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Les  Anormaux.  —  Vous  n'en  trouverez  que  trois  sous  cette  rubrique; 
ruais  en  cherchaut  bien,  vers  la  fin  de  cet  article,  vous  en  découvrirez 
un  quatrième,  celui  qui  e  vantait  un  jour  d'avoir  soumis  son  «  sys- 
tème pileux»  et  se^  siM  iêfions  physiques  à  Tcxamen  de  médecins 
aliénistes  !  L'heure  n'est  peut-être  pas  venue  de  leur  soumettre  ses 
sécrétions  littéraires.  Attendons! 

1.  —  L'auteur  de  VAmour-Phémx  n'a  encore  été  examiné  que  par 
M.  Paul  Adam  qui  l'a  honoré  d'une  Préface,  a  Ceci  est  une  sorte  de 
Missel,  en  quoi  l'auteur  consigne  excellemment  les  offices  de  l'Amour 
et  des  Idées  Mères  lî  »  Ainsi  vaticine  M.  Adam,  c  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  t  M.  José  Henncbicq  n'écrit  pas  plus  simplement  ni  plus 
clairement,  et  l'on  ne  saurait  dire  lequel  des  six  contes  de  sa  petiie 
plaquette  est  le  plus  amphigourique  et  logogriphique,  en  même  temps 
que  le  plus  banal  là  où  il  est  intelligible.  Voici  le  lioifiième,  le  plus 
long,  et  probablement  le  plus  chargé  d' «  Idées  Mères  >,  puisqu'il  donne 
son  Utre  au  petit  recueil.  On  y  voit  que  les  nommés  Stéphane  et 
Georges  se  sont  décidés,  chacun  de  son  côlé,  et  après  des  dialogues  et 
des  monologues  lyriques  en  prose,  sans  rime  donc,  mais  sans  raison 
aussi,  It  renoncer  à  Tamour  de  Gabrielle  et  d'Yolande  ;  ils  sont  présen- 
tement occupés  à  «  gravir  rintérieur  Monsalvat  »  pour  aimer  exclusi- 
vement, mais  simultanément,  c  le  ciel»  les  monts  brumeux,  la  mer»  la 
forôl,  Toiseau,  etc.,  etc.,  «  ce  qui  est  assez  dire,  ajoute  expressément 
M.  José,  que  leur  ccsur  est  fermé  à  la  haine  >  (p.  117).  Et  comme  Je 
n*admire  pas  suffisamment,  je  reviens  consulter  M.  Paul«  le  chevalier  et 
le  prophète,  et  j*apprend8  que  «  Stéphane  et  Georges  8*exercent  à  faire 
les  exercices  naturellement  compliqués  et  artificiellement  simples  de 
la  mentalité  contemporaine  1  ■  Parfaitement  !  Il  est  probable  que  M.  Paul 
s*exerce  à  Tironie,  et  qu*il  «  blague,  »  avec  la  solennité  pontificaie  qui 
convient  à  un  prophète,  le  jeune  José.  Car  il  doit  être  Jeune,  ce  lyrique 
sans  rimes  ;  sMl  veut  mûrir,  qu'il  se  méfie  de  IL  Paul  Âdam  I 

2.  —  Ce  qu'il  y  a  de  plus  indécent  dans  Vlndéeente^  c'est  l'esthétique 
de  l'auteur  ^  une  esthétique  de  malade  qui  tire  vanité  et  veut  tirer 
parti  de  ses  infirmités  —  tel  un  cul-de-Jatte,  qui  voudrait  nous  faire 
voir  a  une  valeur  d'art  >  dans  ses  tocunes.  Jugez  vous-mêmes:  voici  le 
début  du  chapitre  IV,  p.  80  :  «  Le  bon  sommeil,  vertueuse  habitude, 
qualité  d'un  être,  presque  un  don,  (à  la  ligne).  Le  sommeil  de  chacun 
est  sip;nificatif  (à  la  Ui^naj.  Lllc  îorl,  se  disait-il  (à  la  ligne).  Car,  à 
l'étage  au-dessus,  renfermé  cIrz  lui,  il  attendait  toujours  d'autres 
syllabes  de  la  pendule  lointaine  et  mélancolique  derrière  des  murs.  » 
Tout  le  chapitre  porte  sur  la  manière  dont  II  .s'miaginc  qu'KUe  dort;  et 
il  se  termine  par  ce  couplet  :  «  Elle  dort  cumme  les  molles  campagnes. . . 
comme  une  belle  ville...  comme  le  beau  navire...  comme  le  beau 
lleuve...  comme  l'église...  £Ue  s'étend  comme  un  £mpire!  v  Kt  le 
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etaapitro  Y  nous  explique  commeut  les  Empires  donnent  sur  la  Mappe- 
monde et  les  formes  qu*y  prennent  leurs  bras  et  leurs  jambes  I  Ousnt 
au  chapitre  YI,  il  est  consacré  à  nous  apprendre  qu*  «  il'  y  a  Sommeil 
de  malade,  (à  la  ligne)  Sommeil  dUvrogne,  (à  la  ligne)  Sommeil  de  soldat 
en  guerre»  (à  la  ligne]  Sommeil  d'endeilé,  (à  la  ligne)...  Bien  d'autres.  > 
—  Évidemment  l'auteur  s^amuse,  il  boufTonife,  mais  à  la  manière  d*un 
infirme  qui  jouerait  avec  ses  béquilles.  C'est  de  la  bouffonnerie  aU-dt- 
jatlesqu€.  Le  roman  est  cul-de-jattesque  autant  Un  jeune  homme! 
(A  la  ligne)  Une  jeune  fiUel  (A  la  ligne)  D'autres  !  (A  la  ligne)  Mais  ces 
autres  ne  comptent  pas  pour  Augéline  et  Henri.  Celui-ci  est  en  extase 
devant  tout  ce  que  fait  et  ce  qu'est  celle-ci,  ses  rires  (un  ou  deux 
chapitres),  ses  robes  (idem),  son  sommeil  (voir  ci-dessus).  Pour  se 
reposer  de  ses  contemplations,  il  va,  en  compagnie  du  père  d'Augéline 
se  livrer  à  la  débauche,  deux  fois  par  semaine.  Et  quand  Angéliue  lui 
dit  :  tt  Je  serai  votre  femme  »,  il  répond  :  <  Le  mariage  est  une  chose 
infâme  et  hors  nature. »  (p.  277  à  281).  Et  il  lui  propose  de  se  passer 
du  maire  et  du  curé,  —  ce  qu'elle  n'est  pas  éloignée  d'accepter. , .  Mais 
quel  est  le  critique  qui  pourrait  accepter,  sans  nausées,  d'analyser  les 
déjections  littéraires  de  ce  u^enre  de  malades? 

3.  —  En  voici  un  aiiire,  avec  des  Cou^ade  désir.  Il  me  semble  l'avoir 
déjà  vu  et  déjà  soijj:iu  .  Oue  me  veut-il  encore?  Une  nouvelle  douche? 
Soit:  et  je  donne  toute  la  pression!  Le  héros  de  ce  livre  est  un  immonde 
goujat  qui  aous  intlige  ses  confidences;  il  nous  rend  lémoms  des  plus 
basses,  des  plus  it^nobles  fonctions  de  sa  vie.  Son  sensualisme  de  brute 
goulue  lI  tle^=  i  XI s^onces  et  cherche  des  satisfactions,  duni  tous  les  détails 
nous  sont  donnés  eu  style  congru,  —  avec  une  inconscience  littérale- 
ment animale.  —  Il  est  «  eendepiume  »  de  profession;  il  est  môme 
Journaiisie;  il  a  écrit  des  romans  nauséabonds,  qu'il  essaie  de  vivre. 
Huelques-uns  de  ses  confrères  étant  parvenus  à  élre  députés  et 
ministres,  il  rêve  de  devenir  député  et  ministre,  sans  cesser  d'être  uu 
goujat.  Il  le  devient.  Pourquoi  pas  ?  iiais  ce  que  l'auteur  de  ce  livre 
ne  devieudra  jamais,  c'est  un  écrivain. 

Romans  PSYCiioLOoiQuiiS.  —  4.  —  Vous  êtes- vous  jamais  amus<  s 
à  suivre  par  la  pensée  les  héros  de  ilir.Ures,  ceux  qui  se  marient  au 
cinquième  acte?  C'est  le  jeu  auc^uti  .^  applique  M"*»  J.  i*  rauce  pour  la 
Denise  d'Alexandre  Dumas  fils,  et  pour  son  mari,  le  comte  de  Bardannes. 
Elle  a  luii^tné  de  continuer  leur  histoire,  sur  les  données  mômes  de 
l'auteur  diamatitiae,  mais  en  s'inspirant  d'une  logique  plus  simple  et 
plus  rectiligne.  Et  cette  logique  la  mffne  aux  coucIusioud  biu\ mies  : 
le  mari,  qui  s'est  décidé  à  épouser  une  fille  mère,  reste  en  proie  aux 
augoisses  de  sa  jalousie,  dont  il  n'a  triomphé  que  souo  le  coup  d'une 
émotion  passagère;  sa  fomrne  n'apporte  pas  dans  le  ménage  cette 
sécuxile,  ccLLc  cuufiance  eu  aux,  qui  seriacut  iudispeubdi/ieb  à  leur 
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boDheur  commun.  Ils  sont  très  malheureux  :  ils  vieillisseaL  «  seule  el 
Irisles,  n'oubliant  rien,  n'espérant  rien,  ne  s'aimant  plus.  ^  Voilà  ce 
que  la  logique  simple  CL  recLiligne  apprend  à  M"*  J.  France.  Mais  la  vie 
esl-elle  aussi  simple  cL  aussi  rectiligne?  Les  psychologues  assurent 
que  non,  et  que  l'homme  n'est  pas  une  mécanique  mue  en  Baroco  ou 
en  Barbara;  il  lui  arrive  quelquefois  d'être  heureux  d'une  manière 
abaurde  ;  il  a  torlt  sans  doute;  mais  peut-il  l'être  autrement  ? 

5.  —  Les  Illusions  fauchées  ne  sont  pas  très  académiques  ;  mais  qui 
sait  si  l'auteur  est  bien  l'André  Theuriet  de  TAcadémie  française?  La 
couverture  ne  le  dit  pas,  et  j'incline  à  croire  que  ceiie  honnête  narration 
est  plutôt  d^un  homonyme,  encore  jeune,  qui  s'est  exercé  à  imiter  «  le 
Maître.  >  (Pour  un  collégien,  tous  les  académiciens  sont  des  Maîtres). 
Elle  est  d^aiUeurs  écrite  avec  correction,  sans  développements  inutiles  ; 
pas  le  moindre  effort  de  psychologie,  pas  le  moindre  effét  de  pittoresque  ; 
k  peine  un  couplet  sur  les  herbes  fauchées,  comparées  aux  ilhisions 
printanières...  (Rassurez-vous,  le  lieu  commun  est  à  peine  touché, 
il  n*est  pas  étalé).  Cest  donc  avec  un  minimum  d'art  et  de  style  que 
Tautenr  nous  raconte  comment  M^  Ludivine  perdit  ses  illusions.  Elle 
s*était  éprise  d'un  M.  Robert,  un  jeune  vaurien,  paresseux,  menteur, 
débauché,  mais  beau  parleur  èl  porteur  d'une  fine  moustache.  Le  père 
n'approuvait  pas  ce  choix;  la  fille  s'y  entêta,  au  point  de  faire 
mourir  èon  père  de  chagrin.  Mais  son  père  une  fois  mort,  elle  s'aperçut 
do  l'indignité  dudit  Robert,  elle  y  renonça,  et  entra  au  couvent  c  traî- 
nant après  elle  la  longue  chaîne  i»,  ou  la  forte  hotte  de  ses  illusions 
ikuchées.  Ou'ainsl  soient  punies  (pas  plus  sévèrement  !)  —  les  petites 
filles  qui  désobéissent  à  leur  papa  t 

6.  »  En  quittant  le  milieu  de  la  littérature  Merevrielle  où  elle  avait 
débuté,  l'auleur  de  l'Oiseau  d'orage  n'a  rien  perdu  de  son  talent  ;  elle 
a  même  gagné  un  peu  plus  de  simplicité  et  d'aisance.  Il  lui  reste 
encore  quelque  loideur  daas  son  style  ;  qu'elle  la  fasse  iiasbcr  daiid  sa 
morale  et  elle  ne  se  resbcolira  plus  de  ses  premières  Iréquentalions. 
Elle  nous  raconte  ici  l'adulière  d'une  femme  et  ses  suites.  Elle  aima  un 
passant,  sans  cesser  d'aimer  son  mari,  ei  parce  qu'elle  fut  emportée  par 
une  sorte  d'orage  passiouacl;  ce  passant  lui  laissa  un  enfant,  que  le 
mari  crut  à  lui  et  qu'il  adora  ;  elle  revint  bientôt  à  son  devoir  —  par- 
tant à  son  mari,  cl  se  montra  désormais  la  meilleure  des  mères  et  des 
épouses.  C<i  reiour  lut  déterminé  par  le  départ  du  passant,  —  mais  non 
par  le  l  epenlir.  Cette  dame,  —  j'entends  l'héroïne  du  roman, —  semble 
n'avoir  jamais  eu  l'idée  du  devoir.  Son  historienne  est  peut-^tre  plus 
heureuse,  mais  elle  cache  son  bonheur  soigneusement,  trop  soigneu- 
sement. Elle  nous  raconte  toute  cette  histoire  d'adultère  avec  la 
pudeur. . .  d'un  homme. 

7.  Le  personnage  principal  de  Femml  s'appelle  Maryanne  ;  mats 
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Maryanne  n'est  ni  une  femme,  ni  un  homme,  pas  morne  un  Auvergnat, 
—  c'est  un  automate,  n'ayant  de  la  femme  que  le  nom  et  ies  aventures, 
mais  p^s  la  grâce,  pas  m*  me  les  vices,  aucune  «  fémiiiitô.  n  Elle  a  trois 
amant?,  qu'elle  désespère,  et  si  Myrrhis,  son  truchement,  a  trois 
lecteurs,  elles  les  désespérera  aussi.  Maryanne  est  «  artiste  peintre  » 
al  Myrrhis  nous  assure  qu'elle  peint  bien  ;  Myrrhis  écrit,  mais  je  ne 
puis  |»a6  assurer  qu'elle  éehfc  bien.  £Ue  écrit  comme  eUe  pense»  et  elle 
pense  <  grossemeni.  » 

8.  —  La  JeunttÊê  d»  la  marquise  fui  bien  éprouvée  1  £lle  avait  épousé 
Croquemitaîne'marq[ui8,  elle,  si  fine,  si  délicate,  si  sensible  !  Â  vivre 
auprtede  ce  brutal,  de  ce  débauché,  de  cet  usassin  (car  il  assassina  . 
son  piopfe  cousin),  elle  avait  perdu  le  bonheur  et  la  santé  ;  mais  elle 
aTsit  «  conservé  sa  raie  !  »  Et  c'est  pourquoi  elle  eut  un  ami,  fin,  délicat 
et  sensible  comme  elle.  Et  lorsque  son  mari  disparut,  emportant  au 
loin,  on  ne  sut  où,  sa  fille  qui  était  c  le  vrai  portrait  de  son  père,  »  elle 
pensa  qu'elle  pouvait  obtenir  du  Pape  la  pemission  d*épottser  le  cher 
consolateur.  Mais,  bêlas  t  si  elle  avait  «  conservé  sa  raie,  >  elle  av^t 
perdu  son  catéchisme  !  CTest  ce  qu*a  dû  lui  répondre  le  Pape,  si  elle 
est  allée  la  consulter.  Pauvre  marquise  l 

9.  '  Ah  l  que  la  Aonpon  du  bonhmtr  coûte  cher  1  (Je  ne  parle  pas  du 
livre,  qui  n*est  pas  cruel  à  lire.)  De  quelles  angoisses,  de  quelles 
épreuves,  de  quellO'longue  et  touchante  attente,  Gilbert  (le  marquis 
Gilbert  de  Brisemont)  paya  le  bonheur  de  devenir  Tépoux  de  M ade- 
IfldAet  n  ditt  commencer  par  être  celui  de  Léonie  (ou  Mathilde,  ou 
Germaine,  yal  oublié  le  nom),  une  petite  sotte,  mais  une  millionnaire, 
dont  la  doi  devait  servir  à  payer  les  dettes  de  la  famille  Brisemont. 
Il  dut  ensuite  assister  à  la  mort  de  ladite  Léonie,  tuée  par  un  accident 
de  voUitre,  et  soigner  son  attitude  de  veui;  débarrassé  d*une  pécore.  — 
Il  dut  en  outre  restituer  la  dot,  et  la  restituer  volontairement,  sans  y 
être  contraint,  et  par  pur  héroïsme,  un  héroïsme  authentique  devant 
ndaire  c  pour  que  nul  n*en  ignore.  >  Il  dut  enfin  ensuite  s*engager 
comme  T<Aontaire  dans  les  mobiles,  se  battie  sur  la  Loire,  recevoir 
une  blessure  terrible,  être  sur  le  point  de  mourir^  Mais  alors  I  Oh  1 
alors  quelle  récompense  !  La  religieuse  qui  le  soigne  sur  lit  d*h6pi- 
tai  où  il  agonise,  c'est  Madeleine  I  Madeleine  qui  le  sauva,  Madeleine 
qu'il  décide  à  échanger  sa  cornette  contra  un  voile  de  mariée.  Heureux 
marquis! 

RoMAXS  D*AVBNTURB8.  —  10.  —  8mlett9  est  un  petit  feuilleton 
sentimental  et  cependant  spirituel,  qui  peut  faire  rire  et  pleurer  tout 

eoseaible  de  jeunes  lecteurs.  Ils  y  verront  coramenL  une  petite  fille 
est  recueillie  après  un  naufrage  par  un  ancien  ofiicier  de  marine, 
couiaieriL  elle  t'échappe  de  chez  ^oii  r^auveur,  comment  elle  se  réla^'ie 
dans  une  rouiûtie  cl  duvieai  i'duiie  d'uuu  dompteuse,  eommeul  euhu 
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elle  est  reconnue  pour  être  la  nièce  du  susdit  officisr,  et  conuneni  Ut 
yleiUe  cuisinière  Maria  pleure  toutes  les  larmes  de  son  corps  en  la 
relrouTant. 

11.  —  Là  Roi  deê  Gascons  se  passe  sous  «  le  plus  gascon  des  Roys  »» 
à  savoir  aous  Henri  17.  Vous  y  verrez  un  traître,  une  belle  meuniète, 

un  meunier  à  qui  ea  femme  jette  de  la  farine  aux  yeux  et  qui  ne 
soupçonne  pas  qu'il  a  pour  rivai  un  beau  capitaine  ;  vous  y  verrez  ce 
beau  capitaine  qui  aide  le  roi  de  Navarre  à  devenir  roi  de  France;  vous 
y  verrez  un  valet  poltron  et  fuyard;  vous  y  verrez  Blanche,  la  pure,  la 

noble,  1.1  v.ulhiiite  lUauche,  qui  feint  d'ùlre  une  JutiiLb,  pour  assassiner 
le  Béarnais,  cl  dont  le  poignard  frappe  le  pur,  le  uobh%  le  vaillant 
Chaulimay,  son  liancé;  vous  y  verrez  le  Béaioaia  lui-mêmr.  eL  ^ous 
t0U6  se^  aspects,  verL  galant,  soldat,  dii  lomale,  capitaine,  camarade 
généreux;  —  et  quand  vous  aurez  tout  vu,  vous  trouverez  que  M.  P. 
Fournier  est  un  feudieiounisle  aussi  intc^ressant  qu'un  autre. 

12.  —  L'auteur  des  AveiUures  de  Nono  est  un  feuiUetonnibte  de  bonne 
volûolé,  a  qui  il  manque  d'être  un  peu  plus  sûr  de  sa  langue,  et  d'être 
plus  simple  dans  ses  invtnUon».  Sou  Nono  est  un  petit  garçon  qui  a 
un  rêve  et  ce  r<^ve  dure  de  la  page  18  à  la  page  369  Le  pauvre  entaut 
voyage  à  travers  des  ]»ays  et  parmi  des  êtres  a  noms  symboliques.  Il 
est  condamné  à  la  déportation,  pour  un  crime  dont  il  n'est  pas  cou- 
pable; la  «  communauté  »  à  laquelle  il  appartieui  se  coalise  et  se  cotise 
pour  le  sauver;  IS'ouo  finit  par  s'évader  et  s'éveiller.  Ce  cauchemar  a 
sans  doute  un  sens  particulier  et  profane,  et  peui-<^lre  qu'e^i  rluTchanl 
bien  vous  ie  trouverez.  Mais  j'ai  peur  que  l'envie  de  cher  lier  ne  vous 
vienne  pas.  Vous  baiUere^^  dès  la  ving^tième  page,  probablement  même 
plus  tôt. 

13.  —  Les  romans  anglais  sont  généralement  longs  et  toutius;  iess 
d'Ui^erville  n'est  pas  court  et  n'est  pas  simple.  Si  j'en  commence 
l'analyse,  vous  allez  en  avoir  pour  au  moins  deux  pages  !  Mais  il  est  si 
intéressant,  que,  ma  foi,  je  me  hasarde.  Tess  est  la  biographie  d'une 
jeune  fille  hoDn<^te  et  vaillante  qu'une  fatalité  plus  forte  que  son  hon- 
nêteté et  sa  vaillance  semble  condamner  au  mal,  telle  la  Phèdre  antique 
<  malgré  soi  perfide,  incestueuse.  »  Sa  douloureuse  vie  est  partagée, 
par  Tauteur  lui*mème.  en  sept  «  Phases  »,  avec  tableaux  multiples  dans 
chaque  «  phase.  »  \'*  Phase.  Tess  ches  son  père  et  sa  mère, 
ivrognes  vaniteux  et  paresseux  ;  Tess,  à  qainie  ans,  fille  de  basse- 
cour  chez  un  voisin  riche  ei  débauché,  qui  abuse  de  son  inno- 
cence. —  2^  Phase  :  Tess,  rentrée  chez  elle  parce  qu'elle  a  horreur 
de  sa  iaule  et  de  son  séducteur,  devient  mère,  nourrit  son  eniànt, 
entretient  ses  parents  à  la  sueur  de  son  front.  —  3^  Phase  :  Tess  est 
obligée  de  quitter  encore  son  psys.  Elle  s^engage  comme  fille  de  ferme 
dans  une  laiterie.  Tableau  de  la  laiterie.  Tess  est  aimée  par  un  com- 
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pagnon  de  travail,  moins  grossier  que  les  autres.  Histoire  de  ce  gar- 
roQ  ei  de  sa  lamiile.  L'amour  esl  contagieux;  la  pauvre  Tess,  maigri 
le  benlitiient  qu'elle  a  de  ton  indignité,  aime  elle  aussi!  Idylle!  — 
4=^Pb^    :  ïesa  est  demandée  en  mariage  par  son  amoureux.  Elle 
Il  Oie  pas  coQseutir,  elle  n*OBe  pas  refuser;  son  secret  la  torture.  Le 
rérélera-t-elle ?  Le  taira-l-elleï  Elle  se  décide  à  récrire.  E\U'  fait  sa 
confession  dans  une  lettre  qu'elle  glisse  sous  la  porte  du  jeune  homme. 
Le  lendemain  matin,  celui-ci,  les  yeux  plus  caressants  et  le  sourire 
plus  tendre,  lui  donne  l'anneau  des  fiançailles  et  fixe  la  date  du 
mariage.  La  veille  de  ce  jour,  Tess  découvre  sa  lettre,  encore  cachetée, 
sous  le  tapis  de  son  fiancé  1  —  5<°b  Phase  :  £lle  n'a  pas  pu  ne  pas  épou- 
ser; mais  elle  ne  veut  pas  tromper.  Le  soir  m^me  du  mariage,  elle 
lenouvellc  ses  aveux,  et  cette  fois  de  vive  voix.  Tableau  !  Son  mari 
l'tbaodonne.  Elle  se  remet  en  condition,  dans  une  autre  ferme;  elle 
supporte  TabandoD,  le  chagrin,  la  misère  avec  une  énergie  farouehe  et 
lUeucieuse  :  elle  veut  expier,  elle  veut  mériter,  à  défaut  de  Tamour,  le 
pudea  de  son  marif  —  6^  Phase  :  Tess  retrouve  son  sédueteur  de  la 
piemiire  phase,  mais  combien  changé!  Le  débauché  s'est  converti;  il 
Mt  devenu  prêcheur,  apétre,  il  va  être  pasteur  méthodiste,  il  porte 
une  loogue  redingote  t  Toutefois,  à  la  vue  de  Tess,  il  éprouve  une 
Yioleute  secousse.  (Test  de  la  contrition  l  pense-t>il.  Hélas  l 'c'est  de 
Ymm,  n  offre  d*abord  de  réparer  sa  fàute  et  d^épouser.  Puis  quand  * 
il  «fpieod  que  Tess  est  mariée,  il  entre  dans  une  violente  colère; 
il  M  déeoi&vertit,  -il  quitte  la  lévite,  il  redevient  pécheur.  U  se  met 
k  la  poursuite  de  sa  victime,  Tentoure  de  pièges  et  même  de  bien* 
ùiis.  Elle  fuit,  il  s*aeliame,  lui  échappera-t-elle?  —  7"^  et  dernière 
Pbiw  :  Tess  traquée,  comme  une  biche  par  le  chasseur,  écrit  à  son 
mari:  t  Venez I  Je  ne  le  mérite  pas!  mais  venez  à  mon  secours!  Ne 
soyez  pas  juste,  soyes  miséricordieux!  »  Pas  de  réponse.  £i  pendant 
(|tt*eUe  attend,  son  père  meurt,  sa  mère  et  ses  sœurs  sont  chassées  de 
leor dernier  logis;  sans  abri,  sans  un  morceau  de  pain,  la  triste  cara- 
fsneerrant  de  village  en  village,  se  réfugie  dans  un  temple  abandonné 
et  n*a  d*autre  lit  que  des  sarcophages  vides.  C'est  là  que  le  tenace  et 
indécourageable  chasseur  rejoint  Tess,  impose  ses  aumônes,  s'empare 
de  sa  proie  et  rempurLt!.  Et  c'était  riieure  aussi  au.  le  mari,  qui  .s'ctaiL 
expatrié,  revenait  d  Amérique,  ému  par  la  ieLlre  de  sa  femine,  prôlau 
pardon,  prêt  à  l'amour!  Il  cherche  partout  la  malheureuse,  il  la 
découvre,  —  trop  tard!  La  houle  est  consommée!  Il  se  relire,  le  front 
bas,  le  coeur  brisé.  Mais  il  s'est  à  peine  éloigné  de  cent  pas,  que  Tess 
le  rejoint,  les  yeux  élincelanls  d'allégresse  ;  elle  vient  de  poignarder 
lliûmine  qui  Ta  perdue;  et  elle  fuit  et  ils  fuient  ensemble,  loin  des 
^raniios  routes  et  des  policemens,  se  cachant  dans  les  bois,  dans  les 
masures  abandonnées^  se  nourrissant  des  plus  grossiers  alimente. 
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Celte  fuite  éperdue  dura  une  Bemaine,  la  plus  heureuse  queTCBSOÛl 
connue  depuis  sa  naissance  :  son  mari  lui  a  pardonuc  et  11  TalBê. 
Mais  un  soir,  les  policemens  les  rejoignent,  Tess  estprise,  condaijlinéeà 
mort  et  pendue!  El  c'est  fini.  —  Je  ne  dirai  pas  a  1  auteur  que  c'eslbion 
long,  rempli  de  détails  inutiles,  pas  assez  coroposé  ;  il  doit  s'en  douter. 
Il  y  a  si  longtemps  que  les  Français  reprochent  aux  Anglais  de 
savoir  pas  composer,  et  il  y  a  si  longtemps  que  les  Anglais  dédaigoeot 
de  travailler  daiih  le  goût  français  et  pour  les  Français  1  Mais  je  lai 
demanderai  comment  il  a  pu,  étant  Anglais,  affirmer  à  ce  point  l'im- 
puissance de  la  liberté  et  Timpossibilité  du  seif-govei^nmcnt  dans 
rordff'  uioralï  comment  il  a  pu  ressusciter  la  fatalité  antique  et  nous  la 
montrer  maîtresse  impitoyable  de  notre  volonté,  la  poussant  au  m^l 
alors  mt^fiie  qu'elle  tend  au  bien  de  tous  ses  désirs  et  de  tous  ses 
efforts?  Le  cauchemar  qu'il  nous  raconte  est  intéressant;  mais  il  n  est 
pas  vraisemblable,  quoiqu'il  soit  longuement  expliqué.  Et,  en  outre, 
il  n'est  pas  moral,  car,  sachez-le,  ô  pudiques  clergymens  qui  êtes  si 
sévères  pour  nos  pornogaphes  et  qui  croyez  que  les  critiques  français 
leur  sont  trop  indulgents  (car  vous  ne  lisez  pas  assez  le  Polyhiblion),  il 
est  ausfli  immoral  de  nier  la  liberté  que  d'en  décrîie  les  abus.  C'est 
mùïufk  thockingl  mais  c'est  aussi  malfaisant,  ytsl 

Romans  historiques.  —  14.  —  StiivoiM-<e/  (texte  de  H.  Sienkiewicz, 
illuBtrations  de  Jan  Styka,  préface  et  traduction  de  M.  Halpérine- 
Kaminsky,  tirage  de  Flammarion),  est  un  «  album  »,  qui  n'est  pas 
sans  valeur.  Sorti  de  la  coUaboratioa  de  trois  Polonais  et  d'un  Fran- 
çais «  n6  malin  »,  il  mérite  d*étre  distingué  des  entreprises  de  librairie 
«  similaires.  »  La  Préfiue  contient  des  renseignements  biographiques 
intéressants  sur  Sienkiewics  et  Jan  Styka;  on  y  trouve  aussi  des 
commentaires  philosophiques  et  littéraires  de  leur  œuvre.  Quelques- 
uns  de  nos  amis  ont  pris  ces  commentaires  au  sérieux,  et  se  sont  auto- 
risés notamment  de  Tinterprètation  qu*y  donna  M.  Halpérine  de  <  U 
conception  religieuse  de  Sienkiewics  pour  découvrir  un  €  dangereux 
venin  »  dans  le  Qaà  tiadu?  Qu'ils  prennent  garde  !  Si  le  témoignage 
tf .  Halpérine  n'a  pas  plus  de  valeur  en  matière  théologique  qu*en 
matlèie  littéraire,  ils  feront  bien  de  l'écarter.  Je  vois  en  effet  que  le 
même  M.  Halpérine-Kaminekinous  assure,  dans  la  même  Préface,  que 
le  texte  de  Suttiotw-le/  est  peut-être  supérieur  à  celui  de  Quà  «ocfis  s 
c  II  est  plus  concentré  de  forme  et  plus  large  d'idées  t  »  Large  d*idées? 
nous  allons  voir;  concentré  fil  Test  en  effet,  au  point  qu'il  pourrait 
tenir  en  vingt  pages  ;  s'il  en  occupe2K4,  c'est,  je  le  répète,  que  l'imprimeur 
est  un  c  malin.  »  Quant  à  1(.  Halpêrine-Kaminsky,  c'est  un  bon  repor- 
ter, dont  les  informations  peuvent  être  exacles,  mais  dont  les  vues 
philosophiques  et  esthétiques  doivent  être  tenues  pour  négligeables. 
TuuleiuiË»  b'ii  nous  dit  que  Jau  Slyka  est  uu  grand  pemtre,  je  le 


Digitized  by  Google 


—  13  — 

croirai  sur  parole,  en  ajoutant  môme  que  les  «  illustrations  »  de  ce 
volume  ne  lui  donnent  pas  de  démenti.  Elles  ne  sont  pas  toutes  très 
bien  diebées  ;  de  plus  elles  ne  sont  pas  toutes  intéressantes,  quelques- , 
unes  de  s'sdressant  qu'à  des  professionnels,  certaines  têtes  d'études, 
par  exemple  ;  mais  Tensemble  en  est  saisissant.  Celles  qui  représentent 
la  Montée  au  CaitMifr«,  le  groupe  de  la  Mère  douloureuse,  le  Sanhédrin  du 
Golgolha  ont  une  valeur  que  Ton  devine,  à  travers  le  tiniçe  un  peu 
Oou  et  brouillé,  et  révèlent  un  artiste  puissant  et  consciencieux,  bien 
supérieur  à  la  tAcbe  dMUustrateur  qu*!!  a  bien  voulu  accepter.  Mais 
Pa-t-il  acceptée  1  Et  T  «  iUustmeur  >  ne  serait^il  pas  plut6t  Técrivain 
que  le  peintre?  Qe  «  texte  »  si  c  concentré  >  ne  serait-il  pas  tout  simple^ 
ment  un  recueil  de  «légendes»  à  mettre  au  bas  de  chacun  des  tableaux 
de  Styka?  Je  Taurais  cm,  si  M.  Halpérine  ne  disait  formellement  le 
contraire;  il  affirme  que  rosuvre  de  Técrivain  est  antérieure  à  l'csuvre 
du  peintre  ;  c'est  une  question  de  date,  sur  laquelle  le  témoin  n*eBt  pas 
xécnsable.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  texte  «  concentré  et  lai^  i  à  la  fois 
s*adapte  aux  illustrations  au  point  d*y  paraître  subordonné  ;  on 
dirait  rosuvre  d*un  librettiste,  indiquant  les  situations  qu'un  autre 
aura  à  développer.  Les  situations  de  ce  t  livret  j»  sont  empruntées 
à  l*hi8toiie  des  mœurs  et  des  idées  sous  le  règne  de  Tibère  et  aux 
récits  évangéllques  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur  ;  elles  sont 
reliées  entre  elles  par  une  fable  banale.  Le  Romain  Caius  Cinna  a 
beau  se  plonger  dans  tous  les  plaisirs  :  malgré  lui  l'infini  le  lourmeule  ; 
il  a  besoin  de  vérité  et  de  certitude.  A  Alexandrie,  dont  li  est  gouver- 
neur, il  renconlre  l'Athénien  Timon,  que  les  mêmes  problèmes  de 
la  desLinee  liutaaine  agitent  comme  iui.  La  fille  de  Timou,  la  belle 
Antée,  est  tourmentée,  elle,  par  l'apparition»  à  l'heure  de  midi,  d'une 
«  téie  cadavéreuse»  qui  la  regarde  de  ses  yeux  vitreux.  Cinna  l'épouse, 
tente  de  la  guérir,  Consulte  tous  les  médecins.  L'un  d'eux,  un  juif, 
lui  conseille  un  voyage  à  Jérusalem.  Il  y  arrive,  et  va  loger  chez  son 
ami  Ponce-Pilate.  Or,  ce  jour-là,  on  devait  mettre  en  croix  trois  con- 
damnés à  mort,  Pilate  oilre  à  ses  amis  le  spectacle  de  ce  supplice. 
Autée  est  portée  en  litière  sur  ic  (rolgotlia  ;  elle  assiste  à  l'arrivée 
et  au  déiiié  du  cortège  iunèbre  ;  elle  voit  Jésus,  et  s'écrie  :  Tu  es  la 
Vérité!  et  elle  jette  des  fleurs  sous  ses  pas.  Elle  reste  jusqu'à  la  fin 
du  drame  sanglant,  et  renire  cLct:  elle  délivrée  de  son  cauchemar 
quotidien.  Toutefois,  trois  jours  après,  elle  a  une  autre  apparition, 
mais  combien  difTérenle  !  C'est  celle  de  Jésus  ressuscité  qui  l'appelle 
lui  1  Et  elle  dit,  et  tous  répètent  avec  elle  :  a  Suivons-le  l  »  Tel  est  le 
thème.  Il  est  à  peine  plus  dév^oppé  dans  le  livre  que  dans  cette  ana- 
lyse. Tout  ce  qui  s'y  rapporte  àCaius  et  à  Antée  est  du  pur  «  poncif,  » 
du  poncif  efficonté,  sans  aucune  hypocrisie,  aucun  effort  artistique. 
Les  deux  héros,  Gains  et  Antée,  ne  sont  pas  plus  vivants  que  des 
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mannequias  d'atelier.  Le  reste,  c'esl-à-dire  ce  qui  est  reproduit  de 
rÉvaogile,  n*a  pas  pu  être  compiomûi  par  le  voisinage  d'éléments  de 
moindre  Talenr;  la  beauté  en  reste  entière.  Seulement*  c  il  me 
fascbe  »  Qtt*il  en  ait  été  fait  im  pareil  usage.  Ce  n'est  pas  qu*oa  doive 
interdire  aux  artistes  de  se  servir  des  c  saintes  lettres  ;  »  Ton  peut 
môme,  au  contraire,  en  y  ajoutant  les  explications  nécessaires,  leur 
répéter  rinvitation  du  vieux  Yauquelin  : 

Si  tes  OfMt  comme  noot,  ehréUent^  «utseiit  écrit. 

Ils  eussent  les  hauts  faits  chantd  de  Jésus-Cliriat  t 
Donques  à  le  chanter  ores  je  vous  invite  i 

Qu'Us  le  eliantent,  mais  qu*iisne  l'exploitenl  pas  !  Qu'ils  le  chantent, 
mais  pas  sur  des  airs  de  romance  bansle  !  —  Or,  âuivons^Ie/  est  une 
romance  enroulée^  autour  d*un  crucifix. 

15.  —  AUona à  lui!  M  une  édition,  sans  images»  du  lim  précédent, 
laite  par  la  maison  Letbielleuz. 

16*  —  A  la  même  librairie  Lethielleux,  édition  de  Qw  vadùf  «  à  rusage 
de  la  jeunesse  »,  c'est-à-dire  expurgée  des  quelques  pages  —  vingt  ou 
trente  au  plus  —  dont  nous  avions  signalé  {voir  MjyMMiofi,  t.  ZCI, 
p.  37-41)  le  caractère  trop  païen  et  aussi  Tinutilité  «  documentaire.  »  Le 
sujet  de  Quà  vadiêf  est  en  effet  Topposition  des  mœurs  chrétiennes 
et  des  mœurs  païennes  ;  avec  ce  qui  est  dit  de  ces  dernières  dans  lei 
autres  pages,  dans  celles  qui  ne  pourraient  être  supprimées  que  par 
la  suppression  même  de  Tœuvre,  on  est  suffisamment  <  documenté  »  et 
édifié  —  et  peu^-étre  mai  édifié,  cela  dépend  de  Tége.  Est-ce  dire 
qu'il  n'y  a  pas  de  «  tableau  de  mœurs  romaines  »,  même  expurgé  des 
détails  les  plus  scabreux,  qui  puisse  être  mis  sous  les  yeux  de  la  jeu- 
nesse? Si  j'étais  sommé  de  me  pronom  er,  je  dirais  très  nettement: 
«  Non,  il  n'y  en  a  pas!  >  sau^  me  dissimuler  que  cette  proscription 
atteindrait  certains  de  nos  livres  classiques  (hisLoirc  ou  littérature)  où 
sont  exposés  avec  les  mœurs  romaines  les  mœurs  grecques  aussi,  et 
les  turques,  et  d'autres,  et  où  sont  racontées  et  commentées,  avec 
notes  et  «  documents  >  à  l'appui,  les  aventures  des  Agnppine,  Poppée, 
Roxane  et  autres  gourgandines.  Les  vénérables  et  austères  pions  qui 
éditent  ces  livres  «  à  l'usage  de  la  jeunesse  »  et  même  de  l'enfance,  ont 
sur  la  jeunesse,  l'enfance,  le  baccalauréat,  l'éducation  et  rmstruclioû 
des  idées  qui  ne  sont  pas  les  miennes  (je  voudrais  pouvoir  dire 
les  nôlres]  et  pour  lesquelles  je  me  sens  devenir  féroce  !  Mais  paix  aux 
<r  pions  »  et  aux  bourgeois  qui  les  tolèrent  1  Revenons  à  nos  roman- 
ciers. 

17.  —  Encore  du  Sienkiewicz,  mais  du  bon.  Nous  retrouvons  ici  le 
peintre  de  fresques  historiques,  'aliondant  et  puissant,  —  le  feuille- 
toniste génial  qui  ne  craint  pas  de  re8semi)ier  à  Dumas  père.  Dans  Par 
U  fer  et  par  le  feu  la  ressemblance  s*accentue  plus  qu'ailleurs,  du 
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moins  pour  le  choix  des  priDcipaux  personnages.  Gomme  daas  Jes 
Troii  JfoMigiMiatres,  sous  avons  affaire  ici  à  trois  compagnons,  qui  sont 
quatre  eux  aussi,  et  qui  s*appelient  Jean  Kreluaki,  Michel  Wolodowski, 
Uqgîmiifi  Podbipieta  et  Zagloba.  Mais  s|  leurs  noms  sont  plus  di&ciles 
à^nonccr  que  ceux  do  d'AïUgnan,  Athos,  Porthoa  el  Aramis,  leurs 
pnoesses  sont  plus  déBintéroaaéds,  plus  méritoires,  plus  véritablement 
Mrafqaes.  Elles  ont  la  défense  de  la  patrie  pour  oecaslon  et  pour  but. 
Ans  las  quatre  ont  un  s61e  important  dans  la  guerre  intestine  qui 
désola  la  Pologne  au  xm«  siècle.  Le  moins  guerrier  d*entre  eux,  le  gras 
«t  ventru  Zagloba,  e^  montre  presque  surhumain.  Certes  il  est  Taotardt 
gonimand,  ivrogne  et  môme  peureux;  mais  les  exploits  imai^aires 
90*11  nconte  égalent  à  peine  les  exploits  réels  qu*on  lui  voit  aceom- 
piir.  n  supporte  la  fUm  et  la  soif,  il  brave  toute  une  armée,  pour 
sanm  la  fiancée  de  Eretusky.  On  le  voit  errer  pendant  des  semaines 
et  des  mois,  loi,  déguisé  en  mendiant,  elle,  en  petit  page,  à  travers  le 
pays  ennemi,  couchant  dans  les  fermes  ou  à  la  beUe  étoile,  franchis- 
M&t  steppes,  marais,  fleuves,  à  la  barbe  et  parfois  avec  le  secours  et 
tttx  dépens  de  ceux  qui  les  poursuivent  Oh  1  la  touchante,  comique 
et  tngiqae  odyssée,  où  ce  Zagloba  se  montre  tout  ensemble  un  Ulj  sse, 
un  Don  Quichotte  et  un  Sancho  Pança  !  Et  comme  de  ce  mélange  de 
Ueheté  et  de  courage,  de  ruse  et  d'audace,  de  dévouement  et  d'égoïsme, 
deTnlgmié  et  de  Bublimiié,  résulte  un  «  type  >  étrange  sans  doute, 
mais  siûgulière ment  vivant  eu  donuaiU  du  moins  l'illasion  de  la  viel 
Ses  ifûis  compagnono  sont  moins  compî  ex  es.  Lonf?imus  Podbipieta  est, 
lui,  un  hercule  maigre  et  long,  naïf  et  pur.  lia  liénit:  d'im  aïeul  un 
taiirfc  qui  at)altiL  un  jour,  d*un  seul  coup,  trois  têtes  de  Tartares,  et  il 
a  fait  Yœu  de  chasteté  jusqu'à  ce  que  lui-môme  ait  renouvelé  cet 
exploit.  M"^  Anneiia  lui  rend  ce  vœu  particulièrement  pénible;  mais 
quand  il  a  pris  trop  de  itlaisir  à  la  regarder,  11  court  se  confesser.  — 
Michel  Waladowski  est  un  petit  officier,  sec,  lioid,  fin,  d'une  trempe 
solide  comme  Tacler  de  son  épce.  — Mais  le  vrai  héros,  le  héros  «  idéal  » 
c'est  Jean  Kretuskî  ;  jeune,  beau,  généreux   et  traînant  tous  les  cœurs 
après  soi  »  ;  prêt  à  sacritier  sa  vie  et  son  honneur,  et  capable  d'exter- 
miner une  armée  pour  conquérir  sa  fiancée,  c'est  le  Gid  de  la  Pologne, 
Paraissez,  Cosaques  etXartaresl  II  vous  attend  de  pied  ferme,  on  plutôt 
il  va  fondre  sur  vous  1  Gomme  le  Gid  de  Corneille,  celui-là  peut  dire 
aussi  :  <  Cinq  cents  de  mes  amisl  »  Tous  ses  compagnons  d'armes  sont 
ses  amis  et  sont  de  moitié  dans  ses  baines  et  ses  amours.  Il  aime 
Hélène»  ils  Taiment,  mais  pas  pour  leur  compte;  il  la  pleure»  Us 
pleurent;  il  poursuit  ses  ravisseurs,  lis  leur  font  la  chasse;  il  la  retrouve, 
ils  sont  dans  Tallégresse.  Nous  sommes  en  Pologne,  le  pays  de  la  soli- 
darité. «Lorsque  le  Rolbuyait,  la  Pologne  était  ivre.  »  Lorsque  Kretuski 
est  amoureux,  la  Pologne  est  amoureuse.  Ce  qui  ne  laisse  pas  de  Caire 
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honneur  à  l'objet  de  cet  amour  en  même  temps  qu'à  tous  ces  amou- 
reux désintéressés.  Vous  parlerai-je  de  cet  «  objet,  »  qui  porte  le  même 
nom  que  la  femme  pour  laquelle  tant  de  guerriers  moururent  autour 
dllion?  et  du  cosaque  Habnn,  son  ravisseur,  qui  avait  pour  elle  une 
passion  à  la  fois  criDiiat-lle  et  sainteï  de  la  sorcière  qui  renferma  dans 
le  caveau?  du  petit  page  qui  i  en  retira?  Ou  bien,  laissant  de  côté  ces 
épisodes  romanesques,  faut-il  vous  dire  les  noms  et  les  exploits  des 
guerriers  et  des  traîtres  polonais,  cosaques,  larlares  et  turcs  /  Parmi 
cette  foulo  casquée  et  cuirassée  qui  évolue  sons  vos  yeux,  disiiDi^njerai- 
je  seulement  quelques  soldats  et  quelques  chefs  Y  Ou  bien,  enfin,  vous 
résumerai-je  seulement  les  événements  historiques  dont  nous  voyons 
ici  tous  les  détails,  avec  leurs  dessous  les  plus  ignorés,  leurs  causes  et 
leurs  résultats?  Tout  cela  est  également  impossible.  Épisodes  roma- 
nesques, éTénemeiiU  Mstoiiques, eh«fs et  soldats,  «  ils  sont  trop!  » 
Mais  sachez  que  pour  nombreux,  pour  innombrables  et  c  inanalysahles  » 
qu*ils  soient,  Us  sont  groupés  dans  Tœuvre  de  Sienkiewlex  Avec  un  tel 
art  qu'on  les  y  q>erçoit  tous  distinctement,  tant  dans  leur  physionomie 
particulière  que  dans  leurs  rapports  réciproques.  Par  U  fer  et  par  U  feu 
est  un  Immense  panorama,  mais  le  plus  clair,  le  plus  facile  à  com* 
prendre,  le  plus  amusant  à  regarder.  Allez  le  Toîr  tous,  enCtnla  et 
parents.  Je  répète  que  c^est  du  Dumas  père,  avec  la  même  verve,  les 
mèmés  drôleries  d*invention,  la  même  force  dramatique,  le  même 
«  métier4  >  mais  avec  un  sens  historique  plus  aigu  et  plus  pénétrant, 
et  un  sentiment  de  la  pudeur  qui  ne  se  dément  pas  une  seule  minute. 

ROKAMS  DB  MŒURS.  —  18.  —  Eucoro  uu  roman  polonais-  par  un 
auteur  polonais,  mais  non  traduit  du  polonais;  celui-ci  a  été  écrit  en 
français.  Le  roman  français  a  tenté  quelques  étrangers,  parmi  lesquels 
il  s'en  trouve  qui  sont  de  vrais  c  créateurs  de  vie  »  et  qui  parlent 
notre  langue  avec  autant  de  sûreté  que  de  souplesse  et  de  grâce;  Tau- 
teur  de  A^otNifto»  espère  être  du  nombre.  Il  y  parviendra  peut-être 
un  jour.  En  attendant,  il  nous  raconte  de  son  mieux  comment  le 
nonuné  François  Korab  fut  invité  par  le  nommé  Georges  Bielski  à 
devenir  un  homme  nouveau,  ou  plutôt  comment  il  fut  encouragé  à  le 
rester.  Car,  ledit  François  Eorab  n*étaitpas  un  de  ces  Polonais  cheva- 
leresques et  donquichottesques  qui  ont  illustré  et  perdu  la  Pologne, 
et  dont  M .  Sienkiewicz  nous  signalait  naguère  «  Timproductivité  s  ; 
c'était  un  homme  pratique,  du  moins  dans  ses  sentiments  et  ses  aspi- 
rations. Il  était  pratique  en  tant  qu'agriculteur  citoyen;  mais  il  était 
donquiclioltesque  eu  tant  qu'ainourt  iix.  IJrof  c'était  un  ce  bomme 
double  »  et  nu  peu  compliqué,  ce  bon  Frauçoib  Koiab;  il  fut  simpliûé 
et  amputé  d'une  partie  de  lui-même  par  la  tragédie  que  voici  :  Celle 
qu'il  aimait  ne  Taimait  pas;  mais  elle  aimait  un  officier  russe  qu'elle 
ne  connaissait  d'ailleurs  pas,  n^s  qu'elle  avait  aperçu  de  loin,  un  jour 
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^all  puBtii  rar  qd  ponl.  Or  U  ae  CfoaT»il  que  le  père  de  cette  inflam- 
mablePeloMlse  était  un  inéeoneiliable  ennemi  de  URuniep  nn  andea 
proscrit  ét  rinaunection  de       levenn  de  SibAcie  apria  vingt  ana 
de  capu'Fiié.  Quand  il  apprend  la  faute  de  sa  fille  (rentrerue  du  pont 
init  es  dea  auites) ,  il  prend  son  rorolTer  et  il  tue  sa  fille^  il  tue  l'offi- 
àamm  et  il  ae  tue  lui-méma  François  Korab»  témoin  de  ce  massacre, 
m  art  4mn  ;  c  fi  en  ikit  une  maladlel  »  Mata  il  guérit,  et  c'est  alors  que 
le  gommé  Bielski,  un  Polonaia  «  laUié,  »  lui  ftdt  de  beaux  discours  sur 
imteesallé  du  c  nliiement  >  et  sur  les  ayanlages  de  Tesprit  pratique, 
fiequ'^yaot  ouï,  François  épouse  Marthe,  une  jeune  personne  dont  je 
ne  TOUS  ai  rien  dit  parce  qu'elle  est  encore  plus  étrangère  à  l'aciioQ 
que  François  lui-même.  Gomme  vous  le  devinez,  cette  anecdoie 
tragique,  traversée  d*épisodes  oii  l'auteur  s'efforce  d'être  gai  et  spirituel, 
D'est  qQ*un  prétexte  à  la  peinture  d'un  coiu  de  la  sociéic  polonaise  et 
qu'une  occaf^ion  de  prêcher  ia  ^  rénovation  »  à  des  ^  nationalisles  » 
iii!.ra[jÊigeanls.  El  je  n'ai  pas  bctom  non  plus  de  vous  faire  remarquer 
que  celle  anecdoLe  est  toutefois  chargée  de  sens  et  symbolique  :  ce 
père,  qui  meurt  après  avoir  tué  sa  h  lie,  est  l'iiuage  môme  de  «  Tim- 
produelivité  slave!  »  Et  enfin,  il  est  inutile  d'ajouter  que  cette  image 
est  un  peu  grosse  pour  ne  pas  dire  grossière. 

\9ei'20.  —  Voici  deux  histoires  de  juifs  «  syinpaLhiques  >  ;  je  les 
réunis,  malgré  la  diversité  des  origines,  luaià  k  cause  de  la  commu- 
nauté des  tendances.  L'auteur  polonais  (encore  un)  !  et  l'auteur 
français  veuient  nous  prouver  l'un  et  l'autre  que  des  banquiers  juifs, 
hommes  de  proie  féroces,  justifiant  la  haine  séculaire  qu'inspuo  lei»r 
race,  peuvent  avoir  des  fils  à  l'âme  délicate  et  généreuse,  soutTrant 
des  faute?  aucesiiaies  et  s'eiTorçant  de  les  rep)arer.  Le  héros  de  Wer^ 
thtr  le  juif  était  un  étudiant  berlinois  qui  aimait  bien  ses  cama- 
rades, son  pro{)rietaîre,  et  sa  maîtresse    Quand  il  apprend  que 
sou  père,  par  une  combinaison  financière  un  peu  trop  habile,  quoique 
très  légale,  a  ruiné  ses  meilleurs  amis,  il  va  le  trouver,  Tadjure  de 
reslïLut T,  et,  à  bout  d'arguments,'  désespéré,  se  tue  d'un  coup  de 
xéFoiver.  (Détails  intéressants,  quoique  peu  nouveaux,  sur  la  vie  des 
étudiants  allemands.  Langue  des  traducteurs  déplorable).  —  Le  Fii* 
(CAbraham  dont  M.  Ueuzey  nous  raconte  la  vie,  avait  eu  des  déi)uts 
plein  de  promesses,  au  jugement  du  moins  de  son  père,  le  banquier 
Lemberg  ;  à  sept  ans,  il  excellait  k  c  rallier  >  lea  billea  de  ses  camarades. 
Maie  à  vingt  ans,  il  devint  amoureux  d'Éliane,  une  chrétienne,  qui 
cependant  n'était  pas  une  puritaine,  puisqu'elle  lui  accordait  dea 
laodes^youa  clandestins.  Cet  amour  le  perdit,  c'est-à-dire  le  sauva. 
Il  (ut  perdu  pour  la  carrière  financière,  et  devint  désormais  incapable 
de  t  nfiler  >  les  billes  et  les  biiletâ  de  ses  semblablea  1  Dans  ce  rendez- 
fous  avec  la  chrétienne^  ^uâ  désobéissait  à  Son  père  et  à  sa  mère,  il 
iWixsr  1901.  T.  XGI  1 
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prit  U  lioreA  de  dèsobdir  à  son  propre  pèie  ;  il  comprit  la  beauté  de  la 
TertQ,  du  déiintèfeaoeiiie&t  et  du  iaeriilee  ;  il  devint  ehrétieik.  Ibte 
il  n*épott8a  paa  Élime,  dont  les  parents  détestaient  les  Juib,  même 
eonvsitis.  H  épousa  une  juive,  quMlfit  baptiser,  et  eonsacra  sa  lortone 
à  fonder  4  Jérosalem  une  eoldàie  juive,  destiné  h  relever  ses  eorsli- 
fionnaixes  dsns  reslime  du  monde  et  à  les  rendre  k  leur  mission  origi- 
nelle. Ouant  à  Éliane,  eUe  épousa  un  ebrétlen  ei  eut  beaueonp 
d*enAuits]  Cette  longue  histoire,  dont  vous  aves  puToir  que  la  logique 
et  la  cohésion  ne  sont  pas  les  qusiités  principales,  dont  le  style  n*6st 
pas  tite  sûr,  dont  l'impression  même  n*eBt  pas  très  correcte  (abus  des 
olînéaf,  coupant  dans  les  dialogues,  les  paroles  d*un  même  interlo- 
cuteur), est  pleine  cependant  de  bonnes  intentions.  Si  eUe  est  dlin 
artiste  encore  inexpérimenté,  .élto  est  d'une  âme  élevée.  Souhaitons 
que  son  pouvoir  égale  bientéi  son  Touloir. 

^1 .  _  Je  place  ici  quatre  recueils  de  «  contes  >  —  dont  le  piemier,  la 
GàUrie  if im  «otM-firéf/se,  nous  esquisse  les  silhouettes  de  quelques-uns 
de  nos  administiateurs,  préfets,  sou»>préCeta,  maifeo,  employés  de 
ministères,  etc.  —  temi  «  ces  esquisses,  pochades  et  aquarelles,  »  il 
s*en  trouve  qui  sont  intéressantes;  d'autres  sont  tout  simplement 
drôles,  et  ne  valent  que  par  Ut  manière  du  peintre.  CSelte  «  manière  » 
est  parfois  maniérée;  mais  eUeest  celle  d*un  homme  d^esprit  et  d*i]n 
observateur. 

22.  — Le  second  recueil,  Oineum  d'amour,  se  rapporte  aux  mmnrs  du 
monde  des  €  fêtards  »,  —  mœurs  mauvaises  et  pires,  mais  souvent 
artifleielles^  dont  H.  Richard  0*Honroy  est,  depuis  plus  de  vingt* 
cinq  ans,  le  peintre  complaisant  et  quelquefois  amusant.  Cependant  il 
convient  d'avertir  l'ancien  boulevaxdier  que  certains  de  ses  calembovs 
commencent  à  «  dater,  >  que  son  esprit  se  ressent  de  la  soixantaine  — 
passée  ou  prochaine  —  et  que  son  rire  d'éternel  jeune  mousquetaire 

Soua  sa  mousUcbe  6a  croc,  lemte  de  bons  oogueoU 
Montra  de  feuset  denli. 

23.  —  Les  Contes  et  légendes  de  la  France  septentrionale  s'adressent 
aux  pelils  enfants  ;  mais  ils  pourroQt  lutéresser  les  boinmes  curieui 
des  traditions  provinciales  et  de  toutes  les  manifesUtious  de  la  liUéra- 
ture  populaire.  G'esl  une  coulribulion  ulile  à  la  connaissance  du  folk- 
lore. 

24.  —  Avec  ib ve  victorieuse,  nous  faisons  un  petit  tour  du  monde  ; 
nous  allons  de  New  York  à  Paris,  à  Genèye,  à  Home,  en  compagnie 
de  deux  charmantes  Américaines,  d'esprit  très  ouvert  et  très  caneux, 
qui  ne  cesseul  d'interroger  leurs  ajiiis  sur  ce  qu'elles  voient  t;t  qui 
ne  cessent  pas  elles-mêmes  de  nous  dire  leurs  impressions  sur  ce 
qu'elles  ont  vu.  Que  pensez-vous  de  l'Amérique?  de  rAnglettrrtî i 
de  la  France?  des  Parisiens?  des  Parisiennes?  des  Italiens  et  des 
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lUliennesf  du  flirt?  du  miriag»)  du  féminisme,  etc.,  etc.  Elles 
quesUonnent  ou  répondent  sur  tout  cela  et  le  reste.  Oh  (  les  aimables 
guides  Jeanne  <[ue  1C"«  Ron  ald  et  miss  Dody  1  Ces  mendslnes»  atteintes 

de  tous  les  saobismes  du  Nouveau  Monde»  sont  Tenues  en  Europe  con- 
tracter les  snobismes  de  TAneien.  EUes  voyagent  en  compagnie  d*une 
mère  et  d*un  frère;  quant  au  mari  do  M™* Ronald  et  au  fiancé  de  Dod^, 
Ils  ont  été  priés  de  rester  chez  eux.  Et  ils  ont  obéi,  les  imprudents!  tout 
en  prévoyant  à  quels  dangers  ils  s'exposent!  Ils  prévoient  très  bien 
qu'elles  auront  des  curiosités  audacieuses,  qu'elles  voudront  voir  le 
Moulin-Roupe  et  les  restaurants  de  nuit  et  les  petits  thcAires,  etc.,  etc. 
Mais  sur  ce  point  ils  se  rassurent  :  l'habitude  du  lub  quotidien  et  des 
douches  a,  paraît-iJ,  débarra??*^  ces  femmes  américaines  des  ;  pudeurs 
apprises  »  et  leur  a  donné  en  revan;  he  l'horreur  des  souillures  phy- 
siques ou  morales.  Ce  que  le  tub  ne  leur  a  pas  enlevé,  c'est  leur  goût 
pour  les  «  hommes  titrés,  »  pour  les  marquis  et  les  ducs  de  rarîstocralîe 
européenne.  Et  c'est  là  ce  qui  inquiète  un  peu  MM.  Konald,  le  mari,  et 
Ascott,  le  fiancé.  Et  de  fait,  «  ces  dames  r>  rencontrent  un  prince  italien 
qui  a  des  cheveux  noirs  et  qui  leur  fait  des  yeux  blancs!  Et,  dame  !  elles  en 
sont  amoureuses  toutes  les  deux.  Mais  comme  elles  sont  essentiellement 
«  femmes  du  monde,  »  elles  ne  se  brouillent  pas.  En  outre,  M""^  Ronald 
lutte  énergiquement  contre  la  tentation;  le  tub  ne  suffisani  pas,  elle 
y  emploie  le  baptistère;  elle  se  fait  catholique.  Et  comme  elle  n'est  pas 
encore  victorieuse,  elle  se  fait  bouddhiste  !  C'est  un  brahijiiae,  do  pa^ 
sage  à  Paris,  qui,  en  lui  imposant  sur  le  front  ses  mains  chargées  de 
fluide,  assure  sa  vn  ti^re  et  la  débarrasse  de  l  ltaaen!  La  voilà  Vlive 
victorieuse  î  c'est  celle  qui  va  consulter  les  brahmines  et  les  somnam- 
bules 1  —  Quant  a  Dody,  comme  c'est  «  un  honnête  homme,  »  elle 
déclare  très  nelUmcnt  à  son  fiancé  qu'elle  aime  l'Italien  et  va  l'épou- 
ser. Ce  qu'ayant  entendu,  M.  Ascott,  qui  n'est  pas  un  homme,  puisqu'il 
aime  les  poupées,  et  qui,  dans  tous  les  cas,  est  aussi  romanesque  que 
les  héros  des  romans  les  plus  européens,  court  prendre  part  à  la  guerre 
de  Cuba  et  se  fait  tuer  !  —  L'écriture  de  ce  «  Carnet  de  voyage  »  est 
distinguée  —  et  le  parait.  J'ajoute  —  sans  ironie  —  que  le  talent  de 
Tauteur  vaut  plus  que  son  œuvre. 

25.  —  De  New  York,  où  xentrenl  nos  deux  voyageuses»  poussons 
Tws  le  Nord,  jusqu'à  rAlasin»  k  la  suite  du  Jtot  tf»  Kkméj/hf.  Tom 
TUdem  élail  un  des  rois  de  la  Bourse  de  New  York;  un  c  vendredi 
noir»  le  raina,  malgré  la  présence  de  miss  d*Auray,  une  télégrapliiste 
qu'A  aimait,  qui  n'éuit  pas  insensible  à  son  amour,  et  qui  n'aurait  en 
qu'à  manquer  au  secret  professionnel,  à  lui  Ikire  un  slgnOt  un  elin  d*œil 
pour  l*anêter  et  rempèeber  de  se  jeter  dans  le  gouifre.  Mais  Hlss 
d'Auiay  At«ii  Fiançaise,  et  donc  une  bérolno  de  délleatesso, 
et  d'amour.  Silo  laissa  TUdem  perdre  ses  miUlons,  mais,  MentAt,  «b 
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écbangCi  elle  lui  offrit  sa  main  el  son  cœur.  Le  jeune  boursier  ne  veut 
pas  ôtre  en  reste  d'héroïsme;  il  n'accepte  que  pour  c  (in  prochain  », 
jusqu'après  eon  retour  du  Klondyke,  où  il  se  propose  d'aller  refaire  sa 
fortune.  Et  il  l'y  refait,  après  des  souffrances  et  des  aventures  dont  le 
détail,  emprunté  aux  relations  les  plus  authentiques,  est  très  intéres- 
sant. Le  spectacle  des  tourments  et  des  luUes  qu'impose  à  l'homme 
«  la  sacrée  faim  de  l'or  »  e&t  toujours  poignant.  L'auteur  du  Roi  du 
Klondyke  en  a  atténué  l'horreur  par  sa  veive,  sa  Ijonne  humeur,  et 
môme  quelques  intermèdes  d'une  poésie. . .  parfois  bizarre,  noLaminent 
un  long  dialogue  de  chiens  au  moment  où  le  chercheur  va  découvrir 
la  «  Veine-Mère  !  » 

28.  —  Et  maintenant  passons  en  Russie.  Thomas  Gordeieff  vous  fera 
faire  connaissance  avec  le  monde  des  ouvriers  et  des  marchands  des 
bords  de  la  Vistule.  Quant  à  Tlioiuas  lui-ra(^me,  il  y  a  longtemps  que 
vous  le  connaissez.  C'est  un  dégénéré,  fils  d'un  père  alcûohque  et  d'une 
Lucre  a  mélancolique  »  une  victime  des  lois  de  l'hérédité.  Je  vous  laisse  à. 
penser  quelle  fut  son  enfance  et  sa  vie  d'écolier,  quelles  furent  ses 
débauches  de  jeune  homme  millionnaire,  par  quelle  série  de  déchéances 
et  d*accë8  de  délire  il  arriva  à  mourir  fou  furieux.  Je  tous  le  laisse  à 
penser  ;  mail  M.  Ckirid  nous  le  neonle  par  le  menu,  eane  dpute  parce 
qa*il  est  rëallace,  mais  peot-étve  ausai  parce  qu*!!  est  encore  très  jeune. 
Je  ne  aaU  pas  au  juste  eon  âge,  mais  Je  sais  qu'il  vleni  à  peine  de 
naitre  à  la  Tie  de  la  pensée  et  de  Tari  ;  il  était  portefaix  ou  balayeur  de 
mes,  il  y  a  quelques  cinq  ou  six  ans.  Cet  écrivain  prodige  et  qu*on 
dit  c  génial    doit  donc  ftdre  chaque  jour,  dans  le  monde  des  Idées  et 
de  la  science,  des  découyertesi  dont  quelques-unes  ne  sont  nouvelles 
que  pour  lui.  Ost  ainsi  qu*il  a  découvert  les  lois  dé  l'hérédité  psycho- 
physiologique  et  qu'il  tient  à  les  révéler  aux  autres*  sans  se  douter 
que  quelques-uns  de  ces  autres  —  en  France  au  moins  —  n'ont  plus 
rien  à  apprendre  sur  ce  sujet,  et  qu'ils  auraient  même  à  désap* 
prendre!  Le  seul  intérêt  pour  nous,  de  cette  longue  et  désoUmle  pein- 
ture des  misères  physiques  et  morales  du  pauvre  Thomas  Gordeiefi. 
viendra  ~  s'il  vient  —  du  cadre  plus  que  du  tableau,  et  des  person** 
nages  de  second  plan  plus  que  du  héros  principal,  n  y  a  là  quelques 
«  têtes  •  de  marchands  de  bois,  d'employés,  d'usuriers,  etc.,  etc.,  qui 
ont  du  caractère  et  qui  révèlent  un  t  crayon  »  vigoureux  et  même,  si 
l'on  veut,  t  génial .»  Attendons  I 

S7.  —  Et  rentrons  en  Fiance  pour  entendre  nos  romanden  médire 
de  nos  mours  ou  même  les  calomnier.  L*attleur  de  ClmuHinê  à  PaHê 
serait  un  de  nos  calomniateurs,  s'il  ue  nous  avertissait  lui-même  de 
temps  en  temps,  par  un  dln  d'œii  ou  un  geste  gavroehe,  de  ne  pas  le 
prendre  au  sérieux,  même  quand  il  s'applique  à  paraître  grave.  Son 
héroïne  semble  n'avoir  rencontré  à  Paris  que  de  c  vilains  messieurs  » 
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«l  de  vOaliwB  damet.  Son  pèra«  son  cousin,  «on  onele,  «a  tanio,  lui 
oQDpoMni  nno  ilunlllo  eoaune  U  no  fitadMlt  pot  erouro  qu'il  y  on  a 
boioeoup  on  Fhmee.  Onollo  fkmillo  I U  ool  vrai  qno  eoUo  do  aon  amio 
Lnee  eot  oneon  plie.  Quoi  oneto  quo  fondo  do  Luco  1  daudlno  éponoo 
lo  sion;  c*ooi  un  vieux  mmhour,  qui  a  oneoro  quolquoo  ohovoux  oi 
fuolqao»  iUttftlona.  Elle  le  préfère  au  pelil  couain  Ifaieol  qui,  lui,  est 
on  M  invorli  »,-{€ommo  disent  les  Belges,  sans  doute  par  respoci  pour 
le  leoteur  fkançais).  El  WlUy  est  un  pince  sans  rire,  qui  se  permet 
d'énonnoB  €  blagues  »  et  qui  aime  à  •  ao  payer  la  l6te  »  du  loclottr.  Seu- 
lement, ici,  il  a  dépassé  la  meaure  permise,  et  le  plua  Indulgent  do  aos 
Isdeuza  se  voit  contraint  do  lo  Juger  séTérement. 

98.  ^t'J^p^mînitiantest  T^topée  do  ICMimtsan.  devenu  député  et 
bienlAt  poralytiquo  par  l*inOuenoo  do  sa  femme,  une  gaillarde,  qu'il 
mil  onlovéo  4  un  médecin  dont  elle  était  la  maitxesso.  Inutile  de  voua 
dite  quo  eo  Mimisan  n'avait  pas  plus  db  lalon^t  quo  do  caiaclère,  et  quo 
e*e8t  pour  cola  mémo  qu'il  fut  député  et  IkiUit  être  ministre.  Voua 
defines  la  qualité  do  cotte  pointure  et  do  cette  satire  de  nos  mœurs 
polilîqueo;  elle  n*est  paa  des  plua  fines.  Gfest  une  pochade,  un  peu 
loague,  improvisée  par  un  eq>rit  facile,  qui  se  souvient  do  ses  lectures 
presque  autant  que  do  ses  ol>sorvations  l^rsonnolles.  L*auteur  à  trop 
laftliac.  Que  ne  se  l>omo-l^il  à  regarder  autour  de  lui  et  à  transcrire 
ce  fini  a  vu,  comme  il  Ta  vu  t  Car  il  sait  voir  et,  s*il  y  tftebait  un  peu, 
Hamsait  écrire.  U  donne  Timpression,  lai  aussi,  d'être  supérieur  à  son 
SMifie. 

tt.  —  L'action  do  PEnIrw»  ao  passe  àMlco.  Un  officier  de  marine  du 
plus  grand  monde  airaoe  do  Blanche.  Dieu  lo  punit:  il  lui  envole 
oae  veuve  espagnole  tris  belle,  très  riche,  très  bonne  qui  est  disposée 
4  répousor  !  Cest  trop  !  pense  lo  misérable.  Et  11  va  prendre  part  &  la 
guerre  de  Cuba  où  il  meurt.  Pendant  ce  temps,  Blanche  épouse  un 
peintre  du  plus  grand  cœur,  qui  t  sait  tout  »,  mais  qui  a  une  belle  émo 
ei  des  yeux  bleus  l 

90.  —  Le  Docteur  Corhier  n'ayant  pas  jeté  sa  gourme  à  Tàge  congru, 
la  jeta  a  1  âge  incongru,  alors  qu'il  allait  être  grand-père.  Heureusement 
uû  iival  lui  lira  un  coup  de  pistolet,  dont  il  faillit  mourir,  mais  qui  le 
purgea  uel  de  sa  go  arme.  A  partir  de  ce  moment  il  se  consacra  tout 
eulier  à  «  sa  progcniLurc,  *  pour  parler  comme  l'auteur  Et  je  ne  veux 
pas  vous  apprendre  à  ([uelle  entreprise  commerciale  appartient  ce 
▼olume  imprimé  sur  du  papier  d'épicerie  et  écrit  en  alyie  *  rdem  », 
comme  ne  dit  pas  l'auteur. 

Romans  a  thAsb.  —  31. —  C'est  la  thèse  du  féminiBiue  qiu  est  exposée 
dans  VUn  ou  l'autre;  —  elle  y  est  exposée,  non  raillée  ni  car  ical  urée  ;  mais 
iiu  total  elle  y  est  condamnée.  Une  jeune  savante  a  fondé  une  société 
pour  introduire  dans  les  faiiâ  ses  idées  sur  régaiité  dee  deux  eexed.  liiUe 
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a  trouvé  pour  l'aider  dans  son  entreprise  \in  jeune  homme  d'esprit  très 
couple,  une  de  ces  inteiiigeûcea  qui,  à  force  de  tout  comprendre,  ne 
savent  rien  juger,  une  de  ces  volontés  à  qui  l'action  fait  peur,  comme 
une  grossièreté,  bref,  un  de  ces  <^tres  impropres  à  la  vie  pratique  et  qui 
sont  destinés  à  être  dupes  et  vicLimes.  Elle  l'épouse,  elle  le  domes- 
tique, elle  le  ridiculise.  Elle  en  fait  tant,  que  la  viciiuie  se  cabre, 
abandonne  sa  femme  et  le  féminisme,  et  redevient  un  homme.-— Ce  trop 
court  sommaire  ne  peut  pas  laisser  deviner  Tintérèt  qu'offrent  et  les 
détails  môme  de  la  fable,  et  surtout  les  nombreux  «  couplets  »  et  «  mor- 
ceaux de  bravoure»  dont  elle  es^le  prétexte.  Il  y  en  a  de  spirituels,  il  y 
en  a  d'éloquents,  d*une  éloquence  âpre  et  cjnglante.  Tous  ne  sont  pas 
dirigés  contre  les  femmes  et  les  féministes;  les  hommes  reçoivent  leur 
]>art  de  ces  coupa  d'épingles  et  de  ces  coups  de  fouet.  L'impartialité  du 
penseur  est  évidente  ;  c'est  un  coaviinea  et  un  informé,  mais  non  un 
fanatique  a  à  Tesprit  épais  >,  comme  pooirait  dire  son  héroïne.  L'art 
de  l'écrivain  esl  évident  aussi,  et  même  un  peu  trop  visible  ;  les  bisar- 
redes  de  la  composition,  les  piéeiosilés  laborieuses  de  récriture  et, 
parfois,  des  trémolos  tragiques  dans  le  ton,  pouixont  noire  au  suecèft 
de  ce  roman,  qui  est  pourtant  un  des  plus  distingués  qui  aient  paru 
dans  Tannée. 

32.  Travail  n'est  pas  seulement  le  second  des  QuoÉttrÈvanffUu 
de  H.  Zola  ;  c'est  encore  son  apocalypse,  une  apocalypse  prophétique, 
lyrique,  (BgnnboUque,  scientifique^  anticléricale,  athée  et,  comme  de 
juste,  pornographique.  Même  quand  il  est  une  «  Bouche  d*omhre  », 
M.  Zola  ne  peut  pas  cesser  d*étre  une  <t  Bouche  d*égout.  »  Taine  disait 
un  Jour  de  Victor  Hugo  qui  venait  de  publier  une  œuvre  apoca- 
lyptique :  <  C'est  Jocrisse  à  Pathmos  I  »  Je  voudrais  hien  dire  de  fau- 
teur de  Travail  :  t  Cest  un  vidangeur  h  Pathmos  1  »  Mais  je  ne  le  dis  pas, 
et  pour  plusieurs  raisons  i  d*aboid  parce  que  la  matière  excrémentielle 
qu*il  a  ramassée  dans  ce  dernier  tonneau  n^est  pas  aussi  ahondante  que 
dans  les  autres  ;  un  viot,  deux  ou  trois  adultères,  quelques  menues 
fornications,  à  peine  de  quoi  remplir  dix  pages,  tout  en  parfumant 
le  reste  du  volume;  —  et  aussi  parce  que  M.  Zola,  qui  n'aime 
pas  les  injores  naturalistes  quand  c'est  à  lui  qu^eiles  s'adressent,  a 
droit,  en  ce  moment,  à  être  ménagé.  Il  traverse  une  crise  mentale 
qui  mérite  la  pitié,  sinon  le  respect.  U  s'est  plaint  du  silence  de  la 
presse  à  l'endroit  de  TravaU^  l'ingrat  I  C'est  comme  si  un  malade  se 
plaignait  de  Ut  paille  mise  sous  les  fenêtres  pour  étoufiér  le  bruit  de  la 
rue.  Que  ne  puls-je  me  taire,  mol  aussi?  Mais  puisque  je  suis  obligé 
de  parler,  je  vais  le  fUre  aussi  brièvement  que  possible  et  sans  élever 
la  voix.  On  voudra  bien  entendre  tout  ce  que  je  ne  dirai  pas.  —  Dans  ce 
roman,  C(anme  dans  ceux  qui  l'ont  précédé,  il  y  a  une  fable  et  une  ikcse,^ 
une  thèse  morale,  sociale  et  religieuse.  Mais  danâ  celui-ci  la  fable  a 
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si  peu  d'importance  qu'on  ne  peul  Tanalyscr  séparément-  Elle  n'a 
ai  iulérôl  ni  valeur  en  elle-même  ;  elle  n'eu  a  m^me  pas  par  rapport  à 
la  thèse, dont  elle  n*est  pas  Cilluslralion  el  la  représcnUlion  par  images; 
elle  n'en  est  que  le  prétexte.  Les  personnages  y  ont  pour  fonction  princi- 
pale et  presque  unique  de  disserter,  prêcher,  Tatlciner,  ou  de  fournir 
à  routeur  Toccasion  de  vatièiner,  prêcher  et  disserter  lui-même 
dlnetesMifct.  Et  eomme  ils  lonl  limoBijMnblea,  les  dissertations  le  som 
aussi.  L*€BttTre«€6dpages,  les  dlasertations  en  occupent  plus  de  la 
moitié.  Le  plus  tnfiiUgable  de  ces  dlsseitateurs»  e*sst  Lue  Froment»  le 
héros  du  llm  ei  le  héraut  de  ce  second  «  Évangile  »  ;  il  sel  le  frère  de 
Matthieu,  le  héros  du  premier,  le  frète  de  ICaïc  et  de  Jean,  qui  sont  en 
tiain  de  piépsxer  le  tr<klsiéme  et  le  quatrième;  et  ces  qnslie  lièrss  sont 
les  fils  de  rahhé  Froment,  un  ahhé  qui,  n'syvii  pas  pu  être  lui-même 
un  apôtre,  aura  du  moins  engendré  quatre  éYangûlstesI  Ce  Luc  est  un 
ingénieur  du  plus  giind  mérite,  c'est  un  homme  d'action  ei  un  homme 
de  réYO  ;  il  est  complet,  car  il  est  encore  un  saint,  comme  vous  allez 
Toir.  Appelé  à  diriger  les  hauts4ouraeauz  de  la  Oictoté,  il  commence 
par  laire  eoimaissance  avec  une  aciérie  voisine  qui  s^appelle  PAbtme  et 
qui  a  été  fondée  par  M.  Qurignan,  (Et  moi  je  commence  par  voua 
avertir  que  ces  noms  sont  ^ymhoUques  :  La  CréeèeHt  repréiente  ou  va 
xepréaentcff  la  crèche  et  le  heiesan  d'un  nouvel  ordre  social;  l'iléf^ 
représente  Tordre  social  actuel,  où  viennent  se  perdre  et  s^engloutir 
tontes  les  énergies  et  toutes  les  Joies  de  la  vie  ;  quant  à  Qurignon,  par 
un  q  et  par  un  u,  je  n*ai  pas  encore  trouvé  la  signification  de  ce 
vocable  si  distingué,  parce  que  sans  doute  je  manque  de  pénétration). 
Luc  visite  donc  les  divers  ateliers  de  VAbime  ;  il  en  passe  en  revue  les 
ouvriers,  les  ouvrières,  le  directeur,  la  directrice,  le  propriétaire,  la 
finnme  du  propriétaire,  et  son  beau-père  et  ses  beaux  frères  et  ses  belles* 
,S0Bur8  et  son  beau-grand'père,  sans  oublier  le  sous-préfet  de  Tarrondis- 
sement,  le  maire  de  la  commune,  le  curé,  l'instituteur,  le  boucher, 
l'épicier,  la  boulangère,  le  quincaillier,  la  quincaillière,  avec  et  y 
compris  les  maîtresses  du  sous-préfet,  du  maire,  du  propriétaire  et  des 
ouvriers.  L'organisation  de  VAbime  est  fondée  sur  le  Salariat  ;  c'est 
pourquoi  l'ouvrier  y  est  malheureux  et  vicieux,  et  le  directeur. .  .  man 
trompé.  Luc  est  navré  de  ce  spectacle.  11  a  lu  Fourier,  el  en  a 
retenu  quelques  idées,  sinon  toute  la  doctrine;  il  rêve  d'une  usine 
qui  serait  fondée  sur  l  alliance  du  capital,  du  travail  et  de  l'intel- 
ligence. »  II  communique  son  rôve.  au  propriétaire  de  la  Crècherie 
(biographie  de  ce  propriétaire,  de  sa  sœur,  de  son  contre-maître, 
de  ses  ouvriers  et  de  ses  ouvrières)  ;  le  propriétaire  lui  donne  la 
permission  et  les  moyens  de  tecier  Tenlreprise.  Luc  se  met  à  l'œuvre. 
Grâce  à  l'électricité,  U  diminue  les  frais  et  la  fatigue  du  travail;  grâce 
k  une  mise  en  commun  d^  fruits  du  travail,  U  supprime  le  salariat  ; 
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et  grAce  à  Tamour  du  travail,  qui  fésnlte  rtformes,  il  supprime 
la  paresse  (mais  oui!  mais  ouil  il  supprime  la  paresse  par  le  tfaviil! 
Quel  homme!);  il  supprime  rivrognerie,  la  débauche,  la  jalousie  et 

toutes  les  autres  formes  du  vice  et  de  TéjîGïsme;  il  supprime  en  oalre 
et  par  conséquent  la  pauvreté,  la  haine  des  classes,  le  mariage,  la  reli- 
gion, le  gendarme  et  le  curé;  il  supprime  eiifm  le  nommé  Dieu,  cet  | 
inutile  et  ce  malfaisaoll  Plus  de  ce  policier  d'outre-ciei  qui  fait  peur  ; 
aux  hommes!  Plus  de  ce  Monthyon  fumiste  qui  réserve  ses  prix  pour  ] 
l'autre  vie!  Le  seul  vrai  Dieu,  le  seul  bienfaisant,  c'est  le  travail;  le  i 
seul  Paradis,  c'est  celai  que  le  travail  peut  assurer,  dès  cette  vie,  aux 
hommes  de  bonne  volonté!  Plus  de  mariage  ni  de  divorce!  plus  de  lois 
gênant  la  liberté  de  Tamour  et  diminuant  le  bonheur!  Luc,  le  créateur 
de  celte  Bétique,  Luc,  le  père  de  ce  phalanstère,-  saint  Luc  ne  se  marie 
pas,  lui!  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'avoir  des  enfants,  ce  qui  ne  Tem- 
pèche  pas  surtout  d'aimer  et  d\Hre  aimé!  C'est  môme  l'Amour  quile 
soutient  aux  heures  difficiles  de  son  Apostolat.  Il  a  l'amour  de  trois 
femmes,  dont  deux  sont  mariées;  c'est  Tune  de  ces  deux  qui  lui  doone 
des  enfants;  les  deux  autres  se  contentent  de  lui  donner  du  courage. 
Et  arrivé  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  il  vil  avec  toutes  les  trois,  recevant 
leurs  hommages  et  leurs  tendresses,  tel  un  Abraham  nouveau  jeu,  mono- 
game et  polygame  à  la  fois,  pontife  de  l'amour  lihre  et  du  travail  libre, 
apôtre  d'une  religion  sans  dogme  et  d'une  morale  sans  devoir,  fonda- 
teur d'une  cité  dont  les  habitants  n'ont  des  sens  que  pour  les  meurt 
au  service  de  Tesprit,  et  n'ont  de  l'esprit  que  pour  les  mettre  au  ser- 
vice des  sens,  patriarche  d'une  humanité  qui  n'est  plus  humaine. 
M.  Jaurès  a  présenté  ce  patriarche  à  un  auditoire  de  soeialiates  pan- 
siens  et  il  Ta  loué  abondamment.  Toutefois,  il  lui  a  laii  uo  reproche  :  | 
pourquoi  respecte-i-il  le  Capital  ?  Cet  Abraham  est  encore  un  peu  Juif.  Ce 
n'est  qu'un  précurseur!  Le  véritable  Messie,  celui  qui  nous  donnera  le  j 
Paradis  tenesire,  e*est  celai  <ial  supprimera  le  Capital,  et  qui,  sans  | 
doute,  du  môme  coup  de  main,  supprimera  aussi  les  maladies  et  U  j 
mon.  Car  M.  Zola  a  laissé  subsister  les  maladies  et  la  mort  dans  son 
heureuse  Bétique!  Mais  tout  de  même,  U  a  déjà  supprimé  les  Tices, 
ces  maladies  de  PAme.  «  (Test  te^jours  gai  »  Si  Pon  comprend  que  les 
iodalistes  de  Paris,  j  compris  ceux  de  lUstommetr,  lui  en  soient  ^ 
reeonnaisssnts! 

Quant  à  nous,  devons-nous  Juger  cet  «  ÉvingUe  »  selon  Luc 
Froment?  Ne  suffit-il  pss  de  Paroir  exposé I  Faut-il  démontrer 
qu*a  est,  comme  rÉvangfle  selon  Matthieu  Froment^  Peiagéiation 
maladive  el  folie  d'une  vérité  juste  et  banale?  Sans  doute  9  7  * 
une  vertu  monde  et  soelslOt  dans  le  Tjravaîl,  mais  il  a>  a  pss  tonte 
la  morale,  pas  plus  que  toute  la  morale  n'est  dans  «  Pacte  géném- 
tenr.  s  Sans  doute  c  PaUiance  du  Gapitalt  du  Travail  et  de  Plntelli- 
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geDce  >  est  boDoe  et  nécessaire,  si  nécessaire  qu'elle  a  devancé 
les  temps  prédits  par  ZoU  et  Luc,  son  prophète,  et  qu'elle  existe 
depuis  qu^existent  le  Capital,  le  Travail  et  Ilûtelligence ,  si  bonne 
qu'elle  n'a  pas  encore  épuisé  toute  sa  puissance  bienfaisante  et 
que,  mieux  comprise  si  c'est  possible,  et  mieux  pratiquée,  complétée 
BurtouL  par  l'adjonction  de  la  charité,  elle  pourra  diminuer  la  mis(^re 
matérielle  et  morale.  Mais  quelque  nombreux  que  soient  les  bionfails 
de  cette  quadruple  alliance,  quelque  large  el  privilégiée  qu'y  soit  la 
part  du  travail,  il  y  aura  toujours  des  pauvres  parmi  nous,  parc©  que 
«  partout  où  il  y  a  des  hommes,  il  y  a  de  l'hommerie.  »  Et  sans  doute 
deux  et  deux  font  quatre,  et  M.  Zola  égale  parfois  M.  de  la  Palisse;  mais  il 
le  compromet  et  le  gâte.  Du  reste,  c'est  sa  spécialité  de  gftter  tout  ce  qu'il 
toudw,  fit  il  Umehe  à  tout  !  Artiste  natundiete,  il  a  gâté,  grossi,  défimoA 
ét  sali  la  nature  ;  philosophe,  il  grossit,  déforme  et  salit  les  idées  les 
plus  simples  et  jasqa*aii  Yoe^nlaire  dont  11  se  sert.  Ge  mot  d'^von- 
giU^  que  les  plus  grands,  les^  plus  puissants  directeurs  d'intelli- 
gences avaient  respecté,  lui,  le  plus  subalterne,  le  plus  «  écolier  >  des 
penseurs,  qui  n'a  jamais  pensé  fue  d'après  un  autre  et  qui  jure 
aujottid^hui  parFouiler,  comme  autrefois,  il  jurait,  par  Claude  Bernard, 
U  t'en  empare  avec  la  t^érité  d'un  inconscient.  H  se  pose  en  ICessie, 
il  annonce  la  <  bonne  nourellet  »  Et  il  se  trouve  que  cette  «  bonne 
nouvelle  »  n*est  pas  nouvelle,  et  surtout  qu*eUe  n*est  pas  bonne, 
puisque,  si  eUe  étsit  prise  à  la  lettre,  elle  enlèverait  au  pauvre  ses 
espémnces  religieuses  et  la  résignation ,  ruinerait  les  riches,  augmen- 
terait le  nombre  des  rêveurs  et  des  utopistes,  et  compromettrait 
à  la  fois  I9  Travail,  le  Capital  et  rintelligence  I  «  L'abondance  des 
promesses,  disait  récemment  un  orateur  parfiils  giandUoque,  i*utopie 
n^est  pas  seulement  inférieure  à  la  science  des  réalisations,  elle  en  est 
l'ennemi  le  plus  redoutable.  * 

Heureusement  rartiste  devient,  en  M.  Zola,  si  ennuyeux  et  si  lourd, 
que  le  prédicateur  devient  aussi  moins  malfaisant.  Certes,  il  n*a 
Jamais  été  amusant,  mais  il  a  été  puissant,  son  idéal  d*art  était 
contestable;  mais  il  n'y  restait  pas  inférieur;  il  exécutait  ce  qu'il 
avait  conçu.  Aujourd'hui,  il  n'y  arrive  plus,  malgré  ses  efldrts  trop 
visibles.  On  le  voit  s'acharner,  s'épuiser,  «  suer  et  souffler,  »  à  ce 
point  qu'on  a  envie  de  lui  crier  :  «  C'est  assez  !  Vous  ailes  vous  faire 
mail  »  Son  impuissance  éclate  surtout  dans  la  «  composition.  » 
Onelques  pages,  sur  les  666,  sont  assez  bien  réussies  ;  il  en  est 
jusqu'à  trois  que  l'on  pourrsit  citer;  mais  l'ensemble  u'a  ni  cohésion, 
ni  unité.  Le  bon  charpentier  que  fût  autrefois  M.  Zola  ne  sait  plus 
ajuster  les  innombrables  pièces  qu'il  a  rassemblées  sur  son  chan- 
tier, et  dont  quelques-unes,  je  le  répète,  ne  sont  pas  sans  valeur, 
£n  vain,  n  les  soulève  toutes,  d'un  bras  infaUgable  et  presque 
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rageur,  les  plus  lourdes  comme  les  plus  légères,  les  poriaut  à  droite, 
]»&  portant  à  giUKh»t  reeomDMiiçaiit  deux  fois ,  trois  fois  la  même 
miBoauvre;  ses  muscles  usés  ne  parviemAent  plus  à  les  hisser  jusqu^à 
la  poutre  d'aréte  et  àks  y  fixer;  rimmeaie construction  dont  il  a  révè 
reste  inachevée,*^  une  ruine  toute  neuve.  Je  ne  parlarai  pas  du  style.  On 
a  dit  qu'  «  U  manque  d'épine  dorsale  ai  de  yertàlms;  »  on  a  dU  que  la 
dessin  des  grands  tableaux  da  TravaU  était  un  peu  sommaire,  et 
qua  les  couleurs  en  étaient  un  peu  trop  crues^  et  que  c'étaient  c  des 
fresques  d'Épinal.  »  Le  répétarai-Je?  Je  le  répèle,  en  faisant  observer 
qua  ces  critiques  ont  été  faites  d^a  la  Bmme  Bleue,  U  aat  vrai  que  la 
même  Revue  ajoutait  aussitôt  qua,  pour  n*ètre  paa  un  atyliste, 
M.  Zola  n*an  était  pas  moins  nVn  était  qua  plus  —  «  un  grand  éerir 
vain.  »  Cet  €  axcaUant  confrère  »  jetait,  lui  ami  de  la  paiUa  aous  tel 
fonétrea  du  malada.  S*j  ai  moi-mAma  mis  une  petite  botte,  pas  si  petila 
pourtant  quepourraientle  croire  eeux  qui  n*onl  pas  lu  TravoiL  Non!  vous 
ne  vous  doutes  ,  pas,  Je  n*ai  pas  asaes  dit  à  quel  point  cette  osuTra  ait 
démentiellel  Et  décidémont,  il  serait  bon  d'appeler  las  spéelallslaa  que 
M.  ZoUt  lui-^ème  a  eonBullés  sur  son  t  système  pileux.  »  (Voir  plus 
baut).  Qtt*îl  leur  soumelte  maintenant  son  système  religieux  et  social  I 
XI  n'est  que  temps  !    Ch.  Aanaud. 
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1.  —  Si  je  n'écoutais  que  mes  préféreoces,  je  commencerais  celte  revue 
par  le  livre  de  M.  Tabbé  Millot  :  Que  faui^il  faire  pour  le  peuple  1 
L'auteur  était  fort  bien  placé  pour  traiter  ce  sujet.  Formé  par  ses 
études  de  droit  et  par  le  ministère  sacerdotal  qu'il  a  eiercéauecessive* 
ment  dans  un  faubourg  de  Paris,  puis  dans  une  paroisse  du  centre,  il 
réunit  la  théorie  et  robseryatloo  personnelle.  Aussi  nous  donne-t-ll 
une  œuvre  remarquable,  bien  pensée  d'abord,  bourrée  ensuite  do nolM 
bibliographiques  ot  ciiaiions  (dont  quelques-unes,  peu  eonnuMi 
sont  fort  caiienfies}.  —  Le  pian  est  eimpie.  Qu'est-ce  que  la  question 
sociale?  et  queUes  solutions  a*t->on  piéseatéest  Le  but  à  atteindre, 
c'eit  le  bonheuri  ce  qui,  pour  les  ouvrierSi-suppose  le  salaire  et  le 
travail  eonune  moyens  de  s^asaurer  le  nécessaire*  Par  malbeur  il  làul 
eomptert  loit  «vee  les  causes  généndes  de  misère,  soit  avec  des  causes 
spédaks»  les  unes  d*ordre  physique  comme  la  maladie,  la  TieiUesse, 
etc*,  les  autres  d'ordre  moral  comme  le  gaspillage,  Tineliglon,  etc. 
Cette  première  étude,  surtout  descriptive,  en  «mène  une  autre  plna 
directément  pratique  sur  les  agents  de  la  réforme  sociale  et  sur  le  pro* 
gramme  qu*U  s'agimit  de  remplir,  bien  convaincu  qu'on  doit  être  que 
€  le  plus  efficace  de  tous  les  remèdee  est  encore  réiemelle  charilé.  > 
Nous  ne  saurions  trop  recommander,  entre  autres,  les  deux  chapilie» 
aur  limmoralité  et  l'Irréligion  (p.  324  et  340)  :  ce  sont  des  pages  d'une 
lamentable  et  cruelle  vérité*  quoique»  Dieu  merci  I  la  corruption  des 
campagnes  ne  soit  pas  partout  encore  celle  que  IC.  l'abbé  lliUot  a  décrite 

"  d*après  les  régions  du  centre  et  de  Test  de  la  France  (p.  327],  Le  livre 
se  teimine  par  une  bibliographie  fort  complète  :  elle  Test  à  ce  point 
que  l'auteur  y  cite  des  livres  nuls  et  Inexacts  comme  le  rocoèu/airs 
ffiMuuisl  d^éeofiomis  polUiqw  de  H.  Alfired  Neymark,  et  d'aiUres^  comme 
Noirê  dmir  moùUU  de  IL  Tabbé  Nandet,  dont  on  peut  bien  dire»  au 
lendemain  de  Teiieyclique  sur  la  démocfatle  chrétienne,  qu'il  ne  reste 
vraiment  plus  que  la  couverture.  J'avais  oublié,  en  tout  cas,  de  faire 
observer  que  11.  rabl>é  Uillot  n'a  rien  emprunté  aux  illusions  et  aux 
erreurs  de  la  démocratie  chrétienne,  qu'il  combat,  au  contraire,  avec 
beaucoup  de  bon  sens,  et  qu'à  cet  égard  il  s'est  inspiré  fort  heuroiise- 
mcnl  de  la  dernière  encyclique  Graves  de  communi  eu  la  citant  eu  bîea 
des  endroits.  Je  demande  qu'on  lise  le  volume  :  quaud  on  l'aura  lu, 
on  se  rendra  compte  que  mon  impression,  si  favorable  qu'elle  soit, 
n'est  point  influencée  par  railectueux  souvenir  que  Je  garde  à  celui  qui 
fut  mon  élève  il  y  a  quelque  vingt  aus  et  qui  houore  uos  Facultés  catho- 
liques de  droit,  pas  plus  que  je  ne  suis  influencé  par  les  citations  trop 
fréquentes  et  trop  iialteuses  qu'il  a  lui-même  voulu  faire  de  moi. 

2.  —  Par  contre,  la  Nouvelle  Encyclique  sociale;  texle^  traduction,  com- 
mentaire, parie  R.  P.  Vermeerscli,  S.  J.,  m'a  d6çu.  C'est  bien  de  i'eu- 
çyclique  Graves  de  communi  du  Id  janvier  19i)i  qu'il  est  question;  mais 
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quaad  même  le  texte  est  bien  coupé  en  divisions  el  alinéas  et  quand 
môme  la  traduction  est  bien  fouillée,  la  promesse  d'un  commentaire, 
que  j'avais  lue  sur  la  couverture,  n'a  été  qa'un  leurre  pour  moi.  Le 
R.  P.  Vermeersch,  gêné  par  ses  opinions  ou  par  ses  amitiés,  a  évité 
systématiquement  d'exprimer  un  sentiment  quelconque  ou  môme  de 
découvrir  dans  le  texte  pontifical  la  moindre  allusion  à  des  questions 
débattues  entre  catholiques  et  abordées  par  Léon  XIII  dans  l'encyclique 
sur  la  démocratie  chrétienne.  Bien  plue,  le  P.  Vermeersch  s'était 
interdit  par  avance  de  rien  voir,  quand  il  avait  affirmé  que  «  la 
nouvelle  lettre  de  S.  S.  Léon  XIII  esl  inspirée  par  le  désir  de  vider  une 
querelle  de  mots  >  (p.  7).  M'eei-ee  pas  rabaisser  la  parole  du  Pape  que 
de  la  faire  descendre  au  niveau  d^un  article  de  diciionnaire,  écrit  tout 
ezj^èe  pour  bien  définir  un  moi?  Ici,  n*est-ce  pas  surtout  fermer  les 
yeux  sur  les  nombreux  paBBages  qui  visent  l'attitude  ei  les  doctrines 
d*un  bon  nombre  de  démociates  ehrétiena)  Le  P.  Vermeersch  fait  le 
silence  pour  faire  Punlon;  mais  nous  craignons  qu*il  ne  la  cherche 
dai^  réquivoque,  ce  qui,  en  maUère  de  doctrines,  est  une  mauvaise 
manière  pour  la  trouver.  Je  ne  note  comme  intéressant  que  Télude  des 
antécédents  de  ce  moi  «  démocratie  chrétienne  »  (p.  8-12)*  U  parait, 
d*apiès  M.  Ponsegrives,  que  celle-ci  mène  au  suffrage  universel  et  à 
une  constitution  gouvernementale  où  «  il  ne  saurait  plus  y  avoir  de 
classes  nobles,  ni  de  fiuniUe  royale.  »  (p.  9].  Bst-ce  donc  bLen  tout  cela 
que  Léon  zm  approuve  et  ratifie?  —  Signalons  une  légèze  erreur  ds 
iàit.  Le  P.  Vermeersch  note  que  «  le  cardinal  Bampolla,  répondant  à 
une  adresse  du  congrès  national  démocratique  de  I^ron,  avait  appelé 
eelui<ci  Congretto  antimaiBomeo  sociale  i  (p.  11,  en  note}*  Ot,  les  choses 
ne  se  passèrent  pas  tout  à  fait  ainsi.  Le  même  groupe  de  Jeunes  avait 
organisé  en  même  tempes  pour  trois  Journées  consécutives,  le  congrès 
de  la  démocratie  chrétienne,  le  congrès  antimaçonnique  et  le  congrès 
antisémitique.  Le  cardinal  Bampolla,  par  une  finesse  toute  diploma* 
tique,  envoya  sa  bénédiction  à  un  seul  de  ces  trois  congrès,  le  congrès 
antimaçonnique,  ce  qui  sans  doute  lui  épargna  Tennui  de  se  compro- 
mettre avec  un  des  deux  autres,  mais  ce  qui  contribua  aussi  à  entre- 
tenir cette  équivoque  dont  le  R.  P.  Vermeersch  est  encore  .victhne 
au}ourd*hul. 

8.  —  La  fort  bonne  eollectton  des  petits  volumes  Sointce  et  religion^ 
étudêt  pour  Uf  Umps  préêmt^  publie  le  Régknê  corporatif  êi  Vorganisa^ 
non  du  trafMf  du  P.  G.  de  Pascal,  en  deux  livraisons.  La  première  est 
une  description  idyllique  du  régime  du  travail  avant  la  Révolution 
et  particulièrement  au  moyen  âge;  la  seconde  démont re>  ou  croit 
démontrer,  que  le  rétablissement  du  régime  corporatif  est  la  panacée 
sociale,  économique,  morale,  religieuse,  etc.,  etc.;  le  R.  P.  de  Pascal 
prend  U  corpçraUon  comme  la  caractéristique  du  régime  du  travail  au 
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moyan  ftg«;  mais  il  oe  ae  demande  pas  <iu«lla  proporlion  de  liavaîl- 
lania  en  Ikiaatt  partie.  Or  eelle  pioportien  était  Irbs  fidble,  pnia^e 
e*6lait  là  le  r^me  sealemeot  de»  Tilles,  au  milieu  d*une  soeiété  qui 
ne  produisait  guère  pour  l'échange  et  qui  pratiquiat  beaucoup  rindue* 
Irie  domestique  et  le  Ho/^eam.  Quelle  était  la  condition  du  traviiUear 
rural»  c*est-àHil!M  de  rimmenfle  majorité  des  populationst  —  Après 
riflylle  Tient  Tutopie  :  c'est  l'^Tenir.  n  faut,  arec  le  concoora  des 
pouToifs  publicsi  que  l*on  ressuscite  les  corporations  propriétaires  et 
législateurs  du  métier,  Juges  aussi  de  ceux  qui  Peserceot.  Les  patrons 
Teisefont  des  fonds  dans  les  caisses  deseorporattons»  en  proportion  de 
leur  falvrieation  brute  (ce  qui  éritera  les  contestations  dans  leurs 
bénéfices  nets)  (p.  120).  En  agissant  ainsi,  on  aura  combattu  efficaee<- 
ment  l'écart  défiiTorable  de  notre  balance  du  commerce ,  par  laquée 
nous  laissons  sortir  chaque  année  près  d'un  milliard  de  capital  (p.  27], 
et  nous  aurons  heurensement  complété  et  confirmé  ce  qu'il  y  a  de 
beau  et  de  légitime  dans  les  droits  «  compensateurs  »  (p.  49).  Je 
poeeiui  cependant  une  question.  Actuellement  l'Immense  majorité  des 
oyndlcats  ouMers  est  aux  mains  du  socialisme  révolutionnaire  : 
comment  }a  réglementation  du  métier  par  le  syndicat  et  comment  la 
juridiction  qu'il  aurait  sur  ses  membres  ne  seraient-elles  pas  des  instru- 
ments d'oppression  qui  serviraient  contre  les  minorités  el  les  individuâ 
demeurés  chrétiens?  Voyez  ce  qui  s'est  passé  à  Montceau. 

4.  —  L'ouvrage  de  M.  Paul  Lapeyre  :  Retour  au  Paradis  terrestre,  pro- 
cède du  m<5me  esprit  que  celai  du  P.  de  Pascal,  M.  Lapeyre  avait 
entrepris  un  Socialisme  catholique  en  trois  volumes;  puis,  en  cours  de 
publicatiûQ,  il  a  abandonné  ce  ture  pour  le  remplacer  par  celui  de 
Catholicisme  social,  et  il  termine  ici  sa  trilogie  par  le  livre  que  nous 
avons  maintenant  à  analyser.  Cependant  il  faut  lui  rendre  cette  justice 
que  ce  troisième  volume  choque  moins  que  les  deux  autres  :  le  temps, 
probablement,  nomme  le  dit  le  proverbe,  aura  porté  conseil.  Les  trois 
premiers  chapitres  (dépopulation,  allaitement  maternel,  mariage  et 
divorce)  sont  purement  moraux  et  sont  à  peu  près  passables.  Il 
y  ma,Dque  pourtant  des  preuves  et  du  tact.  Ainsi,  dans  la  faible  nata- 
lité des  classes  riches,  M.  Lapeyre  passe  sous  silence  tout  le  côté 
purement  physiologique  du  problème  (p.  5  et  s.);  puis  il  croit  que  le 
divorce  ne  convient  qu'aux  riches  (p.  80],  quoique  les  classes  ouvrières 
en  usent  fort  largement  à  Paris  cl  soient  les  seules  qui  en  usent  en 
province.  La  partie  économique,  qui  vient  ensuite,  est  beaucoup  plus 
faible.  L'auteur  y  répèle  de  confiance  toutes  les  déclamations  de  la 
presse  socialiste,  et  il  cherche  des  remèdes  parmi  les  moyens  les  plus 
extrêmes  que  la  démocratie  chrétienne  a  inventés.  Âinsi,  «  la  pro« 
priélé  étant  une  fonction  sociale,  il  serait  juste  que  ceux  qui  n'en 
remplisBent  pas  les  devoirs  en  fussent  dépouillés^  et  cela  nonohetant 
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le droit  d*enquéte  sur  Toiigine  des  fortnnes  rapides  >  (p.  278).  Le  stlalio 
doit  être  familial;  on  y  aftîvoia  :  1»  par  la  fixation  obligatoire  des 
salaires  individuels;  2«  par  un  supplément  que  les  caisses  corporatives 
verseront  au  prorata  de  la  composition  de  chaque  famille^  et  qui  leur 
sera  fourni  à  elles-mAmes,  soit  par  les  patrons,  soit  par  les  ouvriers 
célibataires,  soit  enfin  par  l'État,  sans  que  Tauteur  juge  à  propos  de 
discuter  entre  ces  trois  solutions  (p.  1!6).  M.  Lapeyrc  sait  pourquoi 
l'É^rlise  a  été  einpf^ch^e  depuis  dix-huit  siècles  de  remplir  son  rA!e 
social  :  maintenant  il  se  prend  pour  un  prophète  et  il  salue  l'aurore 
du  jour  nouveau  qui  va  luire. — Point  du  toiit,dirais-je,  il  reste  rhonune 
d'un  passé  i  lroit^par  la  condamnation  qu'il  porte  couu  e  le  commerce, 
par  sa  liai  ne  de  la  liberté  économique  et  par  sa  méconnaissance  des 
progrès  réalisés  en  nos  Ages. 

5.  —  Il  y  a  beaucoup  de  choses  dans  les  mélanges  de  M  Karl 
Biicher,  présentemeiu  publiés  en  français  sous  le  titre  :  Études  'F his- 
toire et  cTéconomie  politique.  J'y  trouve  la  question  de  la  disparition  des 
métiers  (p.  153  et  s.);  les  origines  du  journalisme  (p.  183  et  s  );  des 
considérations  sur  la  division  du  travail  (p.  249  et  s.)  et  sur  la  con- 
centration de  la  populaiion  dans  les  villes  (p.  315  et  8.),  etc.,  etc.  Mais 
ce  qui  m  intéresse,  c'est  le  côté  philosophique  de  l'œuvre.  M.  Bïicher 
est  un  partisan  convaincu  de  l'historisme  en  économie  politique  et  de 
l'évolulionnisme  en  anthropologie.  Selon  lui,  le  t;rand  lort  des  écono- 
mistes classiques  est  de  croire  à  la  stabilité  de  la  nature  humaine  et 
à  la  constance  du  mobile  de  l'intérêt  personnel,  d'où  ils  ont  fait 
découler  le  principe  économique  (p.  1-3),  A  l'en  croire,  *  il  est  hors  de 
doute  que  l'homme  a  existé  sans  travailler  pendant  de  longues  séries 
d'années  »  (p.  6)  et  que  le  sentiment  maternel,  c  le  sentiment  qui  unit 
parents  si  fiââfantB,  est  on  produit  de  la  civilisation  »  (p.  15}.  Aussi,  en 
ces  temps  anciens,  entre  individus  moralement  isolés  les  uns  des 
autres,  n'y  avalt-U  aucuns  •  économie  »  (au  sens  de  PsUemand 
WiHhtehaft],  On  a  gravi  ensuite  ta  pngression  de  Fécononiie  dômes- 
Uque,  de  l'économio  urbaine  et  de  Féconomie  nationale,  auzquéllss 
ont  conespondu  le  commerce  aml>ulant,  le  commerce  de  marché  et 
enfin  le  commerce  sédentaire  (p.  109,  etc.).  L'industrie  tnnremit 
parallèlement  les  cinq  phases  de  Findustrie  domestique  {pamwefk  ou 
Houf/IsÎM),  du  travail  loué  (£eftnaiMrJfc),  du  métier  {fianéwerk),  de 
rindustiie  à  domieUe  {V9rU»guy8lmn  ou  Hauêhduitriê),  et  enfin  de  la 
firi>ri9tte  iPcMk)  (p.  i2D).  Ces  tbéotles  font  radmiiaUon  de  M.  Plienne, 
pfdfesseur  à  runiveisité  de  Oand  et  auteur  de  la  préfoee  du  Tolame. 
M.  Pinnne,  élargissant  les  eoneepts  des  premlen  foiidateuis  de  t'hls- 
toriime»  airiv»  à  cette  formule  esiactéilstique  :  c  On  t  reconnu  que 
les  prétendues  lois  nituieUes  de  la  vie  économique  n'étaient  au  fond 
que  des  lois  sociales  soumises  elles-mêmes  à  la  loi  supérieure  de  ré«o- 
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lutiOD  ;  qae  e*6Uit  vaxt  erreur  â*ailiibtier  une  valear  unlTerselle  à  des 
obaenalione  tirées  per  abBlteettoii  de  l'4liule  du  présent. ..;  bief»  que 
le  mmt^ami  écoDoiDiqae,  loin  de  piésenter  toii^oofs  le  même 
lyUune,  avait  subi  des  modifications  nombreuses  et  qull  avait  cbangé 
(joanUlativemeiit  ou  quaUtalivement  »  [pu  ti).  Mais  tout  cela  estait 
aussi  bien  reconnu  que  le  dit  !£•  Piienne?  Ah  non  certes  I  La  sdenee 
proluie  ne  nous  a  pas  encure  pi^vé  cette  évolution  de  la  nature 
humaine,  qui  aurait  été  jadis  exempte  de  travail  et  ignoranle  d^amour 
jneternel  comme  de  pudeur»  et  je  proteste  pour  ma  part  contre  ces 
théories  que  la  scienee  religieuse  ne  peut  pas  autoriser. . 

6.  —  Sur  la  situation  sociale  et  morale  de  la  malheureuse  Sicile,  les 
ÛÊHÊM.  ouvrages  de  M,  Henri  Loncao  et  de  11.  Gutrera  se  complètent 
bien  run  par  l'sutrew  Je  commence  par  celui  de  M,  Loncae  :  U  Lawjro  c 
h  Clam  rwnU  in  SicUia  durani9  e  dopo  U  fnukUUmo.  —  H.  Loncao 
reprend  Thisloire  des  paysans  siciUens  depuis  le  milieu  du  moyen 
âge.  à  trayers  les  diverses  dominations  étrangères  qui  formèrent  pour 
ainsi  dire  des  alluvions  successives  dans  le  pays.  Le  tableau  de  la 
période  féodale  est  peint  en  couleurs  sombres.  La  suppression  des 
di'Oila  ieudaux  en  1812  ramena- l-elle  la  prospérité  espérée  ?  Non, 
parce  que  ia  grande  propriété,  !e  latifondo  (comme  Pline  parlait  des 
laiifaadia],  est  la  plaie  de  la  Sicile.  Lea  salaires,  abaissés  par  la  concur- 
rence et  parfoib  aussi  par  ia  loi  au  dessous  de  ce  qui  correspond  aux 
besoins,  étaient  dérisoires  ;  la  petite  propriété  s'appauvrit,  s'endette  et 
disparaît  entre  les  maius  des  usuriers;  et  la  mévente  des  produits 
agricoles  depuis  dix  ans  a  envenimé  toutes  ces  plaies  et  développé  le 
prolétariat  rural.  La  Sicile  était  donc  une  terre  où  le  ferment  socialiste 
devait  lever  facilement.  De  là  le  soulèvement  populaire  de  1893.  Mais 
le  socialisme  sicilien  n'est  pas  un  socialisme  marxiste  et  théorique  : 
c'est  plutôt  Tagitation  de  paysans  iguoranls  et  supeislilieux,  que 
Texcès  de  leur  misère  excite  contre  le  spectacle  de  TmegaiiLé  des  con- 
ditions et  des  biens.  A  tout  priz>  il  faut  que  Ton  améliore  le  régime 
agraire  de  ia  Sicile. 

7.  —  ta  Mafia  devait  germer  sans  peine  dans  ce  terrain.  Mais  d'abord 
qu'est-ce  que  la  cliosc?  et  d'où  vient  le  mot?  Ici  M.  Culrera  raille  assez 
lourdement  MM.  Tarde,  René  Bazin.  Combes  de  Leatrade  et  Schneegans 
(p.  42-44),  dont  les  définitions  sont  imprécises  ou  fausses.  Contrairement 
à  eeifue  l'on  croit  d*ordinaire,  la  mafia  n'est  pas  une  société  secrète  bien 
fermée  et  caractérisée  par  des  rites  ;  M.  Outrera  n'y  voit  que  la  défiance 
emgérte  de  Tautorité  et  la  tendenceà  se  faire  80i«aiéme  justice,  ce  qui, 
ehes  les  uns»  exalte  la  confiance  en  soi  et  ce  qui,  chez  les  autres, 
pnyvefoa  le  crime  et  les  sssocistions  de  criminels  (p.  45).  La 
mafa  se  nlleislie  à  Vomm-tà,  ce  sentiment  si  profondément  sicilien, 
qui  pousse  à  tout  soufirir  plutôt  que  de  donner  un  témoignage 
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quelconque  à  U  justice  (p.  27-3i).  Onant  eu  moi,  mofa,  aii  Boigo  de 
Palerme,  dteigniii  Jadis  une  beauté  eonseiente  d'eUe^méme,  et  l'adjectif 
ma/hMO  y  correspondait.  Les  sens  changèrent  après  I M,  quand  un 
auteur  paleimitaln  nommé  Blizotto  eut  décrit  des  scènes  des  gnmdes 
prisons  de  Palerme»  dans  un  drame  qu'il  intitula  i  Maflun  di  la  Vicatia 
et  qui  fut  ensuite  tmdult  et  Joué  dans  tous  les  dialectes  populaires  de 
ntalle  (p.  89-40).  —  La  mafa  est  raie  ou  peu  connue  dans  la  partie 
orientale  de  l'Ile  ;  elle  règne  dans  le  centre  et  surtout  dans  ronest, 
quoique  cette  dernière  région,  appelée  la  t  Corne  d*or  »,  ait  une  classe 
rurale  asses  riche,  composée  de  petits  propriétaires  :  donc  la  misère 
n'est  pas  le  vrai  iiuleur  de  la  mofta.  L'entrée  de  la  Sicile  dans  le 
royaume  d'Italie  n'a  rien  fait  contre  la  ma/la,  soit  parce  que  lee  nou« 
veaux  venus  ne  pouvaient  pas  combattre  les  mmfion,  qui  les  avaient 
attirés  et  aidés,  soit  parce  que  des  fonctionnaires  étrangers  excitaient 
les  défiances  au  lieu  de  les  apaiser,  mit  enfin  perce  que  le  régime 
constitutionnel,  étant  basé  sur  la  prépondérance  numérique  d'un 
certain  parti,  prédispose  fat  justice  à  être  la  chose  mémo  du  parti 
victorieux.  Toutes  ces  considérations  exaspèrent  l'omerld  et  par  consé- 
quent développent  la  mafia,  U  fimdralt,  pour  guérir  le  mal,  une  répres- 
sion sévère.  À  ce  propos  l'auteur  n'hésite  pas  à  blâmer  la  suppression 
de  la  peine  de  mort  dans  le  code  pénal  italien. 

8.  —M.  Palanle,  agrégé  de  philosophie,  donne  un  Précis  de  sociologie, 
liais  c  précis  »  est  un  terme  impropre,  car  M.  Palaate  ne  Test  guère, 
ni  son  livre  non  plus.  Selon  lui,  «  la  sociologie  n'est  autr»;  chose  que 
la  psychologie  sociale  »,  laquelle  est  a  la  science  qui  étudie  la  mcnla- 
lite  Llei5  unités  rapprocliees  par  la  vie  sociale  »,  ce  qui  a  ramène  la 
sociologie  elle-môme  à  la  psychologie  individuelle  »  (p.  3),  Au  moins 
M.  Palanle  n'est  pas  de  l'école  organique  ;  c'est  quelque  chose.  Toutefois 
d'ordinaire  il  ne  conclut  pas  :  ii  pose  la  question,  dU  oui,  dit  non,  puis 
passe  à  autre  chose,  eu  se  bornant  à  afiirmer  qu'il  est  c  malaisé  de 
décider.  »  Après  la  définition  delà  sociologie  et  les  notions  générales, 
son  livre  a  quatre  parties  :  formation,  conservation,  évolution  et  disso- 
lution des  sociétés.  M.  Palauie  cite  très  fréquemment  Nietzsche,  qu'il  a 
pris  pour  guide  ;  et  cela  seul  donne  à  penser  qu'il  a  confondu  «  profond  » 
avec  <  creux  »  :  après  Nietzsche,  ses  autorités  de  prédilection  sont 
Nordau,  puis  Schopenhauer  et  enfin  Jaurès.  Voici  des  échantillons  de 
sa  philosophie  d'ahord,  de  son  style  ensuite.  <r  II  fauL  prendre,  dit-il, 
le  déterminisme  pour  ce  qu'il  est  :  un  symbolisme  relatif  à  notre 
pensée,  une  notation,  la  plus  commode  et  la  plus  précise  possible,  au 
moyen  de  laquelle  rintelligence  s'efforce  de  se  représenter  l'univers 
et  la  vie  9  (p.  146).  Avez-vous  compris?  Non  :  mais  consolez- vous  ; 
M.  Palante  non  plus.  Savourez-moi  maintenant  ce  jargon  :  a  La  cons- 
cience individueiie  qui  concentre  en  elle  lea  inâuencea  inteUectuellea 
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et  morales  qui  composent  ce  dynamisme  eoeial  gu»  le  déveU^pe  de 
génération  en  géDénUon. . .  >  (p.  173).  Vraiment  M.  Palante,  agrégé  de 
philosophie,  Adi  tork  «u  prestige  de  ragrégation  I  Aptès  quoi,  je  lui 
eomnettiii  une  de  mes  réflexions.  Il  aime  à  dire  que  •  les  dieux  sonfe 
morts,  les  xeligions  sont  mortes^  les  dogmes  moraux  et  soeiiiix  eonven- 
tionnels  sont  en  tiain  de  mourir  »  (p.  Qu'en  ssit-U  et  qu'en 
prottYe>l*il1  II  n*a  pas  eonsseré  une  seule  ligne  d'expUeatlon  au  phéno- 
mène visible  de  la  conservation  de  la  lof  au  surnaturel  dans  un  grand 
nombre  d'âmes,  ni  au  mouvement  religieux  qui  a  soulevé  des  peuplea 
et  qui  maintenant  encore  sgite  des  masses  et  remue  des  intelligences 
plus  hautes  que  la  sienne,  ni  enfin  à  la  survivance  indéfeetible  de  la 
vieille  charité  chrétienne,  devant  laquelle  pâlit  Talbruisme  mort-né 
des  sociologues  sans  Dieu  et  de  tous  les  idolâtres  de  T6]sloi  et  de 
NIetssche. 

9.  ^  Quatre  lignes  de  préfoce  dont  le  célèbre  Lombroio  a  fitit  l'au- 
mône à  rottvrsge  de  M.  Baoul  de  la  Orasserie  :  Dm  Prkwîpêi  tooMo* 
giques  4$  ta  enminolùgU,  indiquent  immédiatement  ce  que  doit  être  le 
volume.  Nous  ne  contestons  point  qu'il  renseigne  d'une  manière  exacte 
et  complète  sur  les  théories  des  criminalistes  le  plus  en  vogue  ;  néu» 
ne  contestons  pas  qu'il  ait  des  aperçus  asses  proTonda  sur  les  droits 
des  personnes  victimes  de  l'acte  criminel;  nous  reconnaissons  enfin, 
et  tout  aussi  v(donUers,  Ut  clarté  habituelle  de  l'exposition  et  Fà- 
nalyse  claire  des  mots  nouveaux,  tels  que  c  pénologie,  potentiel  du 
crime  »,  e(c.«  etc.  Bfais  au  ibnd  il  est  regrettable  que  tous  ces  lystèmes 
soient  édiâés  sur  la  théorie  générale  de  l^irresponsabililé  des  crimi- 
nels :  le  crime  est  pris  pour  une  maladie  d'un  certain  genre,  et  Timpos- 
sibiliié  de  discerner  théoriquement  le  bien  et  le  mal  nous  enlève  tout 
critérium  certaui  de  la  perversion.  D'après  M.  de  la  Grasserie,  même 
riudignalioQ  soulevée  par  le  crime  n'iniirme  nullement  la  thèse  du 
déterminisme  (p.  5).  k  Le  mal  moral,  dit-il  un  peuplas  loin,  est  extrê- 
mement variable  :  ici  on  permet  et  même  on  honore  l'infaniicide,  la 
prostitution,  le  vol;  là  on  les  rejette  avec  horreur  ;  Thomicide  est  tantiîit 
approuvé,  tantôt  réprouvé.  N'est-ce  pas  bâtir  sur  le  sable  qu'édifier  sur 
-une  base  aussi  mouvante?...  Le  mai  moral  esL  celui  qui  est  considéré 
comme  criminel,  mais  dans  un  temps  et  dans  un  iieu  donné  »  (p. 
saut  ensuite  au  iégidlaleur  à  extraire  de  ce  mal  moral,  ainsi  contingent 
et  variable,  ce  qui  doit  s'appeler  le  «  mai  social  »  et  qui  seul  doit  être 
réprimé.  El  le  crime  —  «  fonction  pathologique  »  dans  l'individu  — 
est  une  véritable  a  fonction  physiologique  »  dans  la  société,  fonction 
t  semblable  à  celle  des  sécrétions  et  des  excrétions  *  (p.  424).  M.  de  la 
Grasserie  prononce  même  le  mot  de  «  fonction  sociale  »,  parce  (jue 
«  certains  Tices  et  certains  crimes  empêchent  des  vices  et  des  crimes 
pins  gssnds  »  (p.  426).  U  est  di£Beile  de  pousser  plus  ioin  le  cynisme 
Jfnuui?  i901.  T.  xak  d. 
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et  le  mépris  de  la  morale  naturelle.  Mais  ce  sont  là,  n'en  doutons 
point,  les  docLriûeô  avérées  de  la  philosophie  officielle  de  rUnivcrsité. 

10.  —  Après  la  sociologie,  passons  au  socialisme  ;  ce  n'e&l  pas  la 
matière  qui  noua  manquera.  —  Kari  Marx  est  un  de  ces  métaphysiciens 
obscurs,  dont  la  pensée  éblouit  les  uns,  confond  et  brouille  les  autres, 
mais  est  comprise  un  peu  de  différentes  façons.  De  plus,  et  pour  le 
même  motif,  il  y  a  des  périodes  de  vogue  et  des  périodes  de  discrédil. 
Que  vaut,  par  exemple,  et  gue  signifie  la  thèse  du  «  matérialisme  histo- 
rique »,  c'esL-à-dire  l'idée  que  ce  sont  les  conditions  économiques  d'une 
sociélé  qui  lui  dictent  la  marche  des  événements?  Est-ce  une  philoso- 
phie de  l'histoire?  Est-ce  seulement  un  ptètexle  à  philosopher  sur 
rhistoire?  Là  dessus,  on  peut  discuter  à  perte  de  vue  :  et  Ton  ne  s  en 
est  pas  fait  faute.  M.  Benedetlo  Croce,  dans  son  Matérialisme  histoiHque 
ei  économie  marxiste,  recueil  d'articles  déjà  publiés  par  des  revues 
socialistes  de  France  et  dltaiie,  argumente  compendieusement  pour  el 
contre  les  interprétations  et  les  idées  deLabriola,  de  Loria,  de  Stamm* 
1er,  etc.  Ce  que  nous  avons  trouvé  de  plus  intéressant  dans  le  volume, 
c'est  l'étude  de  la  loi  marxiste  de  la  baisse  du  taux  du  proiit  »  [p  23^ 
et  s.)  et  un  appendice  sur  la  Cité  du  Solal  de  Campanella.  Après  avoir 
malmené  très  fort  Lafar^'ue  et  d'autres  historiens  ou  critiques  de 
Campanella,  M.  Croce  déclare  qne  ta  Cité  du  Soleil,  très  inférieure  pour 
la  forme  à  r  f/ropie  de  Morue,  est  une  expression  du  «  besoin  dMmaginer 
des  institutions  sociales  complètement  rationnelles  s  (p.  305);  il  ex- 
pose (!)  que  Campanella  a  eu  une  grande  influence  sur  les  jésuites  pour 
leur  faire  inventer  les  réductions  du  Paraguay  (p.  308  et  s.),  et  il  explique 
que  la  fameuse  conspiration  qui,  découverte  et  ayant  échoué,  valut 
vingt-neuf  ans  de  prison  à  Campanella.  avait  précisément  pour  but 
d'établir  en  Galabre,  avec  Taide  des  Turcs,  le  régime  moral  et  social  qui 
fut  ensuite  décrit  dans  la  Cité  du  SoM  (p.  842  el  s.).  Gela  diminue 
beaucoup  la  pilié  pour  Campanella. 

11.  —  Sous  ce  titre  :  État^  politique  et  morale  àe  daue^  U,  Jules 
Ouesde  (Bazile  de  son  Vfti  nom]  a  réuni  en  un  volume  une  certaine 
quantité  d'articles  qu'il  avait  publiés  jadis,  dans  le  Citoyen  en  1881- 
1882,  dans  le  Cri  du  peupU  en  1884-1886  el  dans  VÉgaliié,  Bien  entendu, 
le  fond  est  collecliYiste  et  lérolutionnaire,  La  fonne  sent  le  rerbiage 
aeeoulttmé  du  joumallite.  On  anfail  torl^  maintenant,  d^aller  ebeielier 
quelque  aetualiiè  dans  ce  volume  ;  il  ne  présente  non  plus  aueun 
intérétt  ni  au  point  de  vue  de  ll&lBlolie^  ni  au  point  de  vue  des  idées 
et  des  théories  sœiaUstes.  Ouelle  illusion  de  croire  que  pour  tUre  un 
livre  on  qu^  couper,  puis  à  coller  bout  à  bout  des  articles  de 
Joutnal  écrits  ta  Jour  le  Jeu?  et  au  basavd  de  la  phunel 

12.  —  ralmeads  enem  mieux  les  Sowm^  de  Uebknecht, 
Uebknecht  est  mort  subitement  le  12  août  1800,  après  avoir  regretté 
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publiquemeuL  que  son  parti  eût  fait  campagne  pour  le  traître  Dreyfus. 
Dans  sa  jeunesse,  il  avait  pris  une  part  active  au  mouvement  révolu- 
llonDaire  gui  éclata  eu  1849  dans  le  grand^duché  de  Bade  et  il  s'était 
TU  eontiaint  de  s^exiler  ensuite  en  Suisse.  Or,  cinquante  ans  plus  tardt 
en  {899,  il  entreprit  d'écrire  cet  épisode  de  sa  jeunesse  et  quelques 
latres  aussi,  pour  le  plaisir  des  lecteurs  du  Neuê-WéU-Calender.  S«a 
disdples  ont  réuni  tout  cela  et  ont  trouvé  même  un  traducteur  pour 
le  mettre  en  français.  Liebknecht  bous  est,  à  nous  Français,  assez 
indifférent,  et  il  Test  d'autant  plus  que,  tout  en  agitant  le  monde 
arec  les  idées  des  autres,  il  n'a  été  ni  un  homme  à  formule,  ni  un  méta- 
physicien comme  Mirz.  Cependant,  puisque  nous  avons  beaucoup 
eoblié  ou  ignoré  de  ci  qui  se  passa  de  l'autre  côté  du  Rhin  en  1848, 
on  peut  encore  lire  cet  opuscule  avee  intérêt,  à  la  seule  condition  que 
Ton  ait  d*ai>ord  du  temps  à  perdre. 

13.^  «L*UniYersité  nouyelle»  de  Bruxelles,  foyer  d^études  et  de 
pcopsguide  pour  le  socialisme,  publie  une  «  Bibliothèque  Inteinatio- 
nale  des  sefencss  sociologiques  »  dont  les  productions  ne  sont  pas 
(00 Jours  à  dédaigner.  Aujourd'hui  nous  y  signalons  Ut  FroprUU  fim- 
dièf  «n  Ap^^tgus,  par  M.  Yander?elde.  G*est  une  étude  déiaillée  de  la 
pioptiélé  agricole  en  Belgique,  avec  dos  chapitres  sur  chaque  province, 
am  des  recherches  sur  le  mouvement  de  concentration  ou  de  mor- 
esUsment  des  terres,  avec  des  comparaisons  sur  l'état  de  la  propriété 
jMjssnoe  et  sur  la  proportion  du  fUre-valoir  direct  k  diverses  dates, 
parlbis  aussi,  comme  pour  les  propriétés  de  la  famille  de  Chimay 
(p.  187  et  s.),  avec  une  étude  historique  de  Torigine  des  Mens  fonciers 
de  tel  ou  tel  grand  propriétaire.  Certaines  pagss  sont  très  suggestives 
rar  les  spoliations  de  la  période  révolutionnaire  ot  même  du  lendo- 
main  de  Waterloo  (p.  164  et  s.).  Bien  entendu,  étant  donné  le  nom  de 
raulenr,  la  conclusion  ne  peut  pas  ne  pas  être  socialiste.  M.  Yaoder» 
vdde  consiato  que  la  propriété  paysanne  est  en  décroissance,  que  la 
lenese  eanUalise  et  que  le  régime  capitaliste,  oppresseur  des  fermiers, 
if¥Mnà  peu  à  peu  comme  une  pieuvre  sur  le  pays.  Cest  la  phase  de  la 
cooeeniration.  Karl  Marx      constatée  ou  prédite  pour  Tindustrie, 
jusqu'à  ce  qu'une  phase  inverse  se  dessine  et  que  la  propriété  devienne 
eollectiviste.  n  en  sera  de  même  pour  la  terre.  On  comprendra  alors 
que  la  bourgeoisie  n*a  évincé  la  vieille  noblesse  que  pour  faciliter  cette 
transformation.  Déjà  l'exploitation  agricole,  avec  les  grandes  laiteries, 
les  grandes  sucreries  et  autres  fondations  du  même  genre,  est  devenue 
à  demi  capitaliste.  Finalement  «  le  socialisme  accomplira,  daos  TiDlérét 
de  tous,  ce  que  le  capiialisine  a  commencé  dans  l'intérêt  de  quelques- 
uns  r,  (p.  3*21).  Mais  celte  dernière  transformation  ne  sera  pas  possible 
pour  l'agriculture  avant  que  le  socialisme  ait  conquis  l'industrie  des 
vUlee  :  car  il  faudra  que  l'ouvrier  des  villes,  émancipé  pai  le  Coran  de 
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Karl  Marx,  tende  la  main  au  prolétaire  des  campagnes  (p. 322-323).— • 
Au  demeurant,  il  y  a  beaucoup  de  faits  et  dfî  chiffres  dans  ce  travail; 
mais  je  ne  puis  m'empôcher  de  me  resLouvenlr  qu'on  peut  faire 
dire  à  peu  près  tout  ce  qu'on  veut  à  ia  statistique,  quand  on  connaît 
bien  Tari  de  disposer  certains  de  ses  chiffres  et  de  taire  certains  autres. 
Il  nous  semble  enfin  qu^une  étude  des  mouvements  de  la  propriété 
agricole  est  radicalement  impossible  ou  partiale,  quand  on  ne  la  sou- 
tient pas  par  une  étude  parallèle  des  conditions  de  la  culture  et  des 
prix  des  denrées.  En  France  au  moins,  nous  serions  obligés  de  pro- 
céder ainsi  :  en  serait-il  autrement  en  BeIf,Mqut',  et  serai l-ce  pour 
cela  que  M.  Vandcrvelde  aurait  décidé  de  ne  regarder  que  ia  terre  sans 
regarder  ce  qu'elle  produit  ? 

i4.  —  Je  connaissais  des  socialistes  chrétiens  et  j'en  connaissais 
môme  de  beaucoup  d'espèces:  mais  je  ne  connaissais  pas  d'anarchistes 
chrélieus.  En  peut-il  exister?  Jugez-en  parce  qui  va  suivre.  M.  Le- 
charLier  a  prAché  l'anarchie  par  le  christianisme  devant  «  l'union 
sociale  de  Popincourt.  »  Sa  thèse,  la  voici.  L'idéal  de  l'avenir,  c'est  une 
«  plus  équitable  répartition  du  bonheur  dans  l'humanité  et  une  justice 
plus  pariaile  »  (p.  4).  Le  «régime  socialiste»,  comme  M.  Renard  l'a 
démontré  dans  son  livre  de  ce  nom,  implique  la  connaissance  de  tous 
les  besoins,  une  production  maximum,  obtenue  par  Teffort  minimum, 
et  la  répartition  exacte  des  produits  entre  tout  le  monde.  On  résoudra 
bien  les  deux  premières  conditions  ;  mais  la  troiaième  exigerait  une 
hiérarchie  d'inspecteurs  et  de  sous-inspecteurs  avec  un  État  patron  et 
despote  (p.  6  et  s.).  Contre  cette  menace,  Bakounine»  puis  Kiopotkine 
et  Reclus  ont  érigé  Tanarchisme  {p.  10).  Seulement,  pour  que  celui-ci 
puisse  fonetiouner»  il  faut  que  «  les  individus  soient  tous  disposés  4 
subordonna  leurs  besoins  aux  besoins  de  la  communauté.  »  On  eiolt 
qu'il  ne  pourra  en  être  ainsi  que  dans  la  «  cité  future  »,  où  tous  les 
hommes,  selon  le  mot  de  Marc  Guyau,  seront  €  naturellement  moraux» 
(p.  22).  Cependant  la  morale  du  Christ  est  dès  à  présent  parfaite  pour 
ce  but  (je  dis  la  morale,  car  M.  Lechartier  fidt  bon  maiebé  du  dogme). 
Bref,  il  se  croit  autorisé  à  c  conelufe  que  le  véritable  fondateur  de 
Tanarcbie  fut  Jésus-Qbrist  et  que  la  première  société  anarchiste  fut 
celle  des  Apdttes...  La  philosophie  de  ranarchie,  telle  que  renseigne 
Eropotkine,  présente  un  caractère  d'Indiscutable  analogie  avec  une 
religion  dès  longtemps  établie,  le  christianisme  (p.  30)...  La  lettre 
obscure  de  la  feliglon  est  morte;  les  superstitions  qui  voilent  encore 
sa  vérité,  se  dissiperont  »  (p.  40}  ;  mais  cette  religion,  c^est  Pamour  ;  le 
but  de  l'humanité,  c'est  le  bonlieur  universel  dans  Tamour  universel  ; 
c*est  r^aichie  blanche  (p.  44).»  Aussi  «  nous  devons  vivrèla  morale  de 
Kropolkine,  vivre  la  doctrine  du  Christ  »  (p.  47),  en  un  mot  «  être 
anarchistes  selon  Tolstoï  et  selon  le  Christ  »  (p.  4B).  —  Et  dlrequMl 
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t'est  tiowré  dos  cailioU^eB  pour  iippeler  l'œuvre  de  Tolstoï  —  Rémr» 
raeCson,  par  exemple  —  <  Tosuvre  peut-èire  la  plus  morale  t  que  le  * 
XIX*  siècle  ait  yu  éelore  !  Tolstoïdme  et  anarchieme  TOQl  ooBemble, 
c'est  peut-être  ml  ;  mais  le  christianisme  vrai  et  par  ne  B*aeeor<tera 
jamais  ni  avec  l'cm  ni  atoe  Tautre. 

15.  —  Occupons-nous  pourtant  d^œuvres  un  peu  plus  sérieuses. 
M.  Bancel,  auteur  du  coopératisme,  est  im  des  adeptes  les  plus  fervents 
de  la  coopération,  à  laquelle  il  donne  poor^but  de  «  transformer  la 
iottdarlté involontaire oa'mème  imposée, en  solidarité  voulue, librement 
<t  consciemment  acceptée  *  (p.  8).  Quels  bienfaits,  selon  loi,  celle-ci 
M  réaUsera-t-elle  pas?  Certes  oui,  je  ne  suis  point  hostile  aux  coopé- 
lailm,  ni  à  raide  mutuelle  :  cependant  je  erois  que  bien  deA  pariisans 
des  coopécatlves  compromettent  leur  eause  en  s'érigeant  en  adversaires 
deréeoaomie  politique  et  en  pionniers  du  soelaliamieet  du  féminisme. 
(Test  pourtant  ce  que  ftUt  H.  BaneeUqui  tient  Fourier  pour  un  Dieu 
auàpea  près  et  H.  Gide  pour  son  prophète.  DVpfèslI.  Bancel,  une  société 
qui  seiaii  fondée  sur  le  coopératlsme  (conmie  la  mbixe  sur  le  capitalisme) , 
éefiiit  «  régler  sa  production  en  la  subordonnant  k  la  consommation  » 
tl).  BUe  réduinit  universellement  le  travail  à  six  heures,  peuirètre 
i  tnte,  peut^tre  à  deux,  peuMtre  même  à  une  heure  vingt  minutes 
{p.  61).  c  Lb  coopératlsme  tend  vers  le  communisme  absolu...  Il  abolit 
les  conflits  nationaux  et  internationaux  »  (p.  68-09).  Très  probablement 
«osri  il  donnera  la  langue  universelle  :  puisque  le  volaplA  est  mort, 
u  sem  Vmperanio^  inventé  par  Zamenhof  et  préconisé  par  Tolstoï  et 
Ibx  MQller  {p.  72).  Su  attendant,  on  supprimera  les  douanes,  car  le» 
coopérstiBies  sont  Ubre-éehangistes  (il  nous  semble  cependant  que 
M.  Gide  a  de  plus  en  plus  cessé  de  l'être  à  mesure  que  ses  éditions  se 
niccédaîent).  On  supprimera  aussi  les  impôts  indirects  (p.  49).  «  Et  voilà 
un  nouvel  JËIvangile  de  Paix,  d^Amour,  de  Fraternité,  au  moment  ob 
dlqmlt  l*Êvangile  du  Christ  !  »  (p.  a&)  A  côté  de  cela,  les  lenselgne- 
menla  paraissent  abonder  ches  H*  Bancel.  Je  m*en  défie  cependant, 
soit  qn*ila  se  présentent  sans  les  références  convenables,  V>1t  que  eer- 
tsines  assertions  soient  gâtées,  tanlOt  par  des  formules  fausses  (comme 
k  confusion  entre  le  tnich^yUMi  et  les  économats,  p.  73)  et  tantôt  par 
des  préventions  (ainsi  qu*il  en  est  du  succès  exagéré  que  If .  Baneel 
ittifbne  en  fait  à  la  participation  aux  bénéfiees,  p.  223).  —  Je  ne  dis 
certes  pas  qu'il  n'y  ait  rien  dans  ce  volume  :  mais  je  suis  convaincu 
qu'on  ne  peut  se  servir  de  ce  qui  s'y  trouve  qu'avec  beaucoup  de  dis^ 
eemement  et  que  sous  la  réserve  d'une  contce^preuve* 

t6.  —  Void  encore  de  réeonomie  sociale  descriptive.  M.  Louis  Star- 
qrnski  nous  donne  le  Progrèê  iOûUd  à  la  fin  du  xix*  «îéefé,  avec  une 
préface  en  quelques  lignes  de  M.  Léon  Bourgeois.  Son  but  est  de  «  pas* 
1er  en  revue,  dans  un  Uvre  assez  court  pour  être  lu  rapidement,  les 
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voies  et  moyeas  du  progrès  social,  tels  que  [  Exposition  de  1900  les  a 
révélés  »  (p.  23).  Si  tel  est  le  but,  M.  Starzynski  Ta  alleial,  mais  à  une 
cooditioQ  :  c^est  que  Ton  accepte  son  idéal  de  solidarité,  exclusif  de 
toute  idée  religieuse  ou  même  simplement  déiste,  et  que  Ton  accepte 
de  chanter  avec  lui  l'hymne  au  progrès  indéfini  de  la  société  moderne 
par  la  libre-pensée.  En  tout  cas,  on  ne  saurait  nier  l'abondaDce  des 
renseignemeats  pour  tout  ce  qui  concerne  les  logemonls  ouvriers,  les 
mutualités,  les  sociétés  coopératives  de  producLioo,  de  crédit  et  de  con- 
sommation, les  syndicats  prolessionnels,  etc.,  etc.  Deux  choses  achèvent 
de  donner  de  l'intérêt  à  ce  volume  :  c'est  une  bibliographie  fort  com- 
plète de  tout  ce  que  l'auteur  a  mis  à  contribution,  et  c'est  le  texte  des 
vœux  de  tous  les  congrès  internalicoaux  de  1900  se  rattachant  à  l'éco- 
nomie sociale.  Dix-huit  congrès  y  sont  rapportés.  Nous  notons  surtout 
celui  des  féministes,  qui  a  conclu  à  Tégalité  des  droits  civils,  ciTiquoft 
et  politiques,  à  TadmiMioii  des  femmes  dans  toutes  les  écoles  gou?e^ 
,  oementales,  spécialea  ou  autres,  et  à  une  large  place  faite  aux  femmes 
laïques  («  laïques  •  seulement,  dit  le  texte)  dans  tous  les  conseils  admi- 
oistratifs  ;  puis  nous  citons  le  congrès  international  d*éducaiion  suciale, 
qui,  sous  l'inspiration  de  M.  Léon  Bourgeois  et  avec  sa  théorie  de  la 
floUdarité  par  le  <  quasi-contrat  social  »,  a  certainement  traduit  et 
recommandé  avec  un  rare  bonbeur  d^ezpresiion  les  procédés  les  plus 
ingénieux  que  la  t^e^naçonnerie  et  le  socialisme  onit  Imaginés  pour 
travailler  de  concert  à  la  conquête  du  monde  et  à  la  destraction  de 
toutes  les  idées  de  religion  et  de  nationalité.  Tout  cela  fait  partie  essen« 
tielle  de  ce  que  11.  Sta^ynskl  nomme  le  <  progrés  social.  » 

il,  —  L*biBioire  que  M.  Tabbé  Winterer  avait  donnée  du  socialisme 
a  eu  un  très  légitime  succès.  Nous  ne  sommes  donc  point  surpris  de 
voir  une  quatrième  édition  du  SodaUtme  eantêmpoipain^  hiêtoire  cfu 
MoeiàUime  el  tU  l'anarehim»,  Uauteura  poussé  cette  fois  jusqu'en  IfiOi» 
avec  la  même  clarté  dans  les  divisions  et  la  même  abondance  de  ren« 
aeignements.  Hais  il  ne  voit  point  la  situation  en  rose  (de  quoi,  d'ailleurs, 
il  mérite  d*êtare  félicité);  entre  1818,  date  de  ses  premières  études,  et 
1893,  année  où  il  écrivait  Tavant-propos  de  sa  deuxième  édition,  les 
Idées  noires  le  gagnaient  :  «  Un  malaise  indéfinissable,  disait-il,  m'avait 
saisi  dans  celte  atmosphère  d'atbéisme  et  de  lialne  sociale  »  (p.  vm.) 
L'ouvrage  est  surtout  historique  et  descriptif.  C'est  un  exposé  exact  et 
complet  de  ce  qui  s'est  passé  dans  les  congrès,  du  travail  qui  s'est 
accompli  dans  les  divers  pays  et  en  général  de  tous  les  incidents 
survenus  jusqu'en  1901  dans  le  monde  socialiste  et  anarchiste.  La 
partie  doctrinale  est  au  contraire  peu  développée  (p.  18-43)  ;  car,  en  la 
traitant  avec  détails,  l'auteur  aurait  craint  de  faire  un  ouvrage  irop  volu- 
mineux et  moins  accessible  à  la  masse  des  lecteurs.  Il  y  a  d'ailleufs 
une  fort  bonne  peinture  de  la  <  période  chaotique  •  (p.  82  et  s.),  pour 
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employer  ici  l'expression  que  M.  Paul  Leroy-Beaulieu  «  fait  acoeptar* 
Nous  ne  ferions  qu*une  seule  remarque  :  conUairement.  au  jugement 
de  M.  rabbé  Winterer  (p.  50),  nous  ne  croyons  pas  à  la  disparition  des 
elasMs  moyennes  ;  et  noas  tiendrais  pdor  plos  exacte  Tapprécifttisii  de 
M.  Leioy-BeaiUiea  m  ce  point,  J.  SUMBàmh 


THÉOLOGIE 

Tlteologlficfaf^  Xeittnmen,  von  Christian  Pbscb»  S.  J.  FreibOlg  Un 

Breisgau,  Herder,  IMO,  iu-8  de  167  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Ceci  est  une  véritable  revue  des  «foestions  les  plus  actuelles  :  le 
Magistère  ecclêsitutiquê,  l'Apologétique  «neitnne  et  nouvett»,  la  théorie 
de  la  CaxMalitè  intrif%»iqm  do  Ditu.  L*auteur,  professeur  au  scolastieat 
de  Walkenbui^  (province  de  Germanie  xéftigiée  enHoUandè),  et  colla- 
borateur des  SHmmm  am  Maria  JLaaeht  est  déjà  bien  connu  par  ses 
PratiâeUmtê  ttogmaOcae,  vaste  manuel  encyclopédique  destiné  à  ren- 
seignement des  seoUstlcats  et  séminaires.  Il  semontie,  dans  le  présent 
fascicule,  observateur  attentif  et  critique  soigneux  des  divers  courants 
d*oplttion  qui,  depuis  quelques  années,  ont  agité  FEurope  tbéologique. 

La  première  question  traitée  :  £e  Magiitire  êneléiiaUique,  est  d*un 
Intérêt  capital,  non  seulement  au  point  de  vue  de  la  critique  protes- 
tante, maie  encore  péur  obvier  aux  malentendus  que  peuvent  occa- 
sionner ches  les  catholiques  les  lacunes  d'une  théologie  superficldle. 
Toir  spécialement  —  au  paragraphe  relatif  à  la  distinction  de  ftglM99 
WÊrignanU  «f  cfe  VÈglUê  emeignie  (p.  16*34)  —  comment  est  redressée 
cette  conception  Aiusse  d'une  Église  qui  n'aurait  pas  à  s^occuper  de 
lUntelUgence  et  du  développement  de  la  vérité  chrétienne,  Église 
uniquement  composée  de  c  perroquets  et  de  phonographes.  » 

Le  deuxième  traité  concerne  les  diverses  méthodes  d'apologétique 
récemment  proposées  en  France.  L'auteur,  recherchant  tout  d'abord 
ce  qu'est  c  l'ancienne  apologétique,  i  montre  que  «  précisément  les 
reproches  formulés  contre  elle  mettent  en  pleine  lumière  ses  titres  à 
Tezistenee.  »  Puis,  examinant  avec  une  grande  largeur  de  vues  les 
positions  diverses  prises  par  Mtf.  D.  de  Saint^Projet,  Balfour,  Brune« 
tière,  etc.,  il  cherche  à  préciser  en  quel  sens  l'apologétique  peut  Hve 
renouvelée  dans  ses  rapports  avec  les  nouvelles  méthodes  el  données 
.  âcieiiLifiques. 

La  troisième  étude  est  fort  importante.  Bien  que  son  objet  appar- 
tienne à  la  plus  haute  métaphysique,  li  est  au6si  actuel  pour  i'AHe- 
magoe  que  les  controverses  kanlistes  le  sont  chez  les  catholique  s 
français.  Il  s*agit  d'une  très  subtile  et  très  profonde  théorie  du 
Schell.  On  sait  que  ce  professeur  tente  la  restauration  de  la  méta- 
physique, mais  sous  une  forme  assez  diiTérente  des  formes  usuelles 
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ta»  la  (nditifta  Câlhidtqa».  La  tbéorio  qui  lui  «st  Mm  {Dmu  coûta 
mrii  n'Mi  pu  hmivb,  an  diie  du  P.  Vmeh,  h»  Mvanl  eoAtioTenisie  itom 
an  muntra  Tocigtiia  daaa  la  néo>ptotoetMiia.  Ella  auiali  été  «outMiQe 
parPlotinottnêma  pir  iiiialqaaa  eluéliana  pitionliaiila  (Vielortotia 
Afec»  StysMins,  Laataaee...},  nijatéd  par  lat  Parea  aappadoelaiia  at  par 
laint  AuguBtin,  à  aa  anita  par  i*Êeato  tout  antiata. 

Eq  somme,  ces  «snUenleamonographiea  saninna  précieuse  contri- 
ImUon  à  Télude  du  moaTamaai  Uàéotogiqaa  cantempoiain.  Elles  oona 
anggènnl  celte  intéressante  remarqua  ;  que  les  centres  théologiquea 
étrangCfB  soot  attentifs  k  notre  mouTemaat  d*idéea  français,  et  que 
lies  temps  peuvent  ranalire  où  de  grandes  eonlrmnea  dogmatiques 
reteoUssaient  à  Iraveis  la  chiétienlé.  B.  G. 


W^m  Prophétie  Mmm  Papes  mtMmfhméB  k  MdM  Halaelile. 

ÈtHdf  cHtiqnr.  par  Tabbé  Jossra  Umaa.  Paris,  LeOiieUettx,  1901,  in-8 

de  iiv-b64  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Im  Ruine  ém  Jéiwlei  et  Im  Fia  du  aioMde,  d'après  les 
prédifitle—  mm  Sémm  mm  Hmit  de*  •livien  (Extrait  de  la 

PropMtié  dm  Pape$),  par  l'abbé  J.  lUiTAB.  Paris»  UtIileUeaz,  1901»  in-6  de 
80  p.  —  Prix  :  1  Dr.  90. 

Sojet  très  spécial,  un  peu  biiane  au  piamiar  abofd»  maia  pour  lequel 
an  ne  tarda  pas  à  sa  pasatonnar  si  Ton  a  eu  le  courage  de  suimoater 
la  première  impression  de  répugnance  et  d'inTOlontaire  scepticisme. 
M.  Maître  doit  la  traiter  en  deux  volumes  dont  noua  examinons 

aujourd'hui  le  premier.  Il  y  aborde  les  questions  générales  d'autorité 
et  d'authenticité,  les  principes  d'interprétation  et  le  but  delà  prophétie 
dite  c  de  saint  Maiachie  >  ;  enfin,  il  résout  les  objections  soulevées 
à  propos  de  ces  divers  sujets.  (Le  volume  suivant  sera  consacré  à  la 
la  réalisation  des  différentes  devises  des  Papes  au  point  de  vue  histo- 
rique.) C'est  une  immense  recueil  de  textes,  intelligemment  classés 
sans  doute,  franchement  juxtaposés  ou  comparés,  mais  dont  la 
lecture  ne  laisse  pas  d'être  un  peu  fatigante.  On  a  l'impression 
que  l'auteur,  comprenant  sur  quel  terrain  dangereux  il  s'aventure, 
a  tenu  à  s'entourer  de  toutes  les  sécurités  possibles  :  il  semble  en 
conséquence  avoir  à  cœur  de  se  dissimuler  lui-même  et  de  s'étudier 
a  laisser  son  lecteur  assumer  la  responsabilité  des  jugements  qu'il  lui 
suggère*.,  en  amassant  toutefois  pour  lui  préalablement  tous  les 
documents  requis  pour  fixer  son  sentiment.  Dans  sa  courioise  humi- 
lité, c'est  im  procédé  très  habile,  et  j'ajouterai  très  honnèle,  pour 
convertir  les  gens  malgré  eux.  A  travers  une  brousse  enchevêtrée  de 
chapitres,  desections,  de  paragraphes  et  d'autre?  minimes  subdivisions, 
de  citations,  de  manchettes,  de  références  et  d'annotations  secondaires, 
de  reproductions  héraldiques  et  de  leurs  commentaires,  l'idée  puis- 
sante et  persistante  de  l'auteur  vous  guide  et  vous  soutient,  écartant 
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les  obstacles,  frayanl  les  sentiers  pour  tous  faire  arriver  définitlve- 
meri  au  terme  qu'il  â'était  fixé  et  que  vous  désespériez  presque  d'en- 
Tisager  comme  possible.  Kcriture  sainte,  Pères  de  F  Eglise,  com- 
metitateurs  et  théologiens,  principes  de  droit  canonique,  syslômes 
philosophiques,  pnocipes  exégéliques,  légendes  eL  histoire,  sciences 
naturelles,  écrivains  et  penseurs  anciens  ou  modernes,  viennent  tour 
à  tour  projeter  la  lumière  qui  leur  est  propre  sur  cette  grave  et  délicate 
maUèie  touchant  au  surnaturel  et  à  tant  d^autres  intérêts  encore 

pmlialiis  ei  palpitants  Quel  que  aoit  le  jugement  que  chacun 

poitoim  sus  eet  ouTrage,  il  «si  un  ûilt  eertain,  e*efit  qu'il  mérite  d*atlifer 
la  téH/tixUm  et  que  pefaonne  ne  ngietlert  de  FiTOir  aelietA  et  étudié. 

  G.  Mins. 

Mjmm  Vraie*  Forces.  Ij»  Wmpm^  par  le  R.  P.  Auiuult,  8.  J.  Paris, 
Rmulelet,  i900.  in-iS  de  213  p.  —  Prix  :  2  Dr. 

Yeiel  un  Um  de  théologie  intélUgible  et  lisible  ;  il  importe  de  le 
,  ilgneler  et  de  le  leeommander  à  Pettentioa  de  toute  peraonue  du 
moBde  voulesi  te  former  une  bibliothèque  pour  Vétude  des  question! 
lel^CieuMe.  CTeet  un  véritable  cours,  que  Péminent  pioiwseur  de  théo- 
logie fait  entendre  dens  la  chaire  de  Notie*])ame  ;  mais  rien  d'aride, 
rien  de  languissant. 

Après  ayoir  fiait  connaître,  dans  les  stations  précédentes,  la  Vierge 
Marie  et  le  Sacré-CkBur,  «  vraies  forces  >  de  la  vie  catholique,  le  confé- 
rencier complète  sa  théologie  surnaturelle  par  Tétude  du  Pape.  Le 
Pape  i  «  Objet  de  l'attention^  non  seulement  des  croyants,  mais  encore 
des  incrédules.  Le  Pape,  c'est  manifestement,  à  l'heure  où  nous 
sommes,  la  plus  haute  puissance  morale  qui  soit  ici-bas.  »  Les 
diverses  conférences  ont  pour  sujets  :  Le  Pape  et  sa  fonction  apologie 
Hque^  le  Pape  et  sa  fonction  dogmatique^  le  Pape  et  sa  fonction  eonslitU' 
HofUtélUf  le  Pape  et  sa  fonction  sociale,  le  Pape  et  son  indépendancf  poli- 
tique. Nous  recommandons  en  particulier  la  lecture  de  la  belle  confé- 
rence relative  à  la  fonction  sociale  du  PouYcrain  Pontife,  mo3'en  provi- 
dentiel de  perfectibilité  humaine  eL  de  progrès  social  pour  rhumaaité. 

En  somme,  tout  le  contenu  de  ces  leçons  est  simple,  facile  à  vulga- 
riser. Gomme  l'a  remarqué  !e  Concile  du  Vatican,  TÉgiise  elle-même 
est  un  prand  fait,  nettement  visible,  éclatant  au  plein  jour  de  la  société 
moderne.  Aisément  reconnaissable  à  ses  traits  divins,  elle  porte  un 
témoignage  qui  s'impose  à  l'adliésion  de  tous.  Voil.l  doue  la  théologie 
qu'il  faut  donner  au  peuple.  Sans  ôlre  un  bachelier  en  théologie,  il 
suffira  d'étudier  ce  livre,  d'eu  comprendre  les  données  principales,  et 
de  les  faire  passer  dans  le  commerce  journalier  des  intellijfences  popu- 
laires. Telle  serait  Tcsuvre  éminemment  utile  d  un  conférencier  ou 
d  un  catéchiste  intelligent.  B.  a 
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▼«rslaiM,  par  le  R.  P.  H.  BasMOND,  S.  J.  Paris,  Perrin,  1901,  in-i«  de 
▼lu-aoo  p.  —  Prix  ;  3  fr.  SO. 

Le  mouvement  catholique  d'Angleterre  est  un  sujet  inépuisable,  et 
si  les  auteurs  ne  se  lassent  pas  de  lui  consacrer  des  articles  et  des 
volumes,  c^est  que  le  public  ne  lasâe  jamais  de  relire  cette  histoire 
si  louchante  des  âmes  droites  qui,  après  avoir  cherché  U  vérité  dans 
l'angoisse,  la  possèdent  et  la  répandent  autour  d'elles  qoand  elles  l'on( 
trouvée. 

Le  P.  Brémond  a  abordé  à  son  tour  ce  sujet  toujours  attrayant,  et  il 
l'a  traité  moins  en  bistorien  qui  recueille  les  faits  et  les  expose  qu'en 
philosophe  qui  scrute  les  causes  lointaines  et  en  suit  le  développe- 
ment rationnel  à  travers  le  réseau  euchcvôtré  des  événements  contin- 
gents. CTest  la  lotrique  de  Tespril  qui  a  saisi  les  Newman,  les  Ward  et 
les  Mannîng'  et  a  éventré  l'encoinlc  de  préjugés  qui  semblait  défendre 
leur  cojur  corilrc  toute  compromission  avec  l'esprit  «  romaniste.  »  C'est 
pour  avoir  refusé  do  céder  à  l'évidence  des  prémisses  que  le  noble 
esprit  de  Pusey  est  demeuré  sur  le  rivage  alors  que  ses  compagnons 
d'étude  montaient  dans  la  barque  de  Pierre.  M.  Brunetière  a  une  àmo- 
sœur  de  celles  des  grands  convertis  anglais,  et  c'est  par  la  vigueur 
d'un  raisonnement  pereonoel  qu'il  en  est  venu  à  partager  notre  fol  ; 
sa  place  doit  donc  marquer  auprès  d'aux.  Puiase^t-il,  lui  aussi,  engen- 
drer une  lignée  d'apôtres  qpii  donneront  au  catholicisme  français  ee 
renouTeau  dont  nos  frères  d'outre-liancheonl  salué  répanouîssemeal. 

P.  Pisam. 

Tk«  Dhaïuiiia  oi  €k»tama  ilie  Buddlia  and  the  Cïoflpel  mi 
Jdêum  tlie  dirUrt^  acrûicai  mquiry  inio  ihe  aLLeged  relatiom  of  Bud» 
dhitm  loith  ptimUiw  ChriêtUmU^t  t»J  CrarliS  Fkancis  A.IKBV.  Boston, 
Marlier,  1900,  in-8  de  xvii-att  p. 

Yoiel  un  bon  Um,  dans  toute  la  fbree  du  mot.  L'auteur  eai  admi* 
rablement  renseigné.  Il  sait  beaucoup  et  11  sait  bien.  La  longue  liste 
des  ouvrages  quUI  a  consultés  témoigne  tout  à  U  fols  de  son  érudi- 
tion et  de  es  conscience.  En  dépit  de  son  titre  d*  €  instnietor  In  Apo- 
logetics,»  Tauteur  n*a  point  voulufaireun  Um  de  parti  pris. Seulement 
sa  position  était  bonne,  Il  a  tenu  à  la  garder  et  à  démontrer  que  c^étalt 
son  droit.  Il  a  pieineibent  réussi.  Un  examen  rapide  des  matières 
traitées  dans  ce  yolume  suffira,  Je  l'espère,  à  en  indiquer  l'importance. 
Bans  une  première  partie,  l'auteur  traite  du  brahmanisme  qui  précéda 
le  bottddbisifte  ehex  les  Hindous  et  qui  lui  a  survécu.  lien  examine  suc- 
eeaslren^nt  les  rites,  les  institutions  sociales,  ses  règles  de  conduite 
et  ses  spéculations  panthéistiques.  Il  ne  consacre  guère  qu  une  soixan- 
taine de  pages  à  ces  questions  si  Tastes  et  si  complexes,  mais  non  ré- 
sumé est  exact  et  substantiel.  Il  suffit  pour  donner  une  idée  de  ces 
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vieilles  religions  connues  sous  le  nom  générique  de  brahmarnsme,  qui 
furent  autant  de  phiiofii^hies  dont  les  deux  plus  célèbres  sont  le 
Yedânta  et  le  Sâmkhy^,  en  d'autres  termes  rAdvaita  et  le  Draita  ou  l» 
noQ-dualisme  et  le  dualisme.  Dans  la  seconde  partie,  Tauteur  examine 
à  fond  le  bouddhisme,  secte  issue  du  brahmanisme.  Aprto  avoir  résumé 
successivement  la  vie  de  QAkliyaiiiuni,  il  parle  du  Dhamma  ou  Dharnu, 
de  la  Loi.  Il  énumère  lea  quatre  grande»  vérités  qui  sont  à  la  base  du 
bouddhisme  :  la  douleur,  son  origiae,  son  exlinetion,  le  Nirvàuu 
Déjà  le  braliinanisme  avait  sou  Nlrvftna  qui  eonaistait  dana  Tabsoip* 
tiou  de  Pâme  individuelle  ou  Jtvfttman  par  rftnke  suprême  on  Paramâl* 
man.  La  première^  arrivée  au  salut,  se  confond  dana  la  seconde  ei  stjr 
abtme  comme  la  goutte  d*eau  dans  la  mer.  Elle  y  perd  sa  personnalité, 
de  telle  sorte  qu*eUe  est  souverainement  heureuse,  sans  avoir  cens-' 
cience  de  son  bonheur,  ce  qui  le  réduit  considérablement;  car  une 
félicité  dont  on  ne  peut  se  rendre  compte  est  un  peu  comme  si  die 
n*était  pas.  (Test  ce  que  Gautama  comprit  et  il  alla  Jusqu'au  bout  en 
supprimant  radicalement  Vezislence.  Le  Nirvâna,  pour  lui,  'c*est  le 
complet  anéantissement,  et  non  plus  seolement  le  sommeil  sans  rêve 
du  brahmanisme. 

L'auteur  parleensuite  derorganlsatlon  du  bouddhisme,  de  la  3angh4, 
de  râgiise.  Les  lignes  <|u*ii  consacre  au  monaehisme  sont  particuliè- 
rement intéressantes.  L'histoire  du  bouddhisme,  de  ses  développe- 
mentm,  de  son  introduction  à  G^ylan,  en  Gbine,  au  Tibet,  etc.,  est 
traitée  en  quelques  pages  nourries.  Dans  un  dernier  chapitre, 
l'autetir  énumère  les  principaux  Livres  saints  du  .bouddhisme,  les 
Pltakàs  ou  Gorbellles,  et  spécialement  la  Triple  Corbeille,  Yinaya,  Sutta 
ei  Abhidhamma,  si  célèbre  dans  les  annales  bouddhistes. 

La  troisième  partie  est  consacrée  aux  prétendus  rapports  que*  Ton  a 
cru  découvrir  entre  le  bouddhisme  et  le  christianisme.  L*  auteur  n*a 
pas  de  peine  à  montrer  que  Timportance  de  ces  rapports,  si  singuliers 
parfois  au  premier  abord,  a  été  exagérée  notablement.  On  sait  par  This- 
loire  de  Gondopharôs  que  saint  Thomas  a  réellement  porté  la  foi  sur 
leà  rives  du  Gange  et  qu'il  mérite  le  titre  d'Apôire  des  Indes  que 
rCglisc  lui  décerne.  Les  Iraditions  évangél iques  oqL  parfaitement,  pu 
3*iniiiLrer  daus  ia  vaste  UlLéraLure  bouddhiste  el  servir  à  renjoliveiiitjut 
de  la  légende  de  Gaulama,  Je  ne  suivrai  pomt  i'auieui'  dans  lea  déve- 
loppements qu'il  doauti  k  sa  pensée,  je  me  contente  de  les  signaler 
à  rattention  du  lecteur.  Il  faut  en  rabattre  prodigieusement  de  ces 
sitQiUtudes  ;  elles  n'existent  le  plus  souveut  qu'à  la  surface,  les  deux 
reli^MOEis  demeurant  ["rorondément  distinctes.  Quant  4  ia  supériorité 
de  l'une  sur  l'autre,  ne  suffit-îl  pas,  pour  s'édifier  à  ce  sujet,  devoir  ce  que 
chacune  d'elles  a  su  faire  des  peuples  qui  l'a  adoptée.  Les  néo-boud- 
dhlsles,  dans  leur  zèle  de  néophytes,  n'y  trouveront  probablement 
point  leur  compte,  mais  la  vérité  y  aura  le  sien  :  c'est  i'essenUei. 
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Ce  travail  ne  saurait  être  trop  recommandé  &  tout  esprit  désireux  de 
savoir  à  quoi  8*ea  tenir  sur  une  religion  dont  tout  le  monda  parle  et 
sur  laquelle  on  est,  en  général,  si  peu  et  ei  mal  renseigné. 

A.  ROVSSBL. 
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Ces  deux  volmnea  sont  une  nouvdle*eontri]mlion  à  la  collection  de 
mi.  von  UerUtng  et  Baeumker  déjà  d  riche  de  renseignementa  pii^ 
deux. 

Le  premier  eet  une  édiiion  critique  de  U  Psychologie  de  Nemesiu^ 
Ge  Kemesltts  était  éTéque  d'Émèse.  On  n*est  pas  très  d'accord  sur 
répoque  où  il  écrivit.  Il  parait  cependant  plus  probable  que  son  traité 
fut  rédigé  au  commencement  du  y*  siècle  ou  à  la  fin  du  it*,  car  il  ne 
fait  aucune  allusion  aux  grandes  hérédes  qui  agitèrent  TOrient  pendant 
le  cours  du  v*  dècle.  Son  essai  est  souvent  cité  par  les  auteurs  du 
moyen  âge,  mais  pludeurs  l'ont  attribué  par  erreur  à  saint  Grégoire 
de  lïysse»  Il  est  fort  intéressant,  non  seulement  par  Télégance  de  la 
rédaction,  par  la  science  et  par  la  piété  dont  11  est  le  témoignage,  mais 
surtout  parce  qu*il  marque  le  moment  de  transition  entre  le  plato- 
nisme des  premiers  Pères  et  le  péripatétisme  de  leurs  successeurs.  A 
ce  point  de  vue  on  peut  qualifier  Nemedus  de  premier  seolaatlque.  Il 
est  encore  platonicien  et  même  néo-plalonlcien.  Xi  cite  souvent  Aristote 
pour  le  combattre.  Mais  très  souvent  ausd  11  lui  emprunte  ses  théo* 
«  ries  sans  toutefois  en  indiquer  la  source. 

—  Le  second  ouvrage  n'est  point  une  édition  de  quelque  traité  peu 
connu  ;  c*est  une  étude  résumée  de  la  numière  dont  la  théorie  d* Aristote 
concernant  Tétemlté  dumondo  a  été  envisagée  par  les  penseurs  arabes. 
Aristote  a  fondé  sa  théorie  sur  trois  bases  :  Tétemlté  de  la  matière, 
Pétemité  du  mouvement  et  réterni lé  du  temps.  Uauteur  montre  que 
ces  principes  ont  été  admis  par  les  philosoplies  arabes.  Al  Farabi  a 
nettement  accepté  le  dogme  de  réternilé  du  moDde.  Aviceane  se  contente 
de  réserver  à  Dieu  créateur  une  priorité  logique,  mais  non  une  priorité 
de  temps.  Ces  doctrines  out  été  vivemenl  combattues  par  les  inutakal- 
limun  ou  théolog^iens  mu&ulmans,  comme  contraires  aux  enseigue- 
ments  du  Coran.  Toutefois  ces  théologiens  ont  montré  une  certaine 
inexpérience  du  raisonnement  philosophique  bien  relevée  par  Âvcr- 
roes.  L'éternité  du  monde  a  été  également  repoussée  par  Al  Gazali, 
mais  au  nom  d'un  scepticisme  qui  n^est  guère  plus  d'accord  avec  Ten- 
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aeignement  leUgienx.  Un  appeDdice  donne  le  texte  en  langue  arabe  du 
commentaire  d'Averroës  sur  cette  question.  D.  Y. 

(/Orre«pondjince  de  THéoDORB  Joufproy,  publiée  avec  une  Étude  iw 
Jouffroy,  par  ÀDOLPHB  L^ia.  Paris,  Perria,  1901,  iD-16  de  426  p.  -* 
Pfli:  Sir.  80. 

Jouffroy  fut  le  disciple  préféré  de  Cousin  et ,  suivant  de  bons  juges, 
supérieur  à  son  maître.  On  se  rappelle  la  belle  étude  publiée  par 
Ollé  Laprune  sur  ce  philosophe,  à  IWme  iialurellement  chrétienne 
mais  iiiaiheLireusemenL  dévoyée.  M.  A.  Lair  nous  donne  une  suiî.0  de 
lettres  écrites  par  Jouffroy,  entre  viugl  et  vingt-cinq  ans,  à  ses  amis 
de  l'Ecole  normale,  principalement  Damirou  el  Dubois.  Quoi  qu'en  dise 
M.  Lair  dans  une  Introduction  fort  intéressante,  on  voit  irès  bien,  k 
travers  les  saillies  de  jeunesse,  Télat  d'ime  de  Jouflroy.  Il  éiaii  de  ceux 
dont  l'esprit  et  le  caractère  sont  différents.  L'esprit  était  alerte,  fécond, 
malicieux  môme,  avec  une  pointe  de  poésie  rapportée  du  séjour  dans 
sa  belle  province  de  Franche-Comté;  le  caractère  était  déjà  sérieux 
avec  un  fond  d*amertume.  Élevé  très  chrétiennement  dans  les  mon- 
tagnes du  Jura,  Jouffroy  avait  quitté  le  christianisme,  il  le  dit  lui- 
même,  parce  que  le  moyen  âge  y  aarail  raélé  une  foule  de  choses  que 
la  raison  ne  comprend  pas.  C'est  le  principe  des  idées  claires,  inventé 
par  Descaries  et  appliqué  avec  exagération.  Est-ce  que  la  raison  peut 
tout  comprendre?C'est  à  peine  si  elle  se  comprend  elle-même.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  lui  était  resté  un  fond  de  sentiment  religieux  qu'il  manifeste 
à  chaque  instant,  soit  en  chantant  des  hymnes  de  l'Église,  sur  le  lac 
de  Neuchâte),  soit  en  invitant  Damiron,  dans  un  moment  d'angoisse, 
à  prier  pour  lui.  De  quoi  Damiron,  pins  déterminé  libre-penf^eur,  le 
plaisante  cruellement.  Le  rêve  de  JoutTroy  était  de  remplacer  la  religion 
parla  philosophie.  Il  vit  bientôt  les  difficultés  de  la  tâche;  de  là  une 
amère  déception  qui  perce  déjà  dans  les  lettres  du  jeune  homme.  C'est 
bien  le  même  qui,  mourant  dans  l'âge  mûr,  dira  au  curé  de  Saint- Louis 
d'An  tin  :  «  Au  fond,  louB  ces  qrslèmes  ne  Talent  pas  un  bon  acle  de  foi 
chrétienne.  » 

Les  lettres  de  Jouffroy  ont  un  autre  intérêt.  On  se  platt  à  y  voir  la 
▼ie,  les  ambitions,  les  préoccupations»  lesespéianees  de  eesjeunesgens 
de  rÉcole  normale  dont  plusieurs  sont  doTonus  des  personnages 
célèbres.  C'est  une  lecture  attrayante  et  même  saine,  car  Jouffroy  se 
monlie  toujours  respectueux  des  grandes  idées  morales  et  religieuses. 

  D.  V. 

làem  Étadea  dans  la  démocratie,  par  Alexis  BBarmANO.  Paris, 

Alcan,  itfUO,  in-8  de  m  p.  —  Prix  :  5  tt. 

Les  gens  de  bon  sens,  sages,  modérés,  vraiment  libéraux,  qui  savent 
que  rexpérience  est  la  grande  créatrice  des  cbosesquidurent^  n'auralem 
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jamais  Tidée,  sous  prétexte  de  réformes  à  opérer  ou  d'aniélioraiions  à 
réaliser,  de  jeter  par  terre  une  insiitutlon  consacrée  par  la  pratique  de 
longs  siècles,  pour  construire  à  frais  nouveaux  sur  ses  ruines  je  ne  sais 
quel  système  sorti  tout  entier  de  leurs  rêveries  théoriques  et  dont  rien 
ne  nous  dit  quMI  soit  susceptible  de  durer  seulement  un  jour.  Mais 
M.  Bertrand  n*est  pas  de  ces  hommes  pratiques,  un  peu  démodés  chei 
nous;  tout  ce  qu'on  a  fait  avant  lui  est  mal,  tout  ce  qu*on  fera  d'après 
ses  plans  sera  bien,  et  voilà  pourquoi  l'enseignement  doit  être 
eDLièrement  renouvelé,  si  l'on  veut  arriver  à  quelque  chose.  Pas  de 
replâtrage,  mais  une  reconstruction,  voilà  son  proç^ramme,  qui  me 
parait  comme  un  essai  de  chambardement,  si  j'ose  empioyer  ce  mot  que 
t  TAffaire  »  amis  à  la  mode.  Disons-le  tout  de  suite,  même  dans  le 
inonde  universitaire,  la  révolution,  ou  l'évolution  ou  le  renouvollement, 
c'est  le  mot  qu'il  préfère,  rôvé  par  M  Bertrand,  a  obtenu  peu  de  succès. 
C'est  pourquoi,  après  l'avoir  pn'scnté  longuement  dans  son  livre, 
l'Enselgnentcnl  iuiégrnl,  dont  nous  avons  déjà  dit  un  mot  à  nos  lecteurs, 
il  en  fait  aujourd'hui  l'apologie.  Car  ce  nouveau  livre  n'est  rien  autre 
chose  qu'un  essai  de  juslilicaiion  du  premier.  C'est  de  la  polémique, 
ce  qui  rend  ce  second  volume  un  peu  moins  ennuyeux  que  l'autre; 
cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  soit  meilleur.  On  sait  en  gros  en  quoi 
consiste  le  système  préconisé  par  l'auteur;  son  idée  géniale,  c'est 
d'abréger  de  moitié  le  temps  des  études  classiques,  et  de  substituer  au 
lycée  de  huit  ans  le  «  lycée  de  quatre  ans  ;  »  il  est  très  fier  de  sa  trouvaille. 
Il  convient  de  dire  tout  de  suite  que  si  le  temps  des  études  classiques 
est  raccourci  de  quatre  ans,  celui  des  études  primaires  est  allongé 
d*autant,  et  nous  voilà,  je  pense,  bien  avancés.  Mais  ce  n*est  pas 
seulement  la  durée  des  études  classiques  qui  change,  c*est  encore  et 
surtout  le  programme  ;  on  dirait  du  manoir  renvené  de  l'Exposition  ; 
ce  qui  était  en  haut  est  mis  en  bas  et  ce  qui  était  en  has  prend  place 
en  haut,  et  voilà  presque  réalisé,  dans  une  matière  qui  ne  prête  guère 
à  ces  fantaisies,  les  léveries  de  Jean  des  Esseintes.  Le  livre  de 
M.  Bertrand  poumU  presque  s'Intituler  aussi  :  À  rehtnm.  Le  pivot  de 
cet  enseignement  nouveau»  ce  ne  sont  plus  les  lettres^  mais  les  sdenceii» 
en  suivant  la  classification  que  Comte  en  a  Jadis  donnée  et  qui  va  des 
mathématiques  à  la  morale  en  passant  par  l'astronomie,  la  physique, 
la  chimie,  la  biologie  et  la  sociologie,  Gfest  là  que  se  formeront  et 
^Intelligence  et  le  cœur  de  reniant,  Cest  par  rarithmélique  que*  Ton 
eommence  et  par  la  morale  que  Ton  finit.  Ce  qu*esi  la  morale  suivant 
M.  Bertrand,  c'est  très  simple,  e^est  le  devoir;  mais  II  ne  nous  dit  pas 
ce  que  c'est  que*  le  derolr,  et  nous  voilà  bien  fixés;  et  de  cette 
morale  c'est  la  réflexion  qui  est  le  commencement  et  la  fin.  Et  c'est  tout 
ce  que  trouve  Tauteur  après  avoir  bien  longtemps  cherché,  dans  des 
pages  enflammées,  où  il  lui  arrive  plus  souvent  qu^à  son  tour  de 
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foudroyer  ceux  qui  font  mine  de  n'élre  pas  conlents.  M.  Bertrand  a 
d'ailleurs  la  foi,  mais  une  foi  loule  scientifique,  qui  m'a  l'air  d'élre 
Burtout  la  foi  en  hii-mf'ixie,  avec  un  grand  mépris  pour  ceux  qui  croient 
l'absurde,  Crtdo  quia  ahsurdum,  ou  qui  sont  prêls  à  déclarer,  si  l'Église 
romaine  l'enseigne,  que  ce  qui  nous  parait  blanc  est  noir  et  réci- 
proquement ;  cela,  bien  en  tendu,  c'est  pour  nous,  terrassés  du  même  coup 
qui  atteint  et  renverse  Loyola. 

Avec  de  pareilles  idées,  le  lecteur  devine  ce  que  M.  Bertrand  pense 
de  l'enseignement  libre;  bien  qu'il  se  défende  d'en  parler,  il  y  revient 
très  souvent,  et  je  vous  prie  de  croire  que  ce  n'est  pas  pour  lui  mon- 
trer de  la  bienveillance.  M.  Bertrand,  en  bon  fils  de  l'Université  impé- 
riale, estime  que  le  droit  d'enseignement  est  «  un  droit  primordial  de 
rÉtat»  »  ce  qu'il  faudrait  d'abord  démontrer,  et  qu'il  est  «  absurde  et  per- 
nicieux »  de  le  céder  à  qui  que  ce  soit.  Aussi  demande-l-il  très  crânement 
rabolilion  «  du  détestable  rép:inie  que  nous  a  fait  la  loi  Falloux.  »  Et  il  cite 
à  l'appiii  les  imbécillités  oratoires  de  Victor  Ilng-o,  qni  ne  réussirent, 
lorsque  le  pauvre  grand  poète  les  débita  du  haut  de  la  tribune,  qu'à  le 
rendre  tout  à  fait  ridicule.  Mais  en  attendant  que  la  liberté  d'cnseigae- 
ment  disparaisse,  il  faut  du  moins  que  TÉtat  la  contrôle  de  très  près, 
comme  il  contrôle  les  poids  et  mesures  et  les  contributions  directes; 
car  c'est  ainsi  que  ce  philosophe  raisonne. 

Et  c'est  armé  de  théories  pareilles  que  M.  Bertrand  aspire  à  donner 
à  notre  jeunesse  cet  esprit  d'initiative  qu'il  admire  chez  les  Anglo- 
Saxons  ;  il  oublie  sans  doute  que  cet  esprit  ne  B*ép«nouit  à  Taise  que 
sar  un  soi  où  fleurit  la  liberté.  Du  train  dont  elle  maiebe,  rUniversité 
de  France  ne  sera  bientôt  plue  qu'un  corps  de  professeurs  domesti- 
qués, incapables  de  fomer  autre  chose  que  des  fonctionnaires.  Cest  à 
cela  que  nous  allons,  ce  qui  nous  préj)are  un  bel  avenir. 

£1  maintenant  je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  ce  qu'on  fasse»  à  qui  en 
voudra  goûter,  Pessai  du  systtoie  d'éducation  de  M.  Bertrand,  k  con-  ^ 
dilioa  seutement  que  ce  soil  à  ses  risques  et  périls  et  non  pas  aux 
nôtres.  Ou  c*est  à  lQi«  et  non  à  nous,  qui  n*en  sommes  pas  responsables, 
de  aupporler  les  conséquences  de  la  banqueroute  qui  Tattend.  Et  fen 
conclus,  hélas  I  que  notre  pauvre  UniTcrsité  est  en  passe  de  se  faire, 
panni  les  peuples  libres  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde,  une  belle 
répuutionl  Éoouakd  PomtaXm 
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des  espèces  de  poissons  vertébrés  trouvés  dans  les  eaux  du  nord  de 
TAmérique  et  du  nord  de  l'Isthme  de  Panama,  par  David  Starr  Jordan 
et  Bamton  Warehn  Evbbmahn.  IV*  partie.  Washington,  Government 
piitttinff  once,  iWS^  sr .  ln-8  de  Gt<^t37  ft  9818  p.  et  »?  pl. 

Ce  Tolume  est  la  quatrièmo  ei  dernière  partie  de  la  remarquable 
publicaUon  entreprise  par  le  Vnseiim  national  des  ÉtatapUnls.  Par 
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d<iix  folfl  dé^  (t.  LXXXn,  p.  487  «t  t.  LXXZVII,  p.  332),  le  Po^iMion 
a  annoiicé  les  Totiimes  pièoMente  et  dit  loat  ce  dont  la  eeieiiee  est  rede- 
vable aux  fia? anta  spéeieliatee  qui  Tout  ainsi  menée  à  bonne  An.  Le 

volume  actuel  complète  à  merveille  les  antériears.  Il  présentet  solvant 
les  différentes  dtvisionB,  le  nlevé  syalbétique  dea  tlsneeii,  ordres, 
fsmiliss,  genres»  espèces  qui  ont  été  décrites  aupazavant.  Ce  catalogue 
comprend  mAme,  à  leur  place,  les  espèces  toutes  nouvelles  qui  sont 
décrites  dans  un  Supplément  qui  forme  la  deuxième  partie  du  volume. 
U  est  terminé  par  une  suite  de  392  planches  au  trait  donnant  le  fades 
général  et  la  représentation  de  958  espèces  différentes.  En  définitive,  ce 
travail  est  Thonneur  des  auteurs  et  de  la  Compagnie  qui  Ta  publié  ;  U 
restera  un  des  plus  utiles  qu'elle  ait  pu  entreprendra.        Ù,  db  S. 


liM  Race*  et  iMttpIcn  de  la  terre,  élément»  d'anthropologie  cf 

cTeihnographie,  par  J.  Dbnikbb.  Paris,  Schleichar,  1900,  in<6  de  092  p.,  ates 

176  planches  et  2  cartes.  —  Prix  :  12  fr.  50 

L'auteur  débute  par  des  notions  d'anthropologie  générale.  Il  étudie 
successivement  les  caractères  morphologiques,  physiologiques,  linguis- 
tiques, sociologiques,  se  rapjtonaut  à  la  vie  matérielle,  à  la  rie  psy- 
chique, a  Porganisation  sociale  el  familiale.  Puis  il  établit  les  bases 
d'une  double  classification ,  celle  des  races  et  celle  des  groupes  ethniques. 
La  classification  des  races  présente  six  g:rande8  divisions  reposant  sur 
la  nature  des  cheveux,  leur  couleur  el  celle  de  îa  peau,  eX  comprenant 
vingt-neuf  races  ou  sous-races,  iDègaiemeal  réparties  parmi  les  diUé- 
renls  groupes  ethniques. 

La  ciassihciUioD  des  peuples,  nations,  tribus,  en  un  mot  des  groupes 
ethniques,  est  basée  sur  leur  réparti iioa  géographique.  L*ouvrage  se 
termine  par  la  description  de  ces  groupes  ethniques,  en  tenant  compte 
des  données  fournies  par  l'anthropologie  proprement  dite,  l'archeoiogie 
préhistorique,  l'histoire,  la  linguistique,  etc. 

ii.  J.  Dcniker  écarle  la  plupart  des  problèmes  à  l'étude;  il  évite  de 
prendre  parti  dans  les  discussioas  contradictoires.  Il  ne  se  ])rononceni 
sur  1  origine  de  l'homme,  ni  sur  l'origine  des  races.  Mais  quand  il 
aborde  certaines  questions  qui  n'appartiennent  plus  au  domaine  propre 
de  Tanlbropologie  physique,  il  est  moins  réservé  et  les  tranche  avec  un 
parti  pris  systématique.  (Test  ainsi  que  les  religions  procéderaient, 
d'après  lui,  de  l*animisme  et  des  superstitions  qui  s*y  rattachent.  U  ne 
fait  pas  d'exceptions.  Deai  le  tebletu  des  dIfliNiileB  religions,  le 
ehristianisme  figure  au  même  rang  que  te  mahométisme»  le  bouddhisme, 
le  mabomélieme  et  le  judaïsme.  Le  catboUeisme  n'^  même  pas 
nommé.  Ce  n'est,  à  ses  yeux,  qa*ane  des  nombreuses  sectes  ehré- 
tlennee,  panni  les^elles  U  cite  seulement  les  coptes  et  les  nciteriens. 

D'exeeUentes  figures,  d'après  des  photographies  eboistss  avec  soin, 
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UtaMirent  la  texte.  Des  appendiees,  inléfesBants  pour  les  ipédelieteei 
renlemient  de  nembreoses  menentitiens  relatiTee  «nz  dinenetoiis  du 
corps  luimsia  et  de  ses  diifôtentes -parties. 

Gomme  eontribuUoiis  perfiomielles  de  l^saleur,  on  peut  eiler  ;  ses 
études  sur  le  r6le  des  sacs  Isiygyleas  chez  les  «nihropoSdes,  sur 
l'euthiopométrie,  suf  le  elsSBement  des  éUts  de  ei?flisaUon  ;  les  babi- 
tations  fixes  et  ttansportables;  la  elassiftcation  desxaees,  et  des  xaeas 
de  l*Enrope  en  particulier;  enfin  sur  la  raee  paléoaméricalne. 

Bu  tésomét  consulté  avec  dlsceinement,  le  Um  de  M.  Dmiker 
peut  rendre  des  services  à  tous  eeuz  ({ui  slntéressent  aux  progrès  de 
l'anthropologie  et  sont  capaUes  de  soumettre  à  une  criUqne  éclairée 
certaines  alfinnâtions  de  rauleur.  L'antbropologie  est  une  science  si 
Teste,  qui  tooclie  à  tant  de  problèmes  et  de  «fuesUons  de  la  plus  baute 
importance,  qu'on  ne  saurait  exiger  une  égfXt  compétence  de  ceux 
qui  cberebent  à  rembrasaer  dans  son  ensemble.        A.  Abcmtjw* 


IiM  miéii«aMM«i  élecirlvMe,  par  u.  Vivarbz.  Faris,  Carré  et 

Naud,  1901,  tn-a  de  ti-«74  p.  —  Prix,  cartonoé  à  l^Siiglaiie  :  15  tt. 

Voici  UQ  livre  de  bonne,  saine,  utile  vulgarisation.  Que  de  gens  ayant 
à  utiliser  l'éleclricilé  sans  être  électriciens,  voudraient  cependant  se 
rendre  u  a  compte  exact  des  inslaUations  qu'ils  emploient!  Un  ingé- 
nieur, un  chef  d^usine,  un  simple  particulier  peut,  grâce  à.  ce  livre, 
étudier  l'électricité  d'une  ÎAçon  réellement  pratique.  Toutes  les  appli- 
cations, même  les  plus  récentes,  sont  étudiées  et  préseniées  d'une  façon 
simple  quoique  complète.  Les  questions  économiques  sont  particuliè- 
rement bien  traitées  :  très  intéressante  et  très  jU8l«  est  l'élude  de  la 
répercusbion,  àur  la  hausse  des  charbonâ  et  du  cuivre,  de  Taccioisse- 
ment  des  réseaux  électriques.  Les  quelques  formules  indispensables 
aux  calculs  ne  demandent  guère  que  des  connaissances  d'arithmétique 
élémentaires.  De  magnifiques  gravures  montrent  la  disposition  des 
appareils  dont  le  fonctionnement  est  on  ne  peut  mieux  expliqué. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  l'éleclricilé  actuelle,  je  ne  peux  faire  que 
les  plus  sincères  compliuieats  à  Tauteur.  Mais  était-il  indispensable 
de  tant  développer  la  partie  historique  V  Les  pages  consacrées  aux 
précurseurs  ne  pourraient-elles  être  supprimées,  sauf  peut-être  pour 
Galvain  et  Yolta?  Quelle  utilité  de  citer  la  machine  V  «  Alliance  •  ou  de 
discuter  sur  la  durée  de  la  période  géologique  pendant  laquelle  s'est 
formée  la  houille?  Je  préférerais  quelques  développements  8ur  la  distri- 
bution de  la  lumière  électrique.  Qae  de  lois  m'a-ton  demandé  : 
Gomment  se  fait-il  qu'afoe  deux  commotateurs  distincts  on  poiass 
lilumer  ou  éteindre  la  mémo  lampe?  »  ou  bien  :  «  Gomment  sont 
disposées  deux  lampes  telles  qoe  si  Ton  allume  Tune,  l'autre  d'éteint?  s 
Les  cvieus,  et  ils  foimeiont  uno  grosse  clientèle  pour  M.  Vivans, 
louuT  1901.  T.  IQi  i. 
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auraient  été  heureux  de  trouver  une  solution  de  telles  questions,  sans 
avoir  k  se  procurer  Touvrage  auquel  l'auteur  fenvoie.  Je  auiiprimeraift 
l'exposant  fractionnaire  employé  page  457. 

Une  bibliographie  suffisante  permet  de  chercher  plus  de  détails  sur 
une  question  donnée.  Llndex  des  noms  propres  et  surtout  celui  des 
iBOts  tfldukiquM  iaeiliteni  1«b  recherches  dans  ce  livre  que  je  ne  saurais 
tiop  reeommândar.    É.  Ghailah. 

Vraité  pratlqM  d*analj«e  chimique  qualitative  et  qua»- 
titative,  par  F.  Pisani.  Paris,  Alcan,  1900,  in-12  de  xii-404  p.  —  Prix  : 

Ge  livre  a  déjà  rendu  de  gnnds  services  tant  aux  ehiinlstes  qu*à  eeoz 
qui  abordent  la  pratique  de  Tanalyse  chimique.  Cette  cinquième  édition 
aura  le  même  succès  que  les  précédentes.  Nous  rappelons  brièvement 
que  Fauteur  n*a  pas  voulu  faire  un  traité  complet  d'analyse,  miis 
.réunir  bous  une  forme  commode  et  pratique  les  meilleurs  procédél 
d'analyse  que  son  expérience  personnelle  lai  a  f!Mt  choisir.  Dans  les 
additions,  nous  signalons  l'emploi  du  bioxyde  de  sodium.  Malgré  les 
raisons  que  fournit  Tauteur  pour  ne  pas  donner  la  préparation  des 
diiférenls  réactiCs,  nous  trouvons  que  c'est  une  lacune  dans  cet 
excellent  ouvrage.  D  nous  semble  qu'en  une  vingtaine  de  pages  il  serait 
facile  de  mentionner  les  préparations  prineipales  ;  ces  préparations 
effectuées  par  les  élèves,  puis  l'analyse  de  ces  préparations  seraient 
d'excellents  exercices  préparatoires.  11  est  vrai  que  ces  préparations 
sont  indiquées  dans  les  traités  généraux  et  que  les  prodiiiis  les  plus 
usuels  PC  trouvent  dans  le  commerce,  mais  il  est  bon  qu'un  livre  se 
sufRse  à  iui-méme  et  que  le  chimiste  puisâe  préparer  tout  ce  doût  ii  à 
besoin.  Ë.  Cuaiuln. 


Géologie  pnitiqiie  et  Petit  IMetfraiiaIre  tceluiiqu«  des 
tmnmmm  fuMmtfimum  Um  plwm  —nia,  par  L.  db  L^unar.  ParlSi 
A.  Colla  et  Gi%  1901,  in-f  2  de  Tiu-m  p.  —  Prix  :  d  IT.  80. 

Le  volume  que  M.  L,  de  Launay,  professeur  à  rÉeole  des  mines,  a 
récemment  publié  sous  le  titre  de  (Mogie  pratique,  est  particulièrement 
destiné  à  ceux  qui,  ne  sachant  pas  la  géologie,  ont  pourtant  besoin  de 
quelques-unes  des  connaissances  auxquelles  elle  amène.  Son  but  est  de 
leur  donner  des  notions  géologiques  sommaires,  t  en  leur  demandant 
le  moins  possible  de  connaissances  antérieures,  à  peine  quelques 
notions  tout  à  fait  courantes  de  chimie  ou  d'histoire  naturelle.  »  Agri- 
culteurs voulant  amender  leurs  champs  ou  trouver  des  source?, 
hygiénistes  préoccupés  de  Tassainissement  des  grandes  villes,  explo- 
rateurs poursuivaDl  la  découverte  de  substances  minérales  utiles, 
ingénieurs  et  entrepreneurs  obligés  de  faire  des  fouilles  pour  l'éta- 
blissemeut  de  routes,  canaux  ou  simples  fondations  d'édifices,  topo-- 
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graphes,  géogiapbes  artistes,  qu'inléresseDt  k  des  pointa  de  Yue 
différents  les  formes  du  terrain,  Toilà  ceux  pour  lesquels  M.  de  Launay 
a  rédigé  sa  Géologie  pratique.  —  Ce  livre  remplit  parfaitement  le  but 
poursuivi  par  son  auteur.  Il  contient  d*abord  une  partie  démonstrative 
(s'il  est  permis  de  recourir  à  cette  expression  dans  le  cas  présent)  pleine 
d'informations  pratiques  et  de  renseignements  préeieux  sur  la  façon  de 
dresser  des  coupes  en  se  servant  des  cartes  géologiques,  sur  Tutilisation 
de  ces  mêmes  cartes,  sur  les  caries  agronomiqueSi  Tapplication  de  la 
géologie  à  Tétude  topographique,  géographique  ou  simplement  pitUH 
resqoe  des  formes  des  terrains,  etc.  Une  seconde  partie  paiement 
teelmique  (chap.  x)  est  remplie  par  un  dictionnaire  des  termes  géolo- 
giques et  minéralogiques  4es  plus  usuels.  —  Pleine  de  conseils  sages 
ctja<iie|eux  dictés  par  un  savoir  remarquablement  étendu  et  per  une 
longue  expérieneeb  la  Géologie  pratique  de  M.  de  Launay  ne  peut  que 
faire  mieux  comprendre  Tintérét  de  la  science  géologique,  sou  utilité 
immédiate  et  sa  portée  philosophique.  Tout  en  contribuant  à  développer 
les  facultés  d'observation  de  ceux  qui  l*étudleront»  ee  livre  sert  par 
eoQséquent  la  science  dont  il  parle,  et  c'est  pour  nous  une  raison  non* 
Telle  do  remercier  li.  de  Launay  d'avoir  ua  instant  délaissé  ses 
Mas  personnelles  pour  éerire  eette  intéressante  et  utile  Géolo^ 

^WÊÊpifw  ^^^^^^^  Ifs 

LITTÉRATURE 

Ifetav  ■«00,  p>«e  épique,  par  Buoftye  Rioai..  Psris,  Société 
française  I  imprimerie  et  de  librairie,  1000,  in-it  de  xzzTUi<33t  p.  — 
Prix  :  3  Xr.  aO. 

Victor  Hugo  est*il  un  poète  épique  I  —  Pour  délimiter  le  champ  de 
cette  discussion,  Tauteur  s'en  tient  à  Is  téffendê  du  nieUa.  La  première 
partie  de  llntroduction  est  accordée  aux  taisons  contre.  Dans  la 
SMoodo  partie  sont  mises  en  valeur  les  raisons  pour,  è  Tappul  des- 
qoellea  M*  Bfgal  donne»  comme  11  suit,  le  plan  de  cette  épopée  qu*est 
h  Ugmuk  it$  siMt.  Prendre  lliomme  (voila  le  héros  de  l*épopée)  à 
son  bettiean,  le  peindre  accablé  par  tous  les  fléaux  (superstitloos, 
liyrlhnies,  gueire,  vices,  ignorance),  puis  se  relevant  peu  à  peu»  s'é* 
panoniaBsnt  do  siècle  en  siècle,  montant  par  degré  è  l'idéal...  ;  au 
bool  da  ee  drame  poignant,  (kite  entievoir  le  clairon  de  Fabime  qui 
soniio,  le  ficoni  mystérieux  du  juge  qui  apparaît,  et  lliomme  qui»  avec 
MmlB  la  déatlon.  s'Incline  devant  le  Créateur...  M.  Riga!  conclut  en 
s*èeriaDt  :  e  Go  poète,  fourvoyé  dans  notre  temps,  est  un  grand  poète 
épique.  »  Mais  avant  dteiver  à  ces  mots,  qui  sont  les  derniers  du 
vaboms»  le  serupulenx  docteur,  en  onze  chapitres,  étale  à  noa  yeux, 
sn rexpliquant,  le  bon  et  le  nauvabi  de  l'oravra  :  sa  genèse  (ch.  x); 
ion  «xéemion,  très  inférieure  de  toutes  manlèies  au  plan  et  aux  pfo« 
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miMes  de  Victor  Hugo  (ch.  n)  ;  sa  valeur  hi8tori<|iie/  nulle  pour 
rezaetitude,  réelto  pour  U  beaulé  des  types  (eh.  m)  ;  sa  métaphysique 
(existence,  puissance,  amour,  providence  el  Jusiice  de  Dieu)  » 
(ch.  iy)  ;  ses  idées  morales  (eh.  y)  ;  sa  conception  de  l'homme,  de 
ranimai,  de  la  nature,  du  myaière  (ch.  vi)  ;  sa  versificatioa,  ni  iiop 
correcte  ni  trop  libre  (ch.  vn);  sa  composition,  sa  langue  (riche  avec 
peu  de  mots),  son  sljle  (ch.  tiu)     son  monreilleux  (ch.  a). 

Tantôt  solvant,  tantôt  rectiflani  la  pensée  du  fougueux  poète, 
M.  Rigal  est  pour  noua  un  exemple  frappant  de  ce  que  pouTont,  pour 
arriver  à  t  la  paix  »,  c'est-à-dire  à  la  solution  des  gueotiona  mmles 
et  sociales  les  plus  difBcUes,  cette  droiture  et  cette  olmpUelté  d*ftme 
des  «  hommes  de  bonne  volonté.  »  Tandis  que  Butent  vainement, 
dans  leur  ignomnee  ou  leur  mauvaise  foi  intéreseée,  ceux  qui  sont 
mécontents  de  la  création  et  qui  veulent  réibrmer  l^iniven  et  la 
société,  rhumble,  mais  savant  et  honnête,  professeur  de  Uttéiatuce 
accepte  le  monde  tel  qu'il  est,  parce  qu*U  sait  :  «  que  vos  remèdes, . 
8*ilB  valaient  quelque  chose,  ne  vaudraient  que  pour  llrainanlté^  qui 
n*a  cependant  aucune  raison  de  se  considérer  comme  le  centre  et 
comme  la  vraie  raison  d'être  .de  la  création  (p.  124)  ;  —  Que  Dieu  est 
amour  et  qu*4  l'aimer,  à  croire  en  lui,  consiste  toute  la  grandeur  de  la 
créature  (p.  10^;  ~  Que  nous  sommes  mal  placés  pour  voir  cette 
création  sous  son  vrai  jour;  que  ce  que  Ton  ne  s'explique  pas  de  ce 
monde,  on  se  l'expliquerait  admirablement  de  Tautie  (p*  12tt)  ;  *^  Que 
le  progrès  scientifique  n'est  pas  nécessairement  lié  au  progrès  moral 
et  à  radoucissement  de  la  condition  humaine  ;  que  tout  progrès  dans 
nos  connaissances  développe  plus  de  désirs  et  eogendre  plus  de  besoins 
qu'il  n'en  satisfait  ;  que  le  suicide  est  en  rapport  direct  avec  la  civili- 
sation et  que  cependant  le  suicide  n'implique  pas  )a  satisikction  de 
vivre  ;  —  Qu'en  empêchant  les  crimes  causés  psr  la  misère,  on  n'em- 
pêchera jamais  les  crimes  causés  par  l'avidité,  la  haine,  rambition  et 
la  débauche;  —  Que  probablement  le  rapport  du  mal  et  du  bien 
restera  constant  dans  le  monde  (p.  118-119)  ;  —  Que  môme  la  Révolu- 
tion française  a  laissé  le  monde  en  proie  aux  antiques  misères  (p.  i  1 5)  ; 
que  Calvin  a  brûlé  au  nom  de  la  réforme  comme  Torquemada  a  brûlé 
au  nom  du  catholicisme  ;  que  si  Robespierre  a  iruillouné  au  nom  du 
déisme,  Tathéisme  du  père  Duchesne  ar^aimente  aussi  à  coups  de 
couperet  (p.  76)  ;  —  Uue  c'est,  unu  coucei)LJon  éminemment  fausse  de 
rhistoire  que  d'y  accuser  Loujours  les  loià  ei  les  prc  1res;  que  la  corrup- 
tion d'en  haut  n'est  possible  que  par  la  corruptiou  d*en  bas  (p.  79);  — 
Que  l'on,  peut  opposer,  comme  Victor  Hugo,  la  misère  réelle  des 
méchauts,  que  tout  le  monde  croit  heureux,  au  bonheur  intime  de  ceux 
que  le  monde  juge  misérables  (p.  115)  ;  Que  le  peuple  a  besoin  de 
croire  et  d*espérer  pour  agir  (p.  149}  ;  —  etc.  » 


*     Digitized  by  Google 


—  83  - 

A  lire  ces  belles  paroles  de  rhoinme  pabiic,  cominenL  ne  regarde- 
rions-nous pas  comme  probable  la  réalisation  prochaine  de  ce  que 
l'homme  privé  laissait  espérer  à  un  de  ses  anciens  élèves,  lorsqu'il 
lui  écrivait  ces  lettres  intimes  que  nous  avons  dérobées  et  lues  sans 
scrupule  parce  qu'elles  [aisaieDl  du  l>ien  à  notre  âme  1  Arbbx. 


THKtmMtent  poétique,  par  SOLLT  Psudhoioib.  Paris,  Lemene,  1901, 

in-! 2  de  306  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Est- il  b^oin  de  dlrerintérét  qui8\aia€lie  à  une  œuvre  dans  laquelle^ 
un  poète  d*ttn  mérite  ezeeptionnel  expose  la  théorie  de  Tari  4|tt'fl  a  si 
morreUleuBement  pratiquée,  alors  surtoat  que  èe  poète  estiùi  méiaphy* 
sielen,  un  phllofioptie,  un  mathématleten,  en  même  temps  qu*iui 
artiste  aelieté,  antremeot  dit  qa*U  s^appéUe  Sully  Prudhomme?  Aussi 
le  saecèe  de  ce  TtHammU  poéHqfÊê  est^ll  certain  ches  tous  les  letirés, 
cbez  tous  les  poètes,  y  compris  ceux  qui  ne  partageraient  pas  les  tliéo- 
riee  de  Vanteur  du  Foie  èHstf* 

I/onvnge  est  composé,  en  grande  partie  comme  le  dii  Tauteur,  de 
«  dlTeiB  écrits  dispersés  »,  autrement  dit  d'articles  de  revues,  de  pré- 
liues,  de  discours,  concernant  les  sujets  qui  ont  le  plus  yivement 
pvèoGcupé  Tauteur.  Mais  une  pensée  maîtresse  domine  toutes  ces  études, 
si  bien  que  peu  d'ouvrages,  même  écrits  d*ttne  haleine,  se  distin- 
guent par  ^une  si  complète  unité  de  vues,  par  une  logique  aussi  ser^ 
lée  et  rigoureuse.  Où  sont^-ils  donc  ceux  qui  prétendaient  que  la  poé- 
sie est  tout  entière  csuvre  de  Eantalsie  et  que  les  poètes  sont  tous  des 
gens  dénués  de  méthode  et  d'esprit  scientifique?  S^ll  en  est  encore  qui 
pensent  de  la  sorte  el  s*il  se  réncontre,  même  au  oonir  de  notre  époque 
sceptique,  quelques  Jeunes  fantaisistes  qui  croient  au  rôle  unique  de 
Tinspiration,  je  leur  conseille  de  lire  cet  ouvrage  technique,  et  quand 
Us  auront  compris  les  règles  algébriques  auxquelles  M.  Sully  Prud- 
homme veut  que  le  vers  soit  soumis,  ils  seiont  revmns  de  l^en  des 
illusions. . .  à  moins  quMls  ne  se  révoltait  contre  la  thèse  de  Fauteur, 
ce  qui  d'ailleurs  serait  une  grande  faute  de  leur  part,  élanl  donné  qu'il 
y  a  toujours  utilité  à  s*efibrcer  de  comprendre  les  idées  d^un  adversaire, 
fiurtoul  lorsqu'il  est  un  maître  en  son  genre  et  qu'il  donne  la  quintes- 
sence de  soQ  arl. 

Le  Testament  poétique  est  di^'isé  eu  deux  grandes  parties  ;  La  versi- 
ficaliûû  et  la  poésie.  La  première,  loul  euUére  réservéeà  t  la  technique  » 
du  vers,  comprend  une  élude  sur  les  fooiiements  physiologiques  delà 
versificalioû,  avec  une  critique  des  lentatives  visant  à  la  réformer;  un' 
chapitre  sur  la  distinction  de  la  prose  et  du  vers  et  un  autre  eur  la 
vraie  et  fausse  vocation  dans  l'art  des  vers. 

M.  Sully  Prudhomme  s'inquiète,  en  artiste  convaincu,  des  révolutions 
absurdes  de  la  poésie  actuelle,  qui  brisent  avec  toutes  les  lois  logiques, 
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et«  menacent  rinlégrilé,  resscnce  m  'orne  de  la  versification  française.  » 
II  s'élève  avec  force  contre  ce  genre  hybride  qui  ne  veut  être  ni  prose, 
ni  vers,  conlrairemeut  «  au  caractère  physiologique  des  lois  fondamen- 
tales du  vers  »,  lois  qui  sont  des  lois,  tfesl-à-dire  qui  n'ont  rien  de 
conventionnel.  H  a  le  courage,  assez  rare,  de  condamner  les  écoles 
récentes,  les  procédés  nouveaux,  jusqu'à  déclarer  que  1  intellii,eûce  lui 
en  c  a  été  jusqu'à  présent  refusée.  »  11  insiste  louL  jtarliculicremouL  sur 
le  côlé  musical  du  vers  et  donne  une  d^monsLraliou  scientifique  de 
riiarmonie.  Je  veux  ea  citer  tout  au  moiuis  ces  quelques  lignes,  ne 
serait  ce  que  pour  donner  une  idée  du  côté  technique  et  scientifique  de 
celte  étude  sur  la  versification  :  c  Le  son  peut  varier  en  chacune  de  set 
qualités  (intensité,  hauteur,  timbre),  et,  de  plus,  occuper  des  posiUoBS 
successives  sur  la  trajectoire  du  temps  écoulé,  se  déplacer  plus  oa 
moins  vile  dans  la  mômolvs.  La  son  yogiI  «si  do&e  susceptible  de 
▼arialions  Intrlnsèitaes  et  de  plus  comporte  un  mouTsment.  Or,  les 
premides  peavent  servir  de  jalons  au  second,  en  marquer  les  difisions  ; 
de  là  le  rytlune,  mouvement  phonique  divisé  en  intervalles  jalonnés 
par  des  variations  dans  la  qualité  du  son.  Chaque  intervalle  s*aiinonee 
à  rorelile»  est  mesuré  d*avanee  et  attendu  par  elle.  Il  en  faut  donner  la 
raison  I  •  £tM .  Sully  Prudbomme  se  garde  bien  d>  manquer.  On  objee- 
tera  que  ee  ne  sont  pas  de  telles  théories  qui  airiveiont  jamais  à  fiiiie 
un  poétoi  et  c*est  très  vrai,  et  bien  certainement  Tauteur  n*a  Jamais  eu 
cette  malheureuse  ambition.  Kals  cette  rigueur  d^aaalyse  peut  contri- 
buer à  ne  pas  laisser  la  poésie  B*égarer  dans  la  fuitaisie  absurde  qui 
la  pousse  à  rejeter  toute  régie  et  toute  méthode,  comme  s*U  n*y  avait 
pas  des  principes  physiologiques  indiscutables  qui  président  à  toute 
création  artistique. 

Hais  à  côté  du  métier,  de  la  versification,  il  &ut  à  Partiste,  pour  être 
poète,  c  Paspiratlon  >,  eic*est  ee  que  définit  M.  SuUy  Prudhonune  en 
plusieurs  chapitres  du  plus  haut  intérêt  :  t  Ou'est-ce  que  la  poéslet— 
8ur  ndéal  et  Tinspiratlon  poétiques.  —  Sur  la  forme  et  ses  rapports 
avec  le  fond  en  poésie.  —  Sur  la  poésie  personnelle.  —  La  Poésie  et 
rÉtat  social  »,  etc.  t  La  versification  la  plus  habile,  la  plus  savante,  dit- 
il,  ne  flufiSt  donc  pas,  quelle  qu'en  soit  la  vertu,  à  constituer  la  poésie 
proprement  dite  ;  c'est  la  beauté  du  pujet  qui  seule  y  fait  frissonner  le 
souffle  du  large  et  des  cimes.  * 

Sans  insister  sur  le  mérite  de  ce  Testament  poétique^  qui  ne  peut  faire 
de  doute  pour  personne,  étant  donné  le  poète  qui  l'a  signé,  je  voudrais 
signaler  encore  plusieurs  observations  remarquables,  citer  plusieurs 
passages  de  choix  de  cet  ouvrage,  mais  je  dépasserais  ainsi  le  cadre 
habituel  de  ces  courtes  notices.  Je  ne  veux  pourtant  pas  terminer,  sans 
m'abriter  derrière  la  haute  autorité  de  M.  Sully  Prudhomme,  pour 
redire  encore  une  fois  l'incroyable  scission  entre  les  préoccupationSt 
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les  idéeSf^  1«b  aipiitlions  da  imblie  «t  les  laviàtieiui  pONment  imàgl- 
naires  des  poètes  dodamieff  genre.  «  Ài]|oaidliai  te  teeteur  se  reeon* 
naît  plus  rien  de  lai-méme  ni,  trai»  aoavsDti  tten  d'humain,  dans  tes 
afféelkiiis  noiateB  de  eertains  poètes.  U  j  eeat  plulôl  on  défi  à  la 
nainra;  ce  aont  des  cas  de  léiatologie  psyehique  inmiles  même  à  la 
science,  paies  qv»  la  sinoéricé  da  monstte  est  suspecte.  » 

La  justesse  de  celte  obsenrsUon  n*a  pas  besoin  d*èlre  démonlvée^  e( 
e^esi  à  maintes  lepiises,  quand  nous  avons  eu  à  parler  da  isJeoal8se-> 
ment  possible  ds  la  poésie,  que  nous  avons  répété  qn*elto  neponvait  se 
trouver  que  dans  an  retoor  à  la  méthode  des  matlies,  laquelle  eonslfr- 
tait  à  puiser  rinspiratlon  dans  la  réalité  et  dans  la  vie  de  la  foole.  L*a* 
venir,  e^est  la  poésie  sociale,  dans  le  Tial  sens  du  mot. 

P.  Saûit-IUbgsi.. 


^UAïadl  MM  meus  wéfWtÊUewmm  «'«iitre  lea  ■aeste,  drame  en 

trois  acteç,  par  Hbnbik  Ibsen.  Traduit  et  précédé  d^une  prôfoce  par  le 
comte  Pftozoa.  Paris,  Perriu,  1900,  m-16  de  220  p.  —  Prii  :  3  fir.  50. 

Les  drames  d'Ibsen  sont  souvent  fort  compliqués;  celui-ci  est  de  la 
dernière  simplicité.  L'action  y  lait  même  absolument  déCaut  :  un  long 
dialo^e  —  où  quatre  personnages  viennent  alternatiyement  causer 
deux  à  deux,  en  constitue  teute  la  liame.  —  n  ne  manque  cependant 
pas  de  traits  de  ressemblance  avec  ses  frères  aînés  :  il  est  injouable,  et 
le  monde  quUl  met  en  scène  est  péniblement  irréel»  On  se  sent  mal 
A  i'aise  en  face  de  ces  êtres  singuliers  sur  la  véritable  nature  desquels 
on  à'est  que  peu  rassuré.  Sont-ils  vivants»  sont^ils  vraiment  en  chair 
et  en  ob,  ce  qoi  semble  la  plus  banale  des  eiigences  de  Tart  f  Us  nous 
sont  bien  présentés  conmie  tels  et»  par  moments,  à  certaines  énormes 
vulgarités,  on  pourrait  le  croire,  mais  ils  nous  laissent  un  doute»  une 
anxiété  gênante,  tant  ils  sont  bisanes.  Si  ce  n'éuieut,  après  tout,  que 
des  iàntômes  se  mouvant  vaguement  dans  cette  pâle  clarté  des  nnito 
de  Tête  norvégien,  nuite  sans  astres  comme  sans  tétaébrest  Si,  au 
moindre  atteuchement,  ils  allatent  nous  éclater  au  nez  avec  un  rtca* 
nement  sarcastique  et  s'évanouir  en  nauséabonde  fumée  f  T  a-t-il  là 
oiyBtification  voulue  ou  ouvre  de  fou  inconscient  t  Uhéroîne,  elle»  est 
sûrement  lolUv  et  d'une  folie  dangereuse  ;  elto  est  possédée  de  la  mo- 
nomanie  du  meurtre  :  à  chaque  instent  elle  s'apprête  à  joaer  du  stylet 
qa*on  a  eu  grand  tert  de  lui  laisser  entre  les  mains  ;  elle  a  dé^à  tué 
deux  maris,  dit-elle,  et  ses  enhmto  ;  elle  a  dû  être  enfermée.  Ses  expli- 
cations ne  sont  d'ailleurs  pas  bien  claires  ;  mais  elle  est  surveillée  par 
une  ombre  noire  plus  irréolte  encore  qu'elle-même,  qui  la  suit  partout 
avec  nne  camisoto  de  force  dans  sa  malle.  L'aliénation  mentale  est 
moins  caractérisée  ches  les  autres,  ce  ne  sont  guère  que  des  ImpulsifiB, 

SQjeto  à  des  accès  de  déraison.  L'ensembte  n'en  constitue  pas  moins 

une  ambiance  passablement  inquiétante. 
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Voici  la  fable.  Le  professeur  Rubek.  gculpteur,  est  las  de  sa  femme  : 
il  lui  reproche  de  manquer  de  sens  artistique.  Celle-ci  est  Loat  aussi 
fatiguée  des  rf^vasseries  et  des  rebuffades  de  l'artiste  qui  tourne  au  raté, 
—  type  favori  d'Ibsen.  Sur  ces  entrefaiteSf  Rubek  retrouve  une  jeune 
fille  de  bonne  famille,  Irène,  qui  a  jadis  quitté  parents  et  amis  pour 
lui  servir  de  modèle,  cbaste  et  nue,  lors  de  renfantemeot  de  son  chef- 
d'œuvre.  Ce  premier  acte  de  démence  a  été  suivi  de  bien  d'autres. 
Mécontente  de  Rubek  trop  absorbé  par  son  art,  elle  lui  a  soudain 
fitumé  compagnie,  a  poeô  des  tableaux  vivants,  puis  s'est  mariée 
deux  fois,  ricbemeni;  pour  le  moment  elle  est  veuve,  Robdc  sent  alors 
s'éveiller  en  son  eœur  cet  amour  fait  d'admiration  et  de  reconnaissance 
qu'Irène  n*y  «vait  pas  rencontré  «utrefoiSi  el  il  propose  brutalemeai 
i  sa  femme  de  la  prendre  en  tiers  dans  leur  ménage.  Maîa  n'est  pas 
aussi  révoltée  qtt*on  pourrait  le  croire  ;  elle  est  pour  le  moment  fas- 
cinée par  un  chasseur  d'ours,  sorte  de  faune  cynique  et  grossier,  dont 
elle  vient  de  son  cété  de  faire  tout  à  coup  connaissance*  Tel  est  le 
début  du  drame,  et,  sans  plus  de  péripéties,  la  partie  carrée  est  défi* 
nitlvement  liée.  Et,  dés  la  nuit  suivante,  le  ehasseur  et  Haïa  esca^ 
ladent  la  montagne,  cberdisnt  des  ours  là  où  il  n*y  en  a  pas,  tandis 
que  Rubek  et  Irène  ascensionnent,  eux  aussi^  vers  l'amour  idéal  et 
libre,  sur  le  même  névé.  Par  malheur,  au  moment  oh  Rubek  et  Irène 
vont  goûter  dans  cet  éden  de  glace  des  joies  que  l'altitude  suffirait  à 
rendre  quasi-célestes,  Ils  sont  écrasés  par  une  avalanche  imprévue. 
«  Que  la  paix  Mi  avec  vous  !  »  s'écrie  en  les  bénissant  Fombre  mys- 
térieuse» fidèle  gardienne  de  la  camisole  de  force.  Ahl  qui  n*a  jamais 
écrit  dans  une  revue  grave  ne  peut  savoir  combien  il  en  coûte  parfois 
de  garder  son  sérieux  en  narrant  des  inventions  d*une  si  savoureuse 
fantaisie  1  Et  pourtant  Ibsen  a  souvent  réussi  à  Idre  plus  abracadabrant. 
Uàis  ne  serait-ce  pas  une  légitime  revanche  du  bon  sens  que  de  secouer 
par  le  rire  les  obsessions  de  Tennuyeux  cauchemar  f  Libre  à  M.  Procor, 
llnfatigable  traducteur  et  commentateur  dlbsen,  d'affirmer  que  son 
auteur  est  t  un  esprit  vigoureux  et  sain,  »  qu*il  fiant  entendre  dans  son 
drame  «  le  cri  de  l*étre  intime,  »  <  un  enseignement  sensible  et 
vivant,  »  etc.»  etc.  Toute  son  ingéniosité  à  défendre  une  cause  de  plus 
en  plus  compromise,  tout  son  talent  et  même  ses  airs  de  conviction 
ne  m*empècheront  pas  de  préférer  Galderon  et  Shakespeare,  Racine  et 
Molière,  Schiller  et  Gœthe,  Pouchkine  et  Gtogol  à  ces  cocasseries  lugubres 
trop  absurdes  pour  affronter  la  scène  et  tout  juste  bonnes  au  snobisme 
parce  que  révoltantes. 

Et  le  titre  9  demandeia-t-<»n  peut-^tre.  Ces  mots  :  «  Ouand  nous  nous 
léveillerons  d^entie  les  suMrts,  i  sont  empruntés  à  une  phrase  dlrène, 
où  Us  sont  complétés  par  ceux-ci  :  t  Nous  verrons  que  nous  n'avons 
jamais  vécu.  »  Pourquoi?  pourquoi  Irène,  Rubek  et  Mala  n'ont-ils  pas 
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vécu  ?  Parce  que,  obéissant  aux  préjugés  sociaux,  ils  oot  hésité 
oh  t  eombieo  peu  I    à  suirre  aveugiémeut  toutes  leurs  ptssionsi  à  se 
"▼autrer  daos  tons  Iss  vices.  T«Ue  est  1«  monUs  de  TœaWe  mise  en 
▼ecleU«  par  le  tttre.  Lohgchaiip. 


Ij»  IMU^toa  des  coiitrin|»oraiiiB.  Faaaîg  de  critique  caîhoUq  ne,  par 
l^bbé  L.-Cl.  Dblpour  ^'  série.  Paris,  Société  française  d^mprimcrie  et 
de  librairie,  1901,  in-i8  de  338  p.  —  Prix  :  3  fr.  cU). 

Oae  ce  troisième  volume  noua  soit  une  occasion  de  faîre  connaître  et 
brièvement  caractériser  rœuvre  critiqne  do  M.  Tabbé  Delfoar,  dont  il 
n'a  pas  encore  été  parlé  dans  le  Poh/bihlion  !  Celle  criliqne  est  essentiel- 
lement une  critique  -sacerdotale  :  non  pas  seulement  catholique,  mais 
sacerdotale  ;  et  il  y  tient.  —  Il  faiU  entendre  par  la  plusieurs  choses  : 
d'abord  que  M.  l'abbé  Delfour  ne  se  pique  pas  de  style  élégant  pour 
lui-môme,  et  quMlest  en  somme  assez  peu  curieux  d'analyser  le  talent 
littéraire  des  écrivains  eontempoiains.  Au  passage  11  signalera  bien  la 
verbosité  de  M.  d*Ânnunzio  ou  la  mièvrerie  de  M.  Rostand,  mais  de 
décomposer  en  quelque  sorte  le  mécanisme  d'une  pensée,  comme  fait 
M.  Faguety  de  dégager,  somme  fait  M.  Doumic,  la  physionomie  d'un 
esprit,  et  d*expli^er  le  succès  d'une  œuvre,  c*est  ce  dont  il  n*a  guère 
souci.  Aussi  pour  apprécier  la  valeur  littéraire  d*un  écrivain  n'est-ce 
point  loi  qu*il  fant  prendre  pour  guide.  S'il  loue  en  M.  Gaston  Des- 
champs, par  exemple  t  le  courage,  la  crânerie,  la  conscience  k  étu* 
dier  et  bien  faire  connaître  les  livres  dont  il  parle,  et  la  sincérité  de 
ses  recherches  théologiques,  >  en  même  temps  que  <  sa  critique  sensée, 
brilianle,  spirituelle,  »  Il  ne  faut  pas  prêter  une  égale  importance  à 
tous  ces  qualificatifs,  probablement  écrits  un  peu  au  hasard.  ^.  SU  dit 
que  ces  deux  vers  de  TlUon  : 

Aa  moiistîer  voy,  dont  mit  parroiMlemie^ 
Pwadit  peinct,  où  «mt  harpes  et  loi. . . 

«  ont  un  éclat  et  un  rayonnement  auquel  n'ont  jamais  pu  atteindre  les 
pîur,  savants  d'entre  les  coloristes  modernes  »,  ou  que  «  Tame  a  quULé 
la  critique  et  la  philosophie  pour  l'histoire  moins  par  scrupule  que  par 
impuissance,  »  il  n'est  pas  certain  que  ce  soient  là  des  jugements  for- 
tement réfléchis  et  molivus,  ni  qui  fassent  autorité.  Son  p:oûi  «  arti.-.tiquc  ^ 
n'est  pas  bien  sûr  non  pfus,  et  peu  de  gens  du  métier  partagerout  cet 
avis,  développé  avec  insistance,  que  le  Mélodieux  stercoraire  serait  un 
bien  plus  joli  titre  au  roman  de  M.  de  Vogué,  que  les  Morts  qui  parient. 

Je  n'appellerai  pas  non  plus  M.  l'abbé  Delfour  un  critique  moralisie, 
parce  que  je  ne  vois  pas  que  d'ordinaire  il  cherche  à  bien  déterminer 
la  moralité  générale  d'une  œuvre,  de  quelles  lendances  de  Time  —  et 
de  l'époque  —  elle  procède,  ni  quelle  intlueuce  elle  peut  exercer... 

Mais  il  kit  plutôt,  et  de  parti  pris,  office  de  confesseur,  feuilletant  le 
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livre,  et  au  passage  eacourageant  d'un  mol  le  repeuLir  ou  la  piété  d*ail 
Verlaine,  condamnant  au  contraire  telle  hérésie,  telle  souillure,  ou 
telle  erreur  ;  «  Ah  !  mais  non!  dira-t-ilà  propos  des  Vierges  aux  rochers 
de  d'Aununzio,  les  cho:Âes  ne  se  passent  pas  ainsi  dans  la  vie.  Une 
jeune  fille  qui  se  dispose  à  entrer  en  religion  ne  se  conduit  pas  de  cetie 
façon...  »  Et  M.  l'abbé  Delfour  invoque  cette  expérience  de  pasteur 
ei  de  directeur  de  consciences,  contre  laquelle  un  laïque  ne  tiaurait 
imprudence  engager  la  luLle. 
De  mùme  il  critiquera  l'héroïne  du  joli  ruman  de  M.  René  Bazin,  De 
toute  son  âme  :  «  Mais  elle  se  destine  au  couvent  ;  et  on  ne  la  voit  pas 
prier  beaucoup,  se  confesser  souvent,  faire  la  communion,  réciter  8oa 
chapelet  ?. . .  Ali  1  si  nous  autres  prêtres  nous  savions  peindre  1  Si  notu 
possédions  la  pratique  et  la  technique  du  roman!...  »  Et  bt  Caràwim 
d*Henri  Beeqne  lui  seront  Toceasion  de  iKMines  ré&ezions  sur  la  famille 
etirétienne. 

Aussi  est-il  plutôt  attiré  par  les  écrivains  qui  ont  touelié  directement 
aux  questions  *  idigieusM  :  Jouffroy^  les  PoUtiquee  H  moraUëUê  du 
SIX*  siMe  qu'a  étudiés  M.  Fàguet,  M,  GatUm  Detakampê  Utéohgiên^  les 
auteurs  des  Vies  det  sainUt  lauU  VeuiUoi^  TchUH,  et  il  est  sévère  à 
ceux  qui  ont  péché  eontre  la  pensée  catholique. 

Hais  pour  tout  ce  qui  est  purement  proAme  il  a  un  dédain  foncier, 
et  peut^tre  inconscient  :  cela,  j*en  ai  peur,  diminuera  singulièrement 
son  autorité  auprès  des  gens  de  lettres,  et  même  auprès  des  genp  du 
monde.  Les  belles  et  fortes  études  littéraires  du  P.  Longhajre  nous  ont 
appris  d'ailieuis  qu^ii  peut  y  avoir,  même  venant  d*ttn  prêtre,  une 
critique  plus  large,  plus  complète,  plus  profonde. . . 

Hais  c*est  Toriginalité  de  H.  rabhé  Delfour  de  relever  les  péchés  qui 
se  font  dans  tes  livres  :  à  celle-ci  II  a  sacrifié  toutes  les  autree, 
et  aussi  l'ambition  de  plaire.  On  lui  doit  savoir  gié  de  sa  simplicité, 
de  sa  sincérité  et  de  son  courage.  Gabrisl  Audiat. 


IHmmuns  MsAèBsl^uw,  par  9.  Bammièai.  Psris,  Perrln,  1901, 
in-18  de  333  p.  —  Prix  :  3  fr.  Sa 

Je  l'ai  déjà  dit  :  U  n'y  a  pas  autant  de  distance  que  H.  Brunetière  le 
croit  entre  Porateur  qu*il  est  et  les  Journalislgs  qu*il  (ait  profession  de 
mépriser.  Avoir  des  clartés  de  tout,  savoir  sur  toute  question  prcgeter 
en  faisceaux  ces  clartés  pour  produire  Pillusion  de  la  pleine  lumière, 
et  £Ure  Jaillir  sous  ses  pas  les  idées  générales  de  fiiçon  à  nous  élever 
au-dessus  du  terre-à-tene  des  bits  particulicfs,  et  de  l^^n  aussi  è  se 
dispenser  d'avoir  à  creuser  pour  les  Chercher  :  voilà  le  premier  talent 
de  Phomme  qui  a  un  article  à  écrire  ou  un  auditoire  à  capter  pendant 
quelques  quarts  d'heure. 

Oui  voudrait,  la  plume  à  la  main,  leeueiUlr  ce  que  H.  Brunetière 
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nous  apprit  do  aoamu  duu  m  diseonn  sur  du  Bellay,  Ghftteaubriaadt 
AugQBilQ  TliiéRy,  GUiode  Bernard  oa  GlierbulieB,  sur  M.  Qeiny  Hon»- 
8ay«  on  M.  Banl  Harvieo,  fénU  aaaes  maigie  nutaon.  S(  ce  n*eBt  certes 
PM  le  discotus  de  eoa  raeceeseur  à  TAcadéinto  qui  ponmli  foire 
eonnattre  John  Lemoioe  à  ceux  qui  llgaorest. 

Maie  es  refaaehe  —  et  la  seule  façon  pour  moi  d*ana]yeer  un  tel  livre 
eot  de  les  signaler  —  on  trouvera  des  considérationB  toujours  intéres- 
santes, quoique  souvent  un  peu  rapides  :  sur  la  frodtfion,  qu'il  Ikui 
défendre  contre  l'assaut  tumoltoeuz  de  la  modernité:  sur  le  devoir 
disolemeni  et  de  «  mauvaise  humeur  >  qu'a  le  criiique  ;  sur  la  preise 
d'à  présent,  que  la  tyrannie  de  Vaeluolilé  contraint  à  rimprovisation 
trop  h&tire  et  au  français  mal  châlié  ;  sur  la  c  vertu  sociale  •  de  la 
langoe  française  et  sur  les  avantages  pour  rhoanae  ds  letlies  d'Airs 
riehe  et  déshitéreasè  :  et  ceci,  c'est  le  discours  sur  John  Lemolne. 

Le  discours  sur  du  Bellay  —  un  des  pins  jolis    est  surtout  une  . 
défense  de  Tœuvre  de  la  Pléiade,  et,  avec  quelques  sonnets  des  plus 
connus  pour  documents,  un  agréable  éloge  de  la  poésie  iolime  et  «  du 
mal  sacré  du  pays.  »  • 

Le  discours  sur  Cbateaubriaud  —  un  des  plus  brillants  —  remeL  en 
œuvre  les  idées,  qui  nous  sont  familières,  sur  les  soai-ces  du  lyrisaio 
moderne  qu'a  relroavccs  et  rouvcrles  le  romantisme  :  mulaucolie  et 
passion  ;  senlimeuL  du  moi  :  nostalgie  du  surnaturel  et  du  mystère. 

«  Augustin  Thierry  d  nous  apprend  ou  nous  rappelle  l'idée  de  la  diver- 
sité successive  des  époques  ;  et  celle  de  la  différence  des  races,  — 
dont  M.  Brunelière,  à  la  date  de  1895,  paraissait  se  déûer  beaucoup;  — 
el  celle  de  l'unité  nationale  et  sociale,  qu*il  épousait  alors  au  point  de 
défendre  contre  le  «  régionalisme  »,  l'égalité  civile  et  la  centr&lîsalioa 
administrative. . . 

Claude  Bernard  a  fourni  à  Tauteur  de  ^Évolution  de>^  genres  liuéraires, 
l'occasion  de  reparler  du  déterminisme  deâ  i)héiiomènes  et  de  révolu- 
lion  de  la  vie,  ei  de  faire,  sans  qu'il  y  paraisse,  sa  propre  apologie,  en 
glorîGant  les  tdées  généyaies  et  particulièrement  ces  ftdew directrice  qui 
donnent  une  âme  à  la  science. 

La  réponse  à  M.  H.  Houssaye  est  une  causerie,  une  chronique  faite 
de  rnols  heureux  sur  Leconle  de  Lisle,  la  Belle  Hélène  et  Napoléon  I»*", 
avec  couplet  sur  les  services  que  nous  a  rendus  la  Grèce,  et  bonne  déS- 
niiion  de  ia  probité  du  critique  a  qui  consiste  à  réagir  contre  ses 
impressions.  • 

El  il  y  a  encore  des  discours  de  distribution  de  prix,  au  lycée  Lakanal 
et  au  collège  Stanislas,  contre  le  dilettantisme  et  en  faveur  de  la  tra- 
dition etdela  solidarité  qui  unit  les  générations  les  unes  aux  autres;  — 
un  discours  à  la  conférence  Saint-Paul  où  sont  posés  des  problèmes  à 
étudier^  des  points  d'interrogation  :  eoneept  de  Aooel  concept  de 
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Beligioni  concept  de  Scierusel  concept  de  Progrésl  concept  de  DétivO' 
craiw  ?. . . 

Tout  cela,  dans  le  lirre—  devant  lequel  oa  s'arrêlc  et  médite  — 
apparaît  un  peu  comme  «  jeté  »  :  et  c'est  semence  en  effet  plus  que 
moisson  d'idées  mûres.  Mais  dans  le  discours  —  qui  doit  être  surtout 
excitateur  d'esprits  —  tant  de  hautes  questions  remuées,  tant  de  ré- 
ponses indiquées  avec  autorité,  tant  dUdées  générales  renouTelées  «Tte 
sobriété  donnaient,  on  s'en  rend  tiBâment  compte,  une  imprasiioii  dt 
pl6nikiide  et  de  forte.  Gabbikl  Audiat. 


UiSTÛXEË 

pHT  Paol  Ounuuo.  PbiIs,  Aloan»  1900»  in-8  de  817  p.  —  Prix  :  7  tt. 

Ce  Yolame  {te  doudèmé  de  la  BléUothèqu^  da  la  FumUé  dse  Mrtt  d$ 
VUnivênUé  d»  Pwrii)  touche  à  tant  de  questlone  et  d^ane  laçoa  à  la  foii 
fli  intâresaante  et  il  complète  qiiMl  importe  d*en  demander  à  rauteov 
lui-même  la  pensée  directrice.  La  voici  telle  qu'elle  se  révUe  à  nous 
dans  VAvmHuemmU  préliminaiie  :  «  Afon  but  a  été  de  décrire  la  con- 
dition des  personnes  qui  exerçaient  en  Grèce  des  métlers^ioduatriels» 
et  la  manière  dont  elles  les  exerçaient  :  oiganisalion  de  rindusirie, 
taux  des  salaires,  rapports  réciproques  des  ouvriers  et  des  patrons, 
répartition  du  travail  entre  la  main  d*QBuvre  libre  et  la  main  dVBUvre 
servUe.  >  Autant  de  sujets  dont  s*étaientfort  peu  occupés  Jusquici  les 
érudits  de  profession,  moins  attirés  par  les  foules  anonymes  que  par 
les  personnalités  saillautes  de  Tbistoire. 

H.  Ouiraud  montre  comment,  dans  la  Grèce  homérique,  les  occupa- 
tions domestiques  sont  abandon  n<^e<^  aux  esclaves  sans  que  cependant, 
au  dedans  comme  au  dehors  de  la  famille»  le  travail  libre  ait  cessé  d'être 
en  honneur  :  Ulysse  a  fabriqué  lui-même  son  lit,  d'autres  héros  ont 
été  les  constructeurs  de  leurs  propres  palais.  Aux  siècles  suivants,  bon 
nombre  de  cités  tournèrent  leur  activité  du  cêté  de  l'industrie  et  du 
trafic  maritime.  Maîtres  de  la  mer  après  les  guerres  médiques,  les 
Athéniens  en  profitèrent  pour  faire  du  Pirée  l'entrepôt  commercial  par 
excellence  du  monde  helltinique  :  à  l'assemblée  du  j^euple  les  artisans 
formaient  la  majoriié,  ci  une  majorilo  sufti.samment  intelligente,  car U 
division  du  travail  n'avait  pas  marché  du  môme  pas  que  la  spécialisation 
progressive  des  professions.  Les  vues  plutôt  dédaigneuses  de  penseurs 
tels  que  Platon  à  l'endroit  de  tout  métier  manuel,  jurent  avec  le 
spectacle  qu'ils  avaient  tous  les  jours  sous  les  yeux;  d'ailleurs  elles 
n'empêchèrent  ni  les  ouvriers  de  travailler,  ni  les  patronal  de  s'enrichir. 

Après  avoir  traité  des  conditions  d'appren Lissage,  des  encouragemeols 
ofâciels  k  r'industhe,  de  la  rareté  des  associations,  du  travail  à  la 
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tâche  et  à  l'entreprise,  l'auteur  ineisle  sur  rimportance  et  les  formes 
dlTerses  du  labeur  servile.  Pour  s^affrancbir  de  tout  soin  matériel,  bon 
nombre  de  citoyens  louaient  leurs  esclaves  à  autrui  ;  leur  place  lalBflto 
vacante  dans  le  monde  des  afliaires  fut  graduellement  occupée  par 
des  affranchis  et  surtout  par  des  étrangers  qui,  mal  vus  à  Sparte,  étaient 
au  contraire,  sous  le  nom  de  métèques,  dotés,  à  Athènes  et  ailleurs, 
d'avantages  considérables  en  retour  des  services  qu'Us  rendaient  à 
rÉiaL  Des  distributions  officielles  dVgaot  (QOtamiiieiil  le  (ameux 
tioboU}  el  de  vivres  permettaient  à  la  classe  pauvre  de  se  reposer  de 
façon  au  moins  intermittente.  Sous  ce  Utre  :  La  VU  deê  ouvrtsrt,  le 
dernier  chapitre  contient  des  détails  de  mœurs  très  intéressants. 

Textes  littéraires,  récits  des  UietorienB,  documents  épigrapbiques, 
M.  Guiraud  n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  éclairer  sa  savante 
Mposition.  Sa  langue  est  précise,  sa  méthode  éminemment  scientifique, 
■on  érodiiion  anaei  eùre  qu'étendue.  G.  Huit. 


I/^irlffime  de  l'épUiroyat.  Etaule  sur  la  lait«Uiai«a 
rB«liM,  Vmmnm       Apêtwmm  «e  le  «ével«ppMM«  mm 

répt»eepat  aux  drux  premiera  siècleti,  par  Tabbé  AMDaft 
MiCHiBLS.  Louvain,  tjrp.  J-  Van  Linlhout,  i900,la-d  dexYin<43i  p. 

M.  Miehiele,  professeur  de  théologie  au  grand  séminaire  de  llalines, 
&  (lit  porter  la  dissertation  doctorale  qu*U  soutenait  devant  la  Fteulté 
de  théologie  de  Louvain,  sur  Timportant  sujet  de  c  l*Épiscopat  »  à 
foifgjoe  même  de  l'Église.  Il  ne  pouvait  choisir  un  sujet  mieux  appro- 
prié a  daiie  ressortir  sa  connaissance  des  Saintes  Écritures,  des  docu«* 
oenls  patristiques,  des  grandes  thèses  dogmatiques  et  de  ces  deux 
idaiees  ni  lieurettsement  fécondes  dans  leur  union  :  le  droit  canonique 
et  rhistoire  ecclésiastique.  Nous  ns  blAmerons  pas  Tauteur  d*avoir 
an  peu  alooxdl  son  travail  par  les  citations  complètes  et  multiples  des 
diien  lestes  auxquels  H  est  constamment  forcé  de  recourir  ;  c'était  une 
des  nécessités  de  ranalyseliès  pénétrante  qu*il  entreprenait,  et  si  cette 
mélliode  a  forcément  détruit  un  peu  l'élégance  du  style,  en  revandie 
eOe  simplifie  grandement  le  travail  de  comparaison  et  de  réflexion  du 
leeteor.  —M.  Michiels, après  avoir  présenté  Porigine  de  la  hiérarchie 
ecclésiastique  comme  l'ouvre  personnelle  du  Sauveur,  s*attaque  aux 
fiiia  em-mémes  et  examine  le  premier  établissement  de  rÉgllse  à 
JèmsaleiD,  puis,  suivant  les  premiers  essaims  religieux,  envisage  Tor* 
lanisallon  des  églises  à  Tépoque  apostolique.  Un  chapitre  est  consacré 
aux  listes  éplscopales  de  Rome,  A.ntioebe,  Alexandrie,  Jérusalem  ;  un 
autre  à  l'épiscopat  au  n*  siècle;  un  dernier  enfin  couronne  l'œuvre 
par  PcKposItlon  de  U  salutaire  doctrine  de  la  succession  apostolique  et 
de  rorigine  divine  de  Téplscopat. 
Cette  thèpe^  puissamment  endudaée  et  solidement  docamentée. 
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anAintit  les  ol^etionii  l^iiâiiiieiitales  da  iwoleiluitism«  •(  lépond  de 
iêiçùik  Tictorleuae  aux  systèmes  invenlés  ptr  la  erilique  modems  pour 
altérer  dans  Tétade  des  Originti  les  éléments  eonsUliitioiiiielB  que  la 
tradition  a  fidèlemcDl  transmis  jusqu'à  notre  époque.  Tout  esprit  non 
prévenu  sera  obligé  de  reeonoaltre  le  vide  des  inventions  prètsndues 
scientifiques  de  Técole  évoluiionnisle  et  d'admettre  Ja  succession  apos* 
tolique  de  rôpiscopat  comme  une  conséquenee  directe  de  rinsiiiution 
divine  de  l'Église.  —  L'auteur  est  bien  au  courant  de  la  riche  biliUo* 
graphie  de  son  sujet  et  il  en  a  (ail  un  persévérant  et  judicieux  usage. 

_____  G.  Fiante. 

li' Année  de  l'£glie«  iMO,  par  Gh.  Eursuont.  Pans,  Lecolîre*  idOif 
in-8  de     p.  —  Prix  :  3  tr.  80. 

La  publication  que  H.  Égremont  dirige  avec  le  concours  de  spécia- 
listes d*une  compétence  indiscutable  est  arrivée  à  sa  troisième  année,et 
elle  a  atteint  presque  complètement  ai:dourd*bul  le  caractère  d*homo* 
généité  qui  manque  trop  souvent  aux  travaux  qui  sont  le  fruit  d*une 
collaboration.  Le  principe  d*unlté  était  d'ailleurs  tout  naturellement 
Indiqué  par  les  démonstrations  auxquelles  donnait  lieu  le  Jubilé. 
Toutes  les  nations  chrétiennes  ont  envoyé  à  Rome  leurs  députations, 
et  ce  mouvement  unanime  vers  la  Chaire  de  Pierre  contribue  à  donner 
aux  divers  articles  du  volume  un  point  de  départ  commun. 

Les  mutations  survenues  dans  la  haute  hiérarchie  fournissent  Toeca- 
sion  de  bire  revivre,  en  des  notices  assez  étendues,  les  principales 
figures  qui  ont  disparu  pendant  Tannée,  et  de  jeter  un  coup  d*œll 
rétrospectif  sur  les  événements  auxquels  ces  personnages  ont  été 
mêlés.  —  A  presque  tous  les  chapitres  est  adjoint  un  paragraphe  relatif 
aux  manifestations  de  l'aetivité  catholique»  congrès  ou  publications. 

Enfin  la  question  des  rapports  de  i*Église  et  des  États  fournit  matière 
à  des  développements  qui*  pour  ne  pas  être  toujours  faits  pour  réjouir 
des  cœurs  fidèles,  n*en  sont  pas  moins  utiles  à  consulter,  car  les 
attaques  dirigées  contre  le  catholicisme  doivent  être  étudiées  attentive» 
ment  par  ceux  qui  ont  à  le  défendre. 

Peut-être  formulerai-je  un  regret  :  e^est  que,  non  pas  dans  tous  les 
chapitres,  mais  dans  quelques-uns,  paraisse  dominer  un  peu  la  note 
officieuse?  Il  est  fort  bien  de  faire  connaître  les  actes  de  foi  et  de  piélé 
qui  ont  marqué  dans  le  cours  d'une  année,  mais  il  faudrait  ne  pas 
tomber  dans  un  optimisme  qui  laisse  de  côté  les  ombres  du  tableau, 
sans  avoir  le  courage  d'avoner  que  dans  certains  pays  nous  ne  gagnons 
pas  de  terrain,  si  nous  u'f  n  perdons  pas.  Les  gens  qui  connaissent  le 
dessous  des  choses  lisent  entre  les  lip'nes,  mais  ce  n'est  pas  LaiU  pour 
eux  que  pour  les  autres  qu^on  écrit,  et  sans  en  venir  à  compioser  un 
pamphlet,  on  peut  cependant  indiquer  avec  profit  les  points  sur 
lesquels  il  faut  être  sur  la  défensive.  P.  Pisami. 
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ÉzÂCHiBL  Si»AKH£iK.  BclAli^m  A»  lAMNir  4e  France  CM  iCM. 
Nooinillft  édIUOD,  publiée  par  Ému  Boimaiois.  Paris,  A.  Pleard,  et  Ois, 
1900,  is-8  de  «83  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Il  n  V  ^  P^s  que  dans  les  sciences  que  les  résultats  ne  sont  jamais 
définiUls  ;  rhisCoire  aossi  s'enrlclUi  chaque  jour  de  déroavertes  nbu- 
Telles,  et  on  a  dUBeilement  son  dernier  mot.  On  se  rappelle  le  succès 
obtenu  il  y  a  uoe  trentaine  d'années  par  la  RMion  de  la  eour  de  France, 
de  Spanheim,  quand  M.  Scbeffér  la  fit  connaître  au  public  français  en 
lui  donnant  place  dans  la  belle  collection  de  la  Société  de  l'histoire  de 
France.  Le  tableau  de  Tentourage  de  Louis  XIV  et  de  son  gouvernement 
à  un  des  moments  les  plus  glorieux  de  son  règne  avait  séduit  par 
réclal,  rexactilude  cL  la  nouveauté.  C'était  uu  document  historique 
et  diploniatiqiu"  auquel  IViiiLontL'  de  lYditeur  ajoutait  encore  un  prix 
particulier.  Mais"  voici  qu'un  auLie  érudit,  maître  de  conférences  à 
l'École  normale  supérieure,  professeur  à  l'École  libre  des  sciences 
politiques,  M.  Emile  Bourgeois,  a  découvert  deux  textes  nouveaux  de  la 
fameuse  «  Relation;  »  qu'il  établit  que  la  version  de  M.  Scheffer,  acquise 
depuis  par  la  Bibliothèque  nationale,  n'est  qu'une  mauvaise  copie;  que 
les  pièces  qui  l'accompagnent  ne  sont  même  pas  deSpanheim,  mais  de 
son  neveu  Louis-Frédéric  Bonel;  qu'enfin  il  est  indispensable  de  recourir 
au  manuscrit  de  Berlin,  si  on  veut  avoir  un  document  de  quelque 
valeur.  Tels  sont  les  motifs  qui  justifiaient  la  réimpression  dans  les 
Annales  de  C Université  de  Lyon  d'un  ouvrage  a  inédit,  »,  qui  en  est,  par 
le  fait,  à  sa  troisième  ou  quatrième  édition. 

Il  faut  ajouter  que  M,  Emile  Bourgeois  n'a  ru  n  négligé  pour  que 
personne  ne  soit  tenté  après  lai  de  recommencer  le  travail.  Examen 
minutieux  des  lexlc;^  manusrriLs  et  imprimés;  détails  trî'S  exacts  sur 
l'origiuG  deâ  diverses  versions;  renseignements  préris  sur  le  lieu  oiiaété 
écrite  la  Relation,  sur  le  temps  qui  a  été  consacré  à  sa  rédaction  ;  notice 
des  plus  complètes  sur  Ézécbiel  Spanbeim,  sur  ses  travaux  de  numis- 
mate et  de  savant,  sur  sa  carrière  diplomatique,  sur  les  services  rendus 
par  lui  tant  au  vieil  électoral  palatin  qu*à  la  jeune  royauté  de  Prusse, 
tout  se  trouve  dans  Tlntroduction,  à  laquelle  viennent  s'ajouter  une 
abondante  annotation  et  une  table  très  étendue.  £nôn,  l'auteur  a  Joint 
à  la  Relation  de  h  cour  de  France  en  i09Ot  une  courte  Belalion  de  la  cour 
d'Angleterre  en  4704,  qui  était  inconnue  ches  nous  jus([u*à  ce  jour.  Les 
historiens  de  Louis  XHT  devront  donc  dorénavant  ne  pc^nt  négliger 
cet  intéressant  recueil.  G.  BAoraiiAiniT  db  Pochbssb. 


91  émoires  da  te'  m  de  I>oui«  JLIV,  par  du  Cause  db  Nazells, 
pulDiiéâ  avec  une  «roduclion  et  des  notes  par  Eenbst  Daudbt.  Paria, 
Plon-Nonnll.  fS8f  ^12  tfe  xzTm-ses  p.  —  Pilz  :  3  fr.  80. 

Voici  un  livre  ^ui  a  eu  peu  de  retentissement  et  qui  pourtant  pré- 
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senle  un  réel  înlérôt.  C'est  sans  doute  la  faute  de  son  titre.  JL'auteurde 
ces  Mémoires  inédits  n'était  point  connu,  et,  d'autre  part,  le  sujet  prin- 
cipal traité  par  lui  ne  se  ré?ëU  qu^après  la  lecture  de  Vlntroduction  et 
V Appendice.  Au  fond,  ce  volume  est  Thistoire  de  la  conspiration  da 
ehevalier  de  Roban  contre  Louis  XIV  en  1074.  L'éditeur  aurait  pa 
rappeler  les  travaux  déjà  faits  sur  celte  «  cause  célèbre.  »  Mais  M.  £. 
Daudet  s'est  contenté  de  mentionner  le  roman  historique  d'Eugène  8ub  ; 
intitulé  :  Lairéaumont  ;  il  n*a  rien  dit  d*un  livre  publié  Ue&Ui  ans  aiRto  I 
révénement  par  Gratien  de  Gouriily  sous  ce  titre,  qui  caractérise  bien  \ 
répoque  :  Le  Prmee  infortuné,  ou  Hietoire  du  chevalier  de  AoAati  (171^;  , 
il  ne  fait  même  pas  allusion  aux  recherebes  de  M.  P.  Clément  contenuci  i 
dan»  eon  yolume  :  Trois  Drames  historiquet,  La  préface  rappelle  bien  et  | 
quelques  mots  ce  qtt*était  ce  Louis  de  Roban-Guéméné,  descendtnl 
par  son  père  et  par  sa  mère  d'une  des  plus  grandes  malsons,  et  qui  eut 
à  la  cour  un  moment  de  célébrité  et  de  nkode,  que  signalent  les  lettM 
de  Busij>Rabntln  et  les  JHfmoîne  de  La  Fare  et  du  prince  de  BeauTean. 
Sans  faire  de  Téradition  facile,  il  anralt  fallu  raconter  les  débuts  de  ce 
Jeune  gentllbonune,  grand  Teneur  de  France  par  bérltage  à  Tingt 
et  un  ans,  eompagnon  de  plaisirs  et  de  jeu  de  Louis  ZIV  pendant  sa 
jeunesse,  brillant  olfieier  8*étant  distingué  dans  la  campagne  qui  pié- 
céda  la  paix  des  Pyrénées  et  la  guerre  de  Hollande,  ne  comptant  poiot 
ses  succès  d'amouTj  et  les  ayant  un  peu  couronnés  par  renlèvemeiit 
de  la  nièce  de  Uasarin,  Hortense  llancini,  ce  qui  causa  sa  disgrâce  et 
sa  ruine.  A  bout  de  ressources,  il  voulut  essayer  de  refaire  sa  fortune 
et  fut  poussé  au  crime  de  trabtson  par  un  audacieux  aventurier,  sorti  | 
de  Tarmée  comme  lui,  mais  autrement  tenace  dans  ses  desseina,  Oillei  , 
du  Hamel  de  Latréaumont.  Un  professear  bollandais,  Tandon  EndeOi 
leur  servit  d'Intermédiaire  pour  conclure  avec  les  États-Oénéiaux  des 
Provinces  Unies  une  conspiration  qui  consistait  à  soulever  la  Norman* 
die  et  à  livrer  OuiUebœuC  moyennant  que  le  ebevaller  de  Roban  rece-  ! 
vralt  cent  mille  écus.  L*affaire  fut  découverte  à  temps,  grâce  à  un  ; 
jeune  officier  Inconnu  qui,  par  ses  rapports  avec  Vanden  Enden.  ! 
put  tout  révéler  à  Louvoie  et  ensuite  à  Louis  XIY  luî-mèmc.  Ce  sont 
les  Mémoires  de  l'Agenaîs  du  Cause  de  Nazelle  que  M,  Daudet  a  publiés, 
d'après  le  manuscrit  faisant  partie  des  archives  de  M.  du  Plaii,  àe  , 
Bourges,  que  ce  descendant  des  Villeneuve  ci  des  Foucher  de  Gareil 
avait  bien  voulu  lui  communiquer.  Le  récit  très  détaillé  de  la  conspi- 
ration, de  la  mort  tragique  de  Laliéaumout.  du  procès  el  du  supplice  ■ 
du  chevalier  de  Rohaa  remplit  la  iDoitié  au  moins  du  volume,  amiuel 
l'ediLeur  a  très  heureusement  ajouté  les  relations  du  procès  d'après  de.- 
documents  judiciaires  dont  il  a  eu  le  lori  de  ne  pas  donner  exaclemeût 
Torigine. 

Mais  le  volume  contient  autre  chose  que  Texposé  très  imparfait  d'un 
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témoin  désintéressé.  Du  Cause  racoaLe  d'abord  son  début  aux  gardes- 
françaises,  sou  expédition  à  Candie,  ses  campagnes  à  Maôâtricht  et  à 
Trêves.  Puis  il  aborde  Tbistoire  de  son  romau  d'amour  avec  M"«  Anceau, 
que  la  proleclioo  du  Roi  finit  par  lui  faire  épouser.  Mais,  se  croyant 
certain  d'obtenir  toutes  les  faveurs,  le  pauvre  ofûcier  eut  le  tort  demé- 
contenler  Louvois  et  de  s'auirer  en  mÔme  temps  beaucoup  d'envieux. 
Après  avoir  failli  être  victime  d'un  gael-apens,  il  résolut  de  se  retirer 
en  province.  Mais  là  encore,  la  mauvaise  chance  le  poursuivit,  et  il  fut 
emprisonné  par  ordre  du  Roi,  sans  avoir  jamais  pu  savoir  ce  qu'on  lui 
reprochait.  Il  resta  cinq  ans  en  capUvité  au  Château-Trompette,  à  Bor- 
deaux, et  fut  ensuite  relâché  sans  autre  motif.  Sa  femme  lui  était  restée 
fidèle,  mais  ses  affaires  demeuraient  fort  délabrées,  et  il  continua  à 
'viTie  abandonné,  dans  le  seul  espoir  que  «  ses  enfants  et  leur  posté- 
rité »  poarnlenl  recoelUir  un  Jour  l«s  flnilta  de  son  sèle,  de  ms  lervleoB 
et  de  BOB  souffinnees. 

Tout  cela  est  aflaes  ilngnlier  et  méiitmit  biMi  d*étre  mis  en  Inadète, 
na  lûUee  que  pour  donner  une  idée  dea  mœurs  et  des  pcatiaues  judi* 
eiaires  sous  Louis  XDT.  Mais  noua  peisiilons  4  croire  qu*on  en  aurait 
pu  tirer  meilleur  parti.  G.  Baguikault  db  Pucbbsss. 


'  dii  XiriII-  siècle,  par  Ain>aÈ  Albm.  Faris,  Acosseau,  19û(K  in-19  de 
xym*188  p.  —  Prix  :  3  tt* 

'  FUs  aSné  du  célèbre  lieutenant  général  de  police  de  Louis  XIV,  qui 
tintlessceauz  aoualaiégence,  Bené-Louisde  Toyer,  marquis  d*Argenson« 
débuta  Jeune  dans  radministratlon,  ftit  en  1722  nommé  intendant  du 
Hainaut  et  du  Gambréais»  puis  entra  au  Gonseil  d'JÊtal.  U  prit  en  1746 
le  portefeuille  des  affaires  étiangères  dans  le  ministère  où  siégesit  déjjà, 
comme  secrétaire  d'Éut  de  la  guerre,  son  frère  cadet,  le  comte  d*Argen* 
non,  qui  fut  pendant  de  longues  années  le  fiavori  de  Louis  XV.  —  Le 
marquis  d*Argensonneeonoer7ace  poste  que  deux  années,  et  le  iO}an- 
vier  1747,  il  terminait  sa  carrière  politique,  non  sans  regret  ni  sans 
désir  de  la  reprendra,  ainsi  qu'en  font  foi  maints  passages  des  curieux 
Mémoires  où  il  consignait  ses  impressions  sur  les  événements  joumar 
Uers  dont  il  était  le  témoin.  Il  mourut  le  25  janvier  1757. 

D*Argenson  ne  fut  pas  seulement  un  homme  d'État;  les  économistes 
le  considèrent  non  sans  raison  comme  un  de  leurs  prédécesseurs  les  plus 
Autorisés.  Il  était  devenu  en  1725  membre  du  club  de  TEntresol,  présidé 
par  l'abbé  Alary  et  y  fit  bonne  figure.  C'est  de  cette  époque  que  datent 
ses  principaux  ouvrages,  entre  autres  les  Considérations  sur  le  gouver^ 
nement  ancien  et  présent  de  la  France  publiées  dans  le  recueil  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  beiles-iettres,  dont  il  fui  teçii  membre  en 
Jonxtr  190i.  T.  XCa  5. 
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1733  et  président  en  1747.  Au  commencement  du  XTin*  siècle  il  n^exis- 
tait  pas  d*aatear  qui  eût  droit  au  titre  d'économiste,  mais  les  œuvres 
de  d'Argenson  abondent  en  considérations  et  observations  du  plus  haut 
Intérêt  sur  des  faits  et  des  théories  économiques,  qui  permettent  de  le 
considérer  comme  Tun  des  plus  lemarquables  précuraeun  de  Tècole 
physiocratique.  M.  Alem  s^estpfoposéde  Teeherehflf  dansées  œuvres  iM 
questions  qu'il  a  tiaitées,  de  reprendre  chacune  de  celles  quMl  a  abor- 
dées aans  oïdfe  piéeonçu  et  de  signaler  la  solution  qu'il  préconise, 
montrant  en  même  temps,  aussi  brièvement  que  possible,  la  façon  dont 
les  problèmes  se  posaient  au  zvui*  siècle.  Il  a  composé  ainsi  cinq 
chapitres  :  Finances  publiques,  Agriculture,  Industrie,  Gommeiee 
inlérleur,  Commerce  extérieur,  que  liront  avec  un  réel  Intérêt  teus 
ceux  qui  se  préoecnpenl  de  l*liistoixe  du  passé.     Gûm»  bs  Luçàr. 


JLe«  Béputée  à  l'AMwaaMé»  lé^iakitlve  de  tV91.  UMce 
par  départeasMin  et  par«i<dTO  atalMbé#i|ue  «ce  dépwh 

tém  et  des  suppléante,  avee  nombren  détails  biogni- 
pldquee  inédite,  par  Auguste  Kuscimsku  Paris,  Société  de  Vhi^ 
toire  de  la  Révolution  française,  1900,  in-8  de  V'iii  p. 

M.  Kuâcinski  a  déjà  rendu  bien  des  services  en  matière  de  biogra- 
phie des  personnages  politiques  de  la  Révolution;  cette  fois,  il  a  con- 
centré ses  efforts  sur  les  députés  à  l'Assemblée  législative  de  1791.  Il 
en  a  dressé  la  liste  par  départements  d'après  les  procès-verbaux  d*élec- 
tion  ;  il  a  donné  celles  des  députés  et  suppléants  ayant  siégé,  et  de 
ceux  qui  n*ont  pas  siégé  ;  il  a  indiqué  les  changements  survenus  pen- 
dant la  session  ;  il  est  entré  dans  la  composition  des  comités,  du  bureau; 
il  a  même  réparti  le  penonnél  par  professions,  n'exceptant  de  cette 
dassificaiion  que  les  hommes  de  loi,  parce  qu'ils  étaient  très  nombreux. 
Il  7  a  bien  çà  et  là  quelques  lacunes  ;  mais  elles  sont  très  rares,  et  je 
ne  les  signale  que  pour  montrer  les  difficultés  du  travail  auquel  s'est 
livfé  l*auteur.  En  tète,  il  a  utilement  placé  les  diTerses  lois  relativei 
à  la  eonteealion  de  TAssemblée  législative.  TiouTera-tH>n  lè,  oepen» 
dant,  des  biographies  de  tous  les  députés?  Non,  mais  beaucoup  de 
notes,  bien  des  renseignemenis  Inédits,  partout  les  noms  de  baptême. 
Des  biographies,  eomment  en  attribuer  à  cette  légion  d*lnconnufl? 
La  plupart  du  temps,  11  ftiut  se  contenter  d'une  nomendalnre.  Quoi 
qu*il  en  loit,  nous  avons  maintenant  la  liste  des  Constituants,  celle  de 
la  LégtalaUve,  ceUe  des  Conventionnels.  BspéMms  que  nous  verrons 
bientôt  T«nir,  diisiéeo  avec  autant  de  soin,  celles  des  Anciens  et  des 
GbuHSsiits  souSfle  Slrecloiie.  YiaoB  Pituin. 
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Ras dit  Aatummimmt  de*  mimi«trcB  frufais  le  S  8  avril 

ftfMI,  par  JÀ  eapifcain»  Q&car  Cristb;  iradtUt  de  l^lemaud  par  Un 
ancien  offlder  inpéfim.  PaHtr  Cliapelot*  1100^  I11-6  de  ix-415  p.  — 
Pfix  :  7  Ir.  oa 

On  ii*a  guère  eessé  d'écrire  et'  de  dleittcter  depuis  on  alèele  sur 
rsilentai  mystérieux  dont  Airent  viclimes,  le  S8  sTril  1199,  les  plénl- 
potenliaifes  ftmcsis  su  congrès  de  Rsstadt.  QnélB  furent  les  instigateurs 
de  eet  attentat?  On  a  aeeusé  le  Directoire»  le  ministère  anglais,  la  reine 
Caroline  de  Naplea»  les  émigrés  français,  Jean  De  B17,  pouséé  par  Bonar 
parle,  et  surtout  le  cabinet  de  Yienne,  8uq[»eet  par  sa  conduite  anté- 
rieure envers  les  représentants  de  la  France  révolutionnaire,  Maret  et 
Sémonvllle.  Void  maintenant  un  livre  qui  tend  à  diflculper  les  hussards 
Sseklers,  reconnus  Jusqu'ici  comme  les  auteurs  immédiats  du  crime. 

G*eet  un  recueil  de  documents  inédits  conservés  à  Vienne  tant  aux 
Archives  de  Cour  et  d'État  qu'aux  Archives  delà  Guerre.  Le  principal 
de  ces  documents,  intitulé  le  Protocole  de  Wiliingen,  est  le  procès- 
verhal  de  la  Commission  d'enquête  chargée  de  recevoir  les  dépositions 
du  colonel  Barbaesy,  du  capitaine  Burkhard  et  de  leurs  subordonnés 
sur  révénement;  il  remplit  le  chapitre  VII.  Les  chapitres  qui  précèdent 
et  qui  suivent  forment  une  série  de  dissertations  où  toute  Vhisloire  de 
cette  grave  afUre  est  reprise  à  nouveau,  à  rencontre  des  témoignages 
français  et  allemands  à  tendances  prussiennes.  Il  s'agii  ici  de  dlscré» 
diter  le  Rapport  aulhenHque,  rédigé  à  Rastadl  quelques  heures  après 
l'assassinat,  par  les  ministres  des  cours  allemandes,  de  détruire  les 
charges  que  ce  rapport  a  fait  peser  sur  les  diplomateé  et  les  militaires 
autrichiens,  depuis  Tbugut  et  l'archiduc  Charles  jusqu'au  dernier  hu8> 
sard.  On  trouvera  au  chapitre  XI  une  revue  des  diflérents  historiens 
ayant  traité  la  question ,  avec  Tindicaiion  des  conclusions  de  chacun 
d'eux;  plus,  à  la  fin  du  volume,  trois  caries  ou  plans,  dont  pourront 
s'aider  les  lecteurs  curieux  de  s'mslruire  à  fond  du  sujet. 

L'ouvrage  du  capiiaiDe  Cnste  donne-t-il  U  solution  du  problème 
déjà  débattu  tant  de  foislEo  aucune  façon,  caria  démonstration  déve- 
loppée ici,  si  copieuse,  si  attentive  a  mellre  a  proûl  ie»  niomdies  circon- 
stances qu'elle  soit,  est  purement  négative.  L'avocat  de  rarmée 
autrichienne  eût  eu  plus  de  chance  de  faire  agréer  de  loul  point  son 
plaidoyer,  s'il  eùl  établi,  avec  l'innocence  de  ses  clients,  la  culpabilité 
des  véritables  auteurs.  Il  voudrait  évidemment  pouvoir  charger  avec 
quelque  sûreté  les  Français,  soit  les  émigrés  royalistes,  soll  le  ministre 
Jean  De  Bry,  échappé  au  massacre;  mais  il  esi  obligé  de  s*en  tenir  à 
des  insmuaiions  et  à  des  conjectures.  Il  faut  au  moins  aLlendre  les 
documents  qu'on  nous  dit  (p.  429)  exister  aux  archives  de  Berlin  pour 
frapper  de  suspicion  la  tradition  contemporaine  de  l'événement  et 
iusqu*^  présent  acceptée  dans  ses  lignes  principales  pv  rbisioire. 

L.  P. 
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]|  »l»oléan  jugé  par  un  Auglai«.  Lettres  de  Sainte-Hélène. 
Corre«p«n4ianee  «le  W.  WnriieM,  ehirtirglen  M  fln  Wm* 
featé  à  bord  du  c  Mertlniiiikerlnad  »,  qui  »  transporté 
IVnp^IéM  BmMparto  n  teinte-Hélène,  traduite  de  i'aoglah 
et  suirte  des  Mm  éu  Cap  die  Botme'Btpinnce,  rip&iuet  4»  iVapoMon  «m 
lettres  de  Wardfn.  Avant-propos,  notes,  document  justiûcatirs  et  appendice, 
par  le     Gabamès.  Paris,  Vi?ieQ«  1901,  ixi-8  àè-xv-  492  p.  —  Prix  :  7  Ir.  SO. 

Cette  publication»  fruit  féeeot  de  la  remaïquâble  fécondité  lUtéiain 
du  D**  Cabanèa,  €fll  esBentieUAment  composée  de  deux  doeumtiils 
depulfl  longtemps  connus  et  mla  à  profit,  maia  qa*elle  rapproche 
.  utUement  do  la  main  des  travaiUoura  et  des  lecteurs  français.  U 
premier  est  caractérisé  ea  eea  termea,  quant  à  aa  valeur  historique, 
par  Ton  des  meilleurs  conaaisaeitrs  en  cette  matière,  lord  Roseberry  : 
«  Le  volume  de  Warden  se  compote  de  lettres  adressées  à  la  personne 
qui  plus  tard  devint  sa  femme,  et  remaniées  par  «  un  homme  de 
lettres.  »  En  beaucoup  de  passages,  il  garde  les  marques,  trop  visibles, 
de  l'homme  de  lettres,  qui  met  dans  la  bouche  de  Warden  un  déplo- 
rable galimatias.  Mais,  de  loaies  façons:,  le  livre  a  peu  de  valeur  et  la 
raison  de  cela  est  simple  :  Napoléon  ne  savait  pas  l'anglais,  Wardeo 
ne  savait  pas  le  français,  et  c'esi  Las  Cases  qui  leur  servait  d'iaier- 
préte.  »  —  Sur  le  second  document  le  mAme  critique  s'exprime  de  la 
façon  suivante  :  a  La  réponse  de  Napoléon  à  Warden  fui  publiée  dans  I 
un  petit  livre  intitule  ;  Lettres  du  Cap.  Lies  lettres  sont  adressées  à  \mà  ' 
lady  C.  C'était,  sans  aucun  doute,  lady  Clavering,  une  Française  qui  i 
avait  épousé  un  baronnet  anglais  et  qui  était  une  admiratrice  enthou- 
siaste de  Napoléon,  en  même  temps  qu'une  amie  très  iutiuie  de 
Las  Cases.  Les  lettres  lui  étaient  adressées  et  elles  éiaieui  datées  du 
Cap  pour  faire  croire  au  monde  que  Las  Cases,  alors  au  Cap,  en  éuit  j 
l'auteur.  Ce  qui  fait  rim[)orLance  du  livre,  c'est  que  les  éditeurs  officiels 
de  la  Corresjxnx'iancc  de  Napoléon  le  regardent  comme  émanant  de  lui. 
et  l'imprimenL  parmi  ses  œuvres,  Uim  telle  présomption  est  considé- 
rable et  elle  est  corroborée  par  le  fait  qu'où  possède  encore  uoe 
première  épreuve  du  livre  portant  de  nombreuses  correcLiouà  de  la 
main  même  de  l'Empereur.  Môme  en  meli&ut  de  côté  ces  preuves,  il  est 
parfaitement  démontré  par  le  témoignage  concordant  de  Moniholooet 
de  Oourgaud  que  l'Empereur  a  lui  môme  dicté  ces  lettres.  Qui  les  a  | 
traduites  en  anglais t  On  ne  sait...  La  vérité  est  que  c'est  un  pam- 
phlet, fiitt  pour  être  lu  dee  eomemporalna,  rempli  d'affirmations  qui 
ont  ponr  but  d'influeneer  fopinion.  »  (Napotéon*  La  Dmtuàre  PhoMt 
Traduction  de  A,  Filon,  p.  I8-3B.) 

La  vateur  historique  direele  de  ces  deuk  documents  est,  on  le  voit, 
plus  que  médiocre,  mais  indifeetement^  par  le  contact,  pour  ainsi  dir^ 
qu*ils  ont  eu  avec  Napoléon  et  qu^ils  nous  transmetlent,  leur  Intérêt, 
surtout  celui  des  iMm  dti  Céj»,  est  asscs  notable, et  la  critiquées 
peut  fidre  tm  profitable  usage*  La  traduction  du  livrs  de  Warden  a  élé 
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faite  par  M.  Cabanès,  en  collaboralion  avec  M.  Albert  Biâviohac,  sur 
l'édition  anglaise  de  1816.  L'éditeur  y  a  joint  en  «  Avant-propos  »  des 
deUiis  biographiques  sur  Warden  et  en  «  documents  justificatifs  » 
queigues  petites  dissert  al  ion  s  fort  intéressantes  sur  les  sujets  suivants  : 
le  suicide  de  l'amiral  Villeneuve,  le  sommeil  de  Napoléon,  les  blessures 
de  Napoléon,  les  tentatives  de  suicide  de  Napoléon,  la  mort  de  Lannes, 
U  mort  du  .capitaine  Wn^^hi,  la  mort  de  Toussaint  Loiiverlure,  la 
mort  du  duc  d'Enfs^hien.  Les  Lcttrea  du  Cap  sont  publiées  d'après  la 
Tersiûu  française  de  1819,  «  la  première  en  date,  dit  le  nouvel  é(iiteur, 
elptr  suite  vraisemblablement  la  plus  exacte.  »  A  la  suite,  en  appen- 
dice, 00  trouve  encore  plusieurs  dissertations  qui  font  honneur  à  l'éru- 
dition bibliographique  et  au  talent  d'exposition  du  docteur  Cabanès, 
mais  où  Ton  souhaiterait  rk  cl  là  nu.  plus  exact  discernement  de  la 
nleur  roiu parée  des  sourcey.  Voici  les  sujets  ({ui  y  sont  traités  :  Na- 
poieoD  a  table,  le  lielotir  de  l'Ile  d'Elbe,  Bonaparte  a-t-il  fait  étrangler 
Pichegru?  (étude  où  l'auteur  a  mis  à  profil  ses  connaissances  médi- 
cales i,  les  Calomnies  répandues  par  les  Anglais  contre  Napoléon.  Bona- 
parte a4-ii  fait  empoisonner  les  pestiférés  à  Jafla? l'Assassinat  de  Kléber, 
Bonaparte  a-t-îl  louché  los  pestiférés  à  JafTa?  la  Vie  à  Sainte-lI«Mèue. 
Ufolame  se  termine  par  un  Index  alphabétique  des  noms  cités.  Il 
CQittUttte,en  somme,  une  utile  conlributioa  aux  études  napoléoniennes. 

Jif  •  S» 


■muUiott^-    IVap^léM  •«  les  BoiartoM 

ptr  Lboncb  PiNOAUD.  Paris,  Plon-Nourrit»  1901,  ln-«  d6452p.,  avec  portrait. 
-WlTftp.  M. 

Pau  a  eu  rhonncui  de  donner  naissance  à  deux  fondateurs  de 
dj'nastie?  :  Henri  IV  et  Charles  XIV.  Tous  deux,  pour  m  mier  sur  le 
trtoe,  ont  abjuré.  Mais  ici  s'arrête  la  ressemblance  :  ileori  iV  a  laissé 
It  religion  de  sa  mère  pour  reprendre  la  religion  de  son  père,  et  sauver 
pays  ;  Charles  XIV  a  abandonné  en  môme  temps  la  foi  de  son 
pére  et  sa  patrie.  C'est  du  reste  une  assez  énigmatique  et  en  somme 
p€u  \vmp;^thîque  figure  que  celle  de  ce  Bernadotle,  fils  d'nn  procureur 
béaruais,  engagé  à  dix-sept  ans  au  régiment  de  Loyal-Marine, 
dtveuu  général  par  la  grâce  de  la  Révolution,  mais  n'ayant  jamai?, 
ifième  au  milieu  de  ses  plus  brillantes  campagnes,  abdiqué  ses  origines 
procédurières.  Vis-à-vis  de  Bonaparte,  il  s'est,  dès  le  premier  jour, 
{K>sé  sinon  en  rival,  tout  au  moins  en  jaloux.  Politiquement  et  militai- 
rement il  se  tient  toujours  sur  la  réserve.  Dans  U plupart  des  complots 
«urdis  contre  le  Premier  Consul  et  contre  l'Empereur,  ses  sympathies 
^Dt  du  côté  des  conspiratears  ;  en  Ghercbant  bien,  on  y  retrouverait 
peut-éire  sa  main.  Dans  les  campagnes  auxquelles  il  prend  part, 
dcpoia  qae  son  rival  déteaté  est  souveiain,  à  léna,  à  Aaerstndt,  11 
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arrive  Loujourë  trop  tard,  comme  s'il  voulait  ou  laisser  écraser  un  maître 
eovié,  ou  bien  prouver  que  c'est  son  intervention  seule,  à  lui,  Berna- 
dotte,  qui  décide  la  victoire.  Il  a  hérité  de  sa  fiancée,  Désirée  Glary  :  il 
aspireàhériierdeson  pouvoir. Et cependantNapoléon  est  pour  lui  d'une 
mansuétude  infinie;  il  ne  l'aime  pas,  i!  ne  resUmepas,  mais  il  l'épargne  et 
quand  il  le  disgrâcie  un  moment,  ce  n'est  que  pour  le  combler  ensnilede 
faveurs.  Gomment  GharlesXlII  alla-t-il  chercher  pour  en  faire  un  princ<> 
héritier  de  Suède  cet  homme  qui  n'était  m  bicu  en  cour  ni  l'un  des  plus 
brillants  lieutenaols  de  Napoléonîll  y  a  la  un  mystère  que  les  savantes 
recherches  de  M.  Pingaud  n'ont  pas  complètement  élucidé,  lî  semble 
que  l'intrigue  ait  été  menée  en  cachette  et  par  des  subalternes  ;  mais 
Bernadette,  à  qui  M"*  Lenormand  avait  prédit  un  trône,  n'eut  garde 
de  manquer  une  si  belle  occasion  de  réaliser  la  prophétie.  D'ailleurs 
ce  brillant  et  inattendu  changement  do  position  ne  change  en  rien  sea 
sentiments.  A  Stockholm  comme  à  Paris  il  continue  à  jouer  doubto 
jeu,  tantôt  accablant  Napoléon  de  protestations  de  déTOueuent,  tantôt 
travaillant  avec  Alexandre  à  former  la  gfandd  coalition  contre  U 
France.  C'est  de  ce  dernier  eôté  qu'il  penche,  mais  même  alors  n 
condnilo  manque  de  franchise  et  il  reste  dans  les  campagnes  des  alliés  i 
ce  qtt*il  avait  été  dans  celles  de  Napoléon,  le  capitaine  qui  se  tient  eu 
arrière  et  arrive  trop  tard.  Lorsque  l'Ëmpereur  psirutiléfinitivemeot 
vaincu»  Bernadette  n'eut  qu'an  bat  :  luisuecéder.  Toutes  ses  intrigues 
à  Paris,  à  Londres,  àPétersbourg  tendent  à  cela  :  le  cadet  de  Gascogne 
veut  supplanter  sur  le  trône  de  France  les  descendants  da  grand  Bés^ 
nais,  Henri  IV.  La  partie  du  très  intéressant  et  très  documenté  Tolonie 
de  M.  Pingaud  où  sont  lelalées  toutes  ces  intrigues  n'est  certes  ptf 
la  moins  curieuse.  Ifais  devant  rindifiérence  des  aillés,  comme  devsst 
les  répugnances  des  Français  indignés  de  tant  de  dupûelté,  toute  cette  | 
diplomatie  échoua  ;  Hernadotte  dut  se  résigner  k  n^tie  que  roi  de 
Suède  :  c'était  pourtant  un  asses  beau  rôve  pour  Tanclen  sergent  BeIf^ 
Jambe,  mais  il  ne  pardonna  jamais  aux  Bourbons  d*avoIr  lait  échouer 
ses  ambitieux  desseins.  Max.  db  ia  Rocbbtxrie. 


lJmeFeHiiueiledlploiiiat«,  liettras     Hfadla«s>  WUâmhmré 

à.  sa  mère  (1909-t9ttt)|  traduites  de  l'allemand  et  o  ubliées  pour 

la  Société  d*histoire  coo  temporal  ne  par  la  baronne  db  Wimpkfbn,  née 
RaiNUARD,  &a  petite-fille.  Paris  A.  Picard  et  flls,  1900,  ia-8  de  x.x.viu-4a2  p- 
—  Prixî8(r.  I 

Charles-Frédéric  Relnhard,  atné  d'une  Camille  nombreuse,  est  né  j 
à  Schorndorf,  en  WÛrtemberg,  le  2  octobre  1761,  et  a  fait  ses  éludes  j 
littéraires  et  philosophiques  à  l'Université  de  Tubingeu  Sou  perL,  qui 
était  pasteur,  aurait  désiré  qu'il  embrassât  la  carrière  LcclésiasUque; 
uiais  elle  n'était  pas  dans  ses  goiUs.  Apiùs  avoir  éié  précopieur 
à  Vevey»  daub  la  iamiiie  de  Bioua^  ,  et  a  liordeauiL,  iieiuliard  ue  larda 
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paa  à  «itier  dnt  It  mouTemeôi  politique  qol  «nUttinlt  alors  la 
France.  Ami  dA  Teigniaiid,  de  Guadet,  de  Ducos,  il  les  suiTlt  à  Paris 
et  Alt  mifl  en  relation  par  eux  avec  Talleyrand  et  Sieyès,  qui  lui  con- 
seillèrent d*enlrer  dans  la  carrière  diplomatique  et  lui  en  £teiUtèrent 

Faccès. 

Le  15  avril  1792,  Dumomies,  qui  rmii  d'aeeepter  le  portefeuille  de» 
relations  extérieures,  l*envoya  comme  premier  Bcerétaire  d*amba8sade 
à  Londres,  où  il  resta  jusqu'à  la  fin  de  janvier  1793.  Nommé,  en  la 

même  qualité  à  Naples,  le  16  février,  il  fut  forcé,  pour  la  seconde  fois, 
de  quitter  son  poste,  le  12  novembre.  Rentré  à  Paris,  il  y  fut  employé 
comme  chef  de  la  troisième  division  du  ministère  jusqu'à  son  envoi  à 
Hambourg,  en  qualité  de  ministre  plénipoientiaire  auprès  des  villes 
iianséatiques,  en  septembre  1795.  C'est,  là  qu'il  devait  faire  la  connais- 
sance de  Christine  Reimarus,  sa  première  femme,  qu'il  épousa  le 
2  octobre  i79G  Son  beau-père  ^tait  un  médecin  très  répandu,  doublé 
d'un  homme  de  lettres,  e(  M'"»;  Heimarus,  qui  composait  des  vers, 
témoigne  dans  ses  écrits,  d'une  intelligence  brillante  et  de  connais- 
sauces  étendues. 

M™«  ReiDhard  avait  les  mêmes  aptitudes  et  les  mêmes  qualités 
que  sa  mère.  Compagne  fidèle  de  son  mari  dans  ses  diverses  missions, 
elle  avait,  avec  sa  famille  une  correspondance  doot  la  difficulté  des 
Blations  postales  à  cette  i'-pû(iue  i'aisait  souvent  un  journal.  C'est  cette 
correspondance  très  remarquable,  au  point  de  vue  iitlérairc,  que  la  tra- 
duction de  M'"*  de  Wimpffen,  née  Reinhard,  présente  au  lecteur  ^ous 
les  auspices  de  la  Société  d'histoire  contemporaine. 

Depuis  1798,  Reinhard  a  été  ministre  plénipotentiaire  à  Florence  ;  mi<- 
nistre  des  relations  extérieures  ;  ministre  plénipotentiaire  en  Hetvétie; 
consul  général  à  Milan;  ministre  plénipotentiaire  pcès  le  cercle  de 
Bssae-Sexe;  résident  dans  les  provinces  tniqiise  ethdelà  dn  Dtnube  et 
commissaire  général  des  relations  eommercisles en  Moldavie;  mlnlstrs 
plénipotentiaire  auprès  du  roi  de  Wesphalle;  directeur  de  la  chancel- 
lerie dn  département  des  aflàires  étrangères  ;  ministre  plénipotentiaire 
«après  de  la  Diète  germanique  et  de  la  ville  libre  de  Francfort,  et, 
enfin,  ministre  plénipotentiaire  à  Dresde.  Il  a  servi  successivement 
Napoléon,  qui  le  nomma  baron  au  cours  des  négociations  relatives 
à  l'knnexion  du  Hanovre  {iM)  ;  Louis  XVm,  qui  lui  conféra  le  titre  de 
eomte  en  1818,  lorsqttHl  renvoya  comme  ministre  auprès  de  la  Diète 
germanique  ;  Charles  X,  qui  lui  donna  la  grand'erolz  de  la  L^ion 
d'honneur,  k  son  retour  de  Francfort,  en  1829;  Louis-Philippe,  qui 
rélevi,  en  1882,  à  la  dignité  de  pair  de  France  pour  couronner  sa 
laborieuse  carrière.  Il  est  mort  le  SB  décembre  1837,  après  une  courte 
maladie.  Tallsjmnd  ne  voulut  céder  &  personne  la  tftehe  de  faire  son 
éloge  Ainèbra  à  r  Académie  des  sciences  montes  et  politiques. 
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Les  Leitras  de  Ifadama  Reiobanl  auront  plm  honorable  paimi 
lesinombranx  onviigeo  sur  Tépoque,  ai  i^orienae  ponr  rhisloirede 
France,  qui  a  marqué  le  «ommenoemont  dn  demior  eièele. 


Im  WmtÊ§m  m  tenscr,  par  fiiciLa  Pmaanr.  Paris,  -Parrin,  iMOi  ixif-18 
387  p.  —  Prix  :  3  fr.  90. 

Gel  onvraga  vaut  ôtre  lapproehé  de  celui  de  X.  Oaaton  Deeehampe 
dont  nous  aurons  rendu  compte  :  Malakê  la  dimacraUe  (Po^- 
bibli4m,  t,  XCI,  p.  248).  U  eet  moins  brillant,  maia  plus  pr6cia.  L*auieor 
remonte  moins  bant  dans  Texpoeè  des  ^ces  de  notre  démocratie,  mais 
n  dissèque  davantage  et  mieux.  Soos  le  titre  géDèral  :  VAnarehiê  poli- 
tique, il  montre,  en  des  cbapities  dlslinets,  ce  qui  onanque  à  nos 
finaDces,  à  noire  ccnnmerce  et  à  nos  colonies,  à  nos  affaires  étrangèies, 
à  notre  marine,  a  notre  armée,  à  notre  instraetion  publique,  à  notre 
administration  intérieure,  au  Gonsefl  municipal  de  Paris,  au  Parl^ 
meol.  Puis  vient  Texposé  de  l'affaire  Dreyfus,  des  Tices  qu'elle  a  révé- 
lés, des  maux  qu^elle  a  déchaînés. 

A  la  différence  de  M.  Deschamps,  M.  Pierret  veut  conclure  et  couclure 
d  uDe  manière  précise. 

Un  dernier  chapitre  est  intitulé  ;  a  ConclusiOD,  le  relèvcmerU  natio- 
nal. »  .Néanmoins  j'ai  crainl  un  instant  d'éprouver  la  même  déception 
qu'en  aclievanl  le  livre  de  M.  Dcschamps.  a  Voyagez,  dit  l'auteur,  avec 
M.  BonvaloL,  colonisez,  développez  les  syndicats  agricoles,  aidez  la 
Ligue  des  contribuables  a  réformer  les  finances,  développez  Tinitiative 
privée.  »  Tout  cela  est  aussi  juste  que  vague.  Mais  voici  que  M,  Pierret 
enUe  dans  le  vif  de  la  question  :  «  Il  suffira,  dit-il  après  M.  Houx,  que 
les  pouvoirs  publics  comprennent  leur  rôle.  «  Et  U  ajoute  :  «  Toute  la 
question  est  là.  Or  nous  savons  maintenant  ce  que  sont  les  pouvoirs 
publics. ..  Les  pouvoirs  publics,  en  France,  sont,  au  seuil  du  xi*  siècle 
dans  rincapacité  absolue  de  comprendre  leur  rôle.  £n  auraient-ils 
l'intelligence,  nous  l'avons  suffisamment  démontré,  qu'il  leur  serait 
impossible  aujourd'hui  de  remonter  le  courant  où  ils  se  Bont  laissé 
entraîner  par  la  horde  radicale  et  aaarckique.  »  Puis  M.  Pierret  écarte 
l'Empire,  écarte  la  Monarchie  en  constatant  cependant  qu'il  suffirait, 
pour  la  rendre  possible,  de  détruire  des  idées  fausses  el  des  calomnies, 
et  il  en  arrive  k  vouloir  une  révolution  légale  dans  la  République  par 
un  mouvemeni  d'opinion  qui  changera  le  personnel.  Il  répète  avec 
admiration  le  mot  de  lord  Aberdeen  :  a  Ce  qui  fait  notre  force  en 
Angleterre,  c'est  que  les  braves  gens  ont  avuant  d'énergie  que  les 
coquins.  «  KL  il  a  raison.  Mais  M.  Pierret  aurait  pu  ajouter  ce  que  lord 
Aberdeen  ne  songeait  même  pas  à  dire,  parce  qu'il  l'eût  considéré 
comme  .une  tautologie,  c'est  que  la  force  de  TAngleterre  xéaide  aussi  et 
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ayant  tout  dans  riostilvUon  tutélaii«  soutenue  par  le  leyalifloie  de 
toute  la  nation.  Ilétabiiaaonfl>)a  chei  noua,  cette  institution  tutélaire,  et 
alore  Tèneigie  des  braTee  gens  ledeTiendxa  aussi  effleace  que  celle 
des  coquins.  Sinon  rezpérience  de  l*histoiie  universelle  prouve  que 
nos  plaintes  lesteront  vaines  et  nos  elTorts  sans  résultat.  Presque  loue 
les  vices  qui  mettent  la  patrie  en  danger  ne  viennent-Ils  pas  de  la 
lutte  constante  entre  les  factions  et  entre  les  hommes  pour  la  posées» 
sion  du  pouvoir  suprômef  t  Ce  senties  insiiiuiîons  qui  ont  corrompu 
les  hommes.  »    ËuaiMB  Gonspaor. 


I«e«  Jéaiiltes  et  les  Itiimbles,  par  le  P.  Augustb  Bàlanobr,  S.  J. 
Paris,  Lecoffire,  1901,  ln-12  de  252  p.  —  Prix  ;  0  fr.  75. 

Puisque  l'attaque  contre  les  jésuites  ne  se  lasse  pas,  il  ne  faut  pas 
non  plus  que  la  défense  se  lasse,  sinoo  pour  triompher  aujourd'hui, 
du  moins  pour  gagoer  leur  cause  auprès  des  hommes  de  bonne  foi.  et 
De  laisser  à  ceui:  qui  les  condamnent  aucune  sorte  d'excuse.  Et  voila 
pourquoi  le  P.  BéldDger,  quelques  mois  après  avoir  écrit  sou  beau 
livre  sur  les  Mécotmus,  repreud  aujourd'hui  la  plume  pour  montrer 
que  ce  n'est  pas  seulement  aux  riches  et  aux  puissants,  comme  on  les 
aaeeusés,  que  les  jésuites  ont  fait  du  bien,  mais  encore  et  surtout  aux 
pauvres,  qui  ont  toi^ours  été  Pol^et  principal  de  leur  dévouement  et 
de  leur  apostolat.  Oe  petit  livre,  écrit  non  sur  des  faeontars  de  jour- 
nanzi  mais  sur  des  témoignages  inéeusables»  le  démontre  surabon- 
damment, n  n*eBt  vraiment  aucun  genre  de  misères  que  les  jésuites 
n*laient  assistée,  soulagée»  consolée.  De  tout  temps,  autrefois  comme 
aujourd'hui,  ils  ont  été  les  amis  et  les  serviteurs  des  pauvres»  des 
esclaves,  des  prisonniers,  des  pestiférés,  des  galériens,  des  vieillards, 
des  lépreux  —  je  cite  au  hasard  —  et  c*est  là  qull  tkut  les  voir  si  l*on 
veut  bien  les  connaître.  Cest  dire  ssses  quel  vide  irréparable  leur  dis- 
psiition  creuserait  dans  le  monde  de  la  misère.  Admirable  petit  livre 
et  qui  aidera  peut-être  mieux  qu*un  autre,  auprès  des  adversairee  de 
bonne  ibi,  la  cause  de  la  liberté.  ÊnouABD  Pomial. 


Troia  mmm  em  AllemaSBe^  par  G.  Bii>t£Dsiri.  Paris,  Daragon,  1900, 
in-t2de«0  p.  —  Prix  :  3  fr.  80. 

M.  Benedetti,  Espagnol  de  la  Colombie,  a  beaucoup  voyagé  en  diffé- 
rents pays  ;  il  a  sédoumé  en  Angleterre  et  en  AUemsgne  et  il  nous 
donne  ses  impressions  sur  ces  deux  pays  et  particulièrement  sur 
rAUemaiine.  L*antenr  voit  bien  et  juge  bien  :  vous  trouverez  des 
choses  Ibrt  intéressantes  à  lire  dans  son  chapitre  II  consacré  à  une 
entrevue  avec  le  prince  de  Bismsrck;  parfois  même  vous  rencontieres 
une  note  smussnte  et  humoristique.  Nous  n*avons  qu'une  seule  réserve 
à  faire.  Pourquoi  M.  BenedettI  éerttpU  en  firançais?  J*ai  lu  de  lui  un 


Digltized  by  Google 


ouvrage  espagnol  :  HisLoria  de  la  Columhia,  qui  est  parfaitement 
composé  :  je  n'en  puis  dire  autant  de  ses  Trois  aiu>  en  AllerTiagnc.  Je 
ne  veux  pas  lui  chercher  une  querelle  d'Allemand  à  ce  sujet,  mais  s'il 
parle  bien  le  français,  il  l'écrit  peut-être  moins  bien,  et  avant  de 
publier  ses  pages  intéressantes,  il  aurait  dû,  dans  son  intérêt,  les  faire 
lire  à  un  de  ses  amis  de  France  (il  doit  en  avoir),  lequel  Tauraii  empêché 
d'écrire  des  phrases  comme  celle-ci  :  «  Luther  fut  accueilli  par  Frédéric- 
le-Blanc  (l'auteur  veut  dire  Frédéric  le  Sa{;L%  der  Weite)  au  Wartburg 
(pour  à  la  Warlborg)  où  il  y  reale  caché  dix  mois,  i      L.  Mbmsch. 


Éducation  et  PatrlotinMe,  par  le  R.  P.  Tbbradb,  de  la  Sooiété  ds 
Marto.  Paris,  Poussielgoe,  1901,  in-12  de  vu«437  p.  —  Prix  :  3  tr. 

Ce  recueil  du  R.  P,  Temde  comprend  douxe  dlBcoun  ou  études, 
groupés  en  Irais  parties.  Dans  la  première,  cinq  discours  prononcés 
dans  des  collèges  chrétiens  ou  dans  des  fêtes  au  profit  des  écolM 
chrétiennes  :  VÉgiiêê  ef  PEnfuU;  tldéal  ekriUen;  Saint  Thomas  iTAqum 
patron  dtê  éeolat  oolAoli^ust;  U  Foyar  ehréUtn, 

La  deuxième  partie  est  d'inspiration  plus  spécialement  patriotique  : 
U  Couragê  cMteii'  dan$  ia  irie  mUftaîre;  immoHatité  de  la  iFram»  cftré- 
fièfuie;  enfin  une  délicate  et  émouTsate  alioeutton  sur  Ua  VicHimm  i»  > 
BoMor  de  la  Chanté, 

Cest  d'éducation  encore  qu'il  est  question  dans  la  troisième  partie; 
non  plus  simplement  de  Téducatlon  au  collège  ou  mémo  au  foyer,  ot 
reoliuit  reçoit  ses  premières  leçons,  mais  plutôt  de  cette  formatios  ' 
générale  plus  large  qui  élève  les  Ames,  éclaire  les  intelligences  et  iM  ' 
prépare  à  jouer  et  à  exercer  dans  la  vie  celte  action  bienfaisante  qui 
est  proprement  l'apostolat  chrétien.  De  cet  apostolat  tout  le  monde 
doit  prendre  sa  part,  et  c'est  dans  saint  Jérôme  et  dans  Fénelon, 
dans  Mm  de  Sévigné,  dans  Lamennais  enfin,  que  le  P.  Terrade  en  étudie  I 
les  conditions,  les  méthodes  et  les  résultats. 

D'un  bout  à  l'autre,  ce  recueil  est  exquis,  aussi  élevé  de  v'cusôe  que 
la  forme  en  est  délicate  et  pure.  A  la  fois  très  pitux  et  ins  lettré, 
Fauteur  imprime  à  tout  ce  qu'il  écrit  cette  double  marque,  et  c'est 
pourquoi  ces  discours  émeuvent,  éclairent,  pénètrent  et  consolent. 
Je  connais  pour  mon  compte  bien  peu  de  livres  qm  réalisent  aussi 
bien  celte  forme  charmante  de  l'apo:ilolat.        Éûouard  Pontal* 


Ijm  Bosnie  et  l'Herzégovllie.  Étude  cthisloire  }X)Utique  et  étonomifm, 

par  E.  Knhll.  Paris,  Rousseau,  1900,  in-8  de  xv-Sû6  p.  —  Prix  :  tt  fr. 

Ge  travail  se  divise  en  deux  parties  ibrt  inégales  comme  dimensions 
et  comme  valeur.  Les  deux  premiers  tiers  renferment  un  abrégé  lits> 
torique  des  destinées  de  la  Bosnie  depuis  les  temps  les  plus  reculés 


Digitized  by  Google 


75 


jusqu'au  ti-ailé  de  Berlia  ;  je  préfère  D*en  pas  parier  parce  que  je  ne 
pourrais  pas  en  dire  graud  bien.  L'auteur  a  réservé  ses  qualités  de  style 
et  de  sagacité  pour  les  deux  derniers  chapitres  de  U  dernière  partie. 
Dans  l'un  il  expose  avec  beaucoup  de  méthode  le  plan  de  réformes 
appliqué  eu  Bosnie-HePKégoviue  par  M.  de  Kallay,  qui  gouverne  les 
deux  provinces  au  nom  de  TÉiat  austro-hongrois  ;  c'est  là  un  tableau 
fort  bien  présenté.  Dans  le  dernier  chapitre,  M.  Kaell  aborde  rexamen 
des  problèmes  économiques  auxquels  donne  lieu  l'organisation  de  la 
propriéié  dans  ce  pays,  il  le  fait  avec  clarté  et  résume  la  situation  irès 
heureusement.  Ses  ambitions,  peu  modérées,  sont  très  sages  et  je  ue 
puis  en  rien  y  contredire;  je  louerai  particulièrement  M.  Kuell  de  ne 
pas  être  tombé  dans  un  travers  commun  en  essayant  de  montrer  que, 
par  îe  peul  fait  de  roccupation  austro-hong^roise,  la  Bosnie  el  rUerzé- 
goviue  tonl  passifs,  couimepar  un  coup  de  bagucile  magique,  de  l'âge 
de  fer  ou  de  boue  à  l'âge  d'or.  C'est  ce  qu'ont  essayé  de  nous  faire  croire 
certains  voyageurs  qui,  acrueillis  k  Mostar  et  à  Saitijevo  par  des 
hoaiiiiéà  fort  aimables,  se  sont  un  peu  Irop  pressés  de  prendre  â  la 
lettre  les  descripiions  enchanteresses  qu'on  leur  faisait  du  nouvel  état 
de  choses.  M.  Kneil,  qui  n'a  sans  doute  pas  été  invité  à  dîner  chas 
W..  de  Kallay,  n'est  pas  lié  par  la  gratitude  de  l'estomac  ei,  comme  les  * 
Tapeurs  des  vins  hongrois  ne  lui  3ont  pas  montées  au  cerveau,  Il 
apprécie  sainement  les  eiïorts  des  nouveaux  administrateurs  ;  j'estime 
que  les  éloges  partiels  qu'il  leur  doune  ont  plus  de  valeur  [ue  les 
diii^ynuiihes  complaisants  de  tel  autre  écrivain.  P.  Pisani. 


Veaips  pMflé,  j^ara  présents  {Not^s  de  farnillc),  par  M.  DBNoa- 
MANDtB,  Sénateur.  2»  ed.  Paris,  Hachette,  IM),  în-8  de  734  p.  —  Prix  :  «  fr. 

M.  Deoormandie  nous  donne  la  seconde  édition  d'un  livre  qu'il  avait 
destiné  tout  d'abord  à  une  distribution  privée.  Le  public,  admis 
iigourd'hui  à  lire  cette  «  causerie  familiale,  »  ce  récit  fait  par  l'auteur 
àscBeafanlB,  y  trouvera  un  charme  réel  et  un  sérieux  intérêt.  Dans 
ce  «  recueil  de  souvenirs,  de  notes  de  famille,  *  M.  Deoormandie  parle 
d'abord  des  origines  de  sa  famille  :  les  «  Normandie  >  remontaient 
à  âuiUanmede  Normandie  qui,  en  1473,  vint  se  fixer  à  Noyon;  tandis 
qrfuii  rameau  allait  6*implanter  à  Genève,  la  branche  souclie  se  fixait 
a  Parie,  où  ses  membres  occupèrent  des  charges  de  procurear  au  Ghà- 
tslet,  d*avocai  au  Parlement,  de  procurear  à  la  Chambre  des  comptes. 
Le  père  de  M.  Denormandie  était  avoué  au  tribunal  de  la  Seine;  il 
moitfut  ea  1852,  et  son  fils  lai  succéda.  Après  la  famille  paternelle,  la 
Camille  materneUe,  iUustrée  par  Tayocat  Bonnet,  député  et  conseiller 
à  la  Cour  de  cassalion,  «  resté  pendant  quarante  ans  l'un  des  chefs  les 
plus  teiliaata  du  barreau  de  Paris.  »  Puis  nous  pénétrons  dana  la 
demame  du  grand-père  de  Tauteur,  où  celui-ci  passa  les  quarante- 
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tiois  ptemièras  aonéet  da  sa  Tle  :  die  était  sitnée  f  iM  dn  Sentier,  et, 
à  ce  propoe.  leviTenl  tons  les  sonvenirs  de  oe  Tiens  (luartier;  void  une 
piquante  aoeedote  :  le  banquier  ToarU>n,  arrivant  4  rim|HraTiste,  en 
grand  ^nipage,  pour  Tisiter  U.  Bonnet  dans  son  petit  domaine  d» 
SommoTllle;  voici  des  détails  sur  ScrttMt  pupille  de  H.  Bonnet.  Mais 
les  souvenirs  bistoriques  se  pressent  sous  la  plume  de  Tagréable 
'narrateur  :  assassinai  du  due  de  Berry,  journées  de  juillet,  procès  des 
ministres,  attentat  Fieschi,  mort  du  duc  d^Orléans;  voici  le  défilé  des 
écrivains  et  des  artistes,  Topéra,  la  comédie,  le  vaudeville,  Gounod 
intime,  Liéon  Say  et  la  Banque  de  France,  Jules  Simon  et  l'article  7. 
L'homme  de  loi,  le  diletlaotc  est  devenu  député,  sénateur,  gouverneur 
de  la  Banque  de  France.  Â  côté  des  souvenirs  du  Théâtre-Français  et 
des  souvenirs  judiciaires,  voici  le  récit  des  relations  avec  les  princes 
(i  Orléans  el  en  particulier  avec  le  duc  d'Aumale.  Quelle  variété  dans 
ces  pages,  écrites  avec  simpliciLé  mais  avec  iinesse,  où  l'on  passe  en 
revue  les  liommes  et  les  clioses  de  la  seconde  moitié  du  xel»  siècle, 
où  la  vie  iutime  de  celle  génération,  presque  disparue  aujourd'hui,  se 
révèle  BOUS  ses  maUiples  aspects!  Aux  698  pages  de  ce  que  l'auleur 
appelle  ses  PcKls  Mé7?(oires,  il  a  joint  dds  Annexes  {p.  599-727),  où  il  nous 
montre  M.  Bonnet  dans  les  affaires  judiciaires  où  celui-ci  joua  un  rôle 
important,  et  où  il  reproduit  quatre  des  discours  que  lui-même  pro- 
nonça, soit  à  TAssemhlée  nationale,  soit  au  Sénat.  G.  os  B. 


Bibll*0niiia  de  HarSsenbiiAcii,  formada  por  su  hijo  D.  Luoenio 
HAaTSBNBiTSGB.  Madrid,  RIvadoneyra,  I90O,  in-a  de  450  p. 

Lee  études  bibliographiques  publiées  sur  le  P.  Felipe  Monlau  par 
son  fils  José  et  sur  Breton  de  los.Herreros  par  son  neveu  Candide,  ont 
donné  à  H.  Eugenio  Harizenbuseh  (eélèbre  d'ailleurs  par  son  grand 
Catalogue  dgsjoumoux  du  Madrid  d»  4$$4  à  i870}  d'entreprendre  un 
iniTail  similaire  au  sqjel  des  œuvres  de  son  iUustre  père,  Juan- 
Engenio  Harlienbuseh.  <7est  un  hommage  flUsl  qui  mérite  d*ètra 
signalé.  (Test  surtout  un  monument  dont  la  eonstruetion  suppose 
ches  son  auteur  une  immense  érudition  et  de  longues  et  patientes 
recherches.  Nous  avons  la  liste  exacte  de  toutes  les  productions,  unt 
en  prose  qu*en  irers,  du  dramaturge  espagnol  ;  certaines  erreurs^  qui 
ont  làit  attribuer  diverses  compositions  à  Hatlaenbuschi  ou  qui  lui  ont 
enlevé  la  paternité  d'autres  œuvres  connues  et  publiées  sous  des 
noms  étrange»,  sont  corrigées  ici  avec  lapins  grande  précision. 
(Voir,  entre  autres,  la  note  de  la  psge  243  et  celle  de  la  page  872)  ;  et 
même,  en  passant^  le  savant  bibliographe  relève  certaines  autres 
faussetés,  trop  longtemps  accréditées  dans  le  public,  réiatiTes  &  Nieasio 
Gallego,  Jimenei  Serrano,  etc.  Ce  qui  est  sorti  de  la  plume  d'Harixen" 
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buscb  forme  une  colIecLion  grandiose  de  drames,  de  fables,  de  poésies 
diTers^,  de  discours  de  tout  genre,  d'articles  biographiques,  critiques, 
etc.,  de  coules  et  de  nouvelles.  Outre  ies  œuvres  publiées  à  diverses 
époques,  le  grand  écrivain  en  a  laissé  un  certain  nombre  d'inédites. 
Son  fils  en  comple  jusqu'à  cent  quatre-vingt-dix.  et  il  a  pris  soin  d'en 
iiHercaler  partie  ou  tout  dans  son  livre.  Il  convieut  de  citer  spéciale- 
ment un  drame,  dont  il  nous  donne  le  premier  acte,  et  qui  est  intitulé  ; 
Dona  Juana  Coello.  C'est  assurément  une  jnèce  de  premier  ordre  et  d'un 
«uperbe effet.  La  publication  de  D.  Eugenio  Hartzenbusch  lui  fait  grand 
h oiiDeur  et  âjte  d'une  façon  définitive  tout  ce  qui  a  trait  aux  œuvres 
de  son  père.  G.  Bb&mari>. 


BULLETIN 

be  ProliIbll,loae  et  «•■isurA  llbrorum.  CoMt.,   a  OÉilcloruiu  *o 

■■■Bf  »  8S.  LaoNis  P.  P.  XIU,  et  dlieertâtlo  eanoiitooHnofttUi, 

A^TUTiRi  Vbricrbbsch  eS.  J  —  ni*  ciitio  auctlor  et  accuratior  e.  RofflAti 
Tomaci,  Desclée  et  Lefebvre,  1901,  iii-8  de  135-10  p.  —  Frix  :  i  fr.  50. 

Le  R.  P.  Vermeerscb  a  publié,  au  commencement  de  cet?c  année,  une 
iroisieme  édition  de  son  commentaire  de  la  Constitution  <  OCûciorum  et 
Hmt^um  »  dont  nous  avons  iait  deux  fols  déjà  ici  i  eioge.  De  légères 
iMhss  dcetvInBlflt,  «m  omnéroiattoa  plut  détalDée,  la  teproduetiim  des 
qidfs»  féponies  des  GoDgrégmtlons  romaines  tar  divwt  points  eontro*> 
Tênti,ane  descripliou  sommaire  du  nouvel  Index  et  l'exposé  des  règles 
de  soû  interprélation  forment  les  particularités  de  cette  publication.  Sous 
m  petit  format,  dans  son  ele^^^aLe   impression  typographiqiie  et  avec 
«00  style  clair  ei  concis,  ce  cummentaire  constamment  tenu  au  courant 
Apotetloiiné  par  son  auteur  demeuie  le  meillear  et  le  plus  eiaet  que 
DM»  contialBiion*.  G.  PÈatta. 


TnHé  ^•a«ly««  chimique,  par  le       BlAlS.  PéiIS,  SOClété  d^ItlOOS 

Mieatiaques,  1900,  in-i2  de  174  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Ce  livre  est  spécialement  destiné  aux  étudiants  du  certificat  des  scienoee 
P  C  N.  et  aux  étudiants  en  pharmacie.  Trôs  simple,  très  clairement  écrit, 
rempli  de  tableam  analytiques  fort  utiles,  ce  petit  ouvrage  est  un  eiceilent 
guide  pour  les  débutants.  Si  l'auteur  a  fait  de  nombreux  emprunts  aux  tra- 
Tiox  de  M.  le  professeur  DeniBés,  U  a  touioura  soin  de  le  eiter.  U  empnmla 
éfiicment  à  M.  le  professeur  Frleaui  Tlddo  de  fUie  snim  l'eiposé  d*UDa 
réactloa  de  son  équation  cîiimiqnc  ;  nous  ne  saurions  trop  npprouver  cette 
ilée  toute  nouvelle  ;  nous  dirons  plus,  Il  ne  devrait  pas  être  permis  de  citer 
UQ  corpH  sans  donner  sa  formule  chimique  :  c'est  le  seul  moyen  de  se  gra- 
Ter  les  formules  dans  la  mémoire;  si,  pour  Tanalyse  qualitative,  les  opé- 
itiloDi  etilnlques  ne  sont  pas  immédlateoient  Indispensables,  il  n*en  est 
pas  de  même  pour  l'analyse  quantitative.  L'auteur  annonce  la  prochaine 
pablication  d'un  traité  sur  cette  dernière  matière;  étant  données  les  pré- 
cieuses qualités  de  ce  premier  volume,  nous  souhaitons  que  l'apparition  du 
second  ne  tarde  pas.    E.  Chailan. 
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T«l>l«a«s  ebamp^tre»,  par  BlilLBGUILLAUMlN.  UouliOS,  Grepîu-Lebloxid, 

1901,  in-12  de  S»8  p.  ^  PHz  :  8  fr.  ISO. 

malo^aes  bourboMMiis,  par  EyiLB  <}uiLLAOitiii>Moaliiiii  O6plii*Lebl0Dd, 
I8B0, 111-12  de  112  p.  —  Prix  :  1  f^. 

M.  igmile  GaflIaumlD  est  un  paysan»  hod  pai  on  agronome  ou  un  agri- 
culteur, mots  sonores  dont  se  parent  souvent  ceux  qui  ne  sont  ni  l'un  ni 
Tautre;  lui,  est  un  ouTrir  r  agricole,  un  paysan  en  sabota,  qui  peine  toutela 
Journée,  el  le  soir,  le  dimanche,  aux  inatanls  libres,  prend  ia  plume  pour 
Neoellltr  ees  impreetloii»  on  dâerlfo  des  ictees  TiUegeotiies.  Il  reçu 
quHine  instmotlon  très  primaire;  on  ne  le  dirait  pas  à  voir  sa  phrase  nettei 
claire,  correcte- 
Quel  plaisir  causent  ces  deux  petits  volumes!  Lesecon'l,  Dialogues^  est  en 
langage  vulgaire.  L'épithèle  bourbonnais  n'est  bourbonnais  que  paroccaslon. 
Un  leilré  de  profession,  à  Taide  du  Glossaire  du  centre  de  la  France,  du  comte 
Jaubert,  aurait  émaiUé  ses  pbrases  de  quelques  mots  locaux,  d'expressions 
partienUères  au  pays.  Nous  n'avons  là  que  des  termes  absolument  français, 
avec  les  incorrections  des  paysans  et  l*accent  du  cru  mot,  (oi,  moué,  touo. 
Mai?  Tauicur  a  entendu  ces  propos,  il  a  noté  ces  conversations  et  c^est  par 
là  que  le  livre  à  son  intérêt. 

Que  d'incidents  dans  cette  vie  en  apparence  monotone  du  paysan  l  Les 
récoltes  bonnes  ou  mauvaises,  c*est  la  Joie«  Pespéraoee  on  In  misère;  le 
orages  qui  enlèvent  le  fruit  d'une  année;  les  craintes  pour  les  céréales  ou  la 
vigne,  les  plaies,  hi  'Pécheresse;  d'un  antre  côté,  les  fêles  et  les  dimanche?, 
Pâques,  Noël,  la  Saint-Jean;  la  frairie,  le  foin,  l'apport,  le  ba!,  les  brandons  ; 
les  divers  travaux  suivant  les  saisons,  semailles,  fenaison,  battage,  les 
hommes,  le  pâtre,  le  bouvier,  la  glaneuse,  le  veillard;  baptême,  noce, 
mnévaiUes  :  tonte  la  vie  est  dans  ces  ébapitres.  U  y  a  de  l'observation, 
une  justesse  d^expresslons  remarquable.  M.  GoUlaumin  a  bien  vu  le 
fond  du  cœur      vill-'ppnis;  il  connaît  ses  défauts,  il  apprécie  sesqualité?. 
Tour  à  tour  gai,  moqueur  ou  sévère  et  attendri,  il  nous  fnit  passer  par 
toutes  les  émotions  qui  s'agitent  dans  r&me  du  rude  travailleur  qui  se 
devinent  et  se  trahissent  plutôt  qu'elles  ne  se  montrent.  Uhomme  des 
^mps  n'est  pas  psychologue;  Une  s^anaiyse  pas;  11  ne  disserte  pas^mais 
il  Eenf  ;  il  faut  savolr  traduire  sa  pensée. 

Ces  deux  ouvrages  de  M.  Êrallo  Guillaumin,  ce  paysan  d'Ygrnnde,  qui 
connaît  si  bien  ses  compnp-nous  de  labeur,  sont  une  source  de  vrai  plaisir 
pour  tout  lecteur  qui  s'iuieresse  aux  choses  de  la  campagne,  surtout  aux 
mosurs,  aux  Idées,  croyances  de  ses  habitants. 

Aux  éloges  donnés  de  grand  cœur  à  un  débutant,  nous  ajouterons  un 
conseil  :  observer  Touvrier  agricole  plus  dans  la  nature  que  dans  les  livres; 
voir  aussi  ses  qualités,  non  pas  seulement  ses  vices  ou  ses  défauts,  se 
délier  des  plaisanteries  trop  faciles  ou  démodées,  surtout  d'un  scepticisme 
déplacé,  prêcher  le  respect  des  traditions  plutôt  que  le  railler,  enûn  aspirér 
à  être  le  premier  dans  son  métier  qu^asplrer  à  la  gloriole,  même  à  In 
.  gloire  d*étre  un  écrivain.  Louis  AnnuT. 


Proleetfon  d««  chrétl<*n«  don*  le  f.evant*  par  IC  baron  D^AVROU 

Paris,  Leroux-,  Challamel,  1901,  in-8  de  40  p. 

E^m  HiérarehieA  orientales»  par  le  même.  Paris,  Leroux;  Challamel, 
iOOl,  In-g  de  28  p. 

Ces  deux  opuscules  sont  tirés  l'un  et  l*autre  de  la  Revue  d'histoire  diplo- 
matique, où  As  ont  paru.  Bans  Tun,  Taulenr  sM  oflbreé 'de  donner  on 
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tableau  clair  et.  complet  de  rorganisatloD  du  christianisme  en  Orieui,  et 
11  y  est  «Rivé  gfftM  &  ta  connaissance  très  solide  do  si^et  etaia  consdenee 
aT«e  lacpieUe  il  se  tient  an  coonnt  des  modifications  qui  se  prodiUsent 

plus  fréquemment  qu'on  pourrait  le  croire  dans  des  organiKmes  qu'on  dit 
f^lre  immuables.  Je  suis  même  assez  fier  d'avoir  trouvé  le  maître  en  faute 
sur  UD  point,  ce  qui  n'est  pas  commun.  Dans  le  tableau  en  trois  colonnes 
qui  fait  suite  au  texte,  il  est  dit  que  les  Chaldéens  unis  du  Malabar, 
relôrent  de  deux  évêques;  cela  a  été  exaet  jusqu^u  28  Jnfllet  1806;  mais  à 
cette  date,  le  diocèce  de  Gottajam  a  été  supprimé  et  remplacé  par  le  dio- 
cèse de  ch^n$>anacchery  et  d*£roacalam;  ce  qui  porte  à  trois  le  nombre 
des  évêques  syro-malabars. 

— I^sTautre  étude,  M.  le  baron  d'Avril  reproduit  d'abord  tous  les  textes 
relatifs  aux  droits  de  protection  que  les  Sultans  ont  reconnus  non  seulement 
à  la  France,  mais.anx  puissances  Chrétiennes.  Vient  ensuite  une  étude  sur 
Fezercice  de  ces  droits,  appuyée  sur  des  exemples  que  fournissent  les  cas 
individuels  qui  5e  ?ont  présentés  et  que  l'aulçur  expose  et  discute  avec  la 
sûreté  de  métliode  que  donne  une  longue  pratique  de  la  diplomatie. 

P.  PlSAlfl. 


L.M  Sultans  otiomam»,  par  ilAUL  Ganbm.  Pans,  Gbevaiier-Marescq,  1901, 
in*  de  xri-S96  p.  —  Prix  :  8  fr.  80. 

Cet  ouvrage  présente  cette  particularité  qu'il  est  écrit  san^  préoccupation 
de  la  cbrODologie;  il  n'y  a  presque  pas  de  dates  ;  il  n'y  a,  de  plus,  ni  réfé- 
rences ni  tabla  des  matièreB.  Il  est  donc  dlfacUe  de  dire  ce  qui,  dans  le 
texte,  est  personnel  à  l'auteur  et  ce  qui  est  emprunté  à  des  ouvrages 
antérieurs.  Ce  premier  volume  s'arrête  à  la  mort  d'Achmet  n  {iem^  rt,  si 
nous  passons  par-dessus  les  défauts  que  j'ai  signalés,  il  faut  reconnaître 
que  le  récit,  écrit  dans  une  langue  facile,  se  lit  souvent  avec  intérêt. 
L^ataur,  qui  est  cluétien,  (maionite,  semUe-tF-ll),  a  sur  la  question  des 
églises  orientales  des  vues  peisonneUes.  assez  élevées  ;  ses  appréciations 
de  la  constitution  actoelle  de  l'empire  ottoman  sont  très  indépendantes, 
et  je  doute  que  l'ouvrrige  puisse  pénétrer  facilement  pu  Turquie  :  la  vigi- 
lante censure  ne  manquera  pas  de  s'y  opposer,  ce  dont  M.  Ganem  ne  pourra 
qu'être  grandement  honoré.  P.  Pisàmi. 


:s.XVl  n«ir«nU»re  MI»<X^X.CV-MDCCCXCV.  àHel  primo  eenUtoarlo 

Mia  mmrÈm  dlMle»ta  aip^dMitori  (confereuze,  saggi  ed  articoll  comme- 
morativi).  Soma,  Bocca,  1889,  in-4  de  fié  p.  à  2  col. 

Nicola  Spedalini,  publidste  et  pbUosoplie  du  xtiu*  sidde,  a  écrit  un 
traité  des  Droits  de  lliomme  {DiHui  delVuomo)^  gr&ce  auquel  son  nom  se 

rattache  <  au  grand  fnit  de  In  complète  destruction  du  droit  divin  et  du 
triomphe  suprême  de  la  sr/uveraineté  populaire.  »  Un  comité  s'est  formé  pour 
lui  élever  une  statue  à  Home,  sous  le  ministère  Cxispi,  en  1895.  Ce  comité 
publie  aujourd'hui  une  compilation  étrange  et  quelque  peu  amphigourique, 
comprenant  des  conférences,  des  essais  originaux  et  des  articles  réimprimés 
de  Journaux.  M.  Vadalà  Papale  a  parlé  sur  la  pensée  de  N.  Spedaller!  et  le 
xviu*  siècle  (p.  ;  M.  Vincenzo  îîiîla  sur  la  réforme  religieuse  civile  (?)  de 
N.  Spedalieri .  Naioli  sur  les  ori^nnes  de  N.  Spedaiieri  (À  l'Académie  de 
Palerme),  UM.  Guardioue.  Ctmballi,  Favitta,  Abate.  Longo,  ont  donue  divers 
essais  fort  tendus  vers  le  panégyrique.  M.  Marin  Marti  a  étudié  les  rapports  de 
Spsdalieil  vno  M.  AUked  Fouttléa.  Les  articles  de  journaux  sont  sans  grand 
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Intérêt.  En  conclusion,  une  rapide  revue  de«  articles  6t<k:rit8  contre  Speda* 
Heri.  parai  ancoandazix'iiècle,  prouve  qu*ila  été  quelque  peamalSMii 
Onn^  pas  «najé  de  tmlter,  pour  la  piouTer  on  la  déiniire*  la  légwda  da 
son  empolfioanement  :  lacune  flclimife,  ear  e*ea(  lA  le  problème  le  plut 


Die  «kandlnavt»ehe   Polltlk  d«r  Rans»  (  1  STU-ISOIK),  TOU  PaOL 

GiauBNSOUN.  Upsala,  Âkaderaische  Buchdruckerei,  in-8  de  xi-200  p. 

C'e*»t  un  très  intéressant  snjet  que  M.  Paul  Girgensohn  a  choisi  coramé 
sujet  de  dissertation  inaug'urrile  j)our  obleuir  le  titre  de  docteur  ès  lettres 
à  la  Faculté  de  philosophie  de  l'Université  d'Upsaia.  £rsler  d'abord, 
B.  DaenlUs  eosolle,  avalant  seuls,  jusqu^à  présent,  l*an  an  1868,  rmtre  «n 
18M,  puis  en  1897,  abûffdé  Tétude  de  la  question  de  la  politliiae  de  U 
Hanse  vis-à-r!s  des  pays  Scandinaves  à  la  ùn  du  xiv  siècle.  Cette  ques- 
tion, M.  Girgensobn  l'a  reprise  et  traitée  d'une  manière  approfon- 
die et  vraiment  scientifique  avec  Taide  de  tous  les  documents.  Grâce 
à  lui,  nous  savons  maintenant  avec  exactitude  quel  fut  le  rôle  de  la  Hanse 
gennaniqQe  dans  les  événements  an  milieu  desquels,  de  1918  à  1366,  dot 
86  débattre  l'admirable  souveraine  que  fût  Marguerite  de  Yaldemir. 
l/afTaire  de  la  succession  au  trône  de  Danemarck,  la  lutte  pour  îa  couronne 
de  Suède  jusqu'à  la  bataille  de  Falkôping  (1389),  la  lutte  pour  la  posses- 
sion de  la  ville  —  alors  toute  allemande  et  banséatique  —  de  Stockholm 
jusqu*en  f888,  enlln  lea  négoetatlona  (auxquelles  ftit  étroitement  mèUe 
lA  Hanse)  qui  aboutlient  en  1395  à  la  pais  de  LIndholm  et  A  la  dIsi 
en  liberté  du  roi  Albert  de  Meckicmboun;,  voilà  ce  qu'a  exposé  avec 
beaucoup  de  clarté  ei  de  précision  M.  Paul  Girgensohn.  L'entreprise 
n'était  pas  aisée;  aussi  fant-Il  le  féliciter  de  s'en  ôlre  ainsi  tire  à  son 
honneur;  sa  monographie  est  de  celles  que  les  fuiurâ  historiens  de 
la  Hanse  à  la  fin  du  xit*  siècle,  et  ceux  dee  fitata  seandinaves  à  l'époque 
de  la  grande  llaiguerlle^  ne  pourront  négliger  de  consulter. 


NàcaoLOOiB.  —  Fils  d*un  médecin  Israélite,  H.  Eugène  IfAirusL,  né  à  Paris, 
vient  de  mourir  à  l^ftge  de  78  ans.  Après  avoir  terminé  ses  études  au  |y«és 

Gharlemsgne,  il  entra  à  TËoole  normale  eu  1842  et  fut  reçu  agrégé  des 
classes  supérietires  des  lettres  en  18^47.  Bientôt  après,  il  alla  professer  la 
seconde  et  la  rhétorique  à  Dijon,  puis  À  Grenoble  et  à  Tours,  et  fut  mppelé 
à  Pans  en  i6k\i.  Chargé  d'abord  de  renseignement  littéraire  dans  les  classes 
de  soienees  du  lyoée  Gbarlemagne,  puis  du  lycée  Saint-Louis,  Il  fnt 
envoyé  en  1888  au  lyeée  Bonaparte,  et  il  devint  bientôt  ttlulaiie  de  la 
classe  de  seconde.  En  186S,  il  était  nommé  professeur  de  rhétorique  au 
collège  Rollln  et,  deux  ans  plus  tard,  professeur  de  la  mAme  classe  au 
lycée  Henri  IV  Au  mois  de  sepleruhrc  1871,  M.  Jules  Simon,  miniislre  de 
rinstructiou  publique,  il l  de  lui  le  chef  de  son  cabinet  et  de  son  secrétariat. 

Le  lt  septembre  1872,  quoique  nommé  Inspeoteur  de  PAcadémte  de  Paris, 
il  conserva  ses  fonctions  au  ministère  Jusque  la  chute  de  II.  Tlilen.  Pst 

décret  du  26  avril  1878,  il  fat  promu  inspecteur  général  de  rinslruclion 
publique  et,  en  1880,  il  devint  membre  de  la  section  permanente  du  nouveau 


Intéressant  de  son  histoire. 


L.O.P. 


Hbnm  FaocoBVAtrz. 
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Conseil  supérieur  de  lUnstriiclioa  publique.  A  ce  tUre«  ii  a  pris  une  part 
importante  dans  les  léformet  MtM  d«puls  oette  date  dans  renseignement, 
n  élalt  memlm  dn  eonsittoln  eentml  de»  iméllMs.  M.  Bngèoe  Mamitl 

est  également  connu  comme  poète  et  comme  prosateur.  Son  drame  Uê 
Ouvrierg  fait  partie  du  répertoire  de  la  Comédie-Française.  Ses  principales 
CBUYres  sont  :  La  France,  livre  de  lecture  couranu  pour  loutes  lee  ieolet 
(Paris,  1867,  in-i2},  qui  a  eu  plusieurs  éditions;  —  Paffe»  intimée  (Paris, 
1160,  In-W),  reeaell  eoufonné  par  rAcadémie  firançalse  ei  dont  plnsieura 
pièces  avaient  paru  dans  la  Revue  tUe  Deux  Mondée;  —  Lee  Ouvrière 
(Parts,  1870,  in-12),  drame  social  en  un  acte  et  en  vers,  qui  fnt  chaleu- 
reusemeni  accueilli  à  Paris  *it  en  province,  et  Ht  obtenir  à  son  auieur, 
de  l'Académie  française,  un  prix  de  &,000  francs;  —  Pour  lee  btettce^  scène 
(Farift,  inO,  bi'S);  —  Bon  jour,  Aon  on f  oompUmoni  au  fMe  (Paris,  1871, 
In-lt);  —  Pendeua  higuorro  {Paris,  1871,  in-12),  recueil  de  poésies  qui  fùrent 
très  remarquées;  —  Poèmes  populaires  (Paris,  1871,  ln-12);  —  Henri  Rçgnault 
(Paris,  1871,  in-i2),  po^le  ;  —  Lee  Pigeom  de  la  Hépt^lique  (Paris,  1871,  iu-12), 
poésie i  —  PtndofU  ta  guerre  (Paris,  1872,  in-12),  poésies;  —  L'Absent  (Paris, 
1873,  f B-|9>,  drame  en  on  acte  et  en  vers,  qnt  fournit  h  Sarah  Bemhardt 
sa  première  création  à  la  Comédie-Française;  —  LeDemiorDiiai  (Paris,  1874, 
in-12),  poésie;  —  A  met  hôlet  (Paris,  187»,  in-lS);  —  En  voyage,  récite  eteouve- 
nirs  (Paris,  18BI,  ia-12),  poésies  publiées  de  nouveau  avec  des  additions,  en 
1890,  sous  le  litre  :  Poésiee  de  Céeole  et  du  foyer  (Paris,  In-lS);  —  Hommage  à 
Uml»  Poateut.  itoMf  OUe  M.  CoqutUu  (Paris,  1886,  in-4).  Bn  outre, 
M.  Manuel  avait  édité  les  Pitiiiee  tyriquee  de  J.-B.  Potuuau  et  les  PoMè» 
d'André  Chénier.  Il  a  collaboré  an  Diciionnaive  d'histoire  de  Dezobry,  au 
[yictionnaire  pédagogique  de  M.  F.  Buissoti,  ainsi  qu*à  un  certain  nombre  de 
revues  d'enseignement  et  de  littérature. 

—  Le  lycée  Gliarlemagne  a  vu  disparaître  réœmment  un  de  ses  pjrofes- 
seurs  les  plus  actifs,  enlevé  prématurément  à  l*flge  de  48  ans.  M.  François 
CORRKARD,  né  &  Vincenno*;  en  1853,  avait  enseigné  Phistoire  an  collège 
RolUn  avant  d^être  nomme  professeur  au  Ijcée  Cbarlemague.  li  laisse  de 
nombreux  ouvrages,  destinés  pour  la  plupart  aux  élèves  des  établissements 
d^nielgnement  secondaire,  entre  autres  :  Choia  do  Ituteo  fxoHr  «amCr  à  Pi- 
tude  dee  mslttuftotu  de  la  France  (Paris,  1882,  in-1Q;«—  Histoire  nationale 
mi  Notions  sommaires  d^histoire  générale ^  depuis  Vépoque  gauloise  jusqu'au  milieu 
du  XV»  siècle  (Paris,  1884,  in-12);  --  Vercingétorix,  ou  la  Chute  de  V indépendance 
gauloise  (Paris,  1884,  in-12)  ;  —  Histoire  nationale  et  Notions  sommaires  d'his- 
Ufiro  gMroU,  depuis  le  miUeu  du  XT»  êiieUjusqu*à  la  mort  de  Louis  X/P  (Paris, 
1888,  tn-lS);  —  Mkkelet  (Paris,  1886,  in-8);  —  Mkhelet,  sa  «ie,  «on  esuvrehiêtO" 
rique^avec  des  cxiraits  hihtoriqws  accompagnés  de  nombreuses  notes  lHlêraires, 
historiques  et  géographiques  (l'aris,  1886,  in-12);  —  Napoléon,  d'api-'es  dt^  rcctntt 
travaux.  Conférence  faite  à  P Association  scientifique  et  littéraire  de  Cuen  en  ië88 
(Paris,  1888,  in-8);  —  BUtokro  de  PBurope  et  do  ta  Franee  dopiiUSSS  jusqu'om 
m»  (sfuse  do  IrotsUmo)  (Paris.  1890,  in-12);  -  Hist  4to  do  PSuropo  ttdolu 
France  depuis  1V0  jusqu'en  1610  (Paris,  1890,  ln-12). 

—  L'assyrioiogle  vient  de  faire  une  perle  sensible  en  !a  personne  de 
M.  de  Sarzec,  mort  èi  Poitiers,  à  Tâge  de  65  ans.  Guslave-Giiaries-Emest 
Chocqdik  db  SàAZBG  ost  Bé  le  tt  août  1838.  Le  15  février  1811,  Il  entrait  an 
ienriee  do  ministère  des  aUbliee  étrangères  en  qualité  de  vice-consul  à 
Ifassaooah.  Transféré  le  6  août  1875  à  Bassorah,  il  devenait  vire-consul  de 
\^  classe  le  :i  septembre  1881  et  passait  à  Bagdad,  comme  consul,  le 
29  mal  1883.  Le  16  juin  1888  ii  était  nommé  consul  de  l**  classe.  C'est  pen- 
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danl  ton  séjour  à  BtMonh  qoll  entreprit  dans  UMéaopotainto  eat  ibofUes 
qui  l'ont  Mnda  eélèbre,  srftee  à  llieafeiiz  rtoulut  dont  eltet  fitretit  eon- 

ronnées.  Tout  le  monde  connaît  les  merveilleuses  stèle?,  statues,  etc.  qu'il 
a  rapportées  de  Tello  particulièrement,  et  qui  remplissent  uno  des  salles 
du  Musée  du  Louvre.  Ses  travaux  sur  l'art  chaldéen  Tout  fait  élire  corros» 
pondant  do  rAeaddniio  des  InteiiptionB  et  belios-lottreo  lo  30  décomlm  1881 . 
Ses  découYortet  ont  été  Follet  do  pnblleatlonf  nmarqnables  pamea  «ma 
la  direction  de  M  Heuzey,  entre  autres  :  Déconvrrtes  m  Chaldée  (Paris, 
1885-1891,  3  vol.  in-fol.);  — Un  Pahiiê  chaldéen  diaprés  Us  découvertes  de  M.  de 
Sanee  (Paris,  1888,  in-b);  —  U  Eo%  Doungki  à  Telh  (Paris,  1889,  in-8):  —  Us 
Origtim  orkiUalÊi  dê  M  (Paris,  1890,  in-4). 

—  On  annonce  enooio  la  mort  de  MU.:  Pabbé  Hippolyte  Bouinc,  mort  la 
3  mal  à  Saint-Étienne  du-l^ois  (Vendée),  lequel  laisse  de  nombreuses  mono- 
graphies des  paroisses  du  diocèse  de  Luçon,  et  a  composé  le  cantique 
LaudaU  Mariam  connu  dans  la  France  entière  ;  —  Louis  Uri.amaBBB,  avocat 
&ia  Goitrd*appel  da  Paris,  un  daa  doyanada  l'oidia  daa  avocata,  andeupro- 
fosBOur  da  pioeédnra  elvUa  à  rinatitnt  cathoUqaa  da  Paria,  mort  à  81  ans, 
lequel  laisse  un  excellent  ouvrage  :  Commentaire  théorique  et  pratique  des 
loi*  d'expropriation  pour  cause  d'utiiité  publique  ;  —  Heu  ri  Labbvrib,  premier 
président  de  la  Gour  des  comptas,  ancJen  gouverneur  du  Crédit  foncier  de 
Ftance,  andan  dlractaor  géiiM  da  la  Galaaa  daa  dépAu  at  eonaignattona, 
mort  à  87  ana,  laquai  laiasa,  entra  antres  ouvragas  :  TMoHe  ei  MUm  4et 

ccmvcrsions  de  rentes»  suivies  d'une  étude  si:r  la  conversion  du  5  françaiê 
(Paris,  18"8,  in-8)-,  —  l'abbé  Lavaud  db  Lbstbadb,  prêtre  de  Saint-Sulpice, 
qui,  pendant  plus  de  ciuquante  ans,  a  enseigné  les  sciences  au  grand 
aémtnaira  da  Ctannont-Pamnd  et  a  pnbltd  :  Award  d»  lo  ««Isum  omc  le  pre- 
mier «tofnire  dis  la  Qmèm  (Paria,  1888,  in-12)  ;  RèM^iHm  aMgiêet  milkodiquM 
du  transformùmeet  du  darwinisme  (Parts,  188Î5,  iu-12)  ;  Transformisme  et  darwi- 
nisme. Réfutation  méthodique  (Paris,  1885,  in-12);  —  Georges  R(  Chb.  ancien 
b&tonnier  de  Tordre  des  avocats  de  Rochefort«  député  conservateur  -,  — 
Boré,  qni  Ait  pendant  plua  da  quarante  ana  piofiMaanr  dliiatolre  et  de 
géoffiapliia  au  collège  Sainte-Barbe;  —  Paul  TtonioN,  profeaaenrd'lilatolra 
au  lycée  Cliailemagna»  mambie  dn  conseil  attpérlaur  da  l^lnstmetion  pa- 
blique. 

—  A  rétranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Leopoldo  ÂJ.4S,  écrivain 
espagnol  profoMaïur  à  PUnifaralté  dHJfiedo,  qui  était  populaire  en  Espagne 
aona  la  pseudonyme  de  Glarin  ;  —  Texeiro  Bastos,  poète  portugais,  mort 

récemment  à  Porto,  &  45  ans  ;  —  D' Hermann  Baur,  professeur  de  chirurgie, 
mort  récemment  à  Giessen,  à  68  ans  ;  —  D'  Bbllaar  Spruigt,  professeur 
de  philosophie,  mort  récemment  à  Amsterdam  ;  —  Sir  Walter  Bbsant, 
romancier  anglais,  fondateor  et  président  de  la  Société  des  auteurs  anglais, 
mort  le  8  Juin,  à  Loodrea,  à  6B  ans  ;  —  Adolf  BdrrtGBn,  archéologue  al 
eonsarfatenr  du  musée  de  Dantzig,  mort  le  9  juin,  dans  cette  ville,  à  r.  ;  ms; 

—  D.voN  BoRRiBS,  le  premier  directeur  du  muRée  provincial,  mort  à  il  a  11e- 
sur-la-Saaie,  à  82  ans  ;  —  D'  Boutbbwboc,  conseiller  de  l'inslruciion  pu- 
blique k  Stettin,  mort  à  Bem,  le  13  avril  ;  —  M>*  Christiane  Bbbdbn,  qui 
a  publié  dea  poésies  soua  la  paandanyme  de  Ada  Cbrlsten»  morte  le  81  mal» 
à  Vienne,  à  58  ans  ;  —  D*  Ivo  Bruns,  professeur  de  philologie  classique, 
mort  le  16  mai,  à  Kiel,  à  48  ans;  —  Robert  Btjchanan,  romancier  lI  poète 
anglais,  qui  avait  chanté  le  prince  de  Bismarcii,  mort  le  11  juiu,  h  Luudres. 
àeoans  ;•—  Colmbiuo,  professeur  et  académicien  espagnol,  mon  à  Madrid; 

—  Comaan  db  IUktds,  piafesaaur  d^éoonomia  politique,  mort  à  Rome,  la 
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R  juin,  à  <r7  ans;  —  D»  Georg  Christian  DippbnbâCh,  pnMicl^tc,  mort  ré- 
cemment à  Schlftz  (Hesse),  à  TOans;  — D»  d'Hondt,  professeur  de  droit 
ciTil,  mort  recemmeot  à  Geat;  —  Théodule  Duyal,  journaliste  suisse,  qui 
fut  pendant  de  longues  aimées  dlraetanr  da  Jourvat  ée  NtueMld}  — 
D»  Alfred  BaiGBflON,  dlieeteur  île  rfieole  de  théologie  de  Stiasboarg,  mort 
le  13  avril,  à  Genève,  à  SSans  ;  —  Wilbelm  yon  FaicKBR,  ancien  direcleur 
de  l'École  Tétérinaire  de  Stuttgart,  mort  récemmf»Tit  dans  cette  ville,  à 
77  ans  ;  —  D'  Hermann  Gbimm,  professeur  d'histoire  de  l'^rt,  mort  le  16  juin, 
k  Berlin,  à  73  ans  ;  —  D'  Arthur  Uazbuds,  qui  avait  fondé  le  musée  ethno- 
graphique seandinate  de  Stoddiolin,  mon  le  Î7  mal,  à  68  ans  ;  ^  WUhelm 
HmtTs,  l^leor  bien  eoann,  mort  ft  Berlin,  le  5  juin,  à  79  ans  ;  —  Jos^pà 
BiBSCB,  inspecteur  général  honoraire  des  ponts  et  ctaansaées»  pfofbsseeran 
Conservatoire  des  arts  et  métiers;  --  D'  Eugène  Joseph,  profcssf^nr  <îe  phi- 
lologie allemande,  mort  le  17  mai,  à  Marburg,  à  47  ans  ;  —  A.  Kraubr- 
WxDiiBB,  professeur  de  viticulture  au  Poijtechuicum  fédéral  de  Zurich, 
mort  récemmont  dans  cette  Yllle  ;  —  IK  Lndolf  Kabbl,  profesaenr  de  phi- 
lologie arabe,  mort  le  15  mai»  à  Leipzig,  à  76  ans  ;  ^  Karl  LANomiBuOE, 
ehtrorgten,  membre  du  conseil  de  salubrité,  mort  le  9  juin,  à  Berlin,  à 
55  ans  ;  —  Hans  MiNCic,  auteur  d'ouvrages  sur  le  jeu  des  érhpcs,  mort  le 
20  mai,  a  Biebrich,  à  57  ans  ;  —  D' Marian  Morawski,  ancien  5  rofes^pur  de 
dogme,  mort  à  Cracovie,  le ô  mai  ;  *  D*  Alo'û  Rudolf  MOllbr,  bibliothécaire 
de  l*0alfefslté  de  Graz  et  antenr  de  divers  ouvrages  snr  la  philosophie 
des  Jnlfk,  mort  le  81  mal,  à  M  ans  ;  —  Sanlft-Anna  Nèbt,  ancien  délégoé 
général  du  Brésil  en  Europe,  ancien  syndio  de 'la  presse  éinmgèro  à  Paris; 

—  D'  Richard  Rîchtbr,  recteur  du  «  KSnig-Âlbert-Gymnasium  »  de  Leipzig, 
mort  dans  cette  ville,  le  27  mai,  à  62  ans  ;  —  D'  Hermann  Stolp,  auteur  de 
divers  ouvrages  sur  les  questions  sociales,  mort  ^  Berlin,  le  5  juin,  à  73  ans; 

—  Dominique  Ulmakn,  professeur  de  droit  civil  et  de  droit  commercial, 
mort  le  8  juin,  à  Prague,  h  66  ans  ;  William  Walyon,  mathématicien  de 
grande  valeur  et  ancien  professeur  de  runiversité  de  Cambridge,  lequel 
a  publié  un  Treatise  on  tfxe  Differentiat  Caloulus  (Cambridge,  1845)  et  plusieurs 
collectious  de  problèmes  de  gtiométrie,  d'hydrostatique,  dliydrodynamique 
et  de  mécanique  (de  ld4b  à  I85ô)  ;  —  D'  Léopold  von  ^ûJBMOosKi,  ancien 
proiMaeur  de  mythologie  comparée,  mort  récemment  à  Odessa  ;  —  A. 
Zà99t  poblioiste,  ancien  éditeur  de  la  VonUîhe  EtStung^  mort  à  Iféran,  le 
31  mai,  à  86  ans,  lequel  laisse  divers  ouvrages  de  valeur,  entre  autres  une 
Histoire  de  In  guen-e  franco-aUemonde  et  des  Souvenirs  ;  —  D'  Karl  ZbHDBN, 
ancien  professeur  de  l'Académie  royale  du  commerce,  mort  le  22  mai,  k 
HinterbilhI,  à  58  ans. 

Lbcturbs  paitbs  a  l'Acadbuib  obs  inscriptions  et  bbllbs-lbttbbs. 

—  Le  24  mai,  M.  le  duc  de  la  Trémouille  donne  lecture  de  sa  notice  sur  la 
Vie  et  les  oravies  de  M.  Ménart.  —  If.  d*Arbols  de  Jabalnville  lit  un 
mémoire  sur  le  sens  du  mot  «  pârîcïdas  »  qu^m  trouve  dans  une  loi 

romaine  remontant,  croit-on,  an  roi  Numa.  Ce  mot  signifie  meurtrier  de 
parant,  d'après  des  savaiU?  allcinands,  else  rapporte  à  un  droit  de  meurtre 
qu'avait  la  famille  de  l'assassine  sur  les  membres  de  celle  de  l'assassin. 
M.  d'Arbois  de  JubainviUe  admet  cette  traduction.  ^  Le  31  mai,  If.  de 
Barthélémy  dépose  le  tome  XXYUI  des  JMt$  d»  la  Socm  pMMoiiqye,  et  le 
Sarint-Évançik  teioA  «owH  JLue,  par  M.  l'abbé  Glaire,  imprimé  en  caractères 
Braille,  à  l'usage  des  aveugles.  M.  de  Clercq  donne  lecture  d'une  notice 
concernant  une  stèle  phénico-hittile  remontant,  suivant  lui,  au  iv*  ou  au 
siècle  avant  J.-C.  —  Le  7  juin,  M.  Poltier  lit  un  rapport  sur  les  fouilles 
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faites,  dans  Wle  de  Crète,  pnr  M.  Ch.  Arthur  E?an8,  qui  croit  avofr  relrouv4 
les  restes  du  palais  du  Uinos.  L'édiûce  mycénien,  qui  a  ôle  éludié  f)ar 
l'expiuraleur  aDgiais,  a  été  coostruil  sur  les  dôbns  d'ime  sUiliou  aôoll- 
thlqiw.  Lm  giwidM  ttmm»  dtantfetiM  el  déorilai  lonl  de  natura  I 
modlfler  nos  Idéei  tor  to  eostame  «t  Vui  médltomnéan  d9  oalte  ApnpMb 
M.  ClermoDt-GaDQeau  lit  une  lettre  de  M.  Ed.  Doutté  dani  laquelle  celui-ci 
rend  compte  de  sa  mission  archéologique  au  Maroc,  au  cours  de  laquelle  il 
a  visité  les  ruines  immenses  de  Tin-MellaK  capitale  du  Mahdi  Tbn  Tou- 
merlf  el  ceiiea-du  Tiu-Mei,  berceau  de  la  djua&lie  des  aimohadeâ.  il  j  a 
tnnyé  une  Irèt  belle  mosquée  en  raines  lemontant  àn  m  elèele.  ^  Le 
t4  juin,  M.  BoUsIer  piéssnte,  de  la  |iart  de  M.  Osell*  la  photeginfilile  dHme 
stèle  trouvée  dans  le  théâtre  de  Ehamiun  en  Numidie  et  portant  au 
dessous  d'un  masque  théâtra!  le  mot  Bunvchvs,  qui  paraît  se  rapporter 
à  VEunttque  de  Térence.  M.  Louis  I.éger  lit  une  notice  sur  M.  Ravaisson- 
Moiiieo.  M.  Viaiiet  lit  le  jugemeul  rendu  par  ia  Gouimission  des  auUquilêi 
nationales  mu  les  ouTnges  préssntds  au  eonconis*  Les  lauréals  sont  : 
If  .  0.  If  orel  pour  :  la  0md§  Chaneelleriê  myol»  H  tEsBpéâStim  4m  UUm 
royaux,  de  l'avènement  de  PhiKppê  de  Valûii  à  ia  fin  du  ZIV*  tiicle  ;  MM.  Noël 
el  Félix  Thiollier  pour  l'Architecture  religieuse  à  l'époque  romaine  dans  Van- 
citn  dwcise  du  Puy  ;  ie  P.  Maudonnet  ponr  Liger  de  Urahant  si  l'Averrhoittnc 
latin  au  xin*  siècle; le  chanoine  Ulysse  Glxevaiier^  pour  ses  derniers  travaux; 
l^bé  Aogot  pour  le  IHelioniia^K  de  to  Jfeytime;  IL  Roudet,  pour  Thoam 
d0  la  Marche;  MM.  Déchelette  et  Bfueat,  poor  tat  MiAirei  «luroks  du 
moyen  âge  et  de  la  Renaitsanoe  en  France  ;  MM.  Misset  et  Allbl7  pour  les 
Prose*  d'Adam  de  Saint- Victor  ;  M  J.  Petit,  pour  Charlfs  de  Valoit  ;  M.  Jules 
Viard  pour  Documente  parisiens  sous  ie  régne  de  Plul\ppc  VI  ;  M.  La  pierre  pour 
la  Guerre  de  Cent  aas  dans  PArgonne  et  le  Hethéhu  ;  M.  Eckel ,  pour  Càarkt 

le  Simple.  —  Le  21  Juin,  II.  Glermont-Gannean  oontlnoe  la  leetofe  d*nae  étude 
sur  la  stèle  de  M.  de  Gleieq.  eonnue  sons  le  nom  de  stèle  d*Anirftli,  et  donne 

une  nouvelle  interprétation  de  Pinscription  placée  sur  ce  monument  pbéoi* 
cien.  M.  Hamy  Ht  une  étude  sur  Oyapock  el  Vincent  Pinçon^  et  identifie  le  cours 
d'eau  qui  a  pris  le  nom  du  navigateur  espaj?nol  avec  PAra^îuari.  M.  de  Laj<Hi- 
qulôre,  capitaine  d'infanterie  coloniale,  i^ead  compte  de  sa  mission  au 
Cambodge»  entreprise  de  Juillet  1900  à  Janvier  1901,  et  qui  a  abouti  à  l*éta' 
bUssement  d'une  carte  archéologique,  et  à  l*lnv«[italie  des  monumenM* 
dres'^»^':  par  cet  officier.  Le  R.  P.  Tondini  de  Ouarenghi  lit  un  mémoire  sur 
l'admission  du  c  ilendrier  grégorien  en  Serbie  pour  la  fixation  de  la  date 
de  P&ques  depuis  1899.  M.  E.  Berger  donne  communication  de  plusieurs 
lettres  d'indulgences  ornées  de  peintures,  accordées  l'une  &  la  cliapeile 
de  Salnle-Uarie  de  Burgsiall  (Tjrol)  en  133l«  loutre  à  l'église  Saint-Pleite» 
Martyr»  de  Vérone,  en  1343.  Le  28  juin,  U.  Gagnât  donne  leetore  dhine  notlee 
du  P.  de  Ronzevalle  sur  un  Jupiter  HeliopoUtanus  quHI  a  trouvé  dans  le» 
fouilles  de  Deir-el-Gaba.  M.  Appert  lit  un  commentaire  d'une  inscription 
qui  fixe,  suivant  lui,  la  date  de  la  mort  d'Ariaiercts  a  1  année  424 
avant  J.-C.  M.  Ch.  de  Grandmaison,  correspondant  de  l'institut,  commu- 
nique nn  mémoire  sur  l'V>rlclne  du  mot  hugumaL 

LBCTUEBS  FAITIB  a  L*A0ADA|IIB  DBS  8CIBNGU  MOnALBS  ST  fOLtnQm.  ' 

Le  !8  Juin»  M.  Roeqoaln  présente  à  PAcadémle,  an  nom  de  la  commission 

des  archives,  VInventaire  des  procès-verbaux  du  Conseil  du  commerce  d»  170$  à 

il9iy  rédigé  par  feu  M.  P.  Bonnassieui  et  M.  Eng.  Lelong.  M.  Stourm 
présente,  de  la  part  de  M.  L.  de  Jouvencel,  le  Contrôleur  génc  al  dc6  finances 
mnu  l'ancien  régime.  M.  Dare^te  présente,  au  nom  de  M.  Peltier,  le  premier 
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tome  de  la  traduction  de  Vonvrpi^f}  du  professeur  allemand  Otto  Lenel,  sur 
In  reconstilulion  de  l'édil  prétorien.  M.  Lyon-Caen  présente,  au  nom  dO 
M.  de  Séligman,  La  Jmtict  en  Fvanct  pendant  ia  liévoUuion. 

CONCOURS  POUR  L^BTUDB  DBS  INSBCTBS  BNNBlflS  DBS  UVRBS.  —  Pendant 

le  Congrès  InteroatloDal  des  blbliothéeairM,  leAn  à  Paris  lea  20,  tl,  tt  et 

23  août  1900,  M»*  Marie  Pellechat,  blbiolhécaire  hoDoraire  h  la  Bibliothèque 

nalionalc  et  membre  du  Congrès,  morte  à  Paris  ,  le  11  déi  embre  dernier 
(Voir  Polybtbton,  t.  XCI,  p.  ^68;,  a  institué  deux  prix,  Tun  do  1,000  fr.,  l'autre 
de  SCO  fr.,  destinés  à  récompenser  les  deux  meilleurs  mémoires  relatifs 
aux  Inseetei  qui  délralsent  les  livres.  Ces  pris  eerant  déwroés  soue  le 
nom  de  Prim  karU  Pdlechet.  Au  cours  du  môme  Congvèe,  un  second  dona- 
teur, qui  désire  garder  rincnj^nito.  a  fondé  un  prix  lîniqnc  de  i,O0O  fr.  à 
décerner  à  l'étude  la  plus  sérieuse  présentée  sur  le  même  sujet,  mais  dans 
laquelle  Tauteurse  sera  plus  spécialement  occupé  des  insectes  qui  s'attaquent 
aux  reliurea  des  volumes.  Ce  prix  eet  dénommé  PH»  du  Gsngrlt  ilet  biMio^ 
tlUeairei.  La  Commission  d'organisation  du  Congrès  des  bibliothécaires, 
autorisée  par  les  fondateurs,  a  arrêté,  ainsi  qu'il  suit,  les  condUions  dti 
concours.  —  Prix  Marie  Pellechet.  Un  premier  prix  de  l.TOOfr  et  un  sec  n  i 
de  SÛO  fr.  seront  décernés  en  1902  aux  deux  meilleurs  mémoires  présentes 
BUT  ce  Bojet  :  «  Étudier  d*UDe  façon  acientlûque  les  loieetee  ou  vers  qui 
iHittaquent  aux  livret;  en  déterminer  les  genres  et  les  espèees;  en  décrire 
le^  modes  de  propagation,  les  mcenrs,  les  ravages;  mentionner  les  parasites 
qui  vivent  à  leurs  dépens  ;  définir  les  matières  dont  ils  se  oourrisseut,  celles 
qui  les  attirent,  celles  qui  les  font  fuir  ou  les  font  périr;  indiquer  les 
mcUlenra  mofens  à  employer  pour  les  détruire  et  les  chasser  quand  ils  ont 
envahi  une  biUioChèque,  pour  prévenir  de  leur  invasion  les  bibliothèques 
encore  indemnes,       Prix  du  Congrès  (fes  bibliothécaires.  Un  prix  unique  de 
i,fW")  fr.  sera  décerné,  à  la  môme  époque  et  dans  les  mêmes  conditions,  à 
un  uuire  mémoire  sur  le  même  sujet,  mais  avec  cette  différence,  toutefois, 
que  le  mémoire  qui  pourra  être  récompensé  par  ce  prix  sera  ccnsaeré  à 
rétnde  des  insectes  ou  vers  qui  s'attaquent  plus  particulièrement  à  la  reliure 
des  livres.  —  Les  mémoires  pourront  être  rédigés  en  français,  en  latin,  en 
allemand,  en  anglais,  en  espagnol  et  en  italien.  —  Les  auteurs  ne  doivent 
pas  se  faire  connaître  avant  la  décision  du  jury;  mais  chaque  manuscrit 
devra  porter  une  épigraphe  ou  devise  qui  sera  répétée  sur  un  pli  eseheté 
Joint  à  Touvrage  et  contenant  le  nom  de  l^uteur.  Les  mémoires  devront 
être  adressés,  avant  le  31  mai  IQO'z,  au  secr-^tairc  pcncral  du  Congrès 
des  bibliotiiecaires.  —  Les  auteurs  devront,  inscrire,  en  tf^lf  de  leurs 
mémoires,  les  mots  Prix  Marie  Pellechet^  OU  Prix  du  Congrès  du  bibiioinccaireSf 

sniTant  qa*lts  auront  en  vue  Tun  ou  l'autre  de  ces  concours.—  Les  mémoires, 
aliisl  que  les  demandes  de  renseignements,  doivent  dire  adressés  à 

If .  Henry  Martin,  secrétaire  général  du  Congrès  des  hihIloUlécalfes,  à  la 

bibliothèque  de  I  Arsenal,  rue  de  Sully,  1,  à  Paris. 

Paris.  —  Dans  un  travail  qui  a  pour  titre  :  L'Abbaye  de  Saint -Germain-deS' 
Prés  au  xiv*  tiède  (Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupeley- Gouverneur,  in-t5  de 
38  p.}i  I>ûm  Du  Bonig  publie  le  Dàtomèrcmcnl  du  Ums  «I  msniit  ét  Mil* 
Oermoln-ditt-Prét  en  if74,  d^près  un  brouillon  de  ce  document  conservé  aux 
Archives  natlonale.s.  Le  savant  éditeur  a  fait  précéder  ce  texte  d'une  Intro- 
duction où  il  relève  tous  les  renseignements  qu'il  contient  sur  Thistoire 
générale,  sur  les  institutions  monastiques  de  Tabbaye,  sur  4es  uMges 
religieux  et  les  coûtâmes  Sèodales.  C'est  dire  llntéiét  que  présente  cette 
poblkatton. 
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—  M.  Léon  Clédat,  professear  à  l*UnlTenlt4  de  Lyon,  qu!  est  uo  des  plus 

chauds  parlisr\nfî  de  !n  réforme  orthograpliîqne,  applaudit  de  tout  cœur  à 
VAi-rfîr  nnn\tttr%tl  du  Ï6  février  4901  sur  la  simplification  de  la  syntaxe ^  bien, 
qu'il  le  trouve  trop  timide,  li  républie  le  texte  de  l'arrêté  avec  uu  commen- 
taire que  randalt  nécemlre  Textrôme  condtloa  de  la  védaelion»  et  avec 
la  ftineuBe  circulaire  minlstérieUe  lancto  le  27  anil  1891  par  M.  Bottiyeole, 
alors  ministre  de  rinstroction  publique,  pour  recommander  aux  examina- 
teurs certaine  tolérance  (Paris,  II.  I-e  Soudier,  in-8  de  36  p.).  On  lira  avec 
beaucoup  de  profit  le  coiuuicii taire  de  M.  Glédat,  presque  toujours  fort 
judicieux,  il  eât  cepeudai>t  des  points  sur  lesquels  nous  ne  saurions  être 
d^aceofd  afee  lai.  Le  plailel  erraia  ae  Jnstifte  par  remploi  da  singulier 
trrùtnm  et  ne  rentre  pas  dans  le  cas  ^o^enda,  La  suppression  du  trait  d^imion 
avant  un  t  euphonique  nous  semble  fâcheux;  la  graphie  recommandée  par 
M.  Ciédat,  serai-il,  est  injustiûable;  i!  le  reconnaît  lui-même  pour  parîff-»î; 
rassimllation  avec  vué-y^  cueilles-en  n'est  point  jusU*,  car  les  formes  vas, 
cueilles,  existent  comme  seconde  personne  de  1  indicalil  présent,  taudis  que 
la  forme  «erot  a  tout  l'aspect  d*un  véritable  barbarisme  et  ne  pourra,  cntl- 
gnons-nous,  qne  troubler  Tesprlt  des  enflmts.  Pour  la  concordance  des 
temps  et  des  participes,  nous  aurlODS  égalemoit  quelques  réserres  à  faire 
sur  ce  que  dit  M,  Ciédat, 

—  A  répandre  l'exceliente  brochure  de  M.  Fenelon  Gibon  :  La  Loi 
conlre  Us  congrégatiom  clevanl  le  payé  (Extrait  deia  Quintaine  du  16  avril  1901. 
Paris,  lenteur,  29,  rue  des  Volontaires,  In-S  de  13  p.).  On  y  prendra,  daiia 
IHndIeation  dea  intérftts  matériels  et  moraux  que  menace  la  loi  et  du  moa- 
Yement  qui  se  dessine  contre  elle  dans  ropinion,  une  salutaire  esdtatlon 
à  la  luiie  et  des  espérances  de  victoire  future. 

—  Il  convier);  de  mentionner  ici  deux  brochurt-s  de  propagande  dont  le 
nom  seul  des  auteurs  garantit  Pesprit  et  réuergio  éminemment  religieux 
et  eonsertateurs.  La  première,  de  Mgr  Isoard,  a  pour  titre  :  Uttn  d»  Mgr 
Fév^fiie  Annecy  au  etetgé  et  aux  fidèk§  de  «on  dio^ee  evr  Is  pertie»dkn  pré^ 
eenle  de  i'Êglise  (Paris,  Lethielleux,  in-24  de  43  p.— Prix  :  0  fr.  10);  la  seconde, 
dont  Tauteur  est  M.  Keller,  est  intiiulée  :  La  Revanv/ie  det,  francs-marons 
(Paris,  Comité  de  défense  religieuse,  in-24  de  23  p.).  C'est  une  vigoureuae 
défense  des  congrégations,  yictimes  de  «  la  Veuve.  » 

iM  Tobleaiu»  rtoimét  «TAifloire  «UMbriM,  con/bmet  ance  pro^raswMS 
eff^tUxAe  à  i'ttfafe  du  candidat»  de  VÈeok  êpiciaU  mUUaire  et  ûux  baeeàlauriaU 
cUusique  et  moderne,  par  M.  Ed.  Jullien.  Première  partie.  De  4589  à  /7M  (Paris, 
Société  (l'éditions  scientiflqaes,  in-8  de  10  p.  —  XXVI  tableaux),  sont  un 
iuslrument  de  travail  très  utile  pour  les  élèves  se  préparait  à  ces  exa- 
mens. Ils  sont  comme  un  aide-mémoire,  un  répertoire  commode  qui,  par 
sa  forme  abrégée  et  claire,  permettra  aux  candidats  de  revoir  rapidement 
leur  programme  d*histolre  aux  approches  des  épreuvea. 

—  Non?  nous  empressons  de  sigualer  à  Tattention  de  nos  lecteurs  cinq 
petites  brochures  qu'il  serait  vraiment  très  utile  de  propager.  Sous  le  titre 
générique  de  :  Avis  à  l'usage  des  confréries  et  patronages,  M.  l'abbé  Guérard 

traite  des  sujets  suivants  :  Être  Homme.  —  UHonniteit.  —  La  Franchise.  

La  GonscMiMt.  —  La  Liberté.  (Paris,  Rondelet,  in-92  de  30  p.  —  Prix  de  chaque 
opuscule  :  0  fr.  IS.)* 

—  M.  Jules  Garçon,  auteur  de  travaux  sur  lesquels  nous  avons  plusieurs 
fois  attiré  l'attention  du  public,  a  fait,  le  11  jauTier,  une  conférence  à  la 
Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale,  sur  l'objet,  le  rôle, 
rutilité,  la  nécessité  même  de  ta  Bibiiograpkie  industrielle  (Paris,  l'auteur. 
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40  bi?,  rue  Fabert,  in-8  de  22  p.).  M.  J.  Garçon  a  recherché  qnel»  principes 
doivent  présider  à  rétablissement  des  rêpertotrei^  industriels  ;  il  a  moatré 
qnlls  devaient  Ôtre  spécialisés  à  une  industrie,  complets  «  n'indiquer  que 
les  Imvaaz  oriftoanz,  en  donner  une  analyee  qui  é?  Item  paifoto  de  reeontlr 
à  un  travail  difficilement  aeeaulble,  employer  pour  eeUe  aaalyBe  les 
paroles  textuelles  de  l'autenr.  . 

—  L.a  librairie  Alcan  publie,  en  tirage  à  part,  les  Observations  astronomiques 
cf  te  Bakmeement  polaire,  article  de  U.  G.  Pérociie,  paru  d'abord  dans  les 
AwiÊdm  dê  la  SocUti  gMogifm  du  Nwd  (t.  XXIX).  Résumant  les  olwerftt- 
tioos  relalives  à  ce  suleit  Tauteur  attribue,  momentanémenl^  la  eanse  des 
balancements  polaires  aux  glissements  du  sol.  Ce  phénomène  est  encore 
trop  incomplètement  connu  pour  conduire  à  des  conclusions  fermes;  aussi 
Tauteur  se  coûtante  d'exposer  son  hypothèse  qui  parait  très  vraisemblable. 

^  Le  maître  belnelen  qu^t  le  vieomte  de  Spoelbeieh  de  LoyeiUonl, 
publie  dans  la  Rgnm  Iriblio-ieonographique  de  juin  dernier  un  article  très 
étudié  «nr  le  Personnage  de  Monsieur  de  Canalis  dans  «  fa  Comédie  humaine.  » 
Le  premier  lecteur  attentif  venu  ne  manquera  jamais  d'identifier  «  l'illustre 
poète  de  Canalis  »,  des  lllusionê  perdues,  de  Balzac,  avec  Lamartine.  Mais 
les  présomptions,  les  quasi  eertitodes  m6me  ne  Talent  pas  Tassuranee 
alisolue.  Or,  IC.  de  LoTeiMonl  établit,  à  n^  pouTsIr  douter,  que  Canalis 
et  Lamartine  sont  bien  une  seule  et  même  personne. 

—  Nous  recevons  de  la  Maison  de  la  Bonne  Presse,  dans  le  format  in-f2 
(396  p.  —  Prix  :  2  b.  50}  Touvrage  de  M.  Lucien  Donei  iatilulé  :  Le  Chardon 
Meu,  dont  il  a  d^à  été  question  Id  {PûlytiMien^  t.  Xd,  p.  20),  lois  de  l'&p- 
parition  de  Téditlon  illustrée.  Toncbant  réelt«  dlnspiration  ehréllenne, 
qui  mérite  d*ètre  lu  au  foyer  familial. 

AuymaNB.  —  m  Pabbc  F.  Fabre,  &  qui  l'on  doit  plusieurs  brochures 
sur  la  ville  de  Saugues  et  ses  environs,  vient  de  publier  :  La  Bête 
du  Gévaudan  en  Auvei'gne  (Salnt-Floor,  imp.  Boubounelie,  in-8  de  230  p.).  Le 
savant  abbé  rappelle  les  teneurs  que  ce  tiu?e  répandit,  du  3  Juillet  I7«l  au 
I9jllllil1l67>  dans  le  groupe  de  montagnes  du  Vlvarais,  du  Gévaudan  et  de 
l'Auvergne  touchant  à  la  ville  de  Saugues.  On  fixe  entre  150  et  1501e  nombre 
des  personnes  t-gor^ees  ou  blessées  par  le  inoQstre  légendaire.  On  organisa 
des  battues  et  des  chasses  ;  ou  euvujd  des  troupes.  Ne  pouvant  l'abattre, 
en  tsntade  rempolsooner,  en  Introduisant  dea  substanoes  Ténéneuses  dans 
le  eorps  des  moutons  et  des  eblens  qu^On  lui  donnait  en  pâture.  On  détruisit 
un  nombre  considérable  de  ces  animaux,  qu'on  répandit  dans  tous  les  bois, 
sans  obtenir  aucun  résultat.  Les  populations  étaient  terrifiées,  -vussi  la 
Joie  fut  grande  quand  on  apprit,  le  l^juiu  I7d7,  qu'un  vieux  chasseur,  Jean 
Gbastel.  afsU  tué  la  bête  du  CïéTaudan,  sur  laquelle  existaient  tant  de 
deseriptions  f&ntalslfties.  On  renvoya  au  Roi,  qui  la  soumit  à  Texamen  de 
11.  de  BufFon.  Celui-ci  déclara  que  c'était  un  énorme  loup.  Une  louve,  sa 
féroce  comp;igne,  fut  tuée  hait  jours  après,  par  Jean  Terrisse,  chasseur  au 
service  de  Mgr  de  la  Tour  d  Auvergne.  Il  existe  toute  aurte  d'écrits  sur  la 
bête  du  Gévaudan  :  doeuments  ofOdets,  nouvelles,  poésies  et  complaintes. 
hm  Mémoire»  aeerttê  de  Bachaumont  (édit.  du  blbliopblle  Jaeob,  p.  871),  ren- 
ferment un  compte  rendu  du  poème:  Sur  la  Bêle  monstreuse  et  erueU'  du 
Gévmidan,  par  le  baron  de  R...  [Rhodes],  d'pprês  un  article  du  Journal 
en<iyclopedique  du      octobre  1765. 

Ubaovàisis.  —  Nous  avous  iu  avec  intérêt  la  notice  que  le  feu  comte  de 
Marsy  a  pubUêe  en  IMO  sur  Pim  de  ffaumSOe  dU  «  le  itmmSer  »  êelgneur 
dTAre  en  AmmmWi,  mmummi  k  frmtêdfAmwn,  »  (Beauvals,  Imp^  Avonde 
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et  Bachelier,  in-8  de  28  p.  Etirait  des  Mémoires  de  îa  Société  académique  de 
COisf,  t.  XVII,  3*  partie)-  Si  celte  étude,  ia  dernière  du  regrellé  archéologue, 
publiée  par  les  soiod  pieux  de  ses  amis,  UIL  Ëmiie  Travers  et  le  oomte 
Lair,  n'élndde  point  tous  les  problèmes  qal  se  posent  au  sqjet  de  Plétr»  de 
Hauteville,  —  notammeat  rorigine  de  son  samom  de  prine»  dUmourt,  elle 
a  fin  moins  le  mérite  de  résumer  exactement  Pétat  actuel  de  nos  connais- 
sances sur  ce  curieux  personoagOi  qui  fui  un  laYori  du  doc  de  Bourgogne 
Philippe  le  Bon. 

Bourgogne.  —  L'on  terra  plus  loin  (p.  89)  notre  opinion  sur  la  23*  série 
du  Foyo^  m  France  de  M.  iôtlouin-Dumazet.  Présentement  nous  diroai 
qne  la  M*  série  de  ce  grand  ensemble  :  Bahiê»Bourgogne  (Parts  et  Nsw7> 
Bergér-LeTrauH,  iB*tsde  306  p.,  avec  80  cartes  ou  croqnis.  ~  Prix  3  fr.  80), 

est  aussi  intéressante  que  possible,  car  Tauteurest  un  cicérone  dc<?  plu« 
agréables.  A  dire  vrai,  li  ne  se  confine  pas  absolument  dans  la  Haule-Bour- 
gogne  ;  il  incursionne  aussi  dans  la  Basse.  Comme  ceux  qui  l'ont  précédé 
dans  les  travaux  du  genre,  au  cours  des  deux  derniers  siècles  principale- 
ment, M.  Ardouln-Dumaiet  ne  manque  pas  de  donner  des  détails  btiio- 
liqnes  sur  les  régieos  qu*U  pareourt,  mais  II  appuie  surtout  —  et  nous  as 
saurions  trop  Tapprourer  —  snr  l'aspect  «  actuel  »  des  localités  visitées  par 
lui.  De  la  sorte,  nos  contemporains  seront  bien  fixés  sur  ce  qu'ils  ont 
besom  de  connaitre  et,  d'autre  part,  nos  petits-neveux  seront  en  possessioQ 
de  choses  exactes  aujourd'hui,  qui,  dans  un  certain  avenir,  aujront  disparo 
on  se  seront  modifiées;  Us  pourront  ainsi  eomparer  avec  plus  de  sflieté 
que  nous  ne  saurions  le  faire  nous-mêmes  en  consultant  les  devanciers  de 
M.  Ardouin-Dumaîct,  trop  souvent,  hélas  !  mal  informés  ou  fantaisistes. 
En  ce  gracieux  volume,  rautcur  nous  conduit  tour  à  tour  h  Dijon  et  aux 
environs,  à  Nuits,  à  Citeaux,  a  Chalon-sur-Saône  et  dans  la  Bresse  chalon* 
naise,  &  travers  le  Revermont,  &  Loubans  et  dans  la  Bresse  louhanalse.  H 
nous  mène  aussi  dans  le  Hfloonnais  et  an  pays  de  Lamartine,  à  Gluny*  «a 
Brionnals  et  en  Char<dlal>,  pour  ne  s'arrêter  que  sur  la  €  Loire  boorgni- 
gnonne. >  Et  comme  son  voyage  n'est  pas  étroitemt;nt  «  bourguignon»,  il 
pousse  d'assez  fortes  pointes  en  Franche-Comté:  c'est  ainsi  qu'il  nous  fait 
voir  Dole,  la  forêt  de  Chaux,  l'une  des  plus  vastes  de  la  t  rauce,  ie  Val 
d'Amour  et  surtout  le  «Bon  Pays»,  où  prospèrent  Arbois,  dont  les  tIbi 
étalent  si  appréciés  du  Béarnais,  Pollgnj,  Gbftteau-Ghaloni  Lon»4^ 
Saunier,  elc. 

'  —  Le  numéro  du  Î5  ayri!  Î901  du  Bulletin  d'histoire,  de  Utlêrature  et  d'art 
religieux  du  diocèse  de  Dijon  s'occupe  principalement  de  Bossuet.  Il  commence 
la  reproduction  d'un  très  intéressant  article  de  M.  Bourlier,  inséré  d'ahord 
dans  le  Magagin  piUorcMque;  puis  11  jette  UA  coup  d^œU  sur  pluslflui*^ 
organes  de  là  presse  qui,  depuis  janvier  1901,  ont  parlée  à  divers  points  de 
Tue,  du  grand  évOqoe  de  Meaux.  L'article  publié  par  notre  coilaborateor 
M-  Léon  Charpentier  dans  la  livraison  du  PohjbibUon  de  février  1901  (p- 1*^ 
160)  et  qui  concerne  l'h^itruction  $ur  les  états  d'oraUon,  œuvre  inédite  de 
Bossuet,  eût  pu  avantageusement  être  mentionné  dans  cette  petite  reros 
spéciale  signée  des  initiales  j.  B. 

Bauphinâ.  —  Le  premier  iasdcule  du  tome  bnltiéme  du  Mlilfa  ^  ^ 
Métf  «IsiipMnoîM  (TsAiiol^gfe  si  ^tmthropohgU  (Orenoble,  Imp.  G.  Dopaati 
in-Ode  122  p.)  portant  la  dated*«vrU  dernier,  contient  divers  travaux  qu'il 

est  utile  de  noter  ici:  De  quelques  w^agrs  chez  les  indigènes  de  rAfriqut 
australe,  par  M.  Jacquot;  —  Ètymologie  des  noms  de  lieux  en  Chablan  (SUlte 

et  fin),  par  le  même.  Cette  étude  mériterait  un  tirage  à  part  ;    A'otes  etiuM' 
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graphiqxtes  mw  te  Corse,  par  y.  Genton  ;  —  Noies  sur  les  corporations  en  Dau- 

phinê  dans  la  n'c(m/ie  moitié  dn  tviti»  HMe^  par  M.  de  Beylié  ;  —  Le  Premier 
Disciple  Pasteur  en  Dauphiné  :  M.  Pierre  Sirand,  par  M.  le  D'  Flandrin  ; 
—  Coup  d'cexl  gênerai  sur  l'extraclion.  et  la  métallurgie  de  ior  dans  L'antiquité 

par  M.  fi«  Ghabiaud  ;  —  £#  V^fokmtUigt  et  te  wmtikUi  «h  Tn*  wUde,  par 
M.  J.  Moral. 

FosBZ*  —  If.  Noël  TbtoUter  a  publié  dans  te  BuOeH»  mmMmmtaî  une 

courte  noUe«  sur  PÉglise  de  Sainte- Foy-Saint-Sulpice  (I^lne),  inspiré  par  la 
restauration  intelligente  dont  c^-t  édifice  a  été  ré(*çmm(»nt  l'objet.  Sons 
l'habile  direction  de  H.  Mo reau,  architecte  de  Moulins,  tout  ce  qui  a  pu 
être  conservé  des  anciennes  eonstruetions  de  ce  sanctuaire  remarquable  est 
resté  en  place.  En  sorte  que  Tégllse  a  été  reconstituée  avec  son  caractère 
primitif.  titalAur,  archéologue  distlsguéi,  qui  a  eu  trop  sourent  à  signaler 
des  actes  de  vandatisme  regrettables  et  inquiétants,  est  dMs  qifU  ftiot 
toujours  ag'îr  am^i.  L'é^rlisf  ffothiqiie  dç  Crémnnr,  celle  de  Snint-Sarivonr- 
en-Rue  et  tant  d'autres  ont  été  remplacées  par  des  édillces  neufs,  sans 
intérêt.  IL  a  éle  fait  de  ce  travail  un  tirage  à  part  (Gaen,  H.  Delesques,  in-8 
de  lit  p.  avec  gravures.). 

Fa^NCMB-GOMTÂ.  '  La  23*  Férié  de  ce  grand  Voyage  en  France 

M.  Ardonln-Dumaiet  a  entrepris  et  ipi'il  poursuit  sTee  tant  de  bonheur,  est 
intitulée  :  Plaine  comtoise  et  Jura  (Paris  et  Nanej.  Berger-Lemult,  in-l2de 

41!»  p.,  avec  25  caries  ou  croquis  d'après  la  carte  d'État  major.  —  Prii 
^  fr  5'^>.  On  trouve  \k  des  renselpnemerïts  fort  ntiles  et  des  descriptions 
réc\lenit^iit  ^liUoresque»  sur  la         grande  partie  dos  départements  actuels 
de  la  kiauie- Saône,  du  ûoubs,  du  Jura,  et  aussi  sur  le  territoire  de  Belfort 
et  une  partie  du  département  de  l*Ain.  Lenteur  n'est  pas  un  guide  banel, 
et  l*ezaetitude  de  ses  descriptions  ne  nuit  en  aucune  Ihçon  à  ses  coups  de 
pinceau  artistiques.  Il  voit  bien,  mais,  de  plus,  il  sait  sentir,  ce  qui  n'est 
pas  dû  â  tout  le  monde  :  i!  en  résulte  que  la  vie,  une  vie  intense,  anime 
chacune  de  ses  pages.  M.  Ardouin-Dumazet  pénètre  dans  l'ancienne  pro- 
Tlnce  de  Franclie- Comte  par  le  nord,  c'est-à-dire  par  Jussey,  pour  arriver  à 
Yesoal,  en  passant  par  Salnt-Loup-sur^nonse,  Port-d*Alelier,  Port-sur- 
Sa  Ane,  Oombeaufontalne  et  8eey-sur-Sa6ne*  11  descend  ensuite  la  Saône 
jusqu'à  Gray,  Jette  un  coup  d'œil  sur  Ghamplitte  et  sur  Gy  et  atteint 
Marnay,  sur  l'Ognon,   après  quoi  il  visite  Pesmes,  Banrue-les  Daiues, 
"VUlersexel,  célèbre  par  la  bataille  qui  s'y  iivra  en  1871,  ainsi  que  Goubenans, 
ses  salines  et  ses  tiouillères.  De  Ik  il  se  rend  dans  les  «  Vosges  comtoises  », 
où  II  admire  eonsdeneieusement  la  eurleuse  YleiUe  Yille  qn*esl  Luxenll. 
Bientôt,  prenant  le  train  de  Vesoul  à  Besançon,  il  gagne  cette  Importante 
cité  industrielle,  littéraire  et  militaire,  quil  décrit  sous  ses  aspects  mul- 
tiple?. Mais  il  ne  larde  pas  à  rétrograder  vers  le  nord-est,  du  côté  de 
Montbcliard  et  de  Belfort,  villes  dont  il  lait  un  tableau  réussi.  Il  n'a  garde 
d'qubliet  le  pajâ  des  grandes  ui^ines,  c  Beauccurt  et  ses  satellites  »,  qu'il 
quitte  pour  le  Lomont  et  sa  région,  s^^ralniçant  dans  les  montagnes  da 
Jura,  où  U  s'extasie  devant  les  sonrees  de  la  Loue  et  les  jolies  loeallléa 
bâLties  sur  les  rives  de  ce  cours  d'eau  :  Omans,  Lods,  Moutbiers.  Contînunnl 
k  monter,  il  se  trouve  enfin  dan«»  !a  réçfion  de?  Inc?  :  lac  de  Cbaiilexon, 
voisin  du  Saut  du  Doubs  ;  lac  de  Saint-Point,  de  Bonlieii,  de  Cbambly,  etc. 
Le  Vai  du  Saugeais,  où  s'étalent  Montbenolt  et  Pontarlier,  le  retient  un 
taiskant,  puis  il  gagne  la  eharmanta  et  pittoresque  petite  tille  de  Ghampa- 
gnole  et  pareonrt  le  Val  de  Ifléges.  Nous  ne  tardons  pas  à  le  retrourer  sur 
la  route  de  Mores,  et  aussi  dans  cette  coquette  cité,  l'une  des  capitales  de  la 
lunetterie  ftancaise.  Sacaladant  alors  la  Faucille»  il  tombe  en  ptoin  pvys 
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deGcT,  en  face  de  Genève,  qn'W  laisse  à  sa  gauche  pour  remonter  vers 
Septmoncôl,  puis  (le?!ccndre  à  Saint-Claude  et  à  Clairvaux.  El  c'est  par  iai 
mojenne  montagne  jurassienne,  où  Orgelet  ni  Gonliège  sont  assis,  qu'il 
aehève  «m  Yoyage,  Fhd  des  plas  intéressante  assorément  <ia*ll  ait  afleom* 
{dis  JusqaUci  à  travers  notre  beau  pays  de  France. 

—  L'on  doit  déjà  à  M.  le  chanoine  J.-M.  Suchet  difers  travaux  SUT 
l'hisloiru  du  fîîocèse  de  Ucsancou.  Artuellement,  nous  avons  à  signaler  sa 
tiottce  sur  i'église  Saint- François- Xavier  (de  Besançon)  ;iîesançon,  imp.  P> 

Jacquin,  In-S  de  37  p.,  aTee  S  Jolies  phototypies).  Non  seulemeat  la  bro* 
chure  retrace  avec  beaucoup  de  précision  rhlsteire  de  cette  église»  mais 

elle  contient  aussi  de  nombreuses  indications  sur  les  vicissiinfies  par 
lesquelles  passa  l'établissement  d'instruction  publique  qui  devait,  aa  moyen 
de  transformations  successives,  devenir  le  lycée  actuel  (iycee  Victor  Liugoj. 
Gommenoée  en  1680  par  les  Pdres  de  la  Compagnie  de  Jésus  pour  les  besoins 
de  lenr  collège,  l'église  Saint-François-Xavier,  qui  semble  avoir  été  origi- 
nairement dédiée  à  saint  Joseph,  n'eut  d'abord  rien  de  paroissial.  Sous  la 
Terreur,  elle  devint  un  instant  !e  temple  de  l'Être  suprême,  puis  fut  affectée 
au  culte  cûuâtitutiuuuei.  Cest  eu  1802  seulement  que,  rendue  aux  catho- 
liques, elle  prit  le  caractère  d^égllse  paroissiale.  Le  dernier  dbapltre  de  cette 
excellente  étude  raconte  en  détell  les  fUtede  quelque  Importance  se  Ap- 
portant à  l'église  et  à  la  paroisse. 

—  L'opuscule  que  M.  le  chanoinè  E.  Chamoulou,  directeur  an  séminaire 
de  Loas-le-Saunier,  vient  de  publier  sous  le  titre  de  :  Château-ChaLon  cl  sa 
reH^  de  «aihl  Juti,  évéfiw  de  Lyon  (Lons-le-Saunier,  Imp.  Robat  du  Hérae, 
in-32  de  39  p.,  avec  une  phototypie)  esquisse  dVd)ordl*blstoifedu  monastère 
noble  des  religieuses  bénédictines.  L'auteur  résume  ensuite  la  vie  de  saint 
Just,  évêque  de  I/von  au  tv»  siècle,  et  doniie  un  aperçu  du  culte  dont  il 
fut  l'objet  après  sa  mort  dans  sa  ville  épisoopale,  après  quoi  il  fournit 
d'intéressante  déteils  sur  l*éteblissenient  dn  culte  de  saint  Jnst  à  Cb&teau- 
Oialon*  sa  disparition  pendant  la  teurmente  révolutionnaire  et  enfin  sa 
restauration  offlcielle  récente  (1803).  Très  bonne  contribution  à  l*liiatelre 
du  diocèse  de  Saint  Claude. 

—  Le  6  juin  dernier,  le  même  M.  Gliamouton  a  prononcé  dans  l'église 
cathédrale  de  Saint-Claude  le  Panégyrique  de  tobut  Claude  (Lons-le- 
Saunier,  imp.  Rubat  du  Même,  ln*8  de  21  p.).  Ce  n'est  pas  la  première 
œuvre  de  ce  titre  qnc  nous  mentionnons  dans  le  PolybiblUm;  tou- 
tefois celle-ci  nous  paraiL  avoir  sur  celles  qui  l'ont  précédée  le  mérite 
d'avoir  mieux  remis  en  lumière  la  ligure  de  ce  grand  saint  de  la  Séquaaie. 

—  Parmi  les  dernières  biographies  parues  en  ces  derniers  temps  dans 
l'importante  collection  des  CatUemporam»  (Paris,  8,  rue  Bajard,  gr.  in-lê 
de  16  p.  avec  portrait.  —  Prix  :  0  fr  if)  chacune),  nous  signalerons  celles 
relatives  au  naturaliste  montbéliardais  Cuvier  et  au  célèbre  conteur,  lin- 
guiste, bibliophile  et  bibliographe  Charles  Nodier,  né  à  Besançon.  La  première 
est  signée  de  M.  a.  Acloque,  la  seconde  de  II.  Auguste  Cavalier.  L'une  et 
l^aulre  sont  pourvues  d*une  bonne  bibliographie  relative  aux  personnagea 
dont  la  vie  et  les  œuvres  ont  été  fort  bien  résumées. 

Limousin.  —  M  l'abbe  Ardant  a  organisé  à  Limoges  des  conférences 
suivies  par  les  dames  du  monde.  Les  œuvres  de  ce  genre  se  multiplient  ei 
font  un  bien  réel,  H.  Tabbé  Gulmbaud,  prêtre  distingué  de  la  ville  de 
Umoges,  a'  pris  la  parole  plusieurs  fois  devant  cet  auditeire  pour  esqnUser 

VHistoire  de  la  îibtrlé  (Tenseignemfnt.  II  vient  de  publier  celte  sôrto  de  OOnfé» 

rences  qui  se  Usent  avec  intérêt  et  proût  (Limoges»  imp.  Domonti  in-8 
de  59  p.}. 
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NoTtMAN'DiH  —  Nous  aY<  Hs  <îéjà  noté  le  travail  de  M.  Louis  Ré^'nipr  : 
Les  Carm»iUei  de  Giiors  (Roueo,  Leâtringaol;  Gieors,  Rordel  et  Buisson,  in-  j 
(i«  143  p.,  a^ec  3  pl.),  dont  la  plus  grande  partie  avait  paru  dans  ies  Mèirunru 
4i  ia  SatiM  kkioHqm  H  of^Molo^igM  de  PûnMm  <f  Ai  Vmin.  Une  fondaUon 
nliSiMiBe  créée  à  une  époque  de  fenaiseanee  diréUemie»  par  on  des  prin* 
cipaux  collaborateurs  de  Richelieu,  tel  est  le  sujet  de  cet  ouvrage.  «  François 
Sublet  de  Noyers,  baron  de  Dangu,  fondateur  du  monastère  des  carmélites 
de  Gisors,  »  fut  uu  des  premiers  parmi  les  sous-ordres  du  cardinal,  qui 
Temploja  à  des  besognes  variées.  Il  était  aussi  distiagué  par  sa  pieté  que 
par  ses  latente  dlMlmlnlstiateiir.  Il  traduisit  en  langue  admlnistratlYe  les 
eoDStUntlons  de  saiute  Thérèse,  préroyant  le  nombre  des  religieuses  et 
proportionnant  les  bâtiments  et  les  revenus  aux  besoins  de  celles-ci.  La 
eonstraction  de  ia  chapelle  fut,  dans  le  cours  du  zviii"  siècle,  une  cause 
de  crise  financière  pour  la  communauté.  Après  la  Révolution,  les  b&timents 
elaostiaox  farant  afltetés  à  des  services  proftunes»  l'église  transformée  en 
tfeéltrs,  et  ainsi  se  termina  llilstoire  d*ane  bonne  <nu?re,  dont  nous  devons 
Avoir  gré  à  M.  Régnier  d'avoir  fait  revivre  le  souvenir. 

~  Li  brochure  de  M.  Améiée  Hellot  intitulée  :  Comte»  d'Eu  de 
îmMrmUe,  et  trois  abbaye$  à  Saint- Laurent  de  Brévtdent  (Rouen,  Lestrini,';int, 
io-é  de  12  p.),  complète  Thistoire  d'une  paroisse,  déjà  tracée  par  M.  A. 
Uehstillter.  Plvtleurs  fBuaalUes,  d'une  notoriété  historique,  possédaient  des 
fleti  an  eelle  paroisse.  Les  comtes  d*£a,  les  d'Bspinay  Saint-Luc,  les 
d*Harcourt,  les  de  Houdetot,  les  Tancarville  et  les  d'Ëstouteville  y  avaient 
des  moulins,  ainsi  que  deux  abbayes.  Tous  ces  détails  sont  extraits  d'archives 
dWenes  et  Tensembie  du  travail  constitue  une  véritable  monographie  delà 
panisse. 

•«M.  B.  Desbulssons,  bâtonnier  de  i*ordre  des  aTOcats  à  Rouen,  a  choisi 

poor  sujet  de  son  discours  de  réception  k  l'Académie  de  cette  ville  :  Le* 

JOenim  Choiuxns  dr  la  Basse-Normandie  (Rouen,  Léon  Gy,  in-l6  de  52  p.)-  Il 
ii^it  de  l'arrestation  de  la  diligence,  le  7  juin  1807,  &  une  demi-lieue  de 
Laogannerie,  sur  la  route  de  Gaen  à  Falaise.  L'impitoyable  justice  impé- 
liile  condamna  à  mort  une  femme,  U»*  Aquet  de  Férolle,  dont  les  petltes- 
Hliss  ne  réossirent  pas  à  obtenir  la  grftce,  malgré  leur  long  Tojage  à 
Schceobrunn  où  se  trouvait  alors  Napoléon.  Cinq  de  ses  soi-disant  com- 
plice"; l'avaient  prr^cédéo  sur  l'échafaud.  «  Les  dames  de  Rouen  jonchèrent 
de  fleurs  le  plancher  de  i'echafaud.  *  (p.  48).  On  dirait  un  roman  ;  ce  fut  une 
bistoire,  que  M.  Desbuissons  a  contée  avec  méthode  et  précision.  l:Uieeâtune 
ée  ces  sanglsntea  tragédies  qu*aimAlt  à  jouer  llicmme  «  dont  les  jeux 
ioqolels  »  Tojaient  à  tout  Instant  €  suigir  le  spectre  quni  croyait  à  Jamais 
éiaooQi  depuis  le  crime  odieux  de  Vincennes  »  (p.  50). 

—  Quel  airmble  ^uide  que  M.  l'abbé  A.  Desvaux  dans  son  Excursion 
QrehioiQgi'jue  à  B' Urine  les  5  et  6  septembre  1900  (Alençon,  imp.  A.  Manier,  ia-8 
de3t  p.  Extrait  Uu  Bulielin  de  la  SocUté  historique  et  archéologique  de  COme)  l 
Hon  seulement  i^uteur  connaît  admirablement  ce  iMau  pays,  mais  U  en  sait 
niltlolre,  il  la  critique,  il  la  discute.  De  bonnes  petites  photographies 
llioateut  un  charme  de  plus  à  la  brochure. 

—  Du  m^iuQ  \[.  Dc?vaux  nous  enregistrons  avec  plaisir  une  courte  notice 
iut  te  Mobilier  d'art  du  Val  Dieu  (Mortagne,  imp.  V»»  G.  Meaux,  in-8  de 
13  p.).  Savant,  artiste  et  critique,  M.  Desv&ux  nous  a  offert  là  un  modèle  de 
isstitutlott  du  mobilier  d*one  très  curieuse  abbaye  normande. 

—  Enfin  le  même  auteur  a  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  historique 
tt  arch/^ologique  dr' l'Urne  des  documeiU??  et  des  notes  sur  VAxnisfavce  des 
fauvres  dans  ie  dtocèse  de  Sées  pendant  les  famines  de  48St  et  1695  (Alen^a, 
imp.  A.  Manier,  iii-8  de  7  p.)  qui  méritent  de  retenir  l'attention. 
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—  Signnlon5  dans  îa  Pevue  de  VAvrmchin  (année  t90l.  n«  5),  de  charmant? 
quatrains  du  poète  normand  Emile  Asse.  Mgr  Descbamps  du  Manoir,  et 
M.  H.  Sau?age,  foni  les  (rais  presque  àeox  seuls  du  resle  de  la  pul)iicatioo,  ' 
d'abord  par  une  sorte  de  dialogue  imprime,  souTenir*  personnels  seraUacbtal 
tu  passage  dans  ta  IfandiadedlTarsMTieliiiMi  de  la  poUUqoa,  la  prines  de 
Polignac  et  les  filles  du  rot  Lauia^Philippe.  Uentionnoiia  encore  la  publica-  i 
tion  d'nnc  chf^rte  curieuse  par  M.  î.erachenT  et  des  particularités  inéditpg 
sur  les  familUes  de  TATranchin  qui  ont  compté  des  leurs  dans  ïw  rangs  de 
la  chouannerie. 

—  M.  Guorltn  de  Gaar  eonUnue  dam  I»  BuUeKn  4tt  parkn  normùÊidt  (Caen, 
Jooan,     t  et  2  de  la  8*  année)  ses  dindes  anr  la  formation  dm  patois  et 

les  influences  lointaines  et  prochaines  qni  agissent  sur  elle.  Notons  encore 
un  dialogue  litiérelement  sténographié,  en  patois,  de  Mery  Corbon,  par 
M.  Défan'iais,  t  i  une  nouvelle  ?érie  d'additions  et  corrections  a»i  Glossaire 
du  patois  bcbàiuciiâ,  par  M.  F.  Baudry,  ua  Glossaire  du  patuis  de  ia  Viiiette 
(Calvados),  par  U,  Baudry.  puis  quelques  plèees  de  la  littéralure  patelle^ 
poétiques  oo  satMques,  qui  pourraienl  figarer  peat*être  dans  un  xeeuell  de  < 
fitdk-lorlstea,  par  Ulf .  A.  Ballé  et  iCoisant. 

Poitou.  —  Au  sujet  de  deux  pierres  provenant  des  oommanderies  du 

Temple  de  Montpanpnier  et  d<-  Roche  (Vienne),  M.  de  la  Bonralière  a  eommiî- 
niqué  aux  antiquaires  de  i  Ouest  une  étude  ayant  pour  titre  :  Deujc  Souven^r^ 
f       det  Templier» en  Poiiou  {Bulletin  de  la  Société  des  aniiquaires  de  l'Ouesi }.  A  signaler  | 

dans  ee  travail  la  liste  des  eommanderles  de  Templiers  sises  en  Polton  et  . 
des  remarques  curieuses  sor  nn  ebrlst  sans  croix.  Lenteur  rattache  eetts 

représentation  insolite  aux  snsperstltions  des  Templiers. 

—  M.  Louis  Dupré,  dans  le  in*^me  reeueil,  donne  Vfnvfnfairt  des  objein 
offerts  ou  acquit,  /ou?  les  Musées  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  j^endanl 
l'année  49G0,  Cette  iiâte  porte  à  336t  le  nombre  des  objets  conservés  dans  j 
les  trots  musées  de  cette  laboileiise  société.  Les  monnaies,  médailles  et 
jetons  doivent  être  groupés  dans  nn  inventaire  spédal.  Le  R.  P.  de  la 
Croix,  le  savant  questeur  de  la  société,  est  pour  beaucoup  dans  le  dévelep» 
pemeut  de  ces  collections. 

—  M.  Tornezy  a  publié  dans  le  dernier  BuUetm  de  la  isociété  des  antiquaires 
de  I^OueH  (janvier-mars  1901),  la  Bibliographie  des  œuwes  de  SI.  Levieil  de  Is 
Mù$rtùiMiêre.  Bile  ne  renferme  pas  moins  de  soixante-seise  arlteles,  presque 
tous  consacrés  h  Thistolre  locale.  M.  de  la  Marsoontèro  fut  l*un  des  plus 
actifs  et  des  plus  InteUigents  travailleurs  du  Poitou. 

Vblay.  —  On  a  dit,  avec  raison,  qu'il  n'existe  pas  un  coin  de  notre  beau 
pays  de  France  dont  on  ne  puisse  raconter  l'histoire.  M.  Tabbé  Régis  Pont- 
vianne,  érudil  et  chercheur,  possède  à  un  haut  degré  l'amour  de  la  terre 
natale  ;  il  exhume,  avec  intelligence,  les  documents  ensevelis  dans  les 
archives  et  les  bibliothèques  publiques  et  privées,  comme  le  fitlsali  avant 
lui  le  savant  abbé  Payrard.  Pour  aujourd'hui,  nous  signalerons,  de  II.  Pont* 
vianne,  les  trois  brochure?  suivantes  :  !<>  La  Seigneurie  et  le*  teigneurt  de 
Beaxsmonl-en-Velay  (Le  Puy,  imp.  G.  Mey,  in-8  de  22  p.).  C'est  llbistoire  de 
ce  fief  et  celle  des  familles  qui  Tout  possédé  de  904  à  1230,  puisée  dans  les 
cartulaires  de  Brioude,  de  Saint-C^flCre-du-Monastier  et  de  Chamalières. 
Actuellement,  Beaumoot,  village  d*une  eentaine  d*habltsnts,  dépend  de  la 
commune  de  Saint- Vlctor-sur-Arlanc.  Bftti  sur  une  montagne,  à  plus  de 
1000  mètres  d'altitude,  dominaLit  la  vallée  de  la  Dore,  entre  le  Velay  etTAu- 
vei^e,  Beaumont  peut  avoir  été,  sous  la  Gaule  romaine,  un  point  straté- 
gique. A  notre  époque,  tous  les  deux  ans,  on  y  fait  les  grandes  manœuvres. 
11  ne  reste  aucun  débris  du  castrum  qu*oa  suppose  y  avoir  existé,  pas  le  plus 
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pelii  vestige  du  château  des  seigneurs  de  Beaumoni.  —  2"  Le*  S€ifineur$  de 
Rochefort  près  Cayra  {Hauie-[j)ire)  (1tS9-i789]  (En  collaboration  avec  M.  i'abbe 
L.  Jarrot.  Le  Puj,  imp.  G-  Mej,  in-â  de  23  p.)-  ^'est  eacore  Thislolre  d'uue 
famine. les itoehêfort,  posaes^omiéB  dànt  une  tooaltlé  de  ce  nooietàS^ail* 
lières,  à  Saïusae,  ele.  Tems  p«tt  importantes,  situées  piès  de  Giyres,  qui 
ne  sont  pas  signalées  dans  le  Dictionnaire  topographique  de  Deribier  ni  dans 

la  Statistique  de  Malôgue.  —  3»  Notes  historiques  sur  le  prieuré  de  Pontem- 
vayrat  1{4UÙ-41M)  (Le  Puy,  imp.  G.  Mey,  in-8  de  19  p.)-  Le  nom  de  cette  ioca- 
iilô  lui  Tient  d'un  pont  en  pierres  (Pont-en-Peyres),  construit  sur  la  rivière 
d'Ancé,  &  l*époque  galio-romaioe.  Le  prieuré  fut  fondé  par  les  seigneurs 
de  Cbalençon,  Tsrs  VSMi,  eoas  la  dépendance  de  l^btaye  de  Dofte  (ordre  des 
prémonirés).  Presque  tous  les  priêors  oonnns  étaient  des  reUgleax  de  se 
monastère.  Les  biens  du  prieuré  furent  confisqués  au  proUt  de  la  Nation  et 
▼endus  ou  affermés  (13  mai  1794). 

—  Signalons  la  notice  de  M.  Noëi  Thiollier  sur  lÈgiue  de  Charnalièrrs-xur- 
Loirc  (Le  Puj,  MarchesBOu,  in-^de  17  p.  avec  gravures).  Ge  village  possédait 
un  prieuré,  fondé  par  Dalmace,  abbé  du  Monastier,  au  milieu  du  z*  siècle. 
Les  bâtiments  du  monastère»  qu*on  laisse  tocuber  en  ruine,  abritent  de 
pauvres  religieuses  de  la  congr^tion  de  Saint-Joseph.  Quant  &  son  église, 
aujourd'hui  paroisse  de  la  commune,  elle  a  é<.é  préservée  de  la  destruction 
grâce  à  une  subvention  de  6îj,0X)  francs  obtenue  par  MM.  Charles  Duptiy, 
ancien  président  du  Conseil  des  ministres,  et  Claude  Bernard.  Ln  lestau- 
ratiua  a  été  confiée  à  M.  Nodet,  architecte  des  Monuments  historiques,  qui 

a  su  eonterrerle  earactère  de  l^denne  église,  le  plus  beau  spécimen,  après 

la  mervetUeuse  cathédrale  du  Puj,  de  l^areblteeture  romane  jdans  le  Velaj. 

La  notice  de  M.  NoSl  Thiollier  est  faite  à  i*usage  des  touristes  et  Tendue  au 

proût  de  rachèvement  des  restaurations  de  i^édiflce. 

BoSNUE-HSBziBQOyDrB.  —  On  lire  SYSC  Irait  le  Compte  rendu  d'une  explora- 
lioH  commerciale  en  Bomie-Herségovine  que  M.  le  baron  de  R(.»rch grave  a 
rédige  à  la  suite  d'un  voyage  dans  ces  pays,  qu'il  avait  déjà  visites  quinze  ans 
plus  tOt  (Bruxelles,  P.  Weissenbruch,  in-B  de  83  p.  Extrait  du  Recueil  con- 
•ttlaire  te^.  Les  cliapitres  relatifs  a  l'instruction  publique  en  Bosnie  et  en 
HerséfOTine»  entre  et  188é,  aux  cultes,  aux  tiavaux  publics  et  è  lligri- 
culture  aont  peut-être  les  plus  intéressants  de  cet  exeelient  raptNirt,  dont 
tous  les  paragraphes  sont  pleins  de  fsiu  que  géogra{dies  et  éeenomlates 
tiendront  à  utiliser. 

FspAGKR.  —  Sous  le  litre  basque  de  Euzkadi,  vient  de  paraître  à  Bilbao 
une  nouveite  revue  trimestriel !e  ;  Htieraire  et  scientifique.  Le  premier 
numéro  que  nous  venons  de  parcourir  nous  laisse  augurer  avauiageusemenl 
de  son  avenir  ;  les  amateurs  de  philologie  et  de  linguistique  liront  avec 
profit  le  longarticte  que*l*un  des  principaux  rédacteurs  consaersà  VBwk^ 
c'est-à-dire  au  peuple  basque.  Que  de  questions  à  approibndiri  que  d*errettfs 
à  redresser  sur  celte  question  1  SOubaitons  pvospihité  et  longue  Tie  è  la 
nouvelle  Revue  espagnole. 

—  Le«  Santuarios  guipuicoanos  de  D.  Anj?el  Pirala  (Madrid,  Rivadeneyra, 
in-l6  de  117  p.)  out  fait  i'objel  d'une  charmante  petite  brochure  liiuslrée 
eonienant  rhtatorique  et  la  description  de  cinq  sanetuairea  importants  de 
ia  provinee  de  Gulpuxeoa  :  Saint-Ignaee  de  Lojoie«  Notre*^Dame  d^Afensaxu, 
Notre-Dame  dUciar,  le  Christ  de  Leso  et  Notre-Dame  de  Ouadeioupe»  pfés 
de  l'ontarabie.  Cette  publication  peut  servir  en  même  temps  de  guide  au 
touriste  et  au  pèlerin.  Des  notes  bibliographiques  placées  à  la  ûn  de  l'ou- 
vrage ajoutent  à  son  intérêt  et  en  font  une  puL»ucaiion  <i  an  réel  mérite. 

—  La  ville  de  Saint-Sébastien  a  été  troublée  4  diverses  reprises,  pendant 
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le  tièele  qui  vlem  de  finir,  non  seulement  par  PlnvasiOB  IktnçiiM  «oos 
Napoléon  I»,  nwU  rartoot  par  les  gaerres  dTiles.  II.  Angel  PMn,  en  pu- 

bUant  San  SebasKàn  m  et  sigîà  xix  (Madrid,  Hernando,  ln-8  de  88  p.),  s*est 
(lait  l'historien  fidèle  et  impartial  de  tous  ces  événement?,  et  il  raconte  en 
même  temps  comment  la  capitale  du  Guipusooa  a'esl  aij^randie  ei  embellie 
au  milieu  de  tant  de  péripéties.  Un  eeriain  noBÉbre  de  joUaa  giatuies  par- 
mettent  an  lecteur  de  se  rendre  eompte  des  modulations  qa*oiit  subies  la 
▼illeet  sesprincipauT  monuments.  Le  présent  opuscule  a  été  rédigé  à  Talde 
de  sérieux  documents-  On  remarquera  surtout  le  résumé  succioct,  mais 
complet  et  très  intéressant,  qui  a  rapport  aux  guerres  carlistes. 

iTAJ<iB.  —  Les  érudits  qui  se  livrent  à  l'étude  directe  des  documents 
pontificaux  connaissent  les  impwtantes  publlcatkms  de  notre  fieole  de  Romot 
dirigée  par  Ugr  Duchesne,  de  l*Instltut.  Sous  le  titre  de  IHUMKkqu»  des 

Écoles  fi-ançaises  d'Athènes  et  de  Rome,  rcizn  fascicules  ont  paru,  éditant  le  texte 
critique  des  RegUtret  ponlificfinx  iriTiaorent  IV,  Benoît  XI,  Boniface  VIII, 
Nicolas  IV,  du  Lt6tfr(;en<uuin  de  relise  romaine,  ùt^Re^isirts  de  Grégoire  IX, 
Clément  iv;  Grégoire  X  et  Jean  XZI,  Urbain  IV,  Nicolas  III,  Alexandre  lY. 
Le  dernier  en  date  comprend  les  Re^ioru  de  Martin  IV  (I28t-ISB5),  qui 
formeront  un  volume  et  paraîtront  en  quatre  fascicules.  Le  fascicule  I  a  seul 
été  pul  lip:  c'est  celui  que  nous  annonçons  :  L«  Registre*  de  Martin  /F, 
recueil  des  bulles  de  ce  pape,  publiées  ou  analysées,  d'après  les  manuscrits 
originaux  des  archives  du  Vatican,  par  les  membres  de  l^fieole  firançaisede 
Borne  (Parts,  Foniemoing,  gr.  in-8  sur  deux  col.,  p.  I  à  112.  —  Prix  îBtt.êO^. 
Dans  ce  fascicule,  nombre  d'actes  pontificaux  intéressent  l'histoire  religieuse 
et  politique  de  la  France.  Nous  ne  pouvons  que  féliciter  le  ministère  de  l'ins- 
truction publique  sous  les  auspices  duquel  est  faite  cette  capitale  publi- 
cation de  textes  nunains,  si  utile  à  tant  de  points  de  vue. 

-*  Le  Golidge-UniTersité  de  Saint-Anselme,  que  Léon  XXII  a  si  généreu- 
sement fondé  pour  les  bénédictins  du  monde  entier,  restera  l'une  des 
institutions  les  plus  glorieuses  de  son  pontificat.  Le  carcliual  Dusmet, 
bénédictin  italien,  fut  son  plus  utile  auxiliaire  dans  la  création  de  cette 
CBUvre,  avant  qu^eUe  ne  fût  confiée  à  la  dliaetton  du  Primat  de  Pordre. 
Dom  Taddeo  délia  liaira  a  publié  un  recueil  de  documents  qui  intéressent 
les  origines  de  ce  collège  et  l'histoire  de  ses  premières  années  (//  CoUegio 
Sant'Âtuelmo  in  Borna  e  il  CardinaU  Duisiut,  Gatania,  imp.  Galatola,  i&-8 
de  107  p.). 

—  Un  nouveau  fascicule  du  Feceftolorio  «otleM  de  M.  Luigl  AneUI  (Vasto» 
ttp.  éditrice  L.  AnelU,  ln-6)  comprend  les  p.  43  à  88  et  nous  conduit  de  S  4 

Calatâure.  Le  changement  que  ce  dialecte  fait  subir  onîinairnmcnt  h  la 
consonne  labiale  sonore  b  qu'il  rend  par  v  et  quelquefois  par  p,  est  ca  isa 
qu'il  n'jr  a  relativement  que  peu  de  mots  dont  l'iuiiiaie  soit  un  6.  Nous 
n'avons  point  Indiqué,  en  annonçant  le  commencement  de  cette  publication» 
que,  le  cas  échéant,  M.  Analli  rapproche  les  mois  du  dialecte  vastols  des 
mots  firançais,  latins,  espagnols,  etc. 

Rl'ssib.  —  C'est  Ir  Corrrspondant  qui  a  bénéficié  de  l:i  primeur  de  l'étude 
que  notre  eminent  collaborateur  le  R.  P.  Pierling,  a  écrite  sur  celte  ques- 
tion :  L'Empereur  Atexanckre  est-il  mort  catholique  f  Uals  l'auteur  a  eu 
l^xoellente  idée  de  publier  son  travail  en  une  broduine  admlfablemeiu 
imprimée  (Paris,  Pfton-Nburrit,  in-16  de  48  p.  —  Prix  :  î  fr.).  Ge  «  problème 
historique  »  a  été  abordé  par  le  P.  P.  Pierling  avec  une  rigueur  de  discus- 
sion remarquable,  discussion  basée  sur  des  témoignages  divers  et  des 
documents.  Ces  pages  se  lisent  avec  autant  d'intérêt  que  le  roman  le  plus 
captivant. 
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âmBriqub  du  Nord.  —  Nous  avoDb  déjà  signale  a  diflerenlcp  reprises 
quels  grands  services  reodail  aux  iravailleurs  la  biblioibèque  du  Congrès 
•n  puMIanl  la  liste  blbUogitphiQiie  des  doemnents  qu'elle  possédait  sur 
difTérentes  questions  à  l'ordre  du  Jour.  Un  des  travaux  les  plus  complets 
qu'elle  ait  èdUés  est  la  H^le  de  ses  cartes  TAlaska  et  de  la  partie  nord- 
occidenlale  de  l'Amérique  septentrionaie  {Àiaika  and  the  i^nrihurest  part  of 
Narth  Amerioa,  isSS-éSSS.  Maps  in  tbe  Libraryof  Congress,  P.  Lee  Phillips. 
IWashingtoD,  GoTemment  prlnting  Ofllee,  ln«9  de  IM  p.)>  Ce  précieux 
répertoire  compte  plus  de  TQO  numéros,  dont  le  plus  ancien  se  rapporte  à 
l'année  1588  et  les  derniers  sont  datés  de  ;  M.  P.  Lee  Pbillips,  SOU 
auteur,  a  donné  toutes  les  indications  de  mesure  el  toutes  les  références 
utiles  ;  il  a  su  foire  de  sa  bibliographie,  que  précède  une  courte  et  précise 
iDlrodoeUoa  énuménut  les  principaux  ouviages  de  références,  un  travail 
tndlqpensable  à  tous  ceux  qui,  dans  I^Tenlr,  voudront  étudier  sérieuse* 
ment  l'Alaska  et  les  contrées  avoisinantes  de  PAmérique  du  Nord. 

Ut^t'huat.  —  Nous  recevons  divers  documents  relatifs  an  troisième 
congres  catholique  de  TUruguay  {Terccr  Congrcso  dei  Uruguay.  Montevideo, 
Marcos  Marlinez.  ia-S  de  20  p.}>  où  nous  avons  h  signaler  uuo  généreuse 
Initiative  en  Hsveur  de  la  bonne  presse  :  une  assodatlon»  appelée  du  nom  de 
LéonXIIl«a  été  créée  dès  1895,  dans  ce  but;  elle  a  ses  statuts  et  compte 
peiml  ses  merabres  les  nofribililés  les  plus  distingnéef?  dn  pays.  Parallèle- 
ment à  celte  société,  il  s'en  forme  d'autres  en  vue  de  l'union  des  l>on8 
citoyens  sur  le  terrain  patriotique  :  c'est  ce  qu'expliquent  deux  brochures 
de  IC.  J.-0.  del  Busto  intitulées  :  La  PraUnidad  Vruffuaya  (Uontevideo, 
Imp.  del  «  Sigio,  »  in-8  de  69  p.)  et  Pcv  ta  pos,  par  ta  vniôn,  par  ta  palHa 
(Uontevldeo,  ibid.,  in-8  de  32  p.). 

Publications  nouvelles.  ^Traité  flémfnfnire  de  droit  civil,  par  M.  Planlol. 
T.  IJI  (in-8,  Pichon).  —  Réforme  de  la  justice  militaire^  par  J.  Marsii  iin-12. 
Stock).  —  L'Annie  philosophique,  publiée  sous  la  direction  de  F.  Pillon,  1$0O 
(la-8t  Alcan).  —  U$  Qrmd$  PhSXoÊophu*  ftweaf,  par  A.  Hatxfeld  <ln-8,  Alcan).  — 
La  Philosophie  chritimméttavig»  Pensées  sur  des  vérités  religieuses,  par  le  R.  P. 
T.  Pe8Ch(2  vol.  in-12,  Lelhieneux),  — La  Vitalité chrétifnf^c,\i!iT  L.  Ollé-Laprnne 
in-lS,Perrin).— la  Formadon  du  radicalisme  philosophique,  parE.Halévy  (2  vol. 
ln-8,  Alcan).  —  Études  de  psychologict  par  J.-J.  YanBiervîiet  (in-8,  Alcan).  — 
^«ydtolo^  dw  my^iqtm,  par  J.  Pachen,  S.  J.  (In*l2,  Oudin).  —  L'ÉvoUoiM^ 

nisme  en  morale.  Étude  sur  la  philosophie  de  Herbert  Spencer^  par  J.  Ilalleux 
(in-12,  Alcan).  —  Lf^  Manifestations  du  h^au  dans  la  nature,  parle  R  P. 
J.  Souben  (in-lU,  Lctbielieux).  —  Us  Timides  et  la  Timidité,  par  le  Paul 
Hartenberg  (in-8,  Aicanj.—  L'Opinion  et  la  Foute,  par  G.  Tarde  (in-8,  Alcan). 
^  ai$io(rê  ta  pMtcêopMo,  par  l*Sbbé  Dagneaux  (in-8,  Retauz).  —  La  Chri- 
iienti.  Philosophie  catholique  de  l'histoire  moderne,  par  le  R.  P.  Delaporte 
(iu-8,Téqui).  —  La  Réforme  de  l'enseignement  par  It  jhilosophie,  par  A.  Fouillée 
(in-12,  A.  Colin  el  C'«).  —  L'ÈvohUion  du  socialume,  par  J.  Bourdeau  (in-12, 
Alcan).  —  Dialogues  soci*ilutesy  pur  E.  Berth  tin-l2,  Jacques),  —  Socialiêmê 
d'opposition^  ÊoMfume  de  gùwfememem  et  tssUe  de  etone,  par  J.  Sarraute 
0n«t8«  Jacques).  —  Conférences  sur  les  œuvra  sociales,  par  le  R.  P.  E.  Piché 
in-12,  Oudin).  —  L'Idcr  sociale  au  îhMtre,  par  E.  de  Saint-Auban  (in-!2. 
Stock).  —  Le  Sociahivie  sans  doclnnss.  Australie  et  Nouvelle-Zélan'Ut  par  A. 
Métin  (in-8  cart.,  Aicau/.  —  L  Assurance  ouwière  à  l'étranger,  par  J.  Artibal 
(iD-6,  Sodélé  d'éditions  scientifiques).  —  La  Pmnme  de  demata,  par  B.  Lamy  ■ 
(tal'tS»  PWrin).  —  Le  Mystère  posthume.  Causeries  médieeUes  sur  la  mortêt  ta 
gtenk,  par  Li  Tal  (In^lS,  Scblelclier).  —  Manuel  de  ta  gairdê'matade  A  domicile» 
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par  l'abbé  Grenet  (in-ft,  cart.,  Pooaaielgiie).  —  Éiuéë  tir  Itt  ùH^fum  «I  fe 

nature  du  /.okar^  précédée  (Pune  étude  sur  Vhistoire  de  la  KtUibat»,  par  S.  Karppa 
(in-8,  Alcan).  —  Nietoirê  du  ciel,  par  C.  Royer  (in-12,  Schteicher) .  —  A  traven 
Vidéal.  Fragmmu  du  journal  d'tm  peintre,  par  Azardu  Marest  (ln-8,  Perrin).— 
Lu  Ciauiqueê  imitataws  de  Ronsard.  Extrait»  recueillis  et  annotés  parE.  Dreyfus 
Brisae  (In-ff,  Galmino  LifT)*  —  LmA^tm^  poésies  pér  F.  BenncKujr  <iii-ts^ 
jUcan).  —  lma§m  êt  tUhoyeUes^  poésies  par  P.  Nagoor  (iQ-12,  Tallandier).  ~ 
En  marge  de  hi  aensurt,  par  D  Riche  (iQ-12,  Flammarion).  ~  Le  Sang  de  la  sirène, 
par  A.  L.e  Braz  (in-12,  Calmann  LéYy).  —  Vie  en  détresse,  par  M.  Serao  ;  Irad.  par 
G'  Uérelle  (ia-12,  Calmann  Lévj).  ~  Le  Pays  des  ParkmeMsrst  par  L.  Daudei 
(ta-it,  Flammarion).  <-  MtiémotÊeU»  énmm,  par  B.  Bod  (In-lt,  Perrln).  — 

Esquiue  au  fusain.  Marysia.  Sur  la  côte  d'Asur,  par  H.  Sienkiowicz  {inMIS* 
Perrin).  —  Un  Vieux  Célibataire,  par  J.  Pravieux  fiii-12,  Pion  Nourrit).  — 
Visages  de  déeadenee,  par  L.  Dumoot-WUden  (l«emoigne  ;  Bruxelles,  Lamer- 
Un,  in-13). — La  PetUe  Mandarine,  par  A.  Geoffroj  (in>12,  Téqui) .  —  Cotirs  de  ItOé- 
reaurt  esttigtit.  T.  X.  £•  MUriquê  galMêe,  par  J.  Lotti.T.II(ln^,  FonCemolBg). 

—  £«  Mouvement  littéraire  contemporain,  par  G.  Pellissier  (in-12.  Hachette). 

—  Unê  Journée  à  Lourdes,  par  Tabbé  Gardes  (in-12,  Amat).  —  En  Méditer^ 
ranée.  Promenades  d'histoire  et  d'art^  par  tl.  Dielii  (in-12,  A.  Colin  et  C'»}.  — 
L'Orient  grse.  Qrice  et  SidU,  par  L.  Uennebicq  (in-12),  «  Humanité  nouvelle  ». 
^  Samufkami  ta  Wm  gard^  par  Dunieiix  et  R.  FauvaUe  (In^-IS,  Pton- 
Nourrit). Comment  j'ai  parcouru  VIndO'Chine,  par  J.  Masaieu  (ia-8*  Pion* 
Nourrit).  —  f  a  Chine  dn  mandarins,  par  A.  de  Pouvourvillfi  (in-12,  Schlel- 
cher.  —  Quelques  notes  sur  ihiitoire  de  Chine^  par  le  M>^  <it:  la  Mazelière 
in-12,  Plon-Nourrit).  —  L^Algérie  d^tnijourd'hui,  par  E.  Gay,  in-S,  Combet). 

—  Lu  NmeoeUet  AmMques,  Notée  êodaik»  et  iemtemtqtset^  par  G.  Aabert(lli«lit 
Flammarion).  —  Les  Nouvelles  Sociétés  anglo-saxonnes.  Australie  et  Nouvelle 
Zélande,  Afrique  du  Sud,  par  P.  Leroy-Beaulieu  (in-12,  A.  Colin  et  G'*).  — 
La  Conquête  des  mers,  par  G.  Toudouze  (in-12,  Schleicher).  —  Histoire  abrégée 
de  l'Église  calholiqtse  depuis  Jisuê-Chrisi  jusqu'à  nos  jours  {\9Q0),  par  le  cha* 
nolne  F.  Labfs  Gasterman).  —  Sokaion  de  la  çticstfon  romaine,  trad.  de 
ntalien  parl{.-B.  Guérin  (in-12,  LethlcIIcux).  —  Sainte  Lydwine  de  Schiedam, 
par  J.-K.  Ihiysmaos  (iu-12,  Stock).  —  Alonlalembert  et  Mgr  Parisis  (taéS-lSéS), 
par  i'dbbe  L.  FoUioiey  (iit-12,  LmcoSw}.  —  «  Of^rtunité»,  par  Mgr  Spalding; 
trad.  par  Tabbé  F.  Klein  (in-12,  LetlUelieux).  —  Ma  Conversion  et  ma  vocation, 
parie  P.  8eboaTaloff(tii-12,  Téqui).  —  Buai»  sut  FMstùirû  de  la  dviUêsOim 
russe^  par  P.  MlUoukoT;  trad.  par  P.  Drama.s  et  D.  Soskice  (in-8,  Giard  al 
Briôre).  —  Souvenirs  de  la  guerre  du  Trdnsvaal,  journal  d'un  volontaire,  par 
11.  Lecoy  de  la  Marche  (in-12,  A.  Coiiu  et  C'«).  —  Le  Conventionnel  Jeanbon 
Sainl-André^  membre  du  Comité  de  salut  public,  organisateur  de  la  maritte  de  la 
7«rmir,  #74t-if<f|  par  L.  LéTy-Setanetéer  (2  yoI.  |n*9*  Alean).  —  CarHert 
reptùenieuu  du  Cantal  à  la  Convention^  1736-1794,  par  A.  Lallié,  (in-8,  PerriD). 

—  Souvenirs  mi'itair^s,  pir  !f  peQÔral  Montaudon  (in-8,  Delapnvt  )  —  Un 
Grand  Iihétkori(jueur  pouevtn  [Jean  Boucftet,  1476  1557  9)^  par  A.  iiamon  (ia-8, 
Oudiii).  —  La  Presse  royalisic  de  4830  à  48Si.  Alfred  i\etUmtnt.  Sa  vie  et  ses 

«iMrtt,  par  E.  Blré  (ln-8,  LecolIIre).  ~  Lmdt  FdtrfUof,  par  E.  TeulUoi.  T.  Il 
(iii-8»  RetMil).  VisanOT. 

U  Girmu  :  CHAPUIS. 
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OUVRAGES  D'fiNSEIGI^ElIENT  GHRÉTffîN  El  DE  H^TÉ 

i.  Sermons,  par  Tabbé  Bvnu  PcRRirvg.  Vnê  Slaticn  à  la  Soréoime.  4*  édit.  Puit, 

TéquI,  1900,   ^n-\2  de        p.,    fr.  50.  —  2.  Le  Cnevr  vaUlanf,  ou  U  Courage 
chrétien,  lie  traite  préchee  aux  dames,  par  i'abbé  Lenfa^t.  Pans,  Pou^sielgue, 
1901,  ia-16  de  viu-320  p.,  2  fr.  5Ô.  —  3.  Dieu.  Ccnférencts  dialoguéeé,  par  1  abbé 
Dam«.  Plute,  Hatott,  1901,  in-12  de  Tni-172  p.,  1  fr.  85.  —  4.  Pagei  érÈwmffOg, 
1.  Quelques-unes  des  déclarations  de  N.~S.  J  -C,  par  l'abbé  Planir.  2*  édit., 
Paris,  Poussielgtie,  <90î,  in-12  de  xii-50?  p.,  3  fr.  —  5.  Les  Mtraclrs  dr  l'Êvctn.' 
yiie,  par  le  R.  P.  Pirbrk  Vaulet.  Pans,  Bloud,  lyOi,  in-i2  de  62  p.,  0  fr.  60.  — 
^  Lbs  Saermnenl»  expliquée  â^api^  la  doeltùne  ei  1$$  emeignmneiklê  éê  tÊg^, 
par  le  R.  P.  Dsmc;  trad.  de  raogtais  par  l'abbé  C.  Maulbt.  Avignon,  Aubanel, 
190Î,  in-8  carré  de  ut-6fiO  p.,  6  fr.  —  7.  No.i  devoirs:  envers  N  -S.  Jésus-Chrisl 
dans  la  sainte  Eucharistie^  par  iabbé  S.  Pkuvh£.  Parxs,  Lelbieileux,  s.  d., 
ia»18  de  xvi-480p.t  t  ff.  85.  ~  8.  Paroekkdi»  methadue  tKHrumtdifUêrt  prftwi» 
christianae  fidei  veriiatibuMeosque  ad  primam  communionem  provehendi,  brevîler 
explicata  et  proposifa  ab  Aïoisio  DAniEL.  Romp,  n<»sclé*^,  1900,  in-8  de  80  p.  — 
9.  Bkglement  de  vie  sacerdotale,  par  le  P.  Gontikr.  6*  edit.  Paris,  Roger  el  Cher* 
uovli,  1901,  iB-88  d«  A6  p.,  S  fr:  —  10.  Le  ItndenuAi  de  la  première  eom- 
muniotif  ou  la  Persévérance,  par  l'abbé  Ao.  Fritsch.  Paris,  Haton,  s.  d.,  ïa'i2 
de  xn-3A0  p.,  B  fr.  —  il.  Z>e  Vhabitntion  du  Saint-Esprit  dans  le<!  âmes 
juêtee^  diaprés  la  doctrine  de  saint  Thomas  d'Aquin,  par  le  R.  P.  BARruKLùfY 
FiRMOT.  e-  édit  Pwia,  LsthMteu,  a.  d.,  1d-12  da  zin-t96  p.,  4  fr.  —  tt.  la 
Pesfehologie  des  élus,  par  l'abbé  J.-A.  Chollbt.  Paris,  Lethielleax,  s.  d.»  in-IS 
fî**  xx-160  p.,  2  fr.  —  13.  La  Vie  de  N.-S.  Jésus-Çhrisl,  par  E.  La  Camps.  6*  éd. 
i  ans,  Oudio,  1901,  3  wol  in-iS  de  xxxviASZ,  520  el  5<)6  p.,  10  fr.  50.  —  li.  Vie 
de  Natr^Seigneur  léeme-ChrieU  éàrite  awee  tee  eeule  teatee  de»  quaire  Êtani^ 
giUelee,  par  Mgr  ToctuiaAO.  Puis,  Rondelet,  1900,  in-18  de  x-408  p.,  1  fr.  50.  — 
15.  Horloge  de  la  Passion,  pnr  Mpr  Gaumk.  28*  éd.  Paris,  Rondelet,  1900,  in-!8, 
de  x-290  p.,  1  fr.  —  16.  L' Evangile  du  Cœur  de  Jétus^  par  i'abbé  Uinrv  Bolo. 
Paris,  Hatim,  a.  d.«  in  12  de  900  p.,  2  fr.  50.  —  17.  le  Cceurde  ASmi  ceneidiré 
en  lui-même,  dam  ses  vertus,  dans  set  souffrances  ;  nos  decolre  emtert  lui, 
M^ditatityris.  pir  le  cbanoicc  Lok.^n.  Paria,  Amat,  1901,        de  C)84  p.,  aver  Supp!(*^ 
menl  de  38  p.,  3  fr.  50.  —  18.  Mater  admiraàHis^  ou  les  Quinse  premières  Années 
de  Marie  Jmmaculée,  par  Tabbé  Auraso  IfomnN.  4*  éd.  Paris,  Téqui,  1901,  io-lSde 
suii-406  p.,  3  tr.  50.      19.  Méditatione  eut  VÈeangile^  par  le  cardinal  Wisa- 
v>,y  \  Irad.  de  raaglats  par  l'abb»^  J.  Caltpo"».  Avignon,  Aubanel,  1901,  iri-8  carré 
de  280  p.,  3  fr.  —  20.  La  ReUgietae  parfaite,  ou  la  Piété  dans  le  cloître.  Ine- 
tructions  familières^  par  le  ii.  l\  Billkcocq.  Nouv.  édit.  Paris,  Lethielleux,  s.  d., 
in-18  de  zn-^  p.,  9  fr.  —  M.  Le  Chemin  du  Ciel  éclairé  et  apimd,  ou  Lettres 
de  direction,  recueillies  et  mises  en  ordre  par  l'auteur  de  Allons  an  Ciel.  Paris, 
Amat,  1900,  2  vol.  in-12  de  %n-\2H  el  424  p.,  6  fr.  —  22.  L'Année  liturgique,  par 
le  R.  P.  ûom  Paoarui  GuÉRAnaan.  Le  Temps  après  la  Pentecôte.  T.  VI.  Paris, 
Ovdiii«  1901,  iii-12  de  vm^OO  p.,  8  fr.  75.      SnireiUne  eut  quelques-unes  dee 
-^Hee  chrétiennes.  Paris,  Rondelet,  s.  d  ,  in-18  de  ?00  p  ,  î  fr  -        S  mst  Ber- 
JtARD.  Lectures  pieuses  pour  tous  les  dimayicfies  et  les  pnnctpaies  fêtes  de  l'année, 
dieposées  par  P.  GwDtRT.  Propre  du  temps.  Paris,  LeLbielleux,  s.  d.,  io>18  de 
izm>3S0  p.,  1  fr.  —  S5.  Jfeit  du  Sacré  Cenr  de  Jésus  sur  les  litanies  du  Sacré 
Cœur,  par  le  R.  P.  DaHOif.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  in-12  de  xu-266  p.,  1  fr.  25. 
^  26.  Moi»  de  Marie  eur  le»  litanie»  de  la  Sainte  Vierge,  par  le  R.  P.  Duioa. 
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Paris,  Lethieileoz,  s.  d.,  io-12  de  zii-2ô6  p.,  i  fr.  25.  —  27.  Mois  de  Marie  à 
l'usage  des  fenanu  chrétiennes,  par  Hiuiim  n  Suin^AirDni.  Paris,  Poas- 
sielgDC.  1901,  iD-16  d«  ziv.200p.,  2  fr.  —  28.  I^t  iJUamm  de  la  Sainte  Vierge. 
Étude  historique  et  critique^  par  le  R.  P.  Ahoilo  de  Santi;  trad.  de  l'italien 
par  1  abbé  A.  Bocddibon.  Paris, Eethielleux,  s.  d..  io-12  de  252  p.,  3  fr.  —  29.  Petites 
JMKtofioiM  «HT  iê»  Utmtâe  éê  la  Mile  Vierge,  par  le  R.  P.  Oixmn.  Pttte, 
Lelhicllcux,  s.  d.,  in-16  de  64  p.,  0  fr.  60.  —  30.  Le  Rosaire  et  la  Sainteté^  pu 
le  R.  P.  fooQABD  HuaoN.  Paris,  L^thielleux,  s.  d.,  in-18  de  174  p.,  1  fr.  25.  — 
81.  UCMHm  A  réeaU  dê  Mtthi  Joeeph,  par  IViteor  dw  ÀvkMfiMM».  édiL 
P«i^  Té^ai,  190t,  tn-18  d«  894  p.,  1  fr.  50. 

1  à  U.  —  Prédication.  —  Esseiqnemrnt.  —  Les  Sermons  de  l'abbé 
Perreyre  que  nous  présentons  à  nos  lecteurs  en  sont  à  leur  quatrième 
édition.  Et  ils  méritent  vraiment  ce  succès  :  ils  portent  Tempreinte 
de  cette  douceur  et  de  cette  force  qui  constituaient  le  caractère  de 
Tabbé  Perreyve,  de  ct  lté  élévation  de  pensées  et  de  cette  délicatesse 
de  sentimenls  qui  distinguaient  cette  belle  Icae  de  prftlre.  Les  sujets 
eii  sont  très  variés,  toujours  opportuns  et  par  conséquent  toujours 
également  utiles  :  Figures  eucharistiques  ;  Vocation  des  arts  ;  Pau- 
vrelé  de  Jésus  dans  sea  tabernacles  ;  la  Passion  ;  Discours  pour  les 
publieatlons  populaires;  la  DHlnité  de  J^C  prouvée  par  la 
cluurilé  ;  Marie,  reine  des  seienees  ;  U  Yie  future  ;  les  Dons  de  TEspril- 
Saint  ;  l*Hf8toire  de  la  parole  ;  i*Amour>  de  Dieu  et  des  hommes»  Aux 
qualités  èminentes  du  talent  oratoire  se  joint  rorthodoxie  de  la  doe- 
trine  et  nous  ne  cxojons  pas  que  dans  toutes  ces  pages  U  y  ait  la 
moindre  imperfection  à  relever;  toutefois,  pour  se  conformer  à  une 
prescription  rigoureuse  de  TÉglise,  Tédlteur  serait  bien  inspiré  en 
demandant  pour  une  nourelle  édition  Vimprimaivit  de  TOrdlnalre. 

—  Les  conférences  de  U.  Tabbè  Lenfknt  viennent  â  leur  heure;  elles 
ont  été  adressées  aux  dames  de  Reims  dans  une  retraite  qui,  au  témoi- 
gnage autorisé  du  cardinal  Langénieux,  donna  €  lumière  et  force  t  & 
un  grand  nombre.  Son  Êminence  se  plaît  à  souhaiter  que  le  livre  pro- 
duise le  même  résultat  que  la  retraite.  Aussi  bien,  le  titre  est  sédui- 
sant :  le  Cmar  eatiliwK,  o»  lé  Courage  eftréifan.  Dans  des  Ames  sincère- 
ment chrétiennes  et  vraiment  fhinçaises,  la  vaUlanee  est  un  mot  qui  a 
un  charme  irrésistible  :  même  dans  les  temps  où  les  caractères  sem- 
blent le  plus  alfiulls,  nous  nous  plaisons  4  aimer  et  à  admirer  les 
cœurs  vaillants  :  la  femme  firançaise,  surtout,  se  sent  invinciblement 
attirée  vers  la  vaillance.  Elle  prendra  donc  volontiers  le  livre  que  nous 
lui  offrons,  elle  lira  avec  attrait  ces  dix  instructions  où  Tauteur  a  eon» 
densé  les  plus  hautes  considérations  sur  la  nécessité  d'éviter  le  décou- 
ragementy  d*entendre  les  voix  d'en  haut,  de  respirer  le  grand  soufQe, 
de  se  soustraire  aux  plaisirs  du  monde,  de  s'exciter  au  souvenir  des 
grands  exemples  et  surtout  de  ne  laisser  Jamais  tomber  des  mains  son 
arme  de  prédilection  qui  est  le  crucifix.  Ces  instructions^  où  le  style 
suit  la  pensée,  plein  de  vie  et  d*élan,  sont  bien  de  nature,  en  ces  temps 
troublés,  à  encourager  les  Ames  et  à  préparer  notre  relèvemeol. 
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—  C*esi  à  ieB  paioissieDs  surtout,  mais  aussi  à  tout  lecteur  sérieux» 
avide  de  a*in8tniire«  ^e  M.  l'abbé  DasséfCuré-doyen  de  Sèrres,  adresse 
ees  eonférenees  sur  Dieu  :  il  les  a  «  prééhées  »  déjà,  au  cours  du  carême» 
mais  il  craint  que  «  la  parole»  qui  est  ftigitiye,  rapide,  arrêtée  dans  son 
▼cl  Ters  les  esprits  par  mille  détails,  n*ait  laissé  qu^une  impression 
qui»  sur  le  seuil  même  du  temple»  a  été  détruite  par  une  impreesion 
nouyelle  el  plus  forte  ;  »  Il  soupçonne  que  la  plupart  de  ses  paroissiens 
n*en  aient  gardé  qu*un  souvenir  lointain  et  que  presque  tous  aient 
oublié  la  valeur  des  arguments»  renchalnement  des  vérités  formulées 
et  jusqu'au  simple  exposé  de  la  doctrine.  »  H  n'y  aurait  rien  d*étonnant 
que  ces  soupçons  et  ces  craintes  ne  fussent  fondés  :  il  faudrait  unaudi- 
toire  d'élite  pour  pouvoir  suivre  exactement  un  exposé  de  doctrine 
aussi  sérieux  et  pour  se  rendre  compte,  à  les  entendre  une  seule  fois, 
des  argumeiUs  développés  en  faveur  d'une  thùse  aussi  élevée  et  à 
laquelle  la  plupart  des  esprils  sont  peu  babiiués  ;  alors  comment 
s'étonner  que  cette  parole  «  fugitive,  rapide  »  et  qui  a  laissé  une  si 
faible  empreinte,  n'ait  pas  élé  pour  aiuisi  dire  oubliée  «  sur  le  seuil  même 
du  temple?  »  M.  Dassé  était  donc  autorisé  à  remettre  le  sujet  de  ses 
conférences  àTattenlion  de  ses  paroissiens.  Celte  œuvre  est  très  bien 
conduite  :  la  doc  trine  spéculatiTe  est  revêtue  d'une  forme  littéraire  qui 
charme  par  son  élégance  de  bon  aloi  et  son  animation  oratoire, 

—  Après  avoir  cherché  à  connaître  Dieu,  ne  négligeons  pas  l'étude 
et  la  connaissance  du  Fils  de  Dieu,  le  Verbe  fait  homme,  Jésus-Christ. 
JSt  pour  connaître  vraiment  riIomme-Dleu,  il  n'est  rien  comme  la  mé* 
ditation  des  Pages  d'Évangile,  Cette  méditation,  M.  Tabbé  Plaous  nous 
ToiTre  toute  faite  :  de  l'avis  de  S.  £.  le  cardinal-arcbevéque  de  Lyon« 
elle  vient  «  k  Tlieure  opportune  >  pour  faire  mieux  aimer  iésus-Cbrlst. 
Ce  volume  est  le.  premier  d'une  nouvelle  série  de  trois  volumes  que 
consacre  le  savant  et  pieux  auteur  à  un  nouveau  commentaire  de 
l*Évangile  c  qui  réponde  mieux  aux  exigences  spéciales  des  chrétiens 
et  des  chrétiennes  engagés  dans  le  monde  et  qui  vise  plus  directement 
leurs  situations.  »  Gomme  il  a  utilisé  pour  le  précédent  ouvrage  le  Pré' 
Ire  les  notes  et  les  canevas  de  ses  retraites  pastorales,  il  utilise  pour 
eelui-ci  les  matériaux  de  ses  prédications  de  carêmes  au  cours  de  plus 
de  vingt- cinq  années.  Le  premier  volume  a  pour  sous-titre  :  Quelquêâ» 
unes  iUs  dédaralionê  dê  N,'S.  Jéstiê^^hrist  ;  le  second  portera  celui-ci  : 
Béciis  et  paraboles  ;  le  troisième  embrassera  la  dernière  période  de  la 
vie  niorlelle  du  Sauveur  :  De  la  dernièi^e  Cène  à  CAscemion.  EL  l'auteur 
nous  initie  franchement  à  sa  méthode  :  point  de  dissertai  ions  criliques 
ni  exégéliques  ;  il  ne  touche  que  très  peu  et  de  loin  au  domaine  scrip- 
turaire  ;  il  ne  s'allache  pas  aux  recherches  préliminaires  et  laborieu- 
ses, qu?,  d'ailleurs,  sont  du  goût  d'un  très  petit  nombre  de  lecteurs; 
enân  il  ne  se  fait  pas  scrupule  de  s'approprier,  avec  conhance,  a?ec  le 
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plus  aouyeimia  ie8pect,ee<ia*oiki  dtUes^vains  sacréa,  mub  U  garan* 
Ue  4|tte  VÈgXia»  In&Ulibte  nous  doDoe  et  «tona  la  aana  dea  InterprétatfonB 
qa*alto  ûoua  fouroit.  Ce  qui  fi'empéebe  qu'il  Teut  trouTer  daoa  r&vatt- 
gOa  pour  toala  âme,  àrbeurede  Péprauve  apéelale  qu'alla  aubft,  imala- 
mièteet  daa  locaaa  d'une  réelle  opportuaité.  La  eommanuira  éftogtfUqua 
ii*eal  point  filé  et  fermé  une  foia  pour  toutea.  Chaque  elècle  peut  j 
irouTer  daa  enaeignemanta  et  dea  eonaeila  adiptéa  à  aaa  Imoina,  et 
pottrfu  qu'on  auive  lea  règlea  impoaâea  par  râgUfle,  Sln*ya  là  rlaa 
qui  xéYèle  line  innoTitlon  dangeieuaei  Avec  Teaptit  de  prudence  et  da 
aageaae  qui  le  diatingue,  M.  l'abbé  Flanua — et  le  témoignage  du  enr^ 
dinal  de  loron  en  eat  un  aûr  garant  —  poum  mener  à  bonne  fin  m 
générauae  et  délicate  entreprise. 

— -  M.  Pierre  Valiet  a'aitache  plus  spécialement  à  étudier  Ua  Jtftmebf 
4e  VÉvttngUê.  Bans  sa  brochure,  il  a  réuaal  à  condenaer  lea  travaux 
nombreux  et  coaaidéfabiea  publiée  aur  celte  imporlanie  matière  ;  il  en  * 
prend  Tessence  ;  il  en  donne  un  résumé  clair,  précia,  complet.  Son 
œuvre  est  divisée  en  six  chapitres  :  dans  le  premier  ce  sont  des  vues 
d'ensemble;  le  douzième  traite  des  miracles  sur  la  nature;  le  troisième 
de  la  délivrance  des  possédés  ;  le  quatrième  des  guérisons  ;  le  cin* 
quième  des  résurrections^  et,  enfin,  dans  le  sixième  sont  exposés  le 
principe  et  les  conséquences  des  miracles  de  Jésus,  c'est-à-dire  la 
preuve  de  sa  divinité  el  la  coopération  de  son  humanité.  La  lecture 
de  ces  quelques  pages  est  à  la  fois  pleine  de  charme  et  très  instruc- 
tive :  c  on  y  voit,  on  y  louche  le  merveilleux  le  plus  vrai,  le  plus  pur, 
le  plus  viviQaat  qui  se  puisse  concevoir.  Mais  l'objet  et  Vidée  directrice 
de  ces  pages  sont  surtout  de  fournir  la  i  reuve  de  la  divinilé  de  la 
doctrine  évaDgélique,  qui  doit  être  la  règle  de  notre  foi  etde  notre  vie.  » 

6  à  12.  —  Les  Sacrbments.  —  L'Autbk  Vie.  —  Après  avoir 
expliqué  les  commandements  de  Dieu,  le  U.  P.  Devine  nous  présente 
aujourd'hui  les  Sacrements  expliqués  d'après  la  dortrine  et  les  eiiseigne' 
menu  de  CHglise.  Môme  panui  les  personnes  qui  fréquentent  les  Sa- 
crements, ii  eu  est  beaucoup  qui  sont  loin  d'en  avoir  une  science 
complète,  d'en  connaître  suILsammeat  la  nature,  l'institution,  la  puis- 
sante efticacité;  les  autres  fidèles  en  ignorent  les  notions  les  plus 
essentielles,  et  voilà  [lourqu ai  ils  abandonnent  la  pratique  des  Sacre- 
ments :  on  ne  saurait  apprécier  ni  désirer  ce  qu'on  ne  conaaii  fms. 
H.  Tabbé  Maillet,  en  nous  donnant,  dans  un  &iyie  clair  et  facile,  une 
traduction  de  l'ouvrage  du  religieux  anglais,  corilnbuera  beaucoup 
à  vulgariser  cette  connaissance  des  Sacrements  :  ce  livre,  qui  a  eu  en 
Angleterre  un  vrai  succès,  saura  bien  alteindre  en  France  le  public 
auquel  il  s'adresse.  Les  Sacremeuts  cxpUquês  founiironl  un  h>ujLt  de 
lecture  très  salutaire  aux  l'ersonnes  du  moude  qui  voudront  t'ire  mieux 
instruites  de  cette  pailie  capitale  de  la  reiigiou ,  les  jeunes  prêtres  y 
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trouTttOttl  OB  large  fésuiné  de  leurs  études  théologlqaes  ;  les  ftmes 
pieiisas  pQiflenmt  daos  ces  inslriicUoiis  la  eoofinnaUon  de  leur  fol,  une 
lomlève  qui  rendra  leur  dèvojUon  plus  .solide  et  plus  raisonnée.  La 
aiéiliodederaiileur  esl  rigoureuse,  tr6s  logique,  aidant  resprU  à  retenir 
eequ*il  compieodplue  fiwilenient  Mgr  de  Belley,  qui  >^  approuvé  la 
tiadnction,  déclare  que»  unir  ainsi  «  dans  eetie  matière,  k  la  pureté  et 
à  la  solidité  de  la  doctrine,  les  conseils  pratiques  que  suggère  une 
lMigii«  expérience  des  Ames,  c^est  rendre  un  Térltéble  service  aux 
pfètMS  et  aux  fidèles.  » 

—  Le  plas  grand  des  sacrements  est  l'Eucharistie  :  6*est  aussi  célttl 
qui  Ml  peut-être  le  moins  connu.  Bteucoup  de  fidèles  le  reçoivent 
ccpendani,  mais  combien  en  connaissent  exactement  la  nature  et  la 
portée!  H.  rabbé  Febvre  est  venu  à  leur  aide,  en  leur  indiquant 
Noê  deiroirê  tnoen  iV.-S.  Jétuê^Christ  dianf  la  sainiê  Evchwiêtie.  «  Yotre 
Ivre,  écrit  llgr  de  Nevers  k  ranleur,  peut  se  recommander  aux  per- 
sonnes  pieuses  et  à  toutes  les  âmes  chrétiennes,  »  Sa  Grandeur  le 
ffiieite  <  devoir  redit  les  invitations  du  Sauveur,  en  se  tenant  dans  les 
limites  d'une  doctrine  très  sûre,  exempte  de  toute  exagération  et 
SBposée  en  des  termes  où  la  simplicité  et  Pétévatlon  a^alUent  heureuse* 
Beat  pour  gagner  les  esprits  et  les  cœurs.  »  G^est  une  suite  de 
loMiutions  dont  chacune  est  appuyée  d*uii  ou  plusieurs  Halls  histo- 
liqQM,  et  se  termine  par  une  prière  conforme  à  Tobjet  delà  méditation. 
Sirit  un  appendice  sur  quelques  pratiques  de  dévotion  envers  le  Saint- 
Sacrement  et  le  Sacré  Cœur;  le  livre  se  termine  par  les  prières 
liturgiques  les  plus  accoutumées  en  l'honneur  de  TEucharistie. 

—  La  première  communion,  qui  a  été  toujours  de  la  part  de  TÉglise 
l'objet  de  sa  maternelle  sollicitude,  doit  préoccuper  vivement  le  pasteur 
des  âmes  :  c'est  une  iuilialion  complète  à  la  vie  chrétienne,  et  11  ne 
&ui  point  oublier  que  de  ce  point  de  départ  doit  dépendre  tout  notre 
pèlerinage  sur  la  terre.  L'opuscule  de  M.  l'abbé  A.  Daniel,  ayant  pour 
litre  :  ParochxaU!^  methodus  instruendi   puef'os...  eosque  ad  primam, 
ttommunionem  provchcndi.  est  ua  ouvrage  exlr-'^uiemenL  pratique;  il 
n'est  pas  long,  mais  il  reafenne  lous  les  conseils  cl  loules  les  exhorta- 
tions qui  doivent  entrer  dans  son  programme  ;  l'auteur  a  été  à  la  tête 
d*ooc  paroisse  et  son  expérience  lui  a  fait  conuailre  la  vraie  méthode 
pour  la  préparation  à  Taccomplissemeul  d'an  acte  si  important.  U 
manque  à  ce  travail  Vtmprimatur  de  l'Ordinaire*:  c'est  une  lacune 
regrettable  que  comblera  certainement  la  prochaine  édition. 

—  Le  prêtre,  dont  la  principale  fonction  esl  de  faire  et  de  conférer  ce 
sacremenL,  a  pour  obligation  d'être,  par  ia  sainteté  de  sa  vie,  à  la  hau- 
teur de  ce  ministère:  Sancta  Sanclis.  C'est  pour  animer  et  seconder  ses 
tfîûrlfi  dans  la  pratique  de  la  vertu,  queMgrOontier  lui  offre  son  Hégle- 
men/t  <U  vi«  iocerdoiaie.  Le  vénérable  supérieur  du  séminaire  d'Âutuu 
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joge  avec  raison  que*  plus  que  jamais,  TÉgUse  a  besoin  de  bons 
prélies  et  que  le  salut  de  la  société  eet  dans  le  saeerdoee  :  il  &ut  des 
prêtres  éclairés,  des  prêtres  purs,  des  prêtres  esclaves  du  deroir  sacer- 
dotal. Et  le  TollA  auBSitêt  à  roBum.  à  écrire  les  pages  d*ua  livre  que 
Mgr  ICathieu  appelle  «  exceUeni*  *  En  pareille  matière,  Tauteur 
n*innoYe  rien,  mais  il  a  trouvé  «  le  moyen  de  rj^eunir  un  sujet  ancien 
par  un  accent  vraiment  personnel  d'onction  et  de  convictioni  par  la 
justesse  piquante  des  remarques,  et.  de  lemps  en  temps,  par  une  soits 
de  poésie  pieuse  qui  donne  beaucoup  de  charme  à  eespages  édifiantes.  » 
Après  quelques  considérations  sur  le  sacerdoce  et  sur  rutilité  d*un 
règlement,  le  volume  se  divise  en  deux  grandes  parties,  consacrées  :  la 
première  à  la  vie  personnelle  du  prêtre,  la  seconde  à  sa  vie  de  rela- 
tions, c'est-à-dire  dans  ses  rapports  avec  ses  supérieurs,  avec  ses 
confrères,  avec  les  fidèles. 

— M.  Tabbé  Fritsch  se  préoccupe  du  Lendemain  delà  première  cnmmu' 
nion,  ou  la  Persévérance.  L'œuvreest-elle,  eu  effel,  achevée  parce  qu'un 
enfanl  aura  fait  uue  première  communion  des  plus  ferventes,  et  fau- 
drait-il aussitôt  l'abaudonuer  à  ses  propres  forces  ï  L'Église  ne  pense 
pas  ainsi  ;  la  formation  chrélienne  de  l'âme  est  à  peine  ébauchée  :  c'est 
la  semence  jetée  dans  cette  âme  ;  mais  si  i'oa  veut  qae  celle  Bemence 
vienne  à  produire  des  fruits,  il  faut  l'entourer  de  soins,  la  prémunir 
contre  tout  accident  fâcheux.  Qae  de  dangers  attendent  renfaat  après 
sa  première  communion  !  M.  l'abbé  Fritsch  veut  les  lui  faire  connaître 
afin  de  Taider  à  les  éviter .  Le  livre  de  la  Persévérance  sera  l'armure 
offensive  et  défensive  des  jeunes  chrétiens.  Après  les  dangers  si^^nalès 
comme  PindifTérence  religieuse,  le  respect  humain.  rincréduiiL('>,  lo  vice 
impur,  le  monde  mauvais,  voici  leimoyeus  d.:  [)résL'rvalion  :,lo  travail, 
lYludc  de  la  religion,  la  pratique  des  sacrements  doroailencc  cl  d'Eu- 
charistie, L'auteur  suit  intime  son  protégé  jusqu'à  son  mariage  et  traite 
des  deux  plus  importantes  questions  de  notre  époque  :  la  restauration 
de  la  famille  par  le  mariage  vraiment  chrétien  et  Tapostolal  social  qui 
incombe  à  chaque  fidèle  dans  son  milieu  par  la  pratique  des  œuvres 
de  zèle  et  de  charité  :  tout  autant  de  questions  bien  sérieuses,  d*une 
très  haute  portée  et  qui  pourraient  efilnyer  resptild*un Jeune  bonune; 
mais  rauteur  a  eu  le  talent  de  revêtir  d*UD  siyle  aimable  une  doctrine 
substantielle  ;  il  sème  de  fleurs  son  cbemin  :  maximes  célèbres,  mots 
étincelants,  gracieuses  légendes,  traita  bérolques,  tout  vient  à  point 
pour  séduire  Tesprit  et  charmer  le  cœur. 

—  Plus  sérieux  et  plus  élevé  encore  l'ouvrage  du  R.  P.  Pioget  :  De 
ChabUtUion  du  SainUEtprUdam  les  dMet  jiisIm,  maisaussine  s*adieese 
t-ll  pas  au  commua  des  fidèles.  Le  sujet  traité  par  Tanteur  est  un  des 
moins  connus,  mais  il  est  des  plus  intéressants  et  des  plus  eonsolanta 
de  la  doctrine  chrétienne  :  il  nous  révèle  ce  gu*on  peut  appeler  la  psy- 
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cbologie  inroalOMUe,  e*efit-|pdtre,  comme  l'écrit  S.  E.  le  cardlntl  dft 
loron,  cleeéneigiee»  toBâclions  eileftiMaatésde  l*&me  que  le  SainU 
Esprit  Benelifie  ptr  son  hAbitatloa  et  ses  myUéfieiiies  opénttlons»» 
Après  Tapôue  saint  Paul, qui  a  tracé  les  grands  tiatts  de  celte  sdence, 
le  B.  Fnget  expose  ces  vérités  «  avec  Texactitude  que  lui  donne  la 
connaissance  approfondie  de  la  tbéologié  de  saint  Tbomas  d'Aqula  » 
et  avec  une  clarté  vraiment  remarqpiablê.  Bornons-nona  à  donner  une 
idée  générale  de  ce  travail  en  reproduisant  le  titre  seul  des  quatre 
parUes  dont  il^se  compose  :  i*  Présence  commune  et  ordinaire  de  Dieu 
en  toute  créature  ;  2«  Présence  spéciale  de  Itteu,  ou  habitation  du  Saint- 
Bsprit  dans  les  ftmse  Justes  ;  9*  L*Babitation  divine  par.  la  grâce  est  le 
patrimoine  commun  de  toute  la  Sainte  Trinité;  4*  But  et  effet  de  la 
mission  divine  de  rBspiitpSaint  et  de  son  habitation  dans  les  âmes. 
Ces  pensées  cohstitnent  un  traité  complet  que  nous  recommandons 
aux  ecclésiastiques  et  même  aux  fidèles  instruits  et  avides  de  mieux 
connaître  la  doctrine* 

— Après  le  règne  de  la  grâce,  celui  de  la  gloire,  le  premier  préparant 
iB  second.  C'est  encore  une  œuvre  de  psychologie  surnaturelle  qui 
nous  arrive  avec  Touvrage  de  M.  l'abbé  Gholiet  :  La  Psychologie  éki 
Iktt,  Sur  ce  point  non  plus,  l'Église  n'a  pas  multiplié  les  définitions; 
mais  avec  de  nombreux  textes  de  la  Sainte  Écriture  et  avec  quelques 
révélations  particulières  très  authentiques,  on  peut  soupçonner  les 
Douvelles  conditions  dans  lesquelles  l'âme  juste  se  trouve  dans  le  Ciel 
et  ii  est  intéressant  de  savoir  ce  que  devient  notre  âme  séparée  du 
corps,  privée  des  ressources  que  lui  offrait  l'aclivilé  organique,  aban- 
donnée maintenaut  aux  seules  forces  de  rinlelligence  et  de  ia  volonté. 
Les  élus  nous  enlendeni-ils  et  pouvons-nous  leur  parler  ?  Peuvent-ils 
inlei  venir  pour  nous  ?  Autant  de  questions  que  pose  l'auteur  et  aux- 
quelles il  essaie  de  répoudre.  Pour  celle  lâche  il  s'appuie  sur  des  certi- 
tudes philosophiques,  sur  les  afârmatious  du  dogme  ou  de  la  théolo- 
gie, spécialement  sur  l'œuvre  Ihéolo^ique  de  l'Ânge  de  TEcoie  dont 
la  précision  et  la  sécurité  lui  ont  été  du  plus  grand  secours. 

13  à  18.  —  Jésus-Marie.  —  Il  y  a  tant  à  observer,  à  méditer  dans  les 
acles  ei  «iaus  les  {taioiesde  uolre  divin  Sauveur;  il  y  a  tant  d'aspects 
ù.  considérer  dans  son  œuvre  que  la  Vie  de  N.-S.  Jésus-Chrtst,  tou- 
jours refaite,  peut  toujoui^  se  refaire.  M.  le  chanoine  Le  Camus, 
aujourd'hui  évtique,  a  pensé  qu'il  pouvait  trouver  matière  nouvelle  à 
raconter  cette  vie  si  simple  et  ei  admirable,  si  remplie  d'enseigne- 
ments. La  parole  la  plus  auioriàée  est  venue,  dès  le  commencement, 
se  déclarer  pour  lui  et  le  louer.  Léon  XIII  écrivait,  le  28  avril  1884,  k 
l'auteur  :  «  Lu.  examinant  ce  travail,  Nous  y  avons  irouvé  la  preuve 
de  votre  piété,  de  voire  zèle  et  de  voire  énergie  pour  le  bien,  car  Nous 
avons  parfaitement  vu  tout  ce  que^  dauâ  un  sujet  &i  élevé,  voua  avez 
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yeux  des  fidèles  l'image  du  divin  Rédempteur,  toute  resplendissante 
de  sa  lumière  céleste  et  à  exciter  dans  leurs  âmes  le  feu  de  Tamour  | 
divin.  »  La  préface  de  la  sixième  édiliou  indique  les  principales  modiS- 
cations  que  l'ouvrage  a  dû  recevoir  dans  sa  forme  et  les  additions  impor- 
tantes dont  il  est  enrichi.  L'auteur,  dans  riiitervalle  entre  la  première 
et  la  sixième  édition,  a  eu  la  eonpolation  de  visiter  trois  fois  les  Lieux 
Saints,  avec  ce  privilège,  en  outre,  d'avoir  pour  compag'non  de  voyaf?e  i 
l'émineat  commentateur  de  nos  Livres  saiijts,  M.  Tabbê  Vigouroui  ; 
et  il  a  compris  qu'il  fallait  avoir  vu  de  ses  propres  yeux  le  cadre  topo- 
graphique  de  la  vie  du  Maître  pour  y  bien  placer  les  perbonnapres  qui 
doivent  s'y  mouvoir.  Grâce  à  des  constatations  faites  sur  place,  il  est 
bien  des  détails  qu'il  a  mieux  saisis  et  qu'il  expose  dans  un  meilleur 
jour.  De  là  aussi  une  retouche  dans  les  trois  cartes  qui  complètent 
Touvrage.  Ce  qui  achève  de  donner  à  Tœuvre  un  caractère  d*utilité 
pratique,  c'est  la  triple  table  des  matières  qui  termine  le  troisième 
Tolume,  surtout  la  table  alphabétique  et  analytique  où  le  lecteur  peut 
aisément  aller  trouver  la  question  qu'il  veut  spécialement  étudier.  I 
Uœuvie  est  finie  aujourd'hui  et  l'auteur  peut  se  rendra,  sans  piè- 
éOmption,  ce  témoigage  bien  légitime  :  Exegi  tnonumentum. 

— >  Mais  il  iall^t  une  VU  moins  considérable  pour  la  généralité  des 
fidèles  el  c'est  en  leur  &veur  que  Mgr  Tourreau  a  résumé  on  condensé  | 
en  son  petit  volume  les  principaux  faits  et  les  plus  importantes  décU- 
mtiotts  du  divin  Maître  ;  il  pense  avec  raison  que  si  les  admirables 
ouvrages  publiés  de  nos  jours  peuvent  être  recherchés  ei  goûtés  i» 
énidits,  il  est  difficile  d*y  puiser  «  une  connaissance  exacte  de  rÂvuH 
gUe,  car  le  texte  sacré  y  est  cooime  noyé  au  milieu  de  savantes  disses 
tations  et  de  descriptions  de  tout  genre.  »  H  a  donc  voulu  nottf 
donner  iine  VU  de  îf,^,  Jéiuê-Chriat  éerêU  owe  fe»  smib  iexim  é» 
qwUrê  ÉvangéliiÊtes  :  c^est  une  concordance  avec  une  traduction  ausift 
fidèle  et  littérale  <iue  possible  :  «  Nul  artifice  de  style  ne  saurait  égaler 
la  simplicité  évangélique.  Les  paroles  de  nos  saints  Livres  ont  une 
lumière  et  une  onction  qui  pénètrent  profondément  les  âmes  droites.  » 
G*est  à  ces  âmes  que  Tauteur  adresse  son  travail  :  il  sera  bien  accueilli 
et  produira  les  meilleurs  fruits. 

—  £t  dans  râvangile,  ce  qui  est  le  plus  émouvant  et  le  plus  instrue- 
tit,  c*est  le  récit  de  la  Passion.  VHoriosf  de  fa  P«ei6ii,'tel  est  le  titie 
un  peu  singulier  de  prime  abord,  mais  qui  se  JuBtifie  très  bien,  qos 
Mgr  Oaume  a  donné  è  ses  méditations  sur  ce  drame  douloureux  du 
Odvidra.  €  Ge  livre  est  en  effet  une  horloge.  Là  se  trouvent  comptées 
une  à  une  toutes  les  heures  de  cette  longue  sgonle  pendant  lequeUs 
^aeeompUsealent  un  à  un  et  jusqu'au  dernier  instant  les  nombreux 
oracles  des  prophètes  et  s*épandait  goutte  à  goutte  Tamer  calice  au 
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fond  duquel  élaieut  ]a  mort  de  rHomme-Dieu  et  la  vie  du  genre 
humain,  »  Après  uû  préambule  sur  ruUliLé  de  méditer  la  Passion, 
Tauieur  consacre  seize  chapitres  aux  considérations  pieuses,  théolo- 
giques et  mystiques,  que  peut  inspirer  la  méditation  de  ces  mystères 
douloureux.  Une  seconde  partie  du  Utto  comprend  les  stations  sur  te 
Gftlraire  pendant  la  messe  et  quelque»  autres  prières  en  harmonie  avee 
laPaarien. 

—  Le  eanr  sent  de  Notre-Seisneur  est  nn  abtme  sana  fond  qu'on 
peut  eauQrer  de  pénétrer  maie  qu*on  n^épntaera  jamaia.  Depuis  les 
étndes  si  remarquables  du  R.  P.  Ramière  dans  le  Metttiffvr  du  Cmur 
ib  Jétuêt  les  anieiini  n'ont  pas  manqué  pour  se  mettre  à  sa  suite  et 
liMilller  encore  ces  pvofondeuis  :  il  leste  loojoiin  ipielqoe  ehose  & 
trouTer  et  voici  encore  H.  rabbé  Henri  Bolo  qui  nons  expose  lesdéeou- 
Wles  qa*fl  7  a  ftdies.  VÈvangUe  du  Cœur  dê  Jétut  est  tout  l'Évan- 
gito  ramené  à  l'amour  de  Jésus  pour  les  hommes*  L'ouTrage  est 
divisé  en  quatre  livres.  Le  premier  nous  parle  du  rôle  du  Gœur  et 
neuf  chapitres  sont  consacrés  au  Gœur  de  Dieu,  à  la  religion  du  Ccnur, 
à  la  vie  physique,  morale,  surnaturelle^  intérieure,  la  force  extérienie« 
à  la  force  imposée  et  communiquée.  Le  second  livre  :  La  Loi  du  Gosur 
«omprend  la  pensée  profonde,  le  moyen  principal,  la  décision,  l'émo* 
tien,  l*indulgence,  l*08Cime>  le  caractère  fondamental,  la  fiiiblesae, 
FaJmégatlon.  Dans  le  troisième  livre  :  La  Nature  du  Cour,  Vautour 
étudie  le  ccBur  du  Christ  comme  le  cœur  d*un  fils,  d*un  père,  d'un 
époux,  &^  père  et  d'une  mère,  fiinfin  le  quatrième  livre  :  Le  JBiên  du 
Cœur,  considère  le  cosur  de  Jésut  par  rapport  à  la  misère  humaine,  et 
dévoile  ses  trésors  qui  sont  rinnocence,  les  affections*  les  liens  du 
sang.  Ces  litres  ont  peul-èlre  IMnconvénient  d*avoir  un  peu  de  vague 
et  d!indiquer  à  peine  ce  quMls  signifient,  mais  dès  les  premières  lignes 
la  pensée  de  l'auteur  s'éclaire it  et  le  développement  est  toujours  en 
harmonie  avec  la  pensée.  M.  Tabbé  Bolo  a  sa  manière  de  traiter  les 
questions  les  plus  élevées  en  les  mettant  à  la  portée  de  tous  ses 
lecteurs;  ajoutez  à  ce  talent  un  style  entraînant  et  on  s'expliquera  le 
succès  toujours  soutenu  de  ses  livres. 

—  H.  le  chauoine  Lohan  étudie,  Ini  anssi,  le  C<ryr  de  Jésus,  con^vlcrc 
en  lui^mémef  dans  ses  vertus,  dmis  ses  souffrances,  d'ins  nos  devoirs 
envers  lui.  C'est  nno  série  de  soixante  mfdit.;it.ions  sur  le  (iœur  de  Jésus 
soil  déji  préparc  dans  la  premit:re  création  du  cœur  humaiu  el  annoncé, 
Boil  formé  (ians  le  sein  de  Mario  et  orné  de  tous  les  dons,  lanlôt  cœur 
de  {rttro  et  de  père,  tantôt  cœur  de  fils  à  l'égard  de  Diea  et  de  Marie, 
cœur  d'époux  à  l'égard  de  l'humanité  et  de  TKgiise,  enfin  cœur  de 
prêtre  et  de  victime.  Les  vertus  du  Gœur  de  Jésus  sont  Tamour  et  la 
bonté,  la  piété  et  la  tendresse,  la  constance  et  la  pureté,  la  douceur  el 
la  force,  etc.  Les  souffrances  du  Cœur  de  Jésus  commencent  à  Télable 
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de  Belhléem  pour  se  pourguivie  dans  TesiU  dans  le  traviil  «t  la  fsiUgue, 
pour  s'acheyer  ei  se  eonBommer  dans  seo  agonie  «l  sa  Passion.  Enfin 
rien  de  plus  piéds  et  de  plus  impérieux  que  nos  dsTOi»  à  Tégard  du 
Cœur  de  Jésus  :  Tadoration,  la  feeonnaissanee,  ramour,  rimitaUon« 
ruQion,  rioTocation,  la  réparalion.  SniTenl  quelques  ;m4dilaUons  sur 
la  garde  d*honnettr,  la  sainte  messe,  la  communion*  la  f6te  du  Sa6i6- 
Gœur,  le  premier  vendredi  du  mois,  le  zèle  pour  le  Saer6-G(Bur.  Toutes 
ces  pages  respirent  une  vraie  et  ardente  dévotion  pour  le  Cœur  divin 
de  Jésus  :  elles  sont  à  la  fois,  comme  récrit  Mgr  l'évéque  de  Nantes, 
•  «  conformes  à  la  saine  doctrine  et  inspirées  par  une  ardente  piété,  très 
pro|)res  dès  lors  à  éclairer  et  à  soutenir  les  âmes  pieuses  dans  la  pra- 
U(iue  de  la  dévotion  à  ce  divin  Cœur.  » 

—  Finissons  cette  série  par  le  livre  de  M.  l'abbé  Alfred  Monnin  : 
Mater  admirabilis,  ou  les  Quinze  premières  Années  de  Marie  Immaculée  : 
on  De  saurait  séparer  la  Mère  de  sou  Fils.  Ici  c'est  pour  ainsi  dire  le 
cœur  même  de  Marie  que  l'auteur  cherche  à  nous  décrire  en  nous 
rappelant  les  richesses  lucomparahlesdc  celte  A.mc  devenue  le  sanctuaire 
privilégié  du  ûaiut-Esprit.  M.  l'abbé  Monuin  a  conçu  la  peusée  de  ce 
livre  auprès  de  la  fresque  du  couvent  du  Sacré-Cœur  à  la  Trinité-du- 
Mont,  à  Rome  ;  cette  image  de  Marie,  pour  ainsi  dire  nouvelle,  lui  a 
ouvert  un  horizon  à  la  clarté  duquel  il  a  contemplé  Tauguste  Vierge 
s^offrant  à  notre  imitation  el  à  no  li  e  amour  «  à  un  âge,  disait  Pie  IX, 
où  elle  semblait  être  oubliée.  »  L'auteur  s'est  épris  d  une  affection  plus 
tendre,  plus  filiale  pour  cette  mère  vraiment  admirable  et  il  n'a  pu  se 
délacherde  celle  coulemplatiou  sans  se  résoudre  à  faire  coanaître  el  à  pro- 
pager celle  nouvelle  forme  de  dévotion,  approuvée  du  reste  par  l'Église 
et  enrichie  des  plus  précieux  privilèges.  Son  volume  se  compose  de 
trois  parties  :  dans  la  première,  l'auteur  nous  fait  méditer  les  diverses 
préparations  par  lesquelles  Dieu  disposa  la  très  sainte  enfant  du  Temple 
à  devenir  la  Mère  admirable  du  Verbe  éternel  ;  dans  la  deuxième,  li 
nous  fait  suivre  Marie  adolescente  dans  tous  les  détails  de  la  vie  qu'elle 
a  dû  mener  à  l'intérieur  du  Temple;  dans  la  troisième  il  moatre 
comment  la  très  sainte  adolescente  du  Temple  a  été,  de  fait,  Mère 
admirable  à  Belhléem,  en  Egypte,  à  Nazareth  et  à  Ephèse  ;  il  donne 
un  aperçu  sur  la  fresque  originale,  sur  les  grâces  qui  semblent 
descendre  de  cette  pieuse  peinture  et  enCn  il  relate  les  dons  principaux 
par  lesquels  A/ator  admirabiUs  récompense  ceux  qui  aiment  sa  très 
pure  adolescence. 

19  à  21.  —  SPiRnuALiTÉ.  —  Nous  avons  déjà  fait  connaître  les  Médi- 
talumt  du  cardinal  Wiseman  sur  la  Passion  de  N.-S.  M.  l'abbé  Cau- 
dron  nous  offre  maintenant,  grâce  à  sa  traduction,  [les  Méditations  sur 
VÊvangUe  du  même  éminent  auteur.  Nous  devons  lui  savoir  gré  de 
faire  passer  ainsi  dans  notre  langue  ces  exoellents  inviux  de  spiritna* 


Digitized  by  Google 


—  407  — 

Uté  qui  oDt  fêii  du  cardinal  Wlflesian  un  Auteur  très  goûté  des  Ames 
d'élite.  Géltti-ei,  qui  est  le  eomplément  de  eelui-là,  semble  destiné  à 
pioduire  un  plus  gnnd  bien*  c  LiSîvangile  est  k  source  intarissable -ed 
les  chréliens  tiouvent  ralîment  substantiel  de  la  piété,  où  les  âmes  qui 
doutent  ou  qui  chancellent  rencontrent  les  attraits  les  plus  puissants 
TOis  la  foi  et  la  Tortu.  L*ÉTangile  prêché,  étudié,  médité,  sjoute  Mgr  de 
Meanz,  c*est  la  condition  indispenssble  du  progrès  réel  et  du  sslut  des 
Ames.  »  Le  Utio  oontieni  quarante  méditations  dont  le  st^ct  est  tiré  de 
&  Tie  de  N.-S.  J.>C.  et  emprunté  à  rÉvangile  :  incarnation»  naissance, 
dreoncision,  présentation  au  Témple»  vie  cachée»  baptême,  désert,  pré- 
dications, béatitudes,  paraboles^  vertus,  etc.  CTest  bien  là,  en  efiét,  tout 
rérangile;  chaque  méditation  est  diTlsée  méthodiquement  en  deux 
points  et  se  termine  sur  des  affections  et  des  résolutions.  Le  terme  de 
Méditations  est,  à  notre  avis,  trop  modeste  :  on  pourrait  y  substituer 
celui  ù'BUwitwM  dont  8*est  servi  Bossuet  pour  ses  méditations  sur  les 
mystères.  Feut<-étre  le  pieux  auteur  mystiqu««^il  voulu,  par  un  senti* 
ment  d'exquise  délicatesse,  éviter  tout  parallèle  entre  son  œuvre  et  celle 
de  TAigle  de  Meaux.  Mais  ce  parallèle  s'offre  de  lui-même  et  le  cardi- 
nal Wiseman  n*a  lien  à  redouter  du  voisinsge  ou  de  sa  confrontation 
avec  Bossuet. 

—  Livre  de  spiritualité  aussi,  celui  du  R.  P.  Billecoq,  mais  eidusi- 
vemenl  destiné  aux  religieuses,  comme,  d'ailleurs,  l'indique  claire- 
ment le  litre  :  La  Religieuse  parfaite,  ou  la  Piété  daris  le  cloître.  La  for- 
maliou  d'une  religieuse  à  la  vraie  piété  n'est  point  facile  :  il  faut,  à 
celte  œuvre,  user  de  beaucoup  de  sagesFo,  de  prudence,  de  discerne- 
ment, de  fermeté,  de  constance,  et,  d'autre  part,  le  g^enre  de  tel  direc- 
teur peut  ne  pas  convenir  a  tel  esprit,  à  tel  tempérainenl.  I.a  variété 
des  ouvrages  s'explique  et  se  justiûe  ainsi  :  celui  qui  ne  saurait  réussir 
dans  tel  cas  réussira  merveilleusement  dans  un  autre.  Le  livre  du  P. 
Biiiecûcq  nous  parait  toutefois  convenir  au  plus  grand  nombre.  Pour 
dater  du  xtii«  siècle,  les  instructions  familières  sur  les  pratiques  de  la 
vraie  dévotion  qui  conviennent  à  une  religieuse,  n'en  sont  pas  uioins, 
oppoiluiieâ  et  excellentes  au  début  de  ce  vingtième  siècle.  Dans  la 
première  partie,  l'auteur  traite  des  pratiques  intérieures  ei  extérieures 
de  la  religion  ;  dans  la  seconde  il  indique  Tesprit  qui  doit  animer  ces 
pratiques.  A  lire  son  volume,  beaucoup  de  religieuses  gagneront  à 
s'inspirer  de  la  vraie  dévotion  et  à  détruire  certaines  habitudes  deve- 
nues manies  qui  font  dévier  leur  piété,  causent  une  grande  perte  da 
temps  et  abouLisbent  parfois  à  de  fatales  deceplions.  L'ouvrage  se 
c<unplute  par  des  médilalions  pour  une  retraile  de  huit  jours  :  c'est 
l'oeuvre  du  R.  P.  Bouigeois  qui  vient  se  souder,  conmie  un  heureux 
complément,  an  petit  traité  du  P.  Billecocq. 

^  Aux  simples  ûdèles,  comme  auiL  religieuses  s'adresse  l'auteur  du 
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Chemin  du  Ciel  éclairé eiaplanû  Lee Letirû$  de<itr«e<ton,quenou8annon« 

çons,  ont  pour  but  de  montrer  en  pleine  lumière  ce  chemin  du  Ciel  que 
les  préjuges  nous  représentent  d'un  abord  si  difficile  et  tout  hérissé 
d'obstacles.  Voici  les  questions  IraiLéos  dans  eus  lettres  :  Esprit  de  foi. 
Conditions  de  la  lultc  ;  Exercice  fie  la  priùro  el  de  l'humilité.  Esprit 
de  renoDcemeûL  el  de  mortification,  Règles  el  notions  de  la  vie 
intérieure,  Voies  crucifiantes  et  purifiantes,  espérance  cbrélieune  ; 
Rapports  de  l'âme  avec  Jésus;  Vicissitudes  de  la, vie  spirituelle, 
contiance  et  abandon,  fruits  et  joie  du  sacrifice,  pratique  du  pur 
amour;  Immolation  de  J.-C.  continuée  dans  les  âmes  qu'il  s'est 
choisies;  Fêtes  et  mystères.  Ce  sont  tour  à  tour  des  conseils,  des 
enseignements,  des  règles  de  vie  chrétienne  et  de  perfection,  mer- 
veilleusement propres  à  éclairer  les  âmes»  à  les  fortifier,  à  les  consoler, 
à  leur  faciliter  leur  ascension  vers  le  Ciel.  Chacun  peut  y  trouver,  à 
l'heure  de  l'épreuve,  la  page  écrite  pour  soi,  une  lumière,  un  aliment 
pour  ses  désirs  de  perfection.  Et  dans  cette  grande  diversité  de  ques- 
tions, Tauleur  a  su  donner  l'unité  à  son  travail  en  classant  le  tout  de 
façon  à  faire  un  vrai  traité  de  spiritualité.  C'est  aussi  la  doctrine  Je 
graves  et  recommandabies  auteurs  qu'il  a  miae  —  il  l'avoue  sincère» 
ment  —  à  contribution. 

22  à  31.  —  Piéxé.  —  L'Année  liturgique^  du  H.  P.  Dom  Pro^per 
Guéranj^er.  abbé  de  Solesmes,  s'achève  cntin  avec  le  VI*  volume  du 
Temps  après  la  Pentecôte.  Ç'a  été  une  œuvre  de  longue  haleine,  se 
poursuivant  lentement,  à  rencontre  de  ces  publications  hâtives  qui 
pcTivent  obtenir  une  heure  de  faveur,  mais  qui  ne  sauraient  avoir  une 
longue  vie.  Il  a  fallu  soixante  ans  pour  arriver  au  volume  qui  clôt 
l'œuvre î  El,  pendant  cet  espace  considérable  de  temps,  la  sympathie 
ne  s'est  pas  découragée  :  on  était  avide  du  nouveau  volume  qui  devait 
paraître,  mais  cette  avidité  était  contenue,  rèsig-née,  jusqu'à  ce  que, 
enfin  satisfaite,  eiie  éclati^i  dans  de  vrais  transports  de  joie  :  cinq  cent 
mille  volumes,  sortis  des  presses  avant  que  l'œuvre  ne  fût  achevée, 
sont  bien  une  preuve  irrécusable  de  Tattrait  qu'y  trouvent  les  âmes. 
Ce  VI*  volume  de  la  continuation  coaUent  le  Propre  des  Sainte,  depaie 
la  Toussaint  jusqu'au  90  novembre. 

—  Gsttx  qui  seraient  effrayés  des  quinze  volumes  de  C Année  l%tur'<^ 
gique  pwnieni  se  contenter  d'un  petit  résumé  ayant  pour  titro  ? 
Eniréliens  sur  gtAclques-unes  des  fêles  chrétiennes^  entretiens  familiers, 
mais  très  intéressants  et  pieux,  indiquant,  avec  l'origine  historique  de 
la  féte,  sa  signification  propre  ot  le  symbolisme  des  eèrémonies  ans- 
quelles  elle  donne  lieu. 

—  Le  livre  du  P.  Gœdert  pourrait  compléter  le  précédent,  avec  ses 
LseiNret  pimms  pour  tou$  le$ dimanches  et  les  principales  fétsê  de  Confiés. 
Ces  lectures  dfrent  d*aatant  plus  d'intérêt  et  d'utilité  qQ*elles  sont 
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«mpruDlées  aux  œuvres  de  saint  Bernard.  MgrdeSaint-Dié  félicite  l'au- 
iear  (kTIieareufle  pensée  qu'il  a  eue  de  proposer  son  volume  comme 
livre  de  lecture  de  la  famiile  :  «  La  lecture  de  l'Évangile,  de  la  Vie  des 
âiiBiâétdt  pieuses  médilaUons  était  un  usage  éminemment  chrétien 
daoi  les  familles  d'autrefois.  Le  maintenir  là  où  il  existe  eneoro,  le 
TéteOlerlà  oix  il  est  quelque  peu  assoupi,  le  faire  naître  là  où  il  n'est 
p»s  eu  hoQueur,  tel  eçt  le  triple  but  que  vous  poursuivez.  J  aime  à 
pcflier  que  vous  aurez  la  satisfaction  de  l'atteindre.  »  Les  familles 
ci/^tieDDes  gagneraient,  eu  effet,  beaucoup  à  se  nourrir  de  ces  consi- 
déraiions  spirituelles  qui  conserveraient  ou  réformeraient  en  eUes  la 
hi  et  le.s  moBars. 

—  Le  Mois  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  par  le  R.  P.  Dehon,  uoua  aide 
efficacement  à  pécéirer  dans  ce  sanctuaire,  véritable  abîme  desairilelé 
et  de  perfeclioD.  L'auteur  ne  veut  pas,  toutefois,  nous  inspirer  uue 
simple  dévotion  d'impressions  et  de  sentiments  ;  fou  but  est  de  nous 
porter  à  réformer  noire  cœur  sur  le  modèle  du  cœur  de  Jésus,  de  nous 
faire  imiter  sa  douceur,  son  humilité,  sa  patience,  sa  charité  :  a  car,  * 
dit-il,  c'est  là  honorer  vérilablejnenl  le  cœur  de  Jésus  et  prendre  la 
voie  d'une  direction  solide  et  inieneure.  *  Son  ûl  coaducieur,  c'est  la 
série  des  invocations  qui  composent  les  nouvelles  liunies  du  Sacré- 
Csnt;  sa  méthode  c'est  d'abord  l'exposition  de  la  doctrine,  c'est  ensuite, 
povir  aiouler  cette  suavité  que  réclame  un  tel  sujet,  l'appropriation  ou 
l'ippUeatiflo  à  chaque  invocation  de  quelques  cilations  empruntées 
MX  saints,  en  particulier  à  sainte  Gertrude  et  à  laB.  Marguerite  Marie. 

(«e  B.  P.  Dehon  nous  donne  encore,  sur  la  Sainte  Vierge,  un  livre 
eotûus  poiats  semblable  par  la  méthode.  C'est  le  Mois  de  Marie  sur  lea 
iUêHimds  la  Sainfc  Vierge.  Il  prend  les  invocations  dans  l'ordre  où  elles 
Oisteol,  en  groupant  toutefois  ceUea  qui  ont  entre  elle»  une  grande 
toijûgie*  Les  méditalioBSt  comme  pour  le  Sacré-Cosor,  iODt  génôraU^- 
«ncni  enapTunlées  aux  ouvrages  des  saints  :  où  trouver  rien  do  plus 
diNSirinal  ci  aussi  do  plus  afifectueux  pour  Marie  ?  Quant  aux  ozemples, 
eonuno  cous  dn  lim  piécédent,  Us  sont  d'ordinaire  assez  neufs  :  ils 
Ibot  fossofUr  la  gxtndo  action  do  la  Sainto  Tiorgo  ol  son  Iriompho  au 
dix-nouTièmo  sièelo. 

^  Aalie  Mine  cifo.  Iforté  que  publie  M.  Ifésaago  do  Saint-Andrt, 
«elnl-cS  &  TusagO  spécial  dos  femmes  chréiionnes.  Nous  nousassoeions 
&  réioge  qno  lo  B.  P.  Nuss»  roeiour  on  théologie^  tàil  do  ce  poUi 
^Inme.  «  La  piéié  qno  rautour  choitbe  à  Inoulquer  aux  fommos 
chféUonnos  nposo  sàr  uno  doctrino  sùfo  ot  solide,  non  sur  un  senti- 
monuiismo  vaguo  ot  obscur.  Bn  peu  do  mots,  arec  clarté  ot  précision, 
l^anloar  toucbo  aux  princlpalos  questions  se  rattachant  à  la  Tortu  qui 
bit  l'oijot  do  la  méditation,  s 
^  BoTonons  aux  LUamu  dû  la  Somte  Vierge  qui  sont  vn  Ibème 
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inépuisable.  L'Élude  historique  et  critique  que  nous  en  donne  le 
R.  P.  Angelo  de  Santi  est  un  travaii  de  controverse  plutôt  que  de 
mysticité  ;  il  s'adresse  spécialement  aux  érudits  que  les  recherches 
des  origines  et  des  textes  intéressent  l)eaucoup,  mais  il  s'en  faut  qu'il 
soit  sans  intérêt,  même  pour  les  simples  fidèles;  chacun  aime  assez  à 
savoir  d'où  vient  la  prière  qu'il  récite,  quel  en  est  l'auteur,  à  quelle 
date  elle  remoiUe.  C'est  donc  pour  le  plus  grand  profit  de  tous  que 
M.  Fabbé  Boudinbon  a  traduit  cet  ouvrage  de  Tiuiien  et  Ta  vulgarisé 
en  France.  Ce  travail  est  divisé  en  trois  chapitres  :  le  premier  traite 
les  diverses  opinions  qu'il  fait  connaître  et  qu'il  juge;  l'histoire  des 
litanies  occupe  tout  le  deuxième,  enfin,  dans  le  troisième,  l'auteur 
remonte  aux  origines  et  reproduit  les  documents  qui  ont  servi  ^ 
préparer  les  litanies  dites  de  Loretta. 

—  La  piété  fait  le  fond  du  livre  du  K.  P.  Ollivier  :  Petites  MédilaHom 
sur  les  litanies  de  la  Sainte  Vierge,  Simple  et  rapide  commentaire  des 
invocations,  c'eBl-^i-dirc  des  divers  tilrçs  que  l'Église  donne  à  Marie. 
Comme  le  dit  si  justement  l'auteur,  les  litanies  sont  avant  tout  une 
prière,  l'une  des  plus  respectables  par  l'antiquité  et  des  plus  agréables 
par  la  variété.  L'usage  nou?  en  vient  de  l'Orient  par  saint  Cyrille, 
mais  c'est  sainL  Gcrmr\in  qui  en  aurait  donné  le  modèle.  Le  R.  P.  Olli- 
vier ramène  toutes  les  invocations  des  litanies  à  trois  idées  princl- 
pales  :  la  maternité  et  la  virginité  de  Marie,  puis  les  titres  qui  lui 
conviennent  en  raison  de  ces  deux  prérogatives,  enfin  les  diverses 
formes  de  sa  ro:^auté.  Chaq[ue  méditation  ne  tient  pas  une  page,  c'est 
dire  qu'elle  est  bien  réellement  c  petite  >  ou  courte  :  elle  n'en  vaut 
peut-être  que  mieux,  n'efiTrayant  pas  le  lecteur  e(  (avorimnt  la 
mémoire. 

—  <  De  Marie  on  ne  parlent  jamais  assez  »,  disait  saint  Bernard. 
Après  ses  litanies,  Toici  son  rosaire.  Dans  U  Braire  et  la  saintelé,  le 
R.  P.  Ilugon  trouve  d'barmonieuz  rapports  entre  le  rosaire  et  la 
sainteté  ;  un  Avant-prepos  noue  montre  le  rosaire  comme  une  syn- 
thèse du  christianisme,  un  résumé  dee  ceuvres  de  la  grâce  divine  ; 
entrant  alors  dans  le  cœur  de  son  SQjet,  il  étudie^  dans  le  rosaiiei 
l'anteur  de  la  sainteté  qui  est  Jésus  :  rosaire  et  le  cœur  de  Jésus, 
rosaire  et  Tàme  de  Jésus,  c*est-à-dire,  sa  scienee»  sa  grflee  et  sa  divi- 
nité ;  U  étudie  ensuite  les  modèles  de  la  eainteté  :  Marie,  modèle  de  la 
prédestination^  mèie  de  la*  grftce»  patronne  de  la  bonne  morti  Joeephi 
ses  droits  sur  Jésus  et  Marie,  son  eontaet  avee  le  Verbe,  son  WHe  pir 
rapport  à  rÉgUse  dont  U  est  le  patron  ;  enfin  e^est  la  pratique  de  la 
aainteté  que  l^teur  eoneidère  dan»  le  rosaire  :  sainteté  commune, 
parCUte  et  héroïque.  H  y  a  beaucoup  à  prendre  dans  ce  petit  volume 
qui  renferme,  comme  on  vient  de  le  voir,  un  vrai  traité  abrégé  de 
spiritualité. 
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—  lé  Chrétien  à  l'école  de  saint  Joseph  achète  de  faire  coonaftie  le 
saint  palriaiebe  :  sons  la  forme  d'exercices  pour  le  mois  de  mars,  cet 
opuscule  eomprend  trente  ei  une  méditations  sor  la  prâdsstlnaftion» 
les  piérogatives,  les  vertus  et  la  puissance  de  saint  Joseph  que  Tantear 
Teut  foire  mieux  aimer.  Chaque  méditetion  est  diTiséeen  deux  points  : 
le  premier  retrace  succinctement  une  des  vertus  qui  hrillèrent  en  ce 
saint  ou  des  diverses  fonctions  ai  élevées  qa*ll  remplit  auprès  de 
Notre  Seifi^eur,  son  fils  putatif;  le  second  expose  les  enseignements 
gui  découlent  de  ses  exemples.  Ainsi,  à  «  l'école  de  saint  Joseph  >,  le 
chrétien  apprend,  en  même  temps  que  les  devoirs  de  la  vie  chrétienne, 
à  honorer  Jésus^Ghrist,  selon  l'attrait  doux  et  puissant  qu'inspire  aux 
âmes  radoral>le  Eucharistie.  H  est  à  regretter  seulement  que  ce  livre 
ne  porte  pas,  comme  l'exige  la  loi  canonique,  Vimprimatur  de  rOrdi» 
naire.  F.  Chapoi. 
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1.  —  Le  R.  P.  Eusèbe  nous  apprend  quMl  édite  en  ce  moment  à  So- 

lesmes  les  livres  de  chœur  franciscaics.  Pour  leur  servir  d'aunonce,  ce 
savaiiL  religieux  vient  de  publier  une  brochure  intitulée  :  De  Cantu  in 
Ordine  seraphico.  Il  nous  montre  ià  à  quels  pénibles  travaux  il  a  dû  se 
livrer  pour  reconstituer  le  chant  de  son  ordre.  Retrouver  en  effet  les 
monuments  partout  dissémlués  du  chant  franciscaiii  n'était  pas  chose 
luUe.  liéce&sitô  aUmposaii  pour  cela  de  parcourir  une  bonne  partie 
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de  r£uxope,  de  iraTenor  les  mers,  de  suivre  la  piste  de  manuscrits 
perdus  au  fond  des  couvents  ou  des  ^bibliothèques  pii]>Uqaes  el  pcl- 
T6es«  de  réveiller  et  de  sortir  de  la  poussière  plus 

D'da  riva  bouquin  pkmgé  dus  un  profond  soaiMll» 

de  dépouiller  des  documeuis  de  lout  genre,  de  classer  les  découver- 
teSf  de  les  comparer  et  de  conclure*  C'est  fait  maintenant.  Nous  ne 
doutons  m  de  la  valeur,  ni  du  succès  de  ce  perciévcrant  et  méritoire 
travail.  Cependant  nous  éprouvons  une  vague  inquiétude  que  nous 
nous  &u  voudrioLLs  de  ne  pas  accuser  ici.  L'auteur  nous  assure  que 
ces  mélodies  franciscaines  retrouvées  «  sont  Técho  des  âmes  candides 
qui  les  ont  dictées  »  et  qu'elles  ont  a  une  allure  sui  geri^ris,  >  un  cachet 
de  grâce,  a  de  fraîcheur  rare,  »  «  de  simplicité  t  et  de  c.  suavité  »  c  qu'on 
savoure  avec  délices.  »  I>éj4,  vous  êtes  certain,  mou  K.  F.,  que 

u    les  écoutants 

En  feront  one  estime  à  i»  vôtre  pareiUe.  » 

Nous  le  souhaitons  ;  mais»  malgré  nous,  il  nous  Tient  des  doutes  sur 
la  beauté  des  produetioxis  mélodiques  du  zxr*  siècle  et  des  siècles  sol* 
Tsnts.  Qa*il  faille  en  ezeepter  quelques-unes  de  réellement  supérieu- 
res, empreintes  encore  d'une  certaine  saveur  grégorienne»  nous  n*lié- 
sitons  pas  à  Tadmettre.  Hais  qu'elles  doivent  être  rares  I  Et  ne  trouves* 
vous  pas  que  ce  serait  un  bien  singulier  hasard  que  celles-là,  et  celles- 
là  seules,  fùssent  justement  le  lot  heureux  du  répertoire  franciscain? 
C'est  presque  à  r^rét  que  nous  faisons,  au  passage,  cette  remarqué. 
Car  nous  trouvons  qu*U  faudrait  louer  sans  restriction  le  sMe  de  qui- 
conque travaille  avec  Intelligence  à  la  remise  en  honneur  des  vieilles 
cantllènes  de  TÉglIse.  Les  fortes  convictions  menant  i  raetion,  le 
K.  P.  Busèbe,  tout  au  long  de  son  ouvrage,  bataille  ferme  contre  les 
tenants  du  chant  polyphonique  parmi  le  clergé  fiançais. 

2.  —  L*ouvrage  du  R.  P.  Klenle  :  Mtua  uni  Mikh  in  Kirehemniutika^ 
Usehm  Dingen  est  d*un  intérêt  tout  local  et  ne  vise  que  l'Allemagne. 
On  sait  les  grands  services  rendus  par  la  puissante  c  Société  de 
sainte  Cécile  »  pour  la  réforme  de  la  mtisique  d'église.  Le  P.  Kienle 
les  reconnaît  et  y  rend  hommage;  mais  en  même  temps  il  ne  craint 
pas  de  signaler  dans  la  conduite  de  cette  société  un  esprit  étroit  el 
mesquin,  qui  peut,  à  la  longue,  constituer  un  vérilsble  danger.  Tous 
les  arguments  du  courageux  auteur,  appuyés  sur  les  décisions  da 
Rome  elie-méme,  sont  une  poussée  vigoureuse  contre  Tabos  des 
recours  trop  fitéqnents  à  Rome,  une  réclamation  en  làveur  des  droits 
des  Ordinaires,  et  une  restriction  très  Juste  à  la  foroe  exagérée  que 
beaucoup  donnent  aux  décisions  de  la  S*  G,  des  Rites.  Le  P.  Kienle  ne 
perle  que  tout  à  iàit  incidemment  des  éditions  de  Ratisbonne  ;  cepen- 
dant presque  tous  ses  arguments  tendent  à  prouver  combien  a  été 
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^on.  Les  deux  bommes  que  Tauteur  tîm  le  plus  sont  Witi  et  Krateebdc 
lÉcrli  aree  mesure  et  diseréUon«  cet  auyiage,  très  bien  doeumentét 
a  produit  en  Allemagne  une  Téritable  émotion  ;  mais  la  tbéorie 
de  Dom  Kienle  ne  manquem  pas  de  iriompher  parce  qu*èUe  est  mie. 

3.  »  Hgr  Respighi  est  un  prélat.  Jeune  encore,  de  la  cour  romaine, 
qui  s*eet  ftit  connattio  très  avantageusement,  en  ces  demIèM  années» 
par  de  sifantes  études  liistori«[ttss  sur  le  cbant  grégorien.  A  la  fin 
de  im,  U  publiait  une  brocbure  où,  à  rencontre  de  la  tbèse  soutenue 
par  le      Hsberl,  de  Ralisbonne,  il  s'appliquait  à  dtaiontrer  que 
Palestrina  n'était  nullement  Tauteur  du  Graduel  romain,  dit  médicéen, 
—  du  nom  de  l'imprimerie  qui  publia  cette  édition.  Ce  travail  oCfre  le 
plus  Vif  ialérôt,  puisqu'il  traite,  au  sujet  du  chant  de  l'Eglise  romaine, 
la  question  d  origine.  Or,  tandis  que  le  Jy  Haberl  fait  endosser  par 
Palestrina  1  édition  médicéenne,  Mgr  Respighi  prouve  que  Tillustre 
aurtiste  fut  étranger  à  sa  rédaction.  Le  Nuovo  Studio  su  Giovanni  Pier 
Luigi  da  Palestrina  est  une  seconde  édition  développée  de  la  susdite 
brochure,  avec  des  notes  marginales  qui  en  facilitent  la  lecture. 
H  comprend  deux  parties  :  la  première  nous  apprend  pourquoi,  sur 
Vordre  de  G  répoire  XIII,  Palestrina  abandonna  Tœavre  que  ce  Pontife 
Ixii  avait  d'abord  confiée  ;  la  seconde  partie  est  consacrée  à  l'historique 
des  vicissitudes  que  subit  le  manuscrit  inachevé  du  célèbre  musicien, 
quand  l'artiste  fut  mort.  Le  docte  prélat  s'appuie  sur  les  précieuses 
découvertes  qu'il  a  faites  à  la  bibliothèque  Vaticane  :  le  Graduel 
médicéen,  où  d'ailleurs  les  mélodies  grégoriennes  traditionnelles  sont 
méconnaissables,  ne  saurait  être  attribué  à  Palesliina.  U  duit  lire  en 
entier  le  chapitre  (p.  1116  et  suIt.)  où  l'auteur  établit  nettement  que 
l'édition  médicéenne  n^a  Jamais  eu  dans  rfiglise  le  csiactére  officiel 
que  le  l>  Hsberl  lui  suppose.  Dans  la  Bréûœe  de  son  ÈlnuU^  Mgr  Respi^ 
souligne  les  procédés  discourtois  que  le  docteur  allemand  a  mis  parfois 
an  service  de  sa  polémique  ;  U  ne  veut  pas  s*en  plaindre  pourtant  outre 
mesure,  parée  qu'il  regarde  comme  perdue  une  cause  qui  éprouve  le 
besoin  de  recourir  à  de  tels  moyens  de  défense  (p.  10).  GeUe  brochure 
lait  le  plus  grand  honneur  au  savant  prélat  ;  elle  projette  la  lumière 
sur  une  question  de  grande  actualité,  et  le  IX  Haberl  ne  refusera  pas 
de  souscrire  aux  paroles  du  pape  Léon  XIII  que  Mgr  Hc£>pighi  cite  très 
opportuuémeiU  à  la  tin  de  son  travail  (p.  119)  :  DecUnare  ab  imtituto 
con'uptio  est  ;  ad  inslitutum  redire  sanatio.  Sur  le  terrain  du  plaiu-chanl 
en  particulier,  le  Souverain  Pontife  souhaite  vivement  que  l'on 
revienne  ad  fontes  S,  Gregorii  i  c'est  ce  qui  ressort  avec  une  nouvelle 
évidence  du  bref  :  Nos  quidtm.  que  le  Saint  Père  a  expédié  le  17  mai 
à  l'abbé  de  Soiesmes,  Dom  Delatte,  et  k  ses  religieux.  Ce  bref  qui  est 
un  éloge  fi  Tadresse  des  bénédictins»  sert  en  même  temps  à  tracer  la 
AOUT  1901.     ,  T.  XCm.  8. 
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voit  à  toiiB  ceux  qui  s'intéresseul  à  la  reâlauralioa  des  aacieimeâ 
ipélodleâ  grégoriennes. 

4.  —  La  France  a  été  pluB  clairvoyante  que  l'Allemag'ne  dans  cette 
ftumeuse  question  ,  et  elle  a  su  inlerpréler  avec  plus  de  liberté  les  dé- 
crets delà  S.  G.  des  Rites  ;  le  diocèse  de  Grenoble  en  donne  un  non- 
Tel  exemple.  Mgr  Bellet,  pour  mieux  le  mettre  en  évidence,  vient  de 
publier  une  brochure,  où  il  trace  à  grandes  lignes  l'histoire  du  lutrin 
depuis  la  disparition  des  mélodies  grégoriennes  au  j^vi*  siècle  jusqu^à 
leur  réveil  vers  1850,  et  depuis  leur  réveil  jusqu'à  nos  jours.  Ses  cri- 
tiques sont  très  justes  sur  les  diverses  éditions  de  plain-chant,  issues, 
trop  vite,  du  retour  général  à  la  liturgie  romaine.  11  donne  en  parti- 
culier, sur  l'édition  Hojal,  longtemps  officielle  à  Grenoble,  des  détails 
fort  instructifs  et  édifiants.  Elle  est  morte  maintenant;  n'en  parlons 
plus.  Grenoble  vient  de  la  remplacer  par  les  livres  de  Solesmes.  Et,  à  ce 
propos,  Mgr  Bellet  montre  leur  supériorité,  en  ce  qu'ils  sont  Texacte 
reproduction  des  manuscrits.  11  faut  féliciter  et  Grenoble  de  son  heu- 
reux choix,  et  Mgr  Bellet  de  son  rapport  très  sérieux,  très  métho- 
dique et  trèî^  so)j:^né.  La  lecture  du  Chant  liturgique  dana  U  diocèse 
de  Grenoble  est  de  nature  à  mettre  les  amateurs  eu  gotli  d'éludés 
plus  approfondies  sur  la  question. 

B.  — Avec  M.  Dabin,  c'est  une  autre  littérature.  Tsos  lecteurs  le  con- 
naissent déjà.  Ou  dirait  qu'il  ne  peut  penser  qu'à  la  condition  d'avoir 
des  adversaires  en  face  de  iui.  Et  il  le=;  traite  sans  pitié,  en  enfant  ter- 
rible. Sa  brochure  :  Le  Chant  bénédictin,  n'est  qu'un  carquois  garni, 
4  dont  les  iléchos  partent  en  tout  sens  et  à  tout  propos,  au  miUeu d'éclats 
de  rire,  sur  les  malencoaireux  qui,  sans  raison,  médisent  des  mélodies 
grégoriennes.  Les  ûèches  sont  de  très  boaue  mar^e  et  adroitfiinoût 
lancées,  ...  mais  ce  sont  des  flèches. 

6.  —  Gregoriana,  du  môme  auteur,  ressemble  un  peu,  par  le  fond,  à 
rouvrage  de  Mgr  Bellet.  On  y  retrouve  Tétude  des  mômes  questionSi 
lté  mêmes  appréciations,  et  à  peu  près  les  mêmes  concluaioiis.  Seule* 
ment  elle»  sont  autremeni  présentées  ici  et  là.  Les  preuves^ et ]m 
melUeizies—  les  documents,  les  citations  abondent.  Cette  fois,  on  ap- 
prend avec  M.  Dabin  plus  qu'on  ne  rit.  Mais  il  a  beau  faire,  refiott 
est  visible.  On  sent  qu'il  l>oat  et  que  ses  nerfs  frémissent  dans  celte 
espèce  d'babit  cérémonieux,  qu'il  a  voulu  revêtir.  Chassez  le  nttarelf 
il  rerientau  galop.  Il  est  évident  que  M.  Dabin  possède  parfàitement 
les  questions  qu'il  traite.  Mais  en  dernière  analyse.  Je  doute  ifii^vve 
sa  méthode  il  fasse  beancoiip  de  prosélytes. 

7.  —  U  Bof&t  de  vingt-quatie  pi^  à  M.  Webor  pour  démolir  poli- 
ment l'édition  médicéenne.  U  lui  sufBt  de  présenter  les  Tirlanles  in- 
nomèraliles  de  Tédiiion  41to  officieUe  dans  les  mêmes  chants.  G'ost 

clair»  c'est  prreis,  e'sel  concluant  Dm  Keréensnii^  imr  MtâîeMa 

a  suscité  des  eolères  :  ce  n*est  pas  étonnant. 
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8,  9,  10.  —  Les  trois  nouveaux  volumes  de  M.  Soubies,  consacrés  à 
la  Belgique,  à  la  Hollande  et  aux  Paye  scandinatus^  soAl  bien  les  frères 
dea  piécédenlB.  Pour  un  peu,  même,  ils  serald&i  jumeaux,  Uni  sont 
lapprochées  leurs  dates  de  naissance.  L'auteur  poursuit  aTec  activité 
■on  Uietoire  de  la  mtM^pie.  Xoujouift  même  procédé.  DupQint  de  départ 
au  poioi  d'anivée,  il  nous  emporte  avec  lui  sur  sa  moutuM  lancée  à 
Uiple  yitaaae.  A  eertaiuB  endroits,  le  désir  est  bien  tentant  de  lalentir 
lu  peu  la  course,  pour  eonsidénir  plus  à  Taise  les  beautés  qui  se  pré- 
sentent.  H.  Soubies  ii*éooute  rien  et  file  toujours.  J*aToue  que  e*est 
grand  dommage.  M'était  son  intention  trop  arrêtée  de  ne  donner  de 
son  «  Blatoiie  »  qu\m  simple  canevas,  il  eût  pu  réaliser  pour  la 
Hmaiqae  ee  que  Louis  Blane  n*a  pas  craint  de  Isire  *pour  la  peinture. 
Ventreprise  était  importante  et  dn  plus  vif  intérêt.  Au  lieu  de  cela, 
If .  Soubies  ne  vise  qu'à  exéeuter  une  œuvre,  Intelligente  sans  doute, 
de  eoileetionneur.  On  trouve  dans  ses  petits  livres,  ft  côté  de 
nome  connus,  les  noms  les  plus  inconnus  ou  les  plus  oul>liés  de 
musiciens  hollandais,  flamands  et  Scandinaves,  Compositeurs,  cri- 
tiques, instrumeoListes,  chanteurs,  malLres  de  cl^apelle,  carillonncurs, 
lacleurs  d'orgue,  de  ciavecia  ou  de  piano,' luthiers,  et  mi^aie  éditeurs, 
traités,  ouvrages,  revues,  en  un  mol  hommes  et  choses,  tout  ce  qui  a 
trait  à  la  musique  de  près  ou  de  ioiu,  est  soigneusement  étiqueté  et 
mis  en  place.  Cela  suppose  inconleslableinenl  une  3omme  coiisidérable 
de  lectures  variées  et  de  palieiiLes  recherches.  Gela  peut  <*Lre  ausai  d'un 
très  grand  prix  pour  les  savants,  les  spécialistes  et  les  historiens. 
Pour  tant  nous  douton?  que  les  curieux,  qui  n'auraient  pas  suivi  sans 
plaisir  le  mouvement  artistique  de  ces  peuples  du  Nord,  pénètrent 
bien  avant  dans  de  tels  ouvrages.  Non  que  la  critique  en  soit  absolu- 
ment bannie  :  il  y  a  surla  situation  et  le  caractère  de  la  musique  aux 
Pays  Scandinaves,  sur  Gustave  Vasa  et  ses  successeurs,  des  pages 
fort  intéressantes  et  de  très  originales  appréciations.  De  même,  en 
Belgique,  la  physionomie,     trop  flatteuse  à  mon  sens»  —  de  Fétis^ 
de  Gevaert  et  de  Peter  Benoit,  est  pitu  attentivement  tracée,  liais  ee 
ne  Bool  que  des  maquettes. . .  et  trop  rares  encore.  Finalement,  on  se 
prend  à  regretter  que  H.  Soubies  n'ait  Iktt  qu*explorer,  sans  Texploiter, 
une  mine  ans!  vaste,  dont  11  semble  connaître,  avee  plus  de  précision 
que  personne,  jusqu'aux  moindres  secrets. 

iA.^Ln  Cmemii  m  Froncé  sous  f  ancien  régime  oflkentrbistoirede 
l'oxîgine  des  cooeerts  en  notre  pays  et  de  leur  développement  depuis 
le  XIII*  siècle  jusqu^au  xvm*  inclusivement.  Musicographe  connu  et 
ipprécié,  habitué  de  longue  main  à  mettre  en  œuvre  les  documents 
qui  conceroenl  l  liisLoire  musicale,  M.  Jdichel  BreutiL  a  trouvé  le  secret 
de  soutenir  rinlérét  devant  la  longue  série  deà  dix-sept  chapitres  qui 
composent  son  ouvrage;  et  quand  on  songe  qu'il  n'est  en  somme 
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qu'une  inleraunable  liste  de  noms  propres,  il  faut  convenir  qu'il  a  fallu 
beaucoup  d'art  pour  ne  pas  la  rendre  fastidieuse.  Chaque  personnage 
apparaît  à  son  heure;  des  notes  au  bas  des  pages  nous  apprennent  son 
lieu  d'origine,  quelquefois  sa  généalogie,  son  genre  de  talent,  ses 
pérégrinations  ar  istiques  en  France  ou  à  l'étranger,  parfois  les 
petits  travers  de  son  caraeière,  et,  quand  il  y  a  lieu»  les  œuvres  qu'il 
a  composées. 

12-  —  La  Sonaie  est  une  sorte  de  discours-prélude»  à  une  audition 
musicale.  Le  r61ede  M.  Ch.  fiohéme,  en  la  circonstancOt  est  forcément 
restreint.  Néanmoins  ses  considérations  sur  la  composition  et  le 
earaetère  des  morceaux  inscrits  au  programme,  et  jusque  sur  lesdiffié* 
renls  états  d'âme  d'où  ils  ont  jailli,  sont  fidtes  d'une  plume  rapide 
sans  doutOf  mais  avec  une  exquise  finesse ,  et  délicatement  marquées. 
Dans  l'espace  relativement  court  d*un  siècle  et  quart,  de  1700  environ 
à  1827,  M.  Ch.  Bohème  prend  la  «  sonate  allemande  >  à  sa  naissance»  avec 
S.  Bach,  n  montre  ensuite  sa  transformation  en  «  espèce  »  distincte 
avec  Pb.-Em.  Bach,  ses  développements  divers  avec  Haydn  et  Mosart» 
et  la  conduit  ainsi>  i^n  apogée  avec  Beethoven.  Pour  donner  plus  de 
solidité  à  ses  appréciations,  il  a  soin  de  les  étayer  sur  rauCorité  de 
critiques  de  valeur,  tels  que  Soubles,  Lavignac,  G.  BèUalgue,  elc*  H 
faut  savoir  gré  à  M.  Ch.  Bohème  de  ce  qu'il  dit  de  Mozart  tout  le  hien 
qu'il  en  pense»  à  rencontre  d'une  certaine  mode  actuelle  qui  reproche 
au  génie  focile  du  célèbre  compositeur  d'avoir  peu  créô  d'œuvies 
vraiment  grandes  et  fortes. 

18.  <—  Dès  les  premières  lignes  on  s'aperçoit  que  le  livre  intitulé  : 
Bobert  Sehumann^  avec  Uê  ComeUs  au»  jeunes  musidmt^  sort  de  la 
plume  d'un  admirateur  passionné  du  grand  musicien  et  de  son  œuvre. 
Cest  pour  eeht  qu'il  nous  donne  à  la  fois  des  détails  nombreux  sur  la 
vie*privée  de  l'artiste  qu'il  rend  intéressant  et  sympathique,  al  sur  le 
grand  nombre  d'œuvres  musicales  qu'il  a  laissées.  Lecture  également 
agréable  pour  ceux  qui  ne  connaissent  pas  la  vie  tourmentée  de 
Schumann  et  ne  sont  pas  familiarisés  avec  son  génie  musical,  et  pour 
ceux  qui,  connaissant  les  œuvres  de  ce  musicien,  en  Ignoreut  les 
délalls  biographiques. 

14.  —  M.  l'abbé  J.  Maître,  dans  Xomarftneef  la  Musique,  ne  trace  de 
son  sujet  que  les  grandes  lignes.  Sa  thèse  eût  certainement  gagoé  en 
forceàètre  documentée,  développée  et  débattue.  Elle  se  compose  de 
deux  parties.  première  contient  quelques  extraits  de  Lamartine, 
qui  nous  est  présenté  comme  chantre  de  Dieu  et  de  la  halure.  La  se> 
conde  esside  de  résoudre  le  FtaMème  de  Vappiiealiùn  de  la  mueigue  à 
iapoieie,  La  musique,  le  premier  des  deux  facteurs,  y  est  divisée  en:- 
musique  instrumentale,  musique  (faction  et  musique  de  chaut.  Sui- 
vent quelques  considérations  sur  des  mélodies  appliquées  aux  divers 
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textes  de  Lamartine,  Ténoncé  des  règles  qui  doivent  guider  le  compo- 
siteur dans  la  musique  de  chanl,  cL  des  opinions  coutradicloires  sur  la 
question. Celte  brochure,  fort  intéressaute,  reuferme  d'excellents  avis, 
que  les  musiciens  actuels,  même  les  meilleurs,  feraient  bien  de  retenir 
et  de  méditer.  Quant  à  la  manière  dont  est  traité  Ir-  sujet,  nous  trou- 
vons qu'il  eût  été  plus  méthodique  de  faire,  après  l'eLude  de  la  musique, 
celle  de  la  poésie,  et  de  rapprocher  ensuite  les  deux  facteurs  du  pro- 
blème pour  en  tirer,  dans  une  solution  bien  évidcuLo,  les  lois  générales 
de  composition  qui  se  seraient  appliquées  d'elles-mêmes,  en  ûn  de 
compte,  à  Lamartine.  Devons-nous  aussi  dire  que  nous  regrettons 
certaines  phrases,  qui,  dans  leur  affirmation  catégorique  et  sans  com- 
mentaires, sont  sujettes  k  caution)  Ainsi  K.  Haitre  reproche  à  TÉcole 
italienne  de  n'écrire  que  pour  les  voix,  sans  préoccapalion-  du  texte. 
Sans  doute  ne  fait-Il  commencer  cette  école  qu*ayee  les  deux  Scarlatti 
et  Pergotèse.  Mais  il  foudiait  le  dire,  afin  de  bien  mettre  à  Vàbti  de  ce 
reproche  les  maîtres  dss  xyi*  et  xvn*  siècles.  Il  avance  que  les  pièces 
grégoriennes  n'expriment  qu'un  sens  général»  une  sorte  d*état  d'âme. 
ITeal^ee  pas  trop  absolu  f  Nous  cfoyons  au  contraire  tiès  nombreuses 
eélies  où  le  chant  souligne  les  mots,  en  particulier  dans  le  Propre  du 
Tempe.  Il  est  vrai  que,  pour  bien  s'en  rendre  compte,il  faudrait  ne  se 
servir  que  des  éditions  etde  k  méthode  de  Solesmes. 

15.  ~ Qu'il  suffise  de  mentionner  VAUeidairê  du  plain-chani  de  M. 
l*ftbbé  Sabouret.  Cest,  à  l'usage  des  séminaires  et  des  paroisses  et  pour 
tontes  les  espèces  de  plaln-cbant,  la  méthode  la  plus  simplifiée  qui 
aoit  au  monde^  la  moins  longue  aussi  et  la  moins  chère.       M.  B. 
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i.  —  CTesl  surtout  lorsqu'il  m'arrive  une  aubaine  comme  celle  d'nn 
livre  de  poésies  de  M.  Coppéo,  fjue  je  me  désole  d'être  enfermé  dans  un 
cadre  aussi  restreint  que  ceiui-ci.  Mais  j'ai  peut-être  tort,  en  la  circons- 
tauce,  par  celte  simple  raison  que  tous  ceux  qui  liront,  ces  lignes  se 
SOUL  déjà,  procuré  ou  se  procureront  le  dernier  volume  du  poète  des 
Humbles,  en  sorte  qu'ils  n'auront  l)esoin  d'aucune  critique  pour  en 
savourer  toutes  les  beautés.  Lorsqu'il  s'agit  d'une  œuvre  de  cette 
valeur,  je  plaindrais  les  lecteurs  qui  &ê  contenteraient  de  mes  si  brels 
comptes  rendus,  quelque  soin  que  j'apporte  d'ailleurs  à  y  traduire 
aussi  exactement  que  possible  la  pensée  de  chaque  poète,  son  genre* 
ses  mérites,  ses  procédés  et  ses  défaujls  ou  ses  meïpériL  nces. 

Dans  la  prière  et  dans  la  lutte,  comme  le  titre  l'indique,  comprend 
surtout  des  poésies  de  M.  Coppée  composées  depuis  son  retour  si  lou- 
chant et  si  simple  à  la  pratique  religieuse,  car  on  ne  peut  ae  servir  du 
mot  de  conversion  pour  un  homme  qui  a  toujours  cuiupris  et  traduit 
Tesprii  de  i'tlvangile,  particulièrement  l'esprit  de  bonté  et  de  charité. 
Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  ce  que  M.  Cuppée  entend  par  la  lutte,  car 
tout  le  monde  sait  ici  de  quel  cœur  le  président  de  la  l'airie  française 
s'est  lancé  dans  la  mêlée,  et  il  en  est  même  qui  trouveut  qu'il  s'y  est 
jeté  trop  sans  compter,  étant  donné  qu'il  pouvait,  comme  poèie,  comme 
écrivain,  et  sans  descendre  dans  les  luttes  quotidiennes  de  la  politique, 
faire  un  bien  immense.  Ceci  est  affaire  d'appréciation,  et  d'ailleurs, 
à  ceux  qui  jugent  ainsi,  je  conseillerai  de  lire,  entre  autres,  la  belle 
pièce  intitulée:  Le  Devoir  nouveau.  Ces  vers  pleins  d'énergie  et  de 
caractère  les  engageront  peut-être  a  agir  davantage,  ce  qui  ne  sera  pas 
an  mal,  car  il  me  semble  qu^ils  sont  assez  rares  ceux  qui,  comme 
M.  Coppée,  peuvent  faire  plus  de  bien  peut-être  par  la  plume  que  par 
Taction.  Le  fait  que  notre  grand  poète  soil  entré  dans  la  lutte  des 
partia  a  produit  ce  résultat  car  les  hommes  ne  jugent  jamais  avec 
la  raison  pure,  mais  toujours  avec  leurs  passions  «  que  les  uns  ont 
déclaré  qtie  M.  Coppée,  en  tant  que  poète,  a  grandi  de  cent  coudées  depuis 
la  BotmeSoi^ronee^  ei  que  les  autres  affirment»  tout  animent,  qu*il  ne 
sait  plus  composer  un  yers  depuis  quUl  est  devenu  «  clérical.  *  Je  n*ai 
pas  besoin  de  dite  combien  excessif  est  le  premier  de  ces  jugements,  d 
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combien  absurde  esl  le  second.  La  vérité,  la  voici  :  comme  artiste, 
M.  Cov>pée  a  depuib  lougtcmps  fait  ses  preuves  ;  il  a  élé  et  il  est  toujours, 
et  ce  n'est  pas  ses  opinions  qui  pourront  y  changer  quoi  que  ce  soit, 
eu  même  temps  que  le  poète  rare,  le  versificateur  consommé.  M.  Coppée 
a  ouvert  la  voie  à  cette  poésie  sociale  que  je  ne  cesse  d'annoncer  comme 
celle  de  l'aveuir,  poésie  faite  de  vérité,  de  réalité,  sortie  des  entrailles 
du  peuple,  non  du  peuple  tel  qu'on  le  veut,  tel  qu'on  le  rôve  ou  tel 
qu'on  le  redoute,  mais  de  celui  qui  vit,  qui  travaille,  qui  souffre  aujour- 
d'hui sous  nos  yeux,  et  ce  mérite  d'initiaicur,  M.  Coppée  l'a  eu  dès  le 
premier  jour  où  il  a  écrit  Us  Humbles.  Sa  conversion  n'enlève  rien  à  ce 
mérite  et  n*y  ajoute  rien  au  point  de  vue  da  métier;  elle  y  ajoute  seule- 
imntf  an  point  de  yw  du  fond,  que  le  poète  ecunprenant  mieux  l'Évangile 
qurn  pntUqae,  y  tfouve  et  y  Houveim  encore,  plus  de  vérité  et  d*éMva- 
tion.  Ses  ei4«t0  sefont  de  ceux  que  noue  préférons,  laais  ito  seront 
ioi^ouTft  txeitéft  «vee  le  même  art,  avec  cette  différence  peol-élre  que 
le  poète  —  qui  pourtant  a  toi^onra  été  sincère  —  y  mettra  plue  de 
nbieérité  encore,  de  passion  e^  par  suite,  de  couleur.  Boue»  sans 
xiiL^mrréier  à  réfuter  ce  Jugemisnt  ridicule  des  adversaires  qui  refusent 
dèeomude  tout  talent  k  M.  Coppée  converti,  je  n*lral  pas  non  plus 
iuaqu^à  dire  qu*a  s*est  dépassé  d*une  façon  extraordinaire  depuis  cette 
conversion,  mais  Je  dirai  simplement  que,  même  au  point  de  vue 
azUstique  et  dans  le  sens  que  je  viens  d'Indiquer,  il  y  a  gagné  et  11 
a  grandi,  et  c'est  d^à  énorme. 

Bi  maintenant,  je  ne  vais  pas  perdre  mon  temps  à  analyser  (h)ide- 
ment  des  pièces  que  tout  le  monde  lira  et  relira,  et  je  me  bornerai 
k  citer  ces  derniers  vers  de  Dans  une  église  de  village^  le  chef-d'obuvre 
de  ce  volume  : 

Oui,  boQs  paroissiens  de  cette  pauvre  église, 
Bobustes  gens  de  mer  vêtus  d*aii  tricot  bran, 
Qui,  batefînt  votre  front  boucané  par  Teiobrun, 
Portez,  aux  F^'tes-Dieu,  le  dais  à  plumes  blanches, 
Hoonéles  marguilliers,  eo  blouses  de»  dimanches, 
Sachant  par  coeur  l'offi*:e  et  chantant  les  répons, 

avec  tm  m!odie  oa  deoi  près  de»  Juponi, 
Aïeules  dont  les  doigts  ridés  par  la  mispre 
Usent  obstinément  les  grains  durs  d'un  rosaire. 
Jeunes  femmes  levaut  au  ciel  vos  yeux  songeurs, 
GhbIm  dv  oaAéalilsM  et  fillettes  det  Soran, 
Vous  qui  priez  ir.i  Jéaus  pendant  les  messes, 
Pour  devAnir  un  jour  dignes  de  ses  promes???, 
Soyez  bénis  i  C  est  grâce  à  vous  que  j'ai  dompté 
Mon  vienx  nele  d'orsueU  et  dloerédolité. 
Vos  ancêtres  et  vous  avez  mis  dans  ces  pierres 
Un  don  surnaturel  par  vos  saintes  prières. 
Sous  cette  voûte,  à  tous  les  aogles  da  granit, 
Divins  oiseeox  de  Pâme,  eQes  oot  fût  leur  nid. 
Teotends  chanter  en  moi  leur  voix  suave  et  pore; 
Mon  cœur  s*émeut  enfin,  ma  bouche  ]p<f  raurmore, 
El  tout  en  pleurs,  tendant  mes  deux  mains  vers  la  Croix, 
Xoee  dire  :  «  Uon  Dien,  je  to«o  stano  et  Je  Ofois.  » 
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2.  —  J*fti  en  éifik  à  signaler  le  mArlIe  de  pluaieme  œams  de 
JL  Joiepli  8«ne,  et  je  n'aurai  qa%  me  répéter,  ton!  en  «Joutant  nia»> 
moins  que,  dans  te  Deux  A&«$  d$  fàme^  le  poète  me  parait  être  eneon 
en  progrès  sur  ses  ouvrages  précédents.  De  tous  eeux  que  j*ai  lus  de 
M.  Joseph  Serre,  ce  dernier  volume  est  celui  que  je  préfère.  Toute 
roBUvre,  en  son  ensemble  comme  en  ses  détails,  est  inspirée  par  une 
pensée  phUosoplilfae  profondément  chrétienne  et  qui  tend  toujouis 
au  hien,  au  mieux,  à  Fidëal,  et  cette  pensée  est  traduite  en  heauz  vois 
fMiles,  éloquents,  fermes,  et  en  iuttges  vivantes  et  riches  ;  car  ai  le 
poète  est  philosophe  et  même  n^stique,  il  est  aussi  artiste  et  amou- 
reux de  la  nature,  à  laquelle  il  emprunte  les  mille  couleurs  de  sa 
palette,  les  nombreuses  comparaisons  de  son  style  toujours  très  ait, 
très  concret,  dans  les  sujets  les  plus  théoriques  et  les  plus  abstraits. 
J'ajouterai  que  forme  el  fond  surtout  fond,  car  pour  la  forme  il  y  a 
beaucoup  de  Yletor  Hugo  le  poète  est  bien  lui  et  de  plus  en  plus 
lui,  fùyant  toute  banalité.  Chose  rare,  ou  plutôt  merveille  :  H  sM 
également  et  toujours  modeste.  Mes  confrères  en  critique  devmleat 
bien  y  songer  un  peu,  car  en  voilà  un  qui  ne  se  fera  pas  valoir  et  qoi 
mérite  justement  et  grandement  d*étre  produit.  Voici  conoime  il  définit 
lui-même  sa  poésie  : 

Mon  vers  est  un  roseau,  inai«ï  un  ro«i»nii  penitiit, 
Uoe  simple  corolle  entr'oaverte  au  passaol 
Oe  dans  le  doux  ntUot  ptrfoii,  «'art  dépotée 

gGutt/'  dr-  parfum,  la  perl-''  do  ïos^p, 
Sileocieusement,  sâQs  que  j'co  sache  rieo. 
Par  hasard  on  ami  me  dit  alors  :  c'est  bien. 
Et  c*Mt  là  ma  critique.  One  aotra  âme  vieDl  boire 
A  ma  !;ourr<»,  fît,  parfois,  me  sourit  :  c'est  ma  fdoire. 
Safla  moo  ven»  est  sage  et  je  le  dore  on  pea 
De  fcf.d^vr,  de  eld,  afin  qii*!!  plaise  &  IMea. 

La  phrase,  comme  l'idée,  a,  chez  M.  Joseph  Serre,  une  large  ampleur, 
une  véritablt'  envolée,  non  calculée,  mais  tout  au  contraire  spontanée, 
aisée,  et  d'an  auteur  qui  possède  aussi  bien  sa  pensée  que  son  métier. 
J'en  pourrais  donner  vingt  exemples,  mais  qui,  précisément  p<'^r  leur 
étendue,  seraient  trop  longs  pour  cette  notice  forcément  très  courte.  Je 
préfère  citer  ces  (juelques  vers  qui  témoignent,  en  dépit  de  leur 
verdeur,  de  i'esprit  de  justice  sociale  tout  évangéllque  du  poète,  et  qui 
prouvent,  si  l'indulgence  et  la  bonté  sont  le  fond  de  son  âme,  qu'il 
sait  aussi,  quand  ii  le  faut^  ôtie  vigouieax  et  même  agressif  : 

0  monde  t  Êdent  Etolér  ! IMIteeset  sopplieea  I 

Société  croiJÎantft  au  poids  des  injustices  ! 

Quand  je  sooge  qu'à  Nice  un  homme,  ua  phoce,  un  foo, 

Épicier  panrena,  baron  juif  ou  filou, 

Une  femme,  marquise  ou  bourgeoise  oa  ooqiiette, 

De  je  ne  sais  quel  sot  cf  nqnpr.intp  ni!  conquête, 
Peot  faire  ea  un  seul  jour  des  dét)aucbe8  de  fleura 


Digitized  by  Google 


121 


A  combler  junqu'au  bord  des  gouffres  de  douleurs  ; 

Qs'ea  ua  de  vos  bgoox,  madanae,  luit  et  brille 

A  TOtre  dol^t  diannaot,  le  paio  d'une  femitle  ; 

Que  vous  h\]c.z  tuant,  foulant,  éclaboussant. 

Que  vos  rivières  d'or  soot  des  fleuves  de  seog. 

Que  roses,  diemants,  fêles,  tout  étiacelle 

De  dénil»  et  que  de  mort  tout  ce  bonheur  niimélle,  ■ 

E!  qui»  le  peuple,  avec  dans  l'/lme  des  fureurs, 

CoQtemple  ces  splendeurs  faites  de  tant  d'borreur, 

Qd  doue  «près  eele  e*AoiiQea*it  voit  rouge  ? 

Un  jour  d'"  iVit^-^'inr,  du  repaîrf ,  du  houf:,""', 

Ce  grand  (>euple  affamé,  sans  feu,  sans  pain,  sans  Diea, 

Sortira  comme  un  loup  rôdant  sons  le  del  bleu, 

El  ÛÊBÊ  Nice  etPbri»  croulant  sous  les  mitrailles 

On  fwra  ce  chacal  les  deols  daas  tob  entrailles. 

3.  ~  Jai  eu  d^à  Toecasion  de  parler  d*aD  ehannant  Tolama  de 
M.  Tabbé  Bartlièa»  maltie  te-jauz-floiaux  :  AuUtur  éu  ehcher^  et  je 
ik*ai  qja^  redire,  à  propoa  de  aon  dernier  volume  :  B^eta  d^Éwmgik^ 
ee  ^e  Je  disais  alors,  oa  à  peu  près.  C'est  de  la  mie  etgiande  poésié, 
Ikite  de  sineértté,  de  Térité,  de  charme,  d*él6^Uon,  en  beaux  yen 
d'an  homme  du  métier.  Sentiments,  idées,  art^  tout  8*y  trouve.  H  ne 
hnX  pas  oublier  que  Fauteur  est  un  piètre,  et  que,  par  suite^  bien 
entendu,  il  n*a  pas,  sauf  parmi  les  connaisseurs,  la  réputation  quH 
mériterait.  N'ayant  pas  à  m'oceuper  de  ces  pr^ugés,  qui  font  que  le 
critique  soi-disant  indépendant  en  arrive  à  ne  pas  goûter  les  qualités 
artistiques  d'un  ouvrage  religieux,  je  signale  l'attention  de  tous  les 
amaleujs  de  poésie  ee  délicat  petit  volume.  Celui-là  aussi,  et  comme 
les  précédents,  comprend  tout  ro^prît  de  l'Évangile  et  le  traduit  en 
beaux  vers.  Le  prologue  dit  excellemmeni  le  bat  que  l'auteur  a^eat 
proposé,  et  c'est  pourquoi  je  tiens  à  le  citer  : 

• 

Sur  ton  livre,  6  mon  Dieu,  j*ai  proloofé  ma  veille. 

Et,  pendant  que  mon  rêve  évoquait  le  passé. 
J'ai  cm,  sur  les  chemins  où  ta  rot>e  a  passé, 
Que  ta  voix  nanDerait  des  mots  à  non  oreille, 

Et  que  je  te  suivais  sur  ta  route  d'exil, 
Adorant  en  mon  eonr  la  grioe  de  ton  «este» 
Tandisqoe  df><^  versets  où  ton  ^nnvrnrr  reste 
'  Mentaieot  autour  de  moi  les  senteurs  de  GAIil, 

Et  pour  revivre  encor  ces  jours  yécof^  on«pmble, 
Dans  ces  vers  que  j'écris  d'une  plume  qui  tremble, 
Tù  vend  las  parftias  dont  tn  nCas  enivré. 

Mais  rarome  d*anoar  qn<h  travers  l'Évangile 

J'avais  sur  le  vieux  texte,  en  seo^,  respiré, 
A  perdn  sa  fratcheur  dans  aMn  urne  d'argile. 

Je  voudrais  citer  encore  d'antres  vers,  pour  démontrer  qu'il  a  con- 
servé beaucoup  de  cette  firateheur  de  l'Évangile,  par  exemple  ceux 
qall  adiesee  à  V.  Goppée;  mais  la  place  me  manque  et,  d'alUeurs, 
comde  ce  livre  mérite  d'être  entre  les  mains  de  tous  nos  iecteura, 
ils  pooifont  t'en  rendre  compte  par  eux-mêmes. 
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4.  —  £e  Cœur  innomMUâ  de  M"^  U  comteiie  M.  d«  NoftUleB,  Mi 
d*iin  genw  lout  difféient.  le  n'y  trouve  pas  one  pièce  qui  me  bns 
euppoeer  qp»  Tautoar  ioage  oa  mAiM  crele  à  ta  vie  fittnie^  à  raii4«ll. 
Le  poêle  songe  bien  k  la  mort,  mais  c'est  pour  penser  ^loe  m>Ue  coips 
rendu  à  ta  terre  renaîtra  en  quelque  aorte  pour  devenir  VbieriM,  le 
grain,  la  fleur,  les  eaux  de  ta  nature,  ce  dont  elle  se  lélicile,  car  éUe  a 
pour  ta  terre  un  tel  culte  que  ceta  même  lui  paraîtra  bon  de  rentm 
dans  son  srtn«  Ce  culte  est  wmomhraM»^  si  je  puis  me  servir  dec« 
mot,  c'est-à-dire  qu'il  ae  traduit  sons  toutes  les  formes,  qu*il  embrasée 
ta  nature  dans  toute  sa  variété,  qu*il  s*atlacbe  à  toutes  ses  manifeala- 
llons,  grandes,  petites,  imperceptibles,  qu*il  entre  dans  tons  les  détails, 
car  peraonne  ne  connaît  mieux  ta  terre,  ses  bois,  ses  rivières,  tm 
ptanles,  ses  animaux  que  ta  comtesse  M«  de  MoalUes;  ce  culte  eat 
passionné,  je  dlraU  mémo  exclusif;  ai  Tauteur  ne  traduisait  en 
quelques  pièces  ta  passion  des  sens,  avec  cette  sorte  de  paganianvs 
qui  juge  que  tout  est  bien  qui  est  conforme  aux  lois  du  beau  pl^« 
slquo.  Le  soir  vient,  après  une  journée  de  BoleU,  et  voici  les  censeOs 
que  donne  le  poète  à  Éva  : 

La  iuoe  est  favorable  aux  réreurs  de  l'amAor. . . 
ftva,  woh  WKOM  orgoetl,  sans  pradenoe  at  wu  ptnr..* 

Viens  dans  le  bois  feuillu,  sous  la  fraîcheur  dM 
0  pleureuse  irritée  et  chaude  du  dé^ir, 
La  nature  ioiiaie  et  profonde  m  penche 
Sar  oMx  qui  vont  s'unir  et  soaflMr  de  pitisir. 

Mais  telle  n'est  point  la  noie  qui  domine  dans  ce  livre  très  art isU(ïue, 
plein  de  vie,  de  couleur,  de  saveur,  de  seas  et  d'évocation  des  choses, 
d'émotion,  de  passion,  et  qui  fuit  la  banalité  courante  par  des  laçons 
de  voir,  de  sentir  et  de  traduire  toutes  peraonneiles.  Je  voudrais  ea 
donner  quelques  |ireuves  en  faisant  remarquer  combien  ie  poêla 
emprunte  ses  comparaisons  Ic^  plus  originales  aux  clàoaes  mèjues 
la  nature  qu'il  a  sans  cesse  présentes  à  son  esprit  : 

Mon  cœur  se  dressera  comme  le  coq  qol  chante 
Insatiablemeot  vers  le  soMl  Itré... 

Mon  cœur  indifîérent  et  doux  aura  la  pente 
Du  feuiibpf  f!piiblp  Pt  pist  d»*3  hîtrirot« 
Sur  qui  1  eau  de  ia  nuit  se  depo&e  et  serpente 
Bt  coule  iftOB  troabter  Mer!*»  et  tM  rspM. 

le  eerei  Hlire  eoflo  de  crainte  et  d'amertume, 
Ltase  eomoM  no  jerdla  eor  teqMl  il  a  pie.. . 

Le  joie  et  la  domleor  sont  de  gnnda  compagnons. 
Mon  Ame  qol  eontieot  teurs  battements  farouohee 
Est  conune  eae  pdoose  oS  merdieot  des  lioM.^ 

Le  gazon  solcitleux  est  plein 

Dp  campanules  violettes,  t 
Ijs  jour  las  et  brûlé  halète 
El  pend  en  ettee  dee  nouliiie. 
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Mais  je  n'en  ûairais  plus  de  citer.  Je  m'arrête,  tout  en  faisant 
remarquer  combien  le  poète  s'atTranchit  des  règles  classiques  de  la  rime, 
et  même  parfais  d'autres  règles,  celles,  par  exemple,  relailTes  à  l'hialus 
ou  k  rélision  des  e  muets.  Je  me  reproeherais  enfin  de  passer  sous 
aliénée  U  large  indulgenee  de  Tauleur  pour  les  fàiblee  et  les  malheoieux 
et  sa  pitié  jusia  et  bonne  pour  les  mistees. 

b.  ^LmChansons  de  geste,  de  M.  Georges  Gourdon,  s*ouvrent  par  une 
élogiense  pfélm  da  vicomte  lielebior  de  YogOé,  qui  félicite  le  poète 
dViTolr  puisé  mx  sources  vives  de  ta  nation,  car  c  même  après 
Ttetor  HngOt  (m  pouvait  encore  exhumer  du  r eU<iuaire  des  idteux  les 
éléments  ^wrs  de-  vingt  Lègmfidài  de$  «toc/ee,  et  c'est  ce  qu'a  fiidt 
CK>urdon  dans  un  vers  €  habile  et  sonore.  »  «  Oh  t  la  belle  et  triom- 
pliale  symphonie,  où  chantent  dans  l'unisson  d'un  même  chœur 
Raland  et  saint  ^uJs,-  Jeanne  d'Âre  et  Henri  HT,  les  chevaliers  de 
Malte  et  les  petits  en&nts  d'Alsaee^Lonaine  1  dit  en  terminant  le 
préCseier.  Les  morts  vous  ont  parlé»  cher  monsieur,  les  bons  morts, 
les  vaillants  :  puisqu'il  y  a,  hélas  !  de  mauvais  morts»  qui  hurlent  du 
fond  de  leur  tombe  le  mensonge  et  la  discorde.  Les  morts  propagateurs 
de  raiitique  idéal  vous  ont  pcirlè,  vous  faites  entendre  leur  voix  aux 
vivants.  Paisse-t-elle  èlre  écoutée,  être  aimée  par  beaucoup,  comme 

elle  Test  [>âLr  le  lecteur  séduit  qui  a  voulu  vou^  apporter  ici  son  laible 

témoignage  !  » 

Le  poète  déûnil  d'ailleurs  supérieurement  lui-même  le  but  qu'U  a 
pouisuivi  : 

Dflfuce  France  !  moi  j"ai  voulu 
Chaoter  lei  too  peuple  élu, 
Grand  par  l'idée  et  pur  le  glaive, 
Tes  parier,  dont  ooffline  le  miel... 

Soidit  du  Chtitt,  et  bod  flambeau, 

On  ri  pu  te  mettre  au  tombeau, 
Mais  comme  Lui  tu  ressuscites. 
Plus  paiaeaote  et  plos  belle  eneor. 
Pour  entratoer  daos  ton  eatOT 
Les  naUonaj  te»  saleUitee. 

Et  c'est  pourquoi,  moi  ton  enftuit, 
Certain  du  signe  triomphant 
Que  toD  histoire  porte  en  elle, 
St  le  ehaale  pour  que  tes  fils 
Sachent  t'iimer  comme  jadis, 
Dooce  France,  mère  immortelle. 

L'ouvrage  est  composé  de  belle  et  grande  épopée  ou  de  bonne 
légende,  en  récita  faciles,  clairs,  simples,  attachants,  et  en  vers  nets, 
bien  frappés,  vivants.  L'inspiration  est  élevée.  La  rime  n'est  pas 
toujours  parnassienne,  mais  je  me  demande  si  cette  rime  e^i  bien 
nécessaire,  et  si  la  poéeie  ne  doit  pas  être  préférée  à  la  versification  de 
pur  métier. 
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6.  —  Toid  eneora  un  ezcdltenl  petit  lim  de  poésies,  de  eonneU,  qui 
fem  partie  de  ceux  que  je  mets  de  cAlé.  Je  veux  parler  de  FUmére^  par 
IL  Léon  Boetpiet.  Poète  et  peintre  que  tous  Mes  à  la  fols  —  car  mt 
êtes  toujours  peintres,  dans  vos  poésiesi  vous  qui  venes  des  Flandie&-~ 
f  al  goûté  Tos  beaux  vers,  fermes,  pleins,  descriptifr,  hkak  rytlmiés  et 
bien  rimés,  et  vos  sonnets  qui  forment  chacun  un  déUâeux  lablm; 
je  les  ai  goûtés  pour  leur  ehanne  propre  et  pour  te  charme  de  veln 
beau,  riche  et  mélancolique  pays  trop  peu  connu,  et  dont  toutes  les 
beautés  ignorées  et  discrètes  me  8é4uisent,  moi,  Parisien  ;  et  d*«st 
pourquoi  je  souscris  entièrement  à  cet  excellent  sonnet,  pris  entre 
vingt  autres  que  j*aurais  pu  citer  : 

J'mime  ta  solitude  el  les  laogueurs  d'automoe, 
Tw  deox  haM  nmieés  d*iiidéflils  nflete, 
La  fuite  des  cbemios  en  rubans  violcto 
Ao  vagoe  de  ta  pl^M  immense  éL  moooloiie  ; 

Et  tes  étangs  bariolés  de  balelets, 
Tes  rivières  qu'un  rung  de  peupliers  ft'slonne, 
Tes  écluses  ou  l'eau,  qui  cascade.  ctiaQtoooe 
Son  brntt  de  Sot  lointain  briaé  anr  lee  galets. 

J*aifne  ao  point  d*en  sooffrir,  tes  pAIes  crépuscules 
llonranl  au  ras  des  préa  jauoes  de  reDODColes, 
Qoand  k  lune  se  là? e  au-dessi»  des  baiia» 

Et  mon  âme  liée  à  ta  douleur  fatale 

Oémit,  comnie  un  roseau  fr^le  de  tes  marais. 

Triste  de  ta  tristesse,  6  ma  terre  natale! 

7.  —  Les  Poèmes  myslî^uM,  de  M.  Armand  Praviel,  sont  d'une  bonne 
et  haute  inspiration  chrétienne  et  renferment  nombre  de  beaux  vcis 
et  de  belles  pièces,  dans  une  note  mystique  et  artistique,  ainsi  qa*!! 
serait  aisé  de  le  démontrer  en  citant,  entre  antres  pièces  :  U  Boit, 
la  lime,  rÉiang,  6jMt,  le  Ifiiiel,  itosa  myOlea,  Pldiaki  BotUiqu»^  sie. 
La  dédidace  A  ami  mké  donne  d'ailleurs  une  juste  idée  et  des  qualilAi 
du  poète  et  du  but  qu*il  a  poursuivi  : 

Si,  lisant  mon  oeuvre,  on  s'arrête 
Quelquefois,  et  Ton  dit  :  ■  Ceitblenl  » 

Je  m'écrierai,  le  crrur  rn  fête  : 

«  Mère,  à  toi  i'honaeur  en  revient I  , 

L'amour  du  Beau,  la  sainte  Flamme, 
La  Beauté,  le  Savoir,  la  Foi, 
C'est  toi  qui  les  Bis  en  mon  Ane. . . 
—  Bt  le  mal  ne  vient  que  de  wA*  % 

L'aulear  csl  maiiifi  sicmciiL  un  jeune,  et  un  jeune  qui  en  prend  é 
son  ai^c  avec  les  règles  classiques  du  vers  :  rimes  qui  n'en  sont  p*4t 
aUernaace  des  rimes  masculines  et  féminines  négligée»  etci  Sur 
chaîutre,  aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  rien  à  dire,  sauf  que  peut-étrals* 
grands  poètes  ont  sagemcul  fait  de  croire  à  cee  règles  el  de  les  suivf^i 
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parce  qu^elles  ont  des  raisons  pliilosophiquea,  psychologiques  et  piiy- 
aiolog^ques.  Mais  où  je  ne  puis  admettre  la  licence,  c*eel  lorsque  mon 
oreille  est  choiiaée  par  une  (ausse  mesure.  On  aura  beau  fkire,  le  mot 
«  ouïra  »  ne  peut  compter  pour  deux  syllabes  seulement*  Bref,  set 
ouYxage  dénote  un  tempérament  d*artisle,  mais  qui  doit  se  surveiller 
davantage  et  travailler  pour  arriver  à  la  perlwtion  de  rart. 

8.  —  Leê  Échoê  de  ^Éwmgih,  de  M.  Léon  Monteuuls,  sont  également 
conçus  dans  un  esprit  très  chrétien,  e'est-à-dire  avee  une  inspiration 
toujours  élevée.  Cest  une  galerie  de  tableaux  des  scènes  de  rÊvangile 
et  de  récits  tirés  du  livre  divin  :  Annonda^,  BalWm»,  AdoraHon 
des  Mages,  etc.,  etc.  A  titre  d'exemple,  prenons  la  FuUe  en  Égypte  : 

Hérode  est  mort  eoûa,  iiérode  qui  naguère 
Pour  «Mvrer  aoa  trOoe  a  bri«é  de»  bererauz. 
Regagnant  la  Judée,  no  enraot  et  sa  mère 
Des  rois  d'£;gypte  ont  pris  pour  tbrl  les  tombeaoï. 

Une  Toix  les  appelle  et  pleure  ans  pyramides, 
Israël  a  '^cel^é  les  pierres  de  son  sr^np, 
Ses  larmes  ont  lavé  ces  faces  homicides 
Que  l'aurore  si  douce  éetaire  eo  rougissant. 

Et  la  mère  et  l'enfant  rêvent  à  ces  ancêtres 
Dont  les  pleurs  rayonnaie&t  d'espoir  an  nom  du  Christ... 
Hais  soudain  les  tombeaui,  leurs  pbaraoos,  leurs  |Hrètres, 
Ont  tressailli;  Teafant  contre  eu,  pousse  un  long  cri  : 

«  Vous  avez  arraché  son  âme  libre  à  l'homme, 

«  Brisî^  '^on  nobi*»  front  soUs  d'écrasants  fardeaux, 
m  Trailé  l  eofaot  de  Dieu  comme  béte  de  somme. 
«  An  nom  de  Dieu,  soyez  maudits,  rois  et  tombeauxl 

k  signaler  la  faiblesse  de  quelques  rimes  et  quelque  inexpérience 
de  métier. 

9.  — M.  Victor  Billaud  nous  fiait  joliment  cbanger  de  note  avec  son 
Jeune  Amour,  où  il  conjugue  le  verbe  aimer  sous  toutes  les  formes. 
Voici  pour  la  philosophie  de  Tauteur  ;  c*est  le  printemps  : 

Tout  Irésaille  dans  la  nature.  • . 

et  le  poète,  aous  ayant  décrit  ce  tressaillement  universel,  conclut  : 

C'est  au  baiser  du  premier  homme» 
Paralt-il,  qu'est  dû  cet  effet  ; 
Et  quand  alla  a  eroqué  la  ponoia, 
tn,  notre  aéra,  a  blaa  fait. 

St  ce  sont  les  déductions  de  ce  principe  que  développe  M.  Billaud 

dans  la  plupart  de  ses  pièces,  élégantes,  coquettes,  aux  vers  parfois 

charmants,  Diais  aux  descriptions  souvent  légères,  et  qui  ne  reculent 
pas  toujours  devant  le  mol  dont  il  aurait  pu  se  passer,  vu  quMl  n'ajoute 
riCD  à  son  art.  La  première  partie  du  volume  est  intitulée  :  La  Joie 
d'aimer;  c'est  de  beaucoup  la  plus  longue;  mais  voyez,  ô  poète! 
comment  votre  philosophie  est  fragile,  puisque,  vous-même,  vous 
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intitulez  la  seconde  ;  VAme  en  deuil,  ei  ijue  la  douleur  vous  conduit 
même  à  prier  eL  à  proclamer  le  néant  de  voLre  amour.  Je  YOUô  cite  : 

Ohl  ravifes  m  bouche  au  par  carmin  des  roses^ 
Bedonnes  à  sa  voix  la  frafehear  de  rarril  1 

Qu  importerait  son  charme  à  la  jeune  phalange 
Qui  dbaiito  voire,  gtotra  au  w^om  dea  élm  ; 

Vntrf!  cir.t  Rrrait-il  pltiK  rirhç  nvfc  mon  ange, 

£t  qu'aurais-je,  mou  Dieu,  si  je  oe  l'avais  plus  1... 

0  Béant  de  la  vie  «l  néant  de  l'aottarl 

St  e*est  TOUS,  pourttnt,  qui  éerivies  : 

Pour  combattre  Tennui  moroae 
n  D*est  de  vertu  qa*a«  péehé. 

Voyez  comme  la  douleur  met  les  choses  au  point  et  combien  fausse 
est  la  philosophie  qui  repose  sur  la  jouissance...  même  de  ramoor. 

10.  —  Nooft  «vofië  déjà  dit  la  valeur  dea  ven  de  M.  Fiaul  Kagour, 
vers  parnaaeienB,  aux  rimes  riches,  k  rallure  facile,  élégantet  et  nous 
n'avons  qu'à  redire  cet  éloge  au  «ijet  de  son  dernier  Tolume  :  /mo^et 
€t  tUhontUet,  L'ouvrage  eet  précédé  d'une  préface  où  Je  Us  que  l*Aaleur 
a  deatlné  ces  Images  aux  enfants  qui  connaîtront  par  cette  lecture 
«  la  pitié,  la  douceur  d*alnier  et  d*élre  aimés.  »  Et»  en  effet,  le  senli<- 
nent  qui  domine  ces  jolis  tableaux  et  ces  contes  charmants,  est  un 
sentiment  de  honté,  particulièrement  à  Tégard  des  faibles.  «  Votre 
livre,  dit  le  ptéfitcier,  est  plein  de  tablesux  de  nature  soigneusement 
étudiés,  de  récits  pittoresques  et  touchants,  qui,  dans  l'esprit  de 
Penfuit,  se  traduiront  en  isBages  précises  et  réveilleront  en  lui  le 
souvenir  de  ce  qull  a  vu  et  touché  du  doigt.  Dans  toutes  ces  pièces  : 
ImagM  sUhauM»  ou  Oogulf ,  Tenfuit  trouvent  de  précieuses  leçons 
sur  les  choses  de  la  nature;  mais  ce  qu*U  apprendra  avant  tout,  et  ce 
que  vous  avec  voulu  surtout  qu'il  apprit,  n'est-ce  pas,  c*est  la  bonté.  • 

J*i\|ouleral  trois  observations  :  pourquoi  vouloir  que  seuls  les  enfiuits 
s'intéressent  à  ces  rédts  et  ne  pas  songer  que  les  grands  entknts  que 
nous  sommes  peuvent  aussi  y  prendre  goûtf  Gomment  se  fiilt-U  qa*nn 
poète  si  porté  vers  la  bonté  célèbre  tant  de  chats,  celte  vilaine  race 
d'égoïstes  qui  ressemblent  tant  aux  hommes?  Et  enfin,  comment  se 
lait-UqueTauteur,  après  a^oir  célébré  les  ouvrages  de  Dieu,  ne  remonta 
jamais  Jusqu'à  lui  et  n'y  fasse  jamais  remonter  l'âme  de  TenfautT 

11.  —  Les  Poèmes  de  la  solitude,  de  M.  Henri  Âltorge,  polunraient aussi 
s'intituler  a  les  Poèmes  de  la  mélancolie  et  de  la  tristesse  ■  : 

Oiaqne  feoille  aipirante.  ombre  daaea  et  plaiattvt, 

An  souvenir  poignant  du  printemps  embaumé. 
Gémit,  et,  d'une  voix  pénétrante  et  (ortiTe, 
Chaule  fadiott  e«|irtme  aa  aoldl  Uea-elné. . . 
Mon  cœur,  que  l'idéal  implacable  torture, 
£•1  plein  de  rèvea  morts  restée  sans  eépolUire. .  • 
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Pttit,  MT  le  bob  disert  |deto  é9  tonan  ftiTantes, 
Ca  «itl  ftifoè,  éiMrda,  eomma  on  coaiir  déchiré. 

Lt  vit  Mt  «B  pûU  aolr,  plefai  d«  profondt  reptinf» 
Ott  d*IiifliiM  mptods  barbotent  daat  It  nuit. 

SI  e*Mt  la  DéiêÊpéranee  deê  stnr$  qui  succède  aux  CfiuiMrf  morli; 
jniis  fe  CiloA,  aotNvntr  /iml,  TmNa»  I)^oiili,  etc.,  ele.  Ei  tes  tristMaes 
de  la  teiSB  ne  suiBBent  pas  encore  au  poèie,  qui  AprouTe  le  besoin 
d'Imaginer  dea  douleuia  céleales  d*  c  unive»  morte  »,  qdi  gtoissenl 
à  tmTm  rimmenslté  : 

 Dtm  !«•  dêin  loiiidt,  drtpét  d'IadUHrciuf» 

J'nnt'-nds  pl'^urer  tout  bas  des  sanglolB  inouïs. 
Taisez- vous,  laiaex'VOUR,  6  larmes  de  la  terre I 
Qu'esUce  que  1»  douleur  d'un  bonae  soUlairo 
Oefutrinineiiie  deoil  dee  nondee  qai  loot  loortsl  - 

Ce  que  c*eBl  que  cette  douleur  d*un  bomme,  mais  c^est  la  douleur 
humaioe.  Traie,  parfois  poignante  et  en  regard  de  laquelle  je  me 
moque  pas  mal  des  tristesses  imaginaires  d'un  tas  de  eoleUs  qui  ont 
perdu  leur  boussole,  fit  je  ne  comprends  guère  plus  ce  Lauxe  ressuscité 
qui  se  demande  : 

Qu'esl-ce  que  J'Ai  donc  fail  pour  que  Jésus 
irioflige  le  auppUee  etroee  de  la  vie« 

Obi  ce  n'eBl  pas  que  la  Yie  soil  quelque  chose  de  bien  réjouissant 
en  elle-même»  mate  en  plus  de  l'idée  cbrétienne  qui  doit  la  rendre 
bonne,  il  y  a  l'énergie  de  l'action  qui  hii  oubUor  bien  des  misères. 

iS.  —  Que  si  la  tristesse  qui  pousse  au  dégoût  de  la  vie  est  mauTalse, 
II  n'en  est  pas  de  même  de  cette  mélancolie  et  de  ce  mysticisme  cbré- 
tiens  qui  font  que  l'Ame,  attristée  du  fini,  s'élève  vers  llnflni,  note  très 
commune  aux  poêles  lyonnais  et  que  je  retrouve  précisément  ebes 
M.  Issac  Gottin,  que  la  mort  a  enlevé  au  moment  où  il  arrivait  à  pos- 
séder suffisamment  son  métier  pour  prendre  rang  parmi  les  vrais 
artistes.  Le  jeune  et  regretté  poète  avait  le  culte  de  la  famille  et  de 
l'amitié,  et  set  amis  le  lui  ont  rendu  en  écrivant  pour  son  livre  une 
préface  où  je  lis  :  «  Un  reflet  de  charme  qui  rayonnait  de  sa  présence 
survit  pour  nous  dans  l'œuvre  d'Isaac  Gottin.  On  y  sent  rexqulse 
iralclienr  d'une  âme  transpsxente,  où  seul  parfois  un  souffle  pur  émeut 
dliaimonieux  frissons.  «  Ame  simple  et  croyante  «i  a4*il  dit  lui-même 
aTCC  justesse.  Personne,  certes,  ne  resta  plus  étranger  aux  jeux  déce- 
vants de  rironie;  personne  ne  fut  moins  enclin  aux  perversités 
médiocres  où  glissent,  par  snobisme  tant  de  j^neu  écrivains.  C'est  la 
marque  même  de  sa  personnaliié  poétique  d'avoir  su  garder  cette  can- 
deur cbrétienne  que  Verlaine  définissait  d'un  vers  délicieux  :  «  Quel- 
que  cbese  du  coeur  enfantin  et  subtil,  t  II  semble  que  sur  les  meilleurs 
de  ses  poèmes  veille  encore,  insaisissable  et  douce,  la  cbaste  lueur  de 
la  lampe  fimlliale.  » 
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13.  —  Si  c'est  TindignatiOD  qui  fait  le  vers,  M.  de  Bernard  de  Feissai 
est  poète,  car  ses  poésies,  toutes  inspirées  par  le  pairiotisme,  sont 
également  pleines  de  satire  et  d'ironies^  de  passion  môme,  à  l'égard  de 
la  juiverie  et  de  nos  gouvernants.  Tout  est  permis  au  poète,  passionné 
par  une  idée,  et  c'est  pourquoi  l'on  peut  trouver  excellents  laplupui 
de  ces  vers,  et  noUmmeni  ceux-ci  qui  ouvrent  le  volume  ; 

De  quel  ardent  amour,  6  Frauce  des  aïeux  i 
Tainaieot  ces  grands  soldats,  piodlguM  d'héeslooibes* 

Qui,  parcourant  la  tprre  h  pas  prodigieux, 

Ont  tant  cueilli  de  gloire  et  tant  semé  de  tombes  1 

On  peuL  n'ôlre  nuilemenl  dreyfusard  et  n'avoir  cependant  qu'un 
culte  médiocre  pour  ces  hommes  «  prodigues  d'hécatombes  »  et  dont 
le  mérite  est  d'avoir  —  chose  assez  barbare —  a  laul  semé  de  tombes.  » 
Mais  cela  n'a  rien  à  voir  avec  la  poésie»  et  celle-là  est  évidemment  très 
vivante. 

Xi.  —  Le  Vrny  Mistcre  de  la  Passion^  adapté  par  MM.  Gailly  de 
Taurines  et  de  la  Tourrasse,  est  une  réduction  et  une  sorte  de  iraduclion 
de  l'œuvre  de  Arnoul  Greban,  qui  remonte  à  1452.  Point  n'est  besoia 
d'expliquer  ce  qu'est  le  sujet  delà  pièce.  Je  préfère»  à  titre  d'exemple, 
citer  ces  quelques  vers  tirés  de  la  scène  du  Jardin  des  Olivet,  Jéâus  S6 
sent  défaillir  : 

Bu  Bwl,  sens  le  plus  fort  débat 

Ou'oocqaes  endura  créature. 

Regarde  ma  frôle  nature, 

Pèro,  vois  lOD  fils  dianeeler  ; 

Regarde  les  gouttes  couler 

Dr  sueur  pénible  à  merveille, 

De  sueur  comme  sang  vermeille. 

0  Père,  ne  m'oablie  mie  ; 

Regarde  la  forte  agonie 

Que  mon  cœur  ne  peut  plus  souflirtr. 

0  père,  à  toi  me  viens  offrir, 

AUège-sioi  cette  Bontenoe. 

If .  Faguetf  qui  a  «omposé  une  préfafie  pour  cet  oomge,  trouve  ce 
drame  t  très  jouable.  »  Gela  me  parait  un  peu  trop  dire,  tant  nous 
sommes  modernes»  à  moins  qu*on  ne  s^adresse  à  un  publie  lettré  qui 
Tienne  goûter  le  charme  aiebaîque  de  la  forme.  La  préCsce  de 
If .  Faguet  se  termine  d'ailleurs,  avec  un  éloge  naturel  pour  les  auteurs, 
par  une  note  un  peu  sceptique. 

15,  —  BStplI  besoin  de  dire  que  Us  Pemmu  de  Shakdëpearê^  dft 
H.  Théodore  Uanrer,  sont  d*un  genre  tout  différent,  bien  que  le  titre 
ne  donne  une  idée  que  de  la  première  partie  de  Touvrage  qui  traite  de 
vingt  sujets  différents  et  contient  notamment  des  SonneU  blbUqtui» 
Étranges  sonnets  bibliques  parfois,  puisque  Tautear  ne  prend  dans 


Digitized  by  Google 


—  129  — 

ia  Bible  ou  l'Évangile  que  ce  qui  est  un  thème  à  beaux  vers  artis- 
tiques, sans  croire  au  côté  miraculeux  de  UdocUiae^  ainsi  q;u'iIseBBortt 
pax  exeimple,  des  vers  suivants  : 

J'essaye  en  ftbi  de  erobe  an  aublhae  K ystèn. 

Et  combien  lommes-DOUH  qui  penchons  vers  ta  terre 
Des  fronts  désespérés  que  le  Doute  a  fait  lourds  ( 

Qu'importe!  Moissonneur,  tu  fais  ta  moisson  d'âmea 
Dans  le  champ  préféré,  parmi  ceux  qui  toi^ours 
Ferait  prta  de  lee  cœer,  laa  aafkala  «I  lea  Rbbumi. 

Et  pourquoi  pas  les  hommes,  ceux  qui  souffrent  particulièrement, 
ceux  qui  pensenl  et  qui  savent  ^  Ge  point  mis  de  côté,  j*aurais  nombre 
de  beaux  sou  nets  et  de  bons,  d'excellents  vers  artistiques  à  citer. 
Ophéiie,  Macbeth,  etc.,  méiiler&ieal  par  exemple  d'ôtre  connus  de  tous 
les  amateurs  de  poésie. 

16.  —  M.  Fuater  a  écrit  ia  préface  du  livre  de  M.  Bndguiau  :  L'Idole 
et  ridéal,  et  voici  le  début  de  ce  préambule  :  «  Une  préface  à  écrire 
peut  être  un  ennui  ;  ce  peut  ôlre  aussi  un  grand  honneur  et  une  volupté 
d'artiste.  Jamais  je  ne  les  aurai  savourés  comme  aujourd'hui.  Car 
l'auteur  du  poôme  que  l'on  va  lire  n'est  pas  seulement  un  des  esprits 
les  plus  sympathiques  et  les  plus  droits  que  je  connaisse  ;  ce  n'est-  pas 
seulement  un  poète,  avec  louL  ce  que  ce  beau  mot  renferme  de  noble 
et  de  grave  ,  ce  n'est  pas  seuiemout  un  musicien  ;  ce  n'est  paa  seule- 
ment un  peintre  dont  les  succès  ne  comptent  plus  :  c^esi,  dans  touto 
rétendue  et  toute  la  force  du  terme,  un  artiste.  •  —  Que  M.  Bridgman 
soit  an  artiste  parfait,  c'est  possible,  mais  que  jamais  M.  Poster  n*ait 
savouré  telle  volupté  et  reçu  hoaneiir  aussi  gitnd  que  ceux  de  rédiger 
eelte  préfiice  pour  une  œum  d'an  symbolisme  pareil,  composée  en 
prose  rythmée,  en  dehors  de  toutes  les  lois  du  ¥efs,Toilà  ce  que  jo  me 
permets  de  trouver  eisgérè. 

17.  —  £t  c'est  eneore  du  symbolisme  que  nous  oifre  H*  Henri  Reclos, 
mais  du  symbolisme  où  les  beaux  Ters  abondent.  J'en  Toudrais  citer 
un  grand  nombre^  ceux,  par  exemple,  de  la  Tûmp^  ou  cfw  Hon  ;  je 
doniieral  du  moins  ces  derniers  de  la  pièce  intitulée  :  Im  Bémtn  : 

Le  vers  e-^t  inégal  au  r£ve  :  mutilé 

Par  la  cage  des  mots  étroits,  le  songe  ailé 

8*alangoit  et  aa  blesaa  aea  fina  liamaiix  des  rtmaa» 

Et  quand  ils  font  diaoln'  laa  Mwa  hanumiein 

Sur  le  nombre  vibrant  de  la  atrophe  assouplie 
QuMis  parlent  de  vaillance  ou  de  mélanoolia, 
Le  vrai  poème  reste  en  eux,  mystérieoz. 

A  signaler  également,  entre  vingt  autres  pièces  qui  révèlent  un 
tempérament  d'artiste,  celle  inUtulée  :  Pour  l$$  ae^igues,  m  le 
devoir  social  opposé  à  Tégolsme  coupable. 

AOOT  1901.  T.  XGU.  9. 
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tS.  —  i«9  ChtaiU  du  foyer  débutent  par  ces  vers  : 

Étant  'infant,  un  jour,  près  du  ruisseaa  qui  penche, 
Pour  cueillir  uoe  fleur,  je  détachai  ié.  branche 
D*an  arbre  à  pêloe  nonTetn-né. 

J'en  eus  cocome  un  remords  ;  dans  mon  tsafi  eandide 
Une  tliilMM  erm  ;  je  me  sentis  ttnidtt 
Devant  Tarbutte  profané. 

Je  crus  entendre  alors  ane  (îourç  prière, 
Quelque  chose  de  saint,  comme  une  voix  de  mère, 
Se  détachiat  des  flr^  fleurs. 

Prise  de  peur  soadaîn.  Je  regardai  la  eime, 
Grofant  7  voir  flotter  l'image  de  mon  crime; 
Maie  je  n'aperfos  que  mes  pleurs. 

Le  TOliune  éUiii  plein  de  bonnes  intentions,  je  suis  désolé  de 
déclarer  ipM  c'est  là  de  la  irare  riiétofiqoe,  de  la  pbiase  aane  précision, 
aux  yers  peu  soignés.  L*ant«ur  a  du  sentiment  et  mftme  souvent  de  la 
pensée;  il  &ut  qu'il  timllle  davantage  pour  être  artiste,  ce  qui  est 
indispensable.  Je  ne  vois  pas  bien  ce  c  ruisseau  qui  penche  car, 
s*il  penche  au  point  qu'on  le  voit  pencher,  c'est  tin  torrent.  Cet  arbre 
t  à  peine  nouTean*né  »  est  délà  hardi,  car  c'est  une  herbe,  une 
bouture  ;  mais  en  contempler  «  la  cime  »  me  paraît  fantastique,  car 
c'est  pire  qu'une  génération  spontanée.  Quant  à  comprendre  comment 
avoir  cueilli  les  fleurs  de  cet  arbre  nouveau-né  et  géant  peut  causer 
un  panii  chagrin,  je  m*y  refuse  absolimient.  Tant  il  est  vrai  que, 
même  en  poésie,  rien  ne  vaut  que  par  la  vérité.  Je  viens  d'exposer 
le  côté  défectueux  de  l'œuvre  de  M""^  Marlnot,  mais  je  serais  injuste 
ai  je  n'i^outais  qu'il  s'y  trouve  de  beaux  passages,  très  aincèies,  en 
dehors  de  toute  rhétorique. 

iQ,  —  Fleurs  d'âme ^  de  M.  Gustave  Dhyeux,  forme  un  triptyque, 
ainsi  que  nous  en  avertit  l'auteur,  pour  celte  raison  que  la  première 
partie  du  volume  est  en  vers,  la  seconde  en  prose,  et  la  troisième.... 
vous  allez  vous  demander  en  quoi?...  elle  s'inlitule  :  Divers.  Si 
vous  étiez  tenté  de  chercher  pourquoi  M.  Dhyeux  a  publié  cet 
ouvrage,  pourquoi  un  nouvel  auteur,  il  vous  répondra  :  «  Celui-là 
vient  vivre  et  lutter,  il  vient  oiîrir  sa  plume  à  la  société  (pauvre 
société  i  qu'on  lui  en  offre  de  plumes  I)  ;  il  veut  tâcher  de  trouver 
quelque  lopin  mental  à  défricher.  El,  pour  qu'on  le  juge,  il  montre 
un  peu  de  ses  travaux.  »  Pour  obéir  à  sou  désir,  je  cite  Pluoiologi^ 
d'été: 

Le  morne  pluie,  ans  incessants  flamonotooee, 

Chnit  lentpmrnt,  en  tm  long  dégoutté  sorK^r, 
Sur  les  briilaates  feuillaisons  qu'elle  tamponne, 
El  ployant  et  bondissant  sots  rhonkle  eeser. 

£i  le  sale  cotoa  du  grand  ciel  nostalgique, 
VeMe  renvoi  lointain  des  beaux  idéals  bleos  ; 

Et  mon  tpnrc'^c  rncur,  vçi:1p,  et  mélaoroliqup. 

Va  les  chercber  en  la  bcauti  de  tes  frais  jreux. 
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Et  ntlnteiwat,  Toici  pour  la  prose  (ce  sonl  dM  pensées}  : 

«  ParloiB,  nous  nous  demuidoiis  pourquoi  nous  existons,  si  Ton 
eherehe  qusllo  sst  ratilité  de  Is  Yie,  pourquoi  elle  fat  erèée.  »  ' 

«  Une  jeune  fille  qui  entre  dans  un  couvent  elottié  commet  un  acte 
de  Iftehe  folie»  e^se  suicide  mcnUement.  » 

«  L'ortliogiiptie  est  comme  un  beau  vêtement  dont  se  paie  le  riche 
qui  a  pu  se  le  piocurer.  a 

SD.  —  M.  Ganlaeuaène  connaît  évidemment  son  métier  et  il  a  mémo 
Talr  de  jongler  avec  les  mots  pour  attirer  l'attention.  Ses  6onf\€it  m 
peUt  dmtU  sont  pleins  de  reeherdie  et  de  préciosité  : 

0  qoe  point  elle  ne  se  brise. 

Ne  se  transforme  en  uo  flot  noir, 
Cfitte  glace  —  muet  miroir  — 

Sur  laquelle  patine  Élise  I 

Sa  seigneuriale  accortise 
Et  «ou  ai  hautain  nonehaleir. 

Que  je  les  puisse  longtemps  voir 
Sur  la  glace  qutje  nt  brùtl 

Quelque  fleuve  d'oubli  lactée 
^  Je  veux,  élysëenne  ÉUie» 

A  jamais  et  toujours  glisser 
Avee  voua     aaiw  parler,  peneer, 
Bl  aaoa  nAme  qu^EUie  grise  ! 

Quant  aui  sujets  préférés  du  poète,  ce  qu'il  dit  de  lui-mèrae  suffit  à 
les  préciser  ;  a  Sous  un  air  rui-frivolf,  un- compatissant,  je  dérobe  des 
amours  inoubliables,  don l  téinoigiient  CiofiDde,  Chloé,  Chloris,  voire 
Félicilé  —  et  les  autres  .'.  .  .  Les  poèmes  sont  comme  les  lampadairts 
d'une  avenue  de  mou  âme  —  et  presque  tous  sont  enveloppés  d'un 
drap  de  deuil. . .  lUas.  > 

81.  —  £t  encore  un  volume  sur  TAffaire  1  M.  Paul- Hyacinthe  Loyson 
lui  avait  déjà  consacré  un  ouvrage  \  il  a  compris  que  cela  ne  sufâsait 
pas  et  il  nous  revient  avec  ce  gros  livre  :  Sur  Im  marges  <fim  drame. 
QQ*esl-ceque  DreyftisY  •  « 

Victime  ou  inaiiyr  uu  héros? 

Apiès  avoir  démonlréqali  était  les  trois  au  superlsUf,  le  poète  s'écrie: 
Ce  n'est  paa  font,  ce  n^est  pas  tont  encore. . . 

Car  depuis  l'ayènement  de  Dreyfus,  la  nature  s'est  transformée  : 

Tonte  la  vie  a  pluE  de  nnM^5:^e  voudaio» 

Depuis  cette  va»le  souHraoce...  , 

Un  je  ne  sain  quoi  de  élvto 
Qne  betoooop  de  héros  n'sTaient  pas  soupçonné 

Beoaîl  dinrt  les  cœurs  étonnés,. .. 
Tu  embellis  ju^ques  4  ceux  qui  l'aimeot; 
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Mol'inêae*  tet  loornwls  ii*«iroiit  nndfl  mUlevr; 

Car  lu  m'as  rouvert  une  source 
Cachée  au  plu»  pur  de  mon  cœur,  ... 
«         bource  qui  veul  re»lef  aecrèle, 
UStioMé... 

22.  —  Il  semble  que  le  seul  litre  :  En  marge  de  ïa  censure  dise  asâez 
que  les  neuf  comédies  du  dernier  volume  de  M.  Dauu.-l  Riche  ne  sont 
pas  précisément  destinées  aux  jeunes  filles.  Un  peut  même  dire  qu'elleâ 
sont  plutôt  légères,  très  légères  et  fort  décolletées,  ei  les  gravures  qui 
accompagnent  le  texte  sont  dans  la  môme  note.  Je  ne  veux  pas  dire 
qu'elles  soieul  sans  verve,  sans  esprit,  sans  entrain,  loin  de  là,  mais 
j'avoue,  au  simple  poiut  de  vue  liltéraire  môme,  que  ces  gens  trompés 
qui  irouiiieuL  et  l'adulLère  sous  toutes  ses  faces  Unissent  par  devenir 
joliment  monoloues.  Il ^  a pouitaal aulre chose  que  cela  dans  le  monde, 
ei  qui  peut  mlérefiôor.    P.  Saimt-Maeckl. 
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1.  —  AvaDt  d'écrire  les  CdmfM|piMt  du  maréchal  de  Saxe,  quUI  se 
propose  d'étudier  d*après  les  archives  hlBtorii|a«8  du  miaislère  de  la 
guerre,  M.  le  capitaine  Colin  a  cherché  à  connaître  eo  qu'était  PArmée 
(l'armée  française)  au  prinêmps  de  f744,  et  ce  sous-titre  est  en  réalité 
loTérilable  titre  du  volume  quUI  présente  aujourd'hui  au  public.  Dans 
ee  travail,  l'écrivain  s'occupe  du  recrutement  et  des  effectifs,  de  Tor. 
ganieation  et  de  la  discipline,  de  l'armement,  des  méthodes  d'instruc- 
tion et  de  combat,  de  radminlstralion  et  des  services  auxiliaires.  Un 
cbapitre  est  consacré  au  service  des  renseignements  pendant  la  guerre 
de  la  Succession  d'Autriche,  un  autre  nous  donne  nue  Insîrucihn  pour 
ItK  généraux  qui  peut  résunn^r  les  idées  généralement  admises  en  lac- 
tique, au  milieu  du  dix-buitième  siècle.  Ce  nouveau  travail  de  M.  Colin 
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doit  dive  6onBld6ré  comniê  na  roeueil  de  doeiuuDtt  plutôt  que  eommo 
une  œatM  origioUe.  Toutefois  on  pourra  reprocher  à  Pautour  do  o*ètro 
trop  Mifi  de  BOiucM  imprimées,  d'une  valeur  douteuse,  plutôt  que  des 
sources  manuscrites  et  inédites  dont  les  arcbives  historiques  Imr* 
millent.  Bsidet  de  Villeneuve,  qa*il  elle  à  tout  propos,  n*est  .qu'un 
compilateur  qui  a  puisé  dans  SanlSrGrux  (autre  compUateur  lui  aussi), 
dans  Oaja»  dans  lianessçn-Mattet,  dans  Quiney.  Bardot  est  un  auteur 
dont  il'£aut  se  défier.  iiCbloud  nous  iMratt  plus  estimable.  Le  chapitre 
relatif  fc  rorganisation  du  service  d^Éut-major  aux  armées  est  insuffi- 
sant: l'auteur  aurait  trouvé  à  cet  égard,  dans  Puységur  et  surtout 
dans  YalfoQs,  des  détails  intéressaols.  Encore  un  reproche  à  faire  au 
capitaine  Colin  :  c'est  de  ne  point  indiquer  ses  sources  avec  assez 
de  précision.  La  critique  historique  eiige  aujourd'hui  qu'on  cite  non 
seulement  Tœuvre  à  laquelle  on  emprunte  une  citation,  mais  le  tome* 
la  page,  et  même  rédition,  si  l'ouvrage  en  a  plusieurs.  De  même,  pour 
les  manuscrits,  il  y  a  lieu  de  donner  le  fonds,  le  carton,  folio,  registre, 
etc.  A  part  ces  quelques  réserves,  l'Armée  au  prinlempê  de  4744  sera 
lue  avec  intérêt  et  profit  pour  quiconque  a  le  goût  des  études  tUstç- 
riques.  ^ 

2.  —  Il  en  sera  de  môme  pour  Louis  XV  el  les  jacobiles,  une  autre 
série  de  documents  trouvés  par  M.  Goliu  aux  aicbives  historiques  de 
la  guerre,  el  dont  l'ensemble  consUiue  une  étude  curieuse  sur  le  projet 
de  débarquemeni  en  AngleLene  ébauché  par  Louis  XV  en  1743-44.  La 
reslauralioa  du  preLeadaut  Chat  les-Édouard,  but  réel  ou  hypothétique 
de  cette  entreprise,  échoua  piteusement,  comme  on  sait;  toutefois  la 
correspondance  en  partie  inédite,  publiée  par  l'auteur  de  Louis  XV  et 

^  les  jacobitçs^  peiiuet  d'attribuer  à  ce  chimérique  projet  plus  d'impor- 
tance qu'on  ne  lui  en  a  accordé  dans  le  passé.  On  avait  supposé  jusqu'à 
aujourd'hui  que  les  prépar&ULs  n  avaicni  jamais  été  eutamés  qu'avec 
la  pensée,  presque  l'espoir  qu'ils  u'aLiouliraicnt  poinl.  M.  Goliu  croit  à 
leur  sincérité  ;  nous  serions  volontiers  de  son  avis  après  avoir  lu  les 
nouvelles  sources  d'informations  qu'il  a  utilisées. 

3.  —  La  section  d'histoire  militaire  du  gr^iiid  Kui-major  allemand  a 
entrepris  la  publication  de.-  cani[)at,'ucb  de  Frédéric  II  et  amené  àhien 
ceLle  eiUrepribC,  qui  ne  laissait  jias  que  de  présenter  de  nombreuses 
difficuilés,  Aujourd'hui,  le  grand  l'^laL-niajor  continue  son  œuvre  de 
vulgarisalicu  en  nous  duunauL  cerLaine^  ucuvres  détachées  intéres» 
santés,  en  particulier  les  écrits  relatifs  à  la  tactique  et  a  la  stratégie, 
composés  par  le  roi  de  Prusâa  de  1748  à  1756  (fascicule  27),  des  rensei- 
gnements  sur  l'organisation,  les  formations,  les  méthodes  de  combat 
des  diverses  armes  ;  enfin  des  documents  sur  les  fameuses  manœuvres 
de  Potsdam  et  autres  lieux,  qui  passaient  4  celte  époque  pour  le  sum- 
mum, le  chef-d'œuvre  de  ce  qu*il  était. permis  de  rêver  en  tactique 
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(faaeieuleB  28-90).  Les  édltean  des  Éeril»  tut  la  tactique  Is  tinHégiê 
conviennent  qa'au  terni»  Frédéric,  la  France  était  le  seul  paya  où 
l*on  pût  aller  chercher  des  enseignements  militaires,  et  ils  citent  les 

noms  de  ceux  dont  les  ouvrapres  paraissent  avoir  été  médiLés  le  plus 
couramment  parle  vainqueur  de  Leulhen  :  Uuincy,  Paységur,  Folard, 
même  Beauraiu.  A  cet  égard,  on  peut  penser  qu'ils  en  oubiieat  plus 
d'un  :  Rohan,  Guignard,  Lavallière,  entre  autres,  mêmeManesson-Mallet. 
Toutefois,  l*élève  devait  dépasser  les  maîtres.  A  l'epoquo  où  Frédéric 
entreprenait  d'élever  son  pays  à  îa  hauteur  où  il  devait  eflectivement 
le  porter,  il  n'avait  eu  main  que  des  matériaux  médiocres.  Son  armée, 
sans  cohésion,  sans  force  réelle,  sans  officiers,  sans  généraux,  était 
un  élément  très  insuffisant  pour  la  défense,  à  plus  forte  raison  pour 
la    conquête.  Il  dut,  par  conséquent,  faire  lui-même  ses  outUs, 
avant  de  rien  entamer  de  son  œuvre,  et  Ton  est  étonné  de  constater 
la  somme  de  travail  qu'il  dut  pioduire  avant  de  poser  la  première 
pierre  de  son  édifice.  Il  est  impossible  que  nous  indiquions,  dans  un 
court  espace  comme  celui  dont  nous  disposons  ici,  les  titres  de  toutes 
las  instructions  qu*il  dut  rédiger  pour  apprendre  à  ses  officiers  leur 
métier,  les  éléments  de  leur  métier.  Pour  ne  parler  que  des  princi- 
paux, dions  :  1*  r/insfrueftofi  pour  k$  généraux  qui  oimml  àtommandêr 
diS  (Ûfoefcamatif,  du  aîlav,  dm  iôcondu  Ugne$  êt  deê  annémpnmmmiMt^ 
ifaUé  en  vingi^pi  articles,  dont  le  manuscrit,  tout  entier  de  la  main 
du  Bol  et  conservé  aux  archives  d*État,  ne  fut  Jamais  publié;  8^ 
Principes  giniraim  de  ta  ffuerre  e^pHiquêÊ  à  la  taetiqi§a^  ete;  9*  PotÊtquoi 
ef  eanmeni  on  fîere  baiaiUei  4*  Dee  ha$ard»  el  des  fariuUë  qui  arrivent 
à  Ut  guerre;  IS*  ffit  faut  qu'un  général  tienne  dee  eoneetlê  de  guerre, 
etc.,  etc.,  etc.  Quant  aux  programmes  des  manceuvres  d^antomno  et 
autres  publiés  dans  les  fascicules  28-30,  ils  présentent  un  intérêt  sur 
lequel  nous  n'avons  pas  à  insister.  Espérons  qu'un  de  nos  éditeurs 
miliuirés  eulrcprcndra   la   traduction  de  ces  EinzelheiLcn,  dont  la 
lecture,  à  défaut  d'utilité  immédiate  au  poiot  de  vue  technique,  ofltre 
au  point  de  vue  historique  une  valeur  de  premier  ordre. 

4.  —  Nous  avons  eu  occasloo,  dans  notre  dernier  article  [PolybUblion, 
tome  XCr ,  page  138)  ,  de  présenter  à  nos  lecteurs  le  premier 
volume  des  Projets  et  tentcUivea  de  débarquement  aux  Iles  britanniques^ 
édité,  sous  la  direction  de  la  section  historique  de  î'état-major  de  l'ar- 
mée, par  le  capitaine  Edouard  Desbrière.  Le  tome  second,  que  nous 
avons  sous  iea  yeux,  est  divisé  en  trois  parties  dont  la  première  nous 
donne  les  expéditions  de  Tannée  1188,  et  la  troisième  les  préparatifs  de 
1801.  Quant  à  la  deuxième  période,  ou  période  intermédiaire,  elle  est 
intitulée  par  rauteur  «  période  d'abandon  »  et  ce  titre  indique  suffi-  * 
Bimment  ce  qu'elle  contient.  Ce  deuxième  volume  a  tout  rintérèt  de 
flou  ilné«  et»  par  la  publication  d*une  quantité  notable  de  documents 
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entièrement  inédits»  possède  une  valeur  que  les  érudits  apprécieront 
Nous  attendons  avec  impatience  la  publication  du  troisième  volume, 

5.  —  L'Expédition  d^Égypt^^  da  eapiUdae  de  le  Jonquière,  en  est 
également  à  son  second  volume.  Ce  tome  II  contient  les  livras  IV  et  V 
eoneaerés  k  la  bataille  des  Pyramides  et  à  Aboukir,  e'esUà-dire  le  dé- 
barquement et  le  début  des  opéiatioûs  militaires.  L*exp6diUoii  d'Égypte, 
en  dépit  de  l*fntérèt  qu'elle  possède,  à  bien  des  points  de  vue  est 
peut-être»  do  toutes  les  campegnes  eonçues  et  conduites  par  Napoléon, 
celle  qiii  est  le  moins  eonnue,  tout  au  moins  celle  à  propos  de  laquelle 
on  est  réduit  i  des  renseignements  de  seconde  main.  La  publication 
des  documents  officiels  mis  en  lumière  par  li.  le  capitaine  de  la 
Jonqnière  est  donc  une  véritable  bonne  fortune  pour  les  cherebeurs, 
d'antant  que  ces  documents  nous  permettent  de  rectifier  en  bien  des 
points  ce  qui,  jusqu*idt  avait  passé  pour  de  Phlstoiie.  % 

6.  —  L'ouvrage  du  capitaiiie  la  Jonquière  contient  de  très  eurienees 
lettres  inédites  de  Eléber,  le  glorieux  enfant  d*Alsaee  auquel  un  bomo* 
nyme  allemand,  le  lieutenantF«otonel  von  Hans  Klaeber,  vteni  de  con« 
sacrer  une  intéressanle  étude  :  L$ben  und  Thaten  det  fixtnrd9*iehên  Gwê- 
TnU  JmM^BapHai  Kfébtr,  Le  nouvel  bistorien  du  soldat  de  Mayence  et 
d*HéUopolis  regrettera  sans  doute  de  n*avoir  pas  connu  ces  documents; 
toutefois  ils  ne  sont  pas  de  nature  à  modifier  profondément  la  figoito 
de  Eléber  telle  qu'elle  appsntt  dans  cette  dernière  biograpbie.  L*ouvrage 
du  lieutenant-colonel  von  Klseber  est  divisé  en  trelse  chapitres  dans 
lesquels  Fbistorien  nous  parle  successivement  des  origines  de  son 
béros,  de  sa  première  jeunesse,  du  temps  qu*il  passa  d*abQrd  à  l'École 
militaire  de  Hunicb,  puis  au  service  de  l'içmpereur  d'Allemagne.  Nous 
le  voyons  ensuite  rentrer  au  service  de  la  France,  assister  au  siège  de 
Hayence,  combattre  en  Vendée,  en  Belgique»  en  Allemagne  et  s'emr 
barquer  enfin  pour  TÉgypte  où  il  devait  trouver,  avec  son  plus  beau 
Iriompbe,  la  mort  déplorable  que  l'on  sait  M.  von  Klaeber  a  consulté 
pour  son  étude  tout  ce  qui  avait  été  imprimé  sur  Eléber,  notamment 
des  publications  allemandes  à  peu  près  inconnues  dans  notre  pays»  et 
il  a  ptdsé  à  ces  sources  divers  renseignements  qui  donnent  4 
son  travail  une  saveur  particulière.  La  personnalité  de  Eléber  est  une 
des  plus  sympathiques  de  la  Révolution  et  elle  demeure  avec.  Lannes 
et  Desaiz,  une  des  rares  qui  aient  trouvé  grâce  devant  Bonaparte.  Il 
est  vrai  que  les  deux  premiers  étaient  morts  bien  avant  la  proclamation 
de  l'Empire,  et  que  le  troisième  n'avait  rien  qui  pût  porter  ombrage  à 
la  Jalousie  de  l'Bmpereùr.  Quoi  qu'il  en  soit,  Napoléon  par- 
lait de  Eléber  comme  d'un  des  premiers  hommes  de  guerre  de  la 
Révolution  ;  après  Bonaparte  et  Moreau,  il  peut  aller  de  pair  avec 
Lecourbe,  Gouvion  Saint-Cyr,  Davoust.  Le  livre  du  colonel  von 
Klaeber  tend  à  confirmer  ce  jugement  ûatteur,  qui  est  évidemment  sin- 
cère dans  la  bouche  d'un  historien  étranger. 
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7.  —  C'est  encore  de  Kléber  que  nous  parle  M.  François  Rousseaa 
dsns  le  Utm  qa*il  Tient  de  pnblier  pour  le  compte  de  la  Société  d*hia- 
toire  eontemponine,  sons  le  titre  :  KUbâtetMêfiou  mÉffypfê  dgpmîâ  le 
àépmi  d»  Bofuqiarie.  Ge  volume  comprend  la  série  des  lettres  écrites 
pu  les  deux  sueeesseuis  du  premier  généralissime,  et  il  eonsatue  un 
recueil  intéressante  A  mi  dirn,  les  documents  publiés  ne  sont  pas 
tous  inédits,  mais  on  les  trouvera  avec  plaisir,  groupés  sous  une  même 
couvertore,  de  telle  sorte  qu*on  peut  suivre  fàeilement  l'idée  géné« 
raie  ^  lee  à  dictés.  L'Introduction  placée  parréditeurau  frontispice 
de  cette  publication  est  un  moieean  bien  étudié,  dans  lequel 
rédiisur  a  su  rendre  à  l'un  et  à  Tautre  des  deux  successeurs  de 
Bonaparte  le  mérite  qui  leur  revient.  Peut-être  ne  met-il  pas  assez 
en  saillie  le  talent  hors  lipne  dont  lit  preuve  Kléber  pour  sortir 
honorablement  d'une  situation  précaire.  Quant  à  Menou,  M.  Rousseau 
le  traite  comme  il  le  ménte  :  c'est  assez  dire  qu'il  en  parle  avec 
Bcvériié.  —  En  somme,  publication  utile,  qui  tiendra  bien  sa  place 
dans  la  collection  de  la  Société  d'histoire  contemporaine. 

8.  —  Émule  et  ami  de  Kléber,  appartenant  comme  lui  à  celte  armée 
d'Allemagne  qui  donna  k  l'Empire  ses  meilleurs  généraux,  Moreau 
a  dans  sa  vie  la  tache  de  1813,  i^che  sans  doute  ineffaçable  mais  qui 
ne  donne  pas  le  droit  d'oublier  ses  vertus,  son  austérité,  ses  grandes- 
qualités  militaires.  Cet  oubli  regrettable  et  partial,  nous  le  trouvons 
malheureusement  dans  l'étude  de  M.  Dontenville,  professeur  d'histoire 
au  lyeée  de  Lyon,  qui  a  écrit  sur  le  vainqueur  d*HohenIinden  quelques 
pages  dans  lesquelles  11  est  impossible  de  reconnaître  le  républicain 
conTsineu  et  modeste  qui  fut,  après  le  duc  d*£nghien,  la  plus  célèbre 
Tietimo  do  Bonaparte,  n  est  fildieux  de  yoir  traiter  avec  ce  sans- 
fsçon,  cette  Inj  ustîee,  ce  «  bon,  ce  simple  et  quelquefois  sublime  Moreau,  » 
comme  Fa  appelé  le  général  Foy  (un  autre  républicain  illustre),  un 
homme  dont  le  mérile  a  été  reconnu  par  des  blstoriens  comme  Tbien, 
Lanlki^y,  Antonio  Pascal,  Garrion-Nisas,  Jbmini  et  tout  récemment  par 
iof.  Lavisse  et  Rambaud.  —  Noos  n*en  dirons  pas  davantage  sur  cet 
opuscule' d*un  écrlTain  de  mérite,  qui  nous  paraît  en  cette  circonstance 
avoir  cédé  à  une  passion  que  nous  ne  soupçonnions  pas  ebez  loi. 

9.  —  Nous  avons  parlé  (PûZi/6i6/ton,  t.  LXXXIX,  p.  113)  du  premier 
volame  des  Mémoires  de  (PAndigné.  Le  tome  second  de  cette  publi- 
cation remarquable  est  plus  passionnant  encore  que  le  précédent, 
et  c'est  avec  un  plaisir  particulier  que  nous  le  sip^nalons  à  nos 
lecteurs.  Le  premier  volume  nous  avait  raconté  les  luUes  du  général, 
sur  mer  d'abord,  pendant  la  guerre  d'Amérique,  puis  dans  les 
landes  de  Bretagne,  dans  cette  généreuse  «  armée  catholique  et  royale,» 
comme  elle  s'intitulait,  dont  il  avait  été  l'un  des  plus  acbamés  com- 
battants. Le  second  volume  nous  dit  les  démêlés  personnels  de 
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d'Anrtigné  avec  Bonaparte,  ses  années  de  captivité,  ses  extraordinaires 
évasions  du  fort  de  Joux  et  de  la  citadelle  de  Besançon.  Aucun  roman 
ne  présente  les  péripéties  d ramallques qu'offre  cette  lutte  d'an  individu 
isolé,  leiuinL  lAie,  avec  succès,  au  despotisme  d'un  autre  homme,  d'an  i 
homme  disposant  de  loaLe  la  puissance  du  pouvoir  Bouverain,  de  l 
policiers  comme  Fouché,  Savary,  Réal.  —  Ce  tome  second  des  Me- 
7noires  nous  fait  voir  clairement  ce  que  fut  la  liberté  individuelle  en 
France  pendant. le  régime  impérial;  à  ce  litre,  il  a  une  importance 
qui  dépasse  de  beaucoup  la  sphère  d'une  monographie  ordinaire.  ] 

10.  —  Autant  d'Andigné  e?t  une  personnalité  connue,  autant  était 
oublié  le  p-énérai  de  Billy,  dont  M.  Lotlin  exhume,  à  cent  ans  d'inter- 
valle, l'intéressante  figure,  et,  véritablement,  l'ancien  chef  d'état-major 
de  Kléber  a  l'armée  du  Rhin  mérUait  bien  ce  tribut  tardif  rendu 
aujourd'hui  à  sa  mémoire.  Louis  de  Billy,  né  à  Dreux  en  1763,  était 
professeur  de  mathématiques  à  Paris   quand  éclata  la  Révoluiion. 
Comme  aombre  de  jeunes  gens  de  son  temps,  il  iidopla  les  idées 
nouvelles,  sans  prévoir  les  excès  dont  elles  allaient  être  le  prétexte,  ei 
il  s'engagea,  le  18  août  1789,  dans  l'artillerie,  non  soldée,  de  la  garde 
nationale  de  Paris.  Successivement  attaché  à  l'armée  commandée  par 
Luckaer,  puis  par  Dumouriez,  Billy  revint  à  Paris  après  la  bataille  de 
Jemmappes,  servit  en  Vendée,  sous  Santerre  et  Rossignol,  puis  sous 
Oroucby,  Kléber  et  Marceau  etae  signala,  dèi  cette  époque,  non  seule- 
ment comme  un  soldat  courageux,  mais  comme  un  officier  intelligent 
et  laborieux.  Ces  deux  dernièies  qualités  n'étaient  pas  commuBes  dans 
les  cadres  de  cette  époque  ;  aussi  de  Billy  fut-il  désigné  pour  entrer 
dans  Tétat-major,  dont  la  désorganisation  était  alors  à  son  comble. 
Général  de  brigade  depuis  1793,  le  nouvel  officier  générai  eût  pupié* 
tendre  au  commandement  des  troupes  ;  mais  les  grandes  conceptions  de 
la  stratégie  semblent  n'avoir  pas  été  son  fait,  et  il  eut  le  mérite  de 
savoir  se  borner  à  être  un  agent  d*exécution,  surtout  de  Iransmissioo. 
Le  rôle  d'officier  d'étatr-major  comporte,  en  effet,  des  qualités  tout 
autres  que  celles  dU  commandement,  et  Ton  ne  commettait  point,  sous 
l'Empire,  Terreur  qui  a  présidé  de  nos  jouis  à  la  création  de  notreâeole 
supérieure  de  guerre,  dans  laquelle  Ton  essaie,  Inutilement  d'ailleuiA* 
de  mener  de  front  la  préparation  au  commandement  supérieur  et  le 
dressage  logistique.  A  Tinstar  de  Berthier,  BlUy  se  contenta  d*étfe  un 
•4)oint  précieux  pour  les  généraux  en  chef  auxquels  il  fui  attaché»  et 
le  livre  de  M.  LotUn  met  bien  en  lumière  ses  mérites  à  cet  égard.—  La 
lecture  de  cette  monographie  rendra  service  à  quiconque  veut  éludder 
cette  question  encore  obscure  du  fonctionnement  du  service  d^étal^ 
mi^or  sous  la  Révolution  et  l*Empire.  C'est  surtout  dans  ce  sens  que 
le  volume  consacré  au  général  de  Billy  doit  être  recommandé. 

11.  —  Si  de  Billy  est  un  type  d'officier  d^état-maJor  accompli,  lé 
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colonel  wttrldmbeigeois  de  Soekow,  dont  U  librairie  Pion  nous  donne 
aujourd*biif  les  Mémolfos,  sons  le  titre  :  Jyjéna  à  Moteau»  Frag- 
mMii  dé  ma  vm,  est,  lui»  tout  à  £Ut  un  oi&oier  de  tionpee*  A.u 
milieu  de  nombreux  souvenirs  dVifficiers  frangals  publiés  depuis 
dix  ans  sur  les  guerres  du  piemler  Empire,  ces  impressions  d'un 
étranger  au  service  de  France  nous  sont  un  précieux  appoint  pour 
corriger  TealhouBiasme  irréûéchi  des  uns,  le  pessimisme  découragé 
des  autres.  Suckow  complail  depuis  plusieurs  années  dans  les  cadres 
cic  l'armée  prussienne  quand  le  licenciement  qui  eul  iieu  à  la  suite 
d*Iéna  lui  rendit  sa  liberté  et  ramttna  a  prendre  du  service  dans 
l'armée  wurlembergeoisc.  Mais  à  cette  époque  être  soldai  du  Wuriem- 
bergc'était  être  soldat  de  NapùléoQ,etefrecliveme  al  nous  voyons  Suckow 
combaltre  dans  nos  rangs  jusqu'en  1813,  date  à  laquelle  il  se  rcLourne 
nalurelkment  contre  nous  avec  une  ardeur  que  l'on  comprend  chez 
l'ancien  vaincu  d'Iéna.  I.es  débuts  des  Mémoires  conliennenl  de  très 
intéressants  détails  sur  l'armée  prussienne  de  1800  à  1806;  mais  le 
morceau  capital  de  Touvrage  est  le  récit  de  la  campagne  de  1812,  à 
laquelle  i*auteur  assista  des  premiers  jusqu'aux  derniersjours.— Écrits 
«foeesprttf  observation,  nous  dirions  presque  avec  une  verve  toute 
gauloise,  ces  souvenirs  tiendront  une  place  couTenable  dans  la  liste  des 
mémoires  napoléoniens  publiés  depuis  dix  ans  par  la  lllMairie  Pion. 

18.  —  Le  baron  Hlppolyte  d*£spinebal,  un  autre  soldat  du  premier 
Empire,  n*estpas  un  étranger  comme  Suckow;  mais,  c^est  comme  lui  un 
napoléonien  d'oeeasfon»  d*autant  plus  enlbousiaste  qu'il  est  entré  sur 
le  Uud  dans  les  armées  impériales.  Appelé  par  sa  naissance  et  par  la 
•ituatlott  que  sa  famille  avait  oceupée  à  raneiennecour,  k  approcher  de 
près  les  princes,  d*fispinehal  sert  dix  ans  dans  Itenée  de  Gondé, 
demeure  attkehé,  pondant  une  partie  de  son  exil,  au  due  de  Berry  et 
raccompagne  en  Sicile  quand  le  futur  Dauphin  fut  sur  le  point 
d'épouser  la  fille  du  roi  de  Naples.  Rentré  en  France  en  1808,  II  fut 
admis,  après  léna,  dans  les  gendarmes  d'ordonnance,  passa  de  là  au 
5*^  hussards,  combattit  en  1807  en  Allemagne,  fut  envoyé  d'Allemagne 
en  Espagne  et  demeura  dans  la  Péninsule  jusi]uW  1814.  —  Aux  Cent 
Jours,  sa  situatioD  de  famille  et  ses  attaches  royalistes  lui  interdisaient 
de  reprendre  sa  place  dans  les  armées  impériales,  et  non  seulement  il 
garda  le  serment  prêté  à  Louis  XVIII,  mais  il  fut  uo  des  rares  opposants 
qui  tinrent  campagne,  les  armes  à  la  main,  contre  Napoléon.  —  Dans 
la  série  des  nombreux  Mémoires  pabliés  depuis  quelques  années  sur  le 
premier  Empire,  h^^Souvours  militaires  du  colon  «1  d'E-^pinchal  tiennent 
une  place  bien  à  part,  uue  place  que  leur  donnent  la  situation  toute 
particulière  de  Técrivaln,  ses  antécédents,  son  éducation,  sa  famille.  — 
Bien  que  soldat  et  vaillant  soldat,  on  sent  dans  son  Instruction  mili- 
taire des  lacunee;  d'Espincbal  a  des  remarques  qui  ne  viendraient 
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point  à  ridée  d'an  Pantin  des  Odoards  ou  d'un  Parquin  ;  et  d*«atfe 
part,  il  «  une  façon  d'envisager  les  événements  et  les  hommes  on  peu 
de  btttt,  qui  est  davantage  d*ttn  diplomate  que  d*uQ  militaiie.  Â  ce  point 
de  vue  ses  Sowvênbrt  ont  une  portée  supérieure  à  l>eaneoup  de  liviM 
du  même  genre  récemment  parus. 

13.  —  CoiAme  le  général  de  Billj  et  m^me  comme  d*Espinchal,  le 
général  Hardy  est  un  inconnu  des  guerres  révolutionnaires  qui  profite 
de  la  faveur  attachée  de  nos  jours  à  ses  conicmporains  pour  nous  rap- 
peler qu'il  a  existé.  Sa  Correspondance  intime  ne  manque  pas  d'intérêt  ; 
on  y  trouve  çà  cl  là  des  détails  précis,  notamment  sur  la  composition 
des  armées  d'Allemagne  de  1792  à  1798  Au  milieu  des  généraux  de 
son  époque,  il  paraît  d'ailleurs  avoir  été  une  figure  fière  et  mille,  très 
digne  de  n  ôtre  pas  oubliée  ;  on  ne  peut  pas  en  dire  autant  de  lieau- 
coup  de  ses  contemporains. 

14.  —  L'élude  des  campagnes  de  guerre^  jwur  être  utile,  doit  être 
faite  par  le  menu,  doit  entrer  dans  le  détail,  doit  surtout  être  basée 
sur  des  documents  exacts,  authentique».  C'est  ce  qu*a  compris  Técole 
récente  qui  cherche  à  remplacer  les  récits  militaires  dont  se  conten- 
taient nos  pères  par  des  répertoires  de  pièces  officielles  qui  sont  quel- 
quefois d'une  li'clure  diflicile,  niais  qui  possèdent  Tavanlage  de  pré- 
senter la  vérité  à  celui  qui  la  cherche,  d'offrir  de  véritables  enseigne- 
ments c\  ceux  qui  savent  lire  entre  les  lignes.  Sous  ce  rapport, 
d'immenses  progrès  ont  été  réalisés  de  nos  jours,  et  les  jeunes  officiers 
qui  ne  deviendront  pas  un  jour  des  slratégistes  consommés  ne 
pourront  pas  se  plaindre,  comme  le  faisait  jadis  Clausewitz,  de  man- 
quer d'ouvrages  pour  former  leur  génie  militaire.  VHUtoire  de  Carmè» 
<f Italie  {é79S-47S7)t  récemment  publiée  par  M.  le  lieutenant  Fabry, 
appartient  au  genre  de  publications  que  noua  Tenons  dUndiquer.  Cest 
une  série  de  pièces  et  de  documents  officiels  extraits  des  archives 
du  ministère  de  la  guerre,  d*arclilTes  privées  ou  de  pubiieatloos 
imprimées  aatheniiques»  et  nuos  donnant,  jour  par  jour,  sur  tous  les 
rouages  de  cette  machine  infiniment  complexe  qu*on  appelle  une 
année,  tous  les  renseignements,  tous  les  délails  qui  peuvent  nous 
ikire  comprendre  son  fonctionnement.  Par  leur  essence  même,  ce  sont 
là  des  livres  qui  s'adressent  moins  au  grand  publie»  qui  Ut  pour  con- 
naître les  résultats  des  événements.  qu*à  cette  fraction  restreinte  d'éra* 
dits  qui  cherchent  k  dlsoemer  la  raison  des  ehosss,  la  Cikçon  dont  Iss 
effets  oot  été  amenés  par  les  causes.  Une  autre  catégorie  de  lecteurs 
qui  accueiUera  avec  une  véritable  reconnaissance  le  livre  de  M.  Fabri* 
ce  sont  les  officiers  qui  veuleot  étudier  en  déuil,  c'est-à-dire  avec 
profit,  les  campsgnes  de  la  Révolution  et  de  TEmpire.  Cest  véritable* 
ment  pour  eux  qu*a  été  composé  ce  travaiL  Les  deux  volumes  que 
nous  avons  sous  les  yeux  nous  mènent  du  lendemain  de  Loano  à 


Digitized  by  Google 


—  141  — ^ 

rarriirée  de  Bonaparte  ;  e*eBt  une  période  de  repos  dans  laquelle  il  est 
permis  seuIemeDl  d*éliidier  Télal  moral  de  rarmée  qui,  sous  la  dlree- 
Uoa  de  BonapartOi  va  remporlèr  les  succès  extraordinaires  que  Ton  sdt. 
Kous  attendons  ayec  impatience  la  fin  de  cette  utile  publication,  dans 
laquelle  l'éditeur  a  làit  preuTO  non  seulement  d*ttne  ample  connais- 
sance de  son  sujet,  mais  de  discernement  dans  le  cboix  des  documents 
et  d*babileté  dans  la  feçon  de  les  mettre  en  ceum. 

f5.  —  M.  Oacbotf  dans  wn  HitUrire  milUaSrê  deMasséna,  assure  quMl 
va  uous  présenter  à  la  fois  un  nouveau  Bonaparte  et  un  nouveau 
Masféua.  En  ce  qui  c**iicerne  Masséria  surtout,  nous  ne  serons  pas 
fâché  d'assister  à  coite  transformation,  car  l'ancien  Bonaparte  etrancien 
Masséna  ne  sont  vraiment  pas  des  tigures  à  conserver  intactes.  Nous 
ne  parlons  pas,  bien  entendu,  des  qualités  militaires  de  ces  deux 
chefs  d'armée  qui,  à  deg  degrés  difTércnts,  demeurent  des  notabilités 
incontestables  :  noua  faisons  allusion  aux  qualités  morales  sans 
lesqueiks  les  dons  de  rintelligence  cL  du  savoir  ne  peuvent  aboutir  à 
leur  suprême  dévf  loppcment.  <r  Masséna,  a  dil  Napoléon  à  Sainie- 

HélènOr  était  un  grand  pillard  Masséna  était  un  dilapidateur  intré- 

pidOé  »  t  Masséna,  dit  à  son  tour  le  colonel  Noël,  était  pillard  comme 
un  ancien  homme  d'armes.  »  On  connaît  les  preuves  apportées  en 
&Teur  du  bien-fondé  de  ces  aUégaiions  par  Marbot,  par  Landrieux,  • 
par  le  général  Lamarque  et  quantité  d'autres  contemporains.  Nous 
déairons  ylvement  que  M.  Gachot  nous  démontre  que  Masséna  a 
été  indignement  calomnié  ;  toutefois,  dans  ce  premier  volume,  l*écri- 
Tain  ne  ikit  rJen  pour  modifier  l'opinion  jusquld  admise.  Les  dix 
lignes  qu*il  consacre  à  Dégo  par  exemple,  oh  la  conduite  du  futur 
prince  d'EssIing  fut  au  moins  singulière,  sont  insuffisantes  à  le  laver 
des  accusations  portées  contre  lui  par  les  cwntemporains.  Nous  atten- 
dons Fauteur  à  l'insurrection  de  Rome  et  à  Vhistoire  des  licences. 

i6«  —  Le  deuxième  Tolume  de  la  Campagne  <U  Varméê  dê  H»&rw 
e»  t900^  publiée  pour  la  section  historique  de  TÉtatrmajor  de  Taimée 
par  M.  le  capitaine  de  Cugnac,  présente  un  intérêt  supérieur  au  travail 
précédent.  Cette  deuxième  partie  est  consacrée  à  Marengo  et  élucide  la 
plupart  des  controverses  auxquelles  a  donné  lieu  cette  bataille  célèbre. 
—  On  saiL  que  Napoléon,  préoccupé  moins  de  vérité  historique  que 
d'établir  sou  infaillibilité,  avail  fait  publier  successivement  trois  rela- 
tions de  la  bataille  de  Marengo,  dans  lesquelles  les  faits  étaient  sciem- 
ment et  habiiemeni  dénaturé.^.  Marmont  et  plus  tard  le  duc  de  Valmy, 
et  [>lus  récemment,  eccoïc  !e  général  Bonnal  avaient  remis  les  choses  au 
point  à  cet  égard.  M.  de  Cugnac  nous  livre  toutes  les  pièces  du  procès 
et  Ton  se  convaincra  en  lisant  ce  deuxième  volume  que  Jomini  n'a 
pas  été  trop  sévère  en  parlant  de  ce  qu'il  appeUe  «  Téchauffourée  de 
Marengo*  » 
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il.—:  Lê  QénèFal  dfiLadmùraïuit  appartaïudtiiMr  n  naisMlnee,  à  la  grando 
époque  doninoiiB  venons  de  ptrier^  eteiln^viU  pas  pu  prendre  pariaux 
gnenee  napoléooliiineB,  U  avait  été  beveé  par  les  xécits  des  aeteois  du 
grand  dxime.Il  a^avait  d'aiUsars  pas  besotn  de  eette  instigation  pour 
ortonler  ses  goftts  vers  Iseanièredes  amies,  appartenamàune  tSunille  qui 
avait  toujours  porté  l'épée  avec  dislinetion.  On  n*eBt  done  pas  étonné 
de  le  voir  entrer  é  Saint-Cyr  en  tM  et  commencer  sous  le  prince  de 
Broglie,  une  carrière  qui  devait  être  eonvent  brillanle,  toujours 
honorable  et  fertile  en  enseignements.  Dite  Texistence  de  Ladmi- 
rault  ce  serait  raconter  l'histoire  de  nos  gueites  de  i830  à  1870.  Il 
commence  par  servir  en  Algérie,  où  il  assiste  aux  expéditions  les 
plus  difficiles  :  prise  de  Gonstantine,  expédition  de  Médéah,  Milianâh, 
col  de  MoLizaïa,  prise  de  la  Smalâh  d'Abd-el-Kader^  etc..  etc.  De  là*  il 
passe  en  Italie  et  termine  sa  carrière  active  par  la  campagne  de  1870. 
Au  milieu  des  généraux  du  second  Empire,  Ladmirault  occupe  une 
place  à  part.  Ce  n^cst  pas  seulement  un  officier  brillant  et  un  soldat 
énergique,  c'est  un  chrétien  plein  de  fol  qui  inspire  le  respL-ci  par  la 
double  puissance  des  croyances  et  de  l'exemple.  M.  de  la  Fa^  e  a  biea 
mis  u[i  lumière  ces  précieuses  qualités,  et  cette  biograpiiie  t^i  de  ceUes 
qu'il  convient  de  vulgariser. 

18.  —  Comme  Ladioiraull,  legéuéral  Moulauilon,  duul  les  Souvenirs 
milUairc:^  vienuL-nl  de  paraître,  fut  à  la  fois  un  homme  de  cn'ui-  et  ua 
soldat,  dislmgué.  Nous  avons  diL  eu  sou  temps  le  bien  que  nous  pen- 
sions du  premiiM'  volume  de  ces  Mémoires;  le  lomc  second  n'e'sL  pas 
inférieur  au  premier.  Celle  partie  est  presque  uniquemeul  cousacrée 
au  récii  de  la  guerre  de  1870-1871  •  guerre  contre  Tétranger,  guerre  à 
l'intérieur,  ci.  dans  les  deux  parties  de  ce  drame,  i'ecrivain  nous 
donne  dos  détails  iuléressanls,  surLouL  des  aperçus,  des  jugements quI 
dénoLeut  une  sûreté  d'apprécialion  cL  une  clairvoyance  très  digues 
d'être  retenues.  Il  règne  au  cours  de  ces  deux  volumes  un  souffle  de 
patiiuUsme  et  d'honneur  qui  m  vite  a  en  recommander  la  lecture  à  la 
jeunesse  :  c'est  dans  des  pubLicaLious  de  ce  genre  que  nos  jeunes 
hommes  prendront  la  notion  des  vertus  sans  la  pratique  desquelles 
une  nation  s'achemuie  rapidement  vers  la  d(''cadeuce. 

19.  —  Le  volume  consacre  par  M.  Emile  Vaisayre  aux:  Défenseurs  de 
la  foi,  à  ceux  qui  la  défendent  Par  l'cpéc  est  egalemeut  uu  bon  livre, 
un  iivrt  à  répandre,  notamment  parmi  les  jeuucs  ge us.  L'ouvrage  nous 
présente  un  tableau  clair,  judicieusement  tracé  des  luttes  engagées 
depuis  les  cinquante  dernières  années,  en  faveur  du  pouvoir  temporel 
des  Papes;  un  dernier  chapitre  nous  donne  le  récit  des  opérations 
des  zouaves  pontificaux  pendant  la  guerre  de  1870-1871.  Des  noms 
glorieux,  des  uoms  cbers  à  tout  bou  Français  :  La  Moricière,  Oudinot, 
Pimodan,  Cbristen,  Sonia  et  beaucoup  d'autres  remplissent  ces  fMigea 
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«Il  les  esemploA  «Tibnés^atioii,  de  désintéressement,  de  eounge  iotré- 
fide  d  modeste  fommllleiit. 

I<a  guerre  de  Grimée  est  d^àblenloln  de  nous  :  elnquanteens^  à 
Mtielfoqiie,  sont  presque  aussi  éloignée  que  cinq  siècles  il  y  e  cent 
SBS.1MefoiB,  ia  Ounrê  d'Oriénl,  étudiée  eomme  le  lilt  V.  le  colonel 
nsmii,eet  KMijoura  digne  d'attirer  fattention  aussi  bien  des  politiques 
qm  ém  milileires.  Non  pas  qull  y  ait  dans  ce  petit  Tolume  des  réTé- 
IriiaBS  :  Il  serait  difficile  de  dire  du  nouveau  sur  ce  Et^ûi,  après  les 
•nnsgee  du  généial  Fay,  les  Mémoires  de  Lamotte-Ronge,  de  Ifontau* 
dsn,  l'ffîstoire  de  Basanepurt,  surtout  après  lUistoiie  de  Rousset.  On 
n'en  liia  pas  moins  arec  intérêt  ce  récit  d'un  soldat  qui  fut,  entons- 
MUS»  un  dee  acteurs  de  cette  glorieuse  expédition. 

îl.'>  Saêowa^  le  nouYcau  lim  du  général  Bonnal,  actuellement 
directeur  de  notre  École  supérieure  de  guerre*  est,  à  la  fois,  une  page 
Aisloire  ei  une  étude  de  tactique  généiale  ;  page  d*hisioire  en  ce  que 
rémineni  écrivain  y  suit  pas  à  pas  le  développement  des  faits  avec 
une  sAretê  d'Informations  remarquables^  étude  militaire  en  ce  qu*il 
commente  cea  événements  avec  une  bauteur  de  vues  et  un  Jugwnent 
ImpeMables.  On  vem  avec  plaisir,  dans  Sadawùt  cette  remarque,  que  la 
SB»  de  1886  a  été  préparée,  entamée,  exécutée  par  une  aimée,  par  un 
femnemflewiept  dépourvus  de  toute  expérience  de  la  guerre.  On  y 
vmaé^teaientrinfluence  prépondérante  que  peut  avoir'sur  Téduea- 
tiso,  nosinietlon,  rorlentation  tactique  d'une  armée,  et  finalement  sur 
in^doln,  la  maintien  à  la  téte  de  Tétai-major  général  d'un  bomme 
éBriae&t,ne  fùt-ll  pas  un  génie.  Le  marécbal  de  HolUce,  sans  posséder 
SBODia  des  qualités  tout  k  fait  supérieures  qui  caractérlstoent 
HspQléon,  a  fait  infiniment  plus  que  ce  grand  capitaine  pour  la  forma- 
lion  des  troupes.  Autant  l^Empereur  tenait  peu  à  façonner  des  élèves, 
«■tint  le  chefdeTétal>mâjor  allemand  mettait  de  soin  à  dresser  de 
jbons  officiers  d*état-major,  à  fonder  pendant  la  paix  une  unité  de 
éoetrioe,  à  créer  une  méthode  rationnelle  de  travail,  à  vulgariser  des 
principes  de  guerre  quMl  serait  facile,  môme  à  des  esprits  moyens,  de 
développer  convenablement  en  campagne.  Et  il  est  aussi  bizarre  de 
consLaier  qu'au  moment  où  nous  ne  savions  plus  mettre  en  œuvre  la 
méthode  qui,  cent  ans  auparavant,  nous  avail  donné  la  victoire, 
Sadowa,  comme  Waterloo,  deiueura  le  triomphe  de  la  slalégie  napo- 
iêoûiemie  appliquée  par  nos  euuemiB.  l'e  quelle  façon  les  Prussiens  de 
1815  et  ceux  de  Sadowa  oui  ils  sa  cuiuprcndre  et  utiliser  les  principes  de 
1805,  de  1806  et  de  1809  :  on  le  verra  expliqué  dans  celte  luagiûLrale 
élude  que  tous  nos  officiers  voudront  lire.  Mais,  par  rdevation  des 
idée»,  par  sa  vue  d'ensemble,  ce  remarquable  travail  s'adresse  égale- 
aent  à  quiconque  s'intéresse  aux  études  historiques;  aucun  livre  sur 
fat  guerre  de  1866  —  que  nous  ayons  lu  —  ne  présente  ia  valeur  que 
aoos  reconnaissons  à  celui-là. 
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22.  —  L6  nom  de  M.  Pierr(3  LehaulcourL  eat  bien  connu  dea  lecLeiirs 
du  Polybiblion.  Nous  avons  signalé,  en  son  lemps,  les  ditîèreuLB  volu- 
mes que  cet  écrivain  a  coDSacréa  à  la  deuxième  partie  de  la  guerre  de 
1870  et  nous  avons  attribué  de  justes  éloges  aux  récits  du  siège  de 
Paris,  des  campagnes  de  la  Loire,  du  Nord  et  de  TEst...  Encouragé  par 
les  succès  de  ses  piécédeats  volumes,  M.  LehaucourI  entreprend 
aujourd*luii  denousdumertapfemière  partie  dei  opécaUons,  et  pour 
avoir  commencé  son  œavre  par  la  fin,  elle  n'en  paialtia  tanB  doat^ 
pas  moins  bonne.  H.  Lefaanteouri  n'appartient  pas  à  réeole  qua 
nous  signalions  un  peu  plus  hant  :  osUe  se  borne  à  publier  des 
doeuments  et  qui  laisse  le  leetear  tirer  de  ees  pièces  ofdeielies*  l'ias- 
tnietion,  l'enseignement  qu'elies  eomportent.  Le  doeument  autlienti- 
que  a,  pour  M.  Lebauteourt,  une  Valeur  primordialot  prdpondAiante^ 
»  est-U  besoin  de  le  dire  f  «—  toutefois,  TéerivaUi  estime  que 
rmuTie  de  Tblstorien  est  autre  que  celle  du  eompilstenr.  n  oberdie 
d'abord  le  document  ;  puis,  quand  il  Ta  tvouTé,  il  rétudie,  le  discute, 
ransljse,  en  extrait  la  moelle,  la  <  quinte  essence,  »  eommn  écriTatt 
Montaigne,  il  en  tire  l'enseignement  et  il  présente  cet  enseignement 
tout  accommodé  à  noue  esprit  Une  telle  méthode  n'a  évidemment  de 
valeur  qu'autant  que  la  science,  le  Jugement,  rimpartlaliié  de  rbisto* 
rien  sont  bors  de  cause.  Si,  par  exemple,  le  pamphlet  qu'a  publié 
M.  Duquet  sous  le  nom  d'Hislaim  d»  ia.  gturre  d$  4870  n*a  aucune 
valeur,  parce  que  cette  diatribe  est  avant  tout  un  réquisitoire  partiel 
prononcé  contre  notre  état-major  général,  les  travaux  de  M.  Lehautcourt 
tirent  au  contraire  un  mérite  évident  de  la  modération  de  l'écrivain, 
de  sa  posaession  du  suyet,  de  la  sûreté  de  ses  appréciations.  Le  nou- 
veau volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  et  qui  sera  la  premier  du 
récit  complet  de  son  Histoire  de  lagumr»  de  1870-74  a  pour  titre  :  Le$ 
OrigiM4.  U  est  divisé  en  quatre  livres,  intitulés  :  Sadowa^  V Affaire  du 
Luxembourg,  la  Candidature  Jlohensoliem,  la  Dépêche  ^Eme.  Bien 
qu'il  y  ail  là  l'histoire  des  quatre  dernières  années  du  second  Empire 
et  qu'un  volume  môme  de  quaiie  cents  pages  soit  peu  de  chose  pour 
nous  parler  do  tant  de  malières,  l'écrivain  a  su  condenser  son  sujet 
sans  sécheresse;  cette  iniroducLion  nécessairement  sommaire,  est 
cependant  suffisante  pour  bien  faire  comprendre  les  événements,  pour 
faire  entrevoir  les  responsabilités.  Nous  attendrons  avec  impaLionce  le 
tome  second  de  cette  œuvre  importante  qui  a  pris  déjà  la  première 
place  dans  la  liste  des  relations,  jusqu'ici  publiées, de  la  guerre  de  1870. 

-:3.  —  Nous  venons  de  parier  de  l'histoire  de  la  guerre  de  1870 
de  M.  Duquet  et  de  la  partialité  évidente  témoignée  par  l'auteur  dans 
la  plupart  de  se^i  appréciations.  Bien  qu'un  ouvrage  de  ce  genre  soit 
destiné  à  mourir  de  lui-même,  à  être  entrai  né  par  Pexcèsde  ses  défauts, 
certains  écrivains  ont  cru  devoir  le  réfuter,  et  parmi  ces  polémistes 
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aucun,  peut-dtre,  n'a  déployé  la  venre  et  la  vigueur  d*un  historien 
anonyme  qui  signe  T.  K.  Déjà  ses  brochures  intitulées,  Tune,  ie  Com- 
bal  de  CkatîUon,  l'autre  Wissemburn,  Frœchviller\etc.y  s^rzieni  fait  sensa- 
tion dans  ie  monde  qui  liiet  qui  sait;  son  nouveau  volume:  La  Sortie 
de  la  ^fnrne,  nous  paraît  appelé  a  remporler  le  m(''me  succès.  A  propos 
de  celte  journée  du  30  novembre  1870,  M.  Duquel  avait  pris  a  partie  le 
général  Ducrot,  el,  rejetant  sur  lui  l'insuccès  de  la  bataille  de  Champi- 
gny,  avait  mis  sur  son  compte  les  récriminations  les  plus  injustes  — 
Que  reste-t-il,  après  qu'on  a  lu  la  réponse  de  Y  K.,  des  allégations  de 
M.  Duquel?  Pas  grand*chose,  ou  plutôt  rien.  ~  Kucore  un  livre  à  lire 
par  tous  ceux  qui  ont  le  souci  de  la  justice  et  de  la  vérité 

24.  — Écrite  immédialemeui  aprèà  la  guerre  franco-allemanUe  par 
Amédéc  Le  Faure,  V Histoire  de  la  guei-re  de  i870-71  éditée  par  la  maison 
Garnier  était  loin  d'être  une  œuvre  définitive.  Le  besoin  de  répondre  a 
la  curiosité  publique  avait  enfanté  une  relation  raj  ide,  dont  les  articles 
de  journaux  faisaient  le  fond  et  qui  nécessairement  fourmillait  d'erreurs 
ou  de  lacunes.  L'cdiLeur  a  compris  que  la  réimprcssiou  textuelle  d'un 
travail  aussi  imparfait  n'était  plus  possible  trente  ans  après  les  événe- 
ments, il  a  donc  cbargé  un  érudit  bien  connu  dans  le  monde  des  écri- 
vains militaires  de  revoir  Tœuvre  de  Le  Faure,  d'en  écarter  les  inexac- 
titudes, d*en  combler  les  vides,  et  ce  travail  entrepris  par  M.  Désiré  Lacroix 
a  été  heureusement  mené  à  bonne  fin.  Lee  tiois  volumes  que  nous 
KfonM  sous  lea  yeux  nous  conduisent  jusqu'à  Ut  fetnite  de  la  deuxième 
armée  tnemande  sur  Orléans,  e*e8t>à*diie  enylnm  aux  deux  tiers  dee 
opérations  totales.  Le  réeit  est  rapide,  coloré  ;  les  éTéuemeuts  sont  bleu 
présentés;  de  nouveaux  documents  ont  été  utilisés;  de  sorte  qu'en 
réalité  c'est  une  œuvre  nouvelle  qu'imprime  aujourd'hui  la  maison 
Gamier.  Ajoutons  quHioe  profusion  d'illustrations  donne  à  cette  publi- 
cation un  cachet  artistique  qui  a  sa  valeur. 

15.  "  Les  Tabte9w  de  Vannée  fra^igiie  sont  une  anthologie  des  évé- 
nements de  la  guerre  racontés  presque  uniquement  par  des  acteurs  de 
ce  grand  drame,  chefs  de  corps  A  soldats»  hommes  d'État  et  orateurs, 
historiens  et  poètes,  acteurs  et  spectateurs  de  toutes  conditions.  Pasteur, 
avec  son  âme  vibrante  de  vrai  Français,  avait  souhaité,  dit-on,  la  pubU- 
dté  d'un  tel  livre.  Mous  pensons  avec  lui  que  ce  manuel  est  une  bonne 
œuvre.  Nous  l'avons  lu  avec  un  vif  intérêt. 

tt.  —  Les  Cmdjoundê  êUgêàiapr^êeiufm  4$  portes  racontés  par 
X.  Cresson,  Fancien  préfet  de  1810,  sont  égslement  une  œuvre  estimable 
et  à  la  fois  un  document  précieux  pour  Thistoire  du  siège  de  Paris. 
Kommé  préfet  de  police  à  la*  suite  de  l'insuifsction  du  31  octobre, 
K.  Cresson  nous  donne  un  récit  minutieux  de  ce  qui  se  passa  dans  la 
cspitale  au  cours  de  son  administration,  et  comme  un  magistrat  de  ce 
genre  ne  peut  manquer  d*ètre  bien  inibnné,  on  trouvera  dans  son 
AO0T  1901.  T.  UiL  10. 
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livre  quantité  de  détails  dignes  d'être  sauvés  de  Toubli.  Nous  signa- 
lerons, en  particulier,  le  chapitre  consacré  aux   travaux  secrets 
entrepris  pour  mettre  à  Tabri  des  bombes  prussiennes  et  des  incendies 
qu'elles  pouvaient  provoquer  certains  trésors  artistiques  dont  la 
perte  e^t  été  irréparable.  M.  Jules  Simon,  le  ministre  des  beaux- 
art  s, en  avait  déjà  dissimule  un  grand  nombre,  mais  certaines,  la  Vénus  de 
Hilo  par  exemple,  n'avaient  pu  obtenir  la  cachette  qui  devait  les  pré- 
server d'un  accident  ou  d'un  enlèvement,  Grâce  à  l'intelligente  activité 
de  M.  Cresson,  ce  qui  restait  à  cacher  de  nos  richesses  fut  muré  dans  ^ 
une  cave  voûtée  où  on  put  les  retrouver  intactes  après  la  Commune.  ' 
C'est  également  aux  soins  de  M.  Cresson  qu'on  dut  de  conserver  les  ' 
TiêUles  archives  de  la  préfecture  de  p  o  l  i  ce,  notamment  les  livres  d'écrou 
des  anciennes  prisons  de  Pans,  de  1500  à  1814,  le  carton  sur  les  prison- 
niers de  la  Bastille,  les  dossiers  sur  la  machine  infernale,  sur  Gadoudal, 
Malet,  Faaehe-JBorel,  Lavaleile,  Louvel,  etc.,  etc.  Les  souvenirs  de 
M.  Cresson  sont  certainement  un  des  livres  les  plus  curieux  qjai  aient  , 
été  publiés  sur  la  guerre  de  1870  :  ils  font  prévoir  la  Gommime  et  iii  j 
rezpii<{ueiit. 

87.  —  Avec  Touvrage  du  capitaine  allemand  Fritz  Hoenig  :  Vingt- 
quatre  heures  de  etraUgie  de  de  MoUke  développée»  et  détmUéee  diaprée 
Ue  botaHUe»  de  GraveloUe  et  de  Saint-PriveU,  nous  qalitOQS  rhistoiie 
proprement  dite  pour  pénétrer  dans  le  domaine  tOQl  à  la  fois  de  Vut 
el  de  la  science  milltaixes.  Dans  le  livre  du  général  Bonnal,  q/»  \ 
nous  analysions  un  peu  plus  haut,  on  voit  la  trace  de  cette  vérité  qns 
la  campagne  de  Bsdowa|  en  dépit  de  sa  conclusion  heureuse,  de  lâ 
valeur  de  sa  conception,  n*avait  pas  été  exempte  d^eneufs.  Nous 
n^avlons  pas  insisté  sur  cette  critique  formulée  par  le  général  français» 
par  cette  raison  que,  dans  sa  bouche,  elle  pouvait  sembler  n*étre  pss 
tout  à  frit  impartiale.  Maïs  voici  qu'un  officier  allemand  émet,  à  propos 
de  1870,  de  bien  autres  réserves,  dirige  contre  certi^ins  génénoix  alle- 
mands des  critiques  qui,  sur  des  lèvres  prussiennes,  ont  une  portée 
frappante.  H.  Hoenig  accuse  d*UBe  façon  positive  les  généraux 
Steinmetx  et  Zastrow  d'erreurs  capitales  dans  les  Journées  des  il  et 
18  aoùL  c  A  partir  du  moment  odi  les  généraux  Steinmetz  et  Zastrow 
intervinrent  en  personne,  dit  M.  Hoenig,  les  fautes  succédèrent  aux 
ûiutes,  amenant  une  conftarion  interminable.  Si  je  voulais  détailler 
encore  toute  la  série  des  erreurs  commises,  cela  me  conduirait  trop 
loin.  Ces  deux  généraux  ne  comprenaient  pas  Pi»dre  de  combat  de 
de  MolUm.. .  C'était  tout  simplement  de  la  bétiae  (sic),  et  il  y  a  un 
proverbe  très  dur  qui  caractérise  cette  conduite.  Le  lecteur  cherchera 
lui-même.  »  Le  lim  de  M.  Hoenig  est,  pour  nous,  d'une  lecture  non 
seulement  attachante,  mats  réconfortante  ;  il  nous  montre  nettement 
que  nos  ennemis  ne  sont  point  en  réalité  si  redoutables  qu'ils  vou- 
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ciraient  le  faire  croire.  Il  s'en  est  fallu  de  peu  que  cette  victoire  du  18 
jae  fût  pour  eux  un  désastre.  Peut-être  la  Providence,  qui  les  favorisa 
^*iilie  façon  si  évidente  dans  cette  année  terrible,  trouvera-t-^Uelnmde 
ne  pas  les  eoaTxir  toujours  d'une  protection  aussi  évidente. 

28.     Zo  Cavalerie  des  !•  et  11^  armée»  alkmanâee  dans  les  journées  élu 
7  «m  45  août  4870,  du  générai-lieutenaai  Ton  Palet-MarlMUise,  nous 
diià  la  I6i8  les  e}q[»lolt8  de  nos  advstssins  si  les  erreufs  commises  p«r 
noB  propres  troupes  en  1870.  Peut-élre  Tauteiir  insiste-tpil  avec  une 
salisfii^cUon  trop  évidente,  trop  emelle,  sur  Tlnfériorité  de  nos  armes 
à.  cheyal,  U  y  a  trente  ans.  Hais»  ces  critiques,  qoi  tombent  aujoardlrai 
À  Cutz,  seront  sans  doote,  pour  nos  earaliers,  un  stimulant  de  plus 
It  réaliser  les  progrès  qui  nous  sont  encore  néoessaireB.  Sous  sa  forme 
l&isioriqtte,  l'élude  du  général  von  PeleHNarbonne  est  en  réalité  un 
travail  de  tactique  dont  la  lecture  sera  extrêmement  profitable  à  nos 
officiers.  (Test  k  eux  surtout  qu^il  s'adresse. 

29  et  30.  —  En  lisant,  d'ailleurs,  les  traités  sur  la  tactique  de  la  cava- 
lerie, écrits  par  nos  propres  officiers,  par  exemple  :  Service  d'explo- 
ralion  et  service  de  sûreté,  le  service  de  la  cavalerie  en  campagne,  du 
commandant  Picard,  ou  la  Cavalerie  en  avant  des  armées,  du  colonel 
cIg  Chabot,  on  sent  que  nous  n'avons  pas  a  chercher  ailleurs  que  chez 
nous  des  principes  sur  le  maniement  et  l'inslruciion  de  nos  troupes 
k  cheval,  que  vraisemblablement,"  les  lourdes  fautes  signalées  plus 
haut  par  le  général  von  Peiel  ne  se  reproduiraient  plus  dans  une 
prochaine  campagne.  Le  judicieux  commeo taire  du  commandant 
Picard  est  reiu pli  d'aperçus  iniéressantg  qui  déuotent chez Tauteur  non 
seulement  une  connaissance  approfondie  de  son  sujet  mais  un  senti- 
ment très  juste  de  la  véritable  mission  confiée  à  la  cavalerie  en  campagne. 
La  Cavalerie  en  avant  des  armées^  du  colonel  de  Chabot,  est  également  un 
lim  instructif  dans  lequel  la  partie  didactique  est  habilement  dissi- 
mulée soos  un  récit  historique  clair  et  bien  exposé.  M.  de  Chabot  passe 
en  re?tte  la  période  napoléonienne,  la  guerre  de  Sécession,  la  guerre  de 
1870-1971,  la  csmpsgne  msso-turque  de  1877-1878  et,  après  avoir  exposé 
la  conduite  de  la  cavalerie  en  avant  des  snnées,  en  ces  différentes  cir* 
conslances,  cberche  à  tirer  des  événemente  les  principes  à  suivre!,  les 
règles  à  préconiser  pour  demain.  Ces  principes,  au  nombre  de  cinq, 
peuvent  être  en  xéslité  réduite  à  deux  :  voir  l'ennemi  et  empêcher 
que  Fennemi  vole.  Ifsts  il  faut  lire  les  intéressante  développemente  qui 
amènent  Fauteur  à  formuler  celte  conclusion  ;  ils  ont  une  précision  qui 
frappe. 

31.    Les  généralités,  en  tactique,  sont  d'ailleurs  difficiles  à  for- 
muler, pour  cette  raison  qu'à  la  guerre  tout  est  relatif  et  que  sur  mille, 

6ur  cent  mille  engagements,  on  n'en  trouve  pas  deux  qui  soient  exacte' 
ment  semblables.  Une  bonne  méthode  d'inàlruction  est  donc  celle  qui 
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consiste  à  prendre  un  cas  bien  spécial,  bien  déterminé,  ^  donner  U 
solution  dans  Thypothèse  envisagée,  à  expliquer  cette  solution,  et  à  en 

tirer  les  lois  à  appliquer  dans  les  occasioas  qui  se  rapprocheront  du 
cas  type  ;  c'est  la  coadulte  qu'a  tenue  M.  le  commandant  Auger  dans 
lea  Trois  études  t actiqii€ s  qiïii  publie  aujourd'hui  chez  Berger-LeyrauU. 
La  deraière  surlouL,  consacrée  à  l'AUaquc  décisive,  et  corroborée 
d'exemples  bien  choisis,  demeure  particulièrement  intéressante. 

32.  —  Une  récente  circulaire  ministérielle  a  rendu  la  vie  au  Jeu  de  la 
guen-e  qui,  depuis  quelques  années,  était  fort  délaissé  dans  nos  régi- 
ments. Cet  exercice,  pour  être  profitable,  doit  ('ire  un  passe-temps 
et  non  point  une  corvée  ;  c'est  e^eulement  dans  ces  conditions  qu'on 
amènera  ies  officiers  à  le  pratiquer  couramment.  Le  petit  livre  du  com- 
mandant M***  donne  de  bous  conseils  sur  l'organisation  d'une  partie  du 
Jeu  de  la  guerre  :  sa  lecture  évitera  plus  d'une  école  aux  débutants. 

33.  —  M .  le  colonel  de  la  Llave  y  Garcia.  Téminent  écrivain  mili- 
taire espagnol,  que  no»  lecteurs  apprécient  depuis  longtemps,  vient  de 
publier  un  traité  de  Balistique  des  armes  portatives^  qui  déûote  une 
fois  de  plua  les  cocnaîssances  approfondies  de  cet  ofûcier.  Après  des 
notions  sur  la  trajectoire  dans  le  vide,  sur  la  résistance  de  Tair,  l'au- 
teur étudie  la  méthode  Siacci,  les  propriétés  des  projectiles  allongés, 
la  dérivation,  la  dispersion,  la  pénétration.  —  Il  passe  ensuite  à  l'étude 
des  appareils  destinés  à  mesurer  la  vitesse  des  projectiles,  à  la  déter- 
mination f^t  aux  calculs  des  tables  de  tir  d'une  arrua  portative, 
spécialementdu  mauscr  espagnol.  Des  tables  balistiques  soigneusement 
établies  terminent  l'ouvrage.  —  Le  travail  très  spécial  du  colonel 
la  Llave  rendra  de  très  grands  services  dans  tous  les  établissements 
où  sont  poursuivies  des  études  balistiques  quelconques.  Nous  1© 
signalons  particulièrement  à  l'Académie  des  sciences,  aux  officiers 
d'artillerie  et  aux  bibliothèques  de  nos  écoles  de  tir  oit  sa  place  est 
absolument  indiquée. 

34  et  35.  —  Où  en  M<  (a  question  de  Remploi  du  canon  à  tir  rapide  f  bro- 
ebure  dua  k  un  écrivain  anonyme,  et  Emploi  de  l'artillerie  à  Itr  rapide, 
dueojnmandant  Rouquml,  sont  deuzétudes  qui  semblent  se  eompléler 
Tune  Tautre.  Il  n'en  est  mallieureusement  rieo.  Nos  lecteun  savent 
que  depuis  Tadoption  du  canon  à  tir  rapide,  connu  sous  le  nom  de  76, 
Topinion  s'est  préoccupée  des  changements  dans  la  tactique  derftrtillerie 
que  nécessitait  la  présence  dans  nos  batteries  d'une  arme  nouveUeb 
Ûne  première  modification  a  été  Tadoption  dee  batteries  de  quatre  piAoss 
substituées  à  celles  de  six  ;  mais  ies  novateuis  youdiaient  aller  beaucoup 
plus  loin,  notamment  ne  plus  agir  par  masse  comme  on  Tayait  recom- 
mandé Jusqu^lol»  ne  plus  faire  ouvrir  le  feu  simultanément  par  toute 
rartnierid  on  ligne,  etc.  L*aotenr  anonyme  de  la  brochure  que  nous 
envisageons  appartieni  à  la  nouvello  école  et  nous  pacitt  être  uo 
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«udaeieux  paimi  les  noratetin;  toutetefois,  ses  théories  nous  semblent 
d^weJastMM  Irréfutable,  saufpeat-étfe  celle  qui  eoneeme  les  réserves 
d^arUitorle.  —  Plat  mMté  el  plitt  f«iii«i  M.  to  coaunutdant  Bou- 
qaetol,  dans  ion  Bmpki  dê  PartUkfU  dê  ca/mpagnê  à  Ut  rapide,  dé* 
en  léilllé  les  mêmes  idées  que  le  précédent  éeiiviln.  Cependant» 
il  n*eet  pas  ansai  absolu  dana  ses  conclusions,  montre  même  quelque- 
fois de  rbéillalion  à  formuler  certainea  de  ses  propositions.  LIm 
d'autant  plus  préeièuz  qu*il  demeure  la  seule  publication  du  même 
fienve  ob  la  question  pendante  soit  traitée  aToc  quelque  ampleur. 

86.  — Labrochnre  delLIegénémlDerrécagaiz  :  £a  Gm&frû  §i  VArméêt 
est  une  étuAe  de  tactique  générale,  un  défeloppement  Intéressant  du 
titre  xnr  du  règlement  sur  le  serrlca  de  campagne.  (Test  dnaa  seule- 
ment  par  réflexion  qu*elle  demeure,  comme  le  dit  la  prélice,  un 
piald<^r  contre  le  servfee  de  deux  ou  d*an  an.  TaUea  qu*elleo  sont, 
ces  quelques  pages,  profondément  senties  et  Yigoureusement  écrites, 
constituent  une  lecture  profltable. 

37.  —  Les  7aMsau0  iTMiioire  mOUêHn  du  lieutenant  de  Venel  sont 
un  CmTail  sana  prétention  littéraire  mais  qol  n*en  a  pas  moins  son  uti- 
lité et  qui  rendra  de  bons  services  à  ceux  auxquels  11  s'adsesse.  Les 
candidats  à  toutes  les  écoles  où  des  éléments  d'histoire  sont  inscrits 
au  programme ,  les  aspirants  aux  baccalauréats,  spécialement  les  can- 
didats à  Saint-Cyr,  Saint-Maixent,  Versailles,  Saumur  trouveront  dans 
ces  quelques  pages  une  ossature  sur  laquelle  ils  pourront  plus  facile- 
ment greffer  les  développeçients  que  leur  suggéreront  leurs  autres 
lectures.  Uvre  à  signaler  arattention  de  tous  les  établissements  d'ins- 
truciîon. 

3g.  —  La  16*  livraison  du  Dictionnaire  militaire  (Monîagne-Organi' 
êoHon)  nous  a  paru  avoir  tous  les  mérites  que  nous  avons  signa- 
lés dans  les  fascicules  précédents.  —  Parmi  les  articles  qui  ont  douné 
lieu  à  des  développements  particulièrement  iotéressaals,cilons;Kour- 
riture,  Obus,  Officier,  Ordre,  Orp^anisalion. 

39.  —  Avec  if::tal  madhisle  du  Soudan,  de  M.  Gaslon  Dujarric,  nous 
arrivons  aux  guerres  coloniales,  spécialement  .'i  celte  luUe  contre  le 
Madhi  dont  nous  avons  jadis  suivi  avec  inlerôl  les  phases.  M. Dujarric 
a  cru  utile,  et  justement,  de  traiter  la  question  ab  oro,  d'étudier  le 
madbisme  jusque  dans  ses  premières  origines,  de  le  définir  nette- 
ment. —  On  lira,  très  judicieusement  exposés  dans  ce  livrn,  tous  les 
événements  qui  oijL  eu  lieu  au  Soudan  depuis  le  règne  de  Méhemel- 
Ali  jusqu'à  la  mort  d'Abdullabi  ;  notamment  la  prise  de  Khartoum, 
l'avènement  du  nouveau  Khalife,  sa  chute  définitive  à  Omdurman, 
enfin  l'anéantissement  du  madhisme  résultat  de  la  mort  du  Khalile 
à  ()mai-I>el3rikat.  Le  récit  des  horreurs  commises  par  les  Anglais  en 
maintes  circonstances,  et  particulièrement  lors  du  combat  d'Omdurmau 
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a  été  synthétisé  par  récrivaio  en  quelques  ligues,  mais  ce  sommaire 
suffil  à  indiquer  que  le  i^euple  anglais  ne  recule  devant  aucun  crime 
quand  ses  intérêts  financiers  sont  en  jeu.  —  Ouaat  au  sirdar  Kilctie- 
ner,  le  même  gui  lutte  aujourd'hui  sans  succèô  daos  le  Sud- Afrique, 
sa  conduite  le  lendemain  de  la  bataille  jette  sur  soq  caractère  UOA 
teinte  de  férocité  qui  dépasse  de  beaucoup  celle  de  Weyler  à  Cuba. 

jiO.  —   Après  le  Soudan  égyptien,  le  Soudan  français-  Comme 
M.  Dujarric,  M.  le  lieutenant  Gâtelet  a  cru  utile  de  grouper  des  évé- 
nements dont  la  presse  nous  a  entretenus  depuis  ditlérentes  années, 
mais  dont  ie  souvenir  s'eiîace  peu  à  peu,  s'oblitère  dans  les  esprits, 
chassé  par  d'autres  faits  nouveaux,  souvent  moins  îaïllajits  que  les 
précédents.  L'histoire   aujourd'hui  se  fait  si  vite,  les  événements 
s*ajoutent  si  rapidement  les  uns  aux  autres  que  faute  de  les  enregistrer 
au  jour  le  jour,  on  court  le  risque  d'en  oublier  plus  d'un,  môme  parmi 
les  importants.  M.  Gâtelet  a  voulu  combler  celle  lacune,  contribuer  à 
ûxer  nos  souvenir?,  et  il  nous  donne   un   résumé  intéressaj^t  de 
VHUtoire  de  la  conqtiètc  du  Soudan  français  dans  les  vinp^t  dernières 
années.  L'ouvrage  est  divisé  en  trois  livres  correspondant  à  trois 
époques  iiien  tranchées.  La  première  période  1878-18861  comprend 
l'époque  de  création,  avec  les   colonels    Borgnis-De&bordes,  Frey, 
Combes,  Boiléves,  Galiiéni;la  seconde  (1888-1895)  nous  parle  de  !a 
période  d'organisation,  sous  le  colonel  Archinard;  enfin,  la  troisième 
période  comprend  Tbistoire  de  la  conquête  de  la  boucle  du  Niger  et 
la  lutte  contre  Samory.  Divers  croquis  dans  le  texte  et  seize  carleB  hoci 
lexte  illustrent  très  convenablement  cette  publication. 

41.  —  La  brochure  de  M.  le  général  Luzeux:  Notre  politique  en  CMne, 
indique  chez  les  Célestes  un  mouvement  national  contre  les  étrangers, 
que  TEurope  parait  avoir  ignoré  et  signale  là  un  péril  dont  la  poli- 
tique doit  tenir  compte.  Après  avoir  dévoilé  les  convoitises  plus  ou 
moins  dissimulées  qui  ont  amené  les  armées  alliées  devant  Pékin, 
le  général  estime  que  la  France  doit  se  retirer  le  plue  vile  posaiMt 
de  ce  guêpier  où  elle  a  beaucoup  à  perdre  et  rien  à  gagner. 

AnnuB  Di  Gamms. 


SCi£NGES  ET  ARTS 

SHiUé  #0  rAaM9  par  AJUstots;  Utdoit  et  annoté  par  G.  Roooa.  T.  !• 
Texte  et  traduction.  T.  IL  Noies.  Paris,  Leroux,  ISOOi  2  voL  in<6  de 
xvi-263  et  9S2  p.  —  Prix  :  25  tr. 

A  dater  da  temps  des  Scaliger,  des  Casanbon,  des  Ssnmaiso  et  dst 
Ménage,  la  Fnmce  semblait  avoir  peu  à  peu  abandonné  à  d*iaatrespeys 
l'honneur  d*écrire  sur  les  ouvrages  des  anciens  de  doctes  et  TOluml* 
neux  commentaires.  Depuis  vingt  ou  trente  ans»  diverses  pobUcatioiis 
ont  prouvé  «[ue  nous  étions  capables  de  fiUre  en  ce  gsoie  aussi  bien  et 
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peut-être  mieux  que  ces  vaillants  éditeurs  d'autrefois,  et  celle  dont  j'ai  à 
rendre  compte  aujourd'hui  mérite  presque  à  tous  les  égards  de  servir 

de  modèle. 

D'abord  Vappa7-atu  criiicu,  qni  reproduit  ou  complète  par  la  colla- 
tion du  Vaiicanu  P  ceiui  de  Bielii  (1896),  eat  dresse  avec  une  miuu- 
tieuse  exactitude,  précieuse  garantie  de  la  pureté*  du  texte.  La 
traduction  n'a  pas  et  ne  devait  pas  avoir  de  prétentions  à  l'élégance  : 
l*anique  préoccupation  de  Fauteur  a  été  de  fkire  saisir  aussi  complète- 
ment que  possible  la  pensés  d^Aristole,  exprimée  Id  comme  dans  la 
plupart  de  ses  traités  dogmatiques  avec  une  eoneision  dont  s*aecom- 
modent  mal  mm  bibitudss  modernes;  et  il  convient  de  rendra  à  rauteur 
cette  Justice  ^ull  n'a  rien  négligé  pour  atteindra  son  Intt,  surtout  si 
Ton  consulte  en  même  temps  le  vaste^commentalra  ^ui  occupe  à  loi 
seul  tout  le  second  volume.  Ariatote  est  expliqué  ici,  autant  qu*il  se 
peut,  par  lui-même,  j'entends  par  des  rapprochements  perpétuels  avec 
ses  autres  écrits,  et  ensuite  à  Taide  de  ses  nomlireuz  interprètes 
anciens  qui  ont  pu  et  dû.  mettre  à  profit  les  lumières  d*une  tradition 
rémoatant  jusqu^à  la  fondation  même  du  l4jrcéé.  Et  si,  malgré  tous  ses 
efforts,  M.  Rodier  n'arrive  pas  à  porter  partout  la  lumièra,  e*e8t  qu*U 
s^agit  en  somme  de  questions  fort  délicates,  en  foce  desquelles  bésiiait 
le  génie  d*Aristote  comme  hésitent  eneon  ai|jourd*hui  nos  psycho- 
logues modernes*  Plusleon  de  ces  notes  (par  exemple  p.  KO,  87, 90,  etc.) 
ont  pris  les  proportions  de  dissertations  véritables,  attestant  une  con- 
naissance slngulièrement^étendoe  de  la  phQosophie  ancienne  anteao- 
eiatique  et  notamment  des  doctrines  de  Platon  et  d*Aristote  qui  sont 
id  plus  directement  enjeu,  liais  pourquoi  écarter  aussi  systématique- 
ment les  célèbres  commentatrss  du  moyen  âge,  dont  les  mérites  ont 
été  proclamés  non  seulement  par  les  néo-ecolastiques  contemporains, 
mais  aussi  par  des  juges  d'une  compétence  et  d'une  impartialité 
leconnues*  comme  M.  Pieavet? 

Aux  observations  de  détail  s*iô<>tt^°^  ^®  temps  à  autre  des  considé- 
rations générales  embrassant  une  série  de  paragraphes.  Une  brève 
déclaration  placée  en  léte  du  premier  volume  nous  prévient  de  Tab- 
sence  de  jugement  doctrinal  :  «  Il  y  a  dans  les  développements  psy- 
chologiques d'Aristote  des  difficultés  ou  même  des  incohérences,  peut- 
être  dans  le  fond,  certainement  à  la  surface.  Est-ce  Tempirisme  ou 
l'idéalisme  qui  domine  sa  théorie  de  la  connaissance.  L'intellect 
acUf?  Est-il  transcendant  et  quels  sont  ses  rapports  avec  la  pensée  divine 
et  ia  raison  humaine?  Quelle  est  au  juste  la  nature  do  l'intellect  en 
puissance?  Kst-ce  rinlerprétatiou  d'Alexandre,  celle  d'Aviceane,  d'Aver- 
roëâ  ou  de  saint  Tiiomas  qu'il  faut  adopter?  Nous  n'avons  pas  abordé 
ces  questions.  Notre  but  a  été  seulement  de  laire  cooiiaitrê  le  De  anima 
dans  sa  vérité  historique.  »  De  toute  manière,  Arisioie  a  eu  un  double 
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néiite  :  Il  énergiquemeDl  xeAtsé  toit  à  eonfoiidie  la  psychologi» 
«m  la  physiologie,  soil  à  moMr  ente*  m  dans  tatoDees  on  fossé 
inliraiielitsrable.  IfUntanaiit  lantpil  allar  jusque  aontaiiir  avee  M.  Sodier 
qaa  €  sa  psychologie  esl  à  eoupsûr  plus  prôfoiida  al  plos  eonséqnanta 
que  nom  psychologie  eisssique,  mélange  incohécenl  de  doctrines 
eartésieiiiies  etjiéripatMIdeiuies  awEqueUes  on  ajoute  parfois,  connue 
pour  accroître  la  confosion,  des  laniheaux  dn  système  kantieat  > 
L*61oge  me  paraît  excessif. 

D'autres  critiques  ont  déjà  reproché  à  l'auteur  de  n*aToir  pas  soufflé 
mol  de  la  traduction,  quelle  qu'elle  fût,  de  Barthélémy  Saint-Hilaire  : 
en  présence  de  celte  omission  et  de  quelques  autres  du  môme  genre, 
telle  que  l'élude  de  Weisse  (1829)  et  ses  objeciious,  d'ailleurs  assez, 
faibles,  contre  rautheiiliclLé  du  III^  livre,  j'aurais  mauvaise  grâce  de 
pousser  Tamonr-propre d'écrivain  jusqu'à  réclamer  une  citation  au  nom 
des  quatre  articles  publiés  dans  ['JntUruction  pubUqx*6  (1885)  sous  ce 
litre  ;  De  la  Psychologie  d'Arislote.  G.  Hun. 


ndll«a«pkle      aaUit  nSMMMU  —  I«ea  Vertus  aaatiarcltoit 

psr  M.  J.  GainAift.  Péris,  Lethlelleax,  1901,  ln-12  de  683  p.  —  Prix  :  3  fr.  9Ql 

Ce  volume  est  le  cinquième  publié  par  M.  Gardair  pour  la  vulgarisa- 
tion de  la  philosophie  de  saint  Thomas.  Ces  divers  traités,  on  le  sait, 
sont  la  reproduction  du  cours  libre  fait  à  la  Sorbonne  pendant  cinq 
années  par  le  savant  professeur.  Après  avoir  étudié  boua  louiêâ  ses 
faces  la  nature  humaine,  M.  Gardair  s'occupe  de  la  morale.  Qu'est-ce 
qu^un  acte  volontaire  et  comment  diffère-t-il  d'un  acte  involontaire? 
En  quoi  consiste  la  bonté  ou  la  malice  des  actes  humains  ?  Gomment  se 
forment  les  habitudes  auxquelles  on  donne  le  nom  de  vertus? Quelle  est 
la  meilleure  classification  de  ces  vertus?  On  trouvera  réunis  dans  ces 
pages  une  foule  de  remarques  très  fines  et  très  intéressantes  du  Prince 
de  rÉcolc.  M.  Gardair  ne  fait  g'uère  que  reproduire  les  théories  de 
saint  Thomas.  Mais  il  les  reproduit  avec  beaucoup  de  clarté  eldans  un 
langage  tout  moderne,  comme  un  homme  qn'i  ae  les  est  parfaitement 
assimilées.  Peut-être  aurait-l-il  pu  marquer  plus  nettement  l'impor- 
tance supérieure  de  la  fin  dans  la  constitution  de  l'acte  moral.  Il  nous 
semble  avoir  donné  trop  de  relief  à  l'objet  matériel  de  cet  acte.  C'est 
une  question  de  perspective.  Nous  regretterons  aussi  qu'à  propos  des 
conséquences  des  actes  humains,  il  n'ait  pas  parlé  de  la  sanction  qu'ils 
eneonreni  et  qu^il  parait  confondre  avec  le  mérite  et  le  démérite,  bien 
qu*à  notre  gré  il  y  ait  une  différence  appréciable  entre  la  notion  de 
démérite  et  celle  de  punition.  Sans  doute,  il  s'est  réservé  deliaiter 
plus  explicitement  de  la  sanction  dans  le  traité  qu'il  prépare  ear  les 
lois,  traité  qjal  seia  d*im  bant  intérêt,  car  la  théorie  du  docieu?  angé* 
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Nous  ne  Baurtons  trop  iiiBiiler  sur  FlmporUaM  de  Pobvtvm  <iq% 
entrapriie  H»  Qtrdair.  Aflsméme&i  on  m  peut  «fuir  une  eomudisuiM 
aipiifoftMidto  de  la  philosophie  de  salni  Thomas  sang  èmdier  UaateuY' 
tul-mâme.  IIUb  eelul  qui  aofa  la  aapanmtnt  les  oimages  du  aavml 
piotesenr  en  ania  une  Idfie  fovt  esade  :  Il  eeia  paifiiltenient  préparé  à 
eompiendie  lee  onTrages  du  grand  dcetenr,  ei  ae*  rendra  bien  plus 
CMilement  eompie  du  sena  des  formulée,  on  peu  étonnantes  parfois 
pottT  noosantrês  modemeei  dans  lesqnellee  sont  condensée  lee  enselgne- 
ments  traditionnels  de  la  philosophie  catholique. ,  D.  Y. 


Mte  Prélfti«t«riqite,  •rlfline  et  antl^tiiSé  de  l'lt«nun«9  par 

Gabribl  et  Adribn  db  Mobtillbt.  Paris,  Schlelcher,  1900,  in-8  de  709  p., 
avec  121  fig.  dans  le  leste.  3*  éd.,  entièrement  refondue  et  mise  au  cou- 
rant des  demiéies  déeoufertes.  —  Prix  :  8  tr. 

Le  lim  où  Gabriel  de  Uortillel  a  développé  ses  théories  sur  l*homnie 
pféhisloriqiie  est  trop  connu  pour  en  parler  longuement  à  propos  de 
petto  troisième  édition.  Gabriel  de  Horllllet  a  concouru  trèa  aetivemeni 
an  progrèe  des  recherches  préhistorlquee,  par  ses  écrits,  par  ses  con« 
lieverees  et  par  ion  enseignement.  Son  qrsiéme  de  classification  a 
rendu  d'incontestables  services  en  donnant  une  orientation  métho- 
dique  à  des  étudesi  dont  les  débuts,  comme  il  arrive  à  loute  science 
nouvelle,  furent  assez  confus.  Malheureusement  ses  idées  prirent,  de 
bonne  heure,  la  forme  d'un  dogmatisme  étroit,  d*un  schéma  rigide, 
qui  ne  correspond  plus  qu'assez  imparfaitement  avec  Tinfinie  variété  des 
faits.  Quoi  qu*il  en  soit,  son  traité  de  préhistorique  sera  toujours  cou- 
sulté  comme  un  répertoire  de  faits  bien  documenté,  où  il  faut  puiser 
cependant  avec  diBccrnement,  en  faisant  la  part  des  opinions  discu- 
tables. Jusqu'au  deruier  moment.  Gabriel  de  Mortillel  s'est  fait  illusion 
sur  la  nature  de  ropposilion  qu'il  rencontrait,  el  qu'il  altribuait  unique- 
ment à  863  préoccupaLions  philosophiques  el  religieuses,  bien  justifiées 
d'ailleurs  de  la  pari  de  ses  contradicleurs,  par  le  Ion  agressif  de  ses 
écrits.  Personne  ne  s'est  proclamé  avec  plus  d'mstsiance  l'apôtre  da 
matérialisme  et  de  l'irréligion.  Un  tel  étal  d'esprit  n'était  guère  compa- 
tible avec  une  complète  imi)artialilé  scientifique. 

Celte  nouvelle  édition  ne  diffère  en  rien,  quant  aux  idées  générales, 
de  celles  qui  l'ont  précédé.  En  rééditant  l'œuvre  de  son  père,  dont  il 
est  le  disciple,  M.  Adrien  de  Morlillet  ne  pouvait  pas  en  changer  le 
fond.  Mais  il  en  a  modifié  la  distribution,  afin  d'en  rendre,  dit-il» 
Tusa^e  plus  commode.  Une  première  partie  est  consacrée  à  l'étude  des 
vestiges  attribués  par  Gabriel  de  Mortillet  à  Télre  hypothétique  qu'il 
considérait  comme  le  précurseur  de  l'homme,  à  l'époque  tertiaire.  La 
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Mcoodé  paxUe  cpmpMml  loul  tù  qai  a»  eàpporte  à  l'homme  i|ii«tarailie  : 
évolatlon  des  Cumes  ei  dM  floras,  phénomèM  géologiques  si  lépulir 
tion  géographique  des  stations  humaines. 

De  nombreuses  additions,  tendues  néeessairas  par  les  progrès  des 
fecherehes  préhistoriques,  ont  obligé  IL  A.  do  HortlUeC  à  lourfidreuBe 
plaee,  en  supprimant  la  troisième  partie»  qui,  dans  les  éditions  préeé« 
dentés  traitait  de  Tépoque  néolithique.  L*autettr  annonce  un  nouveiii 
▼olnme«  fissent  suite  à  celui-ei»  qui  embrassera  le  nèoUthlqne  ei  rige 
du  bronze.  Asma»  Abgbuh. 


Mm  PiMiUHirapIlie  floue-mariBe,  par  L.  Bouian.  Paris.  Schleicher, 
1900,  in-S  de  Yi-?&i  p.,  avee  12  planches  hors  texte  et  de  nombretues 
photogisTures.  —  Prix  :  10  f^. 

La  photographie  sous-msiine,  qui  pourrait  rendre  de  si  grands  ser- 
vices à  la  science,  est  encore  dans  la  période  des  tAtonnements.  Les 
premières  expériences  ont  été  faites  tout  récemment  par  M.  L.  Boutsn. 
L*aaieur  nous  conte,  aToc  un  humour  charmant,  tout  ce  qu'il  a  folt. 
U  décrit  avec  une  grsnde  précision  les  divers  appareiU  qu'il  a  employés» 
les  ezpérieoees,  souvent  hasardeuses,  qu*il  a  tentées  avec  Tbabit  pea 
commode  du  scaphandrier.  SI  la  photographie  à  grandes  profondeufs 
n'a  pas  encore  donné  de  bons  résultats,  l'auteur  laisse  entendre  qu^U 
ne  désespère  pas  :  il  souhaite  que  quelque  riche  ami  de  la  science  cott- 
iinue  ses  expérieuces.  Il  u'en  est  pas  de  môme  pour  la  photographie  à 
faible  profondeur  el  surtout  pour  la  photographie  en  aquarium.  Rela- 
tivement à  peu  de  frais,  on  peut  transformer  un  appareil  ordinaire  de 
photographie  eu  un  appareil  sous-marin  ;  quel  succès  aurait  un  ama- 
teur qui  montrerait  un  album  rempli  de  photographies  de  poissons, 
d'actinieri,  d'épongés  vivantes,  etc!  Pour  anfiver  à  un  boa  léiSultaL,  il 
suffit  de  suivre  les  conseils  si  précis  de  M.  L.  BjuUu. 

Ce  livre  dcljuLe  par  une  ialéressantc  élude  bur  les  progrès  de  la.  pho- 
tographie. La  photc^grapbie  des  couleurs  a  acluelleoieuL  tous  les  hoa- 
oeurs;  elle  est  représentée  par  le  procédé  Lippmanu  el  celui  des 
trois  couleurs. 

L'ouvrage  contient  huit  planches  eu  héliogravure  et  quatre  planches 
en  couleur,  de  i  eicellente  maison  Prieur  et  Dubois  de  Puteaux,  pour 
montrer  l'emploi  du  procédé  des  trois  couleurs.  Enfin  de  nombreuses 
et  intéressantes  photogravures  complètent  le  texte  toutes  les  fois  que 
cela  est  nécessaire.  £.  Chatlén. 
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pretnrion  y  reron^truecioii  del  v c»ea bubirio  vaacon-  • 

9adi«,  por  el  presbitoro  D.  Ezbquiki,  db  Ecubba.rela..  Durango,  Roberto 
de  Sokwia,  18W,  ln*8  de  yin-Ml  p.  ^  Prix  ;  t  fr. 

L*étude  de  l^i  langue  basque  s'impose  à  toas  ceux  qui  veuleiiL  faire 
sérieusement  de  la  phiiulogie  et  de  la  lingLii^tique.  En  face  d'essais 
pluo  ou  moins  fanLaisistes,  qu'ont  publiés  des  auteurs  saus  autorité,  il 
est  bon  de  signaler  des  ouvrages  qui  n'ont  aucune  préleulion,  mais 
qui  86  recommandent  par  leur  valeur.  Celui  dont  nous  parlons  ici  est 
de  ce  nombre.  Le  charmant  prologue  du  prêtre  qui  Ta  écrit  ai  modes- 
tement nous  intéresse  déjà  vivement  en  se  fitveur.  Et  que  dire,  lorsqu'on 
m  feuilleté  e«  DieHonnairû  étymologique,  ou,  mot  par  mot,  D.  Bxequiel 
de  fiehebanla  explique  les  termes  de  1a  langue  basque,  les  compare  à 
lears  expreseions  corresponduites  en  espagnol,  ea  français,  en  grec, 
en  bébreu,  en  anglais,  en  italien,  en  portugais,  avee  des  remarques 
grammaticales,  des  listes  de  dérivés,  de  véritables  dissertations,  aussi 
documentée  qu*lnstruetives,  k  propos  de  questions  eontroveraées,  etc., 
etc.  Est-ce  à  dire  pour  cela  que  les  Elimoloffiaê  voMeangadoB  soient  le 
dernier  mot  sur  la  matière  traitée?  Telle  n*est  pas  la  pensée  de  Tautenr 
qui  déclare  avoir  Isit  son  travail  avec  consdenco  et  patience,  dans  le 
but  de  luiliter  les  études  approfondies  et  plus  complètes  des  savants 
qui  reprendront  après  lui  le  problème  si  complexe  de  U  langue 
basque.    6.  BnucAED. 

C7«iiip«ndlo  dl  etorla  della  1«tteratura  itallana,  ad  u&o  dcll$ 

8Cuole  secoadarie  da  Francbsco  Flamini.  2»  edizione  rifatta  e  arncchita 
di  una  uotizta  bibliogratica.  Livorno,  KafTaeUo  Giusti,  1901,  in-lG  de 
2-384  p.  —  Prix  :  2  fr. 

lietirratim  Itallan»  moderna  e  eoutemporMiei»  (1949- 

IMl),  da  ViTTORiO  FBRRARt  {Manuali  Hoepii.  310-311).  Milaoo,  UlriCO 

Uoepli,  1901,  in-16  de  viu-iOS  p.,  avec  tableaux.  —  Prit  :  3  fr. 

Le  bon  accueil  fait  eu  Italie  au  résumé  de  M.  Francesco  Flamini,  * 
dont  la  première  édition  a  été  enlevée  en  quelques  mois,  n'est  ({ue  la 
juste  récompense  de  la  peine  que  l'auteur  s'est  donnée  pour  rendre  son 
travail  aussi  complet  que  le  lui  permettait  Tétroitesse  de  son  cadre,  sans 
que  la  concision  nuisit  à  la  clarté  d'une  exposition  sobre  sans  séche- 
resse, élég-ante  sans  rien  do  superflu. 

Ce  ue  sonl  pas  .seulement  ]es  élèves  des  écoles  d'enseignement 
secondaire,  auxquels  li  est  destiné,  qui  trouveront  profil  à  la  lecture 
de  ce  peut  volume;  mais  les  maîtres  des  mêmes  écoles  et  les  étudiants 
des  Facultés.  Le  soin  qu'a  eu  M.  Flamini  de  compléter  son  expose  par 
une  bibliographie  critique  des  ouvrages  à  consulter  sur  les  différents 
points  y  ajoutera  un  prix  tout  spéciaL  £n  France,  où  i^ous  n'avons 
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guère,  sur  rUstoira  générale  dMne  UitésatUYe  dont  les  relatiene  avec 
la  nôtre  ont  élé  à  diTOfees  repiieee  asaflc  étioitea,  que  des  ouvrages 

^  «a-desBons  du  médiocre,  une  iraducUon  dnCDmpwuKbdeH.naminf 

'  ne  pourrait  être  que  la  bienvenue. 

— 11.  Ferrait,  ne  traitant  dans  son  manuel  que  de  la  littérature  de 
1148  à  i9(H,  était  tenu  à  moins  de  coneiaion  que  M.  Flamini,  et  pouTaii 
fournir  à  ses  leetenrs  de  plus  amples  renseignemeats.  Son  travail  ne 
nous  a  pas  pleinement  satisfidts.  Il  est  étrange,— dans  un  ouvrage  qui 
a  la  préteniion  d*étre  un  manuel,  dans  lequel,  par  conséquent^  le 
keteur  est  en  droit  de  ebereher  non  point  seulement  des  indications 
sur  la  vie  et  la  carrière  d*un  personnage  et  des  formules  d'appréciation 
sur  ses  œuvres,  mais  un  guide  pour  Tétude  des  auteurs  et  det 
CBUvres, —  il  est  étrange,  disoDs-nous,  de  s'absienir  presque  complète- 
ment de  renseignements  bibliograpliiques,  de  nMndiquer.  si  ce  n*eat 
de  ci,  de  là  et  comme  par  hasard,  ni  les  éditions  des  ouvrages  des 
écrivains  dont  il  est  parlé,  ni  les  études  dont  ils  ont  él^  Tol^et. 

Cette  réserve  faite,  nous  reconnaissons  volontiers  que  Touvrage  de 
M.  Ferrari  ne  manque  point  d'intérêt  et  quUl  a  fait  im  effort  méritoire 
pour  juger  avec  indépendance  et  imparUaUté,  les  œuvres  des  auteurs 
encore  vi? ants.  ^^tw»* 

HlSTOmfi 

lies  €*«iii«Ui,  origine*  et  eroyaneea,  par  âmdeé  LBPÈvaB.  Paris» 

Schleicher,  1900,  jq-îs  de  202  p.,  ayec  14  flg.  —  Prix  :  2  fr. 

Ce  volume  est  sans  doute  sorti  du  cours  que  M.  André  Lefèvre  professe 
à  l'Ecole  d'anthropologie»  car  des  volumes  analogues  du  même  auteur 
sont  annoncés  sur  les  Germains  et  sur  les  Slaves,  et  le  sous-lilre 
«  Origines  et  croyances  »  définit  parfailemeut.  le.  point  de  vue  de 
l'auteur.  Le  caractère  d'enseignement  comme  cours,  el  de  vulgurisaUcn 
comme  livre,  exclut  l'appareil  critique  de  l'érudiiion  ;  mais  lors  même 
qu'on  ne  partage  pas  toutes  les  opinions  de  M.  A.  Lefèvre,  on  sent  qu'il 
s'est  renseigné  aux  meilleurs  sources  de  l'érudition  contemporaine  et 
notamment  aux  ouvrages  de  M.  d^Arbois  de  Jubainville.  C'est  aussi, 
quand  on  parle  de  la  Ganle,  un  mérite,  quoique  d*ordre  négatif,  de 
rom{)re  avec  la  Iradilion  d'Henri  Martin  cL  de  Jean  Reynaud. 

Ce  n'eâL  pas  que  loul  soit  certain  et  assuré  de  durer  dans  les  Ihéories 
GOûtemporaines  sur  les  origines  ethniques  do  la  Gaule  avant  Jules 
César.  Il  y  avait  eu  invasion,  conquête  el  mélange  de  races  ,  M.  d'Arbois 
de  Jubainville  a  reconnu  Timportanee  de  la  race  ligure,  quoique  sous 
ce  nom  on  n'aperçoive  pas  une  personnalité  bien  distincte  :  mais  les 
noms  de  peuple  et  les  définitions  anthropologiques  sont  malaisées  à 
superposer.  En  tout  cas,  ce  que  IC.  Lefèvre  dit  des  Gaulois  en  ItaUe, 
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en  Espagne  et  en  Qtole,  est  déjà  de  rhiatoire.  La  guerre  des  Gaules  est 
racontée  diaprés  César,  illustrée  par  des  gravures  tirées  des  monuments. 
L'histoire  à  demi  effacée  de  la  langue  gauloise  est  résumée  et  éclairée 
|Mr  la  comparaison  des  autres  langues  celtiques.  La  mythologie  celtique 
occupe  prés  du  tiers  du  volume.  M.  L^efévre  y  distingue  ce  qu'il  appelle 
c  l'animisme  diffus  s,  c'est-à*dire  la  personnification  des  forces  nalurelles, 
le  culte  des  animaux,  des  forêts  et  des  plantes,  des  ûeuves  et  des  eaux, 
ce  qui  l'amène  à  parier  dos  fées  el  des  follets  habitant  encore  ces 
campagnes  et  «  des  dieux  de  la  Oaule  »,  tels  qu'on  les  connaît  par  les 
inscriptions  et  par  li»  monuments  réunis  au  musée  de  Salnl-Germain 
en  Laye.  L'hypothèse  domine  forcément  quaud  ou  fait  ici  de  rt  x(''gèse; 
mais  les  critiques  qu'on  pourra,  adresser  de  ce  chef  à  M.  I.efèvre 
s'adresseront  aux  écrivains  autorisés  qu'il  nomme  comme  ses  ^^^araDia. 
M.  Lefôvreacomplétéce  labieau  en  résumant  lesorigiueseliescroyancea 
de !a  Grande-Bretagne  et  de  l' Irlande:  c'est  surtout  d'après  M.  d'Arhoiri 
de  Jubainville,  mais  M.  Lcfôvre  aurait,  croyons-uoue,  bien  laiL  de  laisseï" 
àF<ogeL  de  Bclloguetla  légeude  galloise  de  Hu-le-Puissant  qui  semble 
très  tardive,  pour  no  pas  dire  mtoderue.  On  pourra  aussi  mettre  en 
doute  l'idenLification  des  mois  GalaLes,  Celtes  et  Gaulois,  quoique 
l'identité  de  ces  peuples  la  rende  spécieuse. 

Eq  somme,  el  quoique  leb  philologues  piuissenL  sans  doute  discuter 
plus  d'au  détail  et  plus  d'une  étymologie,  ce  livre  a  le  mérite  de 
présenter,  sousuneforme  résumée  et  lisibic,  le  tableau  que  les  recherches 
de  l'ethnographie  historique  el  de  la  philologie  celtique  depuis  trente 
ans  permettent  aujourd  hui  d'esquisser  des  Gaulois,  de  leurs  origines 
et  de  leurs  croyances.  G. 


CSrnrhIcItte  Roui  h  und  der  Pœpste  im  fllttelalter,  vou 

P.  (iRiSAB,  S.  J.,  Frciburg  im  Brelsgau,  ilerder,  iiHX),  gr.  in-S.  Fasc.  x 
à  xnr.  —  Prix  :  t  f^.  le  Hue. 

Ces  cinq  fascicules  terminent  le  premier  volume  du  monumental 
ouvrage  du  P.  Grisar.  Ils  renferment,  outre  le  récit  des  derniers 
pontificats  du  vi«  siècle,  de  Vigile  à  saint  Grégoire  le  Grand,  trois 
grands  tableaux  d'ensemble  qui  remplissent  les  livres  IV  et  Y. 
!•  Rome  tnjzantine.  Le  rétablissement  au  Palatin  d'une  sorte  de  cour, 
autour  de  Narsès,  qui  rend  passagèrement  la  vie  à  l'ancienne  résidence 
des  GesarB,  fournit  l'occasion  d'une  étude  sur  le  Palatin  chrétien.  Puis 
des  notices  détaillées  sont  consacrées  aux  divers  monuments d'origino 
byzantine,  parmi  le-quelles  on  remarque  quelques-une-^  des  plus 
célèbres  églises  de  Home,  comme  Sainte-Marie  in  Cosme^iin  (l'ancienne 
Schola  yraeca),  comme  le  mouastêre  de  Salnl-Paul-Trols-Fontainea, 
ou  comme  l'église  des  saints  Philippe  et  Jacques  (aujourd'hui  basilique 
des  mi  Ap6u|^ices  deux  dernières  fondations  sont  dues  à Narsès 
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Itil-iBèiiie).  A  cette  époque  a  eummmté  Ulnle  et  progresaifv  deelnifi^ 
tiMi  de  la  RnBe  aati^.  Fumi  les  CnasfHmaUotts  qoi  éKiengeot  la 
physiOMiiiie  de  la  irille,  fi  ÊêxA  citar  lacrialiondes  ciaeedèies  urbeins. 
—      la  i>êeadmee  dtê  ttuOtetietit  yettigMet  et  d»  la  ekriUêaiim 
twweiwg.  Le  P.  Grisar  eoneute  et  décrit  cette  décadence  dans  loas  les 
dqmeinei.  Bien  n*y  manque  :  inmioiis  nourenes,  apportant  avec  ellei 
labarberie;  afiEiibliBsement  des  études;  perte  de  l'esprit  historique, 
développement  de  la  crédulité,  pullulation*des  apocryphes^  des  faux, 
des  légendes;  corruption  de  la  langue  envahie  par  le  lalin  vulgaire: 
impuissance  croissante  de  l'art  qui  oublie  juFqu'aoxproc^fdés  lc-chni:îues. 
On  s'efforce  du  moins  de  sauver  ce  qui  peut  IV-tre  :  une  des  caracté- 
risliqnes  de  l'époque  e^l  U  cumposiUùo  d  oiivrage;?  didactiques  de  tout 
genre,  înanuels,  traductions,  compilations,  ehatoes,  doat  quelques-uns 
auront  une  grande  influence  au  moyen  âge.  —  3»  L«  Vie  religieuse  et 
ecclésiastique.  C'est  le  côté  consolant  de  cette  époque  si  sombre.  C'est 
peut-être  aussi  la  partie  la  plus  brillante  du  livre  du  P.  Grisar  que  ces 
belles  descriptions  des  splendeurs  archiieciu  raies  des  basiliques  et 
des  splendeurs  religieuses  de  la  liturgie.  Fêles,  coutumes,  cérémonies, 
tout  cela  est  analysé  avec  l'érudition  la  plus  précise,  mais  aussi  arec 
un  Vf f  sentiment  de  la  poésie  et  du  {  illoresque.  —  Deux  paxagraphes 
sur  la  primauté  de  l'Église  romaine  au  vi*  siècle  et  ?iir  ses  relations 
avec  les  Francs  terminent  le  v  ol  aine,  q  u'accompagnent  un  indei 
alphabétique  et  méthodique  et  une  table  des  illustrations,  et  qui  se 
trouve  former  une  véritable  eQcycl^'pédie,  très  complète  et  très  facile 
à  consulter,  de  Home  et  du  haut  moyen  âge.  J. 


«les  Cli«rals,  wmm  S,  £•  Weias,  von  J.>E.  Wbiss  Jase.  3  des 

VerôffentUchtmgtn  au*  dem  Kirehenkktorùchm  Sammar  MumekokU  M&ncheo» 

Lentner,  1900,  in-8  de  ^^I^^55  p. 

M.  Weiss  détermine  d*abord  les  points  principaux  de  la  vie  de  iolien 
de  Spire  ;  né  vers  la  fin  du  xii*  siècle,  étudiant  à  Paris,  membre  de  la 
chapelle  de  Louis  Vin,  puis  entré  dans  Tordre  des  mineurs  et  piéeent 
aux  deux  célèbres  chapiUee  généiaiia  de  1227  et  i23Ûi,où  il  eai  occasion 
de  se  rencontrer  avec  les  premiers  compagnons  du  saint,  et  avec  saint 
Antoine  de  Padooe»  dont  il  devait  écKife  la  vie.  Renvoyé  k  Paris,  a  y 
Templit  la  charge  de  corrtctor  Mena»,  dane  le  couvent  des  frères 
mineufs,  où  il  mourut  dana  qb  âge  avaneé»  entre  1218  et  1285.  Il  est 
certainement  Fauteur,  poov  une  part  notable,  de  certains  des  offices 
ximé^  eacoie  aujourd'hui  en  usage  dans  le  bréviaire  franciscain, 
notamment  de  ceux  de  eiint  Fiançoie  et  de  aaint  Antoine.  Se  fondant 
sur  d'étroites  analogies  vertmles  avec  eee  offices,  M.  Weiss  lui  jrestttne 
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la  paternité  d'une  vie  anonyme  de  saint  François  et  d'une  vie  de  saint 
\iitoiDa  publiées  par  les  boUandistes  au  tome  I  d'octobre  et  au  tome  II 
de  juin.  li  détermine  ensuilela  daie  de  ces  documents  et  leur  place  dans 
la  littérature  franciscaine.  La  vie  de  saint  François  aurait  été  écrite 
vers  1232,  en  partie  d'après  la  vie  de  Thomas  de  Celano,  en  partie  d'après 
la  tradition  orale  ;  elle  moniro  en  Julien  un  partisan  des  idées  de 
Grégoire  IX  sur  l'organisation  de  l'ordre,  un  adversaire  des  xelanti  les 
plus  ardents.  La  vie  de  saint  Antoine,  puisée  en  partie  à  la  légende 
primiiiTe  anonyme,  s'en  distingue  par  quelques  adjonctions  et  surtout 
par  sa  valeur  Uttéiaiie  supérieure.  Les  caractères  de  la  poésie  de  Jalieni 
son  inflaencé,  ses  compositions  musicales,  forment  le  styet  des  derniers 
chapiiTOS.     Pige  72,  Nicolas  IH  est  à  tort  qualifié  de  Iranelscain.  J. 


iktmAem  sur  quelque»  manuiieritA  de  Rome  et  de  JParis, 
par  A.  LxrciLUBB.  Paris,  Alcan,  f 899,-  iD-8  de  178  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Ce  fascicule  de  la  «  Bibliothèque  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris  » 
^rontient  une  série  d'études  sur  des  manuscrits  actuellement  conservés 
à  la  Bibliothèque  du  Vatican.  Ils  préseûteaL  un  intérêt  tout  particulier 
pour  rhistoire  de  France  au  xn°  siècle.  M.  Lucbaire  ne  s'est  pas 
d'alUeurs  coutenlé  d'examiner  les  manuscrits  du  Vatican,  il  a  poussé 
plus  loin  ses  recherches  en  les  connparant  avec  d'autres  manuscrits 
conservés  dans  les  bibliothèques  de  Paris.  Il  en  a  extrait  un  certain 
nombre  de  documents  inédits  ou  publiés  antérieurement  mais  d'une 
façon  insulfisante.  Ce  fascicule  ne  se  prête  pas  à  l'analyse  ;  nous  nous 
contenterons  donc  de  signaler  ici  les  œuvres  étudiées  dans  le  volume  : 
^  VŒuvre  de  Suger,  la  Chronique  de  Horigny,  le  fragment  de  rhistoire 
'  tfAi^ou  atlrilraé  à  Foulques  le  Réehin,  les  Annales  de  Jumiège,  un 
l^^eutulKire  de  Saint-Vineenl  de  Laon,  un  manuscrit  de  Soissons,  les 
'is/Êfùwuta  ÊomU  IKonym,  les  recueils  épistolaires  de  Tabbeye  de  Saint- 
Victor,  à  Paris.  M.  G. 

ti'Év^liitt^M  eonatituti— alledu  ■ecmiid  Empire  (DocfrtiMf, 
textes,  histoire),  par  HBNEr  SbetOM.  Paris,  Alean,  1900»  gr.  ln-8  de  770  p. 
—  Prix  :  12  Ir. 

i«  Cet  important  oumge  est,  à  notre  connaissance,  l'étude  la  plus  , 
e'*  ipprofoudie  qui  existe  à  rbeufe  actuelle  sur  les  institutions  du  second 
>6^pire.  L'intérêt  en  est  consîdArable  soit  qu'on  se  place  au  point  de 
i:^vue  blitoilque,  soit  qu'on  y  cberebe  Pétude  théorique  des  problèmes 
Jniistltntioimels  qui  se  posent  à  piopos  de  l'organisation  de  tout  Étal 
H^lBodenie.  La  pfomière  partie  est  consacrée  à  PEmpire  autoricaiie;  la 
iif9s«mde  à  l'évolution  qui,  de  1800  à  1810,  a  tiansfomié  les  instUutions 
fr» impériales;  la  tioisième  &  l'Empire  libéral.  L'auteur  examine^  dans 
UiSB  moindies  détails«  le  méosaisme  de  chacune  des  ittsUtuiioat  eons* 
t 
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liiutionneUes  qui  ont  été  les  bases  de  l'Empire  et  les  principes  dont 
leurs  auteurs  se  sont  inspiré.  Il  appartient  au  parti  libéral  doclrmaire 
le  plus  pur.  Souveraioeté  nationaie  et  priacipes  de  89  soot  pour  lai 
dea  dogmes  intangibles  dont  la  mise  en  application  réalise  toute  U  per-- 
fection  désirable  dans  la  consLUuLion  d'un  Étal.  Tout  ce  qui  en  éàiane, 
tout  ce  qui  les  consacre  esi  bon  et  légitime;  tout  ce  qui  s'en  écarLc  est 
illégitime  et  mauvais.  Adversaire  du  césarisme  dans  lequel  il  voit 
^escamotage  et  non  l'application  de  la  doctrine  de  la  souveraineté 
nationale,  M.  Berton  n'eu  juge  pas  moins  avec  une  haute  impartialité 
la  bonne  volonté  et  la  valeur  pcrsounelle  de  beaucoup  des  person- 
nages qui  ont  illustré  l'Empire,  n  va  même  jusqu'à  se  rallier  à  rfim- 
pire  libéral^  en  passant  l'éponge  sur  l'origine  môme  de  l'Ëmpire,  parce 
qu'à  Tezempld  de  M.  £mUe  Ollivier,  doni  H  &it  Téloge  à  plasienrs 
r^ktlBaB  et  dont  oneeiiv  aoaTent  riniftottiont  il  n*a  que  laliteié  pour 
but  et  que  le  régime  parlemenuiie  pour  nuqrea  et  «tUehe  peu  d'impor» 
tanee  aux  queslions  de  formes  de  gouvememeat. 

Maie,  pour  It  Berton^  r£mpiie  libéral  n'eût  été»  même  eaiu  le 
désaelie  de  1870^  qu'un  acheminement  rers  le  régime  qui  réaliie  pour 
lui  ridéai  d*un  gouvernement  moderne  :  lal^ubUqneparlementaln, 
telle  qu'elle  Ibnelionne  aujourd'hui  en  France. 

Combien  d'objeeliona  on  peut  lUre  aux  doctrines  de  H.  Berton  et  de 
réserves  sur  sa  méthode,  on  le  devine  sans  peine.  Il  est  bien,  comme 
totis  les  hommes  qui  procèdent  de  SO,  un  disciple  de  Rousseau.  H 
disserte  sur  la  constitution  française  comme  U  disserteiait  sur  celle  de 
tout  autre  peuple,  et  du  moment  que  ses  aspirations  logiques  sont 
satisfaites,  il  ne  lui  vient  point  à  l'esprit  de  s'inquiéter  du  résultat  el 
de  regarder  hors  des  frontières.  G^est  pourtant  ce  qu'il  faut  ûUre  pour 
arriver  à  la  vérité  ;  et,  en  le  faisant,  on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir  que, 
alla  République  parlementaire  correspond  pour  certains  esprits  à  on 
idéal  théorique,  elle  n'a  Jamais  eu  de  rèalisaUon  qu'en  France  et  que 
son  régne  correspond  à  un  état  de  décadence  que  personne  ne  peut 
plus  dissimuler;  ^que  l'institution  républicaiDen'ajamaisfaltgiandlr 
un  pays  ayant  de  graves  intérêts  politiques,  qu'en  y  faisant  régner 
le  despotisme  :  le  despotisme  aristocratique  de  TanUquité  ou  le  despo- 
tisme césaiien  des  républiques  modernes  ;  —  et  surtout  que,  bien  loin 
d'être  (iondée  sur  la  vertu»  l'institution  républicaine  règne  généralement 
par  la  corruption  la  plus  basse.  M.  Berton  a  raison  de  critiquer  certains 
procédés  de  la  candidature  officielle  du  second  Ëmpire;  peut-être  eût* 
il  été  plus  indulgent  s'il  lui  avait  été  donné  de  connaître  les  procédés 
électoraux  en  usage  dans  les  préfectures,  dans  les  loges  maçonniquee 
et  dans  les  cabarets  de  la  troisième  République. 

En  un  mot  et  quelle  que  soit  la  très  grande  valeur  de  l'ouTrage,  Il 
nous  parait  être  complètement  en  dehors  de  la  vraie  doctrine  politique 


« 


Dlgltized  by  Google 


—  161  — 

m  mèeommiBMiit  Mite  vérité  fa'on  grand  peuple  doll  troaw  ta 
M>iMUliitkHi  non  dtoe  le  eamea  d'une  eawmblée»  maie  dane  e&tudl* 
bûm  ei  deits  len  lilctoiie  ei  que  cette  eonsUUiUou  ne  eauieit  le  mener 
toi»  fli  elle  ne  nepoeemnl  lejA  but  le  principe  de  l*bésédiié  monaechlque 
pUuséi,  par  raison  d'miUté,  au  deaaus  de  (ooi  débat,  de  toute  diaeuaaioa 
et  du  tonte  atleinle.  N*eelrce  point  pour  ayoir  manqué  de  cette  basa 
PTUfénde  et  intangible  et  pour  avoir  voulu  la  remplacer  par  i'ezpMlent 
ûu  plébliciste,  que  le  aeeond  Empire  a  vécu  dans  Tinquiétude  et  dans 
la  eoptgadictlon,  et  a^eet  lancé  dana  la  politique  étrangère  incobétentn 
qui  1%  perdu!  H'est-ee  point  par  le  loyalisme  monarcbique  que  vivent 
sous  nos  yeux  tous  les  États  qui  grandissent  et  prospèrent. . .  aux 
lépeaâ  de  la  France,  hélasi  £uaàiiB  GoD^f  eqy. 


b'OrtfikiiisatioB  4e  1a  boulangerte  en  .VniMe,  par  Akdaé 
Jouin>Lam BBRT.  Paris,  Rousseau,  1900,        de  29D  p.  <—  Prix  :  5  fr. 

IjCs  quesLions  de  l'alimenLaLioû  publique  ont  toujours  figuré  parmi 
es  plus  grandes  pr/juccupaLions  degguuvernernen  ts  ;  à  louiez  les  époques, 
la  se  sont  appliqués  à  pourvoir  leurs  sujets  de  paiu,  la  première  et  la 
ploa  essentielle  des  denrées  nécessaires  à  la  vie.  Au  moyeu  âge  fleurit 
t'organitiation  professionnelle  sous  Tautorité  et  la  surveillance  des 
aclministralions  municipales.  La  centralisation  inaugura  rintervention 
da  pouvoir  royal  dans  le  fooctionnemeot  de  la  corporation,  dont  les 
membres  deviennent  titulaires  d*o£Bee8  sous  Louis  XIV.  A  Tédit  de 
Torgot  de  1776,  inspiré  par  les  doetrines  éconcnniques,  succède  la 
Révolution.  Les  Inmlangefs  ne  sont  plus  que  des  intermédiaires  salariés 
«ntie  te  gouvernement,  qui  leur  livra  les  farines  à  un  prix  6xe»  et  les 
eonsommateurs  auxquels  ils  vendent  le  pain  à  un  prix  et  un  poids 
léglslatlvement  déterminés.  Toute  organisation  disparaît  dans  le  cata- 
clysme révolutionnaire.  Napoléon,  au  pouvoir,  prend  d'énergiques 
mesures,  assure  les  approvisionnements,  impose  aux  tMulangers  ToUi- 
gation  d'y  contribuer,  limite  leur  nombre*  les  constitue  en  corporation 
souB  la  surveillance  adminisirative,  songe  k  créer  à  Paris  une  caisse  de 
corporation  qui  avorte  sous  la  Restauration.  Gelle-d  ne  modifle  que 
peu  rorganisaiioQ  de  TEmpire.  Elle  fonctionne  non  seulement  à  Paris, 
mais  encore  dans  los  villes  importantes  jusqu'en  1826.  Alors  le  déclin 
commence,  le  monopole  ebl  battu  en  brèche  par  les  marchands  forains; 
la  taxe  mal  établie  engendre  des  fraudes.  Pendant  la  monarchie  de 
Juillet,  le  résultai  devient  précaire  :  boulangers  et  consoumiaieurs 
sont  mécontents.  Des  réformes  s'imposent, elles  sont  élaborées  eo  1848 
ait  profit,  des  ouvriers  boulangers  qui  tendent  à  s'affranchir  de  Tingé- 
rencc  des  bureaux  de  placement  et  de  la  main-mise  patronale.  Napo- 
JéoD  III  s'occupe  de  rorganiôation  de  la  boulangerie.  Il  institue  à  Paris 
en  %883  une  caisse  de  service,  qui  a  été  UquidèedéAnitivement  en  1d70. 
AOUT  1901.  T.  IGU.  il. 
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H  aurait  voulu  généraliser  le  système  de  la  corporation.  Mais  en  1853, 
sous  Tinflnence  de  M.  Kouher  et  de  Le  Play,  le  Conseil  d'tllat  adopta 
un  décret  supprimant  la  réglementation  de  la  boulangerie,  malgré  le 
Conseil  muaicipal  de  Paris  et  contre  Tavis  du  préfet  Uaussmaon. 
Aujourd'hui  les  maires  conservent  toujoutt  le  dioit  de  taxer  le  pain  en 
TQitu  dfl  laloide  juilMITM^niAls  Usont  6l6  invités  à  ne  pas  «bmer  de  ce 
dfoil.  La  eonséqoenee  immédiate  de  la  Buppvesaioii  du  régime  légle- 
mentaire  a  été  la  multiplicité  du  nemlne  deplMalaDgeries  et  laliaitaM 
du  prix  du  pain.  La  question  est  encore  loin  d'être  résolue  et  la  sitaft^» 
tiott  demeure  tendue,  c  La  coopération  d*ttn  eôté,  le  qrndieat  mixte  ei 
obligatoire  de  l'autre,  paraissent"  à  Fauteur  les  remèdes  indiqués.  » 
11.  Jouin-Lambert  donne  en  annexes  les  Statuts  d*âttenne  BoUeau  ei 
le  décret  du  31  août  1883.  Nous  ne  pouvons  que  le  féliciter  de  soa 
conseisncieux  tiavaiL    Goim  nn  Lvçar. 

K'OrganiMiétoti  gowernemenfale  de  l*AI||éri«>.  Étude  sur  êon 
ivoiuiiùn  hiitoriquct  «on  étal  actuel  et  Us  projet»  tU  réformes^  par  ANDKÂ 

IfALLASicft.  Paris»  CbeTaiier-llBfeieq»  1901,  iû-S  de  xvm-ITOp.  —  Prix-: 
-Ztr.  60. 

Dans  cette  publication  appuyée  d*une  copieuse  bibllograikhle» 
IC.  llallaimé  consacre  une  première  partie  à  révolution  historique,  n 
y  rappelle  roccupation  turque,  puis  la  conquête  accomplie  par  U 
France  en  1830,  à  la  barbe  des  Anglais;  les  premières  mesures  prises 
successivement  par  le  nouvel  occupant,  à  savoir  :  le  gouvememenl 
général,  l*assimilatloD  administrative,  la  centralisation  des  pouvoirs, 
la  création  d*un  ministère  de  TAlgérie  et  des  colonies,  les  idées  napo- 
léoniennes, puis  ce  qu'on  appelle  les  c  cahiers  algériens,  »  enfin  i*avè* 
nement  du  pouvoir  civil.  La  deuxième  partie  expose  les  régimes  con- 
temporains. Projeta  et  réformes^  tel  est  Tintitulé  d'une  troisième  partie  : 
nous  aurons  à  les  étudier  dans  cette  Revue,  lorsqu'ils  seront  devenus 
de  l'histoire. 

«  L'Algérie,  dit  encore  M.  Mallarmé,  est  sur  le  point  de  rejoindre,  à 
travers  le  Sahara,  notre  possession  dn  Sénégal...  *  ;  ajoutons  :  et  Tim* 
houctou  et  le  lac  Tchad.  L'histoire  a  déjà  enrepfistrô  la  prise  de  posses- 
sion du  Touat,  d'où  partiront  nos  communications  avec  Timboucloo, 

Boit  par  caravane^,  soil  [^ar  raiî-way.  C'est  aussi  l'Algérie  qui  nous  a 
convoyés  au.  lac  Tchad.  Le  voisinage  de  l'AIprérie  —  si  l'on  peut  qualifier 
ainsi  une  aussi  grande  distance  —  compensera  les  dilficulles  résullanl 
de  î'acression  de  deux  autres  puis<*anre8  au  dit  lac.  De  mftme  que  nous 
avons  prolongé  notre  Congo,  il  eût  été  difficile  d'emp<^cher  l'Allemagne 
d'y  prolonger  son  Caméroun,  dont  les  eaux  rejoignent  aussi  le  Chari, 
par  le  Logone;  mais  l'intrusion  des  Anglais  fut  d'autant  plus  inalten» 
due  quMIs  n'étaient  connus  au  Bornou  jusqu'alors  que  par  la  ridicule 
équipée  d'un  certain  Mac-Intosch  (Voir  VUniverê  du  10  octobre  1881), 
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ines AngUis  B^yaienl  pas  JmiiQ'en  18S0  été  admis  daTaotage  aa 
Sokoto,  par  lequel  ils  nous  boiich«ii  aajoiird*l»ii  facaè»  dliaet  da 
Zinder,  par  la  Sad.  Voilà  qui  rdèv»  eoem  rfmportasaa  de  TAlgéile 
pour  aoa  eomnraiiicaUdna  avee  le  Kanem,  le  Btgliiiiiié  et  le  ZInder. 


Mm  %mtmiimm9  MlMlal«MI  pepett  éàwmmam  Ittttsa,  da  Gw- 

XAyo  com.  livonio^  RaOMloOltiati,  Ifloi,  iii-l2de  m-dQ7  p.  —  Prts:3fr. 

De  lent  tempe,  ridée  eoleniale  a  compté  des  pertitanB  ianatiqaeeet 
des  déifactears  eoavtineiu  ;  c'est  an  nombre  de  ces  derniers  que  se 
plaee1L0iiBtoToGseii.  Aadttiotde  niitiodiielioo,  en  eflet,  indiquant 
avec  la  plus  grande  franchise  les  idées  maîtresses  de  son  livre,  cet 
atuteur  vicot  déclarer  que  :  i®  Tutililé  des  colonies  n'a  pas  toujours  éié 
telle  que  raraienl  espéré  leurs  fondaLeura  ;  2-  les  peupieô  de  la  race 
latine  d'oûI  guère  jusqu'à  préseot  montré  d*aptitode  à  coloniser.  —  El 
telles  sont  bien  en  effet  les  conclugioDs  qui  se  dégagent  des  difTérents 
chapitres  de  cet  intéressant  volume,  plein  de  chiffres  et  plein  de  faits  î 

Chiffres  et  faits  sont  généralement  exacts,  du  moms  autant  que  nous 
ayons  pu  les  contrôler  ;  mais  soot-ils  Jaien  interprétés  par  M.  G.  Coen  ? 
Cesl  ce  dont  nous  ne  sommes  pas  absolument  assuré.  Il  nous  semble 
en  particulier  que  le  chapitre  IX,  intitulé  <  Aniipaihie  traditionnelle 
des  Français  pour  la  politique  coloniale,  >  est  singulièrement  paradoxal  ; 
prendre  simplemeat  le  coq  trépied  des  aftirmations  de  MM.  Léon  Dès- 
Champs,  Alfred  Bamhand,  Marcel  Dubois,  etc.,  ne  suffit  pas,  et  les  textes 
nombreux  que  nous  avons  pn  consulter,  lesûits  que  noassTons  réunis 
m  étudiant  (e  sqj et,  nous  amènent  àcondure  dans  le  même  sens  qu^eux. 
En  FtancCf  il  y  a  toc^ouni  eu,  —  au  moins  dans  les  provinces  mari- 
times, —  nn  cooimt  nettement  marqué  en  faToor  de  la  politique  et  de 
Faction  coleniales,  et  nos  Noimands,  nos  Bretons,  nos  Saintongeals 
ont  piéché  d*esemple  dAs  le  x¥i*  siècle  et  colonisé  comme  on  Tenlendait 
4  lenr  époque.  Sans  doute  nos  colons  ont  en  des  adyenaires,  et  11  nV 
a  pas  en  noanimité  dans  ht  nation  ;  sans  doute  anisi  le  gouvernement 
a  le  piqs  souvent  contracané  l*initiatiTe  Individnelle  ;  mais  II  serait 
tnjttste  de  conclure  de  là,  comme  le  fait  M.  Goen,  k  une  antipathie 
txadltionnelle  de  la  Fiance  pour  la  politique  coloniale. 

Peut-être,  préeisément  parce  qu'il  nous  a  paru  paradoxal,  nous  avons 
lu  ce  chapitre  du  livre  de  M.  Coen  avec  un  très  vif  intérêt  ;  non  moins 
iotéressauts  nous  ODl  semblé  les  chapitres  relatif?  à  l'Erythrée  italienne 
(chap.  III  à  \j  et  le  chapitre  VIII,  intitulé  :  «  Les  Colonies  françaiseg 
jugées  par  les  écrivains  français.  »  Il  est  malheureubemenL  certains 
auteurs,  et  non  des  moindres,  que  M.  Coen  n'a  pas  cllés  dans  ce  cha- 
pitre; et  pourquoi,  puisqu'il  sait  que  nous  aimons  parfois  à  nous  déni- 
gier  noufl-inêmcSt  nVt-U  pas  consulté  les  étrangers  qui  parlent  de 
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rœurre  accomplie  par  les  Français  dans  leurs  coloaleB?  Peut-élro 
aurait-il  dû,  après  avoir  fait  celle  coaire-épreu?e,  modifier  dea  coachi* 
SiOQs  qui  nous  sont  peu  favorables. 

Hais  l'auteur  italien  soutient  une  thèse,  et  ii  cherche  à  grouper  le 
plus  d*argument8  possibles  pour  Télayer  ;  c'est  pourquoi,  ignorant  quels 
résuitîiU  a  obtenus  M"»»  Pégard,  la  fondatrice  de  la  «  Société  de  Témi* 
gration  des  femmes  »,  ii  présume  qu'elle  n*est  arrivée  à  rien  par  suite  df^ 
la  nullité  presque  complète  de  rémigration  française  (p.  nota  1). 
Je  ne  sala  si  cette  façon  de  raisonaer  est  très  scientifique;  mais  eooune 
le  volume  de  M.  Goeo  est  iotéreesant,  qu'U  oblige  le  leeteur  à  8e  d6> 
Isiidre  contre  eoD  argumMiUlloii^  à  dieeuler  les  idées  émises  par  Ma 
Auteur,  à  faire  œuvre  d*iuUiaUve,1e  a'hésite  pas  —  sous  toutes  résemi, 
d*aiUenrs  —  à  eu  reeommauder  la  lecture.  H.  F. 


li*Aiir«re  de  1a  dvIUeatlon,  par  J.-C.  Spbnck;  traduit  de  Pan- 
glais  par  A.lpiusd  Naqubt  et  Gbohobs  Mossà.  Paris,  Stock.  1900,  io-d  di 
XZ*S8t  p.  —  Prtz:3rr.S0. 

Dans  une  longue  préCace  Tun  des  traducteurs,  M.  Naquet,  nous 
apprend  qu'il  est  devenu  collectiviste  et  qu'il  oe  partage  pas  toutes  les 
idées  de  l'auteur.  Prenons  acie  de  cette  double  déclaration  qui  ae 
change  pas  grand'  chose  à  la  valeur  de  l'ouvrage. 

M.  Spence  n'est  pas  coilecLiviste,  mais  il  veut  tellement  réduire  la 
rôle  social  de  TÉlat,  que  ses  théories  logiquement  développées  condui- 
sent à  l'anarchie,  et  cependant  il  défend  énergiquement  la  propriété 
individuelle.  Les  chapitres  qui  traitent  de  la  politique  et  des  impéts 
sont  les  plus  intéressants  ;  ils  contiennent  des  aperçus  originaux  sur 
les  gouvernements  contemporains,  des  critigues avisées  de  la  eiviliia- 

tion  britannique. 

L'opposition  que  M.  Spence  cherche  à  établir  entre  la  religion  et  ]| 
science  n'est  pas  appuyée  d'arguments  nouveaux,  et  TéTolutioa  de  U 
biologie,  malgré  les  efforts  de  Wallace,  de  Darwin  et  de  Spencer  a*a  anl 
lement  aflaibli  les  dogmes  de  la  religion  lévélée. 

M.  Naquet,  en  ta  quaUté  d'apôtre  duiliTOfee^  a  dû,  paitieulièiemont 
goûter  les  passages  consaeiés  à  démontrer  la  faillite  du  mariage  et  à 
saluer  Funion  libre  à  Paurore  des  temps  nouveaux.  Les  «  ra£Bnementt 
tl|éologiques»qui  entouraient  autrefois  runiondes  époux  disparaîtront 
au  tittgtlème  siècle  et  avec  eux  aniiont  les  «  mariages  à  perpétuité  » 
qui  étaient  viaiment  des  «  eonlrats  de  servitude  »  (p.  228). 

Au  teste  rCte  nonveUe  sera  vrslment  l'âge  d'or,  il  n'y  aura  plus  de 
guerres  ;  la  suppression  des  Impôts  fera  dUparaitre  les  unies  de  classes, 
telle  des  taxes  sur  le  revenu  t  sUmulants  du  paupérisme  •  apprendra 
au  peuple  «  à  ne  compter  que  sur  lui-môme  el  sur  l'économie  *  (p.  264). 

L'imagination  tient»  on  le  voit,  une  large  place  d^^^  conceptlMtf 
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sociales  de  M.  Spenee  et  la  «  Science  »  dont  Tanteur  est  n&  disdplA  ai 
ferrent,  aurait  cependant  dû  limiter  aéTtoement  le  cbamp  de  ses 
«ornes  TtgatMAdes.  •   RoaiR  Lambemn. 

€?OTinr«ats  et  C^MiTeata.  Diaiogmê  «t  êiihouêUeê,  par  Vox.  Paris. 
Desclëe  et  de  Brouwer^  1901,  in-is  de  340  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Ce  livre  vient  à  son  heure  ;  il  a  sa  raison  d'être,  au  moment  où  e&t 
promulguée,  en  France  la  loi  inique  que  des  secUirea  ont  rédigée 
contre  les  ordres  religieux.  Sous  uoe  forme  populaire,  tantôt  hu- 
moristique, tantôt  émue,  il  exprime  de  graves  et  douloureuses  vé- 
rités. Les  silhouettes  qui  passent  devant  les  yeux  du  lecteur  sont 
•vécues  ;  la  plupart  d'entre  nous  ont  rencontré,  aux  heures  cri- 
tiques, quelcpies-uns  do  ces  types,  qui  empruntent  aux  circons- 
tances actuellf»s  une  saisissante  réalité.  SilhoueLles  de  francs-maçons 
haineux,  de  fonctionnaires  ambitieux  ou  lâches,  de  ministres  qui 
immolent  à  leur  avantage  personnel  les  intérêts  réels  du  pays; 
silhouettes  de  religieux  sacriûéa,  de  catholiques  militants,  luttant 
pour  le  bien  au  poste  élevé  ou  humhle  où  Dieu  les  a  placés  ;  silhouettes 
enfin  de  catholiques,  soi-disant  pratiquants,  mais  légers,  insouciants, 
plus  IgnoruUB  que  coupables,  dont  les  laameB  el  les  maladresses  font 
le  jeu  ds  lou»  adTetsaires.  Enflo^  Tsmés  du  mal  si  rarméo  dn  bien 
missssn  préssnce,  dans  des  pages  vives»  colorées,  à^wk  loar  thmlUer 
et  simple.  Il  est  gmndement  à  diMier  que  ce  TOlnme  pénèirs  ^s  des 
nltteiiz  ota  des  ouTfsges  plus  solennels  snr  le  même  sujet  ne  seraient 
pas  aeeasillis.  (7sst  là,  noos  n*en  doutons  pas,  la  pensée  qui  a  inspiré 
raotenr,  qnl  caebe  sous  le  pseudonyme  «  Vos  »  une  personnAlité 
isUgiense  déjà  eonnue  des  leetenrs  du  MyftiMieii. 

Sonhailons  qne  es  plaidoyer  indirect  en  faveor  des  oidres  leligienz 
serve  k  éclalier  ceux  qui  n*auialent  pas  encore  compris  la  portée  de  ht 
loi  ftrtale  que  vient  de  voter  le  Parlement.  Signalons  à  nos  lecteurs, 
conuae  les  melltenrss  pages  du  livre,  les  chapitres  intltolés  :  Dwiê  fot 
AeufM  êphirm^  VAng^  fsntolsiir,  «prés  PBwputnon,  et  particulièrement, 
ÉehoêétèPmimnmL 

Après  avoir  compris^  pour  la  prêmièrs  fois  psut-étrs,  à  quelle  ruine 
malérisUe  et  morale  les  ennemis  des  religieux  entraînent  notre  infor- 
tuné pays,  les  chrétiens  de  bonne  volonté^  jasqulei  trop  pou  soucieux 
de  leur  devoir  de  cltoyens«  se  décideront  sans  doute  à  agir.  Chacun 
iPenlre  eux  a  une  Iflehe  è  remplir  à  Uteure  présente,  et  de  leur  fidélité 
au  devoir  social  dépend  le  salut  de  la  patrie.  Si  le  livre  dont  nous 
présentons  ici  une  rapide  analyse,  lUt  pénétrer  cette  leçon  parmi  les 
masses  indifférentes  ou  ignorantes,  t  Vox  >  aura  bien  servi  le  cause 
de  le  Justice,  qui  sst  aussi  celle.du  vrai  patriotisme. 

COMIBSBI  R.  DB  CiOlimBOtt. 


Digitized  by  Google 


1901,  la-««dexiT-96ii».*?Prix:  3fr.80. 

Ge  lim  a  été  éerit  par  ud  protestant.  M.  Mercier,  affligé  dea  atta^QM 
dirigées  eontre  les  protestants  par  MM.  G.  Tbiébaod  et  Kmest  Rensold, 
a  entrepris  de  leur  répondre. 

Après  avoir  présenté  un  abrégé  de  lliistoire  dn  protestantisme  ea 

France  où  il  prétend  faire  ressortir  que  les  protestants  ont  toujours  él§ 
iijiis  royalistes  el  bons  Français,  il  discute  une  à  une  les  allégaUoDS 
de  M.  Reynaud.  Quelques-unes  ont  été  faites  un  peu  à  la  légère.  Avec 
une  bonne  foi  parfaite,  i'auLeur  recocmaît  que  d'autres  sont  exactes, 
,  mais  il  soutient  qu'elles  sont  le  fait  d'individus  isolés.  Son  grand 
moyen  de  défense  est  de  dislinj^uer  entre  les  calvinistes  français  fidèles 
au  vieux  symbole  de  la  Rochelle  et  los  libéraux  rationalistes  qui  sont 
considérés  depuis  longtemps  comme  n'appartenant  plus  de  droit  à 
l'Église  protestante.  Il  montre  que  c'est  surlont  parmi  ces  libéraux 
que  s'est  recrutée  Tarmée  dos  partisans  de  Dreyfus,  mais  qu'on  aurait 
tort  de  les  confondre  avec  les  ûdèles  d'une  croyance  dont  ils  gardent 
indt^ment  rétiqueUe,  M.  Mercier  est  très  net  sur  le  fait  de  la  propa- 
gande religieuse  des  Anglais  en  France  et  à  M^dic»^«r  ;  il  deœaodi 
qn^elle  soit  empêchée  à  tout  prix. 

Nous  aurions  sans  doute  quelques  réserves  à  ùdre  anx  aaeertioiis  de 
M.  Meieiert  surtout  pour  la  partie  Idstorlque  de^8on  élude.  Mais  il 
déclare  ne  point  vouloir  fiire  de  polémique;  nous  n'en  ferons  pas  00s 
plus.  K0U8  sommes  en  face  d*im  honnête  homme  qui  s'attache  à  éesr* 
ter  de  ses  Trais  coreligionnaires  la  responsabilité  d'agissements  qail 
déplore.  Nous  ne  pouvons  que  lui  témoigner  notre  sympathie.  D,  T. 


Ii*I!sipl4t  i«if,  par  Maukicb  Muabt.  Paris,  Perrin,  i^l,  m-lù  de  321  p- 
—  Prix  :  S  fr.  BO. 

Cet  ouvrage  n'est  pad,  comme  ou  pourrait  le  croire,  un  pamphlet 
contre  les  juifs  II  est  écrit  avec  une  certaine  impartialité.  L*auteuri 
réuni  six  biographies  à  grands  traits  de  personnages  d'origiue  juive: 
Spinosa^  H.  Heine,  Lord  Beacoosfield,  Karl  Marx,  Nordau,  G.  Bran- 
dès.  Il  cherche  à  en  déduire  des  traits  communs  qui  géraient  ceux 
la  race  juive.  On  trouve  dans  ces  biographies  quelques  renseignements 
curieux,  mais  les  traits  indiqués  comme  ceux  du  caractère  juif  sont 
assez  généraux.  Ils  se  résument  à  peu  près  dans  l'esprit  réaliste  et  une 
tendance  démocratique  et  sociale.  Sontrce  des  marques  assez  tranchées 
pour  individualiser  une  race  t 

Il  est  regrettable  que  rauteur,  qui  a  fréquemment  roeeaslon  de  parltf 
de  l'Église,  et  qui  en  parle  en  termes  convenables,  n*ait  aur  la  religisa 
catholique  que  des  notions  vagues  et  inexactes.  -  D.  T. 
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It'JLIiteye  éle  Saint- Slariial  de  Iiim«9«i,  ^tude  hUtoriqw,  éco- 
nomique et  archéologique,  précédée  de  recherchet  nouvelteM  «tir  ta  vie  du  totnl, 
par  Ch.  de  Lastbtrib.  Paris.  Picard  et  fils,  inS  de  xyiii-609  p.  — 
Pris  :i5fr. 

L'abbaye  de  Saint-Marlial,  fondée  autour  du  Lombeau  d'un  flaint  très 
populaire  et  sous  les  murs  d'une  ville  importante,  exerça  sur  cette  cité 
eiturJUcoatrée  tout  entière  une  ioQuence  considérable.  Cette  influence 
foi  grande  surtout  à  la  fin  du  onzième  siècle  et  pendant  le  douzième. 
Le  monastère,  complètement  réformé  et  renouvelé  par  les  clunistes, 
eat  alors  une  magnifique  Titalité.  Les  troubles  de  la  guerre  de  Cent 
ans  rainèrent  le  pays;  oe  Ait  pour  Tabbaye  le  commeneemenA  d*ano 
décadence  matérielle  et  monde;,  dont  elle  ne  se  releva  point.  Ses 
moines  se  sécularisèrent  sons  François  I*'.  Lés  chanoines  de  la  coUé" 
gîalo  des  deux  derniers  siècles  ne  rappelaient  guère  les  moines  de  la 
grande  époque. 

De  toai  ce  passé,  il  ne  reste  plus  que  des  souvenirs,  félicitons 
M.  de  Lasteyrie  de  les  STOlr  ressuscltés  dans  son  bel  ouvrage.  Les 
Limousins  lui  en  voudront  de  prendre  à  nellemeni'parti  contre  des 
Itaditions  ebères  à  leur  piété.  Mais  qu'y  fUref  La  vérité  hlelortque  a 
des  eiigences  cruelles.  L^Usloire  du  culte  de  saint  IfatfUal  et  de  son 
pèlennage,  des  relations  souvent  peu  pacifiques  des  moines  avec  les 
habilanls  de  la  ville,  de  la  formation  d'une  cité  nouvelle  autour  de 
Tabbaye,  donne  à  la  première  partie  de  ce  volume  un  réel  inLérôt. 

M.  de  Lasteyrie  s'ebt  aiTrauclii  des  vieilles  méthodes  qui  confondaient 
tout^  l'histoire  d'un  monastère  dans  un  exposé  chronoiogique.  Il  suit 
en  cela  des  exemples  recomoiandables.  Tout  ce  qui  concerne  la  vie 
intime  du  monastère,  les  conditions  du  temporel,  les  constructions 
monastiques,  la  bibliothèque  et  les  prieurés,  est  distribué  en  autant 
de  parties  distinctes,  oij  le  lecteur  se  reconnaît  sans  peine.  Les  chapitres 
consacré?  à  l'étude  du  temporel  et  de  ses  vicissitudes  sont  une  utile 
eoatribulioQ  à  Thistoire  économique  du  Limousin.  On  reconnaît  dans 
les  pages  où  il  est  question  de  Téglise  et  des  anciens  édifices  claustraux 
le  fils  de  r^ninent  professeur  d'archéologie  de  l'École  des  chartes. 
Nous  recommandons  particulièrement  ce  que  l'auteur  dit  de  cette 
ancienne  bibliothèque  de  saint  Martial,  dont  les  manuscrits  enri- 
chissent  aujourd'hui  notre  Bibliothèque  nationale. 

Malgré  les  lacunes  et  les  erreurs  de  détails  Inévitables  dans  une  œuvra 
qui  touche  è  tant  de  si^ets,  l^lstolre  de  SaintrXartisI  de  Limoges  est 
m  livre  définitif.  Tous  ceux  qui  s*oecupent  de  l'histoire  monastique  et 
limousine  auront  pour  M.  de  Lasteyrie  une  vive  reconnaissance. 

X.  Basas. 
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alIemaiidM,  par  A.  KAIIMBN0IB8IE.  PuiS*  LeCluUieaX,  IMI,  lA-t  dft 
Mlp;  — Prlx:2fr.80. 

On  a  été  un  pea  aurpzit  cbes  nous,  Il  7  a  iiuèlqafla  années,  pii  la 
pàblleaUon  de  certafaiB  ouTiages  d'un  professenr  de  lUniTetaité  de 
Wttnbonig  oti  aereneontfatent,ezpoeèeB  avee  nne  andaeeun  pea  jeaiw, 
on  plutôt  atee  moins  de  eiveonapeetion  peut-élie  et  une  absenee  eeno^ 
pUile  dlupociites  llatteiies  envers  Rome,  quelquea-unee  des  thèMS 
cbèies  à  raméricaniame  et  à  raneienne  éeole  anglaise  dont  fm 
Salni-Oeorge  Uiwt  toi  trop  longtemps  romele.  hb  Saint-Siège  se 
déeida  à  porter  une  eondanmation  longtemps  attendue  qui  a  produit 
dlieufeux  finills,  il  fkut  l'espérer»  et  qui  a  du  moins  déyoiié  enin  à 
beaucoup  d^optimistes,  jusque-là  irréductibles,  i*éieodue  et  la  gravité 
du  mal  déjà  prod  uit.  M.  Kannengieser  a  nettement  établi  la  genèse  de 
ces  fàebeuaes  doarines  en  Allemagne,  en  remontant  jusqu'au  josé< 
pbisme  et  en  nous  montrant  les  âteultés  allemandes  de  théologie, 
dans  tout  le  cours  de  ce  siècle,  comme  des  foyers  de  rationalisme  et 
le  berceau  logique  où  s'est  abrité  le  schisme  vieux-catholique.  La  con- 
clusion qui  se  dégage  de  ce  livre  écrit  d'un  style  un  peu  l&che,  mais 
avec  l'entrain,  l'information  sérieuse  et  le  constant  souci  d*inlôrcs?er 
le  lecteur  français,  doni  l'anleur  est  coiiîmnier,  n'est  guère  favorable 
à  la  iransformation  des  s(''minaire3  du  Rexchsland  en  une  Faculté  de 
théologie  catholique  fixée  dans  rUniversité  de  Strasbourg.  Beaucoup 
de  nos  compatriotes  aimeront  à  ])iiiser  dans  cette  synthèse  rlairc  et 
exacte  une  vue  d'ensemble  sur  !e  mouvement  religieux  et  scicuUlique 
de  l'Allemagne  pendant  le  cours  du  xix'  siècle.  O.  PÉiuss. 


KMMii  d'une  pejrdMtople  p»llétqae  fin  peuple  anglais  a« 

ILWJL*  »iecle,  par  Ëmiu  BOUtmt.  Paris,  Colin  et  G'*,  iiXM,  ia-18  de 

viii-455  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Les  forces  naturelles  dérivant  de  la  configuialion  du  sol,  de  son  cli- 
mat de  ses  piodueilons,  ont  une  aetlon  eonsidArable  sur  le  earaetèie 
et  sur  le  développement  des  peuples.  De  l'examen  de  ces  foreiSt 
M.  Émile  Boutmy  déduit  les  qualités  de  la  race  anglaise,  et  notamment 
le  goûi  et  l'habitude  de  Teifort  qui  stimulent  et  entretiennent  son  aetir^ 
Tité  pliysique  et  morale. 

Bans  son  poème  consacré  à  Uljtse^  Tennywn  a  eondensé  en  un  veis 
une  pensée  vraiment  nationale  : 

Bmp  édl  H  il  to  ptoMi  to  ad»  aa  eedl 

L'Anglais  eet  antiégalitaire,  mime  s*U  se  croit  démocrale  et  ladfeil- 
Il  a  le  nepeel  du  rang  aodil,  admet  te  transmission  héréditaire  de 
certaines  eliargii  à  la  condition  ^e  les  bionnenrs  et  privilèges  ne  soient 
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pas  fermés  au  mérile,  en  quoi  il  correspond  assez  exactement  à  la  dea- 
ciiption  que  Tacite  nous  a  laissée  de  ses  anci^tres  les  Germains. 

M.  Boutmy  suit  consciencieusemeut  i  evolutioo  historique  des  raees 
développées  sur  le  sol  britannique;  il  étudie  la  conception  et  le  rôle  de 
la  Royauté,  ce  premier  anneau  d'une  longue  ciiaîne  chronolocrique,  qui 
assure  la  fonlinuite  des  iradilions  nécessaires  4  la  réalisalion  de  lous 
les  progrès.  Fuis  il  considère  rindivido  et  sa' fonction  dans  TEiat,  l'État 
el  ses  fonctions  à  Vinlérieur  el  à  l'extérieur,  depuis  les  Tudors  jusqu'au 
^UTernement  du  marquiâ  de  Salisbury  et  de  Joseph  Cbaniberlam. 

L*&aieiir  connaît  à  fond  TAngleierre  et  les  Anglais  et  ses  aperçus 
pitfClMilDgiqaes,  puisés  aux  meilleures  sources,  sont  appuyés  de 
NBiiqiies  JudicietiM»  et  de  faits  prolMints.  Il  a  su  dégager  les  eam^ 
tins  pcrmaiieiits  du  petite  l»ilftiiiii(|ae  à  travers  las  âges  et  mellfe  en 
relief  son  oigœli  de  race,  aes  inslincls  utUitaifee,  Mm  lemi»éimiiieii& 
indi^valleto.  Ses  qnaliiée  el  eeé  dé&nts  expliquent  «cmi  élèvmtiMi  et 
M  pnlBniiee,  fvne  en  gaïaiilir  la  pénoaité.       Romi  ïéàwmiH. 


CTlur^tlcMe  et  ■nHNÉhaMUUi,  par  L.  db  Comtbmson.  Paris,  Pion-Nour- 
lit,  19tl,  la-16  de  xTi-960  p.  atee  une  pieftwe  de  M.  Jules  Lemeitra,  et 
dm  séries.  —  Prix  :  3  fr.  90. 

UaceUenle  él«de  que  pQMie  IC  de  Genteiiaoa  compieiid  Ifoie  pe^- 
Uca.^  Sens  la  première  (1-122)  Fanleiir  ntUiae  les  netes  prises  au  eoan 
d*m  nonfage  qu*il  a  £ait  il  y  a  quelques  «méoe  en  compagnie  dn  sawil 
ahhé  Chabot,  et  que  des  cireonstanees  indépeodantee  de  leur  volonté  ne 

leur  ont  pas  permis  de  pousser  au-delà  d'Orfa,  dans  Test,  et  de  Marache 
dans  le  nord  ;  ils  oni  visité  plusieurs  villes  de  la  Petile  Arménie,  où 
venaieuL  d'avoir  lieu  des  massacres,  et  ils  ont  pu  en  recueillir  le  récit 
auprès  de  témoins  oculaires. —  La  deuxième  partie  (1^3-174)  estiuspirée 
par  le  récent  ouvrage  du  regreite  Viial  Cuinet  sur  la  Turquie  d'Asie 
(5  vol  in-8,  Lerouï.i  Grâce  à  ses  foncLioiiS  de  secrétaire  général 
du  conseil  de  la  Delle  oUoniane,  M.  Cuinet  avait  sous  ses  ordres  tout 
un  personnel  d'agents  européens  en  résidence  dans  les  principaux 
centres  administratifs  el  il  a  pu,  en  leur  demandani  de  remplir  des 
questionnaires,  recueillir  le  premier  sur  l'organisalion  el  la  statistique 
ds  r£iiiplfe  etloman  nae  énoone  quantité  de  précieux  matériaux; 
mais  ees  renseignemeals,  d*ime  valeur  fort  inégale»  d'aiUenrs^  eeni 
dispersée  dans  les  cinq  volumes,  IC  de  Gontenson  a  coordonné  tous  ceux 
qoi  coneemeoi  l'etfanogrepliie  eiasaee  dédoire  on  certain  nombfa  de 
principes  géaéranx,  tâdieqiio  loi  a  ftcittlée  la  connaissance  icqoise  an 
cous  de  ses  ▼ojages  dss  dirmss  laccs  tpd  sont  Juxtaposées  sons  l*aii- 
torité  da  Sultan. 

Bufin.  denz  cfcapitm  (lIS-fM)  sont  consacrés  à  la  qaecUon  dn  panis- 
i^^htnrw»  et  M  terminent  par  des  considérations  fort  élevées  sur  le  rWe 
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qœ  l*6iém6Dt  maliométaii  piiaift  devoir  tonir  dans  le  monde  pendent 
le  zz«  et  èele. 

GeTolume«  éeril  eane  recherehe  meie  non  pae  toi^oiin  etne  humour, 
eetd'nne  lecture  fortegf^eble  et  rectifiera  eur  bien  des  points  certaine 
manières  Inexactes  de  comprendre  le  problème  oriental.  P«  Pisaki. 


Un  liomiiie  d*EUit  breton  au  1L\'  «ièele.  Oliirier  du  BrdII, 
proeureuF  général  de  Bretagne,  sénéeluil  de  Renae», 
|uge  naiYerael  de  Bretagne,  ete,  par  le  vicomte  du  Basil  db 
PoNTBRiAND.  Rennes,  Plthon  et  flenré,  I1}00,  in-^  de  114  p.    Prix  :  4  fr.  MK 

Le  lecteur  saura  gre  à  M.  du  Breil  de  Pontbriand  d'avoir  exhumé  des 
archives  du  passé  le  souvenir  glorieux  de  son  ancêtre,  pour  peu  qu'il 
s'intéresse  à  l'histoire  de  Bretagne  eL  mf^me  k  l'histoire  de  FraQce. 
*    Après  avoir  narré»  en  quelques  pages,  l'origine  de  la  famille  du  Breil 
ei  les  premières  années  d'Olivier,  l'auteur  nous  raconte  la  vie  publique 
de  ce  personnage  qui  occupa,  sous  le  règne  de  Pierre  II,  des  charges 
considérables  et  remplit  des  missions  importantes.  Olivier  fut  mêlé  au 
procès  de  Gilles  de  Bretagne,  le  frère  du  duc  François  I*%  mais  il  n'j 
prit  qu^une  part  honorable  et  se  garda  bien  de  servir  la  baine  fratricide  da 
celui-ci.  En  1448  et  1456,  Olivier  fit  partie  d'ambassades  envoyéee  psr  le 
socceesenr  de  François  I«,nerre  II,  auprèsdu^l de FraneeGhsrles'VIL 
Plus  tsrd,  Louis  XI,  qui  rôvait  rannexlon  de  la  Bretagne  à  la  Franee, 
sut  mauvais  gré  à  du  Breil  de  s*oppoBer  à  ses  desaeins  en  Breton  fidèle 
et  loyal  qu^ll  était,  et  il  le  menaça  d'arrestation.  Du  Breil  remplit  encore 
plusieurs  autres  missions  diplomatiques,  k  Rome,  en  Angleterre^  elc», 
toujours  à  la  satisfaction  de  son  seigneur  et  maître  dont  il  sut  défendre 
habilement  les  intérêts.  Le  duc  François  II,  sous  le  règne  duquel  il 
mourut  vers  1479,  n'eut  pas  de  sujet  plus  dévoué  que  du  Breil  qui 
exerçait  alors  la  charge  de  président  et  juge  universel  de  Bretagne.  En 
mourant,  du  Breil,  avec  sa  perspicacité  d  liouiine  d'Etat,  prévit  sans 
doute  qu'a  bref  délai  sa  province  perdrait  sa  nationalité.  Celle  pers- 
pective asgoaibril-cUe  ses  derniers  instants,  ou  se  résigna-t-il  à  une 
éventualité  qu'il  jugeait  peut-être  inévitable?  Nul  ne  le  saurait  dire. 
Ce  que  l'on  peut  affirmer,  sans  craindre  de  se  tromper,  c'est  que  cet 
excellent  patriote  préférait  cent  fois  rannexion  de  la  Brctagneàla  France 
que  son  asservissement  à  l'Angleterre  ;  et,  par  malheur,  son  pays  était 
placé  dâQs  cette  alternative  d'appartenir  k  l'une  ou  à  l'autre  de  ses 
/         puissantes  et  ambitieuses  voisines.  Ses  ducs  furent  souvent  inférieurs 
à  leur  tâche  et  ne  purent  que  h&ter  le  dénouement  fatal.  CSe  qui  consti- 
tue le  principal  intérêt  de  celte  biographie  richement  documentée, 
c'est  précisément  qu'on  y  raconte  lea  derniers  jours  de  rindépendanee 
bretonne.  A.  Roubscl. 
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JIndamr  fîuizoc.  lia  Mère  d*un  grand  Ii^mBie  A'Btut,  par 

Vboa.  Paris,  Machelte,  1901»  ln-18  de  153  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Yéga  (?)  est  certaioement  une  femaie,  et  une  femme  de  aens  moral 

et  élevé;  à  cet  auteur  aimable.  M""»  de  Witt,  née  Guizot,  a  remis  la 
correspondaDce  de  sa  grand'mère  ;  ce  petit  livre,  très  agréablement 
imprimé  par  la  maison  Hachette,  est  sorti  de  celte  confiance  bien  placée. 
L'admiralioii  guide  sans  doute  la  plume  de  l'écrivain,  comme  le  seul 
litre  l'indiquerait  déjà  :  «  Lin  graod  homme  d'État;  »  —  bornme  d'Ktat 
eût  pu  suffire.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  la  mère  de  M.  Guizot,  très 
austère  protestante,  semble  avoir  possédé  les  qualités  respectables  et 
respectées,  au  milieu  d'une  vie  bien  vite  douloureuse  (son  mari  meurt 
sur  réchafaud  en  1794],  et  longtemps  angoissée  par  rétroitesso  de  la 
fortune.  Elle  fait  passer  le  devoir  avant  tout,  se  consacre  à  l'éducation 
de  ses  fils  et  leur  tient  toujours,  môme  lorsque  l'aîné  est  le  premier 
ministre  de  son  pays,  le  i^ogage  de  l'autorité,  de  la  sagesse  et  de 
l'intégrité  la  plus  absolue.  Ce  sûql  là  de  grandes  qualités  qui  font 
honneur  à  sa  vertu  virile,  à  sa  discrétion  peu  commune,  à  sa  foi  surtout» 
très  profonde  et  Ires  sincère.  Quelques  jussages  de  sa  correspondance 
respirent  un  parfum  de  piété  LrèsdoiixeL  trèà  suave ,  el  la  lecture  en  va 
au  cœur.  Pour  l'histoire»  peu  à  retenir  dans  ces  lettres,  ce  qui  cause  un 
regret,  car  on  aurait  aimé  à  trouTer  là  quelque  trait  caractéristique  sur 
l'homme  considérable  que  fut  pendant  huit  ans  son  Ûla.  £Ue  mourut  en 
mars  1848,  quelques  jours  après  esite  réTOlatioû  qui  Ysnalt  dA  la  jetei; 
avec  les  siens  sur  la  terre  d*eiil,  en  A.nglelerre.  G. 


nauvean  «m*  Jfoubert,  CiiateaubriAnd,  FoBtanr«  et 
M  iille,  SAinSe-Bettwei  par  E.  PailhSs.  Paris,  Garnier,  liKX)»  in-i2 
de  xiT-fiW  p.,  avec  plusieurs  portraits  et  fae-similé.  —  Prix  :  3  fr.  IM). 

Comme  ce  long  litre  ne  dit  rien  de  trop  et  qu'il  tienl  largement 
les  promesses  dont  il  donne  i'ecpoir,  ou  conviendra  de  riiitértH  de  ces 
pa^'^es,  de  leur  mérite,  de  leur  c  piquant,  »  pour  empio^'er  un  terme 
fcmiUer  b.  l'auteur. 

De  nombreuses  années  d'an  commerce  assidu  avec  tout  le  groupe 
liiiéraire,  politique  et  familial  de  Gbateaubriand,  ont  rendu  M.  Tabbé 
Pailhès  maître  de  son  sujet.  Qui,  en  Fïranee  eonnalt  mieux  que  lui, 
goûte  comme  lui  Tauteur  des  Martyrs  el  ses  familiers  t  Get  sttiatt  est 
devenu  quelque  peu  une  passion,  ee  eliaime  nik  véritable  eolte,  cette 
eorioslté  une  Itoetlon  pieuse  et  une  intelligente  carrière.  Il  n*eei 
délaU  qui  M  lui  semble  utile,  minutie  qui  lui  paraisse  oiseuse;  son 
esprit  tiès  délié,  très  perspicace,  très  assidu,  se  platt  à  percer  les  petits 
mystères  de  ces  grandes  existences  et  il  deviiie,  avee  un  bonheur  4iul 
SBt  la  récompense  de  ses  peines^  mille  choses  curieuses  cachées  à  des 
yeux  moins  pénétrants. 
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La  littérature  a  donc  à  gagner  dans  ses  reconstitutions  patientes; 
l'histoire  également,  et  nul  ne  connatira  désormais  comme  il  convient 
Chateaubriand  et  ses  amis  sans  avoir  été  demander  à  M.  Pallhès  le 

résultai  de  ses  investigations  de  bénédictin.  Lui  objcciera-i-on  que 
c'est  bien  de  la  peine  prise,  du  icraps  passé  el  des  forces  enfouies  en 
des  problèmes  de  second  ordre  :  l'allraiL  des  personnages  qu'il  nous 
révèle  répondra  pour  lui  et  fournira  la  meilleure  jusiiûcalioii  de  set 
loisirs  de  prôire  ainsi  utilisés. 

Aujourd'hui,  il  s'avise  de  nous  montrer  un  Joubert  «  inconnu.  > 
Aprèt^  miile  efforts  ingénieux  dont  le  récit  nous  conduirait  trop  loin,  il 
prouve  que  Joubert,  quoi  qu'en  aient  pu  dire  ses  ^  éditeurs  »,  a  écrit 
des  livres,  composé  des  articles,  inspiré  même  les  plus  illustres  de  ses 
amis.  On  Va  ignoré,  c'est  possible,  sic  vas  non  vobis  ;  sa  modestie  et  son 
dédain  du  brait  furent  ses  complices.  En  cela  il  se  montrait  «  original  •, 
et  il  le  fut  beaucoup,  cet  homme  rare  bien  défini  par  Victoriue  de 
Ghastenay  :  «  Une  àme  qui  a  rencontré  par  hasard  un  corps  et  qui 
s*eo  tire  comme  elle  peut  •  ;  Tanecdote  amusante  et  mordaute  spirituel- 
lement contée  par  M"*  de  Duras  (p.  386)  le  prouve  fort  bien.  Ses  amis 
gardèrent  de  lui  un  souvenir  extrêmement  flatteur,  et  tous,  l'ayant 
vraiment  aimé,  sincèrement  le  pleurèrent. 

Autour  de  lui  régnait  une  atniosphère  d'admiration  dont  M.  Pailhès 
ne  s'est  peul-élre  pas  défendu  à  son  tour  ;  il  encense  très  fort  tout  ce 
«  groupe  •  intéressant,  poli,  charmant  et  maniéré.  C'est  garder  bien  de 
la  candeur,  par  exemple  sur  M.  de  Fontanes,  que  d'attribuer  (p.  268)  à 
la  recommandation  par  ricochet  de  Jouberison  influence  sur  Bonaparte  1 
Passons. 

M.  Vàbhé  PiiilièB  imyiilla  sur  én  documents  originaux  ;  un  oertain 
mystère  ks  entoure  sans  doute  un  peu  trop  au  gré  de  le  euriotité  de 
eon  leeleor  j  meiB,  quelle  qu'en  eoll  te  provenance,  on  peni  diie  qu^ 
n*aaraieni  pu  tomber  en  de  meiileuiee  malni  :  sur  MH*  de  Fontanet,  U 
fottfnlt  des  plèceo  tout  à  fait  eurieusee;  d*autfes  également  de  piemler 
«die  sur  Cbaleanbiland;  Tépisode,  en  particulier,  de  laduchease  de 
Mottcl^  {la  Btttnea  du  Asmîtr  dê§  AbeMéragêê)^  est  éclaiid  comme 
il  ne  Tarait  encoie  jamais  étéj  même  dans  les  notes  de  rédlUon 
de  H.  Edmond  Biré  des  ilémoirss  dTnkf-kmbt.  Si  tout  cela  avec  on 
tad  épfouvè  et  unediseiétlon  soutenue^ 

Saiole-BeuYo  et  ses  procédés  sont  jugésà  leur  juste  valeur.  M.  Tabbé 
Mlbès,  à  ce  propos»  rétablit  encore  an  fUi  d'un  autre  ordre  et  pim 
léceni  :  M.  l*abbé  Bertiin»  dans  sa  thèse  soutenue  l*an  dernier,  aurait 
été  trop  loin  et  surtout  paraltiait  n*avoir  pas  fait  entendre  asses  haut, 
asses  dalrement)  de  qui  il  tenait  ceruins  documents  puisés  dans  la 
4cbe  coUeeUon  de  If.  Pailhès.  Il  Ikut  letsoir  de  ces  ezpUcatioDS 
nouTelles  que  Salnte-BeuTO  n*a  pas  ln?enté  de  toutes  pièces  tepsswgs 
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des  Mémoires  d'oulre-tombe  (celai  qui  a  LraiL  aux  amours  de  Cbaleau- 
briaQd  à  Grenade),  mais  qu'il  a  iuaiscrèlemeat  usé  d'uae  confiance  trop 
large  à  lui  accordée.  Moralement  sa  conduite  n'est  pas  plus  belle, 
inalérieilement  elle  esl  moins  coupable.  J'avais  le  besoin  de  faire 
cette  remarque,  d'insister  sur  ceUe  recliùcation,  puisque  dans  le 
Polybiblion  (l,  hXXXIX,  p.  245),  j'énonçais,  sur  la  foi  de  M.  Berinn, 
une  opinion  qui  ne  me  parait  pas,  du  moins  dans  la  môme  mesure, 
aijgourd'hui  justifiée.  Du  •  nouveau  >  sur  Joubert,  personue  a  aura 
plUB  goûté  IMntérèt  que  celui  qui  signe  ces  lignes  et  ne  demeure 
daTuiUga  rbbligé  da  réntdil  inCRiigtUe  qui  foaniU  à  Thistoire  con- 
lemporaiiM  eas  heureux  documents.    Oaomor  bi  GaAMDiujsoif . 


Une    CïArrIère  fusiTersitaire.   aet^n-Félix.  UTourriMoa, 
WÊÊmmUr9     rimitltuf  (  t  par  HBNKTTbâDuiAT. 

Paris.  Ponlemoing,  1901,  in-ta  de  362  p.    Prix  :  3  fr.  SO. 

Ce  n*éUil  point  un  si^ei  iMuial  quo  do  montrer  comment  U  petit 
écolier  du  collège  de  Thiers  est  arrivé^  sans  protections  etparsoa 
leut  mérite,  à  occuper  les  plus  hauies  fonctions  de  rUoiversité  et  un 
iiége  à  llnsUlnt.  liais  il  était  plus  Intéressant  encore  de  montrer  com- 
ment, aumilieu  desétudes  les  plusarduesetdessuccës  iesplusenlTrants, 
Jean-FrançoisMouirlsaon  atoi^ourseonsenréintactelafoielirètieone  re- 
çueau  foyer  paternel.  L*étttdedes  plus  hauts  problèmes  soulevés  par  la 
raison  humaine  luiafoumide  nouTelles  raisons  de  croire  elluiapermis  de 
montrer  le  point  fàible  des  doctrines  naturalistes  qui  ont  fait  dévier  le 
dix-huitième  siècle  et  préparé  les  erreurs  doctrinales  de  la  Révolution. 
Après  avoir  traité  de  Spinoza  et  de  Voltaire,  M.  Nourrisson  soumettait 
Rousseau  à  sa  critique  pénétrante,  quand  la  mort  est  venue  interrom- 
pre sa  Jaborieuse  existence.  L'œuvre  dernière  éuit  toutefois  asses 
avancée  pour  que  nous  puissions  en  espérsr  la  prochaine  publication 
grAce  è  une  collaboration  filiale  qui  estau  courant  de  toutes  les  pensées 
de  l'auteur. 

En  attendant,  nous  voyons  revivre  le  savant  et  le  cbrélien  dans  la 
magistrale  étude  que  vient  de  lui  consacrer  un  de  ses  collègues  de 
rinstitutf  le  R.  P.  Thédenat,  préirt-de  rOraioire.  En  écrivant  ces  pages, 
le  savant  énidit  devait  penser  aux  apologistes  des  premiers  eièCleSt 
aux  Justin,  aux  Terlullien,  aux  Origène. 

L'erreur  a  bien  moins  d'imaginaiion  qu'on  ne  le  croit,  et  il  n'est  guère 
de  système  prétendu  nouveau  douL  les  bérétiques  grecs  des  trois  pre- 
miers siècles  ne  nous  aient  fourni  la  formule,  et  nos  devanciers  dans 
la  foi«  la  lèfuutioa.  \  Louis  aiviias. 
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danetl— iHtf  Domlnl  M«irl  E.eonls  iPapae  ^111  ■lloetloa— ,  mpim^ 

toinn,   con»tftntlone«,  etc.  Volnmeil  VI,  tSS4-4S97.   BrugM  H  UIl9« 

Desclée  et  d©  Brouwer,  i9fio,  in-8  <îe  377  p.  —  Prix  :  2  tt.  SO. 

Nous  signalons  avec  plaisir  le  siiiùmo  volume  des  actes  de  N  S,  Père  le 
Pape  Léon  XIII,  que  la  maison  Descl^e  (^l  de  Brouwer  publie  avec  le  i'oin 
religieux  et  ia  perXecliou  typographique  doui  eiie  est  coutumière.  Cu  volume 
contient  let  IluneiifM  lettrai  «  Longlnqua  oceanl  reocydlque  €  Satli 
oogDitnm  »,  Ut'consUtatton  «  Offlciorom  et  moneram  »,  le  décret  «  Àuclls 
admodom  >,  etc.,  en  tout  près  rîe  quatrc-vin^^t?  documents  du  plus  haut 
intérêt.  Plusieurs  table?=:  :  liste  des  documents,  index  analytique  très 
complet,  index  alphabétique  avec  répartition  spéciale  des  pièces  contenues 
dans  les  vol.  V  et  VU,  index  alphabétique  des  matières  de  ces  deux  volumes, 
ea  font  un  iaetmment  de  tiaTall  et  d'inrormatioa  des  plat  précieux. 

Q.  P. 


Uuc  Correwpondanco  d^écolAtrca   du    'JL\*  siècle,  publiée  ^)ar  P* 

Tannbbt  et  Tabbé  Clbutal.  Paris,  Klinksieck,  lôOO,  in-4  de  61  p.  — 
Pril  :  2  It.  00.  ^ 

Cette  eonespondanee  entre  BagliBl»old,ieAofafllcm  generùltiHmm  de  cologoa, 
et  I^doift  magUter  êcholarum  à  Uège»  appartient  è  le  première  moitié  dn 
ZI*  liécle,  et  intéresse  à  ploe  d*un  titre.  Il  s'agit,  comme  nous  dirioof 
aujourd'hui,  de  lettres  *  ouvertes  »  :  véritable  tournoi  scientifique  qui  se 
poursuit  devant  le  public  les  emles,  à  propos  de  certains  problèmes  de 
géométrie  alors  irés  loin  encore  de  leur  véritable  solution.  Cette  science, 
comparée àrerithmétiqaet  était  fort  en  retard:  onn^avaitiii livrée,  ni  modèlM, 
et  les  plus  doctes*  ignorant  ce  qu'est  unedémonstration»  hore  d^étaidecom!* 
prendre  le  vrai  sens  des  théories  les  plus  élémentaires,  ne  se  fai«;aient 
aucune  idée  de  la  rigueur  mathématique.  Il  faut  remarquer,  en  effet,  qn'^i 
cette  époque  les  vérités  géométriques  sont  envisagées  comme  expéri- 
mentales ou  du  moins  comme  pouvant  être  Tériflées  par  l'expérience  ;  c'est 
ainsi  que  les  moltiplee  quadratures  da  cercle  alors  imaginées  (etauxqueUes 
cette  correspondance  fait  de  fréquentes  allttsions)  proviennent  unlquemeol 
de  tâtonnements  empirique?*,  plus  ou  moins  aidés  par  lecalctil.  Le  niveau 
des  connaissances  en  ce  domaine  ne  devait  guère  être  plus  élevé  que  celui 
auquel  avaient  atteint  les  Grecs  dans  La.  perio  le  antérieure  À  Pjtbagore. 

Ce  mémoire,  où  Pon  trouvera  en  outre  quelques  Indicationa  préeleuseï 
relatives  aux  questions  toujours  controversées  qui  eoneemeai  la  date  et  la 
composition  desCeométria  attribuées  à  Boèce  et  à  Gcrbert,  fait  honneur  à  ses 
deux  auteurs,  <iui  ont  Pun  et  l'autre  si  heureusement  contribué  par  leurs 
i^cherches  k  reconstituer  Thistoire  des  connaissances  scientîtiques  soit  dans 
l'antiquité  soit  au  moyen  âge.  C  Huit. 


Lea  XonrbllloM  eellnlalrea  Amnm  «ia«  nappe  liquide,  par  ii.  BÉMASP. 
Paris,  Gauthier- Villars,  1901,  in'€de9é  p.  — >  Prix  :  3  fir. 

Les  counints  provoqués  par  les  différences  de  densité,  lorsqu'une  masse 
fluide  piésenie  des  températures  Inégales,  transportent  de  la  chaleur  par 
cMiMeiiM*  Les  Dombieuses  causes  de  troubles  qui  accompaffne&t  ee  phéno- 
mène avaient  empêché  jusqu'à  présent  de  PétttdierdHme  IftQoa  mtlennelleJ 
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Dan^  sa  thèse  présentée  en  mars  î9C!  à  la  Sorbonn^,  M  !!.  Bdnard  résume 
les  études  qu'il  a  faites  sur  ce  sujet.  Par  des  dispositifs  înprnieuT,  par  des 
otaenraUons  précises  quo^ue  délicates,  ea  particulier  par  i'etude  optique 
«te  la  rarlluo  Ubra,  Il  «  ra  utelim  de*  oomlitloiieeipérimeDlales  permettant 
dtefiver  à  <tes  téiultats  précis.  Il  reste  à  ooordoniierles  premiers  résultats 
h  Taide  des  équations  du  mouvement  de  la  chaleur  dans  les  fluides  visqueux. 
L'anlenr  se  propose  de  faire  ce  complément  dans  un  prochain  mémoire.  La 
question  e«^t  difficile,  nous  souhaitons  qu'U  réusisse  dans  ceitc  seconde 
partie  aoââi  bita  que  daus  ia  preuuèru.  £.  Guà.ilan. 


Amour  «llemandi.  Extrait  deê  fopierg  d'un  étranger^  par  F.  Uaz-UOLLBR  ; 

tndaetlon  de  C.  V.  Péris,  Lemene*  1900^  in-16  de  MO  p.  —  Prix  :  S  fir.  80. 

ce  petit  Tolame,  connu  depuis  longtemps  dans  le  monde  germanique  et 

anglo-saxon,  pourrait  être  considéré  comme  une  illustration  de  la  fameuse 
maTimc  allemande:  Dtùiêche  Liebe,  deûitche  Treûe,  qui  fait  rêver  tant  de 
Gretciien  au-delà  du  Rhin.  Cest  le  délassement  d'un  savant  qui,  fouillant 
dans  ses  tiroirs  encombrés  de  légendes  sanscritea  ou  de  recuu  zendcs, 
retroare  en  qoelque  eoln  enbllé,  des  feuillets  Jaunis  par  le  temps,  avec, 
deseos»  un  eiayon  à  moitié  eflhcé  du  pays  natal  et  des  pajsagee  du  Tjrol. 
Ces  vestiges  du  passé  luî  ont  rappelé  sa  jcnnesse  d'antan,  jeunesse  Studieuse» 
édairée  comme  d'un  rayon  de  soleil  par  l'anfour  d'une  princesse  infirme, 
Idéale  comme  la  Princesse  lointamet  qui  un  Jour  laissa  s'égarer  son  cœur 
vers  le  Jeune  étudiant,  et  qui  en  mourut.  Qu'elle  est  loin  aujourd'hui,  cette 
AUsmagne  des  philosophes  et  des  réreurs  I  et  eomhlen,  si  du  oiel  védique 
ebll  doit  diseuter  à  présent  les  poèmes  de  Valmiki  avec  Valmiki  lui-même, 
il  tourne  sa  pensée  vers  le  pays  natal,  Max-Miiller  doit  trouver  ses  corapa- 
triolea  changés  !  La  philosophie  a  feit  place  aux  armes,  la  poé'=;fe  h  l'indus- 
trie^ et  le  réve  au  commerce  1  La  traducteur  français,  eu  un  style  eiegant 
st  cUllé,  a  réussi,  oomme  11  en  émettait  le  ▼œu  dans  sa  prélhee,  €  à  nous 
eommuulquer  quelques-unes  des  douées  et  aimables  impressions  que  pro- 
one  roriginal.  »  L.  llmiSGR. 


mm  M«rr«  Nevada,  por  NicoLis  Mahîa.  Lopbz.  2*  éd.  Grenade,  l^Jos  de 
Sftbatel,  1900,  in-16  de  172  p.,  lUustié.  —  Prix  :  2  fr. 

Théophile  Gautier  n*était  pas  peu  lier  d^TOlr  foulé  les  neiges  de  la  Sierra 
Nevada  M  î  Ape/  a  fait  mieux.  Accompagné  de  neuf  amis,  tous  jeunes  et 
pleins  d'enthousiasme,  il  a  vécu  plusieurs  semaines  sur  les  sommet?,  res- 
pirant Pair  vierge  et  oubliant  i  agitation  des  villes.  La  chronique  de  cette 
mémorahle  expédition  est  devenue  sous  sa  plume  un  charmant  récit»  où 
les  laMeaux  funlllers  se  mêlent  aux  deseripUons  émues  et  &  des  Incidents 
presque  dramatiques.  Si,  comme  le  suppose  plaisamment  Tauteur,  des 
stations  climatériques  s'établissent  jamais  en  Sierra  Nevada  cl  rivalf-^ent 
avec  celles  de  la  Suisse,  l'intérêt  documeniaire  de  son  peMt  livre  deviendra 
considérable.  Au  cas  uù  celte  liypotbèse  ne  se  réaliserait  pas  de  sitôt, 
li.  Ldpes  n'en  restera  pas  moins,  par  le  sentiment  et  le  style,  un  conteur 
des  plue  délicats.  Il  est  certainement  un  des  écrivains  les  mieux  doués  et 
les  plus  sjrmpathfqties  de  ee  petit  groupe  de  Grenade  dont  j'ai  déjà  signalé 
ki  l'ectlTiié  inteUeciuelie.  Lào  JRouânbt. 
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BAtttrd»  «le  l«  MaUoa  <le  Franee,  par  ie  marquiâ  db  Bbllb?a.U 

Parte,  a.  VlTton.  t00t»^Ui-8  ite  aOTp.    PHx  :  6  lir. 

Ce  Yolume  n^est  qu*ime  Moonde  édition  d*dm  des  momm  de  M.  de  Bèl- 
leral  «pil  a  |«ni  en  1875  4  Perte  <Ib-8  de  IM  p.).  KHe  A  été  implitte,  nete 

en  eoniervant  son  emctère  de  compOeUen  lene  critiqae  et  médiocremeni 

exact.  S'H  s'y  trouve  qoelques  Incwoes,  par  eonlre  on  y  trouYe  des  noms 
qui  n'auraient  jamais  dû  y  figurer,  tel  qu^un  prétendu  bâtard  de  I-onls  X"V, 
BourboQ-Gréqujr,  reconnu  pour  n  être  qu'un  imposteur  de  la  deraiàre  caté- 
gorie. 11  est  Mrpienent  If.  de  IMlenl  ait  Mi  imprimer  im  tiaTall 
poor  lequel  il  avait  prte  li  peu  de  peine*  et  où  même  le  c6té  aneedotiqae» 
quMl  était  fort  en  état  de  traiter  d*uiie  manière  piquante,  est  assez  négligé. 
Maisï  il  n'a  pas  oublié  de  rechercher  la  descendance  iMégitinie  des  branches 
bâtardes  doi)t  il  s'occupe,  et  ii  en  a  fait  d^autant  plus  volontiers  mention 
qu'une  de  ses  arriôre*grand'UiQtes  avait  épousé  un  Bourtx»n-Venddme,  Ûls 
do  bâtard  d^an  Tendftme*-Llgnj»  d*an  famiUe  iuiie  elle-même  par  Mtar- 
dite,  de  Jean  de  Bourbon,  comte  de  VendAme,  mort  en  1477.  La  vanité  est 
une  paeeion  qui  a  ie  mérite  de  se  contenter  de  peu.  X. 


HUtoIre  eont«inpor*lae  nrauçAi»e,  i«yi-leoo,  Parte,  Société  ftan- 
calM  d*édltione  d'art,  L.*Henif  Haj»  1900,  tn-8  de  t»  p.  (AMyeiopMCi 
populaire  (OuaiNel  —  Prix  ^  t  fir.  10. 

L*antenr  de  rinlrodoetion  écrit  en  tête  do  TOlonie  :  €  Ce  petit  dietionnaire 
est  avant  tout  Tbittoire  de  rétablissement  définitif  de  la  République  en 
France.  »  Quelle  que  soit  îa  durée  du  régime  républicain  en  France,  l'ou- 
vrage publié  sous  la  direclum  de  MU.  Huisson,  Larro  uueU  etc,,  n'aura 
jamais  riea  de  coiumuu  avec  i'ixistoire.  On  le  dirait  écrit  par  ie  garçon  de 
«afé  dtt  cabaret  fréquenté  par  iee  membres  de  la  Loge  maçonnique  du  paya 
de  If.  Homate.  —  Il  fourmille  d'erreurs  dans  iee  nome  propres  et  dans  les 
faits;  la  mauvaise  foi  et  le  parti  pris  éclatent  &  chr^tiue  ligne.  On  y  lit 
d'odien«ies  inepties  telles  que  celles-ci  (p.  170^  :  «  En  novembre  1872,  l'As- 
semblée nationale  vota  un  crédit  de  40  millions  pour  le  rachat  des  biens  de 
la  famille  d'Orléans...  »  On  ne  peut  malheureusement  pas  s'étonner  des 
erreurs  les  plus  grossières  et  les  plus  lamentables  de  Toplnlon  publique 
quand  on  voit  que  de  semblables  publications  sont  patronnées  par  dei 
personfiage?  qui,  par  ttue  loerofable  fortuoet  ont  un  rôio  dnn«;  le  f  motion- 
nement  de  l'État.  ëuoàkb  GooaFaor. 


Demain,  LJi  Dépopulatloa  de  la  Framee,  craintes  et  eap^raneea, 

par  D.-M.  CouTuaiBa.  Parte,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  1901»  in-16  de 
zxvnHW  p.  —  Prix  :  1  ir.  se. 

L'auteur  appelle  vivement  l'attention  sur  ce  qui  est  certainement  l'un 
des  sjmptômes  les  plus  inquiétants  de  notre  état  social  en  France^  le  nombra 
à  peu  près  stationualrc^  ainon  déerotosant,  des  natesances  :  on  en  oompte 

seulement  847,000  en  1899,  et  de  1889  à  1898,  en  moyenne  ST>i,0QO.  Si  notre 
population  s'accroît  encore,  et  bicD  mode^^tement,  de  33,0ûû  àuies  en  isdS. 
de  31,000  en  1899,  c'est  même  grâce  aux  inilitrations  d'étrangers,  Belges  au 
nord,  Italiens  au  midi,  qui  viennent  travailler  et  s'établir  chez  nous.  Notre 
patriotteme  peut  à  bon  droit  sUsimer  en  constatant  que  nos  voteina  ne 
suivent  nullement  notre  exemple  :  PAUemagne,  gr&ce  h  sa  netallté,  gagne 
par  an  un  demi-million  d'âmes.  Noua  apptocbeitons  de  ce  chlfte  ai  cona 


Digitized  by  Google 


—  I7T  — 

nop  déparlements  fai&aieal  comme  le  Finistère,  où  l'on  relève  par  lOO  habi- 
taots  3,23  naissances,  le  Pas-de-Calais  (3,13),  le  Nord  {2,8'4},  la  SciDe-lofé- 
rieare  (2,81),  les  Gdtes-du-Nord  et  le  Morbihan  (2,71),  la  Lozère  (2,50),  ie& 
yfûÊgeHy  les  Bonefaes-dtt^OiAM  et  le  tertllolie  de  Belfert  (2,42).  itoi»  ea  eet 
Mon  loin  de  eeite  propoHIOA  ^ûàm  le  Pay-^de-Mme  et  la  NMffe  (l»79v 
POrne  (1.76),  ri^Mlre^Lotfe  (1,75),  la  Cdte-d*Or  (1,73),  laHaote-GarooneO^SS), 
le  Lot  et  le  Tarn-el-Garonne  (1,60),  l^Yonne  (1,54),  le  Lot-et-Garonne  il,/*5), 
le  Gers  (1,23).  Du  détail  de  ces  statistiques  l'auteur  tire  la  conclusion  que 
la  déchristianisation  est  la  cause  dominante  de  cette  sléniité  systématique, 
que  les  Belges  appellent  le  péché  français.  On  voit  donc  où  serait  le  remède 
principal.  11  ne  Cradnii  négliger  d'àlUeiifs  ni  la  réforme  des  lola  Mcoceeo- 
laies,  entrarenl  trop  la  liberté  du  chef  de  ftmttle,  ni  la  rérorme  des  lois 
fiscales,  qui  pèsent  trop  sur  les  familles  nombreuses,  ni  les  débouchés  qu'of- 
fre la  colonisation.  AQn  d'aj^ir  tout  de  suite  sur  les  mœurs,  on  noua  exhorte  à 
constituer  une  sorte  de  ligue  pour  la  proiection  et  le  relèvement  de  la 
famiUe  {rançadse.  Ce  petit  opuscule  démoutre  inea  sûu  utilité. 

BaBON  'J.  AUQVt  DBS  RoTouas. 


CHRONIQUE 

Nrcrolooib.  —  La  mort  du  docteur  Blbichbr  est  une  grande  perte  potir 
rCniversilé  de  Nancy  dont  il  était  Tine  des  lumières.  Né  àColmar  (Alsace),  en 
tS39,  il  lit  de  bonnes  éludes  au  collège  libre  de  sa  ville  natale,  puis  à  Stras- 
bourg, ou  il  fut  reçu  docteur  en  médecine  en  1862  et  pharmacien  de  première 
ciasse  tu  1870.  ,11  conquit  le  grade  de  docteur  ée  selenees  Datnrelles  à  Mont- 
pellier lamène  année.  Il  aTaltfait  partie,  comme  aide-mejor,  dtt  corpi  d*ocea- 
pat/on  de  Aome,  il  aitfeta  ensuite  au  siège  de  Strasbourg  et  après  la  guerre 
ilfuteflTojé  en  Algérie  comme  médecin-major.  En  qualité  de  médecln-natu- 
nlisteii  fut  attaché  à  une  ambassade  au  Maroc;  mis  en  disponibilité  sur  sa 
demsDde  en  1876,  il  fut  nommé  professeur  d'bist  nrr-  naiureiie  à  Nancy,  et 
otôd^ia-major  de  l'»  classe  en  1878.  En  19(X),  ii  avait  succédé  à  M.  :Schlag- 
denhaufen. comme  directeur  de  l'École  supérieure  de  pliamiscie.  Il  a  laissé 
des  uavaiû  cousldémbles  sar  les  sdenoes  naturelles  et  particulièrement 
■aria  géologie  et  le  préhistorique.  Citons  parmi  ses  principales  publications  : 
Iconographie  géologique  du  Mont-Sacré.  Sur  V/intiquiié  de  Phomme  dans  ta  vallée 
dfCAmo  (Colrnar,  H^t^^;  —  Recherchfs  rj^olû'}iqH''s  dans  les  ^nrironj:  dr  flnm^^  ètudt 
tur  fancienneté  d"  i  homme  dans  le  Latium,  élude  géologique  et  pakontoiogtque 
du  quaumaire  manu  de»  eàtei  du  LeUium^  aperçu  de  la  flore  et  de  la  faune  fos- 
tHeê  du  diiuvium  da  mmm  cfe  JZame  (Golmar,  t885)  ;  —  Ettai  d W  géologie 
mtparie  dm  P^rénto,  du  natta»  emfrol  et  de»  VoÊget  (Oolmar,  1870),  thèse 
qui  lit  «ne  grande  impression  par  la  noureauté  des  vues  exprimées  par 
rameur  ;  —  Guide  du  géologue  m  Lorraine  (Saocy,  1835);  —  Les  Vosges,  le  sol 
«I  les  habitants  (Pari?,  iH'/^  ^  En  rollaborrLtion  svec  le  D'  Fatide!,  il  publia  nn 
ouvrage  magistral  sous  ie  iilre  de  Maienaux  pour  Velwie  jn  chistortquç  de 
VAtsaee  (Colmar,  18n-iBâS)  qui  renferme  uue  fouie  de  precicUX  documeoLs 

pour  arriver  à  la  sototion  du  pndilème  préhistorique.  M.  Blalclier,  seul  ou 
en  coUaboration  avec  ses  élèves,  avait  envoyé  à  la  Société  géologl<|aa  de 
FTinee  et  4  TAcadémle  des  sciences  de  nombreuses  communications  sor 

les  It-rralns  carbonifères  et  tertiaires  d'Ahac^^,  sur  les  terrains  jiira?«fquçi5 
et  quaternaires  de  l  orraine,  s'ir  des  recherches  de  laboraioiro,  elc  il  venait 
de  publier,  avec  le  comte  J.  Beaupiré»  cet  excellent  Guide  de  Carc^ùoLague 
AOUT  idûl.  T.  XCIL  il 
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dam  fcit  dt  la  F*  «mc0(NftDC7,  ^896),  et  au  moment  où  la  mort  l^ttiteTalt^  U 

irîivalllail  avec  plusieurs  collaborateurs  â  une  étude  sur  l'arlfon  qnaUf^ 
naire  autour  des  Vosges  et  la  géographie  ancienne  de  la  région 

—  Le  littérateur  français,  d'origine  grecque,  M.  Dominique- Alexandre 
Pabodi,  qui  vient  de  nourtr,  était  né  le  15  novembre  t640,  à  La  Ganée 
(lie  de  Candie),  où  «on  pèire  était  eoniul  des  Deur-SieUet.  Après  avoir 
passé  son  enfance  à  Smyrne,  il  vînt  â  Milan  en  l^en,  puis  h  Genève  où 
il  se  maria.  Finalement  11  se  rendit  à  Paris  et  se  flt  nalur  dispr  Fr?\nçais 
en  1B81.  Il  débuta  comme  professeur  de  langue  et  de  littérature  italiennes. 
A  sa  mort  11  était  inspecteur  adjoint  des  bibliothèques  municipales  de 
Paris  et  da  département  de  la  Seine.  Ses  œuvres  poétiques  et  dramatiques 
sont  nombreuses.  Parmi  ces  dernières,  quelques-unes  ont  été  représentées 
avec  un  certain  succès  à  la  Comf^'lîe  Française.  Peu  de  temps  apr^s  son 
arrivée  à  Paris,  il  flt  imprimer  deux  volumes  en  vers  :  Passions  et  xdie$, 
Iteander,  La  Famille  due.  Amours  naïves.  Mahomet  (Paris,  1865,  ln-t2),  et 
IM  iVotnellM  Jf«tflRl«ini«^  tkantê  polrfolifuet  (Paris,  1867,  inS),  En  189111 
obtint  de  Mre  Joner  aux  matinées  Uttéiaires  de  M.  Baïlande  un  drame 
en  cinq  actes  et  en  vers,  Ulm  le  parricide^  qui,  fort  apprécié,  fut  publié 
un  peu  plus  tnrrl  (Pari?,  1872,  in-12).  Fn  1876  sa  tragédie  Rome  vaincue 
(Pairis,  1fe76,  In-b)  obLiiU  de  vifi  applaudissements  au  Théâtre-Français.  En 

1884,  il  faisait  jouer  au  théâtre  de  la  lienàissanee  uq  drame  en  cinq  aclea 
et  en  prose  :  Vinflewibk,  Quant  à  ses  autres  ouvrages,  presque  tous  en  vers, 
outre  ceux  mentionnés  plus  haut,  il  faut  citer  encore:  Siphora^  drame 
biblique  (Paris,  1877,  in  lî'!;  —  L"  Triomphe  fa  Paix.  Ode  symphonie  (Paris, 
iSTB,  in-8)  -,  —  Cris  de  la  chair  et  de  rdme,  poésies  (l'aris,  IR'^l,  in-12);  —  Le 
Théâtre  en  France  :  La  Tragédie,  la  Comédie,  le  Drame,  les  Lacunes  (Paria, 

1885,  in-12).  M.  Parodi  a  également  traduit  en  vers  Ikançais  ia  Rtvm  de 
iVbeare  du  ehevaiier  Nlgia. 

—  Od  annonce  la  mort  subite  de  11.  Laferrière,  procureur  général  à  la 

Cour  de  cassation,  ancien  goiiv^^mour  général  df  !'Alpf*rip.  Né  à  Angou- 
l^me,  le  26  août  Î8i0,  Kdouard  Lodis-julien  Lafkrrikhb,  après  de  l>onnes 
études  de  droit,  se  ûi  lUiicrire  au  barreau  de  Paris.  Ernest  Picard  ne  tarda 
pas  à  Càire  de  lui  son  aeerétalie.  Butant  mis  en  évidence  par  son  rOle  dans 
lV»ppositloa,  il  Be  vit  eondamner»  pour  un  article  paru  dans  le  Rèppel  et 
fut  emprisonné  &  Mazas  en  mai  1869.  Sous  la  RépuMique,  en  1879,  il  devint 
directeur  des  cultes  au  ministère  de  l'intérieur,  et  presque  aussi ff^f  nprès 
il  entrait  au  Conseil  d'£lat,  dont  il  fut  nommé  vice>president  en  ibSô.  Il 
garda  ces  fonctions  jusqu'au  moment  où  il  fut  choisi  pour  occuper  le  poste 
difficile  de  gouverneur  général  de  i*Algérie,  le  9S  juillet  id9S.  Lorsqu'il  evl 
été  remplacé  à  Alger  par  M.  Jonnart,  il  (ut  appelé  è  la  Cour  de  castatloo. 
Fondateur  du  journal  fa  Loi,  et  collaborateur  du  Temps^  M.  Laferrière  a 
publié  de  nombreux  ouvrnpes  de  droit  et  d'histoire  politique,  parmi  les- 
quels nous  citerons  :  Les  Journalistes  devant  le  Conseil  d'État  (Paris,  1S65, 
in-8);  —  ia  Ceiuwrt  «I  U  liégimê  wmtUulÊonnei  (Paris,  1869,  in-8);  —  Les 
CoMtinUion»  d^Kuropê  9$  d^Améti^ug  (Piaris,  1689,  in-8)ï—  VÂHkhidêl» 
camsHtvtSùn  (Paris,  1882,  in-8)  ;  —  Traité  dt  ta  praducHon  odmiwSUïï^dfsm  e(  te 
recours  au  c'->^'fer,fi'T.T  (Paris,  18S7,  in-8). 

—  M.  Gabrirl  Aux,  doyen  de  la  Faculté  libre  de  droit  de  Paris  ei  profes- 
seur à  l'École  libre  des  sciences  politiques,  qui  vieut  de  succomber,  a  i^â^e 
de  Ô7  ans,  était  né  à  Pont-Salnt-Bsprlt,  le  2  juin  1834.  En  1856,  il  se  Qt  ins- 
erlie  somme  avocat  au  barreau  de  Paris  et  ne  tarda  pas  à  se  Caire  une  spé- 
cialité des  questions  de  droit  admlnlstiatit  Partiaan  lésoln  de  la  liberté  de 
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renseigoement  supérieur,  il  la  défendit  en  maintes  circonstances  avec 
ardeur  et  éloquence.  Devenu  professeur  à  TÊcole  libre  des  scfeuces  poli- 
tiques et  &  la  Faculté  libre  de  droit,  il  s'attira  par  la  sûreté  de  son  ensei- 
gnement et  par  son  dévouement  k  ses  élèves,  la  conQance  et  rafTection  de 
MS  audllears. 

—  Le  21  juin  est  survenue  à  Madrid  la  mort  très  chrétienne  de  M.  Miguel 
Colmelro,  qui  a  honoré  TEspagne  par  une  longue  carrière  de  labeurs  scien- 
tiflques.  Don  Miguel  Colmeibo  y  Pbnido  est  né  le  22  octobre  18IÔ  à  San- 
tlago  de  Compostelle.  Après  de  brillantes  études  U  fut  reçu  doeteor  en  , 
médeelne  en  1843  et  docteur  de  scienees  en  1846.  S*étant  adonné  dis  lors 
spécialement  à  Tétude  de  la  botanique,  il  obtint  une  chaire  d'agriculture  à 
Barcelone,  puis  à  Sôvllle  et  enfin  à  Madrid  où  11  devint  doyen  de  la  Faculté 
des  sciences  et  directeur  du  Musée  des  sciences  naturelles  et  du  Jardin 
botanique.  Pendant  les  quarante  ans  environ  qa*U  a  passés  dans  cette  der- 
nlAie  ville,  U  a  rendu  ion  nom  illustre  dans  le  monde  scientifique,  par  les 
travaux  incessants  auxquels  il  s^est  livré,  par  les  missions  dont  il  a  été 
chargé  et  par  le  grand  nombre  de  livres,  mémoires  et  articles  de  revues 

•  qu^il  a  publies.  Parmi  ces  ouvrages,  il  faut  citer  surtout  les  suivants  :  Bos^ 
qutjo  histôrico  del  Jardin  Botànieo  daHadsid;'-  La  BtOàidpay  loê  botànicos  de 
ia  paUmÊula  AàipaiMHhiiilama,  publication  de  premier  ordre  quIAitcouionnée 
par  la  Bibliothèque  nationale  de  Madrid  ;  —  Citrso  de  Boiàniea  ;  D'iccionario 
df  fos  nombrti  tfufgnr'es  de  muchas  plantcut  ;  ^  Calàlogo  métâdico  de  las  pUinta$ 
de  Caialurla;  —  Apuntes  para  la  (lora  de  Uu  doê  CastUtas  ;  Enumeradon  y  revi- 
êiôn  de  las  planias  de  la  penMnUa  AûfMno-hnflww  «  Uta§  Balearet;  Enumeror 
dàn  de  toÊcriplôgamaê  dêBê/ptOay  PaHugaL  M.  Golmeiro  était  membre  d*un 
grand  nombre  de  sociétés  savantes. 

—  Le  7  juillet  est  mort  à  Br^rce'one  le  doyen  des  journalistes  espaj?no!s, 
D.  Juan  Mané  y  Flaquer,  direcieur  depuis  quarante  ans  du  Diarw  de 
Barcelona.  M.  Mafié,  Tun  des  écrivains  les  plus  autorisés  d«  TEspagne, 
avait  olwtlnéfflent  reftasé  tous  les  bonneurs  et  toutes  les  récompenses  que 
méritaient  cependant  ses  longs  services  à  lacausc  de  la  religion,  de  IVdre 
social,  et  de  la  dynastie  légitime  en  Espagne.  L'œuvre  de  M.  Mané  est  dis- 
persée dans  la  collection  du  Diariode  Barcelona ^  auquel  il  collabora  pendant 
plus  de  cinquante  ans  ;  on  peut  cependant  citer  de  lui  :  La  Retoht^ân  de 
4ii8jurgada  por  iui  autoreê  (Barcelons,  1877, 2  TOl.  In-8)  ;  —  El  Oasf«,  «ic^ 
«Ipaù  de  loi  /teret,  (Barcelona  1879,  3  vol.  in-folio  avec  illustrations)  ;  — 
une  iraiitctlon  espagnole  de  l'ouvrage  de  Charles  Perin  :  Ue  Lois  de  la 
sociéié  chrétienne  (Barcelona,  1880,  2  vol.  in-8)  et  plusieurs  brochures  politi- 
ques, reproduction  de  séries  d*artieles  du  INurio  ,  dont  la  {dus  lécoite  est 
gl  RefioHahmù  (1900)  aTOO  prologue  de  D.  Javier  Ugarte,  ministre  de  rinté- 
rlenr. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Barbibr,  premier  président  hono- 
rai re  le  la  Cour  do  cassalion  ;  —  Simon  BOUBàe,  ancien  rédacteur  kin.Qaaeiie 
de  France,  correapon<iaQt  à  Rome  du  Oaulow,  romancier  dont  certaines 
ORivres  ont  bit  quelque  broitî  particulièrement  un  roman  satirique  dirigé 
contre  Oambetta  et  intitulé  MongroUm  ;  —  Braimb,  président  de  PAssocia- 
Uon  deprevo>auco  du  nolarifxt.  '!e  Fiance,  auteur  d'ouvrages  sur  !.j  cadastre 
et  l'impôt  foncier,  estimes  des  spécialistes;  —  Ciaudin  Chabway,  Péditeur 
bien  connu,  frère  de  M.  Noël  Cbaravay,  Pexpert  en  autographes;  —  M" 
CopiN-AiBâMCUUt  la  femme  deréloqnenteoDféreneier,née  Laage,  laqueUe, 
sons  la  psaudODjme  de  ttoionne  Aruaud,  avait  publié  des  œuvres  remar- 
quables* entre  antres  oae  comédie  qui  Ait  Jouée  avec  succès  à  la  Comédie- 
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Française,  el  Tin  «IrfiiYip  îyrîqne,  f  i  Fille  df  Jahd,  q\y\  fut  pepréî««nlée  à 
Ljon  ;  — le  docteur  Armand  Dblpbuch,  médecin  des  hôpitaux  de  Paris, 
mort  prématurément  à  ràge  de  45  ans,  lequel  n  publie  diverses  éludes  cU* 
iliqves  «i  biflloriques  ;  —  GnlU&ttma  Dmimo,  jotiniAllMe,  eonaemtAQr 
honoraire  à  la  BfbÛolhëque  Sainto^oooilèTe  ;  Achtllo  DBOU^qnlofMjilt, 
tannée  passée,  un  congrès  des  associations  pédagogiques  de  France  ;  —  le 
baron  Dttchksnt:  î)t?  Gillkvoisin,  duc  pîî  Gonbolîano,  ancien  cliaiub.-ilnn 
de  l'empereur  Napoléon  III,  ancien  député  du  Doubs  et  petll-flls  p;ir  sa 
mère  du  maréchal  Moncey,  mort  À  Paris  à  76  ans,  leqael  laisse  un  ouvrage 
IntltaM  :  lA  mton  4ê  tSmpÊrei»  ;  "  Jules  EmniR,  andeD  MefétiAft 
d'Alphonse  Ilaiidcil  et  secrétaire  de  la  rédaeUoo  du  Joumal  offickA  ;  — 
"pynris'c  ManoiN,  ?^nripn  directeur  d'i  Pharr  F.nirc  rie  Nnntes,  leqiiel 

a  joué  autrefois  un  rôle  assez  important  dans  la  presse  radicale  et  anti- 
catholique  de  prorînce  ;  —  Félix  Pl&tian,  maire  de  Longuenes^e,  président 
de  la  SoeMié  d'agriculton  dnPUHie-Galait  ;  —  Georges  Sallbq,  SMlilvtsio* 
paléograpiie  qal»  depato  sa  sortie  de  l*£eole  des  Charles,  étali  «iiaché  an 
Compte  rendu  des  traraux  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques 
et  qui  avait  publié  lui-même  de  remarquables  travaux  ;  —  G  <Urdin  db 
YlLLiEBS,  ancien  président  de  \n  S  ociété  des  antlquairos  ric  Nuriu.in'lie, 
préaident  du  conseil  d'arroudissement  de  Bajeux  ;  —  le  baron  0<car  db 
W ÂTnrriLLB,  direelottr  honoialrs  au  niotslère  de  riostmeitoa  pabUqiiei 
ancien  dlreeienr  dn  serrlee  des  établlnemeats  d*asslstaiiee  publique  en 
France,  très  compétent  dans  les  questions  d^assiitance  publique,  ear  les- 
quelles il  Jîî!5^5e  des  trnvafix  qui  font  autorité. 

—  A  l'étranger,  ou  annonce  la  mort  de  klM.  :  Clément  Albbbt,  pPi)f  s^eiir 
au  Ij'cée  et  lecteur  de  langue  française  h  TÉcole  technique  supérieure,  mort 
à  Qrals  ie  19  juin,  à  3»  ans  ;  —  D*  BBNGxn,  dlreetoor  de  gynmaae,  moit  le 
85  Juin  à  Hamm,  en  Westphalie;  —  Jan  Ten  BainSf  savant  bollandals.  pro- 
fesseur à  îa  Faculté  de  î.eyde,  auteur  de  divers  ouvrap^es  sur  le  tnouvemcnl 
littéraire  en  France;  —  Joseph  Cuccio,  professeur  d'anatomle  cnruparée, 
mort  le  15  |uin,  à  Bologne  ;  —  Axel  EaucsoM,  explorateur  de  l'Afrique,  de 
nationalité  suédoise,  neit  le  31  mali  dans  l'Intéiieur  du  continent  africain  ; 
—  John  Fisotra*  btbllotbécalre  de  in7ni?eisité  dUamrd,  l*an  dec  partisans 
de  TéTolotionnisme ;  —  D'  Théodore  Kock,  philologue  ei  direcit  iir  de 
gymnase,  mort  récemment  à  Weimar,  h  h\  ans;  —  D'Ernsl  Lamp.  de  Kiel, 
professeur  de  malbcmaiiques  à  riiisLiUit  géodesiq  ie  je  Pots-iam  mort  & 
M  ans,  le  21  Juin,  à  Runada,  au  cours  d'une  expédiiiou  envojée  en  likAi  [>our 
délimiter  la  frontière  entre  l^fitat  du  Congo  et  la  colonie  ftllemande  de 
PAfrique  orientale  ;  —  S.  W.  MAimOT.  bien  connu  pour  ses  Iravaox  géo* 
graphiques  et  ethnographiques,  mort  récemment  à  Saint-Pétersbourg; 
Joseph  Mbetrns,  coraposilei5r  bel^re  de  répulalion,  mort  à  Bruxelles;  — 
Charles  NoaniiOFF,  publiclsle  américain  fort  connu;  —  Condiano  Popksco, 
député  et  poète  roumain  ;  —  Don  Francesco  Luis  de  Rbtbs,  le  <ïoyen  des 
dramaturges  espagm^s»  mort  à  lUge  de  90  ans;  —  le  ly  RouasuL,  bien 
eonnu  par  ses  recherches  scientifiques,  mort  récemment  à  Genève,  àftiaas; 
^  D' Joseph  SiKiosY  DB  Pbrnbss,  professeur  d'ophthalmologie,  juort  le 

juin,  h  Budapesth,  à  63  ans  ;  —  D'  Oscar  Tbubbh,  mort  à  Tâge  -le  50  ans, 
très  connu  en  Autriche  comme  éditeur  de  la  Wiener  Zeitimget  fie  la  m^ner 
AbeHdpost,  et  comme  auteur  d\>ttvrages,  tels  que  :  Guchiehie  dcr  Prag$r 
7hêaUr$  ÙetelUehtt  der  Wfcner  ButyMesiers;  —  Charles  TBissar-lltiO» 
Fan  des  fondateurs  du  Jardin  zoologique  de  Mulhouse,  lequel  e^etsll  Ûvéà 
Paris  après  la  guerre  de  1870,  mort  à  Mulboose  h  70  ans  ;  —  Bdouard  Tor- 
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MBS,  médecin  lttl«8i»  agrégé  de  lUnlvetsilé  de  Brax«llM,  leqml  laisse  «4 

ceriain  oombre  d'ouvrages  de  yaleurdoDt  plusieurs  conceroeu t les niaUdies 
des  enfanta;  —  D'  N.  M.  Wrhsilow,  profef^seur  ^  patllOlegie  dO  l^stéoie 
nerveux,  mort  ie  6  juin,  à  Moscou,  a  ans. 

.  LBCTUBBS  PAITBS  ▲  LUGaDHMIB  DB3  INSCBIPTIONS  BT  BBLLSS-LBTTABS.—  Le 

5  joUlelt  M.  BarMer  de  Mejnard  eommuuique  uq  mémoire  de  y.  A.  R.  Basset, 
mnt  las  mliiaa  de  la  capitale  des  Berbères,  Moral.  If.  Joollin  Ut  un  mémoire 
■or  VleUle-TDaloiiae,  aadiemie  atatton  gaaioiae»  doal  H  a  féteTé  laa  finti> 
fleaiions  et  ^11  eonaidère  comme  Torigine  de  Touloiiae.  M.  A.  TlMMnae 

établit  dans  un  mémoire  que  le  mois  désigné  au  moyen  âge  sous  le  nom  de 
«  delair»  ou  «  deloir  »,  vient  du  moi  <*  delerus  »  variante  de  «  delirus.  ^ 
Ce  mois  élaii  le  mois  de  décembre  el  avait  pris  son  nom  des  «  saturnales  » 
4ue  CQiitinuaiL  la  lête  «  des  fous  >  et  qui  avaient  iieu  à  ia  On  de  décembre. 

—  la  12  juillet,  If.  S.  Reinach  Ut  on  mémoire  aar  l^ancien  temple  d'Eglne, 
•nlnfoie  dédié,  ainaiiiiieto  démentie  ooe  insêripUen  dn  vi»  elècle  av.  J.-G.t 
4  tme  déeaee  locale  nommée  Apliala.  Ce  temple,  aTant  les  guerrea  médlquoa^ 
eonlenait  une  statue  décorée  d'or  et  d^ivoire.  —  M.  Clermont-Ganneau 
^rés(^nte  une  aquarelle  représentant  Orphée  charmant  les  animaux  sauvages. 
U.  Breai  parle  de  rétymoiogie  du  nom  de  la  ioesse  Jatnma.  —  î-e  19  juillet, 
M.  Bal>eioQ  préseate  un  rapport  au  nom  de  ia  commisâiùu  Plot  et  propose 
dnueerte  gflOOImnoaè  Degiand  pour  l^aeqoialUon  d*ebjete  déeeuverta 
dana  dea  Ibuillea  eiganiséei  par  lui,  et  pour  la  eontinoation  de  eea  liMiillee. 
^U.  Michel  Bréal  lit  un  mémoire  sur  les  différenta  sena  dn  mot  allemand 
mund  et  les  origines  du  l^tin  n"  f'j  i,  et  celles  du  grec  apt*î(HïC.  —  M.  Clermont- 
Oaïuieau  interprète  la  mosaïque  Madaba  et  en  déduit  la  [géographie  de  la 
TfcTf^i  promise.  —  M.  d*Arbois  de  Jubaiu ville  parle  de  Tusage  ancien  en 
Europe  de  donner  pour  successeurs  aux  rois,  non  leur  fUs,  mais  le  parent 
le  plus  ifé  de  la  CeudIUo  rojrale.  —  Le  as jnilleit  M.  Wallon,  secrétaire  pe»- 
pétoel,  informe  l'Académie  de  la  réunion  à  Rome  d*nn  eongrèa  interna- 
tlooaJ  des  sciences  historiques,  au  mois  d^arrii  1902.  Kl.  Babelon  présente, 
au  nom  de  la  commission  Piot,  un  rapport  proposant  une  allocation  de 
1000  francs,  au  P.  Lagrange,  pour  !a  confection  d'un  estampage  colorié  de 
Ja  mosaïque  géographique  de  Madaba,  ^ur  laquelle  M.  Ciermont-Ganocau 
a  précédeoiment  donné  des  explications.  —  M.  S.  Reinach  Ut  un  mémoire 
aor  «  Phiiopatrla  »  dialogue  correspondant,  iai?ani  Popinion  de  Uax,  aux 
damièrea  années  du  régne  de  Nicéphore  Pbocas.  Pnia  s^engagenne  discus- 
sion, à  laquelle  prennent  part  MM.  Tabbd  Dueheane,  Boiaaier  et  Groiiet, 
aor  ie  mémoire  relatU  au  Pliilopatria. 

LeCTUBBS  PAITBS  a  L'ACADÉtfTB  DBS  MORALBS  ET  rOLlTlQUBS. 

—  Le  12juillet,  M.  Xénopoi  communique  un  mémoire  sur  la«  Psychologie  de 
l'histoire  »  ;  cette  lecture  est  suivie  des  observations  présentées  par 
U.  Tarde.  ~  Le  20  juillet,  M.  Dehaye  lit  une  étude  sur  le  général  Desalx. 

Paris.  —  De  M.  Jutes  Verne,  l'infatigable  conteur  —  selon  le  cliché  con* 
sacré,  —  nous  avons  à  signaler  le  nouveau  volume  :  Le  VHlagt  airien  (Parla* 
Hétiel,  in-t6  de  315  p.,  ninstré  par  O.  Roux.  —  Prix  :  3  fr.)*  Les  icéoee  sa  • 
passent  dans  le  centre  de  rAfrlqoe.  Nou^parlerons  de  ce  roman  en  décembre 

prochain,  quand,  avec  Us  ttistoiret  de  Jean^Marie  CabidouU'n,  du  même  écri" 
vain,  dont  la  publication  a  commencé  df-mièrement  d^ns  !e  Magasin  illtutré 
d^éduottion  et  de  réeréaiUm,  U  paraîtra  eu  grand  format  el  iUoslré  avec  le 
goût  que  Ton  sait. 

ALSACB.  —  M.  F.-G.  DubaU-Roy  nous  e&Toie  un  intéressant  tirage 
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à  part  du  BuUaSn  ée  la  SoeîiU  M/l»naiM  <fémulaflofi  ooneenaiit  te  Ftlle  de 
Bel/brI  «f  te*  mvirom  pendatU  la  guerre  de  Trente  ara  et  la  «  QateOe  de  France  > 

(Belforf  ,  irap.  Devillers,  ili-8  de  23  p.)- La  Gazette  de  France  <?  fournil  de  pré- 
cieux renseignements  sur  les  évéoemenU  notables  qui  se  sont  passés  dans 
U  région  pendant  ia  guerre  de  Trente  ans.  »  On  trouvera  là.  notamment, 
la  relation  de  la  prise,  par  la  comte  de  la  Saze,  du  ehftteatt  de  Roppe 

en  1635.  puis  de  Belfort  Tannée  suivante.  Il  y  eat  aussi  question  de  dlrenea 

opérations  militaires  dirigées  en  1637  dans  le  comté  de  Montbéliard,  contre 
le  niarqiii^;  de  Saint  Martin,  gouverneur  espagnol  de  la  Frandie-Comté* 

Qtiolquea  noies  e'clairci-.hOiU  le  lexLe. 

A^JOU.  —  Dans  une  série  d  arlicies  consacrés  à  l'abbé  Bernler,  vicaire 
général  d*Angers,  publiés  par  la  Revue  ^Ài^eu,  U.rabbéIIoutla  avait  poussé 
trop  loin  le  désir  de  justifier  son  héros  :  de  Ut  des  inslnuatloiia  injustes  et 
malveillante?  sur  Dom  Guéranger  ot  quelques-uns  des  hommes  qui  ont  le 
plus  vaillamiueai  combattu  le  gallicanisme,  et  aussi  des  jugements  erronés 
sur  les  faits  et  les  idées  qui  ont  trait  aux  polémiques  soulevées  vers  le 
milieu  du  sièele.  Dom  Cbamard  n*a  pas  voulu  laisser  ees  articles  sans 
réponse-  Il  se  borne  à  justlfler  Tillustre  abbé  de  Solesmes,  dans  une  bro- 
chure, qui  sera  lue  avec  proût,  intitulée:  Ùom  Guéranger  tt  f^abbé  Bemier 
(Angers,  Germain,  in-8  de  63  p.). 

— >  La  Jlnraie  de  VAnjou  (juin)  contient  notamment  une  biographie  de 
Mgr  X  Barhier  de  JfonftniU,  le  savant  archéologue,  fondateur  du  Uusée 
diocésain  d*Angers  (1830-1901),  par  M.  Joseph  Denaia  et  une  étude  sur  le 
Rétablissement  du  culte  aprèt  la  Terreur  {i795-4803)^  par  M.  Quéruau-Lamerie. 

—  M.  Tabbé  F.  Uzureau  vient,  de  son  côté,  dans  l'Anjou  hutoriquct  de 
publier  106  pages  sur  te  PremUree  ilppKeolioms  du  eaneardat  dam  le  dioeèee 
iPAngen  («Mf<ilM).  —  Le  même  auteur  réimprime  U  Voyage  de  ffcnrt  IV  à 
Avgers  en  f598,  par  Jacques  Rangeard,  d'après  les  Affiches  d'Angers  de  1786 
(Angers,  Siraudeau,  in-8  de  21  p.)  —  De  M.  Tabbé  Uzereau,  encore,  une 
collection  de  notes  pour  servir  à  l'iiistoire  de  renseiguement«  les  Exercices 
piu/Uie$  e<  te  dittribuKem  de  prix  à  îa  fin  du  XTiii*  elMe,  relevées  par  lui,  sur 
la  même  gaiette  provinciale,  fondée  en  1773,  et  devenue  depuis  le  /oumal  de 
Maine-et-Loire;  il  s*aglt  du  collège  de  l'Oratoire  à  Angers,  de  ceux  de  la 
Flèche  (alors  angevine),  Beaupréau,  Cbâlcau-Gonlier  (aujourd'hui  dans  la 
Mayeune),  de  Saumur  et  de  iieauiurt  (Angers,  Siraudeau,  iu-S  de  42  p.). 

—  Le  R.  P.  Ubald  d^Alooiçon  vient  d^ajouter  aux  Complet  ei  MimeHam  dm 
rof  Bmi,  publiés  naguère  par  If.  Lecoy  de  la  llarehe,  un  intéressant  cha- 
pitre, dont  les  éléments  sont  empruntés  à  un  manuscrit  du  xv«  siècle  de 
la  Bibliothèque  d'Angers  :  t^s  Coinj>irs  de  rnénage  de  Jeanne  de  Laval  {H55  (é59\, 
deuxième  lemme  du  duruiur  duc  d  Aitjuu  (Angers,  Siraudeau,  iu^i  31  p.). 
A  la  page  10,  une  faute  dUmpreeslon  ou  de  copie  :  le  peintre  dont  U  s1^|lt 
ne  sVippelle  pas  «  Coppicii  »,  mais  Jean  Coppln,  on  Ooppin  ]>elf,  cité 
encore  à  la  page  12.  On  y  peut  glaner  de  curieux  renseignements  sur  les 
aria,  les  lettres,  et  suriout  les  mœurs  et  l'histoire  provinciale. 

—  M.  le  chanoine  Ch.  Urseau  a  envoyé  au  Bulletin  deê  êciences  economiquet 
et  socMite  du  ComUi  dee  travaux  hitierifue*  et  seienfî/t^ttet,  année  1900  (tiraga 
à  part,  Paris,  imp.  natlonaie,  in-8  de  8  p.)  ee  que  dit  de  la  Banque  de  Loua  et 
de  son  effondrement,  en  un  tableau  sans  prétention  des  désastres  accu- 
mules autour  de  lui,  le  chroniqueur  angevin  Hené  l  ehoreau  du  Fresne, 
dont  le  manuscrit  en  3  volumes  (ltiÔJ-1724)  appariieut  a  i'evêciie  d'Angers. 

—  Le  livre  ou  plutôt  la  thèse  de  IL  Maurlea  Oeutoel»  avocat,  aur  Mltewit 
Poirei;  avocof  et  choneefjsr  (Paris,  Berger-Levrtult»  ln-8  de  14é  p.)  &*eat  point 
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UQ6  œuvre  historique  sur  le  célèbre  ministre  de  Frauçois  tour  à  tour 
paissaattiiohe,  hoaoré.  puis  disgr&cié,  ruiaé,  conspué  par  les  ooatemporains* 
VtnUm  examine  jorldlqueiiienl  le  fôle  de  OulUaume  PA^ei  :  il  on  arrive  à 
eeite  candosion  qne  le  penonnage  est  complexe^  qae  piosleurs  des  accu- 
sations portées  contre  lui  sont  sans  fondement  ;  que,  d'une  part,  il  montra 
un  grand  dévouement  à  la  chose  publique,  une  haute  intelligence,  une 
acUTite  merveilleuse  ;  mais  que«  d'autre  part,  li  abusa  de  sa  puissance 
pour  i'emlcblr  mallioimêtemeiii  el  poor  eertir  ses  rancîmes  persoimélleB; 
H.  Deobel  aioute  que  malnlenanl  on- ne  voit  plus  aujourd'hui,  dans  l*Éiat 
et  les  fonctions  publiques,  ces  malversations  si  communes...  au  xvi*  siècle. 
Cette  thèse  a  mérité  d'être  admise  à  l'impression  dans  la  Bibliothèque  de 
la  Conférence  Rogéville.  Maïs  il  y  aurait  quelques  traces  d'inexpérience  à 
j  relever,  entre  autres  iiudication  des  «  ouvrages  utilises  »,  qui  est 
féiitablfiment  insufBsanle. 

—Le  comte  Raoul  du  Rean  nous  amène  4  une  période  beaucoup  plus 
léoente,  dans  sa  conférence  à  l'Université  catholique,  sur  VAnjou  et  la 
Défeni*  du  Saint-Siège  en  1S60  (Angers,  Siraudeau,  in-8  de  33  p.).  Parmi 
les  dclenseurs  de  ia  Papauté,  en  ses  épreuves,  il  safflraît  de  citer  les  noms 
du  générai  de  ia  Moricière  (Augevm  par  sa  femmcj,  et  du  comte  de  Quatre- 
fearbes,  gouverneur  d*AneOne;  U  fitodiall  en  nommer  cinquante  autres 
dans  tous  les  rangs,  depuis  le  flls  du  pejsan  Jusque  la  presque  unanimité 
das  diAtelains  angevins. 

AxTOiS.  —  M.  L.  Rambure  a  extrait  de  la  Semaine  rdigieiMe  tPArras  un 
peUtlr^-vai!  composé  d'après  les  notes  de  U.  de  Puiseui  et  intitulé  :  La 
Croix  de  Hichardoi  {4572}  (Arras,  impr.  de  la  Société  du  Pas-de-Calais,  in-32 
de  b      L'auteur  résume  iliistoire  de  cette  croix  érigée  en  1752  par 
BIAaidot,  évèque  d^Anas,  en  réparation  des  sacrilèges  commis  tour  à 
tour  jar  ks  armées  flamandes  et  espagnoles,  dans  le  cimetière  Saint- 
fiicàise.  Cette  notice  a  été  inspirée  par  une  trouvaille  faite  par  M.  de 
Paiseai  eu  1898,  laquelle  trouvaille  consistait  en  uu  fragment  supérieur 
de  iâ  croix  en  question  qui,  a^aut  subi  le  sort  de  tant  d'autres  monu- 
laeots  religieux  pendant  la  Révolution,  servait  en  dernier  Ueu  de  borne 
àdei  MUimeots  situés  rue  des  Lions,  à  Ants. 

AuvuaitB.  —  Sons  ce  titre  :  Dan*  Ut  monte^iw»  dUiMMiyne  de  496$  à  4599, 

Emtache  de  Beanmarchaii,  ieignew  de  Calvinet,  et  sa  fmniUe  (AurUlsc,  impr. 
Bancharel.  gr.  in-8  de  219  p.),  M.  Marcellin  Boudet  retrace  la  longue  exis- 
tence d'un  cai  et  de  Gascogne  qui  fut,  tout  à  la  fois,  vaillant  cnpitaine, 
excellent  administrateur,  législateur  éminent.  Envoyé  dans  les  montagnes 
de  la  Haute- Auvergne,  par  Alphonse  de  Poitiers,  frère  de  saint  Louis,  pour 
pÊétÊtfet  ses  domaines  des  bandits  qui  les  ravageaient,  il  eut  la  bonne 
teione,  en  défendant  la  possession  du  prince,  de  protéger  les  biens 
immeoses  d'une  jeune  veuve, «Marine  (diminutif  de  Marie),  1111e  du  seigneur 
de  Calvinet  et  de  Philippie  de  Salera.  Eustache  de  Beaumarchais  l'épousa; 
et  lui,  qui  n'était  pas  même  chevalier,  devint  du  coup  uu  des  puisscmts 
seigneurs  de  cette  province.  Sa  fortune  ne  devait  pas  se  borner  lè.  Bailli 
éè  la  Baute-AuYergne,  U  eut  bien  Tite  mis  à  la  raison  les  bannie  et  les 
faidiu  :  on  appelait  ainsi  les  Albigeois  et  les  pillards  qui  désolaient  la 
région.  Eustache  de  Beaumarchais  devint  successivement  sénécha!  du 
Poitou  (1265^  ;  sénéchal  du  Toulousain  et  de  l'Albigeois,  en  1272.  Il  conquiert 
le»  Ëtatâ  du  comte  de  Foix,  qui  avait  eu  l'imprudence  de  Tattaquer.  Il  fait 
ensuite  l'expédition  de  Navarre.  Ses  exploiu  deviennent  légendaires.  Le 
CieolMdour  Qniilaume  Anelier  les  célèbre  en  beaux  Ters.  U  s'empare  de 
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Pampetane  en  UW;  en  f  28B»  Philippe  le  Hardi  le  nomme  gomwmt  dt 

Girone.  L^ouvras^  de  M.  Boudet,  savamment  documenlé,  relève  beancoup 
d'erreurs  dans  plusieurs  livres  conaaorés  &  EnaCaehe  de  Beaamaiehaia. 
OBuvre  d'érudition  consciencieuse. 

Brbssb.  —  Ce  litre  :  En  Bresse.  Magiciens,  moines  ei  fantômes  (Bour{2r,  impr 
du  Courrier  de  PAin^  in-16  de  105  p.)  éveille  tout  de  suite  Tidôe  du  fuik-iore. 
Dee  tMdttioDs  popolatres»  dei  dMeriptfont  de  viettlee  eoatomes,  11  y  en  a, 
bien  entenda;  notona  en  outie  un  eonte  qoi  amalt  po  figurer  dam  la 
BibKothigue  bleue  de  Troyes,  intitulé  r  Jean  de  Pariê^  et  quel(tue8  chassons 
en  patois  bressan.  Mais  Tauteur,  M.  J.-B.  Marguin,  a  noyé  ses  «  histoires  » 
dans  un  verbiage  étrange.  Il  fait  parler  trois  anciens  «  sans-ciiloues  >  et 
uue  cl-devaat  «  Déesse  Raison  »  qui,  à  la  veillée,  ressassent  les  pires  lieux 
eommvna  eontre  la  monareirfe  el  aurtout  contre  le  elergé. 

GHàMpjLOiiB.  —  Si  les  ffujeta  traités  dans  le  adxante-quatrttiffle  tome  de 
la  collection  des  Mimoirt*  de  ta  SœUU  aoadimique  d^offrietsùure,  des  scienea, 
arts  et  belles-lettres  du  département  de  VAube  (Troyes,  impr.  Paul  Nouel,  in-8 
de  476  p.  avec  3  pl.)  ne  sont  pas  très  nombreux.  Us  se  recommandent  du 
moins  par  l'Intérêt  et  riinportance  historique.  Citons  :  Histoire  corporatite 
des  artisans  du  livre  à  Troyes^  par  M.  Louis  Moriu.  Ce  travail,  dont  doqs 
avons  d^à  signalé  la  première  partie  (PofyMMIon,  t.  LXXXVlIIi  p.  412),  m 
termine  par  une  bonne  table  analytique  ;  —  Mathaux,  histoire  et  statistique^ 
avec  pièces  justificatives  inédites^  par  M.  Louis  Leclerl.  Monographie  d'une 
commune  du  canton  de  Brienne-le-Château  que  l'auteur  a  utiiemeut  com- 
plétée par  une  table  des  noms  de  personnes  et  des  noms  de  lieux  ;  —  ^ 
Setdphvn  ireyemtê  ms  zvi*  tièete,  diaprés  une  récente  publication,  par 
U.  A.  fiabean;  —  Un  ÉpUode  de  ia  vie  é»  prince  FVatiftfCt-JTanfer  dt  Swn^ 
comle  de  LuMtee.  Sa  candidature  aw  irûae  de  Pdtognie^  par  M.  J.-J.  Vernier* 

Feanchb-Comté.  —  Nous  aYons  eu  déjà  Toecasion  d'entretenir  nos 

lecteurs  de  la  Géographie  jÂitorr$>jKe  rt  monumentale  de  la  France,  de  M.  Ch. 
Brossard.  Aujourd'hui  nous  leur  présenterons  le  fascicule  onzième  de  celle 
publication,  qui  comprend  les  trois  départements  de  la  Ilaute-Saôue,  du 
Doubs  et  du  Jura,  e*est-à-dire  le  territoire  correspondant  à  Tancieune  pro- 
vince de  FTanelie^mté  (Paris,  Flammarion,  gr.  In-B  paginé  287  h  3S2  da 
tome  III  de  l'ensemble.  Prii  :  4  tt.).  Participant  à  la  fois  de  Talbum  et  du 
livre  scientifique,  cette  Géographie  est  la  plus  luiuonF'*  entreprise  du 
genre  que  nous  connaissions;  elle  laisse  bien  loin  derrière  elles  les  simi- 
laires antérieurs  lancés  dans  la  circulation  par  A.  Hugo,  Malte- Bruu,  etc. 
Nous  avons  cependant  à  relever  quelques  erreurs  historiques  quHl  sera  trèf 
iMlle  de  rectifier  dans  la  plus  prochaine  édition.  Page  2tf2,  nous  lisons  qae 
«  la  paix  d'Arras  en  1482  enleva  à  Louis  XI  celle  province.  »  Or,  Louis  XI 
resta  en  possession  de  la  Franche-Coraté  depuis  la  di'^prïrition  de  Charles 
le  Téméraire  Jusqu'à  sa  mort,  et  ce  ne  fut  que  .sous  le  lègue  de  son  succes- 
seur Charles  VIII  qu'elle  fut  rendue  à  l'empereur  MaximiUen  (traité  de 
Senlis,  1403).  Cest  d^leurs  ce  que  l*autear  dit  lul*même  (p.  260et3M)- 
Page  317,  nous  voyons  que  la  statue  de  Nicolas  Perrenot  de  Oranvelle  se 
dresse  dans  la  cour  du  palais  qu'il  se  fit  construire  à  Besançon;  il  y  a  1* 
confusion:  celte  statue  est  celle  du  ûls  de  Nicolas,  le  rélèbr»  cardiual  de 
Granvelle.  Même  page,  recliûer  le  nom  de  CiiaaMgnot  en  celui  de  Chassigoet- 
simple  faute  typographique.  Les  renseignements  de  toute  sorte  donnés  par 
niuteur  eussent  été  utilement  complétés  par  une  liste  des  personnages  les 
plus  célèbres  de  chaque  département;  espérons  que  cette  lacune  sera  com- 
hlée  dans  une  édition  nouvelle  qui  ne  saurait  manquer.  On  peut  regretter 
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que  pour  plus  de  clarté,  ieâ  cartes  dâpartemen laies  usaient  paâ  été  mises  en 
«mtonrs;  maU  rillitstfillOB,  d*iiDe  ptHUte  euelitode,  est  fort  bien  ehoMe 
el  Mft  trUstlqoe;  les  wnu  en  «ouleois»  BoCwniBMit»  wùi  athnlnblet  i  oe 
sont  de  TérilftblM  petits  tableaux. 

—  Le  Figaro  illusiré  de  juilînt  dernier  (Paris,  Manzi,  Joyant  et  C<S  S4,  boul. 
des  Capucinea. —  Prix:3fr.)  est  entièrement  consacré  à  J  -L.  G éro me,  peintre 
dr  l  Orient.  Solt  comme  peintre,  soit  comuu^  sculpteur,  Gérorae  se  place  au 
premier  rang  parmi  its  artistes  coatemporaios.  Nul  n'ignore  que  c'est 
à  m  etaen  qaW  due  la  iiiperiie  slatoa  é(|uestM  àa  ixn  d*AiiiiiaIe 
&  OanlBIji.  Ifalit  le  titra  dû  IMmde  e«  qaestioB  nndiqae  asses,  nous 
n*ÊpÊrtewRB  là  qn^uiie  des  fàees  du  grand  artiste,  et  la  manlèie  dont  elle 
nous  e«?l  pré^îPiitée  par  un  auteur  resté  mnlhetirctiscment  ?monjme  nous 
fait  désirer  vivemeut  qu'une  suite  soit  donnée  à  ce  bnllaui  travail.  Com- 
ment Jean-LéoD  Gérome,  né  à  Vesoui  eu  \8-J.'\,  esl-il  devenu  le  grand 
peintre  orientaliste  que  chacun  oonnail  et  admire  Votia  tout  d  abord  ce 
que  roo  apprendra,  aTee  des  détails  eharmaats  et  une  parfiiate  prédsioa 
de  détails  en  Usant  ce  noméro  du  Fi^am  Ukuiré,  tuteur  nous  feUt  ensoite 
pénétrer  dans  nntlmité  de  son  sympathique  personnage  duquel  il  esquisse 
h  fa  fois  la  physionomie  originale,  le  caractère  et  la  mélîioHe  de  travail. 
Puis  il  lait  défiler  sous  nos  yeux  éblouis  un  choix  des  œuvres  inspirées  à 
Gérome  par  TOrient,  cet  Orient  si  mystérieux  naguère  encore  et  qui 
tend  de  plus  en  plus  &  s*européaniser.  L'écrivain  de  talent  qui  a  rédigé 
cette  intéressante  notice  a  sa  loi  donner  une  vie  intense  dont  nous  ne 
luirloiis  trop  le  féliciter.  La  eouverturs  leprodull,  en  eouleuis,  Ir  M€»ehmid 
de  tapi»,  VuD  des  beaux  tableaux  du  peintre;  également  en  eonleofs,  Ton 
peut  admirer,  hors  texte,  dans  le  corps  du  fascicule  :  Une  Bite  au  Caire 
et  k  Conducteur  de  chameaux.  Tout  le  reste,  grandes  ou  moyennes  repro- 
doetions  en  phototypie,  contribue  à  donner  une  idée  aussi  parfaite  que 
possible  de  Tœuvre  orientaliste  du  maître. 

—  Âroif  réuni  en  un  Toluoie  sinon  rœuvre  totale/  dn  moins  nn  choix  de 
Mrim  iibauehaâ  êi  fimgmmk)  {im-iUS)  de  feu  Alexandre  de  Saint^luan 
(Besan^,  imp.  Paul  Jaequin,  petit  in-16  de  284  p.)  est  une  idée  excellente, 
n  est  fâcheux  toutefois  de  ne  pas  a?olr  mis  ce  livre  dans  le  commerce,  car 

il  y  a  là  des  pièces  charmantes,  dégageant  souvent  un  parfn in  de  terroir 
i£éâ  prouQuce.  Tant  d'indtgeuts  et  d'indigestes  rimailleurs  nous  accablent 
iujourd'boi  de  leurs  pauvretés  et  banalités  versifiées  que  les  amateun» 
eomteli»  pour  ne  parler  que  de  ceux-ci,  eussent  été  heureux  de  placer  dans 
leors  hihUothèques  ce  joli  recueil  imprimé  avec  goût.  Pour  retrouTor  une 
partie  de  ces  poésies,  il  faut  consulter  certaines  feuilles  ou  revues  comtoi- 
ses aujourd'hui  disparues  et  aussi  les  Mémoires  de  rAcadémie  de  Besançon, 
compagnie  dont  A.  de  Saint-Juan  fut  membre  poudanL  une  dizained'anuees. 
Nous  exprimerons  encore  un  regret  :  c'est  qu  une  uutice  biographique  du 
poète,  ornée  d'an  portrait,  n'ait  pas  complété  ce  volnme,  que  nous  n^n 
acomsiilotts  pas  moins,  tel  quel,  avec  un  fît  plaisir. 

Il  y  avait  quelque  temps  déjà  que  M.  Émile  Longln  nous  avait  donné 
signe  de  vie.  Atissi  avons-nous  savouré  sa  dernière  brochure  :  Protestatim 
de  Ciaudf-étienne  Bigeol  conlre  la  conquftf  de  la  Franche -Comic  fDoIe,  Ghaligue, 
în-8  de  ^1  p  E:^trait  des  Mémoirfs  delà  Société  d'émuliUiun  du  Doubs].  Bigeot, 
iieuteaaut  du  baiilage  d'Aval,  au  momeut  de  la  deuxième  conquête  de  la 
Franche-Comté  (1674),  avait  quitté  cette  province  et  s^talt  rétogléà  Madrid. 
Il  avait  alors  soixante-dix  ans.  Sans  grandes  ressourcée,  U  adressa,  en  im, 
an  Jeune  roi  d^Bapagnc,  Charles  U,  un  mémoire  en  langue  espagnole 
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fntittilé:  Va  Jmotmeia  y  /UMMM  dd  Pirmi/to-CMiiado  de  ABiyoifo  àktpm 
de  Su  Magetlad,  dont  copie  a  éÊé  adnsiAe  à  M.  Longln  pti  on  éerlTsin  de 

la  Péninsule,  M.  Antonio  Kodrlgnez  Villa.  Après  un  court  exposé  de 
l*état  des  csprif-s  en  Franche-Comlé,  au  moment  de  la  conquête  de  1674, 
M.  Longin  nous  présente  Claude-Éiienne  Bigeoi,  et,  lanièi  analysant,  taatét 
traduisant  la  brochure  du  réfugié,  il  nous  montre  que  ce  mémoire,  très 
intéressant  par  les  détails  historiques  qa'il  coDtieni,  se  termlDe  en  soanne 
€  par  nne  humble  requête  »  teifdantà  obtenir  un  secours.  Le  Roi  le  nomma, 
ce  qui  ne  lui  coûtait  guère,  conseiller  nu  Parlement  >ic  Dole,  ill'jsoire 
dignité  puisque  la  province  ne  devait  jamais  faire  retour  à  ia  monarchie 
espagnole.  Le  travail  de  M.  É.  Longin  est  enrichi  de  copieuses  notes  qui 
en  augmentent  singulièrement  la  valeur. 

—  Le9  FSUê  dmeinquanknaire  du  eoUige  Sobil-FWMifofii  XotIm*  4s  BMNfMt 
isso-tsoo,  ont  donné  lieu  à  une  brochure  qui  tem  date  (Besançon,  impr. 
Paul  Jacquin,  In-S  de  71  p.).  L'esprit  du  meilleur  aloi  déborde  de  cc^  pages 
récoriff^rfantes.  Nous  ne  saurions  rappeler  tout  ce  qui  a  été  dit  c  l  bien  dit 
en  ia  circonstance.  Nous  noterons  cependant  une  allocution  et  uu  toast  de 
M.  IM>l>é  LouTOt,  pfésldent  de  PAssoeiatlon  des  anciens  élèves  da  eoUige, 
puis  un  autre  toast,  des  plus  homorlstlqQes,  porté  psr  noire  coHabocatenr 
M.  le  docteur  Meynîer,  dans  lequel  sont  esquissées  diverses  figures  d'ancien? 
professeurs.  Il  convient  de  noter  également  un  toast  en  ver?  «le  M.  Pabbe 
Joseph  Monnier,  une  perle  de  bonue  humeur.  M.  Paul  Guichard.  M.  l'abbé 
llonnier,  M.  l'abbé  Druot,  M.  le  chanoine  Suchet  et  IL  Ch.  Thuriet  ont. 
tour  à  tour,  dianné  leurs  anditenfs,  en  lisant  des  poésies  d^in  réd  mérite* 
dont  la  I  lus  saillante,  en  raison  de  son  extrême  gaieté,  est  assuiémoit 

celle  de  M.  Thuriet  :  Arrestation  d'un  voyagrvr  attx  portes  de  Besancon,  Ccs 
trois  pages,  versifiées  à  merveille,  sont  un  vrai  petit  chef-d'œuvre.  On  tk't 
pas  dû  s'ennuyer  dans  cette  fraternelle  et  chrétienne  réunion. 

—  M.  Henrj  Gant]lle^V!Uarsa  publié,  dans  la  Jlcrae  AeMMiadMre,(ai  da 
6  juillet  demierK  mm  fort  attaeimnte  étude  sur  fontsalai  l.eai€iiMi's  an  furt 
de  JouXy  d'après  des  documents  inédits.  L'auteur  a  pris  en  mains  la  cause  de 
Toussaint,  qu'il  nous  présente  comme  un  martyr  de  la  liberté.  Ne  fut-il 
pas  aussi  un  rebelle  et  sa  révolte  nVt«elle  pas,  en  somme,  coûté  à  la  France 
l'une  de  ses  plus  belles  colonies?  L'histoire  de  sa  captivité  au  fort  deJoux, 
situé  anx  eonHns  de  la  rranetae^^Nnté,  Ters  la  frontière  helvétique,  sous 
un  climat  rigoureux,  a  conquis  à  œ  prisonnier  des  sympathies  qui  noos 
mraissenl  exagê^?'^?  au  moins  de  la  part  des  Français.  Il  sufQra,  d'ailleurs. 

infîffer  le  portrait  moral  que  M.  Gauthier- Villars  nous  fait,  à  la  fin  de 
soa  iravaii,  du  trop  célèbre  nègre,  pour  que  ces  sjmpathies,  en  dehors  de 
toutes  autres  coosldérations»  a'Utiédissent  senrtMeswnt.  Ces  pages  nte 
sont  pas  moins  très  cnrienses. 

—  Nous  devons  une  mention  spéciale  à  deux  articles»  fllostrés  d'un  eer 
tain  nombre  de  pholotypies,  publiés  par  lec  Cosmos*  sur  d^ut  p^mls  fort 
pittoresques  de  la  Franche- Co m tâ,  et  dus  i'un  et  Tautre  à  M  L.  Hererchon. 
Le  premier  (n«  du  16  mars  1901}  décrit  la  Groue  et  Cakbaye  de  Baume-le*' 
Mesisewi,  ainsi  que  la  curieuse  église  de  Baume,  «  principal  reste  de  rsntl- 
que  abbaje fondée  ivir  saint  Colomban.  *  L*ltlsloire  de  ce  monastère,  dontle 
trop  fameux  Jeau  de  Walteville  fut  abbé,  est  esquissée  en  quelques  phrases. 
Le  seooud  article  (n*  du  6  juillet»  est  intitule  :  Cne  Ft-.tièn  m  ca^ca<fff.  Cette 
rivière  n'est  autre  que  le  Hérisson,  «  petit  cours  d'eau  du  Jura,  qui,  ne  par 
linit  cents  moins»  va  sa  perdre  dans  TAIn,  à  IVUtado  de  quatre  cent 
einquante  aiètres  seulement,  aprêa  avoir,  dans  «ne  conree  de  vingt  et  «n 
ItUoanètrea  et  demi,  bu  trente  tses  st  ftanié  treata  et  «ne  caesadas.  » 
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^Le  BuIMbu  «le  la meUti  eentrate  tPofpictÊUun «1 4e  piehe  a  oublié  un  rapport 
de  M.  A.  Lobreaur  VÉtabUs$cment  de  pisciculture  de  la  Motte  d'Écrilles,  par  Orgelet 
[Jura),  lequel  rapport  a  fait  ensuite  Pobjet  d'un  tirage  à  part  (Clcrmont, 
(Oise),  imp.  Daix  frères,  in-8  de  8  p.).  L'auteur  décrit  cet  élabUs^einent 
coDStruiL  daus  ses  propriétés;  il  expose  ieâ  vici^siLudes  par  lesqueiieb  U  a 
paasé  avant  d'^ttebidn  le  résultat  cherclié  ;  enfin  il  Mt  connaître  Porgantsa^ 
Uon  actuelle  de  cette  Intéressaute  création.  Le::  personnes  qui  s'occupent 
du  rep<?!ip]ement  de  cours  d'eau  feront  Men  de  conaulter  ce  travail  aussi 
utile  que  précis  dans  sa  concision. 

LanquboOC.  —  Le  Recueil  de  l'Académie  des  Jeux  Floraux  portant  la  date 
de  1901  vient  de  nous  parvenir  (Toulouse.  Imp.  Douladoore-Privat,  ln-8  de 
XVI-Q6  p.).  Ge  volume  est  divisé  en  deux  parties.  La  première  eostient  lea 

Ouwages  couvounés  ou  distingués  dans  te  concours.  La  seconde  est  composée 
des  discours,  rapports  et  travaux  des  Maluteneurs.  U  y  a  là.  entre  autres  : 
Éloge  de  Ferdinand  Ma}-réaux-Ddavigne,  par  M.  HaUbert  ;  —  Éloge  dumarquit 
^Aragon,  par  le  comto  MdOie  Gardés;  —  Rapport  iitr  let  «magei  yrfawrft 
«Il  ooncoiMv  taUpoirt,  par  M.  Laxeu  de  Pejrn^ade  ;  —  Rapport  '«ur  tes  priât  dé 
vertu,  par  notre  collaborateur  M.  l'abbé  Maisonneuve  ;  —  Rapport  s:ur  fe 
concours  de  poésie  romane,  par  le  baron  Desazars  de  Montgaiiliard  i  —  Éloge 
de  Clémence  Isaure^  par  M.  Guy  de  Montgailbard. 

—  Lea  deux  fueieules  formant  le  volume  de  l'année  1901  du  BtMettm 
dt  la  Commjfcion  archiologiqne  de  Natbonne  (Narbonne,  impr.  calUard,  in-8 

paginé  xLv-Lviii-39t-736-LXïxiii  +  en  tète  du  premier  fasc  9T7-1056).  Cet 
ensemble  est  fort  remarquable.  Les  pages  977  à  lOljG  placées  à  part  en  t<^te 
du  premier  fascicule  de  ce  Bulletin  renferment  la  suite  des  numbreu^es 
pièces  Justlficatifes  du  Livre  dê  compté  de  Jaeme  OBvter,  publiées  par  M.  A« 
Blano»  Viennent  ensuite  les  études  suivantes  :  La  Vie  municipale  à  Nar- 
bonne  au  XVii*  siècle.  Les  Beatix  Arts  et  les  arts  induslriels,  par  M.  L.  Favatier; 
—  Quelques  cloches  anciennes  du  département  de  PAude,  par  le  baron  de 
Rivières  ;  —  Les  Jetons  des  États  de  Languedoc  du  Musée  de  Narbonne^  par 
U.  G.  Amardel  ;  —  La  CeOhédrale  de  SainUuet,  Le  Ctergi  mOropoUtain.  Biene 
du  ckapUw,  par  M.  L.  Narbonne  ;  —  Lee  Dernière  Chefs  des  Goths  de  la  Septi' 
manie,  par  M.  G.  Amarde!  ;  —  Notes  sur  Jacques  Gamelin,  par  M.  Julien 
Ycbé;  —  Une  Ordonnance  de  visite  de  l'église  cathédrale  de  Sainl-Pons,  par 
If.  J*  Sabuo  ;  —  Lee  Marquée  monitairee  de  Sigienond^  rai  dee  Sourguignone^ 
par  M.  O.  Amardel;  —  Ut  Cathédrale  de  Safyu-JueL  Seconde  partie.  RUee  et 
usages  de  l'église  de  Xarbonne,  par  M.  L.  Narbonne  ;  —  La  Vie  7nui\icipaîe  à 
yarb'^nn'  au  XVII*  siècle.  Les  Beaux-arts  et  les  arts  industriels^  par  M.  L.  Fava-  ^ 
lier.  —  V^oilà  certes,  on  en  conviendra,  de  très  utiles  contributions^  bien 
présentées  d'ailleurs,  sur  l*hlstolre  du  Languedoc 

LiMOusDi.  —  If.le  chanoine  DuMancbjr,  supérieur  de  l^éeole  Salnk-ltertlal 
de  Limoges,  a  chcisi  pour  sujet  de  son  discours  de  distribution  de  prix 

V Éducation  chrétienne  et  sa  portée  sociale  (Limoges,  lyp.  Dumont,  in-8  de  16  p.)» 
Éloquente  apologie  de  renseignement  libre,  qui,  en  donnant  aux  intelli- 
gences malades  le  remède  de  la  vérité*  travaille  avec  persévérance  à  guérir 
la  société  du  mal  qui  la  ronge. 

Ltonmais.  —  M.  L.  Agoettant  a  eitiait  de  nrnCMnttf  caHheUquê  (Lyon, 
imp.  Vltte,  in-8  de  30  p.)  une  étude  aussi  curieuse  que  consciencieuse  inti- 
tulée :  Victor  Hugo  paysagiste.  L'auteur  a  examiné  V.  Hugo  à  travers  toute 
son  œnvre,  en  tant  que  «  poète  paysagiste.  »  L'inlén^t,  ne  faiblît  pas  un 
seul  lu&iaul  dans  ce  travail  d'une  cntiquo  brillante  et  âerree  qui  se  termine 
par  cette  condusion  qui  mérite  d*étve  notèeici  :«  Entreiea  tlUesde  giolMde 
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y.  Hogo,  il  en  est  peu  de  filas  solide»  qae  ceint  de  paysagiste.  Son  Ihéfttre 
date  eraeUement  ;  nniqaiié  de  ses  haines  et  la  violenca  fonseoée  de  ses 

colères  compromettent  son  œuvre  safirlqne  ;  son  génie  de  narrateur  épiqne 
Boiif&e  parfois  de  son  éiroile  eiseclairo  philosophie  de  i'àisloire;  son  lyris- 
me même,  ç&et  là,  souae  la  dédamaliOB  et  Templiase.  Mais  le  génie  pitto- 
resque de  V.  Hago  demeare  Inatiaqoable.  Bt  ce  ne  loi  est  pas  un  fflédlo» 
ère  honneor  devoir  été,  dans  ee  sièele  dn  pajsate,  le  prinea  des  pajria- 
glstes  littétaires.  » 

KOaMANDiB.  —  Dans  le  numéro  de  mal-Juin  1901 1  da  BvUletin  d^s  patoi$ 
bat-normands,  \î.  Ch.  Gucrlin  de  Guer  analyse  avec  finesse  et  meihLMlû  les 
mots  qui  .signent  en  patois  les  fruits  sauvages.  —  M.  Butet-Uamel  présente 
un  fragmeut  de  giossaire  du  patois  de  Vire,  M.  Le  Sieutre,  une  ciiansou  du 
pays  IniTrals»  d*an  parfum  on  pea  saoYage,  et  If.  Baadry  continne  ses  étndei 
sur  le  dialecte  disigny.  Pent-étre  ponrralt-on  tvouTer  que  la  notaiioa  des 
diverses  prononciations  est  un  peu  compliquée,  bien  qu*encore  imparfaiie  et 
ne  donnant  qu'à  moitié  Viûée  'le  rRccent  particulier  h  chaque  terroir. 

—  Nous  recevons  le  dix-buitieme  volume  des  iVoac«,  vicmoires  cl  docunuriU 
publiés  par  la  SociéU  d'agricullure^  d'arehéolùgie  et  d'hUioirc  naturelle  du  dépaf' 
lement  de  la  Mtmthe  (Saint-Lft,  imp.  Jacqueline,  In-S  de  183  p.)'.  H  se  com- 
pose de  quatre  morceaux,  savoir  :  Dictionnaire  des  actes  dl'hommage$,  aveux 
des  fiefs  et  déclarations  du  temporel  des  bénéfices  de  la  province  de  Normnv'iif, 
qui  sont  garités  en  la  Chambre  des  comptes  de  Paris,  par  .Vf.  Brtusel^  coiueiiler 
du  Boi,  auditeur  en  sa  dite  Chambre  des  comptes.  Ce  document,  publié  avec 
le  eoncours  de  M.  Hippolyte  Sauvage,  concerne  le^deux  anciennes  vicomtés 
de  Garentan  et  de  Contances,  qui  forment  aujourd'hui,  en  mineure  partie, 
l*anondissement  de  Saint-Ld.  Il  occupe  plus  de  la  moitié  du  volome; 
Seigneurie  de  la  f.nndç-sur-Drome,  par  G.  du  Bosq  de  Beaumont;  —  Topogra- 
phie Saint  fMse.  L'Enclos.  L:  GeUlivary,  alias  le  Charivanj,  par  M.  Lepingard 
et  la  suite  du  Cartulaii^  de  ï église  Notre-Dame  de  Sainl-Lo,  publiée  par  Id 

même. 

Poitou.  —  Notre  coUaboratenr  Dom  Besse,  qui  s^st  flilt  do  la  Tle  intime 
des  anciens  mpines  une  spécialité,  a  pubUé  une  remarquable  étude  sur  la 

Vie  des  premiers  moines  gallo-romains  (Bruges,  Desclée,  in-8  de  18  p.).  Vm- 
tcur  se  borne  aux  moine*?  du  quatrième  siècle,  tous  disciples  de  saiiH 
Martin.  Les  écrits  de  Sulpicc  Sévère  et  de  saint  Paulin  de  Noie  lui  ont 
fourni  des  renseignements  très  curieux.  Dom  Besse  se  propose,  nous 
assaie-t'On,  de  fedre  sur  les  moines  de  France  des  tfOYanz  analogues  à 
cens  consacrés  par  lui  aux  moines  d*Orleiit  et  aux  moines  da  rAMqoe 
romaine. 

—  Le  tome  XXIV  de  la  deuxième  série  des  Mémoires  de  la  Société  des 
antiquaires  de  l'Ouest  (Poitiers,  Bonamy,  in-8  de  lx:^xviii-B45  p.)  vient  de 
paraître.  Il  contient  une  remarquable  étude  de  M.  Alfred  Barbier  sur  U 
font  de  ChâteUeranii,  momimcnl  historique  du  zTE*  êlèeie.  Ce  monument,  is 
plus  curieux  de  la  région,  fut  une  occasion  de  conflits  prolongés  entze  iet 
ornriers  du  Roi  et  les  généraux  des  finances  de  Poitiers.  Les  voyageur*  qui 
ont  traversé  la  Vienne  à  Ch&tellcrault,  ont  plus  d^une  fois  célébré  le  fameux 
pont.  M.  Barbier,  en  chercheur  infatigable  qu'il  est,  a  réuni  tout  ce  que  les 
chartes  et  les  lédtsde  voyage  ont  pu  lui  fournir  sur  son  sujet.  —  Ce  mémoire 
est  suivi  d*un  long  et  fort  intéreiaant  travail  de  Bi.  Glouzot  sur  lUncîeA 
Théâtre  en  Poitou, 

Vblat.  ^  L'abbaye  de  Doue  a  compté  des  jours  de  cruelles  épreuves  aux 
époques  de  la  Réforme,  de  la  Ugua  et  de  la  Révolution.  Ses  archives» 
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détruite!  oq  dÉspersées,  m  rédalsent  &  peu  de  eboee.  H.  Ilabbé  Poatfistane 
a  ooDsulté  aTidement  ee  <iQi  en  reste,  dans  les  dépAts  pablfes  et  dent 

queîqties  colleclion';  privées.  Il  a  réii^'^f  nér\nmoins,  en  re  servant  de  ces 
documents  et  de  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  ies  Prémontres,  à  rf  iracor  le 
pa^,  six  fois  técalaire»de  celte  abbaye  oorbertine  {Recherches  hutoriquet 
«r  Fabbaye  d»  DotÊÊ  H  iw*  ta  prituri»  pd  m  éipmuUimt  T.  L 

LMMaff.  Le  Pqjt  Impr.  PradespFrejdier,  gr.  Id-U,  de  ztt-340  p.,  avec  H* 
gnetteM  pbototjpiques).  L^ute*ir  esptoe  que  les  chercheurs,  qui  tout 
nombreux  et  érudits  dans  sa  province,  feront  des  découvertes  et  com- 
pléteront h's  lacunes  fie  son  ouvrage,  Lo  vénérable  évêque  du  Puf, 
Mgr  Gaillois,  eu  louant  le  jeune  abbe  d'employer  si  utilement  ses  rares 
lolilrs,  ajoute  :  €  Quant  t  votre  trafail,  beaucoup  plue  cousidéraUe»  sur 
rânti4|ae  abbaye  de  Doue,  il  piésente  un  Intérêt  plue  lalsluant  encore;  Je 
TOUS  prie  d'eu  recevoir  mes  vives  et  slneètes  féllcltationa,  et  je  désire  «lue 
TOUS  le  fassiez  imprimer.  * 

—  Les  Noies  historiques  sur  quelques  paroisses  du  diocèse  du  Puy,  du  môme 
M.  Ponivianne  (Le  Pujr,  impr.  Prades-Frejdier,  in-16  de  217  p.)accuseni  de 
gnodes  fccberebes,  renrerment  l*bistorlquede8  pamlsseede  Rauret,oa&loii 
de  Pradelles  (Haute-Loire)  ;  de  la  paroisse  de  Boisaet»  canton  de  Bas  ;  de  la 
paroisse  de  Saint-Germain-Ia-I'raiic?,  canton  du  Puy  ;  enfin  de  îa  paroisse 
de  Saini-Julien-d'Ance.  Ces  monographies  oCDreni  uu  vif  intérêt  pour  les 
habiunts  de  ces  localités. 

— Méianse*  hitÊorinfiiiu  êvr  PAua0>§nÊ  M  le  Vètay,  par  le  même  eceléBlasilque 
(UPV7»  impr.  Piades-Fteydler,  In-ld  de  tQOp»).Sousee  titre,  ont  élé  réunto 
luHopuscules  :  I.  Ifotu  tut  qudquu  pHeurit  relevant  de  la  Chaiêe-Dieu;  IL 
hvtxpgces  inédites  concernant  le  marquif^  de  Survilte,  émipré,  fnçillô  au  PU5% 
»  \'%.  li  laissait  des  poésies,  publiées  en  iHO.i,  par  Venderbourg,  sous  le 
noui  <i«  Goiilde  de  Vaiiuu-LbdUys,  dame  de  Surville,  née  eu  1405.  La  cri- 
If^ueiBotferoe  a  mis  hors  de  doute  la  supercberle  ;  III.  Quelques  mou  wt 
lûàfftdg  Dw€  ;  IV.  TMi  doeummlÊ  eoneemamt  M.  André  PonleteniM^  owi 
de  Soii{fnac- sous- Roche,  prêtre  déporté  en  179*;  V.  Mgr  Godefroy-Maurice  dé 
C'yf»fl'ins,èvéque  du  Puy  ;  VI.  Documents  »iir  le  canton  de  Craponne  ;  VIT.  Tableau 
UucUrgé  du  diocèse  du  Puy,  en  4731  ;  VIU.  Trots  ittrfs  concernant  la  paroisse, 
de  Sami'Germain'Laprtsde.  Il  y  a  dans  oe  petit  volume  des  notes  fort  inté- 
NMiiieB,  Inédites  ou  peu  connues. 

-  UM.  L.' Jarrot,  curé  de  RumIlly-snr-Tille  (Côte-d*Or),  et  R.  Ponlvianm, 
curé  de  Chamalières  ?îur Loire,  les  aut  ctirs  de  la  Seignrnric  et  les  seigneurs 
d'Agrain-en-Velay  (4096  1643)  {Le  Puy,  impr.  catholique,  in-8  de  lîO  p.),  ont 
fop'lii  Icurâ  recherches.  Le  premier  a  fouillé  les  archives  du  château  de 
Bressaj'sur-Tille  (Côte-d'Or).  le  second  les  aicblvea  départementales  de  la 
iiait(e> Loire,  sans  découvrir  IV>rfglne  de  la  séigneurle.  L*étrange  Oiraud-Soula- 
TlPfdans  un  article  du  Vmmau  Dictionnaire  htitorique  de  Chandon,  augmenté 
par  Delandime,  accoupla,  sans  rime  ni  raison.au  ném  d*ua  des  héros  de  la 
première  croisade  que  les  historiens  du  xii'  siècle  appellent  Eusiachc  Gar- 
oier  ou  Grenier  et  quelques  autres  simplement  Eustache,  accrocha,  dirons- 
flous,  èL  ce  dernier  nom,  celui  de  :  d*Agraln,  pour  complaire  à  un  d*Agraln, 
fort  eotiché  de  sa  noblesie.  Depuis,  les  Biographies  générales  donnent 
iapermrliablement  le  nom  d*Eustache  d^Agraln  au  vaillant  croisé,  succes- 
sivement créé  prince  de  Césarée,  de  Sidon,  vice-roi  de  Jérasalcm,  pendant 
la  capijvité  de  Baudoin  II,  enfln  connétable  du  royaume.  Celte  «  fumisterie  » 
&^e&t  si  bien  accréditée  qu*on  a  inscrit,  dans  la  salle  des  Croisades,  n*  24, 
in  musée  de  VeraaiUes,  le  nom  Imaginaire»  avec  les  armes  des  d*Agrîyn  des 
Httbas. 
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Bbloiqub.  —  Dom  Germain  Morin,  le  savaut  moine  de  Maredsous,  a  eu 
la  bonne  forluoe  de  découvrir  les  Lettres  inédites  de  saint  Augustin  et  du 
pritf  Jmiuatitiê  dam  Ve^aSrt  dm  maùttB  ^Àdnumèl»  {Rernsê  biniditUnâg 
jolUit  1901,  p.  241-867),  «t  uiinoiiTMtii  tozte  d«  la  lettre  d*EvodiiiB,  éT4«|ti« 

d*Uzala,  sur  la  môme  question.  —  Sip:aalon8  un  article  court,  mai-^  remar- 
qnahlt\  de  Dom  Odilon  Rotlmauner,  publié  par  la  mÔme  revue  :  Saint 
August^n  sur  l'auteur  de  CÉpilrs  aux  Hébreux.  A.près  avoir  relevé  les  opinions 
«mises  par  lalnl  Ausastin  sur  l*ftat«or  de  eelte  éfdtre,  et  les  méprises  4e 
qnelqueS'Uiisde  nosezégètes  les  plus  renommés,  Témlnent  auteur  conclut 
avec  beaucoup  de  sagesse  à  1^  «  nôcop'^itc  absolue  de  traiter  ei  d'utiliser  les 
écrits  de  saint  Augustin  dans  l'ordre  hisioruiue  et  chronoloniquc.  >  Cette 
remarque  peut  être  répétée  au  sujet  de  ia  plupart  des  Pères  el  des  autres 
éerlTaliw  eeelésiastlques. 

ESPAOMB.  —  La  librairie  4  PAvenç  »  de  BaroelODe  nous  envof e  ime  mm* 
Telle  revue  bibliographique*  à  laqoelle  on  ne  saurait  manquer  de  faire  bon 
accueil.  La  Revisia  des  bibliografia  eatalana  paraîtra  par  fascicules  IrrégulierSt 
formant  par  année  un  volume  d'au  moins  250  p.  (abounemeut  5  fr.  par  an). 
Son  objet  est  de  faire  Tinventaire  de  tout  ce  qui  ee  publie  en  catalan  et 
de  tons  les  euTrsges  espsgnols  ou  antres  Intéressant  la  Catalogne.  Elle  a  la 
prétention  de  n^être  pas  un  simple  bulletin  bibliographique,  mais  de  pré- 
senter à  ses  lecteurs  des  études  originales  sur  tout  ce  qui  touche,  de  près 
on  de  loin,  à  ia  iittiîralure  catalane.  Cest  ainsi  que  le  premier  numéro 
janvier-juin  1901)  eontlent  une  étude  de  don  Joaqnin  HIret  y  Sans,  sur 
l^HIstoire  dUrgel*  éerite  de  1885  à  1802  par  le  ebanoine  Andren  Casanoma, 
dont  plusieurs  attendaient  avec  impatience  !a  publication  et  dont  il  fait 
toucher  du  doigt  la  parfaite  insulTisance.  Don  Mass6  y  Torrents  commente 
un  catalogue  des  manuscrits  acquis  par  l'Athénée  de  Barcelone  à  la  vente 
des  Unes  de  D.  Miquel  Vietoria  Amer.  Nous  signalerons  encore  une  liste,  pré- 
eleuse  à  plus  d^un  titre,  des  périodiques  actnellement  existants  rédigés  an 
catalan  l  e  Ihdletin  bibliogrnphiijue,  OÙ  sont  relevés  quatre- Vingt- qulnie 
ouvrages  parus  dans  co  seiui  s'.re,  semble  dressé  avec  beaucoup  de  soin. 

—  On  couuaii  M.  José  de  Larra,  qui,  sous  le  pseudonyme  de  Figaro,  se  ût 
un  nom  à  Madrid,  tant  par  sa  Terre  de  publielste  que  par  sa  Tle  agitée  •( 
par  sa  mort  dramatique  qui  fut  le  point  de  départ  de  la  renommée  da 
grand  poète  Zorrilla.  Le  petit  volume  de  Nî  de  Larra,  que  publie  la  Biblio- 
leca  popular  de  escritores  caslellanos  :  Articulas  selectos  (Madrid,  lip.  moderna, 
in-lG  de  104  p.),  fait  suite  aux  Zahurdas  de  Pluton^  de  Quevedo.  11  contient 
dlTers  articles  pabUés  dans  les  journanx  madrilènes,  entre  antres  U  Vivm 
Cattfllfli»  et  le  Jour  des  trépassés  de  4859,  deux  morceaux  0&  Lafia  Sembla 
avoir  concentré  tout  son  génie  et  qu'on  ne  peut  relire  sans  éprouver  une 
profonde  admiration  pour  cet  écrivain,  à  la  plume  tatUôt  alerte,  tantôt 
incisive  et  toujours  pleine  de  melaucolie.  La  collection  à  laquelle  appar> 
tient  ce  Tolnme  doit  tompfendre  une  bonne  partie  des  écrits  des  princi- 
paux prosateurs  et  poètes,  tant  anciens  que  modernes;  de  l*Espagne. 

ITALIX.  —  Pietro  Gravina,  umatiista  dtl  sfCo\ù  XVi  (Gatanla,  cav.  NiOOOlè 

Giannotla,  in-8  de  tii-Io?  p  )  a  fourni  à  M  Giu^epne  Cagnone  le  sujet  d'une 
étude  où  sont  reriiiics  et  précisés  les  ren'î'^i^iwjments  assez  maigres  que 
nous  possédons  sur  le  personnage  et  où  sont  bien  présentés  les  caractères 
des  discours,  lettrée,  épigrammes,  élégies  et  antres  poésies  qui  nous 
demeurent  de  lui.  Palermitain  de  naissance,  né  vers  1483,  Gravlna  quitta 
la  Sicile  vers  î  '.70,  pa««;a  tour  à  tour  à  Nola,  à  F^3r^e.  k  Naple?,  où  la  pro- 
tection de  ses  bienfaiteurs  le  retint  le  plus  longtemps,  et  mourut  en  1528, 
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laissant  des  œuvres  toutes  ôcriteB  en  ]atin,  pleines  (!e  rimftatioo,  parfois 
heureuse,  des  anciens,  mais  assez  insigolflantes  quant  au  fond. 

Bji&sil.  —  Le  volume  que  M.  Ferreira  da  Rosa  a  récemment  publié  : 
0  Lupan»  (Mo  d«  Janeiro,  E.  BoTllacqua,  in-12  4e  270  p.,,  avec  nombretnea 
Olnalralioiit)  fait  partie  d*une  «oUeeiton  Intitulée  :  CampopM  «mlr«  U  vtctf 
et  renferme  de  très  intéressant?  iociimcntà  rrlatifs  à  la  traite  des  Jeunes 
filles  cLiropéeûnes  à  Rio  de  Janeiro  par  des  juifs  dégradés.  Un  délégué 
principal  de  la  police  a  bien  voulu  communiquer  tous  les  détails  de  ce 
ll?re  à  rauteup  même  qui  a  assisté  à  i*interrogatolre  des  malbeoreuses 
prostituées»  russes,  polonaises  «  liongroises  prlnelpalement.  Ceux  qui  font 
la  guerre  au  commerce  immnml  des  juifs,  ceux  qui  onr  étudié  de  près  la 
même  question  à  Constautinople  et  en  Orient  tronv(  ront  un  supplément 
dUnformatioQs  dans  le  Lupanar  ûe  M.  Ferreira  da  iiosa,  dont  il  convient 
d^dmirer  le  eourage  autant  que  le  talent. 

«**»  h'Ànnuttrto  PÈnmmey^se,  almanach  historieo  da  Cidnde  do  Rio  de  Janeiro 
ton  analyse  e  yememoraçào  do  aniio  de  1900,  seccôes  de  litteratura  inedita, 
informacôes  ttiei*  (Rio  de  Janeiro,  Leuzinger,  in-12  de  216  p.)*  inspiré  sans 
doute  par  VAImanaeh  Hachette^  a  été  composé  et  édité  sous  la  direction  de 
MU.  Ferreira  da  Roea  et  Cardoeo  Junior,  qui  se  proposent  â*en  eontinoer 
chaque  année  la  publication.  On  y  trouve  de  précieux  renseignements  sur 
le  mouvement,  littéraire  et  scientifique  du  Brésil,  des  notes  lntéres«;antes 
sur  les  sociétés  diverses  de  Rio  de  Janeiro,  ainsi  que  des  extraits  impor- 
tants des  prosateurs  ou  des  poètes  du  pays.  On  le  Toit,  ce  n^est  pas  un 
almanaeh  ?nlgaire  mais  plutOt  un  résumé  historique  de  l^année,  qui  nous 
est  donné  dans  cet  ouvrage,  auquel  vient  s'adjoindre  une  série  d'anecdotes 
piquantes  et  même  de  problèmes  et  de  questions  amusantes,  comme  partie 
aecessoire. 

POBUCATIONS  N0UVBLLB8.  ~  Les  id€es  ei  Us  formes.  La  Terre  du  ChrUt,  par 
le  Sar  Peladan  (in-12,  Flammarion).  —  thê  iMniUauxûdoratrie»  du  Sser^ 
Cour  A  Monimarirt,  par  Tabbé  L.  Gillot  (in>16,  Poosslelgue).  —  La  Rifùrmt 

fUeale  des  successions,  des  dovalions  et  des  mutations  de  nue  prnpricti  et  d'usu- 
fruit. Traité  pratique  de  percefition,  par  E-  Besson  (in-8,  Chevàlier Marescq). — 
Histoire  et  solution  des  problèmes  métufthysiques,  par  G.  Heuuuvier  ^m^,  Alcan). 
^  UÉdueation  morale  dmê  WnivertUi  (Enseignement  êeeondmre),  Conféreneeê 
et  rfiMiiMtons  présidées  par  A.  Crolset  (ln-8  car  t.,  Alcan).  —  Imyresiions  et 
iouvenirs  d'aveugle,  par  M.  de  la Sizeranne (in-l'î,  Association  Valonlin  H^ûy). 
—  l.fi  SfHhode  historiqur  appUqnce  aux  scieiices  sociales,  [lar  C.  Sei^"*  'S  iiu-8, 
cari.,  Alcau).  —  Autour  du  calhoiicisme  social^  par  G.  Goyau,  2°  série  (ui-12, 
Perrln).  —  AeeUianee  toetole.  Pawnnê  et  menOianti,  par  P.  Strauss  (io-B  eart., 
Alcan).  — ^  Siif  r-rsiiiions  polUiques  et  phénomènes  sociaux,  par  II.  Dagan  <in-12. 
Stock).  —  Les  Preuves  du  transformisme  et  les  Enseign''rnfn(<!  dr  la  doctrine  évo- 
lutionniste,  pnr  le  D'  Geley  (in-8,  Alcan).  —  L'Hysiene  et  son  traiiement^  par  le 
D*  P.  boliier  (lu- 12  cart.t  Alcan).  —  Les  Grands  Symptômes  ueurcuthfytique* 
{Patko$Me9t  fratonmi),  par  le  D'  M.  de  Fleury  (in-8!»  Alcan}.--  Jowmaldhin 
«rtitlê,  par  H.  Slenkiewicz;  trad.  par  N.  Ordega  {ln-12,  Rougier).  —  L'Or 
vaincu^  par  P.  Croisct  ;in-i2,  Henri  Gautier).  —  L'Oiseau  blanc,  par  pcy  rm-12. 
Henri  Gautier).  —  Michel  HoscKine^  par  \\  Druon  (iu-li,  Leiiiielieu.tj.  — 
Fathtr  Antlumy^  par  R.  Bucbanan  (in-12,  Leliiieiicux).  — ta  Fiancée  6o«^r,  par 
It  MonUs  (tn-iS,  Abbe^lllé»  PaUlart).  —  La  Pbmuttion  du  slyfa  par  PùMeSmila- 
Hon  des  auteurs^  par  A.  Albalat  (ln-12,  A.  Golin  et  —  Grands  Écrivains 
dCoulre- Manche  [L^s.  Rronlë^  Thackeray  ;  les  Browning  ;  Bossetli),  par  M.  Duelaux  ' 
(ln-12,  Gaimann  Lév^}.  —  Du  Weser  à  ia  Vistule.  Lettres  sur  la  marine  aile- 
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fiutttde,  par  E.  Lodaoj  (In*l2,  Baigar-Lemnlt).  —  £•  Awwt  «i»  Aftoiv,  Im 

Uittions  catholique*  françaiifi  au  XIX*  «îécfe,  publiées  souâ  la  direetion  da 
R.P.  Piolet,  S.  J.  T.  I"  Missions  d'Orimt  (f^r.  tn-8,  A.  Colinel  €'•).—  H"n  Indo' 
Chine.  ^S9G-i897  {Tonfpiin,  Huni-Laos,  Annam  êeptentHonat)^  par  le  M»»  deB«r- 
théiemy  PlOQ-Nuurrilj.  —  Miuion  Hostaws-d'OUone^  48»8'4»M.  D«  la 

Câte  #/«ofre  ou  SowAifi  «I  A  la  ÙuMêt  par  le  eapitatoe  d*01loiie  (gr.  ia-8, 
Haebflite).  —  Notices  sur  U  Bas-Congo,  par  H.  DroogmaDS  (iD'8,  BruxeUtt» 
Vanbuggenhoudt).  —  Histoire  de  la  Qriee  ancienne  {Cloue  de  cinqui^m^),  pnt 
l'abbé  Boxler  (in-12  cart.,  LecoîTre).  —  Ijtttres  inédites  du  roi  Stanislas,  duc  de 
Lorraine  et  de  Bar,  à  Marie  Lessaymka  {i1S4'476S),  publiées  par  P.  BojÔ 
(iD-8i  Berger-Levraull}.  —  £a  Chomanntrie  normande  au  tempe  de  VBmpin,  \ 
roHmefriil,  «<P<-«80f,  par  G.  LeDOire  (in-8,  Perfln).  —  Jftmoifct  éaémtéê  j 
Bovigo  pour  servir  à  Phistoire  de  VeTn/>rreur  Napoléon,  fidiUon  nouvelle, 
refondue  et  annotée  par  D.  Lacroix,  T.  IV  (iD-12,  Oariiier).  —  Hisioir*'  de  la 
guerre  franco 'aUemande,  yS70-7/,  par  A.  Le  Faure.  Nouvelle  édition  revue 
par  D.  Lacroix,  T.  IV  (in-12,  Garnier).  —  Quelques  années  de  politique  royniiste. 
Du  HaUSemeiU  à  ta  iSTaicfe-Cour,  4Sm-tm,  par  B.  GodeCroy  (tii-i2.  Librairie 
naUoiiale).  —  Lm  ÂpotogiUei  du  crtnw,  soiTia  de  Tu«f  n'icfi  fMt  oauMsfiMr,  pir 
C.  Déiré  (lihS,  «  Hamanlté  nouvelle  Vunucor. 


U  Gérant  :  GHAPUIS. 


uiyilizeo  by  v^OOgle 


POLYBIBLIOIîï 

RËYUË  filfiUOGMPHIQUE  UNIVËRSËLLË 


PUBUCATIONS  RÉGENTES  SUR  L'ÉCRITURE  SAINTE 

ET  LA  LITTÉRATURE  ORIENTALE 

1.  Von  Miinckfner  Qfleh  ten-Kongresse.  Biblischr  Vortrfige,  herauagegeben  von 

0.  BAaoBHHEWBA  {Biblitche  6'<udt«n,  t.  VI,  et  2*  fasc).  Fretburg  im  Breisgaa, 
Hwdw,  1901,  io-è  da  Tin-SOO  p.,  5  fr.  00.  —  9.  Oommentarituin  Deuleronomium^ 
aactore  F,  M  Hommu^ukr  {Curtus  Scripturae  ^acrae).  Pari8iis,L«thielleux,  1901, 
in-8  de  568  p.,  10  fr.  —  3.  Die  griechi^rhen  Danielziuâlxe  und  ihre  kanonische 
Geltung,  von  C.  Jduos  {BiblUche  ^tudien,  t.  VI,  3*  et  4*  fasc).  Freiburg  im 
Breiegao,  Herder,  1901,  In-S  d«  yn^lflS  |>.,  5  fir.  —  4.  XxpoHHo  praêdkHoimm 
Danielis  prophetap  circa  trmpus  quo  JemsChrislus  exspeciandus  craf  et  n-iorlum 
9slt  aactore  G.  van  ëttkn.  Homae,  Desclée  et  Lafebrre,  1901,  io-â  de  39  p.  —  5.  Vila 
aUemdifa  thmini  nmM  Jtau  Chritli  ehrotuttogiee  cr^^nata  et  ducriptajuxta 
harmoniam  quatuor  Evangeliorum,  auctore  O.  van  Emuf.  Romae,  Daadte  et 
Lefebvre,  1901,  iQ-8  de  150  p  ,  3  fr.  —  6.  Notice  sur  un  /rè?  ancien  mnmi^rii 
grec  de  l'Évangile  de  ^aini  Malthieu^  en  onciales  d  or  sur  parchemin  pourpré  et 
Omé  de  miniatures,  conservé  à  la  Bibliothè^uê  nationale  (n<»  iU6  du  Supplé~ 
ment  grfr),  pnr  H.  OMO.tT  (Tirf  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nalionale  et  autres  bibliothèques,  t.  XXX  VI).  Paris,  KUncksieck, 
1900^  itt4  de  81  p.,  4  fr.  —  7.  Nemm  TëêiamaUum  graeee  et  ûtUne.  Teitvm 
graecura  rewnsnil,  htimim  "Vulgala  versione  Cîeraention  ;i-Jjunxit,  hrpves  capita- 
lorom  ioachptiooea  et  locos  parallelos  uberiores  addidit  F.  Btuno&cusxo.  Pars  altéra  : 
^portoUeum,  FHburgi  Brisgoviae,  Herder,  1901,  m-18  de  ti-S03  p.,  3  fr.  —  8»  la 
Valeur  du  témoignage  historique  du  Pasteur  d'HannAS.  par  J.  Réviluh»  MMc  im 
rapport  sommaire  sur  tes  conférences  de  l'exercice  1899-1000  et  le  programme 
des  conférences  pour  l'exercice  1900-1901  {École  pralique  des  Hautes-Études, 
êeetion  des  Sciences  religieuses).  Paris,  Imprimerie  natiooale,  1900,  ia-8  de  Sfi  p. 
—  9.  Histoire  des  Israélit  e,  depuis  la  nanc  d'^  leur  indf'pertdance  nationale 
jusqu'à  nos  jours,  par  Th.  Humach.  2«  édilioa  revue  et  corrigée.  Paria,  Hachette, 
1901,  iB>10  de  tn-415  p.,  4  fr.  —  10.  MperMv  d'épigraphie  témUiquêf  fMé 
par  la  cummbsioa  du  Corpus  i nscriptionum  semiticarum,  sous  la  direction  de 
C.  CLKRHOtrr-GANitKAU,  avec  le  coDcours  de  J.-B.  Chabot.  T.  !,  î'»  livraison.  Paris, 
Klincksieck,  1900,  io-S  de  vin-40  p.,  le  volame  complet,  15  fr.  —  11.  La  Terre  du 
CArîff,  inr  lé  Sar  Pblaoah.  Puis,  PlaniurioD,  t.  d.,  ijk>18  de  4fi7  p.,  3  fr.  50* 

1.  —  Bien  qu'il  n'y  ait  pas  eu,  au  Congrès  des  savants  catholiques 
tenu  à  Municb  au  mois  de  septembre  4900,  de  section  des  Sciences 
exégéliques,  des  sujets  bibliques ODt  cependant  été  lus  daus  les  sections 
des  Sciences  orientales  et  religieuses.  Le  Compte  rendu  officiel  ne 
donnant  que  le  résumé  des  mémoires  présentés,  il  convenait  d'en  repro- 
duire le  texte  en  eiilier.  M.  Bardeuiiewer  en  a  réuni  une  douzaine  dans 
les  Bibiischc  Sludien  :  Von  Miinchener  GeUhrlen-  Korigressc,  Bibluchc  \  'oi'- 
tràge.  Nous  avons  en  première  ligne  un  court  mémoire  de  M.  iioberg 
sur  la  Critique  du  PerUateuque.  U  contient,  non  pas  une  réfutation  com- 
plète, mai8  aeulemeat  des  principes  d'opposiCioa  à  U  erUique  néga- 
tive, qui  rejette  Torigine  mosaïque  du  Pentateuque.  En  fiUtdB  eritique 
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positive,  Tauteur  recounaîl  que  les  cinq  livrea  ae  Moïse  ont  subi  çà  ftl 
là  quelques  alléralions  légères,  que  pour  établir  le  texte  original,  U  m 
faut  pas  suivre  aveuglément  l'édition  massorètique,  et  que  pour  ^iDte^ 
préUtioQ,  il  est  légitime  de  recourir  aux  conjectures  historiques.  U 
P.  de  Uummelauer  a  exposé  les  principaux  résultats  de  son  commea- 
taire  sur  le  Deutéronome.  On  eu  trouvera  le  résumé  plus  loin.  M.  Hap- 
pel  a  présenté  sur  Thistoire  du  texte  de  l'Ancien  Testament  des  aperçus 
intéressants.  Ce  texte  a  une  histoire,  car  avant  d'avoir  été  fixé  défini- 
Uvement,  il  a  été  l'objet  de  divers  remaniements.  On  en  distingue  de 
trois  sortes  :  de  simples  gloses  explicatives,  de  petits  morceaux  qui 
ont  servi  de  centres  de  cristallisation  et  ont  groupé  autour  d*eux 
d'autres  passages  analogues,  enfin  des  accommodations  d'un  texte 
ancien  à  des  circonstances  nouvelles.  Ces  modifications  ne  sont  pas  le 
résultat  d'altérations  accidentelles  ou  d'interpolations  non  autorisées, 
mais  bien  l'œuvre  de  scribes  qui  avaient  reçu  mandat  et  inspiration  i 
cet  effet.  On  en  fournit  des  exemples  de  chaque  sorte ,  empruntés  i 
Nafatum  et  à  Habacuc.  Cette  façon,  plus  large,  de  concevoir  le  réle  deU 
Synagogue  dans  la  conservation  et  la  transmission  du  texte  des  Livres 
Saints,  présente  des  avantages  scientifiques,  apologétiques  et  exégé- 
tiques.  M.  Grimme  a  étudié  les  poèmes  rimés  de  l'Ancieii  Testament. 
Son  étude  est  sérieuse.  Cependant,  ses  coigectures  de  restitution  du 
lecM  sont  étayéM  sur  un  système  bien  problématique.  La  disposiUon 
pnqiosée  du  psaume  XLV  (Yulgate  :  XUT)  exige  beaucoup  de  chan- 
gements arbitraires,  des  modifictUons,  suppressions  ou  Iranspositions 
do  mol»»  îBtioduites  pour  les  sools  beaoias  delà  métrique.  Certaines 
eoupuzes  de  maeta  font  violence  au  sens  et  au  parallélisme.  Le  P. 
Zenner  a  remis  sur  pieds  l'élégie  de  David  aur  SaOl  et  Jonatbas.  n  It 
divise  en  cinq  strophes  de  trois  vers.  Les  corrections  adoptées  sont 
discutées  dans  le  plus  grand  détail  et  ne  s'appuient  jamais  uniquement 
sur  des  raisons  tirées  de  la  métrique.  M.  Uberreiter  cherche  à  établir 
la  véritable  lecture  de  Tancien  nom  babylonien  du  roi  Nit-In-Zu  et  il 
l'identifie  avec  Ârioch,  mentionné  au  chapitre  XIV  de  la  Genèse.  Plu- 
alenie  dee  eiplieationa  aur  lesquelles  il  se  fonde  ont  été  abandonnées 
par-  les  savants  qui  les  avaient  proposées.  H.  Holabegr  éiodie  les  noma 
propres  tbéopheies  babyloniens  dans  leur  lapport  avec  la  lettiion 
juive;  U  analyse  eacaelement  les  sentiments  religieux  suppMO 
i'iBiposition  de  ces  noms.  M.  Nikel  détermine  quels  sont  les  rois  peiMS 
déstgnés  dans  les  livres  d'Esdras  et  de  Néhémie.  Il  combat  les 
tMaes  de  M.  Winekler  et  U  admet  l'idemifieaUon  de  ses  Mis  avM 
Safine^  XsKès  et  Artaieizto.  M.  Bnrlnger  recberehe  foeUe  esl  la 
taleiiv dn la Feseblte  pont laerlUqtte  te»tB<rtto dn  OntiquOt  elileoo- 
ehit  qu'il  ne  (ànl  s'en  servir  qu'avec  une  grande  eireonspecttoo  pour 
ceniget  le  texte  hébreu,  n  y  a  dans  le  mémoiss  de  li  nwskôain 
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dlBtilM  nm$npuê  sur  la  Umoignage  des  anetenna»  TiwloM  éê  TRc- 
eMBiMii<iD«.  GontnlraBUDfc  à  l'oginion  8éiièraleiii«nt  reçue*  M.  Webee 
piéleiid  que  le  T«grage  dont  parle  sainl  Puil,  Oal.,  n,  i-10,  n'est  pas  le 
Béme  «lue  fit  TapÀtre  pour  ee  leodie  eu  eooeUe  de  Jéraielem,  Actes, 
XV.  M.  Bon  eeotime&t,  répttre  easQaleteea  élé  éeiile  msA-  ee  ooaeile» 
«i  le  voyage  qu'elle  miitioiuie  est  celui  de  eeint  Paal  pour  porter  les 
eeUcetee,  A^ee,  XI,  dO*  Ëee  xeBeembkneee  dectriaelee  afexpliqueat 
fer  e^  que  lee  deux  Toyages  sent  les  étapes  de  la  rnâme  histoire  :  il 
X  a  les  premleis  pourparlers,  puis  la  solution  défloftlvé  de  la  question 
dee  eteervanees  légales.  Snfin,  M.  Bardenhewer  discute  raUribution- 
du  Magnificat  à  ÉUttbetb,  mère  de  saint  Jesn-Bi^tiste  ;  il  réfùle  les 
arguments  proposés  per  iiOi^  et  Harnaek  et  maintient  ce  beau  can- 
tique h  la  Sainte  Ylerge  Marie.  Le  premier  fondement  de  son  atlribu- 
tioa  à  Élisabelh  serait  une  variante  d'un  manuscrit  latin  du  iv«  siècle. 

%  Le  P.  de  Hummelauer  ne  recale  pas  devant  le  paradoxe.  Ses 
commentaires  sur  les  quatre  premiers  livres  du  Pentateuque  s'écar- 
taient souvent  des  opinions  communes.  Son  dernier  volume  sur  le 
Deatéronome  n'est  pas  le  moins  étrange  :  CommêrUarius  in  Deuterono' 
mium.  n  contient  sur  l'origine  de  ce  livre  un  système  singulier  qui, 
noua.le  pensons,  ne  ralliera  guère  de  partisans.  Le  savant  jésuite  avait 
déjk proposé  ses  vues  au  Congrès  de  Munich.  Dans  son  état  actuel,  le 

Beutèronome  n'est  pas  l'œuvre  de  Moïse  ;  c'est  un  conglomérat  bien 
postérieur.  Le  noyau  primitif  de  ce  livre  n'est  pas  celui  que  prétendent 
iea  critiques  rationalistes;  c'est  la  Thora  primitive,  Deut.,  VI,  4-VII,  14, 
qQi,aver  Je  chapitre  XXVIII,  représente  la  seconde  alliance,  concluepar 
Dieu  arec  son  peuple  au  pa}'s  de  Moab,  avant  l'enlrec  dans  la  Terre 
promise.  Il  comprenait,  eu  outre,  le  chapitre  V  actuel,  qui  servait  d'in- 
iroduclion  et  Deut. ,  VII,  '12-XI,  32,  qui  est  la  parénèse  de  la  loi.  Une 
autre  parénèse,  distincte  et  mdepcndaatej  se  trouve  Deut.,  I,  5-IV,  40. 
Mais  les  deux  principaux  morceaux,  ajoutés  au  Deiitéronorae  primitif 
et  datés  par  leur  contenu,  sont  :  1»  ia  constitution  judaïque  ou  le 
statut  donné  par  Josué,  Jos.,  XXIV,  26,  qui  comprend  Deut.,  XXVI, 
16-XXVII,  26,  2°  la  loi  de  la  royauté,  déposée  par  Samuel  devant 
l*arche,  L  Reg.,  X,  2b,  et  formant  Deut.,  XU,  1-XXVl,  15.  L'existence 
distincte  de  ces  deux  derniers  morceaux  est  certaine:  elle  résuite  des 
paroles  inspirées  de  Josué,  XXIV,  26,  et  de  Samuel,  I  Reg.,  X,  25. 
Elle  est,  d'ailleurs,  confirmée  par  la  nature  de  leur  contenu,  qui  ne 
peut  d'aucune  manière  convenir  au  peuple  juif  avant  son  entrée  dans 
ia  Terre  promise,  et  qui  cadre  parfaitement  avec  sa  situation  sous  Josué 
et  Samuel.  Le  livre  du  Deutéronome  s'était  donc  formé  de  morceaux 
divers,  dont  l'un  seulement  était  d'origine  mosaïque;  puis,  il  avait 
lait  partie  de  ia  loi  mosaïque.  Le  roi  impie  Manassé  aurait  détruit  cette 
Icd.  Haii  on  exemplaire  détourné  en  lien  sûr  échappa  à  ia  destruction 
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et  fut  retrouvé  par  le  grand-piétre  Helclas.  Ckmmie  il  était  en  mauTais 
élal,  il  avait  besoin  d'être  reconstitué.  Celte  reconaUlutioii  eul  lieu  du 
temps  d'Ësdras.  Le  rédacteur  définitif,  qui  n'est  pas  nécessairemiiit 
£8dras,  a  kUBSé  échapper  un  aveu  candide  des  difficultés  qu'il  éprou- 
vait dans  son  travail  de  restauration  du  texte,  et  le  verset  29  du 
chapitre  XXIX  est  un  <  soupir  »  d'impuissance  à  éclairclr  toutes  les 
obscurités  du  texte.  Oeite  opinion  nouvelle  résout  toute  la  question  de 
l'origine  du  Penlateuque.  Les  hypothèses  de«  critiques  rationalistes  but 
l'époque  ot  le  mode  de  formation  de  ce  livre  conviennent  uniqueinent  à 
la  formation  du  lexle  restitué  au  temps  d'Esdras;  elles  n'atteignent 
pas  l'origine  du  texte  primitif.  Le  P.  de  Hummeiauer  estime  avoir, 
pour  son  compte,  exposé  l'origine  réelle  du  Deuléronome.  Maïs  plusieurs 
de  ceux  qui  ont  examiné  son  système  ont  prononcé  le  mol  de  a  roman* 
pour  le  caractériser. 

3.  —  C'est  avec  toutes  les  ressources  de  l'érudition  moderne  que 
M.  Julius  a  étudié  la  canonicité  des  passages  deutérocauoniques  du 
livre  de  Daniel,  Die  griecltïsdtcn  DanieUusàUe  und  xhre  kanonUche 
Geltung.  Une  substantielle  Introduction  est  consacrée  à  exposer  que 
ces  morceaux,  l'hisloirt-  de  Susanne,  la  prière  et  le  cantique  des  trois 
jeuuca  gcus  dans  la  fournaise  et  Tliistoirc  de  Bel  et  du  dragon,  n'cxis- 
laient  pas  origlnairemenl  dans  le  livre  liébreu-araméen  de  Daniel, 
mais  qu'ils  ont  été  écrits  en  grec  et  qu'ils  ont  paru  primitivement 
dans  le  livre  du  prophète,  tel  que  les  Juifs  hellénistes  d'Alexandrie  le 
Usaieiit.  Lw eentimentB  diflérents  sont  brièvement  réfutés.  Quoi  qa*il 
en  soit,  les  Juifs  alexandriiis  admettaient  rinspiratlim  divine  de  ces 
passages,  et  l'Église  catholique  a  adopté  et  cooflnné  leur  CMQraBce. 
M.  Julius  a  prouvé,  par  reiamen  soigné  et  approfondi  des  meindrea 
citations  et  allusions  dans  lea  écrits  des  Pèfes,  par  le  témoignage  dea 
monuments  de  rart.chrétien  et  de  la  liturgie,  que  durant  les  trois  pre» 
mie»  Bièdes  de  notre  ère  et  auplus  bel  âge  de  la  littérature  patrtstiqfOie, 
rÉ^Use  a  totijours  et  partout  lu,  commenté  et  cité  comme  divins  les 
morceaux  deutèrocanonlques  de  Daniel.  Il  nV  a  on  cela  rien  d*6lon- 
nanty  puisqu'elle  avait  hérité  de  la  Bible  des  Juib  hellénistes.  Lea 
rares  voix  discordantes  de  ses  docteurs,  de  Jules  Africain  au  xn*  dède, 
par  exemple,  de  saint  Jérème,  d'Eusèbe,  de  saint  Athanase,  de 
.  sptnt  QyriUe  de  Jérusalem,  etc.,  an  xv«,  restaient  isolées  et  ne  rom« 
paient  par  l'accord  unanime  de  la  tradition  catholique.  Btles  étaieni 
plutôt  récho  de  l'enseignement  des  rabbins,  continuateurs  des  JuifÉ 
de  Palestine.  L'opposition,  d'ailleurs,  était  toute  théorique,  puisque» 
de  lait,  les  adversaires  de  la  canonicité  de  ces  passages  les  citaient  ai 
leur  reconnaissaient,  au  moins,  une  canonicité  inférieure,  propre  ^on 
à  la  démonstration  du  dogme,  du  moins  à  Tédiftcation  des  fidèles, 
li'usage  pratique  contredisait  la  théorie*  Pour  prouver  l'entière  esno* 
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Dicitè  des  passages  discutés,  il  n'était  pas  nécebiiàire  de  dépasser 
l'ère  patrislique.  Néanmoiûs,  afin  de  fournir  abondance  de  preuves, 
H.  JqUus  a  poursuiyi  sod  enquête  jusqu'au  concile  de  Trente  et  il  a 
montré  que  durant  tout  le  moyen  âge ,  chez  les  Grecs  aussi  bien  que 
ehdz  les  Latins,  Tusage  a  été  ftYmble  à  U  eanontetté  de  ces  passages. 
OnelquAS  éeriTains  ont  bien  émis  sncoi»  dss  doates;  mais  Us  nie 
biaaiiiit  que  lépéter,  en  les  atl^niunl,  eeiix  de  saioA  JMn»,  Au 
xnf  siècle,  les  protestants  les  exagérèrent,  au  eontreife,  et  tintent  les 
morceaux  pour  apocryphes,  parce  qu'ils  ne  les  trouvaient  pas  dans  la 
Bible  bébnï^e.  Les  Pères  du  eoneile  de  Tïente  sont  demeurés  fidèles 
k  Feoselgnement  unanime  et  à  la  pratique  constante  de  l'Église,  quand 
Us  ont  inserlt  au  Canon  le  livre  de  Daniel,  tel  qu*tt  existait  dans 
la  Ttoillo  Yulgate  latine  et  tel  que  Fâgllse  avait  coutume  de  le  lire. 
La  tièa  érudite  monogmpble  de  M.  Jallus  justifie  historiquement  la 
décision  conciliaire.  Elle  se  termine  par  une  table  alphabétique  des 
«nieun,  à  Paide  de  laquelle  il  sera  fiieile  de  retrouver  renseignement 
de  cbacun  des  écrivains  ecclésiastiques  cités. 

4.  —  Le  procureur  général  des  Ermites  de  saint  Augustin  à  Rome  a 
Voblié. récemment  une  étude  sur  la  chronologie  de  la  Vie  de  Notre* 
Siigneur.  U  poursuit  la  série  de  ses  travaux  par  des  mémoires  qui 
complètent  et  confirment  sa  précédente  étude.  Il  avadt  fixé  la  mort  de 
Jèsug-Cbrist  à  Tan  792  de  Rome  ou  29  de  Tère  vulgaire.  Les  prédictions 
de  Daniel  sur  la  statue  d*or  que  Nabuchodonosor  avait  vue  en  songe, 
sur  les  quatre  animaux  symboles  des  empires  et  sur  les  soixante-dix 
semaines  aboutissent  à  la  môme  cooclusion,  les  deux  premières  en 
annonçant  d'une  façon  générale  le  temps  du  Messie,  la  iroisièm©  en 
filant  avec  précision  l'année  de  sa  mort.  L'Expositio  praedidionum 
Danielis  prophelae  est  un  travail  de  simple  explication  plulôt  que  de 
discussion.  En  voici  la  irame  et  Iss  résultats.  Après  quelque;^  mots  sur 
Daniel,  le  P.  van  Etlcn  explique  succii^ctement  les  de  ux  premiers 
oracles  et  les  entend  des  empires  successifs,  babylonien,  mMf,  perse, 
gréco- macédonien.  Il  réfute  brièvement  les  arg^umenta  de  l'interpréla- 
lion  qui  voit  dans  le  quatrième  empire  l'empire  romain.  lien  résulte 
cpie  le  Messie  viendra  après  la  chute  de  l'empire  gréco-macédonien, 
après  Antiochus  Épiphane,  ce  roi  qui  succède  à  dix  autres,  par  consé- 
quent, au  temps  d'Hérode.  Les  semâmes  du  troisième  oracle  sont  des 
semaines,  non  de  jours,  mais  daunées,  et  forment  une  période  totale 
de  490  aus.  Leur  point  de  départ,  l'édit  pour  rétablir  Jérusalem,  est 
daté  de  la  septième  année  du  rcgne  d'Artaxerxès,  en  43*7  avauL  l'ère  vul- 
gaire. Après  69  semaines  ou  483  ans  eut  lieu  le  baptême  de  Jésus,  en 
ran  26  de  notre  ère.  Trois  ans  et  demi  plus  tard,  en  Tan  19,  survint  la 
mort  du  Sauveur.  Ces  prédictions  connues  et  comprises  ont  fait  que  le 
Messie  était  attendu  par  les  luifo  à  l'époque  de  la  naissance  de  Jésus- 
C3Mnt. 
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1$.  —  Repren&Dt  en  déiail  ane  partie  de  son  premier  mémoire,  le 
même  religieux  a  étudié  avec  plus  d'ampleur  la  chronologie  de  la  vie 
cachée  du  Sauveur  et  il  en  a  harmonisé  les  divers  événements  racontés 
dans  les  cfuatre  Évangiles,  Vita  cd^scoyidiia  Dommi  jt,QÀ:n  Jtsu  Chrisi\ 
claonologice  ordinata  et  descripla  jua:ta  harriiOfiium  quatuor  Ef^^r.ge- 
iMyrum.  Les  récils  évan^éliques  harmoniâés  dans  l  ordre  chranolù^^uè 
établi  sûnt  expliquée  dans  leur  sens  littéral  et  éclaires  par  les  rayons 
de  lumière  qu'apporteol  i'hisloire  proiant,  l'archéologie  cl  U  géij^- 
pkie  biblicnie.  L'ouvrage  débute  par  des  considérât-! ons  généraleè  sur 
les  Évanc^îies,  leur  aiiihenUcité,  leur  inspiration  et  le_:r  but  particulier. 
Elles  ne  sont  pas  mises  au  point  de  i  élat  actuel  dts  qceàtians.  L'en- 
semble dénote  des  connaissances  variées,  mais  peu  de  critique.  S 
l'auteur  n'admet  ^'aér«  de  détails  légendaires  proprea:ent  dils,  il 
juxtapose  toute  sorte  de  textes,  par  exemple  une  opinion  de  saint 
Alphonse  de  Liguori  et  un  mot  de  Papias.  Les  interprétations  monl« 
et  pieuses  des  Pères  sont  souvent  cité^  Il  y  a  un  commentaire 
succinct  du  prologue  du  quatrième  Evangile,  du  Magni/îcal  et  du 
Benec^tus,  aussi  bien  que  de  plusieurs  prophéties  de  l'Ancien  TesU- 
meoL  II  est  inutile  de  signaler  quelques  singularités.  Si  routeur  araii 
consulté  un  plus  grand  nombre  d'ourra?e<  rèH^eolâ,  ii  aorail  aîMX 
exposé  les  événements  de  la  vie  cacbée  de  Jesos. 

6.  —  «  LescoUections  de  la  Bibliothèque  nationale  sesonL  ré{»mment 
enrichies  d'fJn  très  aitcien  manusfTrit  grec  de  tÉwmgiU  de 
Matthieu^  copie  ea  grandes  lettres  oncialesd'orsiur  parcbemin  pourpré 
et  orné  de  cinq  miniatures  représentant  dififéreates  scènes  du  Nouv<iiu. 
Xeslameal  et  de  la  vie  du  Christ.  La  découverte  de  ce  volume  est 
due  à  un  officier  français,  M.  le  capitaiue  d'artillerie  Jean  de  la  Taille 
qui.  au  retour  d'un  voyage  en  Russie  et  en  Arménie,  vers  la  ûn  dû 
mois  de  décembre  d«tiier  1^99'.  Ta  acheté  d  une  vieille  femme  de  1* 
colonie  grecque  de  Siûdpe.  »  C'est  par  ces  mots  que  débote  U  Sotict 
que  lui  a  consacré  M.  Omont  dans  les  y^iiccM  et  ejgf> m£f  dês  manxu' 
eriis.  Le  n*  du  Supplément  ^rec  est  ua  des  rare»  spécimens  des 
manuscrits  pourprés.  M.  Omout  a  donne  la  description  exacte  et  com- 
plète de  son  contenu,  du  manuscrit  doct  ti  ^st  ua  fragment  et  de  sa 
forme  extérieure.  écrUiire^  ponctuatîou,  ligatures,  ^rév^ations.  minia- 
tufeâk  Des  repr^uctions  réduites  d*uu  tiers  ne  rendeut  La  &aîchear 
parfaite  du  coloris  de  ces  miniatures.  La  Sotice  comprend  aussi 
une  reprodaction  typographique,  atissi  eiac:.e  que  possible, page P<>^f 
page»  ligue  pour  ligue  et  eu  caractères  ouciaux.  des  43  feuillets  q^i 
subsistent  du  manuscrit  ;  puis  une  édition  du  &exte,  eu  caractères 
courants»  avec  Hadicatioa,  tu  bas  des  pages»  des  quelques  variantes 
qu'il  présente  aT<3c  le  Co<itfx  R^SiUM^tsa  et  le  Cadt^  Peiî-^p'jliitiHuti 
^aUmeut  pourpré  Ce  Uxls  Itii-mèuM  e^it  uii<i  recwtàioa.  ^^^mtviiéê 
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éé  ttès  pfès,  si  même  elle  ii*e8t  pas  tout  à  ftift  fdenti<{ue,  k  ciAe  des 
Évangiles  de  Rossano  et  de  Salnt-Pètersboorg.  D'autre  pan,  l'étroite 
parenté  de  ces  deux  textes  ayec  le  oouTeau  fragment  seoible  devoir 
leur  fkire  attribuer  à  tous  une  même  date  et  une  aéine  origine.  Bu 
«flèl,  les  variantes  sont  très  légères  et  portent  presque  exclusivement 
sardes  fkutes  dUotaeisme,  provenant,  selon  toute  vraisemblance,  dft 
la  dictée  faite  au  copiste  du  Sinopetmi.  Tous  ces  admirables  moQ«- 
ments  de  la  foi  et  de  Tart  ebrétiens  ont  doDc  une  origine  constanlino- 
politaiàe,  sHU  n*ont  pas  été  exécutés  dans  rÂjBie-Xineure,  et  datent  du 
W  va  du  vu*  siècle  de  notre  èce.  IL  Omont  a  renda  on  gtaiid  MrviM 
h  la  science  eu  pabiiaai  ee  nouveau  ^iteimen. 

1,  —  Voici  le  second  volume  de  la  nouvelle  édition  critique  améliorée, 
du  Noi9um  Tmtamentum  graece  et  UUine^  de  M.  Braodscb^d.  n  eonUsot 
VApmê^Heym^  c^à<4ire  les  Actes,  les  Épîties  des  kpùÊxm  et  l'Apoea- 
lypae.  Les  textes  y  font  disposés  de  la  même  manière  qoo  dans  le 
premier  volumo  (Voir  Poi^bibtion,  t.  XGI,  p.  19&-191).  Le  gree est  établi 
tl^i^tèB  les  sèmes  principes.  Nos  observaliont  piécédentes  restent  foOr* 
dées.  On  trouve  adcalmm  le  ubleau  des  puMigos  qui  sont  modifiés  daat 
laMOonde  édition,  avec  Tindioatioa  des  documents  favorables  à  la  lecoa 
odoplée,  ot  les  notes  ctitiques  qui  portent  iiciBcipalement  sur  les 
di^ligflices  du  texte  grec  et  du  texte  lalin;  ptr  suite,  il  n*est  pas  dit 
un  mot  de  la  discussion  relative  au  fameux  verset  des  trois  témoins 
«éloitof  dans  la  première  Épttre  de  saint  Jean.  Qelto  édltioa  oopsMtoo 
m  lÉMrument  de  travail»  do  format  tommodo,  pour  lims  eeaz  qai 
wdwmt  lire  d*un  seul  coup  d'œil  les  textes  gree  oi  tatiii  du  Nouveau 
Testament.  Munie  d'un  appareil  plus  scientifique,  elle  aocaii  fonda 
plito  do  services,  oo  initiant  les  élèves  à  la  critique  textuelle. 

S.  — Lo  ftiHurdltemas  a  joui  dans  certaines  églises  de  Paulorité  ca- 
B0lif^otd*aiio  grande  popularité.  M.  Jean  RèvUlo a  étudié  ia  Fàlmtdà 
oon  témoignage  historique.  Bionfa'écrit  sous  fomw  apocalyptique,  ee  Uvm 
a  âne  'Viloor  blstoiique.  Son  fsuio  est  simple  et  symbolique  et  son  kat 
toolpmiquo  et  moral.  Hecmss  veut  ranimer  le  sèle  de  ses  lodoiirs  et 
fOlev^r  le  niveau  do  leur  moralité.  L'Église  dont  il  fait  partie  est  déjà 
liioii  lolâeliAo  ;  beaucoup  de  cbiétlons  sont  msmbés  doas  le  péoiié.  oC 
Il  reste  bsovcoiq»  do  païens  à  ooBvntir.  Aux  uns  et  aux  autres,  Heimao 
fwwMnmtt  rimminoneo  du  jugoment  dernier.  Sa  tbèse  fondamiiilaio  sol 
fifll  est  temps  encore  de  se  repentir.  Tandis  qoe  des  ligoiistes  onsei- 
gnoai  qio  lo  ehrétioii  piévartealour  ne  peut  plus  obtenir  son  poidon» 
Hermoo  oppmnd  dmo  imo  sévélatloa  spédalo  que  les  pécbeurs  oai  ta 
Ibeollé  do  10  fopontir  oncoto  tmo  Ms  :  pour  les  Gentils»  Ho  lo  poavoai 
jnoqii^a  Jiigemenl domlsr.  hàPùgêtÊtt  témoigiio  do  i'étot  mofil  oi  toU- 
gteux  dos  eontemportins  d*Hennao  :  il  nous  roooeigne  sur  U  eommo- 
notttd  lomalBo  dans  U  pnmlèio  moitié  da  aoeoiid  alèelo.  Oo  tt*ool  pos 
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rœum  d*un  ibéologien  ;  e^oct  vn  éerll  populaire,  composé  par  la 
esprit  médiocre  qui  n'a  pas  beaueoiip  d^idta  et  qui  ne  compnad  pas 
grand*  chose  aux  spéenlatlone  doctriiiaies.  n  exprime  les  sentimeiits  d« 
menu  peuple  chréUeii.  L*tmlté  diistyle,  de  U  disleeUqne  eidn  xilson- 
semeni  prowre  rtuilé  d*fcuteiir  et  eoaUredit  roplnion  des  critiques  qui 
font  de  cette  mane  ime  eombinaison  de  textes  piQS  anciens.  Tout  au 
plus,  ponn«ii-on  dire  quHermas  a  utilisé  des  écrits  apocalyptiques 
antérieurs.  Ge  n*est  pas  non  plus  un  remaniement  chrétien  d*un  origi- 
nal Juif.  Il  n*a  quli  un  très  Uiblà  degré  Tempielnte  du  christIhniBme 
spéeulaiif,  judéo-hèilénique  ou  rabhinique.  Il  a  le  caiactère  ehiéllen 
et  sa  thèse  serait  incominéhensible  dans  les  cadres  du  judaïsme.  <7est 
une  œuTre  romaine  qui,  au  jugement  de  M.  Béville,  n'apporte  pas  un 
jugement  purement  IndiTiduél^  mais  qui  est  Téeho  de  dispositions 
qu'on  rencontiail  dans  une  grande  partie  des  andennee  commuQautès 
chrétiennes.  Avant  de  Tinterroger  sur  la  Bituation  ecclésiastique  de  la 
chrétienté  romaine,  M.  Réville  s'est  livré  à  une  enquête  préparatoire 
sur  la  valeur  de  son  témoignage  historique.  Elle  est  assez  juste  dans 
l'ensemble.  Seules*  quelques  vues  particulières  du  directeur-ad^joint  do 
l'École  pratique  des  Hautes-Études  seraient  à  atténuer  ou  à  mieux 
préciser.  Ce  mémoire  est  accompagné  d'un  rapport  sommaire  sur  le'^ 
conférences  de  1R99-1900  et  du  programme  des  conférences  de  1900-1901. 

9.  —  La  seconde  édition,  revne  cl  corrif^ée,  de  VHistoire  des  Isi'oélUes 
depuis  la  ruine  dr  leur  indépendance  jusqu'à  nos  jours  ii\  st  pas  nnf 
refonte  complète,  mais  une  simple  remise  au  point  de  la  [•rcnju'^re, 
annoncée  dans  le  Polybiblion,  t.  Xt.IV,  p.  116.  Au  rebic,  raïUour  nous 
avertit  que  «  cette  remise  au  point  n'a  pas  laissé  a'èire  un  travail 
sérieux  et  délicat.  >  Les  divisious  péntraU  s  du  livre  ont  été  mainte- 
nues. Cette  histoire,  qui  commence  ia  où  finissent  la  plupart  des 
histoires  juives,  après  la  ruine  du  Temple  et  la  répression  de  la  révolte 
de  Bar-Cocheba,  est  divisée  en  cinq  périodes:  l»  période  erienlalo,  for- 
mation et  propagation  du  Talmud  (100-950),  2'  ^lériodes  cspaguole  el 
française  (950-1200)  ;  3^^  les  proscriptions  (1200-1500);  4»  la  sUgnation 
(!B00-i7B0);  B»  les  temps  nouveaux  (1750-1900).  Le  nombre  des  cha- 
pitres est  aussi  resté  le  même  ;  mais  quelques-uns  ont  été  refaits  en 
entier  et  d*autreB,  lelatiliB  au  Judaïsme  français,  ont  été  développés. 
La  révision  a  consisté  en  général,  non  à  augmenter,  mais  à  corriger, 
à  retoucher,  fkarfois  à  élaguer.  La  tendance  de  PouTrage  est  ineonlesla- 
hlement  apologétique.  Le  lAle  du  judaïsme»  dans  le  développement 
intellectuel  et  moral  de  l'humanité,  est  ezagéié.  Le  chiistianlsme,  à 
ses  débuts,  est  mal  compris.  La  pensée  des  Pères  sur  les  Juib  et  la 
conduite  des  Papes  à  leur  égard  sont  mal  appréciées.  Les  longues  ei 
sanglantes  persécutions,  dont  les  Israélites  ont  été  Tol^et  au  coure  des 
siècles,  sont  eonstamment  et  exclusivement  attribuées  au  Cuaitisme 
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religieux,  spécialemeot  a)i  fanatisme  catholique.  L'Église,  le  clergé  ea 
corps,  les  ordies  religieux  sont  reprèsenlés  comme  systémaliquemeiit 
opposés  aux  Juifs,  pendant  tout  le  moyen  âge.  M.  Reinach  présente 
toujours  ses  coreligionnaires  comme  les  victimes  innocentes  de  ealom- 
nies  «i  d*iiieiilinlioii«  msiisongères.  Cest  k  peine  ■'il  avoue  les  lortaou 
toi  eriines  Isolée  de  quelques  paHlenUete.  D  oublie  le  fonaiisme  juif, 
do  luBtei  repréeaiUei,  el  il  ne  eompiend  pee  le  poids  du  déieide,  pesant 
sur  la  postérité  de  eeuz  qui  ont  erié  au  prétoire  de  Pilate:  Sanguis  ejxAs 
mptt  fiot  si  sujMT  fUioê  nesftvt.  (Mattb.,  ZXYH,  26).  L'histoire  juive  est 
poussée  jusqu'en  1900,  «  au  risque  é*y  faire  figurer  oertsins  événements 
qui  ne  sont  pas  encore  entrés  dans  la  paix  de  lliistoiie.  »  La  t  question 
juive  »,  soulevée  dans  diUérents  pays,  est  abordée  on  devine  dans 
quel  sens.  Toutefois,  si  on  compare  les  deux  éditions,  il  ressort  que  les 
«  pamphlétaires  >  ont  loreé  l^vocat  des  Juifs  k  atténuer  parfois  son 
pUddoyer,  et  l'histoire  des  Juifs  français»  au  m*  sttcle,  n*est  plus  un 
hymne  triomphal,  comme  dans  la  piemiire  édition.  Les  Israélites 
feront  bien  de  méditer  sur  une  des  causes,  reconnues  à  la  page  315,  de 
l^tisémilisme,  à  savoir  Tardeur  de  ceux  qui  se  sont  jetés  dans  la  lutte 
contre  le  cléricalisme.  En  somme,  M.  Belnach  nous  a  donné  un  bon 
résumé  de  l*hisloire  juive  qui,  à  part  la  tendance  générale  et  quelques 
erreurs  de  détails,  renseignera  les  lecteurs  chrétiens  sur  des  faits  trop 
peu  connus. 

10.  —  La  CODiraifiSion  du  Corpus  inscriplionum  semili'xirum  a  entre* 
pris  la  publication  d'un  Réperioire  (Céptgraphie  sémitique,  (.elle  publi- 
cation coiui»léme[ilaire  du  Corpus^  d'un  caractère  périodique,  esldestinée 
à  enregistrer  le.s  coiivelles  découvertes,  à  mettre  rapidement  leurs 
Il X les  à  la  disposition  de.^  savants  et  à  les  proposer  sans  délai  à  des 
disoussious  préliminaires  qui  prépareront  le  travail  détiDitif.  Elle 
deviendra  un  centre  d'informations  et  d'études  qui  signalera  les 
ouvrages  édités  sur  au  grand  nombre  de  points  d'Europe  et  d'Amérique 
et  écrits  en  dea  langues  différentes,  ([ui  r*  produira  ks  cofreclious, 
les  vérifications,  au  besoin,  les  réclamalions  idaUves  à  la  transcription 
et  à  riuierprcUlion  de  Lexles  souvent  obscurs,  de  monumeiil s  souvent 
mutilés  et  de  publications  souvent  peu  répandues.  La  préface,  écrite 
par  M.  de  VogOé,  fait  connaître  le  but  proposé,  et  ime  note  explique 
la  méthode  à  suivre  pour  le  classement»  la  nomenclature  et  la  désigna- 
tion des  documents,  La  Commission  a  chargé  spécialement  M.  Gler- 
monl-Gamieau  de  diriger  la  publication  de  cette  œuvre  colleetive,  qui 
sera  si  utile  pour  ftdre  avancer  répigraphle  sémitique.  Là  première 
livraison,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  contient  dnquanle  numéros, 
dont  plusieurs  dasseni  des  taseiiptlons  inédites.  Elle  bit  saisir  sur  le 
vif  et  dans  l^ppiicatlon  la  méthode  adoptée  et  prévoir  tous  les  services 
que  vendra  le  A^ptrfoire  commencé.  Une  héliogravure  reproduit  une 
inser^tton  phénicienne  trouvée  à  Uamphla  au  mois  de  mais  1000. 
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M.  — Depuis  que  les  pèlerins  af/luenl  aux  saints  Lieux,  les  rela- 
tions do  pèlerinage  et  les  descriptions  de  la  Palestine  se  naulLipUctil  et 
forment  une  littérature  spéciale,  qui  n'est  pas  toujours  fort  iotéres- 
sanle.  Voici  un  ouvrage  de  ce  genre  qui,  lui  du  moins,  ne  manque 
pas  d'un  piquant  intérôt.  Ce  n'est  pas  Tœuvre  d'un  touriste  volg^afre,  qui 
décrit  de  beaux  sites  et  publie  des  études  de  mœurs,  ni  celle  d'un 
pèlerin  pieux,  qui  va  prier  et  s'édifier  en  suivant  les  traces  du  divic 
Maître.  C'est  ua  mage,  un  théosophe,  un  occultiste,  doublé  d'un 
artiste  et  (i*un  écrivain  de  marque,  le  Sar  Peladan  qui  a  visité  U 
Teri'e  du  Christ  et  qui  expose  dans  le  récit  de  son  pèlerinage,  se? 
idées  personnelles  sur  la  religion  et  sur  une  foule  de  sujets.  C'est  un 
petit-fils  de  la  gnose  et  du  Temple,  et  probablement  le  premier  pèlerio 
qui  Boit  venu  à  Jérusalem  avec  la  baine  de  TAncien  Testament.  Potir 
lui,  le  Testament  juif  est  le  blasphème  vivant  du  Nouveau,  le  seul 
Testament  du  vrai  Dieu.  Le  Dieu  du  Sinaï  est  moins  qu'un  Diea 
cosmique  de  THelIade  ;  c'est  -un  Dieu  bédouin,  et  Texpreasion  har- 
gneuse, mesquine,  sanglante  du  Syrien,  ce  sauvage.  Le  nouveau 
manicbéen  qui  professe  une  pareille  doctrine,  se  dit  chrétien,  cepen- 
dant, fils  de  rÉglise,  en  obédience  absolue  à  l'égard  de  la  Papauté, 
dont  il  reconnaît  et  proclame  l'infaillibilité.  II  n*est  plus  romain  tou- 
tefois, et  il  malmène  fortement  le  Pape,  le  Sacré-Collège,  répiscopat, 
le  sacerdoce  et  les  moines.  Il  est  nazaréen  et  n'a  plus  d'autre  Maître 
que  Jésus  qu'il  adore.  Cest  un  prêtre  de  Memphis  converti,  un  guèbre 
venu  à  résipiscence,  un  brahme  conquis  par  l'Évangile  et  un  ancien 
disciple  de  Lao  Tseu  et  de  Pytbagore.  En  lui,  le  Christ  a  triomphé  de 
l'universalité  intellectuelle.  Le  Sar  a  enfin  compris  Jésus,  son  Éno- 
gile  d'amour  et  de  charité,  il  se  fait  son  apôtre,  le  précurseur  de  boa 
véritable  règne  sur  la  terre.  Il  a  une  mission,  et  malgré  Vanathma  tit 
du  concile  de  Trente,  il  travaillera  de  toute  sa  force  au  rejet  de  li 
Thorah  et  du  Mosaïsme.  Direz-vous  que  l'Évangile  lui-même  se 
rattache  &  la  loi  et  que  Jésus  en  appelle  au  témoignage  de  Moïse,  le 
Sar  vous  répondra  que  l'ÉvangUe  est  mélangé  de  judaïsme,  qu'ils 
deux  faces,  la  juive  et  l'étemelle,  et  que  lui,  Sar,  prèM  de  Jésus,  sê 
croise  pour  délivrer  rjSvaagile  de  l'affront  mosaïque,  pour  c  désea- 
juiver  >  le  catholicisme.  Ennemi  de  la  religion  sacramentelle  qui  est 
ans  mabis  des  lévites,  il  se  fait  le  prédicateur  de  la  religion  intellec- 
imUe  représentée  par  l'étude,  le  génie  et  la  découverte.  Il  ne  lui 
plus  rien  de  sa  foi  d'éducation,  de  sa  foi  sémitique.  Comme  il  ^ 
Ubre-penséur  dans  le  christianisnie*  il  s'esl  £ait  la  foi  qu'il  croit  et 
qu'il  pcéehe.  Bétonnais,  il  voit  Dieu  sous  les  seuls  tnUts  de  Jésus  e( 
il  kiottTe  en  $m  traits  les  amabilité  les  plus  diverses  II  a  donc  tu 
sous  un  aipeet  particulier  la  Terre  <iu  Cfyriat,  c'est-à-dire  la  Paiestioâ 
duéUeniie»  q[ai  diltee  de  la  TmT9  4ê  Jloiie  ou  de  la  Jftdée  d'iait^i- 
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Jérusalem  l'a  horripilé  ;  il  n'y  a  aimé  que  la  mosquée  d'Omar  qui,  à  son 
sentimeot,  cache  sous  le  croissant  infidèle  la  sépulture  véntabJe  de 
Jé<us.  Il  prétend,  en  effet,  que  depuis  le  xi"  siècle  la  tradition  sur  le 
Saint-Sépulcre  est  faussée  et  qu'on  se  trompe  en  cherchant  le  tom- 
beau dn  Christ  dans  IMntwiasis .  Sa  conviction  repose  sur  la  descrip- 
tion des  lieux  faite  par  les  pèlerins  antérieurs  aux  croisades  et  par 
l'esthétique  comparée.  Il  veut  la  faire  partager,  et  son  livre  se  lernaue 
par  UQ  Appel  au  Pape  pour  délivrer  le  tombeau  du  Sauveur.  Gethsé- 
mani,  Nazareth,  Bethléem  et  Génésareth  Foot  ravi  et  lui  out  révélé  le 
Christ,  pon  Maître.  Les  étapes  de  son  voyage,  les  épisodes  de  son 
séjour  sont  préparés  et  ménagés  en  vue  d'un  effet  voulu  d'avance.  II 
n'y  a  pas  lieu  de  s'en  étonner.  Nous  avons  affaire  avec  un  artiste  épris 
d'harmonie,  un  représentant  de  la  race  pittoresque,  qui  veut  jouir  de 
la  nature  sans  commentaire  ni  légende  et  qui  la  crée  suivant  les 
caprices  de  sa  puissante  imagination.  Pour  ma  par^  je  me  BUis  complu 
nik  iasUiU  à  lire  lea  léFeries  d'un  iilumiaé.  £.  MâNaniOT. 
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1.  —  Sous  ce  tttm  :  La  VU  di9  PaUmir,  M.  Valleiy-Radoi  vieat  de 
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eoneaerer  un  yolomineux  In^oetm  à  Ja  mémoire  at  aux  tmtmux  d» 
IMUufltn  Bavant,  mofi  d4Jà  depuis  dnq  ans.  Tout  €•  qu'on  pouvait  din 
de  Buteur  au  point  de  Toe  seienUfique  aviii  été  d4|à  écrits  nais,  à 
put  Teseal  de  M.  Duclaux,  pas  un  tcavail  d'ensemble  n*avait  psru; 
il  fidlaii  s'en  référer  à  un  grand  nombre  de  périodiques  et  de  pobliear 
lions  asees  dispaiateSt  lorsqu'on  Toulait  ètie  renseigné  sur  la  part  prise 
psr  Pasteur  dims  le  mouvemenl  sdentiflque  eontempoiain.  M.  Yalleiy- 
Badot  a  eu  à  emur  de  combler  celle  lacune  et  il  nous  a  retmcé  un 
tableau  touebant  de  la  Tie  privée  du  savant  et  des  travaux  qui  l'ont 
conduit  à  la  gloire.  Nul  n'était  mieux  placé  que  lui  pour  le  faire  ;  seul, 
il  pouvait  nous  montrer  avec  amour  les  qualités  de  ccBur,  l'élévaHon 
et  l'énergie  de  caractère  dont  fit  preuve  Pasteur  durant  sa  longue  vie 
de  labeur,  des  vertus  solides  qui  firent  de  lui  un  mari  tendre  et  dévoué, 
un  père  et  un  grand-père  d'une  afiiection  et  d*un  dévouement  sans 
bornes;  seul,  il  pouvait  nous  montrer  comment  ces  qualités  exemptes 
de  sensiblerie  s'unireol  dans  une  synthèse  parfaite  avec  les  facultés 
iniellectueUes  qui  ont  faii  de  Pasteur  un  chercbeur  persévérant,  un 
créateur  sagace,  un  expérimentateur  babile,  un  ardent  défenseur  de 
la  vérité.  La  vie  de  Pasteur  pourrait  être  donnée  en  exemple  à  tous  les 
jeunes  gens  laborieux  qui  veulent  rechercher,  dans  un  travail  soutenu 
et  opiniâtre,  les  moyens  de  parvenir.  Pasteur  eut  des  origines  modestes. 
Il  naquit  à  ûole,  dans  le  Jura,  le  11  décembre  1822,  d'un  père  qui 
exerçait  le  métier  de  tanneur,  et  était  un  ancien  soldat  décoré  par 
Napoléon.  Il  quittait  son  pays  à  l'âge  de  seize  ans  pour  venir  compléter 
BOû  cducaiion  dans  la  capitale  et  s'efforcer  d'entrer  à  l'École  normale, 
but  suprôme  de  seb  aspirations.  Le  jeune  collégien  do  Dole  ne  venait 
pas,  nous  dit  M.  Vallery-Radot,  conquérir  la  capitale  comme  rétudianl 
de  Balzac  qui  lançait  à  la  grande  ville  le  cri  plein  d'orgueil  et  do  con- 
fiance :  «  A  nous  deux  !  »  C'était,  au  contraire,  un  timide  et  un  craintif, 
et  l'arrivée  à  Paris  lui  causa  un  grand  sentiment  de  tristesse.  Bachelier 
ès  sciences  eu  1842,  il  obtint,  détail  curieux  à  noter,  la  note  médiocre 
poLii-  la  chimie,  cette  partie  de  la  science  qu'il  devait  illustrer  si  fort 
dans  la  suite.  Lu  an  plus  tard  il  était  reçu  quatrième  c\  l'Ecole  normale. 
Ses  études  terminées,  ilauraitpeut-étre  végété,  professeur  d'un  lycée  de 
province,  sans  ie  chimiste  Balard  qui  le  retint  comme  préparateur  ;  c'est 
d*a)ois  que  datent  ses  relations  avec  les  grands  chimistes  de  Tépoque, 
I)umas,Wurts,Sainte-G]aire*1)eviUe.  hb  premier  le  tenait  en  particulière 
estime  :  «  Vous  me  faites  Iwndir,  lui  écrivait-il,  quand  vous  me  pariei, 
dans  votre  lettre»  de  la  nécessité  de  laisser  la  place  libre  à  ceux  que 
vous  citez.  Quelle  opinion  avea-vous  donc  de  votre  jugement?  Le 
moment  venu»  on  trouvera  bien  moyen  de  fUie  ce  que  veulent  les  inté- 
rêts de  la  science  dont  vous  êtes  Tun  des  plus  fermes  appuis  ei  l'une 
des  plus  glorieuses  eapéiances.  t  Pasteur  montra»  psr  Teiemple  de  sm 
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▼ie,  qu'il  avait  grandi  auprès  de  ces  hommes  d^une  grande  élévation  de 
cceur  et  d'esprit.  U  n'oublia  jamais  que  ses  débuts  avaient  été  pénibles, 
que  ses  premiers  pas  avaient  été  soutenus  par  de  grands  maîtres.  Il  fut 
à  son  tour  bon  et  dévoué  pour  ses  élèves,  les  encourageant  sMl  les 
sentait  prêts  à  se  laisser  rebuter  par  les  diffieuttés  inbérentei  à  toutes 
les  recherches  scientifiques.  L'espace  nous  manque  pour  parcourir 
avec  M.  Yallery-Radot  les  différentes  étapes  de  la  vie  scientifique  de 
Pasteur  à  Strasbourg,  llille,  à  l'École  normale  supéfienre»  à  la  Sorbonne 
où  il  a  fait  des  cours  si  sulviSi  à  rAeadémle  des  eeleneesj  à  l'Académie 
de  médecine  où  il  eut  à  rompre  de  nombreuses  Imces  avec  des 
adversaires  bien  décidés.  II  noi»  plairait  aussi  de  raconter  à  nouvean 
les  luttes  qu'il  eut  à  subir  à  propos  de  la  génération  spontanée  univer- 
seUemeni  admise  il  y  a  quelque  einquante  ans.  M.  Yallery-Radoi  s?est 
étendu  long^emeotlà-^essus.  Dans  son  livre,  qui  est  une  longue  mais 
agréable  ei  ebaimaate  eauserie,  il  nous  fait  connaître  et  aimer  Pasteur, 
el  tous  ceux  qui  se  piquent  d*étre  au  courant  des  choses  de  la  science 
aaroot  à  cœur  de  réserver  dans  leur  bibliothèque  une  belle  place  à 
cette  biographie  si  pleine  de  verve  ardente  et  de  pieuse  émotion. 

S.  —  On  sait  le  mouvement  d'idées  qui  s'est  fait  depuis  quelque 
temps  autour  des  questions  d'enseignement  supérieur  ou  secondaire  ; 
Uieédecine  oe  pouvait  échapper  aux  investigations  des  réformateurs, 
nie&ible  même  que  c'est  cette  branche  de  renseignement  qui  ait 

donné  Heu  au  plus  grand  nombre  d'écrits.  Le  IK  Brunello,  dans  les 
OmtkUntiong  «ur  l»  éiudêt  médUsaleê,  a  cherché  à  condenser  dans  une 
brochure,  élégamment  écrite,  quelques-unes  des  nombreuses  publica^* 
fions  dA  ces  dix  dernières  années.  Bien  que  la  décision  du  Conseil  supé- 
rieur de  l'Université  ait  tranché  la  question  de  Tadmission  aux 
FiMultée  de  médecine  des  élèves  de  l'enseignement  moderne,  il  expoee 
quOt  de  ravto  presque  unanime  du  corps  médical  et  de  tout  ce  qui,  eu 
France^  vit  de  la  vie  de  l'esprit,  il  eClt  été  déplorable  de  ne  pas  exiger 
des  futurs  étudiants  une  haute  culture  intellectuelle»  littéraire  et 
morale.  D'où,  pour  l'auteur,  la  nécessité  du  baccalauréat  de  philoso- 
phie, dont  quelquea*UDa  demandaient  la  suppression.  Dans  un  second 
chapitre  le  IK  Brunello  nous  initie  à  Torganisation  des  études  médi- 
cales proprement  ditea  à  l'étianger,  et  plus  spécialement  en  Allemagne, 
où  renseignement  se  donne  dans  des  Universités  indépendantes, 
fooique  BOUS  la  tuleUe  de  l'^t.  Ce  préambule  lui  permet  d'aborder, 
sans  paraîtra  se  rattacher  à  telle  ou  telle  opbiion,  l'étude  des  questions 
qui  ont  làit  en  France  l'ohjet  de  discussions  parfois  passionnées.  Il 
fidt  ressortir  les  défauts  de  renseignement  dans  les  écoles  de  province, 
où  cependant,  en  dépit  des  assertlonsde  l'auieur,  les  études,  au  début, 
ami  bien  plus  proflUbles  qu'à  Paris.  Dans  la  capitale,  il  y  a,  par  suite 
de  rtitnit  qu'exerce  cette  ville  et  le  prestige  que  donne  le  titre  de 
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doebdur  de  la  Faculté  de  Paris,  un  encombremenl  cerLainemenl  nui- 
sible. Enfin,  dans  un  dernier  chapitre,  ]e  Bruneiio  tralLe  de  Toppor- 
tunilé  de  mai atenir  l'épreuve  de  la  thèse,  formalité  coûteuse  et  inuiilo 
aux  yeui  de  beaucoup.  C'est,  en  somme,  un  travail  très  intéressant, 
où  rien  de  ce  qui  a  tnil  aux  réfonnee  de  l'enaeignemunt  médical  A'a 
6té  omis. 

3.  —  C'est  une  heureuse  pensée  qu'a  eue  le  H.  P.  Forbes  de  traduire 
pour  les  médecins  et  les  étudiauls  fraoçais  les  leçons  do  déontologie 
faites  par  un  autre  savant  jésuite,  le  R.  P.  Coppens,  aux  étudiante  e& 
médecine  de  Tuniversilé  d'Omaha,  en  Amérique.  Montrer  axix  jeunes 
étudiants  les  principes  du  devoir  médical  en  présence  de  la  morale  et 
du  droit  naturel,  et  les  lois  imprescriptibles  auxquelles,  en  conscience, 
doit  se  soumettre  un  médecin  non  seulement  chrétien,  maie  digne  de  ce 
uom,  tel  a  été  le  but  du  P.  Goppens  dans  Morale  et  médecine,  oonférenceg 
de  déonloiogie  médicale,  c  Que  de  misères  et  de  hontes  auraient  été 
épargnées  à  notre  docte  corporation,  dit  le  D**  Surbled,  si  la  conscience 
était  restée  fidèle  au  devoir,  si  renseignement  de  la  morale  n'avait  pis 
disparu  des  Universités  en  même  temps  que  celui  de  la  religion  !  »  Et 
e'est  en  présence  même  des  ruines  morales  accumulées  dans  la  société 
par  le  matérialisme  et  la  recherche  exagérée  du  bien-^lre,  que  l'on  voit 
les  hygiénistes,  même  incroyants,  tendre  la  main  aux  moralistes  et 
faire  un  appel  pressant  à  tous  les  concours  utiles  pour  combattre 
rimmoralité  et  faire  renaître  dans  leaftmes  le  goût  de  la  vertu.  C'est 
un  livre  dont  on  ne  saurait  trop  recommander  la  lecture  mix  étudiants 
et  même  aux  médecins.  Les  économislas  et  les  éducateurs  enthousiastes 
de  réducation  dite  américaine  trouvefont  à  puiser  également  dans 
quelques-unes  de  ces  leçons  dont  les  rares  lacunes  ont  été  heureuse- 
ment comblées  par  dee  notes  du  ]>  Surbled  i^oatées  à  la  iKadaeliea 
du  P.  Forbes. 

4.  —  Dans  VEspéoe  et  la  racê$f^bio(ogi0  générai»,  réminentr  professeur 
de  l'École  de  Grigaon  a*eAi  proposé  de  faire  une  étude  complète  de  ce 
qu'il  faut  entendre  par  ces  deux  mots.  Tout  d'abord,  il  fait  aux  auteurs 
un  reproche  général.  :  c'est  de  n'avoir  pas  eu  d'idées  bien  nettes  à  ce 
sujet;  seule  la  formule  de  I«iimé,  qui  n'esl  d'aiUsurs  point  une  défini- 
tion de  la  notion  d'espèee,  mais  seulement  la  constatation  d'un  fait, 
ezpiinie  une  idée  incontestable  à  l'égard  des  êtres  doués  de  la  faculté 
de  ae  repeoduire*  Au  fend,  cependant,  on  peut  ranger,  sous  ce  rapport, 
les  auteurs  en  deux  groupes  :  les  uns  pour  lesquels  la  notion  d'espèce 
conrespond  4  un  type  bien  immusiile,  remontant  à  l'origine  descboses 
créées  ou  non  psk  la  divinité;  les  autres  la  considèrsnt  comme  seratta- 
dumt  à  un  type  dont  les  traits  distinctifs  sont  varialileii  soit  d'une 
fiçon  limltéoi  floit  d'une  lifon  illimitée,  lous  l'influence  de  conditions 
eatrinsèqttes  ou  dt  milieu  ambiant.  Aucun  n*a  indiqué  siree  piéeisioa 
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quels  sont  les  traits  distinctifs  du  type  spécifique,  fixe  ou  Tariable,  et 
c'est  pourtant,  dit  |f.  Sanson,  ces  traits  qu'il  serait  nécessaire  de 
eonnaltre  pour  ae  itire  une  idée  exacte  de  la  notion  d'espèce.  Pour  lui, 
•4  c'était  aussi  l'opinion  de  CheyreuU  en  ce  qui  concerne  les  espècea 
paUéODtoIogiques  la  îotm»  des  coquilles  pour  les  mollusques  testacés, 
d«0  parties  squelettiqœs  pour  les  vertébrés,  lea  distingue  uniquement 
il  permet  de  reconnaStre  cbacun  de  leurs  types  naturels.  La  eai^nnité 
ém  M»  fomea  dans  certains  organes  du  même  nom,  etdmnaaoailae 
plus  ou  moins  grand  des  sujet»  ointm^  indique  que  ees  sujets  sont 
de  «éme  type  eu  espèce.  La  question  se  lédnll  4  eavoir  quels  sonteee 
<ffganes  typiques  valabiee  tout  aiiMi  liieii  pour  les  groupes  d'animaiix 
aciueilement  vivants  que  pour  ceux  considérés,  à  tort  oa  à  raison, 
comme  éteints,  aussi  bieneagéologieqa'en  paléontologie,  ou  en  archécH 
legiepiéliiitorique.  Seules,  pour  M.  Sanson,  l'observalioaeirexpéfience 
peuiMl  Imisir    selQtiMi  de  la  question.  L'auteur  ne  veut  en  aucune 
fiUfltt  se  mêler  a^  contfoversee  qu'a  pu  faire  naître  Tétade  de  l'origine 
des  fl^pèeee.  H  laisse  à  chaeun  ie  soin  de  se  foire  sur  ce  poial  délical, 
afUenépMHiTe  le  besoin,  une  opinion  selon  la  tendance  de  son  eq^tit 
et  ses  croyances  philosophiques.  B  faut  reeoànettie,  dit-il,  pour  rester 
dans  les  limites  de  la  pnulme  seJentifiqjoe^  q[oe,  sur  Foiigtiie  des  êtres 
vm&ts,  nims  sommes  dans  une  ignorance  complète,  aussi  bien 
d'iiUtnn  que  sur  celle  de  toute  chose  naturelle.  Ind  épendamment  de 
tOBle  eoaoeption  doctrinale  monogéniste  ou  polygéniste,  ajoute-t-il 
iscHeplus  loin,  de  toute  conception  sur  Torigiiie  des  choses,  qui,  4 
MrmWs,  n'est  pas  scientifique^  étant  d'ordre  purement  Imaginatif,  en 
ft  pour  but  ici  de  démontrer  que  che»  les  animaux,  les  deux  notions 
(Tespéee  ei  de  raee  s'appUqueul  au  mAme  olisiel  envisagé  seulement 
idem  pelais  de  vue  différents;  qiie  tim  les  animaux  comme  ches 
Jbs  végétuax,  les  espèces»  aaiw  subir  aucune  modification  dans  leur 
maeiéristiqqe,  présentent  des  variétés  dont  la  notion  n'a  rien  de 
eoamiia  avee  celle  de  la  race.  Dans  les  trois  premiers  chapitres 
IL  Saae<m  s'attache  à  mettre  blea  en  relief  la  noUoa  d'espèce  et  la 
emctétisUqtte  da  type  spécifique  qu*ll  discute  longuemeal  d'ailleurs» 
m fitlsanfcjuslieet çà ell4, de  eerlaiMe  fafaiee  si  légèremeal  adn&isea 
par  de*  an&enrs  réputés  séileus.  H  teimiae,  enfin,  par  les  notions  de 
vmUlé  et  de  race,  e'altaehaai  autant  que  possible  aux  fUts,  surtout  à 
Mom  qoe  l'expéilimfie  et  roJMnrvatloaJoumi^ièiea  permet  de  vérifier . 
lisoe  sommes  loin  de  partager  touleslee  idées  de  renteaf,  sartoul  en 
«s  91  eonoame  la  notion  de  wlélé;  mêla  an  mtaa  fîUt  permet 
teiiterà  dea  eoaeluiiona  dUHreates»  car  II  7  a  toujours  k  eôté  du 
ftit»  l^ialeipiélatioa  de  ee  &it,  et  l'oa  conçoit  la  variété  dfopialoa  qui 
lisiiiea4fieQiitari<Hicl4a'Uenaol^  letmiNa&dal^  SenaoB  a  saplaee 
maaiaia  tefttoQie  bllmotll^lm  aeicntiAQM  aér^^ 
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5.  —  Les  Preuves  du  transformisme  et  les  Enseignements  de  la  doctrine 
évoiulionniste  :  tel  est  le  titre  sous  lequel  le  D'  G.  Gcley  a  réuui  les 
conféreuces  qu'il  faisait  naguère  à  l'Université  populaire  d'Annecy,  et 
le  titre  seul  suffit  à  montrer  l'espril  qui  a  présidé  à  la  rédaction  du 
trayail.  Les  sept  conférences  qu'il  comprend  sont  sans  aucune  préten- 
tion scientifiqiM  el  ne  vlMat  qa%  Tulgariser  des  lUto  qui,  au  dlK  de 
r«it«i7,  ne  sont  enseignée  nnlle  part,  suif  dans  quelques  coovs  d'en- 
seignement supérieur.  Rien  de  nouveau  d'elUeufs  dans  ees  contérances, 
clairement  écrites,  mais  dénuées  de  tout  esprit  critique,  et  dont  la  con- 
clusion tend  à  nier  toute  religion  en  dehors  de  la  lUsion  fittale  de  1a 
connaissance  et  de  Tamour  universels  qui  donneront  à  l'humanité 
déflnitiyement  émancipée  iilierté  et  bonheur. 

6.  —Dans  lee  J^tocfo» jMyeMoyie  le  professeur  van  Bienrliet  a  réuni 
les  dliftients  articles  qu'il  publiait  naguère  dans  quelques  rerues  spé- 
ciales. Il  a  traité,  entre  autres  choeee  et  asack  longuement,  de  «  Xhammb 
droit  et  de  l'homme  gauche  >,  au  sujet  desquels  nombre  d'auteurs 
sont  arrivés  à  des  conclusions  si  opposéee.  M.  van  Bierviiet  e*ent 
attaché  à  mettre  en  relief  lee  cauees  de  ces  divergences  :  les  uns  se 
sont  contentés  de  mesurer  la  force  des  membres  supérieurs  et  quel- 
quefois des  membres  inférieurs»  tout  en  admettant  que  rasgrmétrie 
s'étend  probablement  k  tout  Torganisme.  Bien  rares  sont  ceux  qui  ont 
ajouté  la  mensuration  de  la  sensibilité  tactile  du  côté  droit  et  du  cété 
gauche.  D'autre  part,  les  procédés  employés  pour  mesurer  la  force  des 
membres  sont  défectueux  en  ce  qu'aucun  n'élimine  l'habileté.  Qiieîques 
auteurs,  uolammeal  les  Italiens,  ont  opéré  sur  des  criminels  ou  des 
aliénés,  sujets  excepiionneis,  sans  s'être  rendu  un  compte  exact  de  In 
valeur  de  l'asymétrie  normale  qui  existe  chez  tout  homme  normale- 
ment constitué.  Si,  pour  les  auteurs  partisans  de  l'origine  physiolo- 
gique de  la  droiterie,  qui  est  en  fait  infiniment  plus  fi  équcnle  que  la 
gaucherie,  l'exercice  prépondérant  d'une  main  ou  d'au  œil  pouvait 
déterminer  le  sens  du  développement  asymétrique,  on  entreverrait  la 
possibilité  de  prévenir  chez  un  enfant  né  de  dégénérés,  une  partie  des 
tares  héréditaires  :  mais  l'exercice  est  tout  à  fait  incapable  de  faire 
il'uu  droitier  un  gaucher  et  réciproquement.  La  cause  profonde  de 
cette  asymétrie  nous  échappe  lolalemeni,  et  si,  comme  le  pense  l'au- 
teur, elle  agit  dès  la  vie  embryonnaire,  il  serait  à  tout  jamais  impossible 
de  ratteindre  et  encore  moins  de  lui  donner  une  ducctiou.  a  cette 
étude  un  peu  longue  le  professeur  van  Bierviiet  en  a  ajouté  trois  autres 
sur  les  iUttsiens  visuelles»  les  illusions  de  poids,  et  l'influence  de  la 
circulation  du  sang  sur  Tactivité  mentale,  tout  aussi  intéressantes 
que  la  première. 

7.  ^  Sous  ce  titre  :  leDtoseeiolîbn  p$ychohgique.  11.  A.  Areettn  a  entre- 
pris, sur  les  opérations  inconscientes  de  Tâme  dans  dlUéients  étals 
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physiologiques  ou  pathologiques,  une  étude  qui  nous  semble  appelée 
à  rendie  de  grands  sèrriees  et  à  inspirer  de  iaines  notions,  en  va 
tffnps  où  le  eplritifime  égiure  taal  d'esprits.  Les  pliéoemèikes  de  U 
dissociation,  dit  If.  Areslin,  nMnflnneni  point  Is  témoignage  du  sens 
intime  en  faTSur  de  Tidentité  permanente  de  la  raison  bumalnOé  Ce  ^ 
qui  a  po  donnw  i*iUasion  d'une  tiansfonnation  équivalente  à  la  des- 
truction de  la  penonnslilé»  c*est  d*hdmettre  que  toutes  les  opérations 
de  l'âme  sont  conscientes,  qu'entre  l'âme  et  les  facultés  il  n*y  a  pas  de 
lûstinction  réelle.  La  tiiéorie  des  personnalités  secondaires  n'est  qu'une 
interprétation  rationnelle  de  faits  depuis  longtemps  connus  et  étsblis. 
La  psychologie  profne»  aux  divers  états  de  dissociation,  soulève  des 
problèmes  d'une  grande  importance,  que  l'auteur  s'est  attaché  à  ré* 
soudre,  tout  en  fkisant  ressortir  la  genèse  de  l'erreur  spirite.  Ce  dernier 
n^  eu  garde  de  juger,  au  point  de  vue  du  surnaturel,  les  phénomènes 
que  les  états  de  dissociation  paraissent  favoriser;  il  a  cru  plus  prudent 
d'étudier  ces  questions  au  simple  point  de  vue  de  la  psychologie  sans 
empiéter  sur  le  domaine  de  la  mystique.  * 

8.  —  Les  premiers  chapitres  de  Touvrage  que  M.  Vitoux  vient  de 
publier  :  Les  Coulisses  de  l'au-delà^  n^apprendront  pas  grand'chose  aux 
médecins  quelque  peu  au  fait  des  questions  de  roccultisme.  Ils  n'en 
sont  pas  moins  /'crits  d'une  luaaiere  allra^'ante  eL  claire  ;  toul  au  plus 
pourrait-oû  reprocher  à  l'auteur  de  croire  trop  facilemeiit  à  l'authenti- 
cilé  de  certaines  expériences,  pourtant  bien  su-pectcs.  Mais  c'est 
surtout  à  partir  de  la  guene  dos  Deux-Roses  que  l'intérôt  de  l'ouvrage 
grandit.  M.  Viioux  nous  montre  là  les  dessous,  connus  de  bien  peu  de 
personnes,  des  sectes  occullistes.  Puis  vient,  un  peu  plus  loin,  un 
chapitre  fort  curieux  consacré  à  deux  occultistes  insoupçonnés,  Guy 
de  Maupassaul  et  Ed.  Drumont  ;  un  autre  aux  chiromanciens  et  aux 
aBlroIngueg,  avec  rhoroscopr  du  eériéral Boulanger  el  celui  de  Dreyfus. 
Enfin  une  courLe  notice  sur  l'Association  chimique  de  France,  aulrefoiB 
fermée,  mais  aujourd'hui  accessible  à,  tous,  termine  le  volume. 

9.  —  L'étude  du  docteur  chinois  (?)  Li-Taî  :  Le  Miptère  posthume^  a  la 
préieniion,  en  s'appuyant  sur  de  nombreux  fkils  intéressants,  entre- 
mêlés d*expérienees  curieuses  et  d^eedotes  âlniques  parfois  sujettes 
&  caution»  de  condenser  ce  que  la  science  moderne  permet  de  connaître 
de  la  question  de  rau-deià,  soit  qu'elle  procède  par  l*observation 
directe,  ou  par  des  déductions  logiques.  La  conclusion  de  Touvrage» 
on  n'en  sera  point  surpris,  Tauteur  étant  un  Chinois  sceptique  ou  soi- 
disant  tel,  est  que  nul  n*ée]iappe  à  son  sort  qui  est  de  devenir  tôt  ou 
tard  la  proie  du  néant,  du  ninanâ. 

10.  —  Les  monograpliies  consacrées  à  la  maladie  dite  de  Beard  ne  se 
comptent  plus.  Toutes  en  ont  parlé  à  la  manière  ela88lq[ue»  décrivant 
MbtKtâ  rhlstorlque,  puis  rétiologle*  U  symptomatologie  avec  ses 
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variétés  et  SCS  formes,  etc.  Le  D-  Maurice  de  Fleury  n'a  pas  voulu 
ajouter  à  celle  collection  respecUble  un  travail  qpii  aurait  plus  ou 
moins  imité  et  redit  ce  qu'on  trouve  dans  lea  autres.  11  s'est  allacbé 
non  pas  à  éuumérer  et  décrire,  mais  ;i  comprendre  et  traiter  les  graiio 
symptômes  de  ce  mal  devenu  si  fréquent  depuis  quelque  dix  ou  doue 
ans.  Il  a  donc  successivement  envisagé  la  sensation  de  fatigue,  doLV  j 
leH  malades  se  plaignent  d'une  façon  presque  constante  et  qiu  la 
affecte  si  fort,  les  mudiûcations  que  subit  leur  appareil  circulatoire,  les 
troubles  du  sommeil,  ceux  de  la  digestion  et  de  la  nutnlioc  k;  i 
désordres  de  certaines  fonctioaa  spéciales,  l'étal  mental  neurasthéiiiqjô.  ! 
Ghaeun  de  ces  chapitres  comprend  une  pathogénie  développée,  et 
donne  les  indicaiious  thérapeutiques  qui  en  découlent.  A  la  L  it 
l'ouvrage,  Tauteur  s'est  efforcé  d'édifier  une  conception  d'ensemiiî 
embrassant  tout  à  la  fois  une  pathogénie  et  une  thérapeutique  g 
raies  de  Vepuisement  du  système  nerveux.  C'est  un  livre  appelé  l 
rendre  do  ^rrauds  services  aux  praticiens  qui  ne  trouveoL  trop  souvtnl 
dans  les  ouvrages  classiques  que  des  indications  thérapeutique»  i 
peine  ébauchées  et  tout  à  fait  insufiisantes. 

—  Aux  praticiens  s'adresse  également  le  travail  consacré  par  le 
D*"  Sollier  à  riJystérie  et  son  iraitemenl.  Il  semblait  qu*on  leur  défiiât 
depuis  quelques  années  la  caî  aciié  de  traiter  cette  affection  de  plus  en 
plus  accaparée  par  les  psychologues.  Aussi  le  D""  Sollier  commence-t-il 
par  établir,  après  un  examen  critique  des  théories  sur  la  nature  Je 
l'hystérie  et  le  mode  d'aciioa  de  ses  phénomènes,  qûe  tout  y  tii 
d'ordre  essentiellement  physiologique,  et  que  le  traitement  de  U 
maladie  relève  des  cliniciens.  L'auteur  s*est  efforcé  avant  tout  d'éirc 
pratique  ;  et  s'il  montre  que  le  médecin  ne  doit  pas  perdre  ses  droits 
au  regard  de  la  maladie,  il  n'a  pu  s'empêcher  néanmoins, dans  rinlérW  I 
môme  du  Uaitement  à  instituer,  d'entrer  dans  certaines  considcraiions  I 
purement  théoriques  ;  ces  dernières  ne  sont  pas  d'ailieurs  sans  utiliU: 
pour  les  médecins  chargés  de  les  mettre  en  œuvre,  de  les  appliquer, 
et  d'en  voir  les  conséquences  réelles.  Le  D""  Sollier  est  entré  dans  1« 
détails  les  plus  minutieux  sur  la  conduite  à  tenir  yis-à-visdes  malades 
et  do  leurs  familles  et  sur  les  procédés  de  traitement,  empiriques  ou 
rationnels,  à  appliquer  contre  les  diverses  manifestations  de  l'hy^t^"^' 
C'est  certainement  un  des  guides  les  plus  sûrs. et  les  plus  pratiques 
pour  les  soins  à  donner  dans  celle  atTeclion. 

!2.  -  La  Petite  Enejrclopédie  médicale  s'est  enrichie  d'un  volume 
nouveau  dû  à  la  plume  du  D»  L.  Viberi  ;  AppcndicUe^  sa  pathogénie. Ci 
volume  vient  .\  son  heure,  en  un  moment  où  l'on  voit  celte  nffeciloù 
y>«rlout.  L'auteur  s'est  attaché  surtout  à  y  montrer  comment  l'infeclioQ 
intestinale  individuelle,  locale  ou  épidémique,  peut  préparer  le  màl.  L* 
o<mdu»km  «H»  tuivwit  la  tendaacd  générale  des  xaédecina,  go^ 
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pndicite  doit  être  traitée  par  TabUtloa  da  ToigiM  maladét  mi* 
•eolaiiient  lompr^  dIagnoBtIe  métliodiqoe  a  élabll  qna  la  miladfo 
axiile  léeUament  A  aoln  «via,  eette  coneloaioii»  néme  aisal  limitée^ 
paraît  on  peu  trop  ligourense,  et  pént-éln  vandiill-il  mleoz  essayer 
dlibord  d'un  tniteaMiit  médical  bien  entendu. 

id.-^Iiy  aunan  on  environ  qœlesD»  Nimier  et  Lafal  paNiaient 
iBor  étude  mut  linbetion  en  ehlnirgie  d'année.  Celle  qa'ila  donnent 
ai4ouid!lmi  aor  le  TraSUmÊni  dm  hUttum  dé  gumrê  &*en  rendra  pas 
moins  eenriee  à  tons  cens  ^n'intéreeee  à  nn  degié  plus  on  moins 
grand  la  chirargle  dlarmée.  Les  eondtHoms  de  gnerra  sont  en 
tontes  diiTérentes  de  eeUes  où  d'habitude  ae  trouvent  les  *"*hdfls 
atlaiiits  de  tfaumatismes  mémo  graves,  n  7  a  à  lutter  contre  des  diffi- 
eullès  de  toute  sorte  ;  d'une  part,  un  apport  eenslant  de  malades  el 
blessés;  d^^tutie  part,  rencombnment  qui  en  eai  la  eonséquenee  iné- 
ipîtalilfl^  sans  perler  de  Tétai  moral  des  esprits.  U  sera  done  bon,  pour 
les  médsrins  <iai  pourront  être  appelés  à  exercer  dans  de  tellea  condi- 
tjsns,  de  se  bien  pénétrer  à  Tavanee  de  leur  iMe  à  ce  moment.  Us  lo 
feront  griee  an  traité  précis  des  D"  Nimier  et  lAval  qui  Tient  compilé- 
ter  beureusement,  pour  la  partie  pratiqua,  les  indications  du  aervico 

és  miMé  en  campagne. 
IMS.  —  Dans  une  courte  maia  aubatantieUe  brochure^  Laetaneia' 

eureeiiom,  le     S^galà  y  EataleUa  traite  des  eonditions  que  doit  pré- 

«Dler  raUaiiement  mercenaire  lorsque  les  diconslances  obligent  à 

meouEîr  à  ce  mode  d'alimentation  dea  nourrisions.  l/auteur  cet  quelque 
peu  exigeant  en  ce  qui  conceme  les  qualités  personnelle»,  physiques 
eu  mondes  de  la  nouirlcs  ;  mais  il  n*a,  sans  doute,  touIu  que  nous 
BOntref  ridéaldont  il  iaut  se  rapprocher  le  plus  posslbls.On  ns  trouve 
dVUsttfs  que  de  boimes  cboses  dans  eette  Inochum  écrite  dans  un 
tijie  élégant  et  couronnée  jpar  FAcadémle  médicale  de  Barcelone. 

—  C«8t  encore  une  bien  gn;vo  question  d*hygiAne  publique  que  le 
1>  L.  Mabille  a  abordée  dans  son  opuscule  :  Damgtrê  df  (a  gkM 
MubÊtêOê,  La  glacs  entra  do  pins  en  plus  dana  ralimentation,  etdss 
mdastikis  peu  scrupuleux,  ou  imbus  de  ridée  que  le  fkoid  puiifto 
tout,  ao  TOlent  aucun  incouTénient  à  débiter  csUo  qui  piQfvient  de  la 
congteiloo,  pêsc  le  fîroid  atmoephérique»  do  Tean  ordlnalse  des  cours 
^Paan»  cananz,  lacs.  La  glace  ainsi  obtenue  est  dangsieuss  à  causa 
de  ses  impuretés  de  toute  sorte  et  parce  que  souvent  eDe  lonlBnne  les 
mkiobee  pathogènes  les  plus  vaiiés.  Ltelenr  e^nime»  en  terminant, 
le  vœu  qu'une  réglementation  sèrèra  vienno  inlerdive  la  vente  d^ulo 
telle  glace  pour  ralimentallon. 

15.  Le  TraUi  d'hydrothérapie  mêHoàh  du  loirs  n'eat  point, 
comme  pourrait  le  laisser  croire  le  tino  de  rouvxige,  un  traité  esdustf 
de  cette  tanche  thérapeutique.  La  descr^rtlon  du  manud  opératoire 
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des  différentes  applicalioas  usuelles  de  l'hydrothérapie  se  trouve 
rqetécÀ  la  fin  du  volume,  où  elle  occupe  une  cinquaQUine  de  pages  à 
peine.  Le  reste  est  conBicré  aux  sy  mpLômes  et  au  trailemeûl  des  mala- 
dies que  le  médecin  renconUe  le  plus  souvent  dans  la  pratique. 

17.  —  On  a  beaucoup  écrit  jadis  contre  les  traités  de  médecine  et  de 
matière  médicale  à  l'usage  du  public  non  médical.  La  Phtirmaeiê  est 
encoie  un  lim,  d'ailleurs  bien  fUt,  destiné  à  permettre  de  se  rendre 
compte  des  diogiiss  prsierites  par  le  médedn.  N'y  a-t-il  pas  à  citindre 
que  ces  connaissaiieei  ne  soleni  uop  souvent  pom  ce  dernier  l'objet 
de  qneeCions  giènenles  et  indiserètes  de  la  part  des  dtentsf  Beaneonp 
de  médecins  le  penseront,  et  afec  reison. 

18.  ^  Je  ne  dirai  qaHia  mot  de  ta  nouTelle  édition  du  Mwnud  d$  le 
gardô^naiadêt  du  chanoine  Gtenet,  dont  il  a  été  renda compte iclmème, 
U  y  a  quelques  années.G*e8t  un  manuel  sncdnci,  des  mleur  confus^  dont 
les  personnes  appelées  à  donner  leurs  soins  aux  malades  tireront  un 
grand  ptoflt  L'auteur  ne  pouvait,  en  xaison  de  son  caractère  saeerdotalt 
négttger  le  moral  et  l'état  religieux  du  malade  et  les  devoirs  de  la 
gaide-malsde  à  ce  point  de  vue;  U  s*en  est  fort  bien  acquitté  dans  la 
deuadéme  partie  de  son  livie» 

19.  —  Le  professeur  Grasset  a  bit  paratire  en  bmehure  la  eonilmce 
quil  prononçait  naguère  à  rassemblée  générale  de  la  Société  médicale 
de  8aint-Luc  de  Marseille  :  Lu  Limitât  d»  la  biologie.  La  science  de  la 
vie  et  des  êtres  vivants  par  suite  des  progrès  qu'elle  a  faits  au  siècle 
dernier,  semble  devenir,  a  la  prétention  même  d'être  la  science  uni* 
▼erselle,  l'incarnation  du  seul  mode  de  connaissance  que  nous  puissions 
avoir.  La  littérature  et  les  arts  lui  ont  emprunté  les  procédés,  la  psy- 
chologie et  la  morale  se  sont  fondues  complètement  en  elle,  toute  la 
philosophie  a  abdiqué  entre  ses  mains...  Les  biologistes  n'admettent 
plus  les  connaissances,  telles  que  la  théologie  ou  la  métaphysique,  qui 
ne  rentrent  pas  dans  les  lois  et  les  moyens  de  démonstraiion  de  leur 
scienco  à  eux.  La  biologie  devient,  suivant  l'expression  deBruoetière  : 
<■  une  rdig-ion  laïque,  -  la  religion  dt^  Tavenir.  Le  professeur  Grasset  a 
tenu  à  réagir  contre  cettti  doclrioc  qui  a  séduit  tant  de  bons  espritfi  et 
imi'règne  la  plupart  des  livres  contemporains.  Il  nous  montre  dans  des 
pages,  asauremonl  succinctes  mais  salTisantos  pour  le  but  qu'il  se  pro- 
pose, que  la  biologie,  malgré  de  si  hauics  préleoLions,  a  ses  limites,  et 
qu'elle  est  loin  d'être  la  seule  et  unique  science.  Sa  brochure  est  fort 
bien  écrite  et  d*une  logique  tout  à  fait  remarquable  ;  on  n*en  saurait 
trop  recommander  la  lecture.  L.  dk  Sainte- Maris. 
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mgués,  par  nEnnnFs  Al-bert.  Paris,  Flirnmnrion,  5  d  ,  ln-16  dn  438  p.,  Illustré,  \  fr. 

— 19.  Foiendas  et  estancias.  Hôtes  de  voyage  sur  le  Brésil  el  l'Argentine,  par 
tnncMK  oifUiiooroT.  Ptrie,  PUm-Noorrit,  i9Ûl,iii-16deX87p.,UhMtiié,4fr.  — SO.L«« 
Andes  de  Palagonie,  per  lu.  QàuxoÈ,  PariB,  Anuad  GoUo  el  Cl*,  1901,  i»4  de 
28  p.,  caries  et  pw» 

1.  —  CTest  toujours  nree  lo  plus  grand  plaisir  noos  saluons 
rappariUon  d*ime  feuille  nouvelle  de  VAUob  de  giographiê  univeruUe 
eonmimieé  naguftre  par  Vivien  de  Saiai.-SMartin  et  eonlinué  depuis 
nombre  d^années  par  M.  Franz  Schrader.  Une  seule  carte  nouvelle  a 
été  récemment  mise  en  vente,  le  n*  44,  ipil  consUtne  la  feuille  9  de  la 
eart»  de  TAsie  à  l*4clieUe  de  1  :  6>O00,OO0*  et  représente  llnde  méri- 
dionale et  l*Ile  de  Geylan  ;  extrêmement  cUdre  et  très  lisUble  est  cette 
carte  :  ce  ne  sont  pas  )à  de  minces  mériteSt  si  Pon  songe  à  la  multi- 
tude des  divisions  du  pays  et  à  l'enchevêtrement  presque  inextricable 
de  toutes  les  principautés  indigènes.  Sur  un  seul  point,  sur  Tortho- 
graplie  des  noms  de  Ueux,  nous  aurions  peut-èire  à  discuter  et  à  criti- 
quer; mais  la  question  de  rorthographe  géographique  est  trop  com- 
plexe pour  pouvoir  èire  ainsi  abordée  incidemment;  nous  aurons  sans 
doute  à  y  revenir  un  peu  plus  tard. 

2.  —  L'excellent  el  intéressant  Atlas  des  colonUs  françaises; ^  dressé 
par  ordre  du  ministère  des  colonies  par  M.  Paul  Peieti  approciie  peu  à 
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peu  de  son  ealier  achèvement.  La  sixième  livraison,  récemment 
publiée,  n'est  en  aucune  manière  inférieure  aux  précédentes,  et  la 
carie  de  la  Tunisie  (à  l'échelle  de  1  :  l.OOO.OOO»)  mérite  en  particulier 
d^étre  signalée  comme  présentant  un  vif  intérêt.  Les  deux  autres  cartes 
contenues  dans  la  même  livraison  ont  trait  à  des  pays  qui  ont  retenu  et 
retiennent  encore  l'attention  publique  ;  Tune  (n"  13}  âgure  les  territoires 
drainés  par  le  Haut-Oubangui  et  le  Ghari,  l'autre  {n9  14)  la  c6te  fran- 
çaise des  Somalls  et  les  pays  s'élendant  à  l'ouest  jusqu*au  Nil  Blanc  et  à 
Fachoda  ;  toutes  deux  seront  sans  aucun  doute  très  consultées.  Quant 
au  texte  de  la  même  livraison,  il  est  relatif  à  la  cAte  des  Somalls  et  i 
Madagascar;  en  le  lisant,  nous  nous  sonunes  demandé  depuis  quand 
l'Ile  Joâo  de  I^ova  ou  Saint-Ghristoplie  était  devenue  française;  le 
dictionnaire  de  Vivien  de  Saint-Martin  la  fait  anglaise,  en  effet,  comme 
les  autres  lenes  de  l'archipel  Fanjubar,  et  nous  ignorions  que  cet  ilo4 
pût  être  compté  parmi  nos  possessions  de  TOcéan  Indien. 

3.  L'État  indépendant  du  Congo  a  entrepris  la  publication  d'ime 
superbe  carte  de  la  contrée  à  Téchelle  de  1  :  iûO.OCO*  ;  quinze  feuilles 
de  0.90  sur  0.53»  représentant  toute  la  partie  du  pays  depois  l'emboa- 
chure  du  Congo  Jusqu'au  Stanley  Pool,  en  ont  déjà  paru  et  fournissent. 
k  réchelle  de  un  eontimètre  pour  un  kilomèlre,  un  excellent  document 
d^ensemblo  pour  l'étude  du  Bas-Congo.  Basée  sur  la  détermination 
astronomique  de  70  points,  construite  à  l'aide  des  documents  les  plus 
sérieux  et  les  plus  récents,  contrôlés  los  uns  par  les  autres,  cette  belle 
Carié,  de  l'État  ind^^dani  du  Congo  est  aceompagnée  d*un  précieux 
TOllune  de  Notices  sur  le  Bas-Congo,  qaion  constituent  des  annexes  très 
instructives.  Rédigées  par  M.  H.  Droogmans,  secrétaire  général  du  déps^ 

'  tement  des  finances  de  l'État  indépendant,  ces  notices  contiennent, 
méthodiquement  classés,  tous  les  dociunents  réunis  sur  la  géographie 
physique  du  Bas-Congo  en  vue  de  la  confection  de  la  carte  (sur  les  cours 
d'eau» — raspea  physique  du  sol,  —  les  localités,  —  lescooidonnéesgéo- 
graphlques  et  les  altitudes,  —  les  distances  relevées)  ;  ellesaont  un  très 
utile  commentaire  de  la  carte  eUe-méme,  et  donnent  un  inventaire,  très 
exact  de  nos  connaifisances  géographiques  sur  le  Bas-Congo  à  la  fin  de 
Tannée  1900.  Carte  et  m>tiees  font,  au  total,  grand  honneur  à  11.  Hubert 
Droogmans,  et  témoignent  de  l'activité  scientifique  et  du  labeur  persé- 
yéiant  des  agents  de  l'État  indépendant  ;  une  telle  publication  ne  p^t 
que  rendre  aerrice  au  Congo,  et  accroître  la  dette  de  gratitude  des 
géograi^s  envers  les  Belges  auxquels  sont  dues  la  reconnaissance 
et  la  mise  ou  valeur  de  l'État  indépendant. 

4.  —  Nous  avons  dû,  à  différentes  reprises^  énoncer  de  sériensei 
réserves  sur  le  compte  de  voluipies  publié»  dans  la  collection  dsi 
iÂwt$  «for  do  la  Setanoe  ;  aussi  est-ce  avec  une  réelle  satisbctlon  QUé 
nous  pouvons  aujourd'hui  louer  sans  restriction  la  ConquMê  dos  «nf% 
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de  M.  Ouatave  Toudouze,  qui  Ttoalddiiftfittre  dans  la  mômeoollectîoD. 
SM»  «0  titre,  réradU  qa^  IL  To&dmue  a  donné  une  «scdlleate 
Esqoisse  de  rhistotra  de  la  marine  océanique,  ou  eneore  (comme  11  le 
dit  lui-même)  €  des  amoun  eéeulaires  de  l*homme  et  de  la  mer  »,  en 
indiquant  lea  principales  étapes  de  la  grande  érolutloii  marittee  do 
rhumanité  et  certains  épisodes  partlculièieinent  marquants  de  «  eetio 
stable  épopée»  si  émouvante  dans  sa  tragique  ampleur.  »  Avec  un 
nufSe  poétique  Indiscutable  el  une  émotion  eommunleatite,  11  a  parié  de 
roBuvred«e  aneéttea  (éb.  n),  des  rais  de  la  mer  (éb.  yin>«  del*épopéedtt 
TiiMeaadebantboTd(cb.  XSay,  etc.,  encadrant  ebaenude  ses  récits  dans 
dss  pagreages  mafitimÂs,  —  bretons  presque  tous,  —  d!une  Tie  et  d^me 
eoulenr  iatensee.  Ciomme  forme,  par  conséquent»  ainsi  que  comme 
tod,  le  T^lumâ  de  M.  Toudouze  mérite  d'étra  lu  ;  peut-être,  toutefois, 
pourrait-an  adresser  à  Tauteur  quelques  légen  reproches  :  celui  de 
lalasar  croire*  par  exemple,  que  Hannou  a  pénétré  Jusqu'au  fond  du 
icolfb  de  Btoln  (p.  63  ;  les  savants  discutent  sur  ce  point),  de  ne  pas 
indiqusr  (p.  77)  en  quel  endroit  fût  détruite,  par  César,  la  floUe  de« 
Vteèles,  oa  encore  de  faire  périr  Ragnaid  Lo<n>reg  dans  une  cme 
maptie  de  wpents  (p.  101).  Voici  qui  est  plus  grave  :  nilustratlon 
fim  pis  aeeeiHlocumentaire.  J'ai  vainement  cberebé,  dans  les  jolies 
gnonncs  qui  illustrent  lu  Ccnquéie  dts  men,  un  canot  préhistorique,  la 
npisénidioii  dee  vaisseaux  éforptiens  qui  ont  navigué  jusqu*au  pays 
de  FiBQnt,1e  dessin  de  la  barque  Scandinave  trouvée  en  Suède  il  y  a 
plotde  vùigt  ans,  lareproduetlon  des  caravelles  de  Colomb^  Go  sont  là  de 
iMeasis  Iheunes  ;  une  fois  comblées,  le  livra  de  If .  Ibudouze  sera  un 
ém  meiUeiiis  (peut^tn  le  meilleur)  de  la  collection  dont  il  fait  partie. 

5.  —  La  lectura  du  livra  publié  par  li.  Étienne  Bichet  sur  le»  Rêghnê 
kiétlm  dans  la  BtMioiMgiue  tfkktolre  U  de  géographie  wneeneUee  a  été 
pour  nous  une  déception.  Nous  comptions  (et  rezamen  de  la  carte 
ii^in  avait  confirmé  notra  opinion)  trouver  dans  ce  petit  volume  une 
description  de  «  la  ceintura  des  terres  les  plus  voisines  du  pôle  nofd  »; 
pour  reprendra  les  expressions  employées  par  M.  Rlcbet  lui-même  eX'* 
piiquani  le  Utra  de  la  carte  m  ;  nous  pensions  lira  un  ouvrage  analogue 
4  celui  que  le  savant  CSements  R.  Markham  avait  publié  naguèra  sous 
le  titra  de lit  Aborde  deUtréglm  inoonnue.  Il  n*en  est  rien  :  PÂlaska, 
le  Deminion  canadien  tout  entier,  le  Groenland,  les  Féroé  et  Pblande^ 
la  Péninsule  Scandinave,  les  deux  Russles  d*£ttrape  et  d'Âsie,  voilà  ce 
dont  pArie  M.  Rlcbet  dans  ses  Rigiane  boréalee^  où  le  nom  de  certains 
aicbipels  tels  que  rarcbipel  de  la  Nouvelle<^érie,  les  terrra  François* 
Joseph,  etc.,  est  à  peine  prononcé.  Si  du  moins  nous  avions  été  prévenus 
dès  le  début  du  volume!  Maie  il  n*en  est  rien,  et  e*est  avec  une  vràie 
surprise  qu'après  avoir  lu  les  cbi^ltres  I  et  U  consacrés  au  p61e  boréal 
et  à  son  exploration,  à  TAlaska  et  au  Klondike,  on  trouve  de  longs 
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détails  sur  les  «  trois  reines  b  de  la  Colombie  britanuique,  sur  Toronto, 
Montréal  et.  Québec,  Christiania  et  Stockholm,  Sainl-Pétershourg  el 
Moscou.  Au  loUl,  le  litre  et  le  corps  môme  du  livre  ne  se  corres- 
pondent ûuiiemeûL.  —  Est-ce  à  dire  qu'où  ne  trouve  pas  de  rensei- 
gnements intéreseanlâ  dans  les  liégions  boréales  ?  Les  détails  fourniâ  par 
M.  Élienne  Richet  sur  son  projet  d'expédition  au  Labrador  nous  ont 
fidi  pUteir  à  Uie»  et  nous  avons  alors  vivement  regretté  qall  n*âii  pas 
mcenlié  son  alfort  de  description  ior  les  régions  uellques  (leiNB  6i 
t^fix»)  quiéuient,  à  notie  avis,  te  mi  sujet  de  son  travail.  ^  J*4»nte 
si  le  premier  appendice  (sur  les  Fero6)  est  intérsssant,  te  second  esi 
une  pure  rteteme  en  faveur  du  Uvie  de  H.  Deniker  sur  lu  Hmet  U 
Uê  jMtiplw  de  la  Isrre  (p.  187]  ;  quant  icsflalns  extraits  deTouvrige  de 
M.  Letoumeau  sur  \a  Sœiolûgk  «Tapriê  V$llmo(fraphlê,  Us  ne  eoni 
nuUemsnt  à  teur  place  dans  ce  volnmede  vulgarisation  populaire  destiné 
i  être  mis  entre  toutes  les  mains.(cr.  p,  SOC  ce  qui  est  ^t  du  mariage 
eltsa  te6  Kamtehadales)  et  doivent  an  contraire  suiBre  pour  éUminer 
IM  Hi$gûm$  doréolM  de  toutes  les  bibliothèques  bonnéiss. 

6.  —  Sous  ce  titre  :  la  Frane$  ells  Matehé  du  mondée  IL  Georges 
Blondel  vient  d*éerire  un  ouvrage  très  remarquable,  que  nous  souhai- 
terions voir  entre  toutes  les  mains.  11  y  a  montré  quels  progrès  inces- 
sants font  les  peuples  neufs,  ceux  de  l'Amérique  (États-Unis,  Canada» 
Mexique,  Brésil,  etc.)  comme  ceux  de  l'Extrême-Orient  (Japon,  Ghine« 
Australie),  de  quelle  façon  énergique  nos  voisins  luttent  contre  ces 
concurrents  d'aujourd'hui  et  plus  encore  de  demain,  tandis  que  la 
France,  mieux  douée  cependant  que  la  plupart  de  ses  voisins,  s'adapte 
moins  bien  qu'eux  à  l'évolution  contemporaine,  et  perd  peu  à  peu 
sa  supériorité,  sa  clientèle,  bqu  prestige.  I.e?  causes  de  notre  lent 
et  faible  développement  (natalité  réduite  presque  à  néant,  insufû* 
sauce  dos  moyens  de  transport  it  surtout  des  canaux,  défaut  do  l'édu- 
cation nationale,  etc.),  ont  été  indiqués  par  M.  Blondei  avec  une  pers- 
picacité et  une  netteté  remarquables  ;  il  serait  à  souhaiter  que  ses 
avertissements  fussent  entendus  et  compris.  Peut-être  alors  ia  France 
entière  se  réveillerait-elle,  et,  suivant  l'exemple  donné  par  la  région  de 
l'est,  se  metifaiL  en  mesure  de  lutter  contre  les  nations  concurrentes  et 
de  reconquérir  le  terrain  perdu.  Si  jamais  pareille  modification  (que 
ûoub  appelons  de  tous  nos  vœux)  vient  à  se  produire, il  conviendra  d'en 
faire  remonter  le  mérite,  en  païUc  du  moins,  à  M.  Bloodel,  dont 
les  ouvrages  inspirés  par  le  plus  pur  patriotisme,  ne  cessent  de  signa- 
ler les  dangers  que  court  le  prestige  de  la  France,  la  diminutiou  de  sou 
influence  politique  et  économique.  —  Non  content  de  faire  connaître 
tes  résultats  de  ses  propres  redurehes,  Tauteur  fournit  à  ses  lecteurs 
de  précieux  lenseignements  bibliographiques  ;  pourquoi,  dans  cet 
eidie  didées,  n*avoir  pas  parlé  des  publications  du  Comité  de  la  Loire 
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iiâYigal>l6  (p.  100,  note  1  )  Y  Avee  quelques  compléments  de  ce  genre, 
et  la  rectificAtion  de  quelques  chiffres  (Gf.»  p.  celui  qui  est  relatif 
à  roQMitalion  des  Pays-Bas),  l'eieflUeat  lim  ds  M.  JUondel  tm 
absolument  parfait. 

7.  —  La  Société  Dante  Aligliisri,  dont  les  testeurs  du  PoijfbMion 
eonnafseeni  le  bot  si  les  sspirallsiiii,  eommenee  la  pubUeattoa  d^one 
BibUofhtqae  italo-albanaissdoiK  le  premier  volume,  dû  à  11.  Arturo 
Qalaiiti»  est  une  sorte  d'inlroduetion  génénle  relative  à  retlmogiaphis 
et  à  rbisloifs  de  TAlbsiiie.  Le  sousHitie  de  ce  volume,  intitulé: 
L'Albania,  parle  de  noiiees  sur  la  géograpble,  Tethnogiaphieet  rhistoiie 
ilbanaiaes  ;  mais  s*ll  est  une  partie  ineomplèie  et  saerifiée,  dans  ce 
pstit  oimage,  c*e8t  bien  la  géographie  ;  rien»  en  effet,  sur  la 
gé^lsgie  ni  là  géonoiphogénie,  la  flore  ni  la  faune  de  PAlbanie  ;  nous 
n'avons  gnéte  trouvé  dans  le  cbapilre  de  H.  GalantI  Intitulé  :  >  Oeo- 
gnfia  flsiea  »  qu'une  abondante  mais  peu  intéressante  nomenela- 
''tmtt.  C'est  ssns  doute  dans  le  livre  (annoncé  comme  devant  procbsi- 
mment  paraître)  de  M.  O.  SimIni  que  se  trouvera  l'étude  géogisr 
phlque  qiie  nous  soubalterions  avoir  sur  TAlbanle  ;  reconnaissons 
toutefois  q[a'en  fermant  le  petit  ouvrage  de  M.  GalantI  on  a  une  bonne 
idée  d'ensemble  de  l'histoire  albanaise  et  qu*un  précieux  appendice» 
m  essai  de  bibliographie  géographique»  ethnographique  et  bis- 
taé^de  l'Albsnle»— contribue  à  faire  de  PAWania  un  livre  indispen- 
nkis  à  tout  géographe»  et  surtout  à  ceux  qui  s*occuperont  des  pays 
eonpéoflS  limitrophes  de  la  mer  Méditerranée  et  des  populations 
«ocflis  si  mat  connues  de  la  Péninsule  balkanique. 

&  —  U  y  a  des  parties  très  Intéressantes  dans  le  volume  de  M.  Ernest 
9tj  intitulé  ;  L'AlgêrU  dtan^nênthÊ».  Et  nous  ne  voulons  pas  seule-» 
josot  parler,  en  nous  exprimant  ainsi»  des  photographies  qu'a  aima- 
blement mises  à  la  disposition  de  l'auteur  la  compagnie  de  t'Bat  algérien  ; 
nous  pensons  aussi  à  certaines  partiee  du  teste  de  M.  Gigr»  qui  sont 
eseeUentes,  et  que  liront  avec  intérêt  et  avec  profit  ceux  pour 
losquels  a  été  composé  ce  livre.  C'est  bien  Gonstantine»  par  exemple, 
qu'a  décrite  M.  Gsy,  et  son  chapitre  sur  ciréation  de  la  colonie 
agricole  de  Ben^ieao  (ch.  Tl)  constitue  un  excellent  historique  de 
eetlé  tentative»  Jusqu'à  présent  malheureuse»  faite  par  le  conseil  générât 
de  la  Seine  sur  llnitialive  du  ThuUé.  Sur  le  problème  algérien» 
«osai»  M*  Gay  s  des  pages  qu'il  est  Impossible  dimprouver,  et  sur 
raasimilatîon  au  sens  complet  du  mot»  sur  le  véritable  rôle  des  écoles 
en  Algérie  (comme  d'ailleurs  dans  toutes  les  colonies),  sur  la  nécessité 
d'épargner  aux  colons  «  les  tiaeasssrles  sans  nombra  d'une  colonisation 
par  trop  offielelle,  »  nous  pensons  absolumsnt  comme  lui.  Hais  pourquoi 
se  borner  à  définir  les  cAoNi  des  «  marais  »  (p.  32)  sans  eu  indiquer  la 
nature  particulière^  Pourquoi  écrire  Edùuk  et  non  Edùugh  (p.  12K}1 
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Pourquoi  surtout  avoir  imaginé  cet  iQsupportâi)le  personnage  du 
Marï-<^illais  Esperandious?  M,  Gay  n'avait  pas  besoin  de  ce  fanloehe 
poxiT  rendre  son  livre  ioléressau  i,  et  vingt  ou  trente  bonnes  pages  depiui 
SUT  l'Algérie  d'aujourd'hui  auraient  bien  mieux  fait  notre  atTaire. 

9.  —  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  suivent  avec  som  l'œuvre  méritoilt 
accomplie  si  brillamment  par  nos  explorateurs  dans  l'Afrique  occideo» 
taie  française  n'ont  pas  oublié  les  noms  de  MM.  radm.mistraletir 
Hoslains  et  le  capitaine  d'Ollone,  qui,  de  t898  à  1900,  ont  conlrllMlé 
dans  une  large  mesure  à  faire  connaître  les  régions  où  devrait  passeï 
la  frontière  entre  nos  possessions  et  la  république  de  Libéria,  alors 
qu'ils  travaillaient  à.  établir  la  jonction  de  la  Côte  d'Ivoire  ave*"  !e 
Soudan.  Nous  ne  connaissions  jusqu'à  présent  que  d'une  manière  LreJ 
incomplète  l'œuvre  et  l'histoire  de  cette  mission;  grâce  au  récit  p'ea 
publie  actuellement  le  capitaine  d'OLlone,  il  devient  possible  de  se  rendn 
exactement  compte  des  résultats  obtenus  par  nos  voyageurs,  des  diffi- 
cultés qu'il  leur  a  fallu  vaincre,  des  peuples  avec  lesquels  ils  se  soqI 
trouvés  en  contact.  L'ouvrage  du  second  de  la  mission  contient  cd 
efiFet  à  cet  égard  des  renseignements  précis,  et  très  heureusemeat 
disposés.  Cet  ouvrage,  intitulé  :  De  la  Côte  iflvoire  au  Soudan  et  à  la 
Guinée^  se  divise  en  deux  parties,  dont  la  première  contient  le  récit 
m^^me  du  voyage  depuis  Grand-Bassam  et  Béréby  jusqu'à  Nzo  à  tra- 
vers* la  forêt,  et  (par  Beyia  et  KankanJ  jusqu'à  la  capitale  de  la  Guinée 
française,  jusqu'à  Konakry.  Très  intéressante,  pleine  de  faits  et  d'indi- 
cations curieuses  relevés  par  les  explorateurs  au  jour  le  jour,  ceLW 
partie  se  trouve  suivie  d'une  série  d'appendices  scientifiques  qui  pré- 
sentent sous  un  aspect  vraiment  systématique  les  faits  observés  au 
cours  du  voyage.  Deux  cartes,  la  première  purement  schématique,  l» 
seconde  figurant  au  1  :  lÛOOOOO*  la  région  du  Gavally  étudiée  p« 
MM.  Hosiains  et  d'OIlone,  accompagnent  cette  relation  dont  1*11  lustra* 
tien  môme,  faite  à  l'aide  de  documents  recueillis  par  la  missioo, 
présente  le  plus  souvent  un  caractère  de  précision  scientifique  qu'il 
convient  de  louer  sans  réserve.  La  plupart  des  dessins  constituent  ea 
effet  un  véritable  éclaircissement  du  texte  écrit  par  le  capitaifi*^ 
d'OIlone;  et  que  de  faits  curieux  dans  ce  texta!  Sur  le  sens  géogra- 
phique et  cartographique  des  indigènes  de  la  forêt,  sur  leur  anthropo- 
phagie, sur  la  résurrection  assez  intUondue  d*aiie  paitie  de  ces 
monts  de  Kong,  dont  le  capitaine  Binger  avait  naguère  montré  la  non- 
exiitoace,  sur  le  eours  du  Gavally,  sur  Tétendue  de  la  forêt  dense  et 
sur  son  recul,  sur  beaucoup  d*aotreft  questions  encore,  to  volume  <în 
capitaine  d*011one  fournit  des  tenseignements  très  précieux.  C'est,  to 
total,  un  TOlume  que  Uroni  avec  plaisir  el  aTec  fruit  les  g6ûgnpbe< 
aussi  bien  que  les  geos  du  monde;  c'est  une  précieuse  eoiMiikQ^ 
à  Télude  des  coloaies  fraafialses  de  TAftique  ocddeDtato. 
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10.  —  Au  début  de  ton  Ufre  sur  Fachoda,  L'Épopée  4»  ifordUMMl, 
H.  IL  P«fmiet  B*ezeu8«  d^vbir  entrepris  d*6crire  eet  oumgtt,  «niilial 
866  trarauz  aalérieun  nt  Favtwiii  anlleoMat  ,pfépaié,  et  demande 
nadolgence  du  leetMir»  pour  un  Yolume  dans  lequel  il  s'est  efiforeé 
.dlnaplnr  à  la  jeunesse  «  quelques  chauds  élans  d*enthousiasroe, 
qnelquM  belles  envolées  de  patriotisme*  »  Une  telle  déclaration  sufi&sait 
pour  BOUS  disposer  favorablement  ;  pourquoi  faut-il  que  la  iàçon  dont 
eet  eonposé  le  livre  lui-même  soit  Tenue  modifier  notre  sentiment! 
Ancoii  ordre  daae  Texposé  des  CiUlfi  aueim  effort  de  cempoeitioii,  dei 
lacunes  énormes,  des  erreurs  impardonnables,  voilà  ceqiieaoïisaToas 
relevé  dans  cette  brochure.  M.  Perrenet  n'y  raconte  pas  la  marche  de 
Marchand  depuis  Brazzaville  jusqu'au  Nil,  et  laisse  son  héros  à  Fachoda 
oii  «  finit  (dit-il)  l'odysaée  de  Marchand  >  ;  il  n'indique  nulle  part  la 
situation  poUtii|ae  des  contrées  dont  il  parle,  mais  ^'exprime  de  leUe 
soits  qu'on  peut  croire  que  Marchand  avait  conçu  de  très  bonne 
Jbenie  l'idée  d'aller  à  Fachoda,  et  qiie  cette  localité  est  tout  autre  qu'elle 
sst  en  réalUé,  car  il  en  fait  (p.  16),  un  endroit  qui  doit  «  devenir  un  port 
peur  tous  nos  vaiseesnz  »,  qui  c  offre  à  nos  colonies  un  chemin  ÊtcUe 
pour  transporter  les  produits  du  Soudan.  »  Ailleurs,  M.  Perrenet  fait 
daaièine  Soudan  c  une  région  peu  connue  que  Marchand  dispute  aux 
eipknieurs  anglaisai  Itelges  »  (p.  88),  il  appelle  les  Pahouins  <r  les 
Huna  de  l'Afrique  occidentale  »  (p.  99}  et  semble  considérer  (p.  16) 
C3iiisto{Sis  CioloiDb  comme  d*origine  française!  Ce  sont  là  des  erreurs 
hiq»  giifesi  et  susceptibles  de  trop  fiausser  les  esprits  des  enfants, 
pourvue  nous  puissions  dire  du  bien  du  travail  de  M.  Perrenet  ;  nous 
IMDBMS  obligé,  à  notre  vif  regret,  de  le  dédaier,  nudgié  ses  excellentes 
isleotlons,  complètement  manqué  et  franchement  mauvais,  et  nous  le 
MOflidéreiotts  comme  tel  jusqu'à  ce  qullait  été  refait  d'un  bout  à  l'autre. 

11.  —  U  n*y  a  pas  longtemps  que  la  J9wveUê  Géographie  universeUe 
iffiUsée  Reclus  est  terminée,  et  cependant  si  vile  se  succèdent  les 
événements»  si  bien  travaillent  les  explorateurs,  que  certalnea  parties 
sent  déHA  eomplAlenient  arriérées  et  ne  correspondent  plus  à  l'état 
actuel  de  la  science.  Toujours  spucieux  de  maintsnfr  à  sa  belle  œuvre 
ses  qualités  d'exactitude  et  de  précision,  l'auteur  a  formé  le  prcjet  de 
lemettre  au  coumot  les  différentes  parties  de  son  ouvrage  sur  lesquelles 
se  porte  fatlention  publique  ;  et  c'est  pourquoi  il  vient  de  publier, 
dans  un  nouveau  et  très  élégant  format,  avec  de  Jolis  caiactéres  (toute 
la  partie  matéfiéUeest  la  même  que  celle  du  Pht»  beau  Ao^m«aotif  Is 
«mOi  ^  irts  bonnes  cartes  dans  le  texte  et  hors  texte,  une  seconde 
édition  de  lU/Hgite  outiFak,  Le  texte  de  U  iVbuMifo  Gêographk  um^ 
MrstUs  a  servi  de  baseàcetle  édition,  qu'a  «mise  à  jour  entièrement», 
selon  les  termes  mêmes  du  Uire,  le  frère  du  savant  géographe,  M.  Oné- 
ataDe  Becins.  —  Nui  mieux  que  lui  ne  pouvait  compléter»  développer 
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rœuYTe  fralernelle;  c'est  une  bonne  fortune  pour  le  leeteur  que 
de  trouver  réunies  dans  une  collaboration  aussi  étroite  et  aussi  intime 
les  qualités  des  deux  frères  ;  le  resuliat  en  est  un  volume  d*un  palpi- 
tant intérêt,  menant  jusqu'au  mois  de  juillet  l900  l'héroïque  résistance 
des  deux  républiques  sud-africaines  à  l'Angleterre,  et  présentant  un 
tableau  d'ensemble  de  ce  qu'élail,  de  ce  qu'est  encore  en  réalilé 
VAfrique  australe  an  sud  du  Zambèze.  Il  faut  lire  cet  excelleat  volume 
que  complète  une  bibliographie  des  plus  importants  ouvrages  parus 
BUT  ces  pays  depuis  1888,  date  de  la  publication  du  tome  X  de  1& 
Notwelle  Oeograpfiie  universelle  ;  nous  ne  connaissons  rien  qui  fasse 
mieux  connaître,  à  Tbeure  actuelle,  îc  pays  où  les  BoSrs  luttent  avec 
une  admirable  énergie  contre  leurs  envahisseurs,  rien  qui  fasse  mieui 
comprendre  les  difficultés  avec  lesquelles  les  Anglais  sont  aux  prise3,et 
comment,  en  fin  de  compte,  ils  pourraient  bien  perdre  la  partie  qu'il 
ont  si  imprudemment  et  si  injustement  engagée. 

12.  —  Si  le  géographe  arabe  Iba  Batouta  a  pu  naguère  donner  ironi- 
quement à  Samarkand  Tépithète  de  «  la  bien  gardée  »  il  semble  que, 
depuis  l'occupation  de  cette  célèbre  cité  par  les  Russes,  l'ironie  de  jadis 
soit  devenue  une  réalité.  C'est  Timpression  que  nous  avons  toujours 
éprouvée  à  la  lecture  des  relations  de  ceux  qui  ont,  depuis  quelques 
années,  visité  Samarkand  ;  c'est  encore  Timpression  qui  se  dégage  du 
livre  de  MM.  A.  Durrieux  et  R.  Fauvelle  sur  Samarkand  la  bien  gardée. 
Pour  être  écrites  sans  prétention,  les  notes  de  voyage  de  ces  deux 
médecins  n*en  sont  pas  moins  réellement  instructives  en  même  temps 
qu'amusantes  ;  elles  font  connaître  la  vie,  les  mœurs  du  monde  (et  ua 
peu  du  demi-monde)  oriental  qu*OQt  vu  les  deux  auteurs  dans  la  Trans- 
caspie  :  de  là  diverses  scènes  qui  effaroucheront  peut-être  certains 
lecteurs.  Tous,  du  moins,  auront  plaisir  à  regarder  les  excellentes  grt- 
vuresqui  accompagnent  le  texte,  celle,  entre  autres,  deBibiKhanoum, 
montrant  Tétat  des  ruines  de  ce  beau  palais  la  veille  mémo  du  jour  où 
un  tremblement  de  terre  en  a  fait  tomber  la  superbe  arcade;  mais  je  ne 
sais  si  tous  les  lecteurs  approuveront  certaines  réflexions  suggéiées  4 
MM.  Durrieux  et  Fauvelle  par  un  retour  sur  nos  colooiea,  ni  penaeront 
que  nos  compatriotes  ont  aujourd'hui  de  la  répugnance  à  aller  an 
Tonkin  (Cf.  p.  104). 

13.  —  Après  avoir,  dans  un  volume  intitulé  CEmpire  du  Milieu^  jeté 
un  rapide,  mais  excellent  coup  d'œil  d'ensemble  sur  le  Céleste  Empire, 
M.  Albert  de  Pouvourville  entreprend  d*en  faire  eonnaltxe  les  éléments 
divers,  vivant  côte  à  céte  et  se  rencontrant,  non  pas  dans  les  per* 
sonnes,  mais  dans  leurs  gestes  fonctionnels.  De  ces  éléments,  qui  se 
suffisent  à  eux-mêmes  et  n'ont  pas  d'action  concordante,  —  ce  qui 
enlève  à  la  Chine  toute  force  concordante,  —  le  savant  auteur  étudie  lé 
piemier  dans  le  Yolume  qu'il  intitule  fort  iwureuaemeni  :  ia  CMim  éu 
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mandarins  ;  il  y  examine  comment  se  comporleut,  cette  race  et  ce  parti 
de  gouvernement  qui  sonL,  dans  l'Empire  du  Milieu,  ai  nettement 
isolés  du  reste  de  la  nation,  et  y  montre  comment,  malgré  l'absorplion 
de  la  race  mongole,  conquérante,  par  la  race  autochtone,  conquise,  les 
descendants,  mâtinés  ou  non,  des  vainqueurs  ont  seuls  droit  aux  préro- 
gatives du  pouTOir.  C'est  un  livre  éminemment  instructif  que  la  Chine 
des  mandarinêf  et  qui  fait  exactement  connaître  Tétat  gouverne- 
mental de  Tempire  ;  une  courte  bibliographie  (où  nous  avons  seu- 
lement regretté  de  voir  transformé  en  Sîsley  le  nom  de  S^eley)  complète 
Mi  excellent  volume,  dont  M.  de  Pouvourville  aurait  tort  de  nous 
Uht  attendre  longtemps  les  indispensables  compléments,  e*eal-à-dire 
\h  Chine  des  lettrés  et  la  Chine  des  agric%dteurs. 

ii,—  Ceet  d^une  façon  très  succincte  que  M.  A.  Pellier,  dans  son 
oixmgeeur  V Europe  et  laChvM^  traite  le  sujet  auquel  M.  de  Pouvour- 
fiUe  a  consacré  sa  Chine  des  mandarins  ;  la  raison  en  est  toute  natu- 
laOe:  tout  autre  était  le  but  de  M.  Pellier.  Ge  qu'il  a  surtout  voulu 
neoQler,  après  quelques  données  générales  sur  1*  géographie,  Tethno» 
graphie  et  radmlniatration  de  TKmpire  du  Milieu^  c'est  Thlstolie  des 
icklions  de  TEorope  avec  ia  Chine.  Nous  pourrions,  si  son  ouvrage 
u^èuit  pas  destiné  à  la  jeunesse  et  affectait  des  prétentions  à  Térudition, 
4|Dikt  bien  des  omissions,  bien  des  inadvertances  de  détail  (Cf.  p.  3d, 
pu  exemple,  re  qui  est  dit,  eansaucun  ordre»  des  funérailles),  bien  des 
ifpiédàthns  discutables  (par  exemple  le  passage  relatif  au  i61e  inter- 
mUkin  de  la  xaee  chinoise,  p.  23)  ;  mais  ce  serait  se  montrer  injuste 
ffu  de  traiter  ainsi  un  ouvrage  qui  fournit  aux  lecteurs  auxquels  il  est 
leHiaé  les  renseignements  dont  ils  peuvent  avoir  besoin^ Or,  tel  est 
le  Hérite  principal  du  Tolume  de  M.  Â.  Pellier  ;  il  remplit  son  objet 
itpouEia,  dans  certaines  dasses  du  public,  jouer  un  rôle  utile  de 
TBlgarlsaftlon.  Il  le  remplira  mieux  encore  si  Téditeur  se  décide  à  rem* 
pitcer  par  quelques  gravures  É'appliquant  vraiment  au  8v4ei,  celle  de  la 
pige  45  qui  est  un  hors-d*œuTre,  et  celle  de  la  page  77  qui  représente 
te  missionnaires  entourés  de  jeunes  Africains  t 

Itt.  81  M>*  UabeUe  Massieu  s'était  bornée  à  c  parcourir  » 
rindo-Ghine,  sans  chercher  à  y  recueillir  autre  chose  que  des  impres- 
sions ptttoiesques,  son  volume  n'aurait  pas  plus  de  mérite,— au  point 
de  vue  géographique,  —  que  celui  de  n'importe  quel  globe-irotter  ;  on 
nous  n,  en  effet,  suffisamment  parlé  de  Saigon  et  de  Hanoi,  d*An|^or 
et  de  Bangkok,  pour  que  nous  n'ayons  pas  grand'chose  de  neuf  à  gla* 
ner  dans  de  nouveaux  récits.  Mais  notre  voyageuse  n'a  pu  seulement 
suivi  les  toutes  ordinaires  ;  elle  a,  par  la  Birmanie  et  les  Éuts  Shsns, 
élé  de  rim^nuldi  au  Mékong,  et  partout,  au  cours  de  son  voyage, 
an  Cambodge  et  au  flfam,  comme  en  Birmanie,  au  Laos  et  au  Tonldn, 
élift  s*éBt  attachée  à  pénétrer  l'Ame  Indigène.  Aussi  a-t-elle  pu,  après 
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avoir  raconté  ses  pérégriaaUonp,  par  mer  autour  de  la  péninsule  de 
Malacca,  el  par  terre  de  Rangouc  à  Hué  par  Bhamo  et  Luang-Prabang, 
écrire  une  dernière  partie  que  personne  encore  n'avait  écrite  :  ses 
curieuses  études  sur  V  «  Éducation  d'un  peuple  »,  fines  et  pénétrante*, 
pleines  de  sympalhic  et  de  reconnaissance  pour  ToBUvro  de  nos  vaillants 
mifisionnaires,  mérUenL  d'^^tre  lues  «oigneusament  et  raôme  d'^èln 
méditées.  Par  là,  le  livre  de  M"''^'  Massîeu  :  Comment  j'ai  parcouru  Vlnd'}- 
Chine,  se  ddléreocie  des  autres  ouvrages  relatif  au  même  pajrs* H  est 
d^ailleurs  d'une  lecture  aussi  utile  qu'agréable. 

46.  —  Nous  avons  dù  naguère,  à  {>rû{ios  du  premier  volume  dics 
lequel  M.  le  marquis  de  Barthélémy  racontait  ses  différents  vojêgvs 
En  Indo-Chine,  énoncer  de  sérieuses  réserves  stir  le  profit  qu'on  poav^ 
tirer  de  cette  relation;  nous  sommes  heureux  de  constater aujourd'bm 
que  le  nouveau  volume  publié  par  le  jeune  voyageur  esV  en  réel  pro- 
grès sur  le  précédent  et  qu'on  y  trouve  bon  nombre  de  renseignemenU 
du  plus  vif  intérêt.  Sans  doute  on  y  relève  parfois  des  contradictioni 
(Cf.  p.  209  le  passage  concernant  un  maudit,  alors  que  l'appendice  parle  de 
deux  hommes  à  la  page  369),  des  indications  incomplètes  et  que  d'autres 
ouvrages  auraient  permis  de  préciser  (V.  p.  220-221  ce  qui  est  dit  de 
«  quelques  traits  de  mœurs  observés  à  Luang-Prabang  ;  il  eût  faila 
compléter  à  Taide  du  joli  volume  de  M.  Pierre  Lefèvre-Pontalis  sur  ki 
ohants  el  fôles  du  Laos)  ;  mais,  à  côté  de  ces  défauts,  il  oonTient  de  signa» 
1er  d'intéressantes  indications  politiques  et  économiques,  des  eoBStat»' 
tions  réconfortantes  sur  Tespiit  d'initiative  de  plusieurs  de  noaewtpip 
triotea  (à  Touiao^  à  Phû-Tuong,  à  Bang-Miù.  etc.),  des  infonnaUons 
précises  surjBombre  de  points  de  détail.  VoUk  pourquoi  le  livre  dans 
lequel  le  marquis  de  Barthélémy  raconte  le  voyage  qu'il  a  exécuté  avec 
M.  Jean  de  lieufville,  en  1896-1897,  au  Tonkin,  dans  le  Haut-Laos  ei 
dans  TAimam  Bepteatiioiia],  ceiTérilablooMni  supérieur  au  précédent; 
les  cartes  qui  raccompagnent,  l'appendice  contenant  l'itinéraire  de  Vinli 
à  Luani^Piabang  contcibuenlaussi  à  luidonnorunocefiainovalourscieD- 
tifiqne  et  en  font  un  ouvrage  à  Une  en  même  temps  que  ctioi  da 
M"^  Manieu,  dont  il  est  Tutile  complément.  Puisse  le  Tolume  que  la 
jeune  Yoysgeur  annonce  sur  la  montagne  d*Annim  et  du  Laos  être 
meilleur  encore  ;  il  sent  alors  bien  prte  d*étre,  dans  son  «enie,  0*0814- 
dire  «  dans  le  genre  aneodotique  et  tout  d'impression  »  tp.  i9Q»  un 
livre  «eellentl 

17.  —  Pendant  plusieurs  années,  U  n'y  a  en  qu'une  toIx  sot 
les  ficbesses  merreilleuses  du  dislricl  canadien  du  Xlondyke;  si 
li.  AusieS"Tuxenae^  ni  M.  BoUeau,  ai  M.  de  Lokf  de  LoImI  nM 
cotttesté  les  assertions  de  IL  OgUvie.  Tout  aulaement  te  eomport* 
un  ingftnleur  Italien,  M.  Viaceni  Ruotieii,  qul^  syani  aigris  ao 
Itensvaal  la  déeouTevte  de  l*or  à  rautre  extrémité  du  Moufeau  Miwdi» 
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résolut  d'aller,  fort  de  son  savoir  et  de  son  expérience,  vérifier  l'exacti- 
tude des  récils  quMl  entendait  faire  et  voir  si  vrainienl  le  Klondyko 
recélait  de  riches  gisements  d'or,  ou  si,  au  contraire,  t  tous  ces  bruits 
n'étaient  qu'une  colossale  et  inhumaine  mystification.  »  Parti  du 
Transvaal  à  la  fin  de  l'année  1897,  M.  Ruggieri  a  quitté  Dawson  Cily  dès 
le  18  juin  suivant,  et  a  mené  dans  le  pays,  jusqu'au  mois  de  mars  1899, 
Il  rude  vie  du  chercheur  d'or,  sans  y  trouver  la  fortune.  Aujourd'huî, 
dans  soûiivre  intitulé  :  7>u  Transvaal  à  rAÎ(V!ka,  il  pousse  un  cri  d'alarme 
et  s'attache,  plus  encore  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs,  à  montrer 
quelles  difhculiéa  atiendeat  au  Kloudyke  les  chercheurs  d'or.  «  Derrière 
la  chaîne  du  Chilkoot,  dit-il,  le  gouvernement  anglais,  cerbère  impi- 
toyable et  avide,  perçoit  des  sommes  énormes  sur  les  provisions  indis- 
pensables en  ces  lieux  dangereux,  peuplés  de  bôtes  sauvages;  et  l'or,  si 
Too  a  la  chance  de  le  trouver,  coûte  d'innombrables  efforts  et  des  priva- 
tions sans  nombre  »  (p.  282].  Non  content  d'agir  ainsi,  M.  Ruggieri 
aceoie  formellement  le  Jy  Dawson,  le     Muir  et  l'ingénieur  Ogilvie  de 
meoflODge  (p.  171-178;  cf.  p.  194)  ;  c  tout  ce  que  l'on  a  écrit  sur  cette 
légion  est  une  légende  scandaleuse  »,  déclare-Wil  à  la  page  171  ;  64  la 
mttkmnôteté  des  commissaires  anglais  n'a  d'excuse,  k  l'en  croire,  que 
4àD&  l'attitude  du  gouTemement  anglais  lui-même  (p.  134).  C'est  sur 
ce  lftikd«iéquisitoire  qu'est  composée  une  partie  de  ce  volume  très  inté- 
ntttst,  liée  seientiû^uement  rédigé,  de  M.  Ruggieri  ;  mais,  à  côlé  de 
nmarpables  chapitres  sur  la  làune  et  la  floie  de  l'Alaaka,  etc.,  pourquoi 
i^MMeara4rU  si  mal  orthographié  certains  noms  propres  [Juan  de 
Fuga,  pour  Juan  dê  Fuca  ;  Gassiz  pour  Agauig  i  Mae  Qtiestion  pour  Mao 
Qmten)  et  déclaré  que  la  Grande-Bretagne  a  acheté  le  Elondyke  à  la 
FraincAc  «Yec  le  Dominion  du  Canada  »  (p.  261)  ?  Ce  sont  des  taches 
séaUee*  et  qui.  malgré  tout,  inspirent  ^  bien  à  tort,  sans  doute,  — 
foelqiie  méfiance  à  rencontre  de  M.  Ruggieri. 

18.  ~-  On  pourrait  se  demander,  à  la  lecture  de  ce  simple  titre  : 
Lu  Nmneite»  Ammqu«»t  si  les  parties  récemment  révélées  comme 
riches  du  eontinenl  américain  du  Nord  ne  sont  pas  celles  qu'a 
visitées  M.  Oeorges  Auheri;  le  sous-titre  du  Tolume,  et  mieux 
•ncoie,  son  contenu,  foumixont  hienl6t  au  lecteur  la  preuve  que  tout 
aatveB  sont  les  pays  d«nt  parle  l'auteur.  Les  contrées  sur  leaquelles 
wûm  lui  dsTODS  de  précieuses  «  notes  sociales  et  économiques  »,  ce 
SQBi  canes  qui,  par  suite  de  leur  mise  eu  'valeur,  se  traaaforment 
Mpidement  ei  se  modifient  de  telle  sorte  qu'un  voyageur  revenant  les 
voir  'vingi-etnq  ou  trente  ans  après  une  première  visite,  ne  les  recon- 
nallnit  absolument  plus.  IKoilà  quelles  sont  te  Nw9êttê$  Amériqim 
sur  iBsqnclles  11.  Aubsrt  (auquel  noua  devons  déjà  un  bon  vdlums 
SOT  rAMqua  du  wnS^,  nous  fournit  ks  résultats  d*une  récente 
apqpiéle  peiiemielle;  ail  y  a  iei  quelques  pages  inutiles,  un  peu  de 
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bftvifiiage,  des  rèpètlIionB  çà  et  là,  du  moint  aTooMUNU  le  plus 
giftnd  plaiair  à  feeoniudtre  que  let  infoimaUons  utiles  abondeat. 
C'est  im  livce  que  géographes,  économistes  et  eommerçanis  firmçiis 
feioot  bien  de  Uie  ;  ils  y  ttooTeront^  sur  eertsines  peities  des  Étals- 
Unis,  sur  le  liéziqae,  Cuba,  la  Colombie,  le  OaatAmala,  des  ebaptim 
pleins  de  fdts  qn'il  Cuit  remefcier  H.  Georges  Anbeii  d*afoir  mis  en 
lomlèie  ;  ils  y  trouveront  aussi  de  nouTelles  preuves  que  le  FrançalSi 
s'il  veut  s*en  donner  la  peine,  peut  admirablement  réussir  à  Tétranger* 

19.  —  Toulex*vous  savoir  d'autre  part,  ee  dont  sont  eapableseertalns 
Français  émigrés  dans  l'Amérique  du  sudt  Uses  te  très  Intéressant 
volume,  intitulé  :  FoMmidat  ec  uÊmekUt  dans  lequel  M.  Étienne  de 
Raneourt  neonte  le  vogrsge  qu'il  a  en  im»t900t  eiéeulé  dans  pluaieuis 
piovinces  du  Brésil  et  de  la  République  Argentine.  Sans  nul  doulB, 
peu  nombieux  sont  les  colons  de  notre  nationalité  dont  cet  auteur 
nous  fait  cou  naître  (p.  147  et  s.,  p.  SSS,  288}  les  Importantes  exploita- 
tiens;  mais  ils  fbumissent  une  fois  de  plus  la  preuve  que  le  Français 
est  un  remarquable  colonisateur.  Aussi  ikut-U  remercier  IC.  de  Ban- 
court,  —  comme  M.  Georges  Aubert,  —  d'avoir  fourni  de  nouveaux 
arguments  à  ceux  qui  croient  aux  aptitudes  colonisatrices  de  la  race 
française  ;  il  faut  également  le  féliciter  delà  manière  élégan  te  et  précise 
à  la  fois  dont  il  décrit  les  propriétés  rurales,  les  fermes  de  la  République 
Argentine,  les  esiancîas,  et  celles  des  États-Unis  du  Brésil,  les  faxendat. 
Ce  n'est  pas  d'ailleurs  f^eulement  de  ces  importaotea  exploitations 
agricoles  —  qu'il  a  vues  et.  (étudiées  dans  les  États  brésiliens  de  Fîio  de 
Janeiro,  de  Saial-Paulel  duParan;*,  dans  le  dislricl  argentin  d'OUvaria 
—  que  parle  M.  de  Raneourt;  aucune  question  économique  ne  le  laisse 
indillértMil,  ei  vous  trouverez  sur  le  cbanpc  brésilien,  la  d<^cadenc,c  du 
commerce  frauraic  a  l^io  de  Janeiro  et  au  lirésil,  sur  les  conséquences 
de  raboliii  ii  (ir  Tesclavage,  sur  la  crise  du  café,  etc.,  d'excellentes 
iûformalions  dans  son  volume. 

20.  —  Il  est  des  cas  où  les  illustrations  se  rapporient  si  étroilem^t 
au  texte  qu'elles  accompagnent  qu'elles  en  sont  pour  ainsi  dire  insé- 
parables. C'est  toujours  le  cas  quand  les  Annales  de  'jeographie  pub\ient 
un  article  illustré;  mais  Jamais  peut-être  texte  et  [^'ravurcs  ne  nous 
ont  paru  aussi  inséparables  que  lorsque  uous  avons  lu  rexcelleaie 
étude  de  M.  Lucien  Gallois  relative  aux  Andes  de  Paiagonie.  29  photo- 
graphies hors  texte,  une  carte  en  3  feuilles  à  Téchelle  de  i  :  i  KOO  000% 
ToU4  les  doeuments  dont,  en  cet  important  travail,  H.  Gallois  a 
fourni  le  commentaire  en  s*appuyant  sur  les  documents  remis  par  la 
RépuUique  Argentine  an  tiibunal  aibltralehargé  de  résoudre  le  eonfUt 
pendant  avee  la  Chili.  U  reste  eneofe  de  nombreux  pfoblèmas  4 
«tudier  dans  eette  région  andine;  mais  du  mcdns  son  régime  lijrdro» 
graphique  eii-il  maintenant  à  peu  près  élucidé  dans  son  ensemble* 
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n  conytont  de  remerder  M.  Gallois  d*ayoIr,  dans  aon  aayaiit  mémoira, 
ayMémaUqiiemeal  léBumé  les  travaux  des  explorateun  azerenUoB, 
db  If .  Ffanclaco  Moreno  en  particulier,  et  de  les  avoir  Tolgaribéfl  en 
France  en  7  igoutant  les  eommentaizes  que^  par  ailleurs,  ses  patientes 
études  lui  suggéraient  ;  de  tels  articles  sont  des  œuvres  originales, 
et  Talent  mieux  que  nombre  de  gros  volnmes.    Hxnri  FaoïnsTAUx. 


THÉOLOGIE 
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dlTinA,  anctore  Pbtko  Einio.  Tieveris,  ex  olflclna  ad.  S.  Pautinum» 

iti-S»  de  vi!;-2ii)  p.  —  Prix  :  3  fr. 

llMtltutionef»  theologiae  donmaticAe.  Traetatii*  de  I>ro 
UM9  et  trlii«,  auctore  Pbtro  Einio.  Treveris,  ad  S.  Pauliaum,  iu-8 
de  Ytt'îO»  p.  —  Prix  :  3  fr. 

iBSiltiitiMica  theologlae  d<»g™Aticae.  Tractatua  de  Ile« 

créante,  deDeo  comiuiiuiiaiite,  auctore  Phtro  Emm.  Treveris. 
ad.  S.  Paulinum,  IbUS,  2  vol.  in-8  de  vn-l"l  et  ii-6ë  p.  —  Prix  :  3  fr.  75. 

Ces  excellents  petits  traités  ne  tarderont  sans  donte  pas  à  être  connus 
en  France  et  vulgarisés  comme  ils  le  raéritcnl.  A  cette  heure  où  l'oa 
se  preocrupe  tant  des  méthodes  de  lormation  ihéologique,  où  tout 
le  monde  s'accorde  à.  conslater  l'insufiisance  des  manuels  existants, 
c'est  justice  de  reconnaître  que  dans  un  certain  nombre  de  séminaires 
(nous  savons  bien  que  la  même  mesure  ne  convient  pas  à  toutes  les 
circonstances  eL  à  toutes  les  exigences  locales),  les  cours  de  M.  Einig 
devraient,  préférablemenl  à  tous  autres,  être  mis  entre  les  malus  des 
élèves. 

Tout  d  abord  on  ne  peut  rien  désirer  de  plus  méthodique  et  de  plus 
précis.  L'exécution  typographique  et  la  disposition  matérielle  des 
thèses,  schoîions,  etc.,  est  chose  importante.  L'expérience  démontre  que 
nombre  d'éiiulianis  abordent  l'étude  de  la  théologie  dépouiyus  de 
cetu  t(irmatH>Lj,  de  cet  esprit  d'analyse  et  de  méthode,  qui  permet 
à  l'iuilialivc  individuelle  de  s'orienLer  au  milieu  do  questions  complexes 
et  d'érudilKH»  surchargée. 

C  Ldi  doûc  i  l  essentiellement  un  cours  élémentaire.  Il  ne  Test  pas 
seulemciiL  par  la  disposition  matérielle,  mais  par  l'importance  relative 
accordée  aux  divers  sujets.  Nous  sommes  heureux  de  constater  un 
judicieux  triage,  des  coupes  sombres  pratiquées  dans  la  trop  atten- 
dante végétation  des  systèmes.  A  quoi  bon  égarer  des  commençants 
dans  le  dédale  des  eontioverses  relatives  &  la  grdee  aOutUtf  Trop 
fio«iTeiit«  au  lieu  d'inttier  au  travail  ftitur,  on  dégo&te  à  tout  jamais. 
Et  pourtant  par  certains  eOtés,  les  huUtulianeB  du  professeur  de  Trêves 
sortent  du  terre  k  terre  des  manuels  élémentaires.  On  sent  qu*a  doit 
beaucoup  au  ly  Seheeben»  un  des  premien  théologiens  de  ce  siècle. 
SmuDAB  iW.  T.  XCn.  15. 


Digitized  by  Google 


—  226  — 

(Test  une  grande  préoccupation  à  Theurepr^ente  c^ue  de  Irouvertm 
modus  Vivendi  entre  la  théologie  scolastique  et  la  théologie  historique, 
de  ne  point  sacrifier  la  clarié  scientifique  de  la  première  à  l'abondante 
littérature  de  la  seconde,  d*étre  technique  et  précis  sans  tomber  dans 
une  désespérante  sécheresse.  Soheeben  avait  contribué  grandement 
à  la  fusion  désirable  des  deux  méthodes.  Mais  les  thèses  sont  relative- 
ment peu  apparentes,  difficiles  à  dégager  pour  des  commençants.  Ceux- 
ci  sont  vite  désespérés  dans  d'aussi  vastes  et  d'aussi  profonds  laby- 
rinthes. Les  manuels  de  M.  Eimt,'^  contiennent  une  dose  très  Sage  de 
théologie  patristique.  Il  n^est  pas  de  ceux  qui  compliquent  la  question 
avant  de  la  résoudre;  qui  semblent  préoccupés  de  signaler  discor- 
dances c!  hi^arrfrie'î  bien  plus  que  de  mellre  en  reiief  riinîté  de  la 
.  ■*  tradition,  de  poser  des  prolflemes  plutôt  quo  des  principes  de  solution, 
A  ce  litre  encore,  c  est  un  manuel  classique. 

Quelques  détails  et  quelques  exemples.  La  Connaisf^nnce  de  Dieu 
(existence  et  essence)  est  particulièrement  bien  traitée.  La  possibilité 
pour  la  raison  humaine  de  connaître  Texistence  de  Dieu  est  clairement 
exposée  d'après  l'Écriture  et  les  Pères  (p.  5-8).  L'auteur  n'est  pas  de 
ceux  qui  legardent  les  questions  philosophiques  comme  une  uilrusiou 
dans  un  traité  de  théologie.  11  consacre  une  thèse  à  la  preuve  ration- 
nelle de  l'existence  de  Dieu,  indique,  et  réfuie  linèvemenl  le-  objec- 
tions de  Rilschl,  qui  sont  au  fond  o.ellef^  de  KanL.  Dans  le  Irailé  de  la 
Trinité^  le  chapitre  IV  nous  paruU  moiiUer  fort  bien  quelle  est  la 
méthode  théologique  dans  l'exposiiion  des  mystères.  Dans  le  traité  de 
la  CrécUion^  l'auteur  indique  avec  autant  de  sagesse  que  de  compétence 
les  solutions  les  plus  sûres,  relativement  aux  difficultés  modernes  : 
origine  et  nature  de  llionune,  transformisme,  ordre  surnaturel,  péché 
originel,  ete.  Un  très  bref  scholion  alllft  TaltenUOD  sur  la  eoneeption 
du  péché  originel  dans  saint  Thomas,  saint  Bonaventure  :  c*est  un 
exemple  du  souci  de  Tauteur  pour  les  questions  historiques,  et  de  la 
sobre  réserve  avec  laquelle  il  les  traite.  Nous  avons  pourtant  trouvé  un 
peu  trop  succinctes  les  thèses  relatives  aux  Aiiges,  surtout  au  point  de 
vue  des  difficultés  patristiques.  Bslmieri,  entre  autres,  nous  a  donné 
d*excel]entes  choses  sur  ces  matières  délicates;  Tauteur  aurait  pn  en 
tirer  parti. 

Du  reste,  la  bibli  w^phie  ne  fait  pas  défaut  :  c*est  encore  un  progrès 
surla  pluparl  des  manuels.  Des  réCérences,  Judicieusement  choisies, 
sont  indiquées  au  commencement  de  chaque  traité.  B.  G. 


CmMreneem  de  Sftlnt  Rocb.  3*  série.  La  Religion^  par  L.  Pocun 
et  Ë.  LouTiL.  Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  1901,  hi-lS  de  xu*980  p. 
—  Prix  :  2  £r.  *  ^ 

Nous  avons  signalé  les  Goniérences  sur  Dieu  et  sur  Tâme  données 
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précédemment  par  les  mômes  auteurs.  Celle  troisième  série,  dont  le 
plan  et  la  forme  ne  dHîèrent  pas  des  deux  premières,  roule  sur  la  reli- 
g^ion  naturelle,  la  révélation,  le  surnaturel,  le  miracle  et  la  vraie  reli- 
gion. Elle  est  dédiée  à  S.  G.  Mgr  Touchel,  évôque  d'Orléans,  gui  a  bien 
voulu  adres-er  aux  éiniuenls  coulerericiers  une  lettre  tort  belle, qu'on 
lit  en  lèle  delà  préface.  MM.  les  abbés  Poulin  et  Loutil  s'appliquent 
à  donnei-dans  leurs  discours  une  large  place  aux  notions  de  la  philo- 
gophie,  qui  rendent  plus  sensibles  les  liens  qui  rattachent  la  raison  à 
la  foi,  le  fini  a  rintini.  Coiuijie  ils  le  disent  fort  bien,  a.  l'amour  de  !a 
Yérllé  en  peut  ?eul  inspirer  ia  patiente  et  vraie  recherche  ;  le  cœur 
simple,  porte  vers  l'idéal,  recevra^  même  au  point  de  vue  rationnel, 
des  lumières  qui  échapperont  petit-être  aux  plus  brillantes  intelli- 
gences. . .  Et  toutefois  il  faut  absolument  respecter,  sous  peine  de 
glîMer  dans  le  scepticisme,  toute  la  force  probante  des  arguments  que 
aoiu  fournit  la  raison.  »  Mais  la  raison  ne  peut  aller  au-delà  d'une 
affirmalloa  incomplète  et  parfois  hésitante  :  «  elle  met  Pesprit  en  goû,i 
de  Dieu  ;  Bans  pouvoir  calmer  ia  soif  infinie  de  nos  âmes.  Nous  res* 

-  tbos  done,  après  avoir  écouté  sa  voix,  dans  une  cruelle  insufiisance, 
lis  fwx  tournés  vers  Dieu,  rintelligence  avide  de  le  connaître,  le 
tSKiT  emporté  par  un  élan  irrésistible  vers  ses  harmonies  infinies  et  la 
plénitude  de  ses  biens.  Toute  la  pensée  généreuse  des  conférenciers 
de  saint  Boeh  se  trouve  dans  les  principes  que  nous  venons  d^énoneer  ; 

ils  coodoifleni  gradueliemenl  leurs  auditeurs  des  donaées  naturelles  | 
aux  données  de  la  révélation,  dont  Us  font  sentir  la  nécessité  et  dont 
ils  <|éveloppent  ensuite  les  dogmes  avec  une  admirable  clarté.  Si  c*est*, 

-  Ik  fiJre  bien  gnnde  la  part  de  la  raison  humaine»  nous  ne  voyons  pas 
que  eetie  part  soit  excessive,  et  k  notre  époque.  4d  positivisme,  Tapo* 
lagf»  a  besfrfn  d'employer  de  semblables  moyens  pour  conquérir  les  ' 

eOBlITB.  0.  BiBNARD. 


€B»Tr««  pastavAlcs  de  Mgr  Isoard,  évôquc  d'Annecy.  Tome  III.  1891- 
1900.  Paris,  LetbieUenz,  s.  d.,  in-8  de  5t0  p.  —  Prix  :  7  fr.  SO. 

La  nouvelle  série  des  Œwrrw  postoralsf  de  Mgr  l'évèque  d'Annecy 
eonilenl  les  écrits  des  dix  dernières  années  du  xix*  siècle,  de  1891  .à 
IM^  et  ces  écrits  sont  méthodiquement  classés  sous  cinq  titres  géné- 
raux foonanjt  cinq  parties.  Dans  la  première,  vingt  et  une  lettres  pas- 
lOT&lcs  traitent  de  tout  ce  qui  concerne  la  Vie  ehréHennê  ;  la  deuxième 
•    partie,  Viê  Moeerdotak,  est  consacrée  à  dix  lettres  et  aUoéutions  se  rap- 
portant aux  devoirs  du  prêtre  ;  trois  lettres,  dans  la  troisième  partie, 
AofTte,  sont  des  commentaires  d'encycliques  pontificales  ou  annoncent 
le  Jubilé  épiscopai  de  Léon  XIIl  et  le  Jubilé  universel  de  1900  ;  les 
Affaires  publiques  font  l'objet  des  dix-sept  lettres  de  la  quatrième  par- 
tie ;  eniiu  la  cinquième  partie,  Apijrûbaùûns^  icnkimt  louies  les  iellres 
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éeritas  à  foecasion  de  la  publication  d'un  grand  nonubra  de  livres,  les 
louant  ou  lee  criliquant. 

C'est  toute  la  Yte  d'un  évèque  pendant  dix  ans.  Rien  n'échappe  à 
l'œil  vigilant  de  cette  sentinelle  placée  au  seuil  de  son  Église  pour  la 
garder  et  la  défendre  ;  rien  n'effraye  son  incessante  aetlTiié  et  n'anréte 
son  courage.  Il  instruit  son  peuple  des  vérités  les  plus  opportunes,  de 
celles  surtout  que  certains  esprits  chercheraient  &  diminuer  ;  il  encou- 
rage son  dergéJt  marcher  dans  la  voie  droite  et  lui  signale  hardiment 
les  nouveautés  k  éviter  ;  son  r^ard  volt  même  plus  loin  que  les  limites 
de  son  diocèse,  et  sa  voix  émue,  éloquente,  au  risque  de  déplaire  aux 
puissants,  dénonce  à  la  France  catholique  les  mesures  oppressives,  les 
empiétements  dangereux,  les  abus  de  pouvoir  dont  se  rendent  cou- 
pables les  divers  ministères  qui  se  succèdent  ;  son  jugement  sûr  et 
autorisé  est  vivement  sollicité  par  de  nombreux  auteurs  dont  U  loue 
et  encourage  le  talent  ou  auxquels  il  signale  en  toute  franchise 
quelque  inexaetitude  ou  quelque  dangereuse  tendance.  Ce  troisième 
volume  couronne  bien  les  deux  précédents,  et  ses  Œurne  poetùràUi 
complètes,  en  même  temps  qu*elles  resteront  comme  un  témoin  véri- 
dique  des  événements  considérables  qui  ont  pendant  les  vingt  der- 
nières années  du  xiz*  siècle,  constitué  la  vie  de  TÉglise  militante, 
seront  le  plus  beau  titre  de  Mgr  révôque  d*Annecy  à  Tadmiratiim  des 
lettrés  et  à  la  gratitude  des  catholiques. 

Depuis  la  publication  de  ce  troisième  volume,  la  mort  est  venue 
frapper  le  vénérable  et  vaillant  évôque.  C'est  une  belle  carrière  épis- 
copale  qnï  s'achève,  couronnée  de  la  double  auréole  de  la  science  et 
de  la  vertu.  F.  Ghafot. 


SGIËNGËS  £T  ARTS 

JLa  ClviliMSion  jpalcue  et  la  JTaittille,  par  le  R.  P.  P.  Rbtni.ud. 
Paris,  Perrin,  1901,  in-i6  de  xi-909  p.  —  Prix  s  3  f^.  80. 

Gei  ouvrage  fait  suite  h  rehù  publié  précédemmeuL  {  ar  le  même 
religieux  ;  La  Cif'Uimtion  rnalerveUe  et  la  Morale  chrétienne.  Dans  ce 
premier  volume,  le  R.  P.  Reynaud  comparait  la  morale  individuelle 
dans  l'antiquité  et  dans  les  temps  modernes.  Cette  fois,  ii  compare  la 
famille  païenne  et  la  famille  chrétienne.  Il  n'a  pas  de  peine  à  faire 
ressortir  la  grande  supériorité  de  celle-ci.  La  situation  abaissée  de  la 
femme  dans  l'antiquité,  les  droits  abusifs  du  pùre  de  famille  sur  les 
enfants,  allant  jusqu'au  droit  de  vie  et  de  mort,  re8clavag:c .  taisaient 
dti  la  iamiile  dans  l'antiquité  une  sorte  de  prison ,  où  n'apparaissent 
que  de  loin  en  loin  quelques  belles  figures.  Au  couiraire,  la  famille 
chiciicii ne  est  régie  ou  doit  l'être  par  une  loi  do  justice  et  l'amour 
entre  toub  hea  membres.  L'auteur  lait  Ires  bien  le/i^urLir  ce  conLr<iâte; 
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ttt  tlscpnd  de  Teiagéier  quelquefois.  NmiB  ne  eroyens  point,  pai 
exemple,  que  Noife-Sefgneur  ait  Jemiis  eu  rintentlon  qu^on  semble 
lui  prêter  ,de  dénier  à  la  société  le  droit  de  punir  de  mort  Tadultére 
(p.  140).  L'ouvrage  est  remarquablement  documenté,  surtout  enee  qui 
concerne  la  famille  païenne  ;  le  R.  P.  Reynaud  a  réuni  avec  un  soin 
minutieux  tout  ce  que  les  auteurs  grecs  et  romains  cous  fournissent 
de  renseignemeats  à  ce  sujet.  Il  y  a  des  détails  à  faire  frémir  dos  âmes 
pétries  par  vingt  siècles  de  christianisme.  De  tels  travaux  sont  émi- 
DMimient  utiles  aujourd'hui  où  l'on  parait  vouloir  nous  ramener  aux 
mœurs  antiques.  Il  est  bon  que  les  hommes  de  ee  lempe^i  se  rendent 
compte  où  on  les  mène.  D.  Y. 


IjM  GrmndMI  lioat«>«  dee  peuples.  E6sr.{  de  géographie  sociale. 
Comment  la  roule  crée  le  ojpe  social.  Les  fîovUes  d''  ianliquité,  par  EdmomD 

Dbmolins.  Pans,  Firmin-Didol,  s.  d..  in-î?  de  462  p.  —  Prix  :  3  fr.  m. 

L'origine  dç9~  races  et  des  sociétés  primitives  rnnptime  un  des  pro- 
blèmes les  plus  ardus  de  l'anthropologie  et  de  i'histoire  ou  de  la  préhis- 
toire. M.  Edmond  Demolins  pense  que  la  science  «oci  lU-  peut  eu  donner 
la  «olntion  et  voici  ce  qu'il  propose.  Les  premières  sociétés  humaines 
auraient  pris  naissance  dan^  les  steppes  du  plateau  central  asiatique, 
où  l'homme  n*a  cessé  de  mener  la  vie  pastorale  la  plus  simple.  C'est 
le  régime  communautaire,  caractérisé  par  la  socialisation  du  sol,  par 
Torgaaisation  de  la  famille  suivant  le  type  patriarcal  et  par  l'absence 
de  tout  pouvoir  public.  Les  pasteurs  n'entrent  dans  l'histoire  qu'au 
moment  où,  quittant  la  steppe,  ils  passent  sur  d'autres  sols  et  s'y 
transforment  suivant  les  circonstances  géographiques  et  les  roules 
qu'ils  eut  suivies.  M.  Demolins  fait  l'historique  de  ces  mi^ratious  et 
décrit  les  changements  que  dm  subir,  en  cours  de  route,  l'organisa- 
tion du  travail,  de  la  famiiie  et  de  la  communauté,  le  type  social  en 
un  mot. 

La  place  me  manque  pour  raconter  ces  longues  pérégrinations  à  tra- 
vers le  monde.  Je  me  permettrai  seulement  quelques  observations. 
M.  Demolins  énumère  dans  la  filiation  des  pasteurs  de  la  steppe  asia- 
tique les  races  et  les  peuples  les  plus  divers.  J'y  trouve  les  Lapons  et 
les  Esquimaux  ;  les  Peaux-Rouges  d'Amérique  ;  les  fondateurs  des 
grands  empires  du  Mexique  et  du  Pérou  ;  les  sauvages  des  forêts  de 
l'Amazone  et  de  l'Orénoque  ;  les  habitants  de  la  Chine,  de  la  Gochin- 
chine  et  du  Japon  ;  de  la  Perse  et  de  Tlnde  ;  les  Arabes  des  déserts 
d'Asie  et  d'Afrique  ;  les  Ohaldéena  et  les  Lg^  ptiens  ;  lesPélasges,  les  Phé- 
niciens, les  Grecs,  les  Étrusques  et  les  Romains.  Voilà  un  arbre  généa- 
logique qui  déconcerte  mes  humbles  connaissances  ethnographiques. 
IL  E.  DomoUns  n*a-t-ll  pas  confondu  deux  éléments  radicalement  dis- 
linetSf  la  race^  formation  naturelle,  et  le  groupe  ethnique,  produit 
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de  Taclivité  sociale  ?  Il  ne  tient  pas  compte  desdécouverlQs  de  rarchéo* 
logi^  préhistorique,  qui  nous  révèlent  un  temps  od  la  géographie pl^- 
slqae  différait  énormément  de  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  Les  routes 
qu'il  décrit  n'existaient  pas  encore  ou  suivaient  d'autres  directions. 
Les  premières  migrations  eurent  donc  Ueu  pirr' d'autres  voies  et  son 
hypothèse  de  l'exode  des  pasteurs  ne  serait  qu'un  événement  récenti 
accompli  dans  des  limites  probablement  plus  étroites  qu'il  le  suppose. 
La  question  des  Pélasges,  auxquels  il  cohsacre  un  chapitre,  soulève 
encore  les  plus  vives  controverses.  Que  savons-nous  dé  précis  sur  les 
origines  de  la  Chine,  sur  le  peuplement  du  continent  américain,  sur  les 
âges  préhistoriques  de  la  Chaldée  et  de  TÉgyple,  sur  le  poînt,4e  dis- 
persion de  rhumauité  primitive  et  sur  les  causas  qui  ont  engendré  la 
.  multiplicité  des  races? 

M.  Demolins  aurait  pu,  rae  sf^rable-t-il.  rester  sur  le  lerrain  des 
études  sociales  qui  lui  est  si  famiilier  et  se  contenter  de  moniror,  comme 
il  l'a  fait  d'ailleurs  avec  son  talent' habituel,  l'influence  incontestable 
du  sol  et  de  la  géographie  sur  le  dévcloppemeJit  des  sociétés,  sans 
s'exposer  à  traiter,  ex  calhedm,  tant  de  problèmes  encore  insolubles 
dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances.  Ne  demandons  pas  à  la  science 
sociale  plus  qu'elle  ne  peut  donner.  Adbjlkn  AncELXM. 


Mit»  Sources  de  la  réitération  aociale,  par  le  P.  A.  gr^itry. 
3"  édition.  Parts,  Téqui,  1901,  in-!2  de  vt-10»  p.  —  Prix  :  i  tr.  80. 

Au  moment  où  l'attention  des  catholiques  éclairés  se  reporte  voloci- 
tiers  sur  l'œuvre  du  P.  Gralry,  où  le  cardinal  Perraud  vient  de  lui 
consacrer  un  livre  que  nul  n'était  plus  compétent  pour  écrire,  on  a 
bien  fatt-^e  donner  une  nouvelle  édition  de  cet  opuscule  épuisé.  La 
seconde  avait  [laru  en  1871  sous  le  même  titre  et  avec  une  courte  pré- 
face de  l'auteur,  où  se  lisait  celte  phrase  qui,  hélas  !  u  a  point  perdu  son 
aclualilé  :  «  Aujourd'hui,  une  invasion  d'athéisme  et  de  haïuo,  un  esprit 
d'homicide  entreprend  de  détruire  la  France.  »  La  première  édition, 
remontant  à  1848,  était  intitulée  :  Demnmjes  et  réponses  sur  les  devoirs 
sociaux.  Ces  pages  résument  des  notions  vffàtes  sur  les  grands  facteurs 
du  proprès  social  —  famille,  patrie,  communauté  humaine, Église  catho- 
lique, —  :sur  ki  giuads  cnajes  sociaux,  —  homicide  et  violence,  volet 
négations  du  droit  de  propriété,  adultère  et  débauche,  mensonge  et 
faux  témoignage.  —  Quoique  certaines  expressions,  certains  exemples, 
certaines  illusions  peut-être,  aient  un  peu  vieilli,  de  nombreux  pas- 
sages gardent  toute  leur  éloquence  et  toute  leur  opportunité,  celui, 
par  exemple,  où  l'auteur  proclame  qu'il  n'y  a  de  progrès  social  que 
par  le  progrès  de  la  fraternité,  ei  qu'on  ne  propage  la  (raternilé  qu'en 
la  pratiquant,  ~  celui  où  sont  formulés  les  devoirs  de  TécciTain  :  être 
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bon  d'esprit,  encourager  par  la  sympathie,  découvrir,  soit  dans  les 
hommesi  soil  dans  les  choses  le  bien,  si  petit  qu'il  soit,  ranimer  d'un 
MKiffle  ami  el  le  propager.  Quant  à  la  rédaction  bous  forme  de  demandes 
et  léponeefl)  comme  le  catéchlame,  elle  a  aes  inconvénients,  BueMl 
avec  un  penseur  poète  tel  que  Gratry.  Après  avoir  défini  la  famille 
comme  il  suit  :  «  L*humanlté  est  la  moisson  de  Dieu  et  la  famille  est 
an  épi  dans  la  moisson,  »  il  fait  demander  très  justement  :  <  Expliquez- 
vous.  »  Mais,  d*autr6  part,  les  réponses  sont  souvent  d*une  netteté 
lumineuse^  eelle-cl,  par  exemple,  sur  le  divorce  :  «  G*est  Tailultére  légal, 
00,  si  voua  aimes  mieux»  e*est  la  polygamie  successive.  » 

BàROK  J.  AmOOT  nSS  ROTOUBB. 


Mm  VMsaae  de  dIcMilii,  par  Étibniib  Lauy.  Paris,  Perrin,  190t, 
In-iS  de  vi-287  p.  —  Prix  :  a  fr.  90.  ^ 

La  femme  de  demain,  que  serait-elle?  A  en  juger  par  certains  spé- 
eimens  de  la  femme  d'aujourd'hui,  c*eet^-direde  la  femme  confection- 
née suivant  les  idées  du  jour,  celte  question  peut  inspirer  de  vives 
appréhensions.  En  présence  des  nouveaux  produits  de  la  culture  fémi- 
nine, en  face  de  l'invasion  des  brevetées,  des  diplômées  et  des 
doctoresses,  on  est  porté  4  se  demander  si  la  vraie  fémme  n'est  pas 
bienlét  destinée  à  disparaître,  et  de  bons  esprits  seraient  tentés  de 
regretter  la  femme  d'autrefois,  moins  instruite  peut-être  que  celle 
d'aujourd'hui,  mais  aussi  imbue  de  moins  de  prétentions. 

Et,  cependant,  la  femme  de  demain  ne  doit  pas  rester  identique  à 
ceile  d'autrefois  :  telle  est  la  thèse  que  soutient  M.  Étienne  Lamy,  et 
cette  thèse  est  juste.  Dans  la  crise  religieuse  à  laquelle  nous  assistons, 
les  femmes  ne  peuvent  pas  rester  indifférentes.  Tout  d'abord,  celles 
qui  sont  attachées  à  leurs  croyances  doivent'  comprendre  qu'elles  ont 
le  devoir  de  les  défendre.  De  plus,  toutes  les  femmes  devraient  savoir 
que  leur  sort  dépend  pour  beaucoup  des  idées  religieuses  et  morales 
qui  prévalent  dans  la  société.  M.  Lamy  le  démontre  excellemment 
dans  la  partie  principale  de  son  ouvrage  luUluléei:  La  Femme  et  tes 
penseurs.  Tontes  les  fois  qu'un  clianfj'emi  Lil  ron?id(^rabie  b'esl  produit 
dans  les  opiuions  régnantes,  la  siliuilu  ]!  de  la  temme  s'en  est  ressentie. 
Il  en  a  été  ainsi  après  la  Heuaissauce,  après  la  Réforme  et  après  la 
Révolution.  Les  maîtres  de  la  doctrine  révolutionnaire,  en  particulier 
Mirabeau,  Danton,  Robespierre,  n'admeLiaientpas  quela  femme  exerçât 
uue  influence  hors  du  foyer,  et  de  ce  foyer  môme,  où  ils  la  confinaient, 
que  faisaient-ils '.î  «  Le  divorce  par  le  simple  consentement,  l'égalité 
entre  1 1  .-,  enfants  légitimes  et  les  enfants  naturels,  la  théorie  que  les 
eulauts  appartiennent  à  i'ElaL  et  uou  à  la  famille,  enicveuL  au  foyer 
domestique  la  permanence,  l'honneur,  les  devoirs.  » 
*  '  £t,  maintenant,  si  l'on  recherche  quel  sort  e&i  pruuub  pai  ic  bucia- 
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linne  à  la  léinme  de  ravenir,  il  est  &eile  de  comprendre  ^  ce  urt 
serait  peu  enTiable.  Dans  roiganisation  socialiste,  réponse  seiasans 

cesse  exposée  k  Tabandon,  la  mère  se  verra  séparée  de  ses  enfants  ;  k 
la  vie  de  famille  sera  substituée  une  existence  d'atelier,  de  cercle,  de 
bibliothèque,  d*inslitulions  collectives  et  banales,  c  Dans  cette  société, 
la  femme,  tôt  ou  tard,  redeviendra  cette  sorte  d*esclave  que  Taniiquité 
estimait  le  plus  malheureux  de  tous,  Teselave  public,  celui  qui  n'avait 
pas  de  maître  particulier,  mais  ayant  pour  maître  TÉtat,  c'est-à-dire 
tout  le  monde,  n'avait  à  attendre  de  personne  ni  pitié,  ni  justice,  ni 
affranchissement.  » 

M.  Lamy  est  donc  bien  en  droit  de  conclure,  —  comme  il  le  fait  dans 
la  troisième  partie  de  son  livre,  intitulée  :  La  Femme  et  ^Enseignement 
de  VEtat,  ~  que  la  femme  doit  ôlre  éclairée  sur  les  erreurs  et  sur  les 
dangers  qui  la  menacent  ;  que  «  Téducation  des  temps  de  paix  »  ne 
lui  snfiil  plus;  qu'il  lui  fant  désormais  «l'éducation  df^s  temps  de 
luHe,  celle  qui  instruit  ù.  soutenir  ses  croyances  coniri  Jcs  objections 
de  l'histoire,  des  sciences,  de  la  philosophie.  »  Le  moment  est  vena 
de  se  souvenir,  dans  réducalion  des  {iUes  comine  dans  celle  des  jeunes 
gens,  e  que.  si  le  savoir  superticiel  contient  un  péril  pour  la  foi  et  la 
morale,  un  savoir  plus  profond  apporte  des  appuis  à  Tune  et  à  l'autre, 
et  que  la  vérité  ne  se  contredit  pas.  » 

Féneion  a  résuméen  un  mot  tout  le  secretde  l'éducatiou  des  iemm^: 
«  Plus  elles  sont  faibles,  dit-il,  plus  il  est  important  de  les  fortifier.  » 
L'ouvrage  de  M.  Lamy  nous  parait  le  meilleur  commentaire,  pour 
notre  époque,  de  cette  parole  du  grand  archevêque  de  Cambrai. 


lies  Dèetiargen  électriques  dans  le«  yaz,  par  J.-J.  Thompo^; 
trad.  par  L.  Barhillon.  Paris,  Gauthier- Villars,  1900,  in-â  de  xiv-172  p. 
—  Prix:»  fr. 

I/étude  des  décharges  électriques  dans  les  K^i^  ùlé  souvent  reprise 
et  abandonnée  :  les  faits  les  plus  singuliers,  détruisant  nu  jour  les 
hypothèses  ùiites  la  veille,  refroidissaient  le  zèle  des  physiru  us  ;  dd 
mémorables  expériences,  comme  celles  de  Rônlgen.  amenaient  au 
contraire  des  centaines  d'adeptes  à  ces  éludes.  Les  expériences  se  sont 
multipliées  ;  il  ne  manquait  plus  pour  pouvoir  aborder  facilement  l'étude 
de  ces  phénomènes  qu'un  bon  livre  résumant  toutes  les  expériences 
importantes  déjà  faites,  donnant  les  hypothèses  qa*eileB  ont  fait  naître 
et  les  discutant.  Uouvrage  de  IC.  J.  J.  Thomson  comble  cette  lacune  : 
ses  nombreux  travaux  personnelB,  sa  grande  érudition,  son  absence 
complète  de  tout  parti  pris  donnent  une  très  grande  valeur  à  ce  livre. 
U  est  divisé  en  trois  chapitres  :  Décharges  électriques  dans  les  gaz  ;  Effets 
*  photo-électriques  ;  Rsyona  cathodiques.  Ttoutes  les  expériences  sont 
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6iiDpl«aMnt  «tnalCemeni  exposées  et  chaque  fois  une  note  bibliographique 
permet  de  consulter  le  mémoire  original.  Le  traducteur,  M.  L.  Barbillon, 
a  ajouté  à  la  tin  du  volume  treize  notes  complétant  les  divers  para- 
graphes et  il  fait  connaître  des  expériences  que  M.  J.-J.  Thomson 
n'avait  pas  données,  soit  qu'elles  ne  eoient  pas  parvenues  à  sa  connais- 
sance, soit  qu'elles  soient  postérieures  à  la  publication  de  son 
ouvra  ire.  Un  double  système  de  renvoi  permet  de  trouver  la  place  que 
chaque  noie  devrait  oormalemenL  occuper. 

Ce  livre  aura  pour  lecteurs  non  seulement  les  pliysiciens  qui  veulent 
étudier  cette  branche  de  la  science,  mais  encore  tous  ceux  qui  aiment 
i  se  tenir  au  courant  des  derniers  progrès  de  la  physique. 

È.  Chauan. 


ÉléBtento  de  matliéBiatlques  rapérieourai,  par  H.  YoQT.  Paris» 

Nony,  1901,  gp.  in-8  de  Yu-620  p.  —  Prix  :  10  fr. 

L'enseignement  classique  s'arrôLe  normalement  en  mathématiques 
élémentaires.  Il  semlilerait  naturel  qu'il  soit  possible  de  passer  direc- 
tement dans  l'enseignemeni  supérieur.  Pour  les  étudiants  en  mathé- 
matiques cela  est  absolument  impossible  ;  pour  les  physiciens  et  les 
chimistes,  ils  peuxent  y  arriver,  malgré  de  grosses  difficultés.  Des 
tOTiTiàisanres  un  peu  supérieures  sont  indispensables  pour  étudier  la 
physique  et  la  chimie.  Comment  les  acquérir:  trois  systèmes  sont  en 
présence  :  passer  une  année  en  mathématiques  spéciales,  préparer  un 
cemncit  quelconque  dans  une  Faculté  tout  en  suivant  des  cours 
spéciaux  préparant  la  partie  raaUiémali(ine  de  la  physifiue  ei  de  la 
diimie,  ou  bien  étudier  seul  dans  un  ouvrage  ce  dont  on  aura  besoin 
n  mathématiques. 

Gagner  un  an  est  une  grave  affaire,  aussi  n'hésiterons-nous  pas  à 
conseiller  aux  étudiants  qui  se  centent  pleins  de  courage  de  passer 
diredement  de  renseignement  secondaire  à  renseignement  supérieur, 
s*ilB  veulent  faire  de  la  physique  ou  de  la  chimie,  en  étudiant  au 
préalable  et  à  fond  Touvrage  de  M.  H.  Vogt. 

Un  bon  élève  de  mathématiques  élémentaires  peut,  sans  craintes, 
abdrder  Tétode  de  ce  livre.  Il  y  trouvera  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire 
comine  :  compléments  dtalgèbre,  principes  de  géométrie  analytique, 
notions  très  étendues  sur  le  calcul  ditTérentiei  et  intégral.  Des  exercices, 
jiDdicieusement  choisis,  lui  permettent  de  se  rendre  compte  s'il  s*eat 
rendu  maître  des  théories. 

De  tels  livres  sont  difficiles  à  écrire  :  où  faut-il  commencer,  od 
faut-il  s'arrêter  Y  Nous  pensons  que  Tauteur  a  été  trop  long  dans  ses 
compléments  d*algébre  et  trop  bref  sur  les  équations  aux  dérivées 
{lartielles.  Qui  de  Taoteur  ou  du  critique  a  tort,  je  n*ose  conclure. 
Mais  je  désire  formellement  qu'un  ouvrage  pareil  soit  complété  par 
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quelques  notions  de  mécanique  rationnelle.  Faudra-t-U  les  introduire 
daiiB  vm  nouvelie  édition  ou  dans  un  faadietile  à  part  ?  CMt  %  VéadaM 
auteur  de  nous  répondre.  É.  Ghâilaii. 


IK»  WiiJtttti—  ëm fcwiw émmm  1* mmUmn,  parlait  P.  Jiflbb 
SOOBBN.  Paria,  Leihielleux,  ItfOI,  In-tS  de  326  p.    Prix  :  3  fr.  80. 

L*eBth6tiqae,  telle  que  noua  la  coneeyons  aujourd'hui,  n*a  été  vraiment 
codifiée  que  depuis  Hégel,  qui  ajouta  aux  seieneea  philosophiques  une 
branche  destinée  à  une  extraordinaire  croissance.  Toutefois  rosuvre 
posthume  d'Hégel.  parue  en  183B,  laissait  beaucoup  à  désirer  :  trop 
subjecllYe,  elle  ne  ftisait  pas  à  la  nature  une  place  sufasamment  Impor- 
tante ;  elle  ne  reconnaissait  de  vraiment  beau  que  les  productions  de 
resprit^epmme  si  la  nature  n'était  pas  le  fruit  d*une  intelligence  con- 
sciente d'elle-même.  G*est  un  défaut  capital  que  s'efforça  de  réparer,  douze 
ans  plus  tard,  Théodore  Yischer,  en  traitant  des  beautés  delà  nature. 
Mais  Vischer  tomba  dans  le  panthéisme,  et  son  engouement  exagéré 
pour  rhistoire  et  pour  la  science  le  rend  lourd,  coriace,  Injuste,  embar- 
rassé de  formules  abstruses,  pour  ne  pas  dire  grotesques.  Le  R.  P.  Sou* 
bon  reprend  Pétude  de  l'esthétique  à  un  point  de  vue  plus  large  et 
plus  indépendant,  t  Gonune  Tart,  dit*il,  la  nature*ee  présente  à  nos 
sens  sous  des  aspects  gracieux,  beaux  ou  sublimes.  »  Le  gracieux  plaSt 
sans  effrayer;  le  beau  procure  une  jouissauce  intellectuelle,  harmo- 
nique et  mesurée,  qui  rassérène  l'esprit  plutôt  qu'elle  ne  l'attriste;  le 
sublime  éveille  en  nous  uu  seutiment  d'admiration  écrasante  et  crain- 
tive. Le  devoir  de  Testhète  est  de  connaître  et  de  préciser  les  causes 
qui  excitent  tel  ou  tel  sentiment  d*admiralion,  de  vérifier  les  origines, 
de  contrôler  les  motifs  de  ces  sentiments.  En  o\itre,  il  doit  rechercher 
l'idée  exprimée  dans  la  nature,  dans  les  phénomènes  purement  physi- 
ques d'ahord,  comme  la  lumière,  puis  dans  les  corps  dénués  d'une 
forme  définie  (l'eau,  les  ligues  du  terrain),  ensuite  dans  les  corps  qui 
ont  une  forme  gcomùtrique  ou  cristaux,  et  entin  les  êtres  vivants  en 
général,  pour  se  terminer  à  Thomme,  et,  do  là,  remonter  à  TAuteur  de 
la  création. 

Tel  est  le  cadre  que  ie  P.  Souben  s'est  proposé  de  remplir.  Uuant  k 
la  méthode  suivie,  a  l'homme  tout  entier  est  en  jeu  dans  ce  travail  de 
la  counai^saucti  ;  seulement  les  sens  supérieurs,  l'ouïe  et  la  vue,  sont 
les  iaslrumenls  nécessaires  et  suilisuuts  de  ce  disceruement  du  beau  ; 
les  sens  inférieurs  ou  bleu  suppléent,  comme  le  loucher,  à  quelque 
défaut  de  la  vue,  ou  bien,  comme  les  émanations  parfumées  des  llcurs, 
nous  disposent  à  jouir...,  ou  encore,  comme  la  saveur  des  fruits, 
ajoutent  uu  dernier  trait  à  l'uiquessiou  de  celle  joaissauce.  » 

TouIl  ruHivru  du  H.  P,  Souben  est  résumée,  crojuus-iKjub,  dans  ces 
prmcipea  ^^euéraujL.    G.  Bi.iLhAM>. 
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UTTÉRATURE 

•  Mm  métrique  gallel»e  depulH  le»  «neleiia  teiLte«  jusqu'à 
nom  îoum,  par  J.  Lotu.  Touiq  V>*  :  La  Métrique  gcMoise  du  xv«  tièele 
juêqu'à  nos  joun.  Paris,  Fontemoing,  1900,  In-S  do  xtn-387  p.  —  Prix  :  8  fir. 

.  ,  M.  J.  Lolh, 'préparant  une  édition  critique,  avec  traduction,  des  plus 
anciens  poèmes  dv  ia  lilléralure  galluiëe  qui  sout  d'une  grande  obscu- 
rité par  le  mauvais  état  du  texte  et  par  l'aucienneté  de  la  langue,  8*est 
attaché  tout  particulièrement  à  en  établir  la  métrique.  Ces  recherches 
Vf-iii  aiuoDc  idirc  1  histoire  complète  de  !a  métrique  galloise;  et  il  a 
juge  utile  daller  du  connu  à  l'inconnu.  11  u.  donc  commcacc  par 
exposer  celte  métrique  depuis  le  xv'  siècle  jusqu'à  nos  jours,  et  c'est 
Vobjet  du  présent  Yolume.  C'était  la  partie  la  plus  aisée  de  sa  tâche 
I>arce  que  celte  métrique  a  él6  codifiée  par  deux  grammairiens  du 
.  xn*  siècle  el  ^paree  que  des  textes  non  altérés  dans  la  tranamiseion 
pennellenl  de  se  tendre  compte  de  son  mécanisaie.  Le  fond  est  ce  qpie 

'  IVm  iteome  du  nom  de  Cynghaméi,  entiecnrisement  combiné  de  rime 
•td'aUitéralloD  qui,  sous  là  iOiaia  de  bardes  Jaloux  des  difficultés  vain- 
eoM,  a  donné  naissance  k  une  grande  variété  de  combinaisons  souvent 
fan  compliquées.  M.  Loth  expose  ces  différents  systèmes  avec  une 
tûme  de  détails  et  une  compétence  que  les  lettrés  du  pays  de  Galles 
IKNiniIsnt  lui  envier  :  son  livre  pourrait  même  servir  de  manuel  de 

-  mittkp»  aux  jeunes  bardes  gallois,  car  il  contient  pour  ainsi  dire  plus 
degiUoisque  de  français  ;  en  effets  les  nombreux  exemples  et  spécimens 
<te mètres  (avec  des  poésies  tout  entiëras)  ne  sont  pas  traduits  en  français, 
iifidls  que  le  français  ne  vient  que  pour  rexposttion  des  théories 
aél<|i|i^8«  C*est  dire  que  Touvrage  de  M.  Loth  s'adresse  aux  celtistes 
ptrlicnlièrement  versés  dans  la  philologie  galloise  et  s*intéressant  à  sa 
poésie,  et  aussi  aux  philologues  qu'attire  l'algèbre  des  combinaisons 

'  '  métriques.  Ce  li?re  de  U.  Loth  est  très  méthodique  .et  très  complet  : 
les  exemples  choisis  pour  les  différents  mètres  sont  intéressants  en 
eox-mèmes.  CTest  œuvre  de  maître;  nuis  puisque  Tauteur  se  propose 
de  porter  la  lumière  dans  l'ancienne  poésie  galloise,  la  quêfitibn  est  de 
lavoir  quels  éléments  d'application  H.  Loth  tirera  de  la  métrique 
moderne,  exposée  dans  ce  premier  volume*  pour  restituer  la  métrique 
des  anciens  bardes  gallois  et  faire  mieux  comprendre  à  tous  égards 
leurs  poésies.  Il  £iut  donc  attendre  la  suite  de  cet  ouvrage,  lorsque 
M.  Loth  passera,  pour  employj^r  son  expression,  du  connu  à  Tinconnu. 

Au  point  de  vue  de  l'histoire  littéraire  proprement  dite,  il  convient 
de  signaler  ce  que  M.  Loth  dit  du  pennill  et  de  Venglyn,  deux  genres 
poétiques  très  aimés  des  poètes  gallois,  et  les  renseignements  courts, 
mais  précis»  qu'il  donne  sur  l'hlsioire  du  bardisme  galloia*     ii.  Û. 
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I06tt  fxwïicipaX  de  Madrid  y  publiecuhê  por  acuerdo  del  Exmo.  Ayuntamiento 
de  eêta  villa.  Madrid,  Imp.  municipal,  1900,  in-8  de  xxa-333  p.,  avec  por« 

trait.  —  Prix  :  10  fr. 

Quoiqu'on  ait  plusieurs  fois,  depuis  une  centaine  d'années,  réuni 
en  collection  les  œuvres  de  Ramoa  de  la  Cruz,  no  grand  nombrt 
restent  encore  inédites  dans  les  archives  de  la  yïUb  de  Madrid.  CTeM 
dans  ce  fonds  qa'a  puisé  la  municipalité  pour  rendre  un  hommage 
officiel  au  poète  comique  le  plus  populaire  et  le  plus  madrilëgne  àm 
xnno  siècle  espagnol.  Le  choix  des  aaineies  et  le  aoin  de  Tédition  oe 
pouvaient  être  mieux  confiés  qu*à  M.  Gamlnroneio»  coniierTateur  deJg 
Bibliothèque  municipale,  auteur  de  travaux  très  remarquables  épir- 
pillés  en  diverses  remues  et  qui  mériteraient  d^ètie  définitîvcmefit 
recueillis.  De  ces  douze  pièces,  très  Tariéâs  de  ton,  certaines  touchunt 
de  près  à  la  comédie  de  mœurs,  d'autres  valent  surtout  pu  isor 
franche  bouffonnerie  ;  toutes  sont  d*une  lecture  charmante  et  d*iia 
entraia  de  bon  aloi.  Il  est  certain  qu'il  ne  reste  pius  grand'choas  à 
apprendre  sur  la  manière  de  D.  Ramôn.  Mais  les  nombreux  admir&teuis 
de  son  talent  si  sain,  si  naturel,  si  prlmesautler,  aceueUleront  avec 
joie  cette  sélection  inédite,  consciencieusement  éditée  et  imprimée 
awc  luxe.    LÉO  RouAim. 

Biillada  ol  Dowii,  hy  Gborgb  Francis  Savaob-Armst&omq.  LondoD, 
Longmans,  1001,  petit  )n-8  de  zn-a84  p. 

M.  Savage-Armstrong:  s'est  exercé  dans  bien  des  genres  :  tragédie, 
drame  philopophiquo,  satire,  poésie  lyrique,  il  a  tout  abordé,  et  avec 
succès.  C'est  toute  fois  son  recueil  intitulé  :  S<ori&.-  of  Wicklow  qui  a  été  le 
plus  prénéralement  prnûté  Tl  y  chantait  son  comté  natal  d'Irlande,  et  Ton 
a  justement  loué  chez  le  poète  de  Wicklow,  comme  on  l'appelle  quel- 
quefois, la  grâce  et  la  fidélité  des  descriptions,  l'émotion  communicalive, 
la  profondeur  fréquente  de  la  pensée,  le  rythme  musical.  C'est  par  les 
mêmes  qualités  que  valent  ces  Ballades  de  Down,  consacrées  par 
l'auleurà  un  autre  roinlé  de  îTîsler,  qui  lui  est  de  même  familier  el 
cher.  Nous  avons  ici  une  série  d*'  poèmes  d'étendue,  de  snjet  et  de 
Ion  forl  divers,  mais  qui  \ou?  se  rapportent,  par  quelque  côté,  au  "oin'e 
de  Down,  qui  en  dépeignent  le  paysage  ou  en  rapp  ellent  les  légendes, 
ou  bien  encore  qui  retracent  la  vie  ou  expriment  les  sootiments  de  la 
simple  population  qui  Thabite.  Parmi  ces  derniers,  beaucoup  sont 
écrits  dans  le  dialecte  local,  dialecte  d'intelligence  aisée,  qu'éclaircit 
au  besoin  un  glossaire  qui  termine  l'ouvrage.  Ce  sont  peut-être  les 
meilleurs  ;  ils  sont  parfois  d'un  souffle  un  peu  court,  mais  pleins  de 
naturel  et  dé charme.  D'autres  sont  plus  ambitieux,  par  exemple  :  Saint 
Paityc  et  le  Dritide^  où,  dans  le  dialogue  de  l'apétre  et  de  celui  qu'il 
cherC^  à  eouTeitir,  sontabordéesies  mêmes  ifuestions  philosophiques 
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et  religieuses  qui  sont  le  sujet  d'un  grand  poème  antérieur  de 
M.  Sa\'af?e-Ariii8lron^  •  Qne  m  ihe  infinité',  par  la  voix  du  druide,  âme 
religiriihe  et  n5bie,  mais  esprit  sceptique  et  inquiet,  l'auteur  semble 
exprimer  des  aspirations  et  des  doutes  personaels.  Plusieurs  pm  n^es 
narratifs  gagneraient  à  être  bien  condensés:  le  plus  étendu,  la  Tragédie 
du  Paria,  est  de  plus  très  mélodramaiiqiie.  Sans  passer  en  revue  les 
aatred  pièces,  beaucoup  trop  nombreuses,  on  peut  dire  qu'il  y  en  a  peu 
où  Ton  ne  trouve  intérêt  ou  plaisir.  Le  style  pourrait  avoir  rk  et  là  un 
peu  plus  de  vigueur  et  de  relief,  mais  la  langue  et  la  veraiûcalion,  par- 
fois un  peu  molles,  sont  partout  harmonieuses  et  faciles  . 

A.  Barbeau* 

\  — — • 

Ijc St^le  épiatrtaipc,  parie  yicomle  un  Bauu.  i'ans,  Piuu-Nourrlt, 
1901.  Iii>t8  de  99e  p.    Prix  :  3  rr.  80.  - 

Daas  €60  pages,  consacrées  au  style  épistolaira,  Tautear  passe 
socoeniTeifidni  en  revue  les  écrivains  qui  doivent  à  ce  genre  leur  célé- 
brité ou  qui  s'y  sont  montrés  supérieurs.  Tels  Cicéron,  Pline  le  Jeune, 
saint  François  de  Sales,  Balzac,  Voiture,  M^"*  de  Sévigné,  de 
Maintenon,  M"«  du  Deffand,  Voltaire,  Henri  IV,  M"«  Aïssé,  le  prési- 
dent de  Brosses,  etc.  Tout  en  essayant  d'analyser  le  style  épistolaire  de 
tes  personnages,  M.  de  Broc  nous  donne  de  nombreux  et  très  mLé- 
ressanta  extraits  de  leurs  lettres,  afin  de  joindre  l'exemple  au  précepte. 
Nous  avons  donc  là  un  hvie  aussi  agréable  à  lire  qu'instructif. 

.\falheureust'ineui,  t  les  leltres  n'occupent  plus  dans  notre  existence  ia 
pJice  qu'on  leur  accordait  autrefois  ;  elles  noT\\.  plus  la  même  impor- 
liiQce,  elles  n'exciLeaL  plus  le  môme  iuiérôL.  CommeuL  perdrions-nous 
du  lemps  à  écrire  de  jolies  lettres,  quand  le  télégramme  vient  abréger 
le  temps  et  les  phrases,  eu  nous  permettant  de  converser  en  style  nègre 
avec  DOS  amis?  Le  format  du  papier,  la  carte  postale,  où,  par  un  nouveau 
progrès,  les  illustrations  tiennent  la  plus  ^.rande  place,  tout  uous 
invite  à  être  brefs.  »  —  Le  mal  est  plus  profond.  Car,  à  notre  avis,  c'est 
plutôt  nous  qui  encourageons  tacitement  nos  fournisseurs  et  les 
diverses  administrations  à  nous  offrir  maints  prétextes  pour  être  brefs. 

NoiiB  ^uiiûus  aimé  à  lire  dans  ce  livre  le  nom  de  P.-L.  Courrier;  et 
aussi  celui  de  M'"*  Swet.chiue,  puisque,  selon  une  remarque  assez  juste 
de  M.  de  Broc,  la  perfection  du  genre  épisiolaire  semble  avoir  été  de 
tout  temps  l'apanage  des  femmes.  Mais  l'auteur  nous  avertit  quelque 
part  qu'il  s'arrête  aux  xvu*  et  xviii«  siècles.  Aabbt. 


PmmiI,  par  Ëmili?  PouTROtJx.  Paris,  Hachette,  1900.  in-i2  de  805  p.  (X«t 

(JrJinds  Ecrivains  français).  —  Prix  :  2  fr. 

Pascal.  HiMNiim  «uur  les  pmmtAmtm  de  l*aiiMiiur*  Nouvelle  édition 
INtf  6.  UiGBAVT.  Paris,  Pontemeing,  1900,  tn«l<  de  zv-32  p.—  Prix  :  0  fr.  iSO. 

J'eâtiue  que  ia  maisou  Hachette  commet  une  grosse  erreur  en  deman- 
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danL  les  livres  de  sa  collection  mondaine  des  Grands  Écrivains  non  à 
des  historiens  ou  à  des  critiques,  mais  à  des  philosophes  et  des  méta- 
physiciens. Ce  sont  toujours  plus  ou  moins  dîes  rêveurs,  qui,  Uml  en 
professant  le  respect  de  Péradiiion  ét  de  la  documentation,  constnitflent 
ou  reconstroiseni  la  yie  et  la  pensée  des  autres  surtout  avec  leur  ûnagl- 
nation.  "         *  *• 

f  M.  Boutroux  qui  est,  je  eiois,  protestant,  qui  a  une  grande  Tle  ini«- 
rienvef  et  beaucoup  de  talent,  le  déclare  d'ailleurs  en  maint  endroit  de 
son  livre  :  *  que  Phomme  doit  cbereher  en  lui-môme  et  non  dans  une 
révélation  extérieure  les  principes  de  sa  science,  de  sa  morale  et  de  sa 
religion...  »  Vous  entendez  :  de  sa  science  même.  Gomme  Pascal 
soumettait  à  Dieu  tout  ce  qui  était  en  lui,  —  ce  sont  eea  propres 
paroles  —  il  a  donc  «  cherctté  dans  un  docile  abandon  à  Tinflaenee  de 
Pascal  lui-même  la  grâce  inppiiaitriee.  »  Il  a  alors  écrit  un  livrée  sédui- 
sant, cbarmeur,  mais  qui  est  un  pur  roman,  et  qui  porte  un  beau  défi  ^ 
à  tout  esprit  scientifique  et  critique.  Car  la  vie  iotime  de  Plaçai  et  son  '  ' 
œuvre  est  pleine  d'obscurité  :  il  n'y  a  £»a&  de  point  sur  lequel  on  ne 
discute  depuis  deux  cents  ans.  Vous  voyea  alors  la  valeur  «  scientifique  > 
d'une  histoire  de  Pascal  qui  feint  d'ignorer  ces  controve«es,  gui  met 
tout  en  clair,  vous  entendez  bien  :  tout,  et  le  pian  générai  des  Pensées 
lui-même,  et  la  valeur  dans  ce  piau  de  chaque  morceau,  et  jusqu'au 
sens  précis  de  l'énigmatique  «  amulette  >  :  «  Feu...  /'««...Jote,  pkwn  ét 
joie.  D 

La  «  révélalion  intérieure  »  est  une  belle  chose,  qui  permet  de  traduire 

avec  assurance  et  sérénité  de  pareils  textes  ! 

Bien  entendu,  puisque  M.  Boutroux  a  «  soumis  à  Pas  al  tout  ce  qui 
était  en  lui,  n  il  se  trouve  avoir  épousé  sa  fat.^n  —  si  jtiste!  —  de 
jnpf^r  les  rasnistes.  vi  pon  horreur  pour  ceux  qui  osent  distinguer 
entre  le  du  il.  1^^  ineinin  et  l'assassinat,  ou  qui  perdent  la  religion  en 
excusant  les  personnes  qui  jcùiu  nl  d'avoir  bu  du  vin  et  de  l'hypocras. 
Il  épouse  aussi  ses  sophisiut  s,  ses  mensonges  («  Je  oe  suis  point  de 
Port-Royal  >).  11  est  enfin  l'avocat  qui  fait  corps  avec  son  client,  qui 
le  «  réincarne.  »  Or,  cette  prétention  de  voir  en  pleine  lumière  la 
pensée,  la  conscience  de  Pascal,  si  voilée,  si  trouble,  si  impéneirabK  , 
est  pure  cliimère/ H  n'y  a  rien  de  plus  subjectif,  déplus  personnel, 
disons  le  mot,  de  plus  romanesque,  que  ce  Pascal.  Et  cette  méthode 
est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  trompeur  et  de  plus  dangereux  ;  car 
elle  brouille  tout  et  met  avec  sércmlé  les  ima^'iualious  de  M.  Bùulroux 
à  la  place  de:>  idées  de  Pascal,  et  les  opinions  ou  passions  de  Pascal 
à  la  place  de  la  vérité. 

—  M.  Michaut,  de  lUniversité  de  Fribourg,  a.  au  contraire,  fait 
œuvre  de  prudence  dans  son  Introduction  au  Discours  sur  les  passion» 
dê  Pamour  en  renonçant  à  chercher  derrière  cet  écrit  M^'*  de  hoaunez, 
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oa  quelque  gnuide  dime.  £t  il  a  fidt  preuve  d*émdltion  et  d*fa«bileté 
dans  le  commentaire,  tout  plein  d*beuieuz  rapproehementa  avec  les 
Penêéest  avee  Boeauet,  La  Rochefoucauld,  La  Bruyère.  *  ^ 

 .  Oabbibl  Audiât. 

Marivaum,  par  Gaston  Dbschamps.  Paris,  Hachette,  1897,  m-l2  de 
191  p.  {U$  Orandi  Écriitaini  françaù).  —  Prix  :  2  tt. 

t^MMlIle,  par  GoSTava  LANflOir.  Paris,  Hachette,  1898,  in-i$  de  206  p. 
(même  coUeoUon).  —  Pris  :  2  fjr^^ 

Raelne^  par  Gustave  î.ahroumbt.  Paris,  Hachette,  1880,  «bi-lS  de 906  p. 

(même  collection) .  —  Prix  ;  2  fr. 

Marivaux,  longtemps  délaissé  ou  méconuu,  est  redevenu,  de  nos 
}ouES,  à  la  mode.  Quatre  de  ses  comédies  figurent  toujours  avec 
honneur  aa  Théâtre  français.  la  Vie  de  Marianne  se  réédite  avec  luxe 
et  trouve  encore  des  lecteurs.  Le  mot  c  marivaudage»,  naguère  pris  en 
mauvaise  part,  est  aujourd'hui  synonyme  de  ûne  analyse,  d'expression 
subtile  et  délicate  des  sentiments  les  plus  ténus  du  cœur  bumain. 

Gomme  le  remarque  justement  son  nouveau  biographe,  Marivaux 
est  le  Watieau  de  la  littérature.  C'est  le  meilleur  peintre  de  cette 
société  rafûuée  du  xvin»  siècle,  marquis  galants  et  musqués,  pim- 
pantes soubrettes,  grandes  dames  à  paniers,  parlant  la  langue  la  plus 
vive,  la  plus  spirituelle,  la  plua  déliée  qni  fut  jamais.  Sa  place  était 
donc  tout  indiquée  dans  la  collection  des  Grands  Écrivains  français. 
Car  s'il  en  est  certes  âf  plus  puissants,  il  n'a  peut-être  point  son 
raaitfé  dans  l'arl  de  rendre  les  nuances. 

De  l'étude  fort  complète  que  lui  a  consacrée  M.  Depcliauiîf^^,  le  cha- 
pitre ie  plus  ciiiieux,  a  noire  avis,  est  celui  qui  iraile  de  Marivaux  jour- 
naliste. Car,  qui  le  croirait?  l'auieurdu  Jeu  de  C Amour  et  dit,  hasard 
s'essaya  quelque  temps  à  ce  [zeure  qui  lui  convient  en  a])pai  once  si 
peu.  Le  Spectateur  français,  il  est  vrai,  ressemble  très  imparfaitement 
à  nos  feuilles  d'information  a  outrance  d'aujourd'liui.  Il  n'en  est  pas 
moins  piquant  de  voir  le  moialisLe  aimalTle  deviser  sur  les  événements 
d'alors  comme  leraii  aujourd'hui  «  Tout-Paris.  » 

—  i.e  Coriu-iUe  de  M.  l,anson  est  tel  qu'on  pouvail  l'attendre  d'un 
cnliquc  aussi  autorisé  l  a  vie  du  poète, £eu  intéressante  en  eile-méme, 
fait  l'objeL  d'an  seul  chapitre.  Les  neuf  autres  buul  entièrement  con- 
sacrée à  l'œuvre  immense,  à  la  revoluLiuu  produite  par  le  génie  de 
Corneille,  à  son  influence  sur  notre  théâtre,  aux  rapports  de  ses  tra- 
gédies à  la  vie,  telle  qu'on  la  concevait  à  cette  époque.  —  Nous  recom- 
mandons spécialement  ces  dernières  pages  à  ceux  qui  veulent  pénétrer 
dans  rintime  des  eréatlons  de  Corneille.  Hais  n*y  a-t-Il  pas  quelque 
jmachromsme  à  parler  de  «  cuistres  de  Saint-Sulpice  »  à  propos  de 
PWjfeiMle?  Sans  compter  qu'on  aurait  pu  laisser  eelte  Impertioenee  à 
fautif  de  M.  le  due  de  Sainl-Simon.  Uu  autre  repioche  plus  grave  que 
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nous  nous  permettons  de  formuler,  c'est  qu'en  général  M.  Labsob 
disserte  trop«  il  est  trop  abstrait  pour  la  nuijorité  des  leeteius  aux- 
quels s'adresse  une  œuvre  de  vulgarisation  comme  la  sienne.  —  Lavis 
de  Racine  se  mêle  intimement  à  son  œuvre,  et  celle-ci  s'explique  ptr 
eelle-là.  M.  Larroumet,  donc,  a  eu  raison  de  traiter  la  première  avec 
autant  d'ampleur  que  la  seconde.  Son  livre  est  tout  simplement  ezquia. 
—  L'enlance  et  la  jeunesse  du  poète,  sa  earrièie  théàtiale,  aa  vîe  ds 
famille  et  de  cour,  son  retour  à  la  poésie  et  ses  dernières  années 
occupent  plus  de  la  moitié  du  volume  et  nous  remuent  profondénesl 
par  le  spectacle  de  cette  âme  si  haute,  si  délicate,  et  en  même  teayit 
si  simple,  de  Tami  de  BoUeau.  Quant  à  Toauvre,  elle  fait  l'admintisB  dê 
IL  Larroumet,  qui  trouve  pour ,  la  caractériser  des  aiignimenli  mm- 
veaux  et  de  nouvelles  images.  Les  partisans  —  et  ils  sont  ttf^ 
anjourdliui  —  de  Racine,  qa*on  traitait  autrefois  de  «  perruque  »  tt 
qui  est  trouvé  maintenant  aussi  romantique  que  les  romantiques 
euz*^mèmes,  se  délecteront  à  la  lecture  de  ces  pages  d'une  critiqa» 
très  sûre  et  d'un  art  aelievé.  Ijéon  GHaEPiHimL 


WâB  RonuiB  au  ULIL*  Blécle»  J.  Avant  BoUac^  par  Amorb  Lb  Brbton. 
Paris;  Société  ft^nçalse  d'imprimerie  et  de  lUiratiie,  1901,  In^  de  M  p. 
—  Prix  :  3  fr.  90. 

M.  Le  Breton,  professeur  de  littérature  à  runiversiié  de  Bordeaux, 
continue  la  série  de  ses  leçons  sur  le  roman  finançais.  C'est  une  Teine 
heureuse  qu'il  a  su  trouver  Ui  :  et  ce  sujet,  moins  rebattu  que  d'antrss, 
convient  à  son  talent,,  et  lui  assure,  sans  efforts  laborieux,  d'agiéabUs 
sttceès. 

Point  de  recherches  d'érudition  biographique  et  bibliographique,  qai 
seraient  ici  presque  déplacées,  et  qui  sont  d'ailleurs  Inutiles  :  en  effet, 
sur  ces  auteurs  voisins  de  nous,  Xavier  de  Maistre  et  M»*  de  Sousa, 
PigaultrLebrun  et  Gotlln,  Sénancour  et  lf^«  de  Kriidener,  Sàints- 
Bouve,  les  articles  de  dictionnaires  et  de  revues  donnent  ressemld»  Li 
temps  n'a  pas  encore  assez  dispersé  et  raréfié  les  documents  pour  qu'os 
ait  plaisir  à  se  mettre  en  chasse.  Reste  la  lecture  à  Mrs  des  œuvres  : 
et  s'il  est  vrai  qu'à  la  longue  cela  devient  monotone  et  qu'U  y  en  a 
de  fort  ennuyeuses,  il  y  en  a  aussi  de  très  agréables,  et  c'est  à  celle  s-d 
que  le  conférencier,  naturellement,  s'arrêtera  de  préférence. 

Le  public,  auditrices  ou  lecteurs,  lui  saura  gré,  d'ailleurs,  de  remettre 
un  moment  dans  la  lumière  ces  histoires  déjà  fanées  qui  attendrirent 
nos  aïeules  :  et  Caiigte  de  H<°«  de  Charrière,  et  Adèle  de  Sénange,  Charles 
et  Marie,  Eugène  de  Rothelin  de  de  Souza,  et  Claire  d'Albe  de 
Coliiu,  et  Valérie  de  M"»«  de  Kriidener.  Il  est  inléresaaai  daroir 
une  idée  précibe,  aane  être  obligé  de  les  lire,  de^i  romans  macabres  de 
Ducray-Dumiûil,  Victor  (aà  L' Enfant  de  ia  jorély  CœLina  ou  L  Enfant  du 
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mystère,  qui  n'ont  pas  été  sans  influence  sur  le  romanLisme,  même 
d'Obermouin^  moias  connu  que  célèbre,  mi^me  de  Bxig-Jargal  9i  Hon 
d'Islande^  qui  m'onl  tout  l'air  de  mériter  leur  peu  de  popularitô. 

L*on  apprend  du  reste  ainsi  à  reconnallre  comme  le  terrain  de  cul- 
ture où  écloseut  les  grandes  œuvre»,  et  l'on  voll  bien  ce  que  Delphine 
et  Corinne,  ce  quMfo/a  et  René,  ce  cni  Adolphe,  ce  (jue  les  Martyrs  et 
Cinq- Mars,  —  qui  Suut  comme  les  pièces  montées  de  ce  régal,  —  doivent 
à  l'àme  commune  de  leur  époque  et  au  génie  propre  de  leurs  créateurs. 

Sobre,  clair  et  spirituel  dans  l'analy&e,  souple  et  fin  dans  la  critique, 
sensible  à  toutes  les  beautés  de«6LyIe,  d'art  et  de  passion,  sauvant 
par  quelque  franche  réserve  ou  par  un  grain  d'ironie  la  morale  trop 
souvent  mise  à  mal  par  les  «  âmes  de  feu  »  qu'il  nous  révèle,  mais,  eu 
fin  de  compte,  indulgent  et  souriant  du  moment  qu'il  y  a  de  la  ten- 
dresse ou  de  ht  flamme  (M"^  GoUin.  M"*  de  Krûdener)  ou  des  souffrances 
gt^  de  SUiei)  ou  de  la  poésie  {René),  U,  Le  Braton  a  tootealee  qualitéa 
«iniilklM  d*iiii  causeur  de  coms  publie  et  d'an  conférencier  mondain. 

GABun.  âhoiat. 


Ton  Max  Bobn.  Berlin,  fiberlng,  1901,  in-S  de  98  p.  —  Frix  :  3  Ir.  IS. 

Dans  la  «  Revue  dea  coniributions  berlinoises  à  la  philologie  germsr- 
idfoo  et  romane  t»  B^rUntr  BtUrâgegurifettMmiiehm  vndrfmmU§ehm 
tUÊologkt  Tient  de  paraître  une  étude  linguistique  de  If .  Max  Bom  sur 
ImàMrm  Sommant  de  George  Sand.  Tout  le  monde  sait  que^  parmi 
1m  romans  cbimpêtres  de  George  Sand,  les  plus  célèbres  sont  ;  la 
Harm  au  êiabU^  Fnmfow  fe  Champt^  la  Mfts  Focfalfe,  /«OMie  et  iSf 
Mo/Urm  Bmfmm,  Qeo^  Sand  a  essayé,  avec  ces  romans,  (Tintioduira 
éaaa  la  littérature  te  dialecte  du  Beiry,  non  pas  dans  foute  son  origi» 
nalllé  et  sa  pureté  native,  mais  sous  une  forme  mitigée  qui  fftt  intelli- 
gfblo  au  public  lettré.  Elle  s'en  explique  elle-même  dans  la  prèfoce  do 
Frmofois  le  Gbampi  :  •  Si  je  bis  parler  l'homme  des  champs  comme  il 
parle,  il  faut  une  traduction  en  regard  pour  le  lecteur  civilisé,  et  si  Je 
le  fais  parler  comme  nous  parlons,  j'en  fais  un  être  impossible,  auquel 
il  faut  supposer  un  ordre  d*idées  qu'il  n'a  pas...  Mais  leur  langage  exige 
one  traduction,  il  faut  écrire  en  françaip,  et  ne  pas  se  permettre  un 
mot  qui  ne  le  soit  pas,  à  moins  qu'il  ne  soit  intelligible  qu'une  note 
devienne  inutile  pour  le  lecteur.  »  C'est  donc  une  langue  spéciale, 
firançaise  dans  le  fond,  mais  gardant  je  ne  sais  quel  goût  de  terroir,  que 
l'illustre  romancier  a  écrite  dans  ces  romans  champêtres.  C'est  cette 
langue  spéciale  que  M.  Born  examine  danâ  les  Matlres  Sonneurs^  au 
point  de  vue  du  lexique  et  au  point  de  vue  de  la  s^mtaxe.  Ce  travail  a 
déjà  été  fait  par  Imbert,  dans  son  Glossaire  du  centre  de  la  France, 
dans  le  dicUonnaiie  de  Sachs- Willate  et  dans  celui  d'Haizfeld  et 
SBFTKSBas  I90i.  T.  XGll.  16. 
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Damustetor.  If.  Botrn  le  complète  et  le  leeUfiet  en  s'appuyant  pwiiea- 
liteemenl  sur  lté  MaUra  SofUMurt»  qui  ont  été  un  peu  négligée  par  les 
eriCiquM  au  point  de  vue  grammatieel  et  loiieologique.  Lea  goonneto 
on  liitéialuTe  Itrent  avee  praloir  et  profit  le  Tocabulairo  de  M.  Bonit  et 
ils  eonatatevont  avee  lui»  quo  pour  U  ayntan,  le  langue  du  Btrij,  toUe 
du  moine  quelle  est  liiçonnée  par  Qeorgo  Sand,  ae  lapproehe  aingu- 
lièranonl  de  la  agmtaxa  du       aièele.  L.  Mmiflcag. 


mSïOia£ 

Vm  y>Miee  p«r  9mrmgm  «eminl  j  ■a«vMlMatf,  por  RioaaDo 

Bbnavbnt  r  Fauu.  Qandia,  Luis  Gatalft  jr  Sent,  ISM»  S  fol.  li^e  do 

680  et  750  p. 

Uauteur  a  paieouru  l*Espagne,  ritalie,  la  Ffanee»  la  Soiaae,  TAutrl- 
ehe,  rAUemagoe,  la  Belgique  ot  la  Hollande  ;  aen  Utto  contient  des 
notas  et  dos  impreasionB  de  voyage  avec  un  essai  historique  sur 
ebacun  des  pays  qu^il  a  visités.  Il  ne  faut  pas  s*at tendre  k  y  trouver 

ni  une  description  complète  des  lieux  ni  une  appréciation  juste  et 
exacte,  au  point  de  vue  artistique  ou  scientifique,  des  monuments  si 
nombreux  qu'un  touriste  voit  seulement  en  passant.  Ce  qui  concerne 
l'Espagne  excite  surtout  l'adiairation  de  l'écrivain  :  ceci  est  iégitimei 
et  les  étrai^ers  sont  d'accoi  d  avec  les  Espagnols  sur  les  beautés  parti- 
culières de  la  Péninsule,  Mais  il  ne  faudrait  pas  s'en  rapporter  exclu- 
sivement à  un  guide  partial,  ni  à  un  cicérone  intéressé,  pour  juger 
sans  appel  un  pays  dont  on  connaît  a  peine  la  langue  ou  dont  l'on  ne 
peut  apercevoir  que  des  détails.  La  note  qui  se  dégage,  en  eftet,  des 
deux  gros  volumes  de  M.  Ricardo  Benavent,  c'est  que  l'écrivain  consigne 
surioiii  des  détails  et  qu'il  se  fie  trop  exclusivement  à  ses  yeux  ou  à 
ses  oreilles,  ce  qui  lui  fait  commettre  un  certain  nombre  d'erreurs, 
qu'il  serait  trop  long  de  relever.  Ecrire, par  exemple,  que  SaiuL- Laurent 
a  éLé  marlyriûé  en  Espagne,  alors  que  Loul  le  moudcBait  qu'i!  est  mort 
sur  un  gril  à  Rome,  c'est  preuve  de  grande  légèreté  en  fait  de  science 
historique.  Parler  de  Lourdes  avec  des  tendances  évidentes  de  scepti- 
eisme,  cW  n^avoir  pas  vu  notro  merveilleux  sanctuaire  des  Pyrénées. 
8*étendn  avec  alfaetatlon  sur  le  Mamêkên-pia  de  Bruzellos,  c'est  so 
montior  bien  mesquin  dans  un  réeit  d*ausBi  grands  Importanco  appa- 
rente que  le  lim  dont  noua  parlona.  Nous  ne  dirons  rien  de  es  genre 
fiteheux,  malheureusemontàla  mode,  qui  fait  que  les  Espagnole  eilent 
à  tout  propos  des  «Kpvessions  ou  des  phrases  fcmnçalaes  :  Dieu  sait 
eomme  notra  langue  est  martyrisée  psreuz  et  devient  parfois  mAme 
Ineompréhensible  pour  nous.  En  somme,  rouvrage  de  If.  Bsnaventi  aane 
lui  nier  le  mérite  d^avoir  Tulgarisé  quelquee  connaissances  géîkgt»- 
pbiquest  ne  répond  pas  à  ee  qu*on  était  en  droit  d*en  attendre  :  Iw 
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Impressions  décrites  ne  sont  gatoe  p^nonnelles,  iM  menus  détails 
obacordssent  la  voià  d'ensemble,  et  celle  pnblieetioa  ne  sera  utile  qu*à« 
ceux  qui,  ayant  va  ou  étudié  p«r  eux-mêmes  seront  bien  aisée  de 
trooYer  çà  ei  U  uoe  ifoie  qui  leur  aura  échappé.        6.  Bumabd. 


li>spAta,  von  p.  VON  DuNiN-BoRKOWSKi,  S-  J.  Frclburg  im  Drcisg-au, 
Herder,  i^,  ia-8  de  vju-187  p.  (forme  le  77*  fascicule  des  Ergan*ungi' 
hÊfk  tu  den  SHmmm  mu  Jfario-ILaaeA).  —  Prix  ï  3  fr. 

€  Nous  ne  nous  sommes  pas  proposé,  dit  l'aïueur  dans  sa  préface, 
d'apporter  une  coiilribulioQ  originale  et  positive  à,  la  solution  de  tous 
ces  proi)lèaiL's  »  (ceux  que  soulèvent  les  origines  de  l'éplscopal). 
«  Notre  lâche  eal  seuloinent  d'esquisser  la  littérature  du  sujet,  d'en 
montrer  le  développement,  de  la  discuter  dans  ses  résultais  et  surtout 
dans  sa  méthode.  »  Il  b  agissait,  en  somme,  de  saisir  à  l'œuvre  et  de 
juger,  à  propos  d'un  cas  particulier,  les  diverses  écoles  entre  lesquelles 
se  sont  partagés  les  historiens  du  jjtl*  siècle.  Le  P.  von  Dunin-Bor- 
kowBki  a  trèii  bien  réussi  dans  une  partie  de  sa  lâche  :  cataloguer  et 
classer  toutes  les  opinions  sérieuses  émises  sur  la  qucBcion.  MaiB  tout 
en  faisant  preuve  amsi  d'érudition  et  de  sûre  16  do  jugement,  il  n'a  pas 
aussi  bien  su  rendre  vivante  et  iotéressauie  l'histoire  nécessairement 
un  peu  abstraite  de  tous  ces  systèmes,  qui  s^engendrent,  se  modifient, 
et  se  remplacent  les  ans  les  autres.  Son  livre  a  quelque  chose  d'un  peu 
UmiKi.  Ses  condusioiDs  sont  toutes  en  Ikveur  de  ce  qu'il  appelle  le 
conserTaUsme  progressif,  dont  le  leprésentaiit  le  plus  éminent  est 
Mgr  Daehesne. 


Un  Siècle  de  l'ÉgI  tue  de  Franee.  If^OO-lMO,  parMgrBaUlfAaD. 

Paris,  Poussieigue,  1901,  in-4  de  vu-514  p.  ^  Prix  :  15  Dr. 

On  n*a  pas  oublié  la  très  importante  et  magistrale  publication  éditée 
Tannée  dernière  sous  le  titre  de  Un  $iàei»,  et  dont  les  trois  volumes  ' 
in-folio  présentaient  une  sorte  de  synthèse  du  progrès  des  sciences 
catholiques  au  xix*  siècle.  Les  plumes  les  plus  autorisées  y  avaient 
prin  part,  et  fort  justement  Mgr  Baunard  avait  été  sollicité  d'y  donner 
•on  concours.  Il  avait  dû  décliner  cette  offre,  préparant  lui-même,  sur 
le  même  sujet,  un  travail  d'ensemble.  —  Cest  cette  précieuse  étude 
QU*il  nous  donne  aujourd'hui. 

Je  dis  précieuse,  et  je  crois  bien  dire,  car  ses  chapitres  présentent 
un  arsenal  de  faits,  de  déductions,  de  récits,  de  résumés  à  la  fois  dignes 
d'attention  et  capables  d'armer  ]f\s  catholiques  eu  leur  faisant  honneur 
da  long  et  perséTérant  effort  de  leurs  devanciers. 
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lA  noniMiclatiire  Mute  dw  TiiigUdiiiz  ehapllfas  «a  indiqw  U 
*IKirtfe|  Kami^lêar  ci  le  bal  : 

Pie  711  el  Nepeléon  (Les  Pepee  lépenlevre).  —  L*BgliBe  galUcuMh- 
Le  FiiU eafhoUqae  et  la  Libeité.—  Doeiriiie  et  Éle^pieiMe.->IlelZ«l 
U  Fnnee.  —  L*Bneeigaemeiit  chrétien.  —  L^Qrdie  seeerdoUl  et  nU- 
gieoz.  ^  L*É;piaeo|ifti  et  riFnité  romeine.  —  L*Antteliristi«iiiMne  et  mi 
faiite.  —  Le  Bègue  de  JéenfrChrist  (SeciéCqMir,  BorhariiHel  -  Miii» 
Immaeolée.  —  U  Culte  et  l'art  ehiétiens.— La  Charité,— LioeXmei 
l'élise.  —  L'Antidéfkalismew —  Crfae  poliaqne  et  sociale.  —  Étodtt 
diYlnes  et  humaines.  —  La  Chaire  et  la  Presse.  Les  Hlssioiu  fns' 
Salses.  — Le  llaitjrre.  — La  Sainteté  et  les  Saints.  — Lm  Dent  M. 

lt*est-il  pss  ▼rai  que  déjà  vous  devines  riotéièt  de  eemUahles  eqjfftii 
leur  enchaînement  harmonieux,  leur  déduction,  que  vous  en  soimli 
trame  T  Le  mérite  d*écrivain  et  d'historien  de  rémlnent  reeiev  éw 
Facultés  de  une  était  le  sûr  garant  qu*ane  si  wte  qmthèseMMit 
menée  4  hien  ;  en  Técité,  dans  cette  tftche,  U  s'est  surpassé;  mêlanMlir 
quement»  il  parle  d^un  nime  ifjmtttîf ,  en  terminant  ce  hean  Mm;  eerin» 
"aprèe  cette  étoquenle  péraraiaen»  de  si  nomhraises  hiogiephits  A 
ceslargesétudes  hlsleiiques,  on  auraltdrdtau  repos;  malsIfgrBMiiiid 
cet  de  ceux  qui  nMn  prendront  jamais  iei-has,  pour  son  méille  et 
pour  notre  avitange^ 

La  dlfdcuilé  était  de  donner  un  lien  à  ces  chapitres  dilTéients;  pei 
ndée  mattiesiede  r«  unité  romaine  »,tadlfflcullé  a  été  vaincue.  Ealiit, 
chaque  moreeaa  se  présente  comme  un  tout  compld,  et  psifois  Fofdfe 
pourrait  en  être  Interrertl,  sans  modifier  le  plan  général  ni  tromper  1» 
lecteur.  Ce  eont  autant  de  petits  tableaux,  rangés  sous  tfheoieaiei 
rubriques,  et  dont  la  tuo  générale  préeente  beaucoup  dliarmonie.  Prit 
individuellement,  ils  sont  moins  unilbrmes^  et  cependant  gardent  dii- 
cun  une  phyelonomie  particulière. 

Hasarderons*nous  de  très  légères  corrections  à  offeetueit  M 
ruiumination  olferte  à  Rome  par  Léon  ZII«  en  1825,  à  Mgr  de  Quéleiii 
l*à-pfopoB  (et  ainsi  fut-il  fUt)  était  de  représenter  la  caihédrato  de 
Reims  (église  du  eacre  de  Gharlee  1^  et  non  pas  celle  de  Paris  (p.  W- 
—  Ugr  de  Rohan  (p.  30)  n*élalt  pas  premier  aumônier  de  PEmpenv, 
maift  de  Joséphine.  —  Notre  ambassadeur  à  Rome  était  Mgr  Gortois  ^ 
Presaignjr  (et  non  Courtois  p.  30).  —  Que  Mgr  Bannatd  veuille  bie^ 
eflacer  rinutile  particule  dont  le  nom  de  Mjgr  Frayssiiious  esl  loiqoiiis 
gratifié  dans  le  livre.  —  £n  parlant  (p.  €6)  de  la  diplomatie  perfide  de 
M.  Thiers,  Il  a  sans  doute  voulu  dire  M.  Ouisot.  —  Je  trouve  (p.  IM) 
une  faute  d*lmpie8slon  qui  dénature  le  nom  de  Mgr  Goaaaeau»  évAqne 
d*Angoulème.  —  A  la  page      au  sqjet  de  la  Con^w^fsljoii,  une  phnie 
donne  à  entendre  que,  du  temps  des  attaques  de  MonUosier,  Tabbé 
Legrls-Duval  (mort  depuis  huit  ans)»  vivait  encore.  —  A  la  page  398, 
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ta  date  de  féTiier  1843,  à  propos  de  Tencyclique  Ubi  primum^  serait 
Ikatiye,  il  faut  dire  :  1849.  —  La  première  édition  de  ce  très  beau 
livre  ayaot  été  épuisée  en  quelques  semaines,  un  troisième  tirage  ne 
peut  manquer  d^avoir  lieu  bientôt  ;  voilà  notre  excuse  pour  noiiB  per- 
mettre ces  courtes  rectifications. 

Une  illustration  agréable  accompagne  le  texte;  elle  varie  légèrement, 
et  à  ion  avantage,  de  celle  de  la  première  édition.  El  pour  tout  clore, 
Tme  modeste  et  charmante  petite  gravure  du  respectable  auteur,  avec 
8» physionomie  fine,  spirituelle  et  accueillante. 

Énumérer  les  passages  saillants  nous  mènerait  très  loin,  car  il?  sont 
Dombreux  ;  on  trouve  ça  et  là  toute  une  synthèse  catholique  de  ThiB- 
loire  coDlemporaine.  Je  signale  fp.  47)  le  tableau  saisissant  des  choses 
qui  ont  manqué  au  gouvernement  de  la  Hestauration  ;  ~  le  parti  cathO" 
liqru  (p.  ïil,  et  pourquoi  ce  nom  ;  —  les  erreurs  des  libéraux  au  coûcile 
du  Vatican  (p.  106)  ;  —  une  page  pleine  de  saveur  sur  le  rôle  des  nations 
religieuses  (p.  I  H).  —  un  tableau  de  l'épiscopat  français  sous  le  second 
Empire  {p.  163).  Mais  je  vois  que  je  vais  citer  tout  le  volume.  Que  le 
lecteur  l'ouvre  lui-même,  je  ne  lui  ai  pas  dit  la  moitié  du  bien  que  je 
pense  d^un  travail  qui  devrait  être  entre  les  mains  de  tous  les  catho- 
Uquesde  notre  temps.  0.  OB  0. 


éeTaràe$tt  des  mittionnaires  de  Lourdes.  Examen  critique  de  divers  écrits  de 
M.  H.  Lasserre.,  par  Pauun-Moniqssi.  Paris,  âavaète»  tdOl,  iu-t2  de  494  p. 
—  Prix  :  Sfr.SO. 

Les  sous-titres  de  cet  ouvrage  indiquent  assez  son  contenu.  Ce  n'est 
pas  précisément  l'apologie  de  Lasserie,  loin  de  là  ;  mais  aussi,  après 
ravoir  lu,  on  ne  peut  se  défendre  de  reconnaître  que  les  «ppiéeiations 
sévères  de  Tauteur  semblent  parfois  assez  justifiées.  Lasseire  auitit 
pent-èUe  mieux  fait  de  ne  point  tant  mêler  la  polémi<itte  k  son  CBum 
tilstoTique.  H  lut  essentiellement  pamphlétaire,  et  ne  iot  pas  se  déga- 
ger d'un  ceiiain  parti  loujouis  vivant,  bien  qu^boufou^pment  asaes 
p«o  Tivaee  aojouidliui,  qui,  par  les  intiansigeanees  de  ses  opinions 
soecassivfis,  ses  intempérances  de  langage,  son  esprit  étioUsment  (ce 
qui  ne  wut  pas  toqjours  dire  rigoufonsement)  orthodoie,  a  peut-être 
moins  servi  la  cause  de  TÉglise  qu*il  ne  lui  a  nui.  Tout  en  admettant 
le  bien*fondé  de  la  plu]^  des  assertions  de  l'abbé  Uoniquet,  basées 
d'niUeuis  sur  des  documents  irréfutables,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
Lasserre,  en  dépit  des  lacunes  de  son  talent,  et  même,  si  l'on  Tont^  do 
son  cazaetèio,  a  contribué  par  ses  premières  publications,  pourtant 
ai  diseutées,  à  propager  la  déivoUon  i  la  Vierge  de  Massabielle.  Paixà  sa 
mémoire  1  R. 
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•rd«ii  dr  predlradores.  T.  1, 1"  partie,  manuscrlto  inedILo  delP. Fr. 

Antonio  Martinbz  EscuDBfto,  publicado  porO.  FnncUco  ViMALS.  Madrid, 

Avrial,  1900,  iu-4  de  162  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Voici  un  livre  précieux  pour  l'histoire  de  Madrid  et  en  particulier  pcîir 
les  annales  religieuses  de  l'ordre  des  dominicains  espagnols.  Son  auteur 
le  composa  entre  les  années  1783  ei  1807.  î,'oavrapre  complet  comprend 
trois  volumes  qui  ont  été  dispersés,  ei  D.  Francisco  Vivais,  qui  possède 
le  premier,  en  publie  ici  la  partie  intéressante  ;  le  reste  du  manuscriisfl 
trouve  a  Oviédo.  La  fondation  du  couvent  de  Saint-Thomas  de  M^diid^ 
de  la  rue  d'Alocha,  remonte  à  1565;  le  manuscrit  imprimé  nous  port* 
jusqu'à  ilW,  Le  P.  Marlintz  Escndero  relate  avec  une  fidélité  scrupu- 
leuse, dans  un  style  très  simple  et  très  naturel,  tel  qu'il  convi^îîùviûe 
chronique,  les  événements  dont  il  a  suivi  la  trace  dans  les  archives dt 
son  propre  couvent,  coinplélés  par  d'autres  documents  qu'il  s'est  (lit 
prêter  pour  la  circonstance,  ainsi  que  par  ceux  dont  il  a  été  le  témoin 
oculaire.  C'est  un  travail  de  patience  qui  a  dù  coûter  bien  des  veilleî 
au  bon  religieux;  car  il  déclare  lui-même  ne  l'avoir  accompli  que  U 
nuit,  pour  ne  rien  négliger  des  devoirs  de  la  vie  monastique.  Ce 
manuscrit,  inconnu  de  1).  Tomâs  Muî5oz  y  Romero,  auteur  du  Dicc\o* 
nario  biàliogrdfico  iii^torico  de  los  atUiguos  reinos,  provincias  y  santaarùjt 
fie  Espaàa^  imprimé  k  Madrid  en  1858,  et  de  tous  les  écrivain  »  modernes 
qui  ont  étudié  l'histoire  de  Madrid  et  la  bibliographie  hispano-domim- 
taine,  vient  combler  une  lacune  Importante  dans  l'histoire  de  l'ordiB 
de  saint  Dominique;  il  est  précieux  pour  tous  ceux  qui  s'intéressenl 
à  rfiapagne  el  à  sa  capitale,  en  mâme  temps  (qu'aux  belles-lettres. 

O.  Bbrnaad. 

ppiMMd  ftP»1f»i«i      CfcwglBIBf  ^  IiMto  SLVII,  par  li 

dooiaur  Cab4nAs.  Paris,  Haleine,  iMi,  ln-8  de  xvni<540  p.  —  Prix  :  •  fr. 

Le  docteur  Qabanès,  auquel  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  vleat  di 
confier  rorganisation  d'un  Musée  rétrospectif  de  la  médecine,  éiaft 
tout  désigné  pour  remplir  celte  intéressante  mission.  Rédacteur  en 
chef  de  la  Chronique  médicale^  auteur  du  Cabinet  teerût  fhUioire,  des 
Cttrioaitiê  4ê  la  médecine^  sans  parler  d'autres  œuvres  historiques  qui 
ne  se  rattachent  pas  aussi  directement  à  la  science  médicale,  le  docteur 
Gahanès  vient  de  mettre  le  sceau  à  sa  réputation  d'historien  et  d'énidit, 
ou  publiant  Ui  MorU  fnystérieuees  de  Vhisloire.  Souverains  et  princee 
françaiê^  de  Charlemagne  à  Louis  XVU. 

Infatigable,  il  préparc  en  ce  moment  une  deuxième  série  de  cet 
ouvrage  :  U  Afort  de  Napoléon^  etc,  et  deux  autres  études  historiques  : 
Marïû-Antoiuetic  fi  la  pHncessc  de  Lauibaiie  et  les  Evades  de  Is 
mèd/Kine,  Se&  premiorâ  travaux  datent  de  iâôô.  a  On  pcut,^it  le  pro* 
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fesseur  Lacasga^rne,  dans  l'éloquente  préface  quMl  a  donnée  aux  Mort» 
mystérieuses,  mesurer  le  chemin  parcouru  dei^uis  cette  époque.  Kl 
M.  Câbanès  n*a  pas  prononcé  VExegi  monum&ntum  î  Outre  les  deux 
Tnlumea  qui  doivent  faire  suite  à  cette  première  série  des  Morts  myi- 
tèriexises,  il  nous  annonce  :  Les  Fous  de  (^histoire,  les  Poisons  de 
(^kutoircj  etc.  Voilà  certes  beaucoup  de  prouesses  ;  mais  nous  ne  dou- 
ions pas  qu'elles  soient  tenues.  > 

La  grandeur  des  personnages  qnemet  en  scène  le  docteur  Gabanèset 
le  romanesque  des  accusations  portées  contre  les  auteurs  présumés  de 
ieufs  morts,  rendent  les  problèmes  qu'il  se  pose  particuli^^rement 
passionnants  ;  et  il  les  résout  avec  cette  patience  infatigable  du  cher- 
cheur qui  coouait  la  valeur  des  sources  et  tout  le  parti  qu'on  peut  eu 
tirer.  J.  Msxiaïa. 


■iH«ire  de  France,  par  Ebnbst  Lavissb.  Tome  II.  partie.  Us 
Premiers  Capétiens  (M7-//57),  par  ACHILLB  LUGHAIEB.  —  T.  III,  l**  partie. 
imA  m,  Philippe  AugusU,  Loult  VUt  (#IS7-f|Sf),parleiiiêiiie.— t*piitte. 

Saint  Louis,  Philippe  le  Bel,  Us  derniers  Capétiens  directs  [/S26.y5$8),  par 

Ch.-V.  Lanolois.  Paris,  Haclieue,  1901,  3  ?ol.  in-4  de  414,417  et  434  p. 

-  Prix  :  18  fr. 

Pour  les  chapitres  de  son  Hiitoire  de  France,  relatifs  à  la  royauté 
capéLienne  jusqu'à  la  mort  de  Louis  Vin,  M.  Lavisse  s'est  adressé  k 
M.  Luchaire,  et  U  ne  semblait  pas  qu'il  pût  trouver  un  collaborateur 
plus  compétent  que  l'auteur  de  rifistoire,  si  généralement  estimée,  des 
instiiutions  monarchiques  sous  les  premiers  Capétiens  et  d'un  Mcmttel 
des  institution^  pouT  la  môme  période,  qui  a  reçu  un  accueil  aussi 
Ikvorable. 

L'on  pouvait  craindre  cependant  que  M.  Luchaire,  chargé  déjà  d'une 
Uebe  analogue  dans  VHittoire  générale,  ne  fût  pris  de  lassitude  à 
revenir  sans  cesse  sur  le  même  sujet,  et  que  son  exposition  se  ressentit 
4e  cette  lassitude.  Mais,  tandis  que  M.  Luchaire  s'était  presque  borné 
dans  VHistoire  générale  à  reproduire,  textuellement  parfois,  son  Histoire 
des  institutions  monarcMques^  il  a  repris  ici  son  travail  en  sous>œuvre 
et  nous  offre  une  rédaction  nouvelle  et  visiblement  soignée.  Certains 
morceaux,  comme  le  sous-chapitre  relatif  à  saint  Bernard,  qui  avait 
fkll  robjet  d'une  lecture  à  TAcadémie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, ont  été  parilculièremeat  étudiés  dans  le  fond  et  dans  la  forme. 
Bt  pourtant,  dans  rensemble,  son  travail,  sartoatleyolamefeiatlf  aux 
premiera  Gapétieiie»  ne  nous  satisfait  pas. 

Noas  nMgnorons  pas  combien  II  est  difficile  de  dégager  une  idée 
d'ensemble  précise  d'une  société  aussi  eomplexe  que  la  société  féo- 
dale aux  XI*  et  xn*  siècles.  Le  tableau  que  nous  donne  de  cette  époque 
M.  Luchaire  toiinie,  parendioits,  à  la  caricature.  Le  désir  d'étie  vivant, 
et  de  fdre  passer  sous  nos  yeux  des  figues  animées»  l'a  eondoit  à 
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préstnlfir  comiiw  ceux  d»  la  aoeiété  «ntjAM  aal  dangmiix  el  exagéré. 

Au  point  de  rm  doctrinal,  nous  arnsmea  obligé  do  laetti»  aoa  te 
tours  en  garde  centra  ne  ouYiago  où  Ton  présente  la  Tirés  Sainte  YSeigt 
comme  une  «  dlvlollé  •  et  où  le  réle  de  rÉgUae  eat  asaei  mal  eompiii 
et  défiguré.  Quelle  eontndtetlon,  par  eiemple,  y  a^tpil  a  déelacet  que, 
deirant  Dieu  et  devant  son  Église,  il  n'y  &  point  de  diiiSreneeaeiitielt 
serf  et  rhomme  libre»  et  leeommandsr  ans  seriii  d'obéir  4  leofs  mattiM 
etde  subir  leur  eéndition  t  L*égaUlé  monle  et  siunatuielle  n*empéât 
malheureusement  paa  plus  Tlnégalité  sociale  qne  Pinégalité  pbysi^u^. 
I>6  même,  est-on  bien  venu  k  parler  si  vlvaneat  de  la  sapefâtllin  de 
moyen  âge,  &  une  époque  où  tant  de  gens»  mémo  incroyante,  «a  la 
superstition  du  13,  pour  ne  parler  que  de  celle^à  t  Et  H.  Luchaire,  sa 
semblant  généraliser»  a  oublié  l'importance  de  ce  Ikit  qnil  aignile 
cependant  lut-mémo,  que  telle  de  ces  superstitions  était  considiMe 
comme  suspecte  d*héiésie* 

▲uz  deux  demi-Tolnmes  de  H.  Lucbaire»  nous  préférons  celui  de 
H.  Gharlee-y.  Langlois,  à  qui  est  écliue  la  téche  de  parler  de  saint 
Louis  et  de  ses  successeurs  jusqu'aux  Valois.  Il  avait  donné  uneihèSB 
lemarquable  sur  Philippe  IH  et  préparait,  depuis  longtemps»  l'histoire 
de  Philippe  le  Bel.  Il  n'est  assurément  pas  inférieur  a  IC.  Luchaire» 
pour  le  Ibnd  ni  pour  la  forme,  et  U  noua  semble  qu'il  a  mieux  trouvé 
la  note  Juste  et  que,  dans  rensemble,  le  tableau  qu'il  nous  trace  du 
xm*  siéde  et  des  débuts  du  xiv«  est  plus  exact  que  celui  que  IL  Lu- 
chaire  nous  a  donné  de  l'époque  précédente.  &*0.  Lbdm. 


Hémoirea  du  vlronitr  de  Tu  renne,  depuis  due  de  Bo«i|» 
Ion  (llt#S-a&®tt'],  pabllés,  pour  la  Société  de  !'hi?loire  de  France, 
parie  comte  Bauubnaulx  PuGUBâSâ.  Pans,  Laureus,  i^l,  la-d  de 
Z^18  p.  —  Plis  :  9  tt. 

Henri,  vicomte  de  Turenue,  descendait  (il  nous  l'apprend  lai-môme) 
des  anciens  comtes  d* Auvergne.  Soa  grand-père,  Franr.ois  ri.  vncomte 
de  Turenne,  était  lieuienanl-géiiéral  de  l'Ile- de-France,  et  fut  ambas- 
sadeur à  Rome  en  1528.  Son  père,  François  III,  e{)Ousa,  eu  lli4d,  Éléo- 
nore  de  Montmorency,  fille  aînée  du  coDuétable,  qui  lui  donna  deux 
enfants,  Henri,  Taîné,  et  Madeleine,  dite  Mademois^dle  de  Montgascon, 
née  le  25  août  1556,  mariée,  en  1572,  à  Honoré  de  Savoie  comte  de 
Tande,  et  veuve  Tannée  même. 

Henri  élait  né  au  château  de  Joze  près  de  Clermont,  ie  27  àeptemlîre 
1555.  Il  avait  deux  ans.  quand  il  perdiL  son  j»ôrc  blessé  mortellement 
à  Saial-OaeiUin  ;  sa  mère  était  morle  l'année  d'avanl.  Élevé  k  Chan- 
tilly, ou  à.  la  cour  par  son  aïeul,  il  n'avait  que  douze  ans  lorsqu'il  le 
Tit  succomber  ie  surlendemain  de  la  bataille  de  Saint-Denis.  Marié  en 
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1691,  par  Henri  lY,  &  GbarioUe  da  la  Marck,  duchesse  de  Bouillon,  U 
la  peidit  ea  im,  sans  m  arolr  dWanis  ;  mais  elle  lui  laissa  ses  biens 
eootiddiiMM  «I  son  titis.  Le  Roi  négocia  un  sosoiid  mariage  pour  lui 
af«e  ÉUsaboUi  de  Nsseau*  fille  du  peines  d'Orange  et  de  Gbariolle  de 
BoitriNHn,  qui  lui  donnadenz  fils  et  six  flUei.  Cest  à  l*^né  de  ses  fils, 
Mdérie-llauiiee,  prines  de  Sedan,  qa*il  «dressa  ses  Mtfmoirw.  Le 
second  Ait  liltnslre  Torenne. 

Geo  ÈiémiÀm,  connus  sons  le  nom  de  MêmMim  dt  AouIKon,  ont  été 
publiée,  pour  la  première  fois,  en  i166,  à  Paris,  c  en  la  boatique  de 
Langelier.  9  Us  l'ont  été  depuis  dans  la  CoMUm  tinlMrMfls  ikê 
MéanMm  partieu^  téMfë  à  VhâtUrin  d»  Frmue  (Londres,  1188) 
dans  le  PtmUiéon  KttMiv  de  Bnehon,  dans  laCoftiofîoii  PMilol,  et  dans 
la  CoOâetion  Uiehtmd  êt  PoujomUU.  De  plus,  on  en  trouve  des  copies 
manuscrites  à  la  Bibliothèque  nationale,  k  celle  de  FArsenal  et  à  celle 
da  ministère  de  la  guerre.  Mais  il  n*eziste,  parai t-il,  de  ces  âfémoirsf, 
qui  «  sont  un  des  plus  importants  et  Térldiques  documents  historiques 
sur  la  période  des  guenes  de  religion  >,  aucune  édition  vraiment  cri- 
tique, et  c*est  ce  qui  a  engagé  M.  le  comte  Baguenault  de  Puchesse  à 
les  publier  de  nouveau. 

Il  a  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  «  nombre  de  justifications  con- 
temporaines,., des  lettres  adressées  au  Yirorate  de  Turenne  par  les 
grands  p^rsotmages  avec  lesquels  sa  vie  fui  inlimemenl  mêlée,  et, 
parijciilièrenient,  toute  une  série  de  correspondances  de  son  compa- 
guon  de  lulle  de  chaque  jour,  de  son  maître  et  son  ami  le  jeune  lOi  de 
Navarre,  noire  futur  roi  Henri  IV...  »  Les  lettres  du  «  Béarnais  »,  au 
nombrq  de  trente^trois,  complètent  heureusameot  les  Mémoires  de 
Henry  de  la  Tour  d'Auvergne,  vicomte  de  Turenne  et  depuis  dw  de 
Bouillon,  adressées  à  ion  fils,  le  prince  de  Sedan. 

Bouillon  avait  ireate-deux  ans  à  peine,  lorsqu'il  écrivit  ses  ^fcmoires. 
Sa  vie  éuil  d*'^]à  assea  remplie  pour  pouvoir  être  donnée  en  exemple  à 
son  aîné.  Pourquoi  n'a-l'il  pas  poussé  plus  loin  son  récit  ?  car  rien 
n'indique  qu'il  ait  éié  jamais  achevé.  M.  Baguenault  de  Puchesse  émet 
ropinioD  qu'il  aurait  été  fort  emi)arras6é  d'expliquer  sa  cuoduile  s,o\i& 
Henri  IV,  qu'il  ne  servait  qu'autant  que  celui-ci  pouvait  lui  être  utile, 
et  avec  lequel  il  finit  par  se  brouiller  entidrement. 

U  regarde  comme  probable  satiaUson  an  moment  de  la  conspiration 
de  Biron.  Quelles  gens  peu  conunodes  que  ces  grands  buguenoMi  et 
de  quelle  paUenee  leur  ancien  cbef  dut  uset  avec  eux.   J.  Mshiibb. 


ftiéyé*  (i948-tSS«),  d'aprU  det  documeni*  ^<<{M,  par  AuséaiC Nbtûn 
Pails,  Penin,  tW»,  In-e  de  léO  p.  —  Prix  :  7  fr.  60. 

S'il  est  un  bomme  politique  bien  oublié  M;|ouid*hul«  c*est  tsnf^ 
ment  Siéyès.  £t  pourtant  cet  bosune  a  «mcé  sut  la  BéTOluttoii  nais- 
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santé  une  Influeiiee  prépondémite.  CM  lot  qui,  coadensant  dans  ans 
fbaniile  Mto,  ûmple,  frappante,  plus  séduisante  qae  Traie,  les  mea- 
diealions  da  tiers  état,  a  eontribné  la  plus  peut^tfe  à  «ralarir  ropl- 
nlon  eontre  les  abus  de  Fancten  régime.  Dana  la  plupart  dea'mesans 
prises  par  l*Asseml»lée  consUInanle,  dans  la  Journée  da  9D  juin,  dim 
la  dédaratton  daa  dreiia  de  rhomme,  dans  la  nouvelle  division  sdat- 
nlstiative  de  la  Pranee»  il  eut  une  part  considérable^et  II  en  doitpeitsr 
en  gfande  partie  la  respenBabilité.  Mais  son  rôle  ne  tarda  pan  à  a*anisîa- 
drir,  sa  popnlarilé  fut  éclipsée  par  eéUe  de  personnages  moins  Uiio- 
rlelens,  mais  plus  agissants,  Mirabeau,  Barnave,  lesLametb,  ele.  Bnlsi 
de  la  Législative  par  une  xegreciable  lésolntion  de  la  Gonstiinanis,  0 
reparut  à  la  Gonvention^  mais  il  a*éâipea rapidement;  liée  engagé daai 
le  travail  deseommlBsions,  il  ne  prit  guère  part  aux  grandes  diseussiooi 
publiques  et  après  la  chute  de  ses  amis  de  la  Gironde*  11  deyintde  plai 
en  plus  silencieux.  Pendant  la  Terreur,  suiTant  le  mot  qjai  luiestallfi- 
bué,  il  «  véeut  »,  on  ne  le  vit  sortir  de  sa  retraite  que  pour  accomplir 
deux  actes  qui  ne  sont  g^ère  à  son  honneur  :  voter  la  mort  de  Louis  XVI 
et  s^associer  à  la  honteuse  démarche  de  Gobel  venant  à  TAssembiée 
répudier  son  caractère  sacerdotal  et  déposer  ses  lettres  de  prêtrise 
Après  le  9  thermidor,  Siéyès  reparut  ;  on  le  vil  développer  de  nouveau 
ses  théories  politiques  pour  la  GonstiLulion  nouvelle  et  prendre  pUce 
aux  Cinq-Cents,  puis  aller  à  l'ambassade  de  Berlin  où  il  croyait  fiirs 
merveille  et  où  il  n'obtint  pas  grand'chose.  Nommé  Directeur,  il  a'assod* 
à  Bonaparte  pour  faire  le  18  brumaire  ;  mais  le  vieux  politicien  ftltjooé 
par  le  jeune  général  qui  l'accabla  de  protestations  et  de  respects,  mais 
fit  échouer  ses  projets  de  constitution  si  industrieusement  écbaffindé». 
L'homme  d'épée  l'emporta  saus  peine  sur  l'homme  de  plume  qui  a< 
consola  de  ses  échecs  en  acceptant  des  dotations,  un  titre  de  coml« 
et  une  place  d'académicien.  Sous  l'Empire,  Siéyès  fit  comme  sous  1» 
Terreur  :  il  vécut,  mais  il  vécut  plus  grandement.  Exilé  à  la  Hestauratioo 
comme  régicide,  rentré  à  Paris  après  la  révolution  de  Juillet,  il  mourut 
presque  ignoré,  en  1836  :  un  discours  sur  sa  tombe  fut  le  seul  homaiig* 
de  la  France  moderne  à  l'un  des  hommes  qui  avaient  le  plus  contribué 
à  la  fonder. 

Cest  eatia  mémolra  qua  U.  Albérie  Nsloa  a  voulu  tirer  de  l'ooMi;  tt 
l*a  fut  dans  un  liTre  très  étudié,  mais  oh  pent^lre  tt  ébercbe  àdooaif 
k  son  béroa  des  proportions  exagérées.  SIéyèe  (àt  un  esprit  distingo^ 
ee  no  Itat  paa  un  earaetère;  cela  tient  4  son  dédain  absolu  des  ftlMi  ^ 
intérêts,  et  des  tiadltions  qu*ll  a  voulu  plier  aux  exigences  de  latbéoili 
pure.  Il  a*est  jugé  et  condanmé  luI-mAma  quand  il  a  écrit  estti 
pbiase  :  c  ta  saina  poliliqua  n*cst  pas  la  science  da  ce  qui  est,  ib>^  ' 
de  ce  qui  doit  être.  »  H*  pu  Là  Rocnffitg» 
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MrtawM  iMli  BaBapM>t0,  par  GL  D^Alimoif.  Pirti,  Cdnuiia 
léfjt  1901, 111-8  de  4»  p.  -  Pris  :  7  fr.  80. 

Un  piwnler  peUl  Tolttinê  in-lS  voln^l  U  jetutaeee  «iWdriniM  ifo 
BêttuhoniaUî  —  t»  fort  I11-8  wms  dit  ai^ourdliul  ce  que  toi  ittidam 
ImO»  BonaparÉÊ^  depuis  mu  mtriage  jusqu'au  mole  de  juin  1806, 
époque  à  laqiuUe  ia  flUe  de  l*imp6ralrlee  Joeéphlne  devieni  feine  de 
Hollande.  L'hletolie  de  la  mèie  de  Napoléon  IH  oen  eontlnuée  dane 
ces  proportions  et  nous  promet  sans  doute  ainsi  deux  autres  tomes. 
L'auteur,  M"*  d*AiJuaon,  possédait  de  noml»r«ux  papiers  de  famille 
Tenus  ds  son  grand-ptee,  premier  chambellan  de  Louis  Bonaparte; 
elle  A  Toula  j  joindre  les  documents  originaux  dss  ArefaiTOS  et  me 
lieaucoup  détalent»  beaucoup  de  sagacité,  une  sage  perséTérance,  une 
louable  fidélité,  ellesmené  son  tivrall  àbien.  Son  début  était  agréable, 
il  promettait  beaucoup.  Ce  nouyeau  Tolume  tient  toutes  les  promesses 
et  se  présente  au  leeieur  sous  la  forme  la  plus  atlrayante  d'un  style 
&cile,  d*une  langue  élégtnte,  d'Un  réel  talent  de  mise  en  setae.  Les 
ciutions  des  Mémoires  contemporains  sont  toi^ours  amenées  avec  dis- 
crétion et  à-propes  ;  les  références,  notées  avec  sûreté,  sont  exactes, 
fidèles,  précises,  et  appuient  le  récit  sans  l'alourdir.  Gr&ce  aux  détails 
fournis  sur  les  événements  du  Consulat  et  des  premières  années  de 
l*Empire,  c*est  l'histoire  anecdolique  de  la  cour  qui  passe  sous  nos  youx. 
Et  si  le  lecteur  ne  saurait  s'en  plaindre,  la  critique  pourrait  cependant 
remarquer  que  ces  menus  faits  ne  se  rapportent  pas  lous  directement,  à 
<  Madame  Louis;  t  il  conviendrait  d'en  omettre  quelques-uns  pour  ne 
pas  transformer  en  une  étude  générale  ce  qui  doit  n'en  présenter  qu'un 

épisode. 

M^'**  d'Arjuzon  ne  prend  pas  parti  pour  son  héroïne  avec  éclat;  elle 
expose  discrètement  les  faits,  et,  avec  une  déiicaicsâe  que  plus  d'un  his- 
torien lui  peut  envier,  elle  raconte  les  péripéties  de  ce  ménage  où  le 
mari  est  maladif,  désagréable,  acariâtre,  jaloux,  la  femme  attristée, 
malheureuse  et  n'otTranl. . .  encore  nulle  prise  à  la  critique.  Du  petit 
bétel  de  la  rue  de  la  Victoire  au  palais  de  la  rue  Gerulti  (rue  LafiiUe), 
elle  nous  promène  à  la  Malmaison,  à  Compiègne,  au  château  de  Saint- 
Leu  surtoat,  et  même  i  ce  village  de  Samt-Amand  où  ce  cliétif  prince 
Louis  va  faire  une  cure  de  <  boue  »  et  emmène,  pour  la  mieux  surveil- 
ler sans  doute,  toute  sa  maison. 

Les  fêtes  du  Consulat,  les  cérémoniee  du  sacre,  les  petites  pièces  de 
comédie,  les  belles  tollsttes  et  les  beaux  atours,  sont  matière,  je  ne  dis 
pas  prétexte,  à  des  descriptions  qui,  sous  une  plume  féminine,  pren- 
nent une  importance  dont  rintérét  nous  gagne  à  notre  tour.  One  tous 
ces  personnages  si  magnifiques  —  très  splendidss  surtout  à  trams  le 
Ncul  du  temps — aient  possédé  moins  de  petits  dé^ts  q[ne  de  grandes 
qualités,  M*t*d'Ai|uson  n'est  pss  éloignée  de  le  peoset,  par  conséiioent 
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de  le  dire  ;  un  seDtimeiU  de  fidélité  respectable  lui  dicte  en  partie  cette 
conclusion,  écho  elle-même  de  sa  conviction  ;  rien  n^est  plus  naturel 
Une  légère  sourdine  à  celte  admiration  peut  et  doit  être  proposée  ;  de 
telles  restrictions  compléteraient  le  visible  et  mériloire  effort  d'impar- 
tialité que  Tauleur  s^est  proposé  d'aileindre.  Ainsi,  en  cet  hiyer  tra- 
gique de  1804,  les  rôles  paraissent  un  peu  intervertis,  et  la  terreur  qui 
alors  régna  à  Paris  venait  des  menées  de  la  police,  des  barrièrei 
fermées,  des  perquisitions  et  des  arrestations,  bien  plus  que  des  com- 
plots effectif  des  chouaiià,  couime  le  croit  et  le  dit  l'auteur. 

Les  félicitations  insérées  alors  au  Moniteur  furent  nombreuses  sans 
doute,  mais  non  pas  «  spontanées.  »  Le  suicide  de  Pichegru  est  au 
moins  sujet  à  controverse,  et  Ja  conspiraLion  du  duc  d'Enghien  idi&ona 
en  passant  qu'il  n'habitait  pas  à  KLlenlieim  un  «  chAleau  »  mais  une 
maisonnette)  n'cxislail  pas;  m6me  par  ce  prétexte  on  ne  peut  jusUt'ie: 
Tarbitraire  de  son  enlèvement  et  la  violation  du  territoire  voisin.  L'ae 
faute  d'impression  a  fait  imprimer  (p.  32),  eu  parlant  de  i'arcbevéquË 
de  Pariïî  ;  du  Belloy,  au  iica  de  ;  de  Belloy. 

ï!  convient  peu  de  s'arrêter  sur  ces  vétilles  ,  il  convient  beaucoup 
d'insister  sur  le  côté  documentaire  tl  sérieui  de  l'ouvrage,  eL  surtout 
de  féliciter  d'Arjuzon  d'avoir  ocrit  un  charmant  livre,  d'une  lecture 
tout  à  fait  captivante,  qui  lui  a  demandé  beaucoup  de  recherches  dont 
nouâ  n'avons  piuâ  qu'à  consLaLer  i'attrail  et  a  savourer  l'agrément. 

6.  DB  G. 


BoMTeain  du  baron  de  Basants,  f  publiés  p,ir  ^on 

petit-flls  Glaudb  de  Barantb.  Tome  VIII  et  dernier,  avec  uue  Laiiie 
géaéraie,  un  index  alphabétique  et  un  errata.  Paris,  Gaimanu  Le?j,  idOl, 
ln-8  de  543  p.  —  Prix  :  7  jfr.  80. 

Ce  huitième  volume  cl6i  une  publication  qui  constitue  une  très 
importante  contribution  à  Thistoire  des  deux  premiers  tiers  du 
xix«  siècle.  Nous  en  avons  attentivement  suivi  toutes  les  phases.  Dans 
celle-ci,  nous  voyons  disparaître  les  principaux  correspoudanls  de 
M.  de  Barante  et  M.  de  Barante  lui-même.  C'est  d'abord  M.  de  Sainie- 
Aulaire.  Il  écrivait  à  sou  ami  le  27  octobre  18b4  :  o  Je  vous  remercie 
de  m'avoir  écrit  en  sortant  de  la  messe  :  ce  point  de  départ  est  entre 
nous  très  sympathique...  Je  crois  qu'il  y  a  encore  de  l'huiie  dans  la 
lampe  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  un  fort  coup  de  vent  pour  emporter  le 
lumignon  qui  brûle  encore  »  (p.  83).  Le  «  coup  de  vent  >  arriva 
quelques  jours  après,  le  12  novembre.  L'année  suivante,  le  comte 
Molé  :  t  Aunez-vous  pu  croire,  écrit  le  duc  Pasquier  le  24  nûvemiirô 
4B51>,  que  vous  apprendriez  par  moi  la  fin  de  M.  Molé,  par  moi,  son 
doyen  de  quatorze  ans?  Il  est  mort  hier,  à  Ghamplàtreus ,  d'une 
apoplexie  qui  l'a  frappé  au  milieu  de  son  dîner  i  (p.  115}.  Quelques 
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oMls  après,  M.  Ontaol  éeiiviit  de  son  «acton  fini  :  «  Unis  %omi  m 
qu'on  a  dit  de  M.  MMé,  même  tous,  il  &>  a  pa»  euwi  vtfmoawuntde 
fici«r,«Eml  f^giei  d^imi,  Getiie  almaMe  homme  n^vili  pas  d*emlB» 
(p.  197).  Rn  décemM  im,  c^e«i  le  tour  de  M.  de  Sthendy  ;  à  U 
fin  de  janvier  lOT,  edni  de  It  ^rineeme  de  Uéven.  — >  «  On  B^ettiie 
que  par  do  U  giioe» dil  la dnelieflae  de  Stgan;  elle  a^^vait  que  M  air; 
en  n^taeho  qne  par  le  eœnr,  U  ne  dominait  paa  en  elle  i  (p.  186). 
Soiyent  deux  lettrée  de  IL  Gniiot,  liien  touchantes,  où  û  retraee  les 
derniers  jouis,  les  derniers  inatents  de  eelle  dont  il  avait  si  longtemps 
cultivé  Pamitié  (p.  166-159)  :  «  Une  heure  après  sa  mort,  son  fils  me 
remit  une  lettre  d'elle,  écrite  et  cachetée  la  veille  au  soir,  au  crayon  : 
«  Je  vous  remercie  de  vingt  annéee  d'affection  et  de  benhenr.  Ne  m*ou« 
bliez  pas,  adieu,  adieu.  Ne  refusez  pas  ma  voiture  le  lolr.  »  Elle  m*a 
légué  8^000  francs  de  rente  viagère,  une  voiture.  » 

Ea  mai  1858,  mort  de  la  duchesse  d*Orléans  ;  la  duchesse  dé  Sagan 
dénonce  c  son  déC&ut  de  jugement  politique  et  son  fnapaisable  ambi- 
tion »  qui  la  rendaient  f  line  compromission  perpétuelle  et  un  péril 
pour  les  siens  »  (p.  180).  Decaxes,  Aberdeen,  la  princesse  de  Broglie  se 
suivent  rapidement  dans  la  mort.  Sur  Gavour,  le  duc  Pasquier  est 
catégorique  :  c  Celui  qui  a  foulé  aux  pieds  tous  droits  constatés  et 
écrits  dans  les  traités  les  plus  solennels...,  celui-là  n'est,  à  mes  yeux, 
qu'un  révolutionnaire  acharné  qui  n'a  reculé  devant  rien  pour  pouvoir 
offrir  à  TEurope  la  toute-puissance  des  faits  accomplis,  c'est-à-dire  le 
triomphe  de  la  force  brutale  »  (p.  319).  Quelques  mois  après,  le  même 
duc  Pasquier,  qui  s'était  remis  d'uD  catarrhe,  qui  même  s'eu  était 
débarrassé  par  les  vomissements  qu'avait  amenés  rabsorption  d'une 
Slace  malsaine,  disparaît  à  eon  tour  dans  sa  quatre-vingt-quinzième 
nnnée  (p.  348)  :  «  Il  a  conservé  presque  jusqu'à  la  dernière  minute  sa 
présence  d'esprit,  son  sang-froid,  son  intérêt  aux  personnes  et  aux 
choses.  Il  était  dès  longtemps  et  très  sincèrement  préparé,  »  Ouelquea 
jours  après,  M.  Guizot  pensait  à  M.  le  comte  Duchâtel  pour  la  succesaiOii 
du  duc  Pasquier  à  l'Académie  :  ce  fut  M.  Dufaure  qui  l'obtint. 

Âu  milieu  de  toutes  ces  morts,  M.  Guizot  est  remarquable  de  bonne 
santé  et  d'activité  intellectuelle.  Le  18  septembre  1863,  il  écrit  :  «  Je  viens 
de  donner  le  dernier  bon  à  tirer  du  Recueil  de  mes  discours  politiques, 
Vousenavez  déjà  deux,  volumes,  vous  recevrez  bientôt  les  trois  derniers. 
On  commence  l'impression  du  tome  VI  de  mes  Mémoires,  qui  va  de  ISiO 
à  1842;  cinq  chapitres;  j'achève  d'écrire  le  dernier.  Je  me  hâte  de  finir 
ces  Mémoires.  J'aurai  soixante-seize  ans  dans  trois  semaines.  U 
me  faut  encore  deux  volumes  pour  arriver  à  l'ouverture  de  la  session 
de  1849...  Mes  Mémoires  terminés,  si  Dieu  me  donne  encore  vie  et 
force,  j'écrirai  quelques  méditations  sur  la  religion  cliréiienne,  etc.  » 
(p.  371).  Il  se  faisait  ces  promesses  et  il  les  tint.  M.  de  Barante  no  vit 
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pas  1a  fin  diB  pablieaUoiii  d«  son  «mf  :  il  mourut  le  21  noveialua  tBM. 
J*ai  négUgd  à  dessein  bien  des  peges  Intéiesiantes  de  ces  Hémoins» 
^  ou  pimftl  de  ees  eonespondanees.  Les  14«loriens  s'y  leporlenmft 
comme  aq  commentalie  le  plus  wiA,  le  plus  disUngnd  des  événemente 
Stt  milieu  desquels  eUes  se  déTsloppent  Les  sppcécislkms  politifiiet 
y  ont  une  large  part  ;  les  discussions  de  rAcadémie  française  j  jouent 
un  grand  rdle.  ~~  L'éditeur  n  joint  à  ce  dernier  Tolume  une  talile  des 
lettres,  un  index  alphabétique  et  un  errata.         Vicaon  tant. 


0«iivrnir«  iioliHqne*  du  comte  de  Salaberry  eiir  1» 
tauration  (A^Ul-tSSO),  publies  pour  ia  Société  d'hisloire  cûûiéa^ 
poralne  par  le  comte  un  aàLâBBaar,  son  peUV4Us.  PariSr  A,  pieard  etflto, 
IWIt  2  TOl.  in-6  de  28S  et  330  p.  —  Prix  :  t6  fr. 

Le  comte  de  Salatwny,  député  de  Blois,  où  son  nom  n*A  pas  ceaaé 
d*ètre  dignement  porté  et  de  représenter  Ia  tradition  royaliste,  fat  un 
des  députés  les  plus  intimement  fidèles  au  fécond  ministère  de 
M.  de  ViUèle.  Ses  Mémoires  intéresseront  au  plus  haut  point  les  per^ 
sonnes  qui  voudront  se  rendre  compte  de  Fétat  d*âme  d'un  membre  de 
la  n^iorité  qui  soutint  ce  cabinet  dans  1a  longue  période  qui  s'éoouU 
de  1821  à  182B,  U  ne  faut  point  y  chercher  de  hautes  vues  politiques 
ni  Télégaute  impartialité  dont  les  personnes  qui  écilTent  aiment 
Bouvent  à  se  parer.  U.  de  Salabeny  est  un  homme  de  bon  sens,  pro- 
fondément et  honnêtement  dévoué  à  la  monarchie  et  à  la  patrie, 
sincèrement  indigné  des  injustices  et  des  calomnies  qui  contrecnnent 
l'Action  politique  dee  hommes  qui  détiennent  le  pouvoir  et  qu'il  aelt 
honnêtes  et  patriotes  comme  lui.  n  ne  se  prétend  pas  c  ministrable  » 
comme  nous  dirions  aujourd'hui;  mais  il  vit  aéses  près  du  pouvoir 
pour  démêler  bien  des  intrigues  et  il  ne  voit  Aucune  raison  pour  netMA 
exprimer  très  crûment  Tindignaiioii  qu'elles  lui  inspirent.  Il  est  aans 
pitié  pour  les  hommes  guidés  par  Tambltion  personnelle  comme 
Chateaubriand  et  pour  ceux  dont  il  suspecte  la  fidélité  royaliste. 

Au  point  de  vue  purement  littéraire,  on  peut  reprocher  à  ces 
Mémoires  des  longueurs  et  des  redites;  mais  l'honnêteté  qui  s'en 
dégage  repose  de  la  versatilité  fat^^te  de  bcAucoup  des  hommes  poli- 
tiques qui  ont  illustré  1a  première  pAitie  du  xix*  siècle.  L'elblre  des 
mATChés  OuvTAid  est  exposée  d'une  menière  très  complète  et  très  deire. 
M.  de  Salabeny  démasque  1a  nuchination  dont  elle  fat  le  résulut,  et 
permet  aussi  d*y  discemer  ce  qui  se  dégage  de  tout  Tensemble  de  cette 
période  de  niistoire  de  France  :  une  sorte  de  laisser-aller  du  pouvdr 
qui  explique  les  chutes  terribles  dont  le  pays  a  été  la  grande  victime. 
TJn  homme  politique  ne  doit  pas  se  contenter  du  jugement  de  sa 
consdenee  à  une  époque  où  i'opmion  publique  règne  sur  les  rois 
eux-mêmes.  Il  doit  veiller  à  se  donner  les  apparences  de  la  raison  avec 
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autan i  de  soin  que  s'il  avait  lorl  et  que  s'il  éUit  uq  coquin.  Cesl, 
hôUfil  ce  que  depuis  bien  longtemps  les  hommes  politiques  les  plus 
honorables  oni  oublié  eu  France.  On  seal  que  souvent  M.  de  Salabeny 
a  la  conscience  de  ce  déiaut,  et  qu^U  gémil  de  son  impuissance  à  y 
xemédier.  EuaÀME  Godbpaot. 


Hf«t«lre  du  «econé  Krapire.  par  Pibtihb  dr  i.a.  Gorcb.  T.  V.  Paris, 
Plon-Nourrit,  VjQl,  in-ô  du  ^  p.  Ouvrage  couronné  par  l'Académie  Iran* 
çaiM.  —  Prix  :  8  fir. 

Les  quatre  premiers  volumes  de  M.  de  la  (Jorce  avaient  raconté  la 
période  brlllanle  de  TEnipire  ,  le  cinquième  aborde  la  période  incer- 
taine et  troublée.  G©  u'ebt  point  encore  l'année  terrible  et  fatale,  mads 
c'en  est  la  préface.  Sadowa  a  détruit  le  prestige  impérial  en  Europe  ; 
à  e6lé  de  la  France  qui  se  confine  dans  eon  glorieux  passé,  il  a  montré 
une  puissance  Jeune  et  Ylgoureuse,  qui,  après  un  long  recueillement, 
se  «Mie  tooft  d'un  coup  me  une  ibree  et  une  «udaee  inconnue  et  se 
|K»e  Tis-à-Yie  de  la  nation  ebOTalofes^e,  maie  un  peu  frivole,  en 
ifTalo  dangeieuse  et  réfléeliie.  Puis  c'est  l'évacuation  du  Mexique  et 
le  diame  sanglant  de  Queretaro  ;  après  le  prestige  diplomatique,  le 
piesttge  des  armes  se  voile  à  son  tour.  Le  succès  de  la  Prusse  oblige 
rEmpeieiir  à  modifier  le  système  militaire  français,  jugé  mauvais  et 
inaulliBaiit;  mais  les  méfiances  du  publie,  les  déclamations  d*one 
opposition,  alors  plus  ardente  qu'éclairée,  forcent  le  ministre  auteur  du 
nouveau  projet  à  ne  pas  aller  jusqu'au  bout  de  ses  conceptions  ;  et 
pour  comble  de  malheur,  ce  ministre,  le  marécbal  Niel,  meurt  préma- 
turément avant  d'avoir  pu  achever  Forgaaisation  et  commencer  Tex^ 
cution  de  ses  plans.  Dans  l'ordre  économique  les  eonflits  éetalont  entre 
le  éditai  et  le  travail  et  aboutissent  aux  échauffourées  sanglantes 
d'Aubin  et  de  la  lUeamarie. 

Au  milieu  de  toutes  ces  tristesses  et  de  toutes  ces  incertitudes,  il  y 
a  encore  quelques  retours  de  fortune,  mais  bien  fugitifs.  ^Exposition 
de  1867  jette  un  éclat  extrême  ;  peuples  et  souverains  accourent  de  toute 
TEorope  et  reviennent  à  Paris  pour  Tadmirer,  mais  au  moment  le 
plus  éblouissant  éclate  comme  un  coup  de  tonnerre  la  nouvelle  de 
l'exécution  de  Maximillen,  et  les  fêles  luxueuses,  préparées  pour  les 
hôtes  princiers  en  sont  comme  couvertes  d'un  voile  de  deuil.  À  Meu> 
tana,  l'Empereur,  redevenu,  après  d'assez  anxieuses  hésitaUons,  fidèle 
à  son  rôle  de  protecteur  do  la  Papauté,  sauve  les  Étals  romains  de 
rinvasioD  de  Garibaldi  ;  mais  cet  obstacle,  légalement  opposé  à  des 
ambitions  impalienles,  amène  entre  le  cabinet  de  Florence  et  celui  des 
Tuileries  un  refroidissement  qui  se  fera  sentir  à  l'heure  du  danger. 

L*Empereur  commence  à  douter  de  son  étoile  et  la  France  doute  de 
riniaiUibilitô  de  i'iùnpereur.  Poux  rajeumi  sa  popularité  qui  s'évanouit, 


Digitized  by  Google 


le  Scmvacalii  Bongîi  k  modite  ma  §ytHèatt  de  gouvemeBMDt;  e*«tt 
r<mplf»  Ifbénl  qui  ioficèdeà  Pempiie  autofilain.  M.  de  U  Ooree  neeslt 
loefueoieni  dam  eoii  cioquièoie  Toliuno  eetta  leataUfe,  vi^rament 
eombatUie  par  lee  mto  de  la  première  hem»,  ettcowagét  par  un  gnmpa 
de  UMnnz  loyalemeni  ralliée,  nainteoue  par  laToUmlédeNapoléeBni, 
et  qui  abottUt,  après  dea  négoeiatiens  (onrmeiitées,  au  mlnlaièfd 
âmile  OlllTler.  CTeai  sur  aa  eonetitnttan  que  ae  feroM  e»  Tulmi. 

Elt-il  beeolii  de  dire  qu'il  est  digne  de  ses  aînée»  qoe  eontoM  dana 
eenx^el,  les  dédacUooa  ingénieusea,  les  obeenFations  jadteleusea,  les 
tableaux  pleina  de  pitleteeque,  lee  poitiatto  iraeée  de  main  de  maître 
abondent?  Parmi  ces  portraita,  qaa  Tanteur  nous  permette  d'oxprimer 
notre  pféftrence  pour  celui  d*un  homme  qui  n*a  lUt,  hélas  1  que  Ira» 
▼etser  la  vio,  mais  que  ses  qualiiès  charmantes  et  solides  lislsalent 
aimer  de  tous,  François  Beslay.  Max.  db  ii&  BoGBSxnuk 


Usiaiv«  d«  kl  liberté       coaacieMce  FrMOce 
rMli  «•  mmtÊêm  ioiiVili  jirillnt  t«f  •»  par  Gaston  Bonn. 
llAUST.  Paris,  Alean,  1900,  in«€  de  163  p.  —  Prix  :  8  tt, 

VHiitoirêdê  la  Ubmié  dê  coMeim»c9  m  Francê  aurait  pu  être  un  boa 
iim  et  un  llm  intéressant  Mais  il  eût  fidlu  pour  cela  récriio  d*un 
esprit  large  et  aToe  la  eouci  eeruputeux  de  l'information  exaele.  Or,  ce 
n'est  pas  le  cas  pour  M.  Gaston  Bonet-Mauiy,  qui  me  parait,  comme 
la  plupart  de  ses  eoroUglonnaires,  apprécier  beaucoup  la  liberté  do 
conscience  pour  lui,  mais  Taimer  IbK  peu  pour  les  autres.  Pour  on  être 
convaincu,  il  suffit  de  lire  les  passages  où  U  est  question  des  Jésuites, 
de  laCoDgiégation  et  autres  iosiitutions  catholiques,  dont  H  n*a  mémo 
pas  pris  la  peine  d'étudier  l'histoire  à  ses  sources,  ot  dont  il  parle 
comme  en  parlait  jadis  Honiais  et  comme  en  parle  avfjourd'hui 
M.  Trouilloi.  Je  n*on  dirai  pas  davantage;  ce  volume  ne  présonlo 
pour  les  catholiques  aucune  espèce  d'intérêt.  Bien  des  passages  Iss 
agaceraient  :  ils  ont  pour  le  moment  assez  d'ennuis,  pour  ne  pas  M 
chercher  de  nouveaux,  quand  rien  d'ailleurs  ne  les  y  oblige. 

ÉOOUAJLD  POMtAX.. 


ÏÏOk  PreMe  royaliste  de  flSSO  à  f  fl&«.  Alfred  BTettemeiit, 
Ml  vie,  «cseevYreo,  par  hiDMûND  Biais.  Paris,  Lecoffre,  VJOl,  gr-  in<d 
de  Ml  p.  —  Prix  :  ifr.  BO. 

Un  volume  de  M.  Biré  est  toqloum  un  régal  pour  lealottséa,  pour  te 
curieux  une  bonne  fsrtuno.  L'allento  dea  uns  et  dea  autres  no  aora  pan 
trompée  ici.  Bu  racontant  U  vio  de  Nettement,  M.  Bdmond  Biré  on  a  pris 
prélexio»  disons  plus  vrai  :  a^est  habilement  miaon  meauie  pourpeiadrn 
la  presse  rojalisto  depuis  la  chuta  de  CSiarles  X  jusqu'à  colle  do 
Ni^éon  m.  n  Fa  fidt  avec  beaucoup  do  lojranlé^  do  convletlon  oi 
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d*adiikiialion  ;  très  frappé  des  BentimeuLs  de  désintéressement,  de 
dévouement  et  de  bonne  foi  déployés  par  ces  humbles  soldats  d'un 
^rand  parti»  suivant  avec  joie  le  chemia  du  devoir,  souvent  sans  grande 
gloirei  toujours  sans  grand  profil,  et  avec  une  constance  qui  fait  honneur 
aussi  bien  à  leur  caractère  qu'à  leur  cause.  Il  est  vrai  que  parmi  ces 
•  fidèles  >  de  la  monarchie  iraditionnelle,  les  divisions  ~  je  ne  dis  pas 
lea  rivalités  —  éclataient  bien  souvent;  et  rorlliodoxie  des  principes 
condamnait  à  l'intransigeance  pour  les  nuances  différentes  cl  lc&  opi- 
nions voisines;  Alfred  Nettement  prit  résolument  parti  dans  ces 
qaerellM,  mais  loujounj  avec  beaucoup  de  modération,  de  charilé, 
surtout  en  vue  du  bien  supérieur  de  la  légilimiié,  et  au  grand  esprit 
d'union. 

C'est  dans  cette  peinture  des  journaux  royalistes,  que  M.  Biré  excelle  : 
l'histoire  de  la  QuotUHenne^  de  la  Gcuette  de  France,  de  la  Mo<ie^  de 
Y  Opinion  publique  est  écrite  avec  beaucoup  de  cbarme,  grâce  aux 
anecdotes  dont  il  émaille  son  récit  et  qu'il  est  allé  puisé  aux  bons 
auteurs  parmi  les  contemporains.  Les  pages  62,  90, 92.  112,  150,  368  en 
particulier,  renferment  des  détails  amusants  et  instructifs. 

Dans  cette  tâche  de  chaque  jour,  Nettement  a  gagné  ses  éperons; 
mais  cet  homme  laborieux  ne  se  contentait  pas  de  beaucoup  écrire  sur 
la  politique,  il  faisait  de  la  critique  littéraire,  de  la  critique  d'histoire, 
même  de  la  critique  religieuse,  en  même  temps  que  de  la  critique 
théâtrale.  Durant  les  dix -huit  années  du  règne  de  Louis -PhiUppe,  U 
fot  incessamment  sur  la  brèche,  rédacteur  de  trois,  quatre  el  même 
cinq  journaux  à  la  fois.  —  Yoilà  encore  une  occasion  ponr  H.  WM  de 
nous  apporter  des  détails  sur  les  Alexandre  Dumas,  les  Chateaubriand, 
les  Victor  Hugo,  les  Mtchelet»  les  Eugène  Sue,  les  Balzac,  grâce  à  des 
leures  inédites  qui  ornent  fort  agréablement  et  utilement  ses  divers 
chapitres. 

La  politique  ne  devait  pas  laisser  libre  AUM  Nellemeni;  après  1848^ 
U  fonde  un  journal,  VOpmion  publique^  il  devient  député  dttHorbihan, 
sans  même  avoir  soliieité  lesêleeteors  (temps  préhistoriques!)  et  11 
faut  le  coup  d'Éut  du  2  décembre  pour  le  seadre  à  la  vie  privée.  Doit-on 
dire  :  fOiœ  ciUpaf  Grâee  à  ee  repos  foreé,  ce  vaillant  reprend  sa  plome 
littéraire,  taille  sa  plume  dliislorien  ei  nous  donne  cette  HUtùbrû  âê  in 
Aseffaurofiovi,  en  huit  volumes»  qui  est  son  vérilahle  titre  de  gloire  et  le  ' 
meilleur  résumé  que  nous  possédions,  le  pins  Impartial,  le  plus  véri' 
dique,  le  plus  éloquent  aussi,  de  cette  époque  stealomnlée»  si  hrUlAnle 
et  dont  U  nous  iàut  regretter  encore  les  années  tranquilles,  prospères 
ei  fécondes. 

Le  livre  de  M.  Blré  est  eonsidérable,  près  de  600  pages;  la  fahie  des 
matièree  indique  par&itement  la  multipUellé  des  qoestions  ahonHes, 
des  personnages  évoqués,  des  récits  msnin  à  bien  ;'avee  one  patlenoe 
SiPTsmaB  1901.  T.  XCO.  17. 
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•onumw  par  ViaiMl»  il  a  lu  Vmwwn  Immwitm  mo  t  hévM 
dépouillé  M«  MDtikiiMB  d'artteles  les  elUttoas  bmeos»  qpi*il  aoe» 
«l^orto  prouvraCla  bAttleiw  d*«ipiil,  la  tpalauT  liti4i«lie  de  ce  jov 
aaUtto  dvablé  d^  Fkanfais  patriote  H  d*im  éerivaio  de  ulenl.  Le 
lecteur  tiouveta  |ui*iiLéiiie  son  attiaii  en  parcouiaiit  eee  chapiine 
^erilB  tsèe  lestement  et  aree  bonne  hmneui  ;  pour  Feisetitude  dea  fiiita 
et  la  piéeision  des  datée,  il  sait  que  toute  séeusité  lot  est  donaésw 
puisque  M.  Bdvond.Blié  prend  la  peiole  et  tient  la  plume. 

anomonr  m  GmaimiiAiBQw. 


Uflie  AmlMUMade  à  Rome  mmwm  Henri  WW  {septembre  HOi- 
jvin  4eos),  d'après  des  documents  inédits,  par  l^bô  R.  Gouzâhd.  Paris, 
A.  Picard  et  fils,  IMH  in-6  de  zm-4t6  p.  —  Prix  s  e  fr. 

G*eet  bien  seulement  une  ambassade  à.  Rome  que  l'aulenr  a  vobId 
meonlet  ei  étudier  ;  car  si  la  politique  joua  un  grand  lèle  dans  sbd 
ottTrage,  si  la  lutte  de  la  Franea  contre  l%ifluenee  espagnole  près  do 
Saint-Siège  est  la  eenstante  préoccupation  de  M.  Tabbi  Gonssid,  il 
s*inquiftte  assea  peu  des  bommes  qui  durent  les  instrumenta  de  cette 
politique  et  il  ne  donne  qua  de  cousts  renseignements  sur  leur  cerae» 
tèie  ou  aur  leur  talent. 

PbUippe  de  Bétbune,  comte  de  Seller  et  de  Cbarost,  était  le  sizième 
enfant  de  François  de  Bétbune  et  de  Ghailolte  d'Auvet.  H  était  neYOïi 
du  cardinal  ^çonnet.  Son  père,  appelé  le  baron  de  Rosny,  afalt 
suiTi  la  fortune  du  prince  de  Gondé  ;  il  avait  été  hUL  prisonnier  k 
Jamae  et  était  mort  misérablement  en  1575,  non  sans  aToir  pu  pré* 
sentei  au  jeune  roi  de  Navarre,  son  fils  préféré,  Uazimllien,  qui,  resté 
Adèle  au  protestantisme,  même  après  la  conver^on  de  son  maître, 
devint  le  grand  Sully.  Les  frères  et  les  sœurs  rentrèrent  bientét  dans 
le  giron  catbolique  ;  à  vrat  direllsn'avaient  jamais  embrassé  la  Béfonne 
que  par  politique,  comme  nombre  de  jeunes  nobles  du  temps.  Pbi- 
lippe  fut  dès  1685  créé  gentilhomme  de  la  Cbambre  par  Henri  HI. 
Rallié  de  bonne  heure  à  Henri  XV,  il  guerroya  sous  ses  ordres,  puis  fut 
^>pelé  par  lui  au  Conseil  d'État,  od  ses  avis  étalent  fort  prisés.  Ansal 
le  Roi,  voulant  reprendre  avae  râcosse  des  relations  abandonnées 
depuis  dix  ans,  renTesfapl-ll  comme  ambassadeur  extraordinaire, 
près  de  Jacques  VI,  en  1509.  Sa  mission  causa  beaucoup  d^ombrage  à  la  . 
reine  Éllsabeth.  De  Ut,  il  fut  désigné  pour  succéder,  comme  ambassa- 
deur à  Rome,  an  maïqnia  de  Sillery.  Le  cardinal  d^Ossat,  qui  aidait  ce 
dernier  de  son  expéilenee,  attendait  Bétbune  pour  rinilier  aux 
secrets  de  la  diplomatie  papale.  Ainsi  préparé,  il  put  gérer  heureuse- 
ment  ce  poste  diffleilo  pendant  quatre  ana  et,  lorsqu'on  t6QB  il  dut 
céder  la  plaee  au  marquis  d*ÂJIneourt,  fils  de  VUleroy,  il  avait  slngo* 
Hèrement  relevé  le  prestige  de  la  France.  C'est  surtout  avec  le  pep« 
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Clémenl  Vni  qliMI  eut  à  négocier,  et  c*e8l  avec  lui  qu^W  prépara  la 
paix  avec  îa  Savoie  et  Genève,  le  traité  de  Vervins,  le  second  mariage  de 
Henri  TV,  la  réhabililatlon  de  la  France  comme  fille  aînée  de  TÉglise 
Il  fut  évidemment  ser.ondé  dans  sa  t^^rhe  par  le  cardinal  d'Ossal  ;  rûats 
ses  dépAches  peuvent  se  lire  à  côté  de  celles  du  célèbre  diplomate. 

]f.  l'abbé  Couzard  a  eu  î'hetireuse  fortune  de  les  retrouver,  ou  du 
moins  de  pouvoir  les  dépouiller  à  loisir,  aux  archives  du  château  de 
Sully-ftur- Loire,  où  elles  soqI  conservées  depuis  trois  eièciefi,  avec 
d*aulres  documeots  contemporains  et  particulièrement  les  registres 
financiers  du  surintendant.  Il  a  pu  les  compléter  par  les  copies  de  la 
Bibliothèque  nationale  et  par  les  dépèches  adressées  par  Henri  IV  et 
par  Villeroy  à  Béthune  durant  son  ambassade.  Peut-être  l'auteur 
auraft-il  dû  donner  des  citations  un  peu  plus  longues  et  développer 
aussi  l'annotation  Y  Tel  qu'il  esl,  le  voliync  esl  rempli  de  renseîgne- 
ments  intéressants  sur  une  des  périodes  les  plus  délicates  de  la  poli- 
tique si  habile  du  premier  Bourbon.  Au  reste,  la  rarrière  de  Philippe 
de  Béthune  n'est  pas  terminée,  puisqu'il  ne  mourut  qu'en  li:>49,  étant 
retourné  deux  fois  à  Rome  et  ayant  dirigé  nombre  d'autres  négo- 
ciations. M.  l'abbé  Couzard  peut  coniinaer  une  étude  historique  que 
personae,  mieux  que  lui,  ne  mènera  a  bonne  ôn. 

G.  BaQXJKSJlVLI  OK  PUCHES8K. 


liU  France  Hors  de  France.  IVotre  émigration,  «a  nèccs- 
■Ité,  mem  conditions,  par  J.-B.  Piolbt.  Paris,  Akao,  1900,  de 

639  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Ce  nouveau  volume  de  \^  Bibliolhèipie  l'histoire  contemporaine  étudie 
une  série  de  problèmes  du  plus  grave  iutér«^t  pour  tout  Franç-ais  que 
préoccupent  l'avenir  de  son  pays  et  le  développement  de  sou  influence. 
Nous  avons  iravaiilé,  depuis  la  fin  de  la  Restaura» ion.  et  surtout  dans 
les  dernières  anuées  du  XIX'  siècle,  à  dédommager  la  France  de  la 
perte  de  sou  premier  empire  colonial  j  et,  grâce  à  IMnilialive,  à  la  per- 
sévérance et  à  Téner^ne  de  quelques  hommes  d'État  aux  lar^^'es  vues, 
de  1103  officiers,  de  nos  explorateurs  et  de  nos  missionnaire^,  nous 
somnK's  [larvenus  à  nos  fins.  Actuellement  la  France  posséile  a  un 
empire  colorual  moins  riche  que  celui  du  xvii»  siècle  et  présentant 
moins  de  ressources  à  l'émigration,  mais  d'une  éLendne  pour  le  moins 
égale,  et  offrant  de  vastes  débouchés  à  notre  initiative,  à  nos  capitaux, 
à  nos  colons  D  (p.  2-3).  —  Cei  empire,  que  le  R.  P.  Piolet  caraciériso 
si  exactement  dans  les  lignes  iirécédentes,  comment  allone-nous 
rexploller,  comment  allons-nous  le  peupler?  S'il  est  encore  trop  tôt 
pour  pouvoir  passer  complètement  en  revue  les  ressources  de  chacune 
de  nos  colonies,  il  est  possible  dès  n:ainieuant  d*>  se  demander 
comment  U  convient  d'en  eiïectuer  le  peuplement,  et  c'est  ce  que  le 
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BaTant  miastoniiAfra  Mcberebe  dans  ion  beau  Um,  qal  ail  uim  élada  ^ 
démographkiaa,  géogiapbliiue,  éeoiuHiiiQiia  et  eoloniale  de  tout 
piamier  ordre.  —  Gat  ouTraga  aat  divisi  an  cinq  paitiafi  dans 
laaquaUaa  la  P.  Plolel  azamine  aiieeeaalvement  pourqaol  noua  émigroBf 
si  peu  et  laa  ralaons  pour  leaquellea  nous  derona  émigrer,  démantie 
<iae  noas  pouTons  émigrer  et  que  laa  paysans  et  lea  jaunaa  gens  qui 
sortent  du  serrice  militaire  sont  ceux  d'entre  noua  qui  doivent 
émigrer,  —  indique  les  pays  dans  lesquels,  do  préférence,  doivent  se 
rendre  nos  émigranls.  Ces  paj'S,  ce  sont,  cerlaincs  contrées  ^Lraingères, 
celles  où  les  nouveaux  arrivés  peuvent  réussir  el,  en  m<^me  teinp3,  ne 
pas  perdre  leur  nationalilè,  ee  sont  surtout  nos  colonies, et,  parmi  elles, 
celles  qui  sont,  pour  le  moment,  de  véritables  colonies  de  peuplement, 
c'est-à-dire  la  Tunisie,  TAnnam-Tonkin,  la  Nouvelle-Calédonie  et 
Madagascar.  Le  R.  P.  J.-B.  Piolet  lermiiie  son  ouvrage  en  dis&nt  sur 
chacune  de  ces  possessions  irauçaises  nouvelles  ce  qu'il  croU,  au 
double  point  de  vue  de  la  colonisation  et  de  l'émigration,  être  la 
vérité.  —  D'excellents  appeudiceâ  àlaListiques,  des  graphiques  et  une 
table  alphabétique  soigneusement  dressée  complètent  ce  livre  impor- 
tant, dans  lequel  le  P.  Piolet  affirme  une  fois  de  plus  sa  couûance 
daiia  notve  aapril  coUmiaatear  al  daaa  notre  avenir  eolonial. 

Bmmi  ntoxoiYAux. 

Iica  Terrlt#lre«  aMcalM  «t  lea  OmaTMitlean  inuM«- 
•nglalMa,  par  E.  Rouabd  db  GAan.  Paria,  Pédone,  im,  in-8  de  ttt  p. 

avec  7  cartes.  —  Prix  :  8  fr. 

T.a  nouvelle  publication  de  M.  llouard  de  Card  met  à  jour  la  série 
de  ses  premiers  travaux  et  présente  un  ensemble  qui  sera  très  ulile 
aux  explorateurs  el  aux  colons  comme  aux  pubiicistes.  L'auteur  a  eu 
l'idée  ingénieuse  el  pratique  de  substituer  uue  série  de  croquis  régio- 
naux aux  cartes  d'ensemble  où  l'œil  se  perd  si  facilement.  Voici,  par 
exemple,  à  la  page  122.  la  longue  lignée  de  territoire  français,  qui  part 
de  la  Méditerranée  pour  aboutir  au  golfe  de  Guinée  sur  le  méridien  de 
Paris.  Ce  résuUaL  du  long  labeur  de  nos  négociateurs,  combatiauta  et 
exi»lorateur8  a  certes  vme  grande  valeur  ;  mais,  en  contemplant  la  carte 
de  M.  Rouard  de  Gard,  je  ae  puis  ne  pas  me  laisser  aller  à  deu:^  regrets  : 
c'est  d'abord  que  la  possession  du  Niger  ne  nous  ait  pas  été  livrée 
jusqu'au  barrage  de  Bouaaa,  où  périt  Mungo-Park.  D'un  autre  côté, 
la  Giande^Bretagna  n*avail  aueim  titre  à  8*a^uger  le  Solcolo  qui 
ne  a*élait  pas  courbé  soua  Thégémonla  britannique  (p.  11 1  à  115}. 
G*aat  le  foyer  da  la  populaUott  la  plus  énergique  al  la  mieux 
donéa  da  toute  TAfirique,  sana  eompiar  que  eaa  Paula  boiiI  an  tiain  da 
se  répandre  Tara  la  Sud  juaqu^à  atteindra  blantét  la  Lagoa  et,  arae 
quelques  mètiaBagca,  vera  Pouaat,  où  noua  la  raneonUona  d^f  à  dana 
noa  poaaaaaiona  oeeidantalea. 
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A  la  suite  d*uQ  récit  clair  et  Buffieammenl  circonstancié,  le  livre  de 
M.  Ronard  de  Card  conlienl  en  appendice  le  texte  Intégral  de  loua  les 
arrangenienis  conclus  sur  l'Afrique  eutra  la  France  et  la  Grande- 
Bretagne,  depuis  1783  jusqu'en  1899.  A.  D*  Avril. 


IVatalIt^,  par  l'abbé  CiMtM.a  Ract,  avec  une  préface  de  George  Fonse» 
grive.  Paris,  Poussielgue,  1901,  in-8  de  410  p.,  avec  24  grav.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Lo  redoutable  fléau  de  la  dépopulaUon  afflige  la  France  dans  dea 
proportions  inquiétantes  :  nons  floaffrons  c  d'un  mal  interne  qui  se 
produit  par  l'infécond ité  de  la  race.  •  QtieUes  en  aont  les  eanaesY 
L*immoralité  intime  ;  la  lâcheté  qui  (Ut  qu*on  a  peur  de  lutter  pour 
vivre  ;  rambilion  des  pères  de  famille  qui  veulent  assurer  un  héritage 
^  riche  à  leur  propi-éniture  ;  les  doctrines  perverses;  l'alcoolisme,  le  sur- 
menage, les  plaisirs  excessifs,  qui  appauvrissent  le  sang;  lo  féminisme 
qui  arrache  la  femme  à  ses  devoirs  de  mère  et  d'épouse  ;  les  ditTicultés 
économiques  du  code  et  du  droit  d'ainosse  ;  le  morcellemeriL  de  la 
propriété  et  les  formalités  du  mariage.  El  les  conséqiiences  de  ce  mal? 
Les  chiiires  prouvent  que,  pour  Taccroissemeul  de  ia  population,  nous 
restons  à  la  queue  des  nations  ;  tandis  que  rAllemag^nc,  par  exemple, 
doublera  en  6/  ans,  les  États-Unis  en  26  «tw,  la  Francé,  au  contraire, 
ne  doublera  qu'en  256  ana.  Une  pareille  constatation  inspire  de  fort 
attriâUnles  réflexions.  L  iufluence  française  se  perd,  faute  de  sujets, 
«  Au  train  dont  vont  les  choses,  daiis  (juaraaLe  aus,  si  ia  France  ne  se 
ressaisit  pas,  elle  sera  fatalement  tombée  au  dernier  rang  des  peuples 
civilisés.  •  On  peut  en  conclure,  qu^au  point  de  vue  de  nos  relations 
extéiieuies,  nous  allons  en  décroissant  progressiYement  :  le  commerce, 
l^dusUie,  le  prestige  de  Farmée,  tout  eu  aouiSte»  tout  nous  abandonne 
pour  passer  à  dea  nuses  plus  fteoadea.  Et,  pour  comble  do  malheur, 
riU^aaion  des  étrangers,  qui  est  «  plus  dangereuse  qu'une  conquête  », 
angmenio  en  Ftence  d*nn  Uçon  inquiétante,  menaçant  ce  que  noua 
«vona  de  plua  précieux  au  monde,  notre  nationalité.  Quels  remèdes 
apporter  pour  ennyer  ce  fléau  désaatreuzf  Réagir  contre  Teaprit  psion 
qui  nous  tue,  en  tuant  la  yertu.  A  ee  propos,  Tabbé  Raet  a  des  pages 
émuM,  <iui  sont  peut-étie  les  plua  belles  de  son  Um  ;  Il  a*lndlgne, 
arec  raison,  contre  l'éducation  actuelle  qui  s*obatme  à  donner  comme 
AuHlèlea  d*élude  lea  dieux  de  TOlympe  et  leurs  vices  à  la  jeunesse  des 
eoUègea  ;  et  eomme  contraste,  il  trace  un  tableau  admirable  du  célibat 
des  prêtres  et  des  ordres  religieux  dont  il  lait  Tapologie  en  termes 
-vraiment  éloquents.  Ou*on  revienne  donc  au  sens  chrétien,  qui  est 
easentiellement  le  sens  français  ;  qu*on  puise  de  nouveau  à  la  source 
de  la  vie,  en  cessant  de  bannir  les  mœurs  et  les  coutumes  d'autrefois  : 
là  seulement  est  la  sauvegarde  de  la  France.  0.  BuotanD. 
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Mm  Faculté  a«  tlié*l«9le  d«  Wmrim  et  émmtmmlm^UÊm 
miMÊm^^i  nar  l*tl>l^  p.  F&a4T.  Époque  mo^enw.  T.  U.  ^vi*  filefe.  ilMii» 
liftfrawv.  Parti,  A.  Picard  et  ma,  1901»  in-S  da  Ti-4tt  p.  —  Prix  :  7  fr.  OD. 

Aprto  UToIr  raeoncé  dans  un  yolume  prteédeni  la  vto  aeadémiqaa, 
Nligieuae,  poliUqiM  même  de  la  Faeullé  de  Ibèologie  de  Parie  au  eoure 
du  ZTI*  eiècle,  If .  l'abbé  Féret  eu  complète  le  tableau  par  cette  Hmmg 
Uttéraêrê*  <7eet  uue  sorte  de  bio^btblfographfe  des  penonnages  ayant 
appartenu  à  la  docte  FÉcuIté  pendant  cette  même  période.  Suivant  lee 
diylalons  alore  admises»  il  pareourt  successivement  les  rangs  des 
Mqiuitlm,  des  «oréonnMsf ,  qu'il  divise  en  soriKmnistes  de  renom  et 
sorbonnistes  de  moindre  renom,  puis  dee  luieQrrtfisf,  répartis  de  la 
même  manière  en  deux  catégrories  ;  U  passe  de  14  aux  religieux,  firan- 
ciscaine,  dominicains,  liénêdietins,  carmes,  augustins  et  autres.  Sur 
chacun  de  ces  personnages,  pour  la  plupart  bien  oubliés,  M.  Féiet. 
donne  les  reoseignemeuts  biographiques  qu'il  a  pu  se  procurer  par  de 
patientes  recherches;  il  dresse  ensuite  la  liste  aussi  complète  que 
possible  des  livres  et  publications,  y  compris  les  sermons,  qui  leur  ont 
valu  une  rerlaiae  célébrité.  Mais  il  ne  se  borne  pas  à  une  s^che 
nomenclature;  les  ouvrages  Boni  appréciés  comme  il  convient  et  des 
citations  bien  choisies  permettent  de  s*en  faire  une  idée  personnelle. 
Il  y  a,  en  particulier,  de  bien  étrang-es  sermons. . . 

Une  courte  conclusion,  sous  foi  nie  d'Aperçu  général,  résume  à  grands 
traits  ce  long  catalogue.  Les  docteurs  de  la  Fac aUe  de  Paris  avaient 
subi  le  mouvement  de  la  Renaissance,  plutôt  qu'ils  u'y  avaient  pris 
leur  pari;  leur  activité  se  porta  principalement  sur  la  polémique 
religieuse;  encore  celle-ci  ne  ful-elle  ni  bien  originale  ni  bien  efficace. 
Le  sermon  cUiL,  ou  du  moins  nous  parait  aujourd'hui  détestable  et  du 
plus  mauvais  goût  ;  il  faut  attendre  le  siècle  suivant  pour  constater  ie 
réveil  et  l'heureuse  influence  de  U  réforme  du  concile  de  Trente. 

Un  érudit  trouverait  sans  doute  à  discuter  ou  mieux  à  compléter 
dans  les  notices  qui  constituent  ce  volume.  Je  me  borne  à  un  seul 
détail.  L'auteur  ne  dit  pas  que  la  BiMhthêea  «elknim  Pafmm,  de 
Harguerin  de  la  Bigoe,  avait  été  mise  à  l'Index;  il  serait  peut^tne 
intéressant  d^  recbereber  la  raison*  A.  Boudwhoh. 


Histoire  de  Aiotro-Dame  de  la  ITrelUtt,  patrottae  de  IiUIe» 

par  E.  HAUTCKBOa.  Lille,  Lefebvre-Ducrooq ,  1900^  in-8  de  viiMIS  p. 

De  louâ  les  sanctuaires  de  la  Sainte  Vierge  situés  dans»  ie  populeux 
diocèse  de  Cambrai,  celui  de  N.-D.  de  la  Treille,  à  Lille,  est  de  beau- 
coup le  plus  célèbre  et  le  plus  fréquenté.  Il  a  eu  des  historiens  nombreux 
et  4e  valeurs  fort  diverses.  Aussi  était-il  désiré  que  leurs  récils  fussent 
féeuméa,  complétés  et  expliqués  et  que  les  légendes  qui  se  sont  formées 
autour  du  sanctuaire  fussent  ramenées  à  leur  juste  .valeur.  (Test  ce 


Digitlzed  by  Google 


2Ô3 


travail  que  Mgr  HaiitecBar  a  entrepiif  ma  la  hanté  compétence 
d'historien  et  d'archéologue.  €km  liTie  est  le  complément  de  celui 
qu'il  avait  publié  antérieurement  bous  le  titre  û'Histùire  de  Végtiêô 
tùMgiale  et  du  chapitre  de  Saint-Pierre  de  Lille.  Mais,  8*adressant  à  un 
public  plus  considérable,  il  s©  présente  sous  une  forme  moins  scienti- 
fique et  presque  entièremerjldépourvucd'apparell  d'érudilion.  Aussi  les 
lecteurs  qui  voudront  connaître  les  sources  du  travail  de  notre  auteux 
devront-ils  pe  reporter  à  celte  Histoire  de  Sainl- Pierre. 

Toutefois  le  présent  volume  contient  une  partie  eniiôrement  neuve: 
c'est  celle  nalurellemeiiL  qui  est  cousacrée  à  la  description  de  la  noa- 
velle  église  de  N.-D.  de  la  Treille,  église  qui»  ayant  été  eutreprise  sur 
dMmmenses  proportions,  est  restée  inachevée.  Les  pages  où.  sont 
exposées  les  difficultés  qu'a  rcncoutrées  la  construction  en  question  et 
les  espéi^ances  que  nourrit  la  population  chrétienne  de  Lille  de  voir 
celte  basilique  se  terminer  et  devenir  le  siège  d'un  évCché  démembré 
du  trop  vaste  archevêché  de  Cambrai,  ces  pages,  dis-jc,  sont  d'un 
intérêt  captivant.  Ajoutons  que  de  nombreuses  gravures  illustrent 
UMfveiUeasement  le  texte,  et  surtout  n'oublions  pas  de  mentionner  le 
lièa  important  supplément  dont  il  est  accompagné  et  qui  est  dû  à 
M.  Quané^Reybourbon,  le  lilbliophile  lillois  bien  connu,  supplément 
<iul  eontlent  une  Tolumineuse  Iconographie  et  bibliographie  de 
N.-D.  de  la  TieUle.  L.  G. 


Vm»  Visite  h  Amui,  par  Ar  Hxis  Mabtin    Paris,  A.  Hennuyer*  IWI, 
io-iO  de  zxn-iSO  p.,  aveç  15  grav.  et  un  pian  çolorié.  —  Prix  :j  fr.80. 

Ams  est  une  ville  en  somme  ^ÊÊtlÊ  peu  intéiessente,  et  les  quelques 
monuments  qu'on  y  rencontre  sont  de  second  oïdie.  CSependant  les 

rares  visiteurs  de  l'ancienne  capitale  de  TAitois  ne  manquent  pas  dfy 
admirer  la  grande  et  la  petite  places,  avec  leurs  vieilles  maisons  à  por> 
tiques,  eteen'eet  jamais  sans  intérêt  qu'on  fait  le  tour  de  l'hôtel  de 
ville  d'Arras,  en  contemplant  le  remarquable  beffroi  de  la  fin  du 

xv*^  siècle  qui  domine  cette  construction  composite.  A  ceux  qui  doré- 
navant auront  l'occasion  de  parcourir  Arras,  le  li?re  de  M.  A.  Martin 
sera  un  guide  utile.  Ils  y  trouveront,  avec  un  aperçu  fialisfaisant  de 
l'histoire  de  la  ville,  une  description  snftisammenL  minutieuse  des 
monumenis,  jardins,  muf^ées,  etc.,  dont  elle  s'enorgueillit.  Une  bio- 
graphie Bommaire  des  hommes  célèbres  du  Pas-de-Calais  termine  co 
petit  livre,  qui  fait  partie  d'une  collection  de  <  Monographies  urbaines  » 
comptant  d^4  tme  trentaine  de  volâmes.      Armand  n'HERBOiciias. 
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jÉIteabetli  de  BuTlère,  lMpèrati4ce«l*Autri^e,  par  Constan- 
tin Ghristoiunos  ;  traducUoo  de  Qabrixl  iïTVBTON.  Paris,  «  Merem 
*  de  Fnnoe  »,  IMO,  tn-IS  de  911  p.  —  Prix  :  3  fir*  90. 

M.  Gabriel  Syveiou  publie,  en  traduction,  les  impressions,  conver- 
sations et  souvenirs  de  M.  Constantin  Christomanos  sur  Timpératrice 
Éli&a±>elh  d'Autriche,  et  M.  Maurice  Barrôs  a  écrit  une  préface  intéres- 
sante à  ce  livre.  Assurément,  M.  Christomanos,  ce  jeune  Hellène 
devenu  le  lecteur  de  Tlmpératrice,  était  fort  bien  placé  pour  lever  oa 
coin  du  voile  derrière  lequel  se  cachait  cette  princesse,  amoureuse  de 
solitude,  de  rêveuse  contemplation,  et  qui  ne  voulaii  d'autre  royaume 
que  sa  vie  intérieure.  Le  lecteur  toutefois  ne  sera  qu'à  moitié  satis» 
fait  :  de  l'impératrice  d'Autriche,  il  apprendra  peu  de  chose,  mais  il 
connaîtra  fort  bien  l'impression  qu'elle  a  faite  sur  le  jeune  docteur,  et 
quelle  est  pa  manière  de  sentir  et  de  penser.  C'est  en  effet  une  analyse 
vague  et  ilottaute,  plus  lyrique  qu'historique  ;  c'est  à  proprement  parler 
une  ode  où  l'auteur  répand  ses  effusions.  Une  promenade,  un  mot, 
un  rien,  toullui  devient  matière  à  amphfications  poétiques.  M.  Syvetou 
a  montré  un  admirable  talent  à  traduire  ces  vagues  harmonies,  dans 
uu  style  ultra-moderne.  Je  cite  une  phrase,  au  hasard  de  la 
lecture  :  «  Et  mes  pensées  indiscernées,  flottantes,  s'effeuillaient 
muettes  sur  ses  royales  mains,  comme  ces  pétales  de  fleurs  blanches 
qui,  sous  un  souflle  du  vent,  tombaient  sur  la  terre  maternelle,  silen- 
cieusement et  sans  trtH'c.  »  Le  lecteur  pouri-a  juger  du  ton  et  se  faire 
une  idée  de  la  manière  et  de  i'auteui  et  dulraducteur.   L.  M&nsch. 


j^plMéUM  naelon»Ies  (3'  série)  Bodns  real^t,  por  6.  Pèrbz  Gàtoét. 
Madrid»  «  Obras  de  Pârez  Galdôs  »,  1900,  in- 12  de  355  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Avec  Bodaa  reaies  se  termine  la  troisième  série  des  Episodios  nacionales. 
Partant  de  Trafalgar,  les  trente  volumes  dont  se  compose  cette  coUection 
Tiennent  aboutir  au  mariage  de  la  reine  Isabelle  II.  Ils  font  revivre  près 
d*un  demi-sièole  d'histoire.  Tout  autre  que  M.  Pérez  0ald6s  eût  hésité 
à  entreprendre  une  œuvre  aussi  délicate  et  d'aussi  longue  baleine.  Mais 
nUustre  auteur  de  Fortunaia  y  Jaeinta  est  homme  d'action  et  de  réso- 
lution ;  quelques  années  lui  ont  suffi  pour  réaliser  le  vaste  plan  qu'il 
avait  conçu.  On  a  loué  comme  elles  le  méritent  ses  qualités  d'historien, 
sa  connaissance  approfondie  des  personnages  et  des  faits,  son  tact,  son 
impartialité,  la  souplesse  de  son  art  qui  sait  intéresser  le  public  à  des 
questions  parfois  arides,  lui  présenter  sous  une  forme  attrayante  les 
menues  causes  qui  relient  entre  eux  et  préparent  les  grands  événe- 
ments politiques.  Ce  n'est  pas  tout,  à  mon  avis.  Ce  qui  me  frappe  le  , 
plus  dans  les  ÉpkodêB^  e'est  Que  J'y  entre,  à  chaque  page,  en  commu- 
nication direae  avee  peaple  espagnol,  que  je  sens  vivre,  parler  et 
agir.  Noos  pénarons  me  rautaui  daoa  ri&timilé  de  cet  classée 
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mojwam  qull  a  tant  de  fois  «i  at  patlUteiiient  dtoitei.  Nous  prenons 
paôi  à  leurs  conversations  ;  nous  nous  mètons  à  leur  Tie  quotidienne  ; 
espoirs»  ciaintes,  sympathies  ou  raneunes,  leurs  moindres  pensées  nous 
deriennent  famillAriM.  A  trayers  la  verbosilé  ridieule  d*un  petit  bour- 
geois ou  d*un  bouiiquieri  nous  distinguons  souvent  une  critique  iogé- 
nSense  des  albires  publiques  ou  des  bommes  au  pouvoir. 

Orftce  à  ce  procédé»  dont  un  romaneler  seul  pouvait  faire  un  aussi 
habile  usage,  les  récits,  rigoureusement  historiques  pourtant  des 
Êffmdeêt  offrent  tout  le  charme  d*une  œuvre  d'imagination.  Les  figures 
réelles  y  coudoient  les  personnages  dMnTeotion  ;  Tauecdote  y  sert  de 
commentaire  au  document.  Par  exemple,  l'ouverture  à  Madrid  du  pre- 
mier restaurant  à  prix  fixe,  vers  1840,  n*a  peut-^tre  pas  èié  sans  une 
lointaine  influence  sur  les  destinées  du  pays.  Ceci  n'est  pas  nu  [lara- 
doxe.  El  rauienr  note,  sans  en  faire  fi,  ces  transformations  des  villes  et 
des  coutumes,  ayant  très  justemenl  compris  qu'elles  sont  les  signes 
extérieurs  d'une  transformation  des  idées.  On  peut,  en  ce  sens,  consi- 
dérer les  Epiêodios  nacionales  comme  la  meilleure  histoire  politique  et 
sociale  de  rEspaisrne  contemporaine. 

Il  est  peu  probable  que  cette  longue  série  de  volumes  soit  jamais 
traduite  entièrement  en  français.  La  plupart  sont  d'un  intérêt  trop 
oxcluBlvemeni  national  pour  s'adresser  à  la  masse  des  étrangers.  Il 
semble  loiUefois  que  les  récits  relatifs  a  Napoléon  et  au  roi  Joseph, 
seraient  bien  accaeiiii»  par  nos  lecteurâ.  M.  Oroz  va,  parait-il,  publier 
la  traduction  d'un  de  ces  premiers  épisodes  :  Gerona.  On  ne  saurait 
que  rapplaudir  de  faire  conoallre  en  France  une  nouvelle  oBUVre  du 
grand,  romancier  Péres  Galdés.  LÉO  BsfOàXta. 


£Mai  nur  Ii«ureMi  de  nédiois  ilis  le  Sla^iailique»  par  ANnas 
VwÊmr.  Paris,  Perrin,  1900.  in-18  de  n>S19  p.,  avee  portrait.-*  Prix  :  Sfr.  90. 

Je  m  associe  complètement  au  jugement  aussi  juste  que  sévère  qui 
a  été  rendu  de  ce  livre  dans  !a  ficvuc  hinlorique.  C'est  beaucoup  moins 
une  histoire  qu'une  aimable  fduiai&iê.  M.  Lebey  pourra  écrire  des 
scènes  historiques  à  la  façon  de  Vitet,  ou  plutôt  de  La  vallée,  quand  il 
aura  moins  de  prétentions  à  découvrir  la  Renaissance  et  Tltalie.  Sa 
bibliographie  (p.  812*316)  est  aussi  dlvwtlssante  que  celles  que  Vletor 
Hugo  mettait  en  téte  de  ses  drames.  Il  cite  :  Msniers,  Vit  de  PoliUên» 
BlograpMê  dss  lêttm  {sic]  dê  la  BtnmêBonce  ;  ~~  Buckardt  (ne),  la  Cm^^ 
tkaHon,  etc.  ;  —  Charles  Blanc,  HitUrire  dê  la  Rttiakmance  arUttiqvt  «i» 
UaÊSa:  Stafnla  esndfîs  Fkrêniim;  —  Lionardo  da  Vinci,  <Bnvrso. 
(éditions  Italiennes  et  celles  de  Psris»  bien  connues.)  Ravaissoa- 
lloUiea)  ;  »  MUolftsea  MuoriM  jlolîo«Mi.  MUano  197e. 

Bt  qu'est-ce  que  les  Annales  veMHi  de  Ifaliplero,  le  De  rsfttit  ^pnniens 
(isc)  de  Gallitréditlon  de  Guiehardin,  t  bonne  édition  avec  gravure 
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sur  boi8,>  ?  et  les  Facelie,  MoUi  et  Burle  ?  el  la  Conjura  de  Paxxi  ?  et  1% 
collectioa  dM  Ckfoniquêê  naUomlm  éÈmngèm  de  Buelkoa,  «i  Ganillo 

Pozzio? 

L'auteur  n'a  du  reste  oublié  de  consulter  que  :  Casteluau,  Les  Médi- 
cis,  ouvrage  d'amateur,  si  l'oa  veut,  mais  parfois  utile  ;  —  Pasior, 
Histoire  des  Papes  au  xv»  siécU  ;  —  GipoUa,  Storia  délie  sigiwnc  iiaitane  ; 
—  Viltorio  Roasi,  H  Quattrocento  ;  —  Villari,  Machiaveitt  edi  êuoi  tcmpi. 
El  je  ne  cite  ici  que  quelques  travaux  essentiels. 

On  voit  par  la  méthode  du  travail  ce  que  peuvent  être,  les  résultats. 
D  faudrait  apprendre  ie  métier  qu'on  veut  faire,  et  Ja  langue  du  paya 
où  1  on  veut  travailler.  L.-O.  PÉLiââisa. 


tl^M»  lie  I»  WimËÊÊmm  41e  Ba^rie,  par  S,  Uaudoitl.  Parli«  Aima. 
1900»  In-S  dê  963  p.  —  Prix  :  8  tt, 

Geet  eal  une  Uièia  de  doclenl  èt  lettres,  qui  nm  oum  de«  ieois 
Intéiessants  sur  U  Tle  de  loiepli  de  Maietie,  diplomile  et  homme 
d*Éiat.  L*atttear,  professeur  dielLiigué,  eu  lycée  de  Touleuseje  cvets» 
«Une  Jeseph  de  Ifâistie,  il  le  eoniistl  bien,  il  esl  funilier  aTeeles  proefr> 
dès  modernes  de  rérudiiion  e(  Toilà  de  quoi  fiiie  un  bon  Une. 

Je  ne  dirai  rien  des  chapitm  puremenl  hislorkiuesi  qui  me  peiaisaent 
faite  a¥ee  soin  ;  beaucoup  de  réUrencee,  beaucoup  de  citations»  cooaoes 
ensemble  d*une  main  fine  et  léière  :  e*est  d'une  lectum  agréable* 
J'aurais,  au  contralroi  k  faire  des  réservée  sor  le  chapitre  censsCTft 
aux  Id 4i>  poêUiquu,  où  il  est  beaucoup  question  de  Joseph  de  MalMw 
polémiste,  théologien  et  philosophe  ehrétiBn.  Sur  ce  teasin.  Je  ciaian 
que  la  compétence  ne  manque  à  l'auteur  et  que,  faute  d'7  être  préparé, 
il  n'ait  pas  très  bien  compris,  car  le  de  ICâistre  qa*U  nous  montre  n*est 
pas  à  mon  avis  très  ressemblant.  Il  s'en  est  trop  Aé  aux  commenta- 
teurs universitaires,  les  Sainte-Beuve,  les  Gompajré»  les  Binaut,  et 
même  les  Faguet,  assez  peu  qualifiés  pour  bien  juger  de  ces  choses. 
Que  n'a-t-il  consulté  plutôt  le  beau  livre  de  M.  de  Margcrie,  un  univer- 
silairc  pourtant,  mais  à.  qui  ses  études  sîiéciales  donnaient  une  compé- 
tejice  que  les  autres  u'oui  pas.  Maintes  pages  du  livre  auraient  gagné 
à  subir  la  révision  d'un  théologiL  n.  Voilà  l'impression  que  je  garde  de 
l'étude  de  M.  Mandoul  qui  me  laisse  d'aiileurâ  de  bons  souvenirs. 

Ed.  POHIAL. 


geeaum  ermerléa  de*  Peje-Bee  et  de*  wmju  evelsIiieBie. 

Recueil  historique  ei  Mraldique,  par  J.-Th.  db  Raadt.  BruxeUea.  2>ociôte 
belge  de  Ubfcliie,  tSOS-iSOI,  3  toi  ior9  de  BM,  836 et  Si t  p.,  avee  183  pt 
pboto  et  31  pl.  gmv.  —  Pris  :  78  fr« 

ie  ne  parlerai  avjinirdliul  que  des  trois  premieis  Tolumes  de  eet 
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iniéreMaai  rdcuiôîi,  bien  que  la  preiuière  Uvr&ifioa  du  tooie  XY  ait  déjà 
paru. 

Pepuis  quelques  années,  les  ouvrages  relatifs  à  l'étude  des  armoiries 
se  sont  singulièrement  muUiplitis.  Ce  que  Ton  dénomiQail  jadis  l'art 
héraldique  est  devenu  UDfi  ficieoce  auxiliaire  de  riiisioire  et  de 
Tarcliéologie. 

^oua  sommes  bien  loin  des  livres  publiés  jadis  par  les  généalogistes 
et  les  hérauts  d'armes  dans  lesquels  on  multipliait  les  légendes  et 
les  conjecLures  composées  pour  satisfaire  i'amour-propre  des  particu- 
liers sans  chercher  à  préciser  les  origines.  Le  recueil  entrepris  par  U. 
de  Haadt  est  précédé  par  une  Introduction  de  150  pages  dont  la  lecture 
se  recommande  4  toutes  les  personnes  qui  désirent  étudier  la  question. 
Un  passage  seulement  m'a  paru  discutable,  si  je  Ta!  bien  compris; 
c*eat  cette  phrase  (p.  85)  dans  laquelle  l'auteur  avance  que,  pour  faire 
un  recueil  délimtif,  il  faudra  s'abstenir  d^a voir  recours  à  ce  qui  a  paru 
en  CCS  derniers  temps,  en  Belgique,  en  France  en  Hollande.  Je  crois 
qu'il  y  aurait  une  sélection  à  opérer. 

Les  recherches  de  M.  de  Raadt  sont  exclusivement  basées  sur  les 
sceaux  ;  il  fait  observer  judicieusement  que  ces  monuments  sont  pré- 
cieux lorsqu'ils  donnent  la  forme  officielle  des  noms  propres,  souvent 
défigurés  dans  les  textes,  —  c'est  un  argument  en  faveur  de  l'adage 
gue  les  noms  propres  n'ont  pas  d'orthographe  —  celle  des  prénoms, 
des  hefâ,  des  noms  de  famille,  etc.  Pour  l'auteur^  les  figures  gravées 
sur  un  sceau  ne  sont  pas  des  armoiries  lorsqu'elles  ne  paraissent  pas 
dans  un  ècu  ;  ce  sont  des  emblèmes  personaels,  ce  qu'ailleurs  j'ai 
dénommé  des  épiêème». 

Dans  ce  livre  on  devait  traiter  de  Torigino  des  armoiries.  M.  de 
Raadl  place  leur  apparition  dans  la  seconde  moitié  du  xir  siècle  :  je 
crois  qu'il  aurait  pu  être  plus  précis  en  indiquant  la  tio  du  xu«.  C'est 
ropinion  que  j*ai  émise  en  1870  et  qui  a  été  acceptée  généralement  en 
France  ;  elle  est  corroborée  par  M.  F.  K.  de  Hohenlohe-Waidenburg 
dans  son  livre  intitulé  Sphragistische  Aphoinsmcn.'Gei  auteur  cite  un 
sceau  de  1150,  dont  l  aullieulicité,  suivant  lui,  est  très  contestable  ;  le 
plus  ancien  dont  il  donne  le  dessin  est  celui  de  GuicharddeZebinghen, 
en  1190.  De  son  côté  M.  de  Raadt  constate  que  le  duc  de  Brabant 
n'adopta  des  anuoiries  que  vers  1195  :  en  1185  son  sceau  n'en  porte 
pas.  En  Flandre,  Philippe  d  Alsace  avait  un  lion  sur  son  bouclier  dès 
1162. 

Si  je  suis  à  peu  près  d'accord  avec  l'auleur  sur  l'époque  à  laquelle 
paraissent  les  armoiries,  je  ne  partage  pas  compièLement  son  avis  sur 
les  causes  qui  donnèrent  l'idée  de  loscréer.  Il  leur  attribue  une  origine 
ittilitaire  et  personnelle,  un  moyen  de  reconnaître  le  seigneur  caché 
par  son  armure  et  son  casque  ;  les  armoiries  seraient  ensuite  deve- 
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nues  la  marque  de  la  gens  ei  auraient  figuré  sur  les  sceaux  des  cours 
de  justice  pour  représeoter  le  fief  lui-môme.  J*ai  jadis  démonlrô  que 
le  blason  n*avait  figuré  sur  le  bouclier  que  lorsque  celui-ci  avail  été 
débarrassé  de  son  armature  et  de  son  umbo  ;  que  sa  présence  sur  les 
sceaux  avait  remplacé  l'énumération  des  témoins  plus  ou  moins  nom- 
breux mentionnés  dans  la  charte»  que  dès  lors  attaché  à  la  justice,  à  la 
terre,  il  avait  bientét  représenté  le  fief  et  non  le  seigneur.  M.  de  Raadt 
note  bien  que  parfois  un  nouveau  seigneur  remplaça  ses  propres  armoi- 
ries par  celle  de  la  terre  qu'il  venait  d'acquérir  ;  aussi  nombre  de  villes 
gardèrent  les  armes  de  leur  ancien  seigneur. 

Je  me  suis  égaré  un  peu  longuement  sur  les  origines  des  armoiries, 
aussi  je  ne  peux  abuser  de  Thospitalité  du  Polybiblion  pour  énuiuérer 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  rintroduclion  de  M.  de  Raadt  sur  les  famil- 
le» qui  ont  les  mômes  armoiries,  non  par  suite  de  parenté,  mais  à  cause 
de  leur  posiliou  secondaire  au  point  de  vue  féodal;  sur  les  brisures 
exceptionnelles  dans  les  Pays-bas  septeutrionnaux,  en  Allemagne  et 
en  Luxembourg  ;  sur  le  franc  Cartier,  signe  de  bâtardise,  excepte  celui 
d'hermine  assez  fréquent  dans  les  blasons  des  Pays-bas  ;  sur  les  clo 
rheiles  et  le  papelonné  où  il  reconnaît  des  fourrures  ;  sur  les  coûtres 
et  non  des  faux  placés  en  cimiers;  sur  les  tenants  et  supports,  fantai- 
eisies  jusqu*au  xvii*  siècle.  Un  chapitre  est  consacré  4  Théraldique 
bruxelloise  aux  lignages  de  Louvain  et  d'Anvers. 

Le  Becneil  Uu-môme,  orné  de  gravures  et  de  planches  nombreuses 
est  fait  avec  une  exactitude  scrupuleuse  ;  chaque  personnag'e  a  une 
notice  particulière,  la  description  de  son  sceau  et  du  dépôt  où  il  sa 
trouve,  le  tout  rédigé  avec  clarLé  el  concision.  On  est  étonné,  presque 
effrayé  de  la  quantité  de  recherche^  et  de  notes  que  l'auteur  a  dû 
recueillir;  il  mérite  d'autant  plus  de  sjralitude  que,  par  une  modestie 
presqnie  exagérée,  il  ne  fait  pas  allusion  au  labeur  gigantesque  auquel 
il  a  dû  se  livrer. 

Nous  n'avons  rien,  en  France,  qui  puisse  être  comparé  au  Recueil 
comme  travail  d'ensemble  ;  nous  possédons  les  excellents  travaux  de 
Douôtd'Arcq,  ceuxdeDemay  sur  la  Normandie,  la  Picardie,  les  sceaux  de 
la  collection  Clerembaut,  mais  nous  n'avons  pas  de  recueil  dans  lequel 
ces  ouvrages  devraient  être  fondus  avec  ceux  qui  ont  été  publiés 
dans  «plusieurs  dé|iartements.  M.  Joseph  Roman,  qui  a  donné  de  bons 
travaux  dans  cet  ordre  d'idées  sur  la  province  du  Dduphiné,  prépare  la 
description  des  sceaux  de  l'énorme  collecLion  des  Documents  originaux 
de  la  Bibliothèque  nationale,  qui  contient  de  petits  trésors  sigillaires. 
,  Tout  cela,  réuni,  formerait  un  corps  d'ouvrage  dans  lequel  les  Chercheurs 
puiseraient  à.  une  source  presque  intarissable. 

Cîombien  de  fois  arrivc-t-il  qu'en  présence  d'un  sceau,  d'un  cachet, 
on  se  pose  la  question  :  De  qui  sont  ces  armoiries?    On  cherche  inu- 
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tilement  dans  des  recueils  trop  nombreux  et  iacompleU.  Il  arrive 
même  que,  pour  le  xvin«  siècie,  ou  ignore  les  armes  des  personaajçes  ' 
connus.  Moi-même,  c'est  par  un  ex-Ubris  trouvé  p^rliasard  que  j'ai  su 
le  blason  de  M.  de  Lavoiaier. 

Grâce  4  M.  de  Raadt,  les  Paya-Bas  sont  pourvus  d'un  livre  qui  comble 
cette  lacune.  Faisons  des  vœux  ix^nr  que  quelque  érudit  patient  rende 
le  même  service  aux  historiens  et  aux  archéologues  français;  l'utile 
ouvrage  de  Ritôlap,  complété  par  M.  de  Renesse  ne  suffit  pas.  II  faut 
penser  à  un  Corpus  qui  évite  de  longues  recherches  et  ménage  le  temps 
des  tiavaiUeuni.  ^'  ^*  BAjaiHiLEMY. 

li'ImprfMMHe  et  la  MbniM«  il  WmÊÊhmm  ptmâmmt  to 
XLVr  slMle,  précédé  d'un  chapitre  rétrospectif  sur  les  débuts  de  rim» 

primerle  dans  la  même  ville,  avec  fae-slmilc  (ians  le  texte  et  hors  texte, 
par  A..  OB  Lk  BOUBALiBAB.  ^aris,  Emile-Paul  et  ûls  et  Guiilemin,  1900, 
rr-ixzzn-317  p.  el  pl.     Prix  :  18  fr. 

Dans  de  précédentes  études,  M.  de  la  Bouralière  a  raconté  rétablis- 
sement à  Poitiers  du  premier  atelier  typographique  créé  sous  les 
auspices  d'un  chanoinede  Saint-Hilaire, continué  parÉtienne  ûauveteau 
et  un  certain  Guillaume,  dont  ou  ignore  le  nom  patronymique,  puis 
par  Jean  Bouyer,  associé  d  abord  avec  Pierre  Beliescullée  et  ensuite 
avec  Guillaume  Bouchet.  Jeau  Bouyer  mourut  le  24  juin  1515  et 
Guillaume  Bouchet  demeura  seul  maître  de  Timprimerie.  Ses  descen- 
dants el  la  glorieuse  famille  des  Marnef,  d'origine  liégeoise,  jouèrent 
dans  l'ai  L  typographique  le  rôle  prépondérant  à  Poitiers  au  xvi»  siècle, 
sans  pour  cela  éclipser  comptèiement  leurs  confrères  Augereau, 
Blanchet,  Boizateau,  Coussot,  Joussant,  Logerois,  Meàuier,  Noscereau, 
Pelleter,  Royer,  et  quelques  autres  à  peine  connus.  A  côté  vécurent  et 
prospérèrent  de  nombreux  libraires,  classés  à  part,  et  parmi  lesquels 
on  remarque  surtout  les  Chausseys,  les  Citoys,  les  Courtois,  les 
Leseurre,  les  Main,  les  Rauieau,  les  Rousseau,  et  Étienne  de  Novellis, 
d'origine  ilalienne.  Sur  tous  ces  personnages,  sur  leurs  familles,  on 
trouvera  une  quantité  de  reuseiguementâ  nouveaux,  extraits  par 
M.  de  la  Bouralière,  de  comptes,  de  chartes,  et  de  la  collection  des 
registres  paroissiaux  de  Poitiers  dépouillés  avec  le  plus  grand  soin  ;  et 
surtout  on  trouvera  dans  ce  livre  !e  catalogue  très  précieux  de  toutes 
les  impressions  poitevines  du  xvu  siàcle  actuellement  connues, 
résulLat  de  longues  années  de  patientes  recherches.  M.  de  la  Bouralière 
a,  autant  que  possible,  vu  tous  les  volumes  qu'il  cite,  et  prend  soin  de 
nous  dire  où  existe  l'exemplaire  qu'il  a  consulté  :  outre  les  biblio- 
thèques parisiennes  et  les  bibliothèques  publiques  de  Puiiiers  et  de 
Niort,  quelques  collections  parlicuhèreâ  lui  ont  fourni  d'importants 
conliugenta.  Les  descriptions  sont  suffisamment  détaillées  ci  parfois 
accompagnées  d'observations  personnelles  ;  les  marques  out  été 
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soigneusement  relevées  et,  dans  un  appendice,  celles  qui  manqueat 
à  Sylvestre  (une  dizaine)  ont  été  reproduites  sur  six  planches,  avec 
quelques  autres.  Malgré  loulea  les  prixautions  que  l'auteur  a  prises 
pour  faire  une  œuvre  définitive,  il  est  probable  qu^on  retrouvera 
encore  des  opuscules,  môme  dt  s  livres  poitevins,  du  xvt*  siècle  restés 
inconnus  de  lui,  puisqu'au  dernier  moment  môme,  après  le  tirage 
complet  de  la  table  et  de  Terratum,  il  a  dû  faire  une  addition  pour 
parler  d'un  missel  de  l'église  de  Poitiers,  conservé  à  la  bibliothèque 
municipale  d'Arras,  qui  se  vendait  à  Poitiers,  chez  Jacques  Ghausseys, 
en  1619  :  ce  volume  n'avait  encore  été  signalé  nulle  part.  Telle  qu'elle 
est,  la  publication  de  M.  de  la  Bouralière  sera  partout  bien  accueillie, 
car  elle  augmeute  nos  connaissances  sur  rhistoire  littéraire  du 
xvi»  siècle;  et  îi  ce  sujet  nous  nous  prenons  à  regretter  que  la  table 
aunexée  à  la  public  ition  dont  nous  parlons  ne  soit  pas  plus  complète 
et  ne  contienne  pas,  par  exemple ,  les  noms  cités  par  l'auteur  dans  ses 
observations  :  Claudius  Novitius  (p.  4^5],  Germain  et  "Nicolas  Audebert 
(p.  232),  J.  Menanteau  (p.  274).  Martin  Ravault  [p.  302)  et  quantité 
d'autres.  Lacune  fâcheuse  et  qui  enlève  beaucoup  d'utilité  à  ces 
observatious  ;  oa  eu  tirera  plus  difficilemeot  parti.         U.  Sism. 


BULLETIN 

Ea  FraCerntté  du  sacerdoce  «t  «elle  de  Vétmt  refl^l^ux  par  le  R.  P. 

Edouard  Huoon.  Paris,  Lethielieux,  1901,  îa-12de  90 p.  —  Pni  :  1  fr.  îM). 

Ce  livre  csl  une  comparaison  entre  le  cierge  régulier  et  le  cierge  sécu- 
lier :  l'auteur  ne  pouvait  que  donner  la  prélereiicô  au  premier,  et  les  raisons 
qu*u  loToqoe  sont  tirées  de  la  théologie  mystique  et  dn  droit  canon.  Peraonno 
Des*en étonnera  et,  au  moment  où  lagaeneest  déelafée aux  congrégations, 
la  publication  du  P.  Ilupon  paraîtra  bien  opportune  pour  dessiller  les  yeux  à 
ceuxqn'avengle  l'ignorance  ou  le  préjugé.  D'ailleurs,  ie  savant  dominicain  ne 
méconnaît  nullement  les  difficultés  du  ministère  sacerdotal  hors  du  cloitrib 
ni  les  mérites  du  elerté  sécaUer.  Son  livre  fera  autant  do  bien  ans  eorét 
qu^tux  religieux,  et  il  instruira,  autant  qu'il  édifiera»  la  simple  laïque,  sur 
réminente  dignité  de  ceux  qui  sont  les  apAtres  de  lésus-Glirisl,  quelle  que 
soit  leur  vocation.  G.  Bbenaed. 


AmIo^Ic*  de  l«  «eleiiee  et  «le  l«  fellslon»  par  PjBRas  COURBBT. 

2*  édition.  Paris,  Bloud  et  Barrai^  1900,  a  voL  in-i2  de  (13  et  M  p.  — 
Prix:lfr.  20. 

Ces  deux  petits  volumes  de  la  collection  Science  el  Religion,  se  rapportent 
le  premier  &  un  snjet  scicntiflco-philosophique,  le  second  &  un  sujet  oà  la 

science  s'allie  à  des  questions  théologiques. 

'  Les  ressources  que  la  science  mathématique  peut  offrir  par  ses  analogies 
avec  les  notions  d^nflni,  de  Dieu,  de  temps,  comme  avec  le  problème  de 
la  Création,  permettent  à  rftutenr,  très  profondément  versé  dans  cetia 

science,  de  donner  des  aperçus  ingénieux  et  parfois  saisissants  sur  ces 
questions  du  ressort  de  la  théologie  naturelle  ou  ihôodicée.  C'est  pour  cela 
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qne  bmis  aoBsIdéioiis  le  pffemter  toluiiM  qui  lenr  wi  eoiiHeré  oomme 
»cfentiflco-pAitofopAt<7t40,  les  qaeitloM  qui  y  sont  tiaiUet  étant  reçues  par 

toutes  les  écoles  sptrif  u^iljstes. 

Mais  quand  la  mathématique  et  la  physique  sont  invoquées  pour  rendre 
plus  facilement  cooeevables  les  mystères  incompréhensibles  de  la  Trinité, 
de  nnmmikm  et  de  la  Rédemption,  ainsi  que  la  constitution  de  l^Ëglise» 
Is  «Ic^me  de  la  grâce  préfenante  ou  sanctifiante  et  lea  Sàerementt,  nons 
8oricn<^  {ncontc<;tnMement  dtt  domaine  phlloflopliiqae  pour  entrer  dans 
celui  de  la  théologie 

Gti  emploi  des  formules  algébriques  à  l'appui  ded  vérités  métaphysiques 
vellgieiuee  eat  movfelée  dn  P.  Gittry,  aux  ooTragee  duquel  M.  Pierre 
Oontiei  Mt  de  fréquents  emprunte.  Ce  système  apologétique  n*eet  pas 
nulrersencmenl  appronvé,  et  nous  croyons  l'avotr  vu  combattre  par 
Pècninent  et  regrette  Mgr  d'îTulst  Toutefois  Pauteur  le  justifie  en  faisant 
remarquer  qu'il  ne  prétend  pas  donner  des  «  démonstrations  »,  mais  seulement 
faire  rassortir  des  analogies.  Et  Ton  doit  reconnaître  qu*à  ce  point  de  Tue 
l'^asitenr  ftdtpreufe  d'une  grande  sagaeité,  d*un  sens  pliitosopbique  asses 
rare  chez  les  hommes  de  science  pure»  et  d*une  connaissance  approfondie 
de  la  doctrine  catliollqae.  G.  na  Siewan. 


1  lihH  drii«  le^sl,  di  TuLLio  CiCBRONB ;  tradotti  e  commentati  da  Rap- 
FiBLE  Fasculli.  Tranl,  Veccbf,  1900,  in-12  de  ixxvi-i63  p.  —  Prix  :  2  fr.  ÎSO. 

Un  émineiu  jurisconsulte  que  la  France  vient  de  perdre,  M.  Alfred  Desjar- 
dins, a  dit  avec  raison  que  les  trois  traités  de  Cicéron  intitulés  le»  Devoirt, 
to  MftéUquê  et  tot  Loi$^  constituent  nn  code  entier  de  morale  et  de  politique. 
Molna  connu  que  les  deux  précéd«its,  le  troisième  contient  cependant  des 

parties  vraiment  r^dinirable?.  A  ces  questions  •  Quelle  est  !a  fin  de 
l'homme?  Quel  est,  l'auteur  de  la  loi  naturelle,  et  pourquoi  coiUt  loi  t  si-cUe 
si  supérieure  à  toutes  les  lois  écrites,  œuvres  de  la  politique  liumaine? 
Cicéron  répond  arec  toute  Péiération  de  pensée  d*ttn  disciple  de  Platon  el 
de  Zénon.  Il  ne  m^ppartlent  pas  de  Juger  du  mérite  de  cette  traduction 
ItaHeniie  :  uhUs  Je  donne  toute  mon  approbation  au  commentaire  substan- 
tiel qui  l'accompagne,  et  surtout  au  chaleureux  plaidoyer  de  M,  Pasculii  en 
réponse  aux  attaques,  ri^ilmli  ment  exagérées,  dirigées  par  Mommsen 
contre  la  gloire  de  ucerou  :  exemple  surprenant,  écrit*!!,  de  ranlipathie 
persistante  dn  monde  germain  pour  le  monde  latin.  G.  Hntr. 


mv«le«  4l*«ui  vivant,  par  Gabeibl  ob  Bbauuont.  Préface  de  M.  Ernest  . 
Narlile,  avec  une  notice  biographique.  Paris,  Alcan;  Génère,  Bggiman, 
1900,  tn-8  de  p.,  orné  de  2  portiaiU.  —  Prix  :  e  fr. 

GlMel  de  Beaumont  a  vécu  de  ISll  à  1881  ;  Il  descendait  d^une  famille 
de  protestants  français  de  Beaumont-lès- Valence  en  Dauphiné,  émigrée  à 
Genève,  après  la  révocation  de  Tédit  de  "Nantes.  Rendons-lui  cette  justice 
qu'il  a  gardé  de  son  origme  frauç-aise  des  qualités  aimables  de  cœur  et 
d  ame,  qui  me  semblent  le  diUciencier  notablement  de  la  nature  guindée 
(WUly  écrit  quelque  part  «  constipée  >)  du  ealrinlsme  generols.  Notons 
aaioio  que,  cmyant  sincère.  Il  éprouvait  peu  de  sympathie  pour  les  théo- 
ries rationalistes  des  profes-^eurs  de  religion,  ou  plutôt  d'irréligion,  de  sa 
nouvelle  patrie.  Il  la  quittait  d'ailleurs  souvent,  soit  pour  l'Italie,  soit  pour 
la  France,  auxquelles  il  me  semble  avoir  donne  ia  meilleure  part  de  son 
cœur.  Au  demeurant,  une  nature  sympathique  et  nn  chrétien  oonridncUi 
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n^ayant  gardé  de  son  lieu  d'origine,  qui  n'étiît  vraiment  pas  la  patrie  de 
son  &me,  que  quel(|ues  tendances  de  cosmopolitisme  humanitaire  qui  se 
seraient  sans  doute  dissipées  aux  réalités  de  la  Tie  sMl  avait  pris  contact 
me  elles..  VolUi  rautenr  des  Pwràlm  d'un  eANmf .  11.  NsTtlle  loue  le  pae- 
seur,  en  teisant  toutefois  des  réserves  sur  plusieurs  points»  el  noUmnieM 
SOT  quelques-injos  de  ses  paroles  «  dont  on  pourrait  abuser  pour  fayoriset 
ridée  d'une  relii^'ion  sans  dogmes,  qui  paraît  (à  M-  Naville)  une  (ie«^  plas 
fortes  al)6rratiûQs  do  la  pensée  contemporaine.  »  L'auteur  anonyme  de  ia 
biograpliie  nous  donne  une  Idée  exlrêmemenl  sympathique  do  éhfélian 
et  de  Vhomme;!!  m*est  egiéeble  de  fetfe  éeho  à  oes  louanges.  Pour  nés 
fois  que  cela  m'arrive  à  propos  d'un  livre  protestant,  je  m'en  voudrais  vrai- 
ment de  ne  pas  profiter  de  Poccasion.  Et  pour  prouver  que  je  nVii  point 
tort,  je  veux  citer  en  finissant  deux  pensées  de  lenteur,  dont  beaucoup  de 
ses  coreligionnaires  pourraient  faire  leur  profit  :  <  PrétMidre  avoir  du  cœur 
sans  être  reUglenx  est  nne  Ydritable  lijpoerlsle  ;  ear  eomment  prétendisn- 
on  aimer  son  prochain  auquel  on  doit  peu«  lorsqu'on  n^aiae  pas  Dieu 
auquel  on  doit  tout  »  —  Et  celte  autre  :  «  Que  l'orf^uelUeux  protestant  qui 
reproche  au  calbolicisnie  sps  formes  el  ses  cérémonies  sache  que  si  Dieu 
ne  peut  pas  être  pa.vé  de  lurmes,  il  ne  peut  pas  être  pa^é  non  plus  de 
adenee,  de  eonnelisaoee,  de  alerté  ;  ear  la  Innlète  qui  nous  a  été  doaaéOb 
ne  nous  excuse  pas*  elle  noos  aceose.  » 
de  n*est  miment  paa  mal  pour  un  llTre  qol  nous  vient  de  Genève. 


ImprcMioM  et  souvenir»  ii'«Te««ie,  par  Mauricb  db  la  Sisbbikks, 
avec  une  préface  de  François  Goppée.  Paris,  Association  Valeolin  iiaftj, 
s.  d.,  ln-f«  de  1X-H4  p.  —  Prix  :  3  ft.  80. 

Ce  charmant  livre,  à  la  fois  instructif  et  bienfaisant,  nous  luiiie  a  des 
sentiments  et  &  nne  ftçon  de  voir  et  de  goûter  les  choses  dont  nous,  cUir* 
croyants»  ne  pooTons  noas  rNidio  eompte  que  quand  nn  aveugle  neei 

les  explique.  C'est,  en  effet,  par  le  tact,  par  Todorat,  imr  l'audition  que  les 
aveugles  suppléent  aut  impressions  que  la  vue  ne  leur  donne  plus,  et  m 
sens  affinés  par  ia  perte  des  ^eujr  sont  pour  eux  la  sourre  d'émotions  que 
nous  ne  connaissons  pats.  Un  livre  d'aveugie  nous  fait  donc  entrevoir  ds 
nonveans  liotizons  qnl,  sans  eux,  nous  resteiaient  formés,  et  volifc  eomoNsii 
nous  pouvons,  nous,  pourtant  plus  fovorisés  qa*eox«  appiendie  bien  des 
choses  h  leur  école.  Ajoutoos  à  ces  considératious  que,  quaud  on  a  ailaire 
à  un  aveugle  iros  iatelligent,  très  instruit,  écrivant  fort  bien,  et  c'est  ici  le 
•  cas,  le  prolit  pour  nous  est  double.  Aussi,  je  ne  saurais  trop  engager  mes 
lecteurs  4  lire  ce  petit  folume.  Ils  y  verront  e»  qu'un  aveugle  voit  m  voyage* 
car  ils  voient  vraiment  bien  des  ohoies  qui  échappent  aux  plus  elairTograiils; 
ils  se  rendront  compte  de  ce  que  c'est  qœ  fa  rnouon  pour  un  aveugle,  Ils 
assisteront  à  une  prise  d'hnbit  chn  les  sœurs  de  Saint-Paul,  ils  pénétreront 
dans  quelques  inUriews  d'avrugies,  eunn,  Us  feroiu  la  connaissance  d'u» 
térUaUe  9rganiÊlê  caAùlique^  Lebei,  i  organiste  de  Sainl-ÊUenne  du  Mout. 
qui  fut  en  même  temps  un  grand  artiste  et  on  apôtie.  J^ouie  qae  H 
lecture  de  ce  charmant  livre  fora  mieux  encore  que  d^instmlre  et  dIaM" 
resser  le  lecteur,  elle  loclinera  son  cœur  vem  ces  misères  touchantes  qoe 
PAssociatlon  Valentin  Uaiijr  a  pour  but  de  secourir  el  de  soulager,  et  pouff» 
ainsi  devenir  ia  source  de  bonnes  actions.  £douaro  Powtal. 
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Bo.  Oliffo».  Partie  Cmé  et  Ilaii4, 1901,  li^6  de  IM  p. — Pdx  scanonoé, 

Cette  petite  ivrociiafet  le  n*  10  4e  U  oottecUen  4  lté  Sei^mia,  due  4 

]a  plame  et  au  crayon  d'un  ingénieur  a^nome  et  docteur  ès  seiefoees. 
expose  et  développe  une  question  scientitique  à  l'ordre  du  Jour,  à 
savoir  :  ia  ihéorie  de  Ténergie  asuimilatrice  de  la  chioropbjriie  établie 
df^prds  de  nombfeasei  ebierratlons  et  ezpérieneee  de  le)»cinilolre  et 
lUostrée  par  un  eertaln  nombre  de  detelne  et  eoQpés  de  fmitllei  vaea 
an  microscope.  î.es  quatre  chripitres  de  ce  petit  ouvrage  traitent  de 
l'énergie  chloropiiyllienne  et  de  sa  mesure,  dans  les  plantes  divisées  en 
plantes  ni  parasites  ni  saprophytes  et  plantes  possédant  ces  deux  modes 
d'existence.  On  étudie  l'action  de  la  iamlère  et  de  la  chaleur  ainsi  que 
ealle  de  l*état  hygrométriqae  et  dea  prinetpanx  sels  mlDéraus,  puis  la 
structure,  rassimitation,  etc.  De  nombreuses  cltaltona  eomplètent  ce 
travail  dont  !a  conclusion  est  que  la  chlorophylle  comprend  une  infinité 
d'espèces  que  l'on  peut  caractériser  par  la  consLUuLion  chimique  et  les 
propriétés  speclraies.  ii  y  a  encore  ijeaucoup  à  découvrir  par  1  expérim^a- 
taition  dans  ce  faate  doaialne*  A.*A.  Fadtil. 


C«nc>*e  de  la  matière  et  do  l'^oersl*»  par  A>  DB8PA0X.  Paris,  Alcao, 
in-8  de  23Ô  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Les  théories  cosmogoniques  de  M.  Despaux  trouveront  elles  beaucoup 
d'adeptes?  Nous  en  doutons.  L'auteur  a  adopté  avec  trop  de  facilité  lei 
opinions  conformes  à  la  sienne,  sans  se  préoccuper  des  objections  qu'elles 
ont  Mt  naître.  Pour  ce  gui  a  trait  &  lliistoire  des  doctrines,  Pauteur  noaa 
parait  n'avoir  que  des  renseignements  de  seconde  ou  troisième  main,  si 
tant  est  qu'il  ne  s'en  f^oit  pas  rapporté,  «ans  les  contrôler,  h  des  souvenirs 
vieux  <le  vingt  ans.  Ii  oe  duate  j^as  du  bien  fonde  (ji  s  llieories  purement 
cinéliqu^^  quUl  tient  comme  un  résultat  acquis  de  ia  science  actuelle  :  il 
ignore  toutes  les  objections  éléfées  par  les  physiciens  contre  cette  coiMep- 
tion  simplisle  des  choses  (Voir  notamment  :  Lippmann,  Thermodynamique; 
Duhem  ;  Poincarô;  etc.)  l  'énorme  question  fie  l'unité  de  la  matière  et  de 
celle  de  la  force  est  tranchée  (p.  33  et  40)  par  une  affirmation  Bans  iireuve 
du  P.  Secchi.  Il  nous  semble  difficile  de  croire  avec  l'auteur  (p.  53)  qu'un 
gas  absolument  élasUque  n'offrïralt  aucune  réelstanee  à  un  eorps  en  monve- 
tncni.  Noos  n'aTons  pn  le  suivre  (p.  97)  sur  la  dlfférenee  entre  Pafllnlté  et 
la  cohésion*  Quant  à  sa  conclusion  du  retour  de  la  matière  organisée  A 
l'étlier  sauvage,  c*est  possible,  mais  Pauteur  ne  nous  a  pas  convaincu. 

£•  0* 


eaitalanya  A  v«lc»Uaa,  public,  por  D.  JÀUlfB  COLLBLL.  Volum  I.  Barce* 
lona,  Sublrsna,  1900,  in-12  de  xti>200  p.  —  Prix  :  f  fr. 

Il  exifite  une  série  d'anciens  manuscrits  calaiaus  reialiCâ  à  la  Terre-Sainte* 
Un  savant  ehaai^Qe  de  la  catbédraie  de  Vieb,  dom  Jaume  GoUeU»  s'est 
proposé  de  les  publier  successivement.  Le  piemfer  volume  dont  nous  avons 
à  rendre  compte  ici  contient  le  Pèlerinage  de  Jérusalem  de  Guillem  Oliver, 
accompli  en  1464  et  la  Relalwn  d'un  vo^foge  en  Palestine  du  R-  l^  Joan  Lopez, 
datée  de  1762-1781.  Cette  deruiérc  partie  est  de  ijeaucoup  ia  plus  étendue  et 
ia  plus  intéressante,  à  cause  des  détails  variés  que  iVtuteur  a  pu  oenUgiisr 
SmiMBRB  1901.  T<  XCII.  18. 
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pendant  son  séjour  de  onze  ans  dans  la  Teno-Stinlê,  el  des  éténements 

dont  il  a  été  tûmoin  durant  ceUe  période.  On  r^»mnrquc  entre  «ulre«^  les 
curieux  chapitres  relatifs  k  la  visite  de  sainte  Thecie»  vierge  et  martyre,  en 
Séleucie,  i'an  1776,  el  aux  mœurs,  usages,  institutions,  etc.,  des  Arabes  et 
te  cMtteaf.  UaulMUF  D*Mt  pu  teodw  Tli-fc-Yis  dM  Tuiet,  quand  U  puis 
de  leur  tnQOu  de  rendre  la  justice,  ou  plutôt,  comme  il  dit,  Tinjustiee  :  quoi 
qu*on  puisf^e  en  penser  maintenant,  11  est  certain  que  les  genres  de 
supplices  décrits  par  le  R.  P.  Lopea  ont  cessé  d*exlster,  ou  du  moins  qu'Us 
ne  sont  plus  appliqués  en  publie.  Bemeieieiia  le  ekanolne  GoUell  devoir 
(M  de  IVinbU  des  manuierite  aoisl  IntéreManU  que  eeuz  déni  11  noue 
donne  la  copie,  soigneusement  revue  et  anuoièe,  et  attendons  Ja  suite  de 
sa  publicatioB,  qui  ne  peut  manquer  de  plaire  aux  historiens  et  aux  paies^ 
tlnoiogues.  ^* 

cuaOMQUË 

NACBOLoaiB.  —  La  France  enUère,  sans  distinction  de  partis,  a  appris 
avpr  une  flouloiireiisp  émotinn  la  raorl  du  prince  Henri  d'Orléans,  enlevé 
prématurément  à  Saigon.  Fils  ainô  du  duc  de  Chartres,  pelil-ûls  du  duc 
d'Orléans,  arrière-petit-Ols  du  roi  Louis-Philippe,  le  prince  Henri-Philippe> 
Nàrie  dX)biAanb  était  né  le  16  oetobre  1887,  à  Bam»  près  de  Riehmend,  en 
Angleterre,  pendant  Texil  de  sa  famille.  Condamné  à  mener  une  existence 
sinon  obscure,  du  moins  sans  anrun  rapport  avec  son  origine,  il  résolut  de 
mettre  son  activité  et  ses  forces  au  senrice  de  la  France  en  marchant  sur 
les  traces  de  ces  explorateurs  qui  oontribuent  à  porter  au  loin  le  nom  de 
notre  pays  et  à  étendre  sa  sphère  diction.  Dès  1888  II  parcourait  les  régions 
peu  connues  de  la  Sibérie  et  poussait  jusqu'à  la  chaîne  des  monts  du 
Thibet.  En  lâ92  H  s'en  allait  visiter  les  contrées  de  difficile  accès  situées 
au  centre  de  l'Afrique.  Quatre  ans  plus  tard,  en  lôd5,  il  entreprenait  et 
menait  à  bonne  fin  la  périlleuse  traversée  qui  le  oondtilsit  du  Tonkin  an 
Bengale  et  traçait  ainsi  cette  voie,  inutilement  cherchée  par  les  Anglais, 
qui  conduit  de  la  mer  de  Cbine  h  relie  des  Indes  En  1897  U  repassait  en 
Afrique  et  dons  un  rapide  et  audacieux  vojage  en  Abyssinie,  il  contribuait  à 
rétablissement  des  bons  rapports  qui  existent  actuellement  entre  l'empe- 
reur UénéUk  et  la  France.  Enfin  en  1808,  Il  partait  de  nouveau  pour 
l'Extrême-Orient  où  une  maladie  inexorable  vient  de  terminer  brutalement 
une  carrière  si  bien  cotunoencée.  Le  prince  Honri  laisse  divers  ouvrages 
de  grand  intérêt  dans  lesquels  il  nous  raconte  ses  explorations  et  expose 
les  résultats  de  ses  recherches.  En  voici  les  titres  :  Six  mois  aux  Indes, 
ChùÊtM  «H»  iigrm  (Paris,  1888,  ln-18)  ;  —  Lté  MUtknnmttÊ  /kwi^aw  ou 
Thibet  (Paris,  1890,  in-8)  ;  —  Une  Excur  ion  en  Indo-Chine.  De  Hanoi  à  BSouf» 
kok  (Paris,  irj-fK,  i891)  ;  —  Àulour  du  Tonkin  (Paris,  189'i,  in-8)  ;  —  Le  Père 
Mue  et  te$  critique*  (Paris,  1894,  in-18)  ;  —  A  Madagaecar  (Paris,  1895,  iD-18)  ; 

—  Confétmce  faiU  A  la  SocUU  de  géographie  de  Lille  (Lille,  1896,  ln-32)  ;  —  Une 
ViiUê  à  Vtmpeteut  iiMUek,  IfPUê  «I  impreiêionê  ds  roule  (Paris,  1688»  ln-18)  i 

—  Conférence  faite  le  iS  février  1900  à  la  Société  de  géographie  de  MareeiUt 
(Paris,  1900,  in  16)  ;  —  Bataille  de  fîocroy  (Paris,  1800^  i&-4>;  MUifu» 
emUrieure  et  cotontaie  (Paris,  1900,  in-t8). 

—  Le  vénérable  pttfai dent  rfigllse  de  France  déplore  la  perte,  Mgr  isoàbd. 
évèque  d*Anne^,  né  le  18  juillet  18811,  à  Salnt-Qoentln  (Aisne),  est  mort  le 
3  août.  Pendant  plusieurs  années  11  fut  directeur  de  l'Ëoole  préparatoire 
des  Carmes,  4  Paris,  puis  U  devint  auditeur  de  rote  pour  la;  France  à 
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Borne.  Le  9  mai  1875,  ayant  été  nommé  à  l'évAché  d'Annecy,  il  fut  sacré  lo 
29  juin  suivant.  Homme  d*étude  et  d*une  grande  piété  intérieure,  ennemi 
d«  toutes  les  UMUiUésUttonft  MligleuMa  bruyantes,  véritable  asoéte,  éorivain 
letUome  prêt  à  défendre  par  la  plume  les  4iefts  de  TÊgllse ,  l*é?lqae 

d'Annecy  fut  Tune  des  soraraîiés  do  IVpiscopat  français  contemporain.  ' 
Parmi  les  nombreux  ouvrages  et  brochures  d'actualité  qu'il  a  publiés  nous 
citerons  :  S^jeU  d'oraison  à  i'tuage  de$  enfant»  de  Marie  (Part»,  1859,  ia-16)  ; 
^  Snfilv  éToraùon  fwur  le  §aha  Umpt  d$  «Êf4mêf  à  Cmage  de»  enfanté  dSi  MarU 
{PjUis,  1861,  in-18)  ;  —  Hier  et  aujow^hui  dont  la  9oeiM  ehritknne  (Paris, 
1?62,  în-12)  ;  —  Le  Clergé  et  Ut  tdmcr  moderne,  à  propo*  de  qiif  \qnr$  publiées 
Hong  récente»  (Paris,  1B64,  in-8V,  —  La  Vie  chrétienne  (Paris,  187!,  in-1'2);  — 
De  la  Prédication  (Paris,  1871,  iû-12)  ;  —  Des  bonne»  oeuvre».  Lettre  au  pré»%- 
Anl  tf^con/'érsiiM  ils  Salnt^Vineent^de-Fintl  (Paria,  18»,  tQ-12)  ',  —  Pnèim 
reeueiUiti  H  mi»u  «n  ordre  par  Mgr  J»oard  (Parte,  1873,  in- 12)  ;  —  La  Sainte 
Mes»e.  Méthode  pour  assister  au  saint  sacri/îee  de  la  me»se  'Prirîs,  ^9,1^,,  in-î2)  ; 
—  Qttefiion  du  jour.  Deux  mots  »ur  renseignement  de  la  religion.  Précédés  d  une 
lettre  à  UU.  de  la  Tour  du  Pin-Chambly  et  Léon  ilarmel  (Paris,  1876,  in- là)  ;  - 
Le  Saeerdeee,  C9nférenee$  prêeh4ee  à  fOnUofra  (Paris,  1818, 8  vol.  in-lS)  ;  — 
Le  Mariage.  Confireneee  ptéchies  dan»  la  ekeipeUe  de  PùreUoire  (Parts,  1879, 
in-l2)  ;— Le  Droit  commun  (Pnri?,  1-81,  in-8)  ;  —  i?îf- ce  ;i«fc  ?  (Paris,  1883, 
;  —  Cinq  années  :  4879-4884  ;  ceuvres  pastorales  (Annecy,  1884,  in-8)  ;  — 
Qu'csf-ce  qve  te  Jubilé  f  (iLunecy,  1886,  in>8)  ;  —  ConetUulion»  diocésaine» 
dreeeiee  par  eaba  FjrattftOe  de  8èUe  ei  par  eee  eueeeeeetun  sur  te  eUge  de 
Oenève^  promulguées  de  nouveau  en  synode  par  Mgr  hoard.  Avec  les  modificom 
tions  réclamées  pnv  les  besoins  du  temps  (Annecy,  181)/>,  in-8);  —  Le  Système  du 
moins  possible  et  Demain  dans  la  société  chrétitune  (Annecy,  1895,  in-12)  ;  — 
VégUeeeet  PÊgUee,  CAs  mot  sur  te  éivU  eammun  (i>aris,  1896,  in-8);  —  tUi^'- 
IralreadmMelral^,  L'ÈgUee  ^Avèemae  (Annecy,  1807»  ln-8)  ;  —  Hewaeau  dire 
sur  le  système  du  moine  po«t<ète  <l  Jtemotn  dan»  ta  eoeiélé  ekritteime  (Annecy, 
1897,  111-161. 

—  L'Université  française  a  perdu  récemment  un  de  ses  pius  anciens  pro- 
Jtesenn.  M.  Chaignei,  mort  à  l*8ge  de  82  ans.  Anthalme-Ëdoaard CiBâiONvr* 
né  à  Paris  le  9  décembre  1819.  fit  ses  études  an  Prytanée  de  la^  Flèelie  et 

y  fut  nitaché  comme  répétiteur  en  1839,  pnî<=  comme  professeur  de  seconde 
en  ta45.  En  1863,  ii  était  nomnié  proff^s'îeur  fie  liltératnre  à  la  Faculté  de 
Poitiers.  A  peine  venait-ii  d'être  désigne  comme  doyen  de  cette  dernière 
(31  octobre  1879)  que  le  10  novembre  suivant  il  était  ebargé  des  fonctions 
de  recteur  de  PAcadémie  de  Poitiers.  Eu  1890,  il  fit  valoir  ses  droits  à  la 
retraite  et  fut  nommé  recteur  lionoraire  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Les  Pi-incipe»  de  la  »cienee  du  beau  (Paris,  1860,  in-8);  —  De  la  Psychologie 
de  Platon.  Thèse  pour  le  doctorat  (Paris,  1862,  in-8);  —  De  famMco  vereu; 
uinm  in  graeeanim  U'ogaediarum  dieerbêSe,  iaméiew  «er^ut  eum  meduloHone 
§ea  ad  libia*  cantatut  an  uuda  reeUaHone,  sine  tibiarum  concentu,  sU  pro- 
nuneiatfa  (Paris,  18r)3,  in-8);  —  De»  Forme»  div€r»es  du  chœur  dan»  la  tragédie 
grecque  (Paris,  1665,  iu-8);  —  Im  Vie  de  Socrate  (Paris,  m9,  in-12)  ;  — /.a 
Vie  et  le»  éerile  de  Platon  (Paris,  1871,  in-12);  —  Pyihagoreei  la  Pkilosophit  py- 
tkagarfeienne  eenteiuml  tes  /hifincnte  de  PhUalaSe  tt  d^Arehitae,  traduiu  pour 
la  première  fois  en  français  (Paris,  1873,  2  vol,  in-8);  —  Théorie  de  la  décli- 
naison de»  nom»  en  grec  et  en  latin,  d'après  les  principes  la  philologie  com- 
parée (Paris,  1874,  in-8);  —  La  Philosophie  de  la  ecience  du  lanr/age  étudiée  dan* 
ta  formation  dee  mote  (Paris,  1875»  in-12);  —  £a  Tiragédie  grecque  (Paris,  1877, 
lOrit)\  -^Seeai  emr  la  peyehalegie  ^AHeMe,  contenant  l'hUtoire  de  »atê$eide 
m  éerUê  (Paris,  1884,  gr.  Ui-8),  «oufonné  par  rAeadémIe  des  sciences  mo- 
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ntot  flt  politiqaes  ;  —  Bt$ai$  de  méiricjut  grecque.  Le  Ken  i<tmbique^  frtr.rtU 
d'un*  Introduction  mtr  Uê  principt*  généraux  de  la  métrique  grecque  (Pari*, 
1887,  in-b)  ;  —  La  Rhétorique  et  ton  kietoire  (Paris,  i&H,  iB-8i;  —  Mutmrt  de  la 
pê^fehologie  ée$  Orem  (Paris,  IHB-tttO.  3  toI.  ia-d). 

II.  Talsom,  aadaa  doyw  4#  ki  Ftealté  dat  tekoMs  de  OimmUi» 
dojen  de  la  Faculté  oatholiqna  dM  acttncea  de  Lyon,  qui  rieoi  de  mourir 
à  75  ans,  était  Bé  à  Gevrey-Chambertln,  en  1826.  Professeur  de  grande  Tab- 
leur et,  de  plus,  excellent  chréiien  ,  il  arait  publié  des  ouvrages  qvi*tm  se 
cessera  de  copsulter,  tels  que  :  Èiude  tur  (et  acootu  mwUouleùre*^  fondée  tm 
imU¥turiêét  PmtOm  wpafafK  (Gffwioblq,  M^i  —  Uriêm  to  ii  aiiii» 
éu  ftorwt  CMMfty,  wmimbre  de  t  Académie  é$»  wtimm.  Aam  wmê  pn(kcM  ét  Bth^ 
mite  (Paris,  1868,  2  vol.  in -8);  ~  Lee  Savante  iUustree  du  xvr  et  du  xvn* 
«iAeff  (Paris,  1881,  2  vol.  in-iS);  —  £«  Fit  si  kt  trtnmœ  dAnêrMÊmk 
Ampère  (Lyon,  1886,  ia-8}. 

—  L'amiral  Jean-Pliiiippe-Bmesi  db  Padqub  db  JoMQUiÈaBS,  merl  à 
IfoaBBstirtoux,  près  de  Ohumb,  était  né  à  oup«Btms  (Vandmeli,  la 
3  Jolltol  1880.  Enlré  dans  It  marine  en  1835,  à  1^  de  15  ans,  il  était  lieu- 
tenant de  vaisseau  en  t846,  capitaine  de  frégate  en  18?58.  capitain<>  de  vais» 
seaiî  on  l^^t);).  contre-rimiral  en  1874  et  vice-amiral  eu  1879.  En  1865  il  suivit, 
comme  chef  d'eiaL-major,  l'amiral  Grandière  en  C^oolûnchine.  A  son 
retour  en  Pnmee  11  Itaii  nommé  membre  du  conseil  des  tmvaax  do  b 
marine  et  devint  préfet  maritime  deRochefort.  Appelé ensulie  à  ladlredloa 
du  matériel  de  la  flotte  îiu  ministère  de  la  raarinf»,  il  passa  pins  tard  au 
dépôt  des  caries  et  plans  qu'il  ne  quitta  que  iorsiue,  atteint  parla  limite 
d'âge,  il  fui  placé  dans  le  cadre  de  réserve.  Le  vice-amirai  de  Fauque  de 
Jonquiéres  était  un  savant  doublé  â\in  fin  lettré,  comme  le  prouve  M 
tradootion  en  Ten  fMmçals  dee  Èf^tm  d*Horace  (Orléans,  1879,  In-is).  liais 
«es  principaux  eavragee,  qui  sont  d^ordre  scientlQque,  appartiennent,  ce 
génér?îl,  aux  mathématique??  pnrc^.  Ce  sont  :  Mélanges  de  géométrie  pure, 
comprenant  diverses  applicaiinns  des  théories  de  M.  Chasles,  etc.  (Paris, 
1656,  in -8} }  —  Théorèmee  fondamentaux  sur  lee  êériee  de  courbes  et  de  surfaces 
dMrs  qitèhonque  (Saigon,  186B,  ln-4)  ;  ^  Reeheréku  sur  les  sériet,  on  Syt* 
lèmt  de  courbes  et  de  surfaces  algébriques  d'^ordre  qu^wnqut  ;  MuMm  dVsii 
réponse  à  quelques  critiques  de  M.  Chasles  {Paris,  1866,  in-4). 

—  Le  monde  littéraire  de  i?ï  Proveuce  vient  de  perdre  l'un  de  ses  membres 
les  plus  distiogueâ,  M.  Achille  Mia,  le  poète  bien  connu,  mort  à  Carca»- 
aoDne  à  rflge  de  79  ans.  Il  était  né  4  BscaJes  (Aude),  en  1822.  Naturellement 
Il  était  Tun  des  doyens  du  féllbrine^  dont  il  avait  été  élu  mijofal  en  m 
à  répoque  où  cette  association  fui  constituée.  Il  laisse  entre  autres 
ouvrages  :  La  Canson  de  la  Lauseto,  poésies  liuguedociennert.  Avec  une  préface 
<ie  Ftidérie  Mistral,  et  des  notes  sur  fort  ho  graphe  et  la  prononciation  languedù- 
tàetmu  par  Cantagrel.  Traduction  français-:  en  regard  (Montpellier,  187&i 
lu-8)  ;  —  Olotmtire  'dès  eomparelioni  populeifet  du  iVaréoiMBir  si  dki  C«f«siMi 
(Montpellier,  1883,  in- 8)  ;  —  Lou  Lutrin  de  Lader^  boufiauMdo  m  fret  etfofMior» 
(Montpellier,  1883,  in-8)  ;  —  Lou  Sermon  de!  cnral  dr  CuoUflUt  (eses IrmiMtfOe 
française),  pouh'mn  iragi  co\imic  (Montpellier,  iS86,  ln-8). 

—  Un  savant,  qui  s'est  acquis  un  renom  universel  dans  le  monde  des  zoo- 
loffinee,  M.  de  LaeaM-OtttbleM,  vient  de  mourir,  &  rflge  de  80  ans,  a  Las-Fous 
en  Périgoid.  U.  Féltx-Josepb»Renrj  bb  LaaaiB'DirrBmBB  est  né  à  Mont* 
pexat  ft  ol-et-Garonne),  le  ift  mai  1821.  Après  avoir  étudié  It  médecine  à 
Parifî,  i!  abandonna  les  sciences  médicales,  se  mît  h  l'étude  deszoophrles  el 
ne  tarda  pas  à  se  faire  connaître  yvar  les-  brillants  résultats  de  ?os  rccber- 
«âies.  Aussi  en  1894  était-il  nommé  pi^Iesseur  de  zoologie  à  la  Faculté  des 
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sciences  de  Lille.  Eu  1862  il  eUiil  chargé  d'une  mission  dans  la  Méditerranée, 
À  ift  suite  de  laquelle  il  publia  son  célèbre  ouvrage  :  Hùloire  naiureUe  du 
MMrfl  (Paris,  18«3,  ln-8}.  Dvfwa  mattre  de  eonréreneea  à  TÊcole  normale 
aopéritnra  en  ftti,  U  tat  multe  aonmié  luofèaMnr  deioologieanlfttséttm 
d'histoire  naturelle.  En  1668,  il  passa  à  la  même  chaire  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Paris.  î.e  3!  juillet  1811,  il  fut  é!a  membre  de  l'Académie  des 
science?  à  !a  place  de  L  onget  et,  15nns  ]Ans  lard,  membre  de  FAcadémie  de 
mçdecuiê.  C'ei^t  à  lui  qu'où  doit  la  fouddtiou  des  iai>oratoirc8  zoologiques 
de  Roaeoff  es  Bretagne  et  de  Banjiils,  dans  les  Pyrdnées^Orienlalei.  Outve 
l^mmge  mentionné  pins  haut,  M.  de  Lacaze-Dnthiers  laisse  d^atres  pnblt' 
cations  de  premier  or<^re,  savoir  :  Histoire  de  Vorganitation,  du  développement^ 
des  mœurs  eC  dfs  rapporte  »oolngiques  du  dentale  (Vans,  1858,  in-4);  —  Le  Monde 
de  la  mer  ei  te*  laborattrirei  (Paris,  1S89,  in-8).  U  avait  en  outre  fondé  en  1873 
une  rsTne  Intitulée  :  ArdMoet  dê  la  joôlo^ie  expMmnUale^  dans  laquelle  U  a 
Mt  pafallie  de  nomhieusee  monogmphlea  de  grande  valeur. 

—  On  annonce  la  mort,  h  r&gede  60  ans,  de  M.  Charles-Louis  Ghassin,  né 
k  Nantes,  le  il  février  ik31  .  Après  avoir  collaboré  h  divers  journaux  libéraux. 
M.  Chassin  fonda  en  1868  le  journal  hebdomadaire  la  Dimoeratie,  qu^it  dirigea 
jusqu'à  la  révolution  du  4  septembre  1870.  Depuis  il  était  devenu  redacieur 
en  chef  de  mUion  des  eommunes  du  Journal  o/jleiti,  publication  qu'il  dlri- 
geeii  dans  un  sens  révolutionnaire.  Il  a  fait  partdtre  de  nombreux  ouvrages, 
entre  aulrcf^  ■  I<i  Légmde  po-pubdre  du  Petit  Manteau^Bleu  (Paris,  1852,  in-4); 

—  La  Hongric^i(m  génie  et  ta  nUsston  ;  étude  historique,  iuivie  de  Jean  de  Hunyad, 
ridt  du  xv«  tUeU  (Paris,  1855,  in-8;  et  1839,  in-12)  ;  Hutoire  politique  de  {a 
fHohakm  dê  Hmtgrtê  iom-iM)  (Paris,  laSMWO,  2  vol.  in4),  en  coUaboiatlon 
avee  M.  Irànyi  ;  -*  S4gait  QuM.  Se  vie  cl  «m  «nmre.  VHammt^  ta  «k,  «mi 
influence,  la  philosophie  de  l'histnirê,  Ut  nationalités,  lee  religions,  (es  poèmes 
(Paris,  1859,  în-8,  et  in-t2);  -  Manin  et  V Italie  (Paris,  1859,  in-8);  —  Le  Poète. 
cl  Ux  Révolution  hongroise  ;  Alexandre  Peimfi.  (Bruxelles,  1860,  in-l2)  ;  —  Liberté 
de  Ut  preste.  Lettres  à  M,,  de  Persigny  (Paris,  1861,  in- 12);  —  La  Presse  l^re  ulon 
fcffprlMipec  de  «9ti  (Paris,  1862,  in-12);  —  LaéltUu  THéky  (Paris,  1882,  in-12); 

—  Le  Génie  de  la  Bévoluiicn»  Lu  Élections  de  4189^  d'après  les  frrocAwit,  te 
,  cahiers  et  les  proeès-verbaur  manuscrits.  Les  Cahiers  de  11 89  (Paris,  1863-1865, 

2  vol.  in-8);  —  L*Armée  de  ta  Hévoluiion.  L  i  Pau;  ej  la  guerre.  VEnrôlement 
volojUaire.  La  Levée  en  masse.  La  Contcnption  (Faiis,  1867,  in-12)  ;  —  Le  Parle- 
SMHl  répuMiwiw»  rétmU  popuUUrt  du  droit  eoficlilulumncl  (Paris,  1879,  in-12)  ; 

—  L'igttâe  d  te  dtnUtn  werfk  (Paris,  1880,  ln^2);  —  Ut  CahmM  dtt  mtrét. 
Aude  historique  d'après  les  brochures^  Us  eahUr»  imprimés  et  les  proeèf-verbaim 
mantAScrits  (Paris,  l'B.'^S,  in-12);  —  Les  élections  et  les  cahiers  de  Paris  en  4199 
(PariB,  lB88-t889,  4  vol.  gr.  ln-8);  —La  Vendée  palHote,  {793-4800  (Paris.  1B93- 
lâd5,  4  vol.  gr.  in-â)  ;  —  Études  docuv^nlairet  sur  la  Bévolulion  française.  La 
Pir#MifMs  de  le  «em  de  Ut  Vendit  (#78fW7if)  (Paris,  18(0,  3  vol.  ln«8); 
Études  documentaUtt  mr  le  Bivolutimt  frm§aisa,  La  Venditê  patHoU  (1798-479$) 
(Paris,  1893-1895,  4  vol.  gr.  in-8);  —  Études  documentaires  sur  la  Révolution 
française.  Les  Pacifications  de  COuest  {479i-{S9î)  (Paris,  1896-1899,  3  vol.  gr. 
in-8);  —  Ls  Générai  Hoche  à  Quiberon  (Paris,  1887.  in-U;  —  Les  Voloniairtt 
wsriséew  ptstdatst  lelteeliiltei.  Ossummuii  Unîbiém  Ârdiiimittktffmm^dtt 
Artktmê  naiiomaUt  (Paris»  t888,  tn-$,  avec  M.  L*  Hennet;  —  ÂtsÊdtt  cur  la  Fcedfe 
il  la  chouameme  (Paris,  1900,  tn-8).  U.  Oiassln  a,  en  outre,  collaboré  à  diverses 
publications  périodiqueft,  tels  que  VAthenssum,  la  Hernie  /honçote,  la  AcMis 
ée  Parxs,  ilUustration,  le  Courrier  du  Dimanche^  etc. 

mm  Les  sciences  médicaieâ  vieuneui  de  faire  une  perte  sensible  en  ia  per* 
senne  dn  doetear  AUbed  Im  Rot  di  IliaiooonT.  Né  à  AhbeviUe  le  13  eete- 
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bre  18?5,  M  Le  Roj  de  Méricourt  se  deslina,  aussitôt  ses  étu  lcs  lernainées, 
à  ia  iDudccine  navale.  Nommé  chirurgien  de  3*  cla«se  en  lti'«5  el  de  2'  cla&se 
en  t8l9,  il  fit  une  campagne  de  tmitaas  dans  tes  mers  des  Indes  en  qna- 
Uté  de  cbirurgien-melor.  A  son  tetoar.  la  lelatlon  médicale  do  ses  Tojagee 
fui  le  sujet  do  !a  thèse  inaugurale  qu'il  soutint  devant  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris  eu  1853.  En  1855,  il  fut  nommé  professeur  à  i'Ëcole  de  méde- 
cine navale  de  Brest.  Médecin  en  chef  depuis  le  9  février  1870  il  a  été  admis 
à  la  retraite  en  avril  1886.  Parmi  les  divers  ouvrages  quMl  a  publiée  sur  le 
géographie  médicale  et  la  patbologle  exotique  nous  citerons  :  Hémotrasiir  le 
^iromhydrose  ou  ohromoeritie  cutanée  (Paris,  1864»  in<9);  —  Rapport  sur  (es 
progrès  de  Vhygiène  navale  (Paris,  1867,  in-8).  Il  a  composé  également  des 
méoioires  estioiés  snr  le  ieriberi,  le  Calfuiurr,  la  Choiée  (fAbyuinie^  elc* 
Enûn  il  dirigeait  avec  une  grande  compétence  les  Archives  de  médecine 
navale,  qu'il  avait  fbndées  sous  les  auspices  du  ministère  de  la  marine. 

—  On  annonce  la  mort  du  prince  de  Potignae  arrivée  à  Pasay,  à  67  ans. 
Edmond-Melchlor-Jean-Marie,  prfnce  ob  Pulignac,  est  né  le  19  avril  1834.  Il 
était  la  cidquièine  fils  de  Jules  de  Polignac,  le  célèbre  président  du  conseil 
des  ministres  de  Charles  X.  Doué  de  très  grandes  dispositions  musicales, 
Il  se  livm  k  la  composition,  prit  part  à  plusieurs  concours  el  remporta,  en 
fWS,  trois  prix  pour  trois  cbœurs  intitulés  t  OàestU  konhÊurf;  LeMystptff  ; 
La  Vieilleue.  En  1867  11  obtint  le  premier  prix  au  concours  pour  un  chœur, 
VAbeiUe,  et,  en  1876,  pour  une  scène  lyrique  à  tiois  voix  avec  chœur  et 
orchestre,  Don  Juun  ri  Ifaydée.  Depuis,  il  a  donné  un  recueil  du  Douse  Mélo- 
dies j  Us  Adieux  de  D&idamia,  scène  avec  solo  et  ciiœur,  tirée  de  la  Cot^pe  et 
kà  Uvreg  d*All^d  de  Uaseet  et,  enfin,  divers  autres  obœurs,  des  romancest 
une  marche  fbnèbre  et  quelques  morceaux  de  musique  religieuse. 

—  L'illustre  voyageur  et  naturaliste  Adolphe-Kric  baron  Nobdenskj6ld, 
qui  vient  de  mourir  à  Stoclcholm,  à  l'âge  do  rj  ans,  était  né  à  llelsingfors 
le  18  novembre  1832.  Il  fit  ses  études  à  rUniversité  dUleisingfors  et  se  ûza 
en  1887  à  Stockholm  où  il  devint,  Tannée  suivante,  professeur  de  minéralogie 
et  directeur  du  Uuséum  géologique.  M.  Nordensl^ld  sM  Ibit  connattie 
par  ses  nombreux  vojages  dans  les  mers  polaires.  U  a  surtout  attiré  Tat- 
lention  du  monde  savant  par  son  exploration  do  l'Océan  Arctique  en  1879, 
pendant,  laqiielie  il  réussit  le  premier  à  se  n  ndrc  le  rAllantique  dans  le 
Pacitlque  par  le  passage  du  nord^est,  ce  qui  avait  eie  vamemeat  tenté 
pendant  trois  siècles.  Il  put  également  rectifier  sur  de  nombreux  polAta 
lea  cartes  de  ces  régions.  Parmi  les  divenes  publications  auxquelles  ces 

importants  voyages  ont  donné  lieu  nous  rappellerons  :  Lettres  rocontanf  ta 
découverte  du  paêsage  nord-est  et  du  pôle  nord,  4878'79,  avec  une  préface  par 
M.  Daubrés  (Paris,  1880»  iQ-12)  ;  —  Voyage  de  la  Véga  autour  de  l'Asie  cl  de  PEu- 
rope,  IWhM  du  SuidoUpat  Charitt  ikAot^etChairlu  LaUcsieiid  (Paris,  1883^» 
2  vd.  gr.  in*8)  ;  — S^ndè  AqaédîUoe  êuidaUû  au  QrSnland  {pinlmidât»  si  la 
«die  orientale),  entreprise  aux  frais  de  M,  Osesr  JKdftfon.  TVod.  4u  suMoii  pat 
Charles  Rabot  (Paris,  1888,  gr.  in-8). 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Paul  Albxis,  le  roiuancier-natu- 
raliste,  disciple  et  ami  de  M.  Emiie  Zola,  auteur  de  romaus  et  de  pièceâ 
de  théâtre  ;  Simone  Abmaud,  auteur  de  poéaies  diversee,  morte  récem- 
ment à  BO  ans  ;  «  Désiré-Charles  Blanchbt»  conservateur  a4|otnt  de  la 
Bibliothèque  nationale,  mort  subiiemeut  ces  Joiîrs  derniers  ;  —  Jean  Mar- 
ras, conservateur  du  dépôt  des  marbres  et  objets  d'art  appartenant  à  l'État, 
qui  a  composé  plusieure  drames,  —  et  un  certain  nombre  de  romans,  parmi 
lesquels  Urbain  Servier  et  la  Èiarieussi  —  PALI88IBR,  rédacteur  en  chef  du 
Journal  le  SMfpAeiioit. 
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—  A  IVtmngçr  on  nnnoncc  In  mort  do  \l\f.  :  Dr.  Bossh,  ministre  fl'Êtat. 
Rucien  ministre  de  l'instruction  publujue  de  la  Prusse,  mon  !e  31  juillei,  à 
Berlin,  à  6d  ans;  —  Ferdinand  Caspaby»  inathématieien  connu,  mort  le  15 
Juillet,  à  BtrUOt  à  47  aat;  Julien  DumMMtt  «letoii  proiMwar  à  Lftu* 
sanne  ;  —  Robert  Gkassicamn,  écrivain  proleilant»  mort  le  U  août  à  Sto- 
ckholm, à  85  ans,  lequel  laisse  entre  autres  ouvra^ps  •  Auszûge  mis  drr 
Moral  théologie  de»  heiligen  Alfontus  von  Ligtwri  und  ihre  furchtbare  Gefahr  fûr 
die  SiuUchheit  der  Vôtkfr  ;  —  Prof.  Uiddsr,  qui  a  occupé  pendant  de  longues 
aooées  la  ebalie  d*liifU>lra  de  It  Suisse  4  l*UQtversllé  de  Benie,  mort  dans 
cette  ville  le  17  Juillet,  k  84  ans,  lequel  laisse  un  ouvrage  très  apprécié  : 
Schweixergeuhichfe  fur  da,t  Volk  ;  —  Herœann  Iïobpbr,  éditeur  connu,  mort 

.  4  Berlin,  le  16  juillet»  à  68  ans  ;  —  Kaul,  écoDomislft  tchèque,  député  et 
tneleii  ministra  des  floanees  d'Autfidhe,  mort  prés  de  Sobieslaut  4  47  ans  ; 
—Dr.  Heiarieli  Kumm  du  laboratoire  baotétlologigue  de  r£tat,  mort  le  fS 
Juillet, 4  BrAme,  à  4f  ans;  —  Dr.  Joseph  Î.anobn,  professeur  de  théologie, 
mort  à  Bonn  ;  —  Henry  John  Lincoln,  musicien  de  lalent,  qui  avait  été 
secrétaire  du  Z)at7y  A'eiM  et  y  rédigea  pendant  un  certain  temps  la  chroni- 
que musicale  ;  —  fimile  MàXàx,  poète  hongrois,  mort  prématurément  4  9D 
ans,  lequel  avait  publié  diverses  poésies  religieuses,  un  drame  biblique: 
Abtahn,  un  roman  :  Comédiens,  des  traductions  hongroiseï^  de?  j^rincipaux 
poètes  juif»  de  Tolède  :  Gabirol,  Jôhuda  et  Ben-llalévjr,  ainsi  que  ia  traduc- 
tion également  eu  hongrois  du  Cantique  de$  cox^ueei  —  Jean-Frédéric 
Mmsauii.  piofesseur  honoraire  4  l*ficele  spéciale  militaire  de  Salnt^cyrr, 
mort  &  VersalUf^s,  à  78  ans  ;  —  Bmsl  Mubllrnbach,  le  populalm  poète 
lyrique  et  romancier  des  pays  rhénans,  qui  écrivait  sous  le  p!><»udonyme  de 
Ernst  Lenbach»  mort  à  Bonn,  le  17  juillet,  à  39  ans  ;  —  Dr.  Johann  Nepo- 
muk  Sm,  éeiivaln  de  talent»  ancien  professeur  dliistoire  4  IHlnlTersité  de 
11  unieta«  mort  le  11  ao4t  4  Neubeurcn,  près  de  RodenJiein  ;  —  Bernard  Mbu- 
mâkn,  pédagogue  américain,  d'origine  alleman  le,  de  grande  réputation, 
mort  à  Saint-Louis,  à  74  ans  ;  —  Charles  Noruhokp,  journaliste  américain 
bien  connu,  originaire  de  la  Westphalie,  mort  a  San-Frandsco,  lequel  coUa~ 

.  boirait  4  divers  périodiques,  entre  autfes»  au  Bari>«r  et  4  VB^eming  Poti  at 
dont  les  lettres  adressées  4  œ  dernier,  «i  1871,  mit  la  reconstitution  deo 
Etals  du  Sud,  avait  produit  unecertaine  sensation;  —  Alfred  Pibkbr, édi- 
teur, mort  h  AlLi  iiiujrg,  le  17  juillet,  à  70  ans  ;  —  MathiMe  Ramboui, 
auteur  de  poesiea  ilacnandes  et  connue  sous  le  pseudonyme  de  ililda  Ram, 
norte  4  Anvers,  sa  ville  natale  ;  —  Aleiandre  ROhbio,  proissseur  de  litt^ 
rature  française,  è  l'Université  de  SUasbourg,  mort  dans  cette  ville,  4  74 
ans-,—  le  magistrat  Robert  Schbllwibn,  connu  par  ses  ouvrages  phlloso* 
phiques,  uiort  a  Thaïe,  da'is  le  Uarz,  le  6  août  ;  —  Dr.  Johaunes  Schicidt, 
professeur  de  philologie  indo-germanique  &  rUniversité  de  Berlin  ;  —  Hdn- 
rien  8QBiim-IIoniBianB,  l'un  des  grands  édlteufs  de  Letptlg,  mort  4 
lliederlôssnitz,  4  97  ans;  —  Dr.  Ferdinand  Scbulz,  directeur  du  gymnase 
de  rh,')rlotlembourg.  mort  le  27  juillet  ;  —  Dr.  Franlz  Schwartz,  directeur 
du  uiuséo  provincial  de  Posen,  conservateur  des  collections  artistiques 
de  cette  vilie«  mort  4  Posen.  le  20  Juillet,  4  37  ans;—  le  comte  Rmmerldk 
Stadioic,  poMe  et  romancier  autrichien,  mort  le  3  aoAt,  4  Vienne,  4  64 
ans;  —  Friedrich  Stbinbr,  professeur  à  l'école  des  ingénieurs  de  Prague, 
mort  dans  cett<»  ville  le  3  août,  à  53  an^;  -  Michel  Suchqmli.nov,  ancien 
professeur  de  littérature  russe  4  rumverâite  de  Saint-Pélesbourg,  mort 
dans  cette  dernière  vUle,  lequel  a  publié  de  nombreux  ouvrages  très  esti- 
més, entre  antres  une  hlstoln  de  rAcadémle  russe  en  huit  volumes;  —  Dr. 
A.  A.  ToKAaSKi,  pvoliDSBeur  de  psjchologie  4  Moseou,  mort  le  3  août;  — 
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||ieb«l  Yenjukov,  géographe  et  jojzgem  ruf^se,  mort  à  Paris,  le  17  juillet, 
à  70  anp,  leqnel  laisse  un  ceritla  nombre  d'ourrapTs  géographiqnes  de 
^ande  valeur  ;  —  Dr.  Wbinuold»  professeur  de  langue  et  de  liiiératun 
aUeiuaiide,  et  éditeur,  depuis  1891,  de  la  Zeitgehrifi  det  Vêrmng  fùr  FolMmnit^ 
mati  le  i9  aoAt,  à  Beriln,  à  77  tns  ;  —  dntUtv»  Ww himbim,  eompotliNr 
d«  mnique,  poète  et  ancien  ministre,  mort  à  Lœékit,  à  84  aoe  ZiRO!f« 
atMelear  de  IWDole  nortaste  de  Bretlaa,  mort  dans  ealta  vilto  la  iê  juiUai. 

LBCTUURS  FATTBS  a  L'ACAnéMîB  SClPNCn9  MO&ALBS  BT  P0LITTQUB9.  — 

Le  3  août,  M.  A.  de  Berlha  commence  la  leclure  d'une  partie  <ie  son  lirre 
sur  la  Hongrie  moderne  (compromis  de  lâd7).  M.  Gréard  présente ,  au  nom 
49  M.  A.  Gaat4,  rdnmga  inUtalé  :  reliai  à  Cmm  «n  1919.  U  Mu  dr 
Màdame  d^OmvIlk,  Lt  Mm  4$  Ctmngnff,  dans  laquai  U  est  qaaatlon  da  sé- 
jour de  Voltaire  à  Caen,  comme  étudiant.  —  L'Académie,  formée  crt  comité 
secret,  décerne  ensuite  le  prix  Léon  Faucher  à  M.  Fiour  ie  Sa^ni-Genis, 
pour  son  mémoire  sur  le  sujet  imposé  :  De  fa  SUmiion  présenu  ^  de  Capgmr 
de  la  grtmdet  de  lel  moyennw  «f  de  to  peUte  proprUU  m  fWmee.  —  La  10  aoAt» 
M.  A.  d«  Baftha  larmlna  la  taetnie  du  ehapltra  de  son  euvraga^anr  li 
Hongrie  moderne  de  1849  à  1901.  —  Le  17  août,  M.  de  Forille  ffféaenle  à 
PAcadémie  le  tome  I*»  du  Co»r#  ^'«corîomte  pôUtiqnt  de  M  Colson,  profes- 
seur à  VÊcoXe  nationale  des  pouls  et  chaussées.  M.  F.  Rocquain  lit  nn  ré- 
sumé du  rapport  fait,  par  lui  sur  les  travaux  de  Micheiet  aux  Archives  oa- 
tlonalea*  alora  que  le  imnt  était  ehaf  d*one  aaatlon  de  eet  étabitsaementi 
et  an  particulier  sur  Tétuda  à  laquelle  lliiatorien  se  livra  sur  la  partie  des 
archives  du  Vatican  tran«^porl4es  h  Pari??  par  ordre  de  Napolc'on  —  Ce 
2'i  août,  M.  A.  RafTalovitch  présente  une  communicattoa  sur  rÉvolu(\on  in- 
duttrielle  de  PAlUmagnet  dans  laquelle  il  se  montre  opposé  au  système  pro- 
tecManiilsto. 

LlOTOUS  VAI»  A  L*AGAP*IUB  DBS  iNSCftlPTIONS  BT  BBEXBa-Umfl*  - 

Le  9  aoftt,  It*  ClenBODt»Oaimeatt  termine  la  lecture  de  ton  mémoire  sur  la 

concordance  entre  le  cycle  nabatéen  et  le  cycle  olympique.  M.  GastonBols- 
sieroCnre  en  hommaj^e  à  l*Académie,  de  la  part  de  M.  JuHlan,  nn  ouvrage 
intitulé  :  f^ercingétorix^  dans  lequel  l'auteur  décrit,  d'après  les  textes,  le 
iMaJoué  par  le  héros  arverne,  son  origine,  sa  lutte  pour  rindépendaooe 
nationale,  sa  eaptMté  et  sa  mort.  —  Le  16  aofti,  M.  Bntart  a  oommunlqné 
la  reproduction  d*un  monument  du  xiii*  siècle.  efOgie  funéraire  deThienf, 
archidiacre  de  Troyes,  puis  archevêque  de  Chypre,  personnage  înconna, 
puis  il  montre  les  restes  de  trois  manuscrits  liturgiques  découverts  par  lui 
et  le  major  Cbamberlayne.  —  M.  Héron  de  Viliefosse  informe  que  des 
Ibullles-organlÉéee  par  M.  A.  AudoUent,  soua  la  direction  de  M.  Rapfkli- 
Robert,  avec  la  subvention  da  mlnlslère  de  IHntArleor  et  de  la  Société  des 
amis  de  l'Université  de  Clermont-Ferrand,  ont  amené  la  découverte  à  l'est 
du  temple  de  Minerve,  sur  le  sommet  du  Puy-de-Dôme,  de  maçonneries, 
de  dôbriâ  de  colonnes,  d'un  chapiteau  corinthien,  de  médailles  romaines 
de  répoque  impériale.  —  If.  Clermont-Ganneau  communique  la  photo- 
graphie d*ttne  plaqae  d'or  rapooaaé,  de  tmvall  hellénique,  trouvée  auprès  dé 
Salda  (Sidon^  sur  Templaeement  d'un  temple  phénicien  consacid  an  distt 
Bschmoun.  Cette  plaque  représente  JBscalape.  Hygie  et  Télesphre,  dla»  dé 
la  convalescence. 

Concours.  —  L'Institut  Lazarev,  à  Moscou,  met  au  concours  les  deux 
sujets  suivants  :  1.  Compositiou  d'un  dictionnaire  dialectique  des  mots 

aiménlens  qui  ne  aoot  pas  eonacrrés  dana  le  vieil  arménien  Utiénlier 
avec  Indication  dn  dialecte  o4  ehaqoe  mot  ae  rencontre  et  sa  tiadacUmi . 
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duM  MM  laagiM  etirapéMiiie:  2.  RewAllIlr  et  datier  les  renseigoemeots 
fiMirDie  sur  PAnnénle  et  lee  Arméolent,  pu  iee  luteun  arabes,  Jusqu*aa 

XV»  siècle.  Les  prix  sont  de  60O  roubles;  le  délai  po«r  renvoi  des  manoa- 
erits  est  fixé  au  13  novembre  1902  Les  iiiémoifes  peuvent  étreéerita  en 
russe,  français,  aiiemand  ou  arménien. 

CONORÈs.  —  Le  4»  congrès  international  des  éditeurs  «'est  tenu  &  Leipzig 
du  10  au  13  juin  aoua  la  présidence  de  M.  Albrecht  Brockhaus.  Trois  sec- 
ttona  se  partageaient  lea  eoogressistes  :  I.  Droits  d'auteur  et  d'éditeur  ; 
II.  IJbialria  ;  III.  imaiqiie.  Parmi  les  vœoz  foits,  nona  lelèverona  lea  aul- 
▼ants  :  provoquer  l'adhésion  des  Ëtats-Ûnls  de  l'Amérique  du  Nord  et  de 
l'Autriche- Hongrie  à  la  convention  de  Berne  ;  rédiger  et  répandre  un 
mémoire  sur  l'altitude  de  la  Hollande  dans  la  quesiion  l'une  convention 
littéraire  avec  l^Allemagne;  supprimer  les  droits  d'entrée  sur  les  livres; 
étalilir  roUigatlon  pour  le  eommlaaioanalre  de  vendre  lea  livrée  an  même 
prix  que  Mditeor, 

La  Pbmb  fkançaisb  bn  fMI .  —  A  Paris,  en  1900,  U  y  avait  S,1M Journaux 

et  revues  ;  cette  année  (1901),  il  y  en  a  2,832,  soit  /i2  seulement  de  plua  que 
l'an  passe.  Cette  augmenlnLion,  ce  sont  les  bulletins  et  les  organes  des 
associations,  les  journaux  de  Ûnances,  les  journaux  illustrés,  les  journaux 
de  modea^lea  jeruea  Uttiratras,  les  journaux  politiques  qui  eji  bénéûdent. 
—  Ou»  les  départemento,  en  Juillet  1900,  il  y  avait,  au  total,  3,912  Journaux 
Uran^a  ;  aujourd'hui  (juillet  1901),  on  en  trouve  3,849,  soit  une  diminution 
do  123.  —  Vingt  déparlements  ont  le  même  nombre  de  journaux  qu'eu  IWO, 
quarante  et  un  en  ont  moins,  vingl-huit  en  ont  davantage.  —  La  presse 
départementale  se  divise  actuellement  en  923  organes  répuniicains  mo- 
dérée, m  organea  radicaux  ou  aoeiallatet,  3,721  publleatlona  diveraea 
(mjalistes,  nationalistes,  aiitiaémltes,  etc.).  Cette  dernière  eatégorle  corn» 
prend  également  311  journaux  agricoles,  120  feuilles  d'aunonces,  9^  publi- 
cacions  ?cienliOques,  243  religieuses,  23  géographiques,  102  liLieraires; 
llô  s'occupent  presque  exclusivement  de  commerce,  105  spéciales  à  rius- 
traetion  et  à  rédueatioo,  d5  aux  aports  en  général  et  surtout  à  rautomo< 
UDame. 

Paws.  *-  If .  6.  La  Caille  a  tiré  de  aa  préeieuie  eolleetion  de  diMsnmenta 
anlogiaphiés  dix-neuf  Lettres  de  Louis  XUI  à  Bichelieu  (Paris,  Charavay,  iu-8 
de  36  p  ),  qn'i!  a  très  soigneusement  publiées  et  annotées.  Elles  vont  de  1Ô28 
à  1641,  c'esi-a-dire  qu'elles  embrassent  presque  toute  la  période  des  rap- 
ports du  cardmai  avec  ie  Roi.  L'auteur  a  repris  ia  thèse,  très  juste  a  heau> 
coup  d'égards,  de  l^éntente  amieale  de  Louia  XIII  aveo  Thomme  de  génie 
dont  il  savait  se  faire  leapeeler  et  qui  lui  aoumettait  docilement  toutea  lea 
affaires.  Resterait  pourtant  à  expliquer  la  conjuration  de  Cinq-Mars,  et  les 
tacite»  encouragements  que  Louis  XIII  aurait  donnés  à  son  favori,  d'après 
les  derniers  documents  publiés,  avant  de  l'abandonner  à  la  vindicte  pu- 
blique, quand  son  entreprise  fut  découverte,  quand  surtout  U  Taggrava 
tfagoUèfemeni  par  aon  alllanee  avee  rsapagne.  Très  intéreaaantea  encore 
sont  lea  olwervationa  de  IC  La  CaUie  sur  Marie  de  llddlcia  et  aur  Anne  d*Att- 
iriche. 

—  La  Société  naiiûjiale  d'agricuUure  de  France  est,  on  le  sait,  comniC  l'Aca- 
démie des  agronomes  el  des  propriétaires  terriens,  entièrement  consacrée 
à  ca  qui  Intéteaae  la  terre  et  ses  divera  produite.  Chaque  année  elle  publia 
un  voioœe  comprenant  les  proeèa>verbaux  détaillés  de  aea  séances  et  un 
autre  de  Mcmoîres.  Le  volume  de  ces  derniers,  public  en  1900  (Paris,  imp. 
Gàamerot  et  Aenouard,  in-tt  de  564  p.)  oITre  un  intérêt  tout  partioulier  par 
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nmportaoce  des  qaettion*  abordées.  Ba  effet,  après  avoir  reproduit  lo 
eompte  lenda  des  tia?»u<  dé  la  Société  dn  8  juillet  1896  aa  5  juillel  tBW* 

exposé  synlhôUquempnt  par  son  éminent  secrétaire  perpéLiicl,  M.  Louis 
Pass}',  il  contient  en  grand  nombre  les  rapports  faits  sur  les  ouvrages  ou 
travaux  que  la  Société  a  jugés  dignes  d*ôtre  récompensés.  Ces  rapports 
dépassent  les.limlteade  simples  comptes  rendus.  Rédigés  par  des  hommes 
d*ane  eompétence  i«couaae,  ils  aonl  InstruoUfs  «n  oax-inêmas.  liais  la 
partie  la  plus  importante  du  volume  consista  dans  las  travans  originaux 
que  la  Société  a  deman<lés  h  divers  de  ses  membres  sur  les  f]uestion8 
qui  sUmpo?ent  dans  le  zuoment,  ou  qui  lui  sont  présentés  sur  les  sujets 
qui  les  préuccupuut  personnellemcut.  iJue  commiâsiou  nommée  par  la 
Soelélé  devait  s'occuper  de  l'emploi  de  Talcool  dans  l'éclairage,  question 
d'une  importance  extrdme  pour  les  agriculteurs  qui  pourraient  trouver 
là  un  sérieux  débouché  pour  plusieurs  de  leurs  produits.  Le  rappor- 
teur, M.  EngelmauD,  a  résumé  toutes  les  faces  de  la  question,  son 
historique  et  son  état  actuel,  dans  un  rapport  général  qui  intéresse  non 
seulement  les  agriculteurs  mais  les  iDdustrlels  et  le  publie  aoudetix 
des  résultats  pratiques  que  la  sdenee  peut  amener.  Le  même  volume  eon- 
tient  en  outre  une  notice  sur  la  méthode  suivie  pour  l'amélioration  du 
mouton  mérinos  bourguignon.  —  M.  Truelle  [>ublie  des  travaux  Importants 
sur  les  fruits  à  cidre,  leur  valeur  en  Angleterre  et  rètal  de  l'arboriculture 
fruitière  eu  Bosuie  et  eu  Herzégovine.  Il  faut  citer,  pour  terminer, 
des  notes  sur  les  endiguementa  de  la  mer  qui  donnent  It  i^agriculture 
des  espaces  conquis  dans  la  baie  du  Ifoai-Saini-lliehel  et  en  Vendée, 
une  communication  sur  Ma-ingascar  et  ses  ressources  agricoles,  enfin  nne 
étude  botanique  et  pratique  le  M.  l'abbé  Noffray  remplie  de  recherches 
sur  Tergot  des  gramiuées.  Tout  ceci  est  plus  que  suffisant  pour  faire  com- 
prendre rimportance  des  pabUoatloiia  de  la  Société  nationale  d'agricul- 
ture, comme  tout  rintérêt  et  mtlllté  qui  s'y  attachent. 

—  M.  Henri  Beaune,  dans  les  Scènes  de  la  vie  privée  au  xvm*  «t'ècfe,  nous 
fournit  un  intéressant  tableau  des  mœurs  du  siècle  de  Voltaire,  dont  on  a 
dit  tant  de  bien  et  tant  de  mal.  Il  s'inspire  des  Memotres  de  hi^*  d'Eplnay 
qui  juge  ainsi  ses  propres  écrits  :  «  Je  suis  vraie  sans  être  franche.  > 
11.  Beaune  nous  parait  accorder  trop  de  crédit  h,  cette  source  d*liiformatloii. 
Souvent  la  sincérité  de  M"«  d'Epinaj  est  en  défaut  quand  elle  parle  d^eUe- 

mémc  (Lyon,  A.  Rey,  in-8  de'»1  p.) 

—  Let  Notes  d'art  antique  do  M.  L.  Rambure  (Lille,  imp.  Morel,  in-8  de 
23  p.)»  sont  une  excellente  conférence  sur  l'art  chrétien,  précédée  d'une 
Sorte  de  programme  bien  divisé  sur  l'art  antique.  Le  tout»  avee  des  Idées 
aussi  élevées  que  saines,  est  destiné  à  l'enseignement  supérieur  des  Jeunes 

rnies. 

—  A.  notre  vive  satisfaction,  les  monographies  sur  les  paroisses  de 
Paris  continuent  à  voir  le  jour  avec  succès.  M.  i'abbe  Maupin  y  apporte 
une  heureuse  contribution,  avec  Notre-Dame  du  Blanc*- UarUeaux^  dont  il 
esquisse  l'histoire  ;  Il  ftilt  la  description  de  l'église,  unique  en  son  genre, 
croyons-nous,  dans  la  capitale,  décrit  ses  œuvres  d%rt,  quelques-unes 
remarquables,  comme  sa  chaire,  travail  flamand  du  xviii»  siècle.  En  raison 
du  but  à  atteindre  par  Tauteur,  quia  voulu  faire  œuvre  populairCt  c'est  un 
travail  de  seconde  main,  condensé,  clair,  bien  ordonné  et  d'une  élégante 
originalité  (Paris,  imp.  Lefebvre,  in-8  de  19  p.). 

Alsàcb.  —  Deux  travaux  importants  :  Qhuàtre  du  painU  4e  Chdienoig,  par 
If.  Auf.  Vautherin  et  Étude  hiaeriqm  mir  8si/bri,  par  M.  Heiui  Berdj,  oal 
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pris  Ad  avec  le  riQgllômô  Bulletin  de  la  Société  belfortainc  d'émulation  (BeUort» 
imp.  DeTlllers,  in-8  de  xxxu-S47  p.)>  A  côté  de  ces  deux  fragments  d'études 
qui  oecupent  la  plus  gnuida  partie  da  Tolome,  11  ooDTlent  aussi  de  men- 
tloanar  la  publicaltoa  da  IL  Dubail-Rogr  intitulée  :  La  ViUe  de  Belfort  et  m 

environt  pendant^  ta  guerre  de  Trente  an*  et  la  «  Qeuelte  de  France  »  dont  nous 
ayons  parlé  dans  notre  dernière  livraison  fp.  18i),  N'oublious  p?is  non  plus 
les  troiâ  utiles  pages  de  Contnàulwn  à  ia  (iore  du  territoire  de  Belfort,  due 
A  M.  Goidlef •  ai  ta  tiafall  de  11.  Ch.  Roescli  sur  la  Péeh»  tt  les  poluons  dlnii  ' 

▲OTBBONB.  —  les  ChnoHÊn  dê8aint'Laaaitt-^lt<JérVÊakm  et  ée  Notr^^Bumé' 

du-Mont  Carmel^  en  Haute- Auvergne .  Commanderis  de  Rouon  (Aurillac, 
Impr.  Baucharel,  gr.  in-S  de  311  p.  avec  flg.)  tel  est  le  titre  d'une  brochure 
fort  Intéressante  et  savamment  documentée,  du  docteur  Louis  de  Ribier,  ' 
extraite  de  la  Jkviit  dg  le  Heiiaê'ÀHÊieergne.  L'histoire  de  la  commanderie 
4e  Boaioii  révèle  de  gfandea  leeliercliet,  prinelpalemeat  ans  Ardilvet 
nalionalei,  où  Tauteur  a  trouvé  des  documents  relatifli  k  sa  famille,  d*o4 
eal  sorti  un  commandeur  de  Rossou,  à  la  fin  du  xv»  siècle.  Notes  généa- 
logiques sur  nombre  d'anciennes  maisonn  n  ibles  de  la  contrée. 
—  Recherches  iur  l'art  roman  à  Aw^lac.  Set  derniers  vestige*,  par  M.  Roger 

Oiand,  af^iviste  du  Gantai  (Aorillae,  impr.  Baucharel,  gr.  ln-8  de  p.,  avee 
f  pl.).  Cflest  an  tUage  à  pan  de  la  même  Revus  de  la  Unule-Auitergne.  11  n*ezlste 

actuellement  aucun  monument  de  l'époque  romane  dans  la  vieille  cité  de 
saint  Géraud.  Au  xiii*  niècle,  cette  ville  comptait  au  moins  neuf  églises  ou 
chapelles,  construites  dans  le  style  qui  a  précédé  le  gotlilque.  Une  bulle  de 
Nicolas  IV,  écrite  entre  1288  et  1292.  en  mentionne  huit;  la  neuvième  était  la 
diapelle  Saint-SaiiTeiir*  De  tous  ces  édifices.  Il  ne  reste  que  quelques 
pierres  senlplées.  M.  R.  Grand  donne  les  dessins  de  dix  de  ces  débris,  dont 
le  pltT?)  remarquable  (une  tête  de  Samson  de  grande  dimension  et  d'un 
caractère  oriental)  paraissant  appartenir  au  début  de  répoiiu<  romane. 

Bbrry.  —  On  sait  que  la  cathédrale  et  les  églises  de  Bourges  ont  con- 
servé un  grand  nombre  d'antiques  vitraux,  a  tel  point  qu'elle  est  peut-être 
la  Tille  de  Ftanee  où  l'on  peut  le  mieux  étudier  Phlstolie  delà  peinture  sur 
vene.  G^l  k  cette  élude  fort  altacbanle  que  se  llwe  M.  le  marquis  des 

Méloizes  dans  le*  Vitraux  de  Bourge*  (Caen,  H.  Delésques,  in-8  de  16  p.)> 
L'érudit  auteur  nous  donne  l'historique  et  la  description  de  chaque  verrière. 
Si  le  xiY*  siècle  ne  faisait  défaut  dans  la  célèbre  cathédrale,  on  pourrait 
7  suivre  toutes  les  transformations  de  cet  art  merveilleux,  depuis  son  orl* 
ilna  Jusqu'à  son  déclin.  11*  des  ICéloiaes  s*ést  Inspiré  des  meiUeutee  sources 
el  surtout  de  son  sens  artistique  très  affiné.  Bonne  contribution  à llilatoire 
de  cette  branche  de  l'art  cliréiien. 

CoMTé  DB  Foix.  -—  Dans  «a  brochure  intitulée  :  Foix  et  Saint-Liiier,  Vie-  , 
d^os  d^Ariège  et  Sos  de  Aérac  (Buleiï,  Soalan}  (Arîèpel  chez  l'auteur,  et 
Saint-Girons,  Rives,  ia-8  de  64  p.),  U.  i'abtié  Caijibei  s'eilorce  de  démontrer 
qine  Poppldum  des  Sotlaies  pris  par  le  lieutenant  de  César,  Crassus,  doit 
être  placé  à  Saint-Uzler  et  non  à  Sos  de  Nérac,  Condom  ou  Lectoure, 

comme  l'indiqunit  la  Commission  de  la  topographie  des  Gaules,  ou  à  Foix  ou 
Vîcdes?08,  selon  l'opinion  de  M.  Adolphe  Garrigou.  La  thèse  que  soutient 
M  l'abbé  r  abibel  peut  être  vraie,  mais  la  manière  dont  il  la  défend  n'est 
pas  exempte  de  critique.  Ce  n'était  pas,  en  effet,  sur  la  Avnim  ttAutfrtfe  de 
MUia-Bnm,  sur  les  Guidée  Joaanc*  ou  sur  d*auties  ouTrages  de  seconde 
iaaln«  plus  ou  nu>ina  médioerea  et  faits  souvent  sans  critique  qu'il  fallait 
Vupffajw,  Cétait  dans  César»  dans  i'épigrapUe,  dans  l'arcliéologie,  dans  les 
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géographes  anciens  el  ^sulto  4snal«B  invanx  nodemai  dé  pfemltrofdK, 

que  M.  Cabibel  aurait  dû  uniquement  puiser  ses  arguments. 

FaANCHH-GOMTè.  —  A  l*henre   où   la  plupart  des   ordres  religieux, 
persécutés  en  France,  vont,  nouveaux  proscrils,  s'acheminer  vers  la  terre 
d'exil,  il  était  on  ne  peut  plus  opportun  de  publier  une  nouvelle  édition  de 
IVBuvre  eapftale  du  legtelCé  ehanoine  J.  Hor^  :  le  Viniràbte  Jwm  4s- 
Xaincionge,  fondatrice  de  la  Compagnie  de  Sainte-UmUe  au  Comté  de.  lî<,ur gagne 
(4597-4901)  (Besançon,  imp.  Paul  Jacquin,  2  vol.  In«8  de  ixxvii  3^2  et  454  p., 
avec  un  portrait.  —  Prix  10  fr.).  Cette  édition,  augmentée  du  fac-simtié  et 
da  décret  dlntroduetUm  de  la  cause  de  la  béaUlleaUon  et  eanoulMtlQtk  dft 
te  Ttoéralile  (13  novenlm  lUQ),  a  été  eouroiinée  par  PAmdémie  de  Dijoa 
et  honorée  d'un  rescrît  de  S.  S.  I.ôon  Xlîî.  —  Dans  le  premier  volume,  l'au- 
teur fait  l'hisiorique  de  la  famille  de  Xaincionge,  dont  le  chef  était  conseiller 
au  parlement  de  Dijon,  et  fuuruil  l«s  détails  les  plus  eircoostaucieâ  âur  ia 
TOoatioD  d*A.niie  de  Xainctouge  et  les  épreuves  de  toute  sorte  qu'elle  eotà 
supporter  pour  atteindre  le  but  qn*eUe  8*étalt  proposé  :  Téducation  et  Pins- 
trnction  des  jeunes  flUes.  C'est  comme  un  long  marlyrolofîc  qui  dura  prèa 
de  viugt  ans  (iî>»b-1606),  à  Dijon  d'abord,  du  fait  de  sa  famille,  et  a  Dole 
ensuite,  du  fait  de  toute  une  population  hobiiie.  Même  après  les  succès  dont 
le  tableau  nous  eat  oOwt  dana  le  tome  II,  dea  dlflleultés  nombraueea  asiaU- 
lirenl  la  nouvelle  Gampagnie  enseignante.  Enfin  le  triomphe  s'affirma,  et 
quand  la  fundat.rice  mourut  a  Dole  (8  juin  1021),  les  ursuliues  avaient  com- 
mencé d'essaimer  dans  diverses  localités  comtoises.  Au  moment  de  la 
RéTolntloD,  les  religieuses  de  Salnte-Uranle»  dont  nnlluenea  était  ontvaN 
•elle,  furent  dlaperséee  ;  mais  quand  le  ealme  eueoéda  à  la  tempête,  on  lea 
vit  accourir  et  se  dévouer  &  nouveau.  Ce  qui  n'empf^cha  point  la  munici- 
palité de  Dole,  berceau  de  la  Compagnie,  de  laïciser  leur  école,  d'ailleurs 
sans  grand  succès  (août  1889).       livre  du  chanoine  Morey  renferme  les 
approliatlons  de  NN.  SS.  I^arehevéque  de  Besançon  et  lea  éréquet  de 
Dijon  et  de  Salnt-Glaude.  Il  est  intéressant  de  citer  quelques  lignes 
saillantes  de  chacune  de  ces  trois  approbations  :  «  L'ouvrage  de  M.  le 
chanoine  More^,  dit  Mgr  Farchevêque  de  Besançou,  est  sûr  Je  trouver  un 
sympathique  accueil...  non  Ëculemeut  chez  les  amis  de  notre  histoire 
régionale,  mais  ches  tous  ceux  qui  s'Intéressent  ft  ce  merreiUeui  mouve- 
ment d'éducation  et  d'instruction  qui  a  marqué  en  France  la  fin  du 
xvi«  et  le  cours  du  xvii«  siècle.  L'esprit  qui  aniqia  la  Mère  de  Xainctonga 
ne  s'est  jamais  éteint  parmi  ses  ÛUes.  Aujourd'hui,  comme  au  commence- 
ment du  xyu*  siècle,  U.  wiselte  et  fonde  ces  écoles  qui  sont  la  ressource 
nécessaire  des  familles,  ilionneur  de  rtigUse  et  de  la  Société.  »  —  «  Bn 
vou?^  lisant,  déclare  à  son  tour  Mgr  l'ôvèque  de  Dijon,  ...la  mère  de  famille 
sera  initiée  aux  --^ecrels  de  l'éducation  dans  nos  écoles  congréganistes,  dont 
la  supériorité  sur  toutes  les  autres  n'est  contestée  pas  même  par  leurs 
ennemis;  les  Jeunes  filles  et  toutes  les  ftmes  altérées  de  petfeetlon  trouve- 
ront un  guide  également  attrayant  ei  sûr;  enfin  les  savants  eus-mêmes 
s'instruiront  en  constatant  que,  sur  le  terrain  de  l'école  comme  sur  beau- 
coup d'autres,  l'Église  était  en  avance,  et  ils  béniront  les  efTcrls  teulûs  par 
eiie,  au  xvi*  et  au  xvii*  siècle,  pour  répandre  i'mslructiun  dans  une  mesure 
et  par  dea  moyens  que  l'époque  actuelle  n%  pent^lre  pas  eneore  dépassés.  » 
—  Snfln,  llgr  l^éque  de  Saint-Claude,  en  retraçant  avec  méthode  et  con- 
cision la  carrière  d'Anne  de  Xainctonge,  conclut  ainsi,  en  s'adressant 
à  l'auteur  :  «  Au  plus  graud  nombre  de  vos  lecteurs...  vous  révélez  que  les 
Ursnlea  se  dépensaient  dans  leur  pensionnat  non  pour  leur  profit,  mais 
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poor  créer  à  l*hospicc  de  la  Charité  fde  Do!e',  rTiiné  par  la  grande  Révoln- 
tlon,  des  rcssonrccs  suffisantes  à  renlretien  de  son  orphelinat.  Vous  dites 
oomuieol,  eipulades  U  ^  a  ua  moia  à  peine,  de  celle  maisoa  où,  avec  un 
MtcoMBldMMln,  pendant  «imttffe-Tteit-dmMa  mm,  dte  avait  lUttantda 
Man»  In  communautéi  lans  avoir  reçu  de  personne  le  moindre  secourt, 
npQ  s'étabHr  dans  Tanrien  Carmel  de  Dole,  où  elle  continue,  sous  roeil  de 
Dieu,  sa  tâche  restée  toujours  la  même.  »  —  On  le  Toit,  nous  sommes  bien 
là  en  présenee  d*ane  (Buvre  &  laquelle  les  tristes  évënamanta  qui  commencent 
à  «^aeoaBplir  donnant  nn  vérltalite  earaalèia  dMnallté. 

—  Sons  le  titre  de  :  Six  mou  (Pinv€uion  pruuienne  (/«nvter-ooâf  49r4}, 
M.  Charles  B&tlle  a  publié  dans  la  Heviêe  hebdomadaire  des  3,  10  et  17  août 
dernier  des  pages  (on  aitacbantes  sur  les  temps  si  durs  auxquels  il  nous 
reporte*  #  En  tdIO,  dit  lenteur,  fMaia  Juge  de  paix  &  Poligny  et  le  aanl 
mâglatrat  de  l'ordre  judiciaire  dans  le  eanUm  :  à  ce  titre  et  en  raison  du 
désarroi  qu'avait  apporté  dans  le  personnel  des  fonctionnaires  la  révolution 
du  4  septembre,  je  devais  fatalement  Aire  appelé  à  jouer  un  dee  principaux 
rôles  dans  le  cas  où  uous  serions  aLleints  par  i'm?asiou.  À  ce  mumeut-là 
même*  Fan  de  mea  beavz-bérea  ayant  dû  i«t|oindra  aa  famille  à  Neoelifttal 
(en  Suisse],  où  son  fils  était  gravement  malade,  je  m*étais  fiait  une  obliga- 
tion d'écrire  pour  lui,  jour  par  jour,  la  relation  des  événements  dont  je 
serais  le  témoin.  Ces  lettres,  qui  ont  été  conservées,  viennent  de  m'ôtre 
rendues  :  en.  feuilletant,  à  trente  ans  de  distance,  ces  pages  jaunies,  il  m'a 
annbié  j  reewantlf  dana  aa  ftalelieur  le  aoiifUe  dn  tempa,  aTee  lea  illnalona* 
les  erreurs,  les  violences  que  rendaient  inévitables  les  ardeurs  de  la  lutte 
et  l'Isolement  auquel  nous  étions  réduits...  »  Si  ce  court  exposé  annonce 
clairement  le  récit  de  cboses  vues  et  vécues,  il  ne  nous  Ûxe  pas  sur  la 
mnnièfe  dont  11  eat  préaenti.  U  Importe  donc  dWormer  noa  leetema  qn^ 
^rcheralent  longiempa  à  travexi  les  relattooa  dea  érdnements  locaux  do 
187(m87î,  avant  de  trouver  un  ensemble  de  détails  aussi  sincères,  aussi 
poignaiils  et  aussi  vibrants  de  pairjoiisme  bien  entendu.  Forceuieat, 
M.  C.  Baille  se  montre  pensant,  deliberunt,  agissant  :  c'est  un  vaincu  réduit 

'  A  niMolae  ImpQiaaanee,  mala  courageux  et  aaoa  prétention  aueune.  A  peine, 
▼ers  la  llu,  laisse-trli  entrevoir  combien  lui  fut  pénible  sa  jévocatiou  pro- 
noncée en  1879  :  on  avait  déjà,  en  haut  lieu,  oublié  le  dévouement  iutelli- 
gent  et  avisé  dont  il  avait  donné  dea  preuves  pendant  l'Année  terrible.  Et 
maintenant  voulez- vous  savoir  pourquoi  M.  Baille  fut  si  durement  traité?— 
Pour  a'Stra  dUpenaé  dnuumlner  aa  mataon  quand  Tavoeat  Ordry,  ovIginaSie 
du  Jura,  s'assit,  par  un  coup  de  fortune,  sur  le  trône  de  saint  Loulaet  de 
Louis  XIV...  I  Crime  impardonnable,  il  faut  bien  ie  reconnaître. 

—  Notre  collaborateur,  M.  E.-C-  Gaudot,  a  extrait  des  Annalet  franc-com' 
fdiiM,  aon  dtttde  aur  ^oëUur,  dCaprè$  un  Km  HcaU  (Besançon,  imp.  Paul 
Jaeqoin,  ln-8  de  2a  p.).  C'est  un  résumé  critique  aussi  net  que  oomplet  de 
l'inaporiant  volume  que  M.  René  Vallery-Radot  a  récemment  écrit  sur  son 
illustre  bea  i-pére  —  finalement  sur  Pasteur,  nous  avons  à  signaler  le  très 
intéressant  article,  illustre  de  17  vignettes,  scènes  et  portraits,  publié  par 
lea  LeUurei  pout  leii*,  de  mat  dernier  (Parla,  Hacliette),  aous  le  titre  :  La 
Gtoire,  prix  de  t'effarL  Comment  t'enehafnenl  les  découwrteê  d^un  iavant. 

—  Suisse  d'origine,  le  peintre  Mcichior  Wyrsch  a  rendu  &  la  ville  de 
Besançon,  de  i773  à  1784,  de  véritables  services,  en  dirigeant,  concurrem- 
ment avec  son  ami  le  sculpteur  Luc  Breton,  l'école  bisontine  de  pein- 
lue  et  de  aealptnre,  fondée  en  1713.  Aprèa  onse  ana  paaaéa  à  la  tdte  de 
ladite  école,  Wyrsch  fut  rappelé  &  Lucerne  en  qualité  de  directeur  de 
PAcadémie  de  peinture  de  cette  ville.  Dans  on  court  travail  extrait  dea 
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Mémoire»  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs  et  iutitulé  ;  f^r  Printre  M<rlch\.)r 
Wyrtch^  d'après  un  livre  réeeni  (Besançon,  imp.  Dûdivers,  iQ-8  de  15  p.), 

11.  VMé  LonTOt  laMnte  ta  cairière  toute  de  labeur  de  eet  artiete  de  talent 

qui  succomba  aooa  une  balle  française,  en  1798,  lors  de  rinvaslen  «le  la 

Suisse  par  les  troupes  révolutionnaires.  L'Infortuné  fut,  il  est  repretlable 
d'avoir  à  le  recounaître,  tout  supplément  assassiné.  11  est  vrai  que  les 
Français  étalent  exaspérés  :  les  Suisses  Tenaient  de  se  rendre  coupables  k 
VéHÊiA  de  quelques  prisonniers  de  eruautds  teHement  abominables  que 

leurs  vainqueurs,  par  esprit  de  représailles,  ne  firent,  un  instant»  au  lende- 
main du  fait,  aucun  quartier,  même  aux  gens  paisibles. 

Mainb.  ~  M.  l'dbbé  E.  Vavasseur,  en  raconianl  la  vie  de  $aint  Almire, 
a6M  de  Gréet^ur-fioc  (Mamers,  ioip.  Fleur,}^  ci  Dangin,  in-8  de  p.),  (ait 
en  même  terni»  rhistotre  très  euriense  de  sa  paroisse,  qui  fut  d^sbord  une 
abbaye  portant  le  même  foesble.  Il  y  démontre  avec  bonheur  llnfluence  des 
moines  gnr  la  rivlîl-ation  raatërîcllc,  intellectuelle  et  morale,  aux  premiers 
siéoies  surtout  du  notre  histoire  natloaale.  L'auteur  a  été  se  documenter 
â  des  sources  sûres,  tels  les  Aeia  S.  S.  des  Bollandistes  et  les  riches  archives 
de  ta  Sartbe.  II  feit  aussi  une  description  de  régllse  de  6rdes-eur-Roe.  Des 
missels  du'  moyen  âge  il  a  extrait  le  texte  de  deux  séquences  qui  Itoront 
la  Joie  de  ceux  qui  étudient  notre  ancienne  poésie  liturgique. 

NORIfANDiB.  —  Le  Guide  du  voyageur  et  du  touriste  daru  le  Mortainais,  êite* 
et  monumeniit  histoire  ei  archioloyie^  par  M.  Moulin  (Mortaln,  Leroy,  in-td 
de  tl9  p..  avec  S  graT.).  est  un  de  ees  petits  llTres  que  le  voyageur  aime  à 
trouver  dans  les  villes  quHI  traverse  :  avec  ta  patience  d*un  ôrudit,  la  pré- 
cision d'un  administrateur  et  l'amour  d'un  patriote  attache  an  sol  natil, 
Xf.  Monlin  a  sn  '(écrire  les  beautés,  et  faire  apprécier  les  richesses  de  son 
pâjâ  d'ongiuc.  Documents  relatifs  à  une  histoire  qui  évoque  des  noms 
célèbres;  truTsuz  de  stattatlques,  renseignements  géologiques  et  agricoles, 
tout  a  été  mis  en  œuvre  pour  donner  au  lecteur  uue  idée  de  ce  que  fut  le 
Mortainais  dans  le  passé,  de  ce  qu'il  est  dans  le  présent,  et  de  ce  qu'il 
pourra  être  daus  Tavenir.  Relevons  un  léger  lapins  :  l'auteur  parle  (p.  37), 
de  Part...  «  de  mouler  ^  le  granit  :  on  ne  moule  pas  le  granit,  on  modèle  en 
le  sculptant,  non  sans  peine.  Cette  petite  Ineoirectlon,  lenteur  se  doit  à 
)ul«méme  de  ta  faire  disparaître  d*une'  prochaine  et  désirable  édition. 

QuFRCT.  —  M.  Tabbé  C.  Daux  vient  de  faire  paraître  dans  la  Bibliothèque 
liturgique  publiée  par  le  chanoine  Ulysse  Chevalier  :  Le  Tropatre-Prosicr  de 
Pabbaye  de  Saint'Martin  de  Montauriolf  d'après  le  manuêorit  original  ^xi-Xl(I* 

«iieCBt)  (Paris,  A.  Picard  et  llta,  tn-f  6  de  uii-MO  p.).  Ce  document  est  du 

plus  haut  intérêt  pour  ta  littérature  liturgique  du  moyen  Age.  M.  Chevalier 
s'est  chargé,  avec  aa  rare  compétence,  de  la  collation  des  textes  et  de  la 
révisioQ  dernière  des  épreuves.  Dans  une  savante  et  longue  Introduction, 
If.  Pabbé  Daux  nous  (ail  connaître  i*état  matériel  du  manuscrit  publié  par 
lui,  sa  composlilon,  son  origine,  sa  provenance  et  son  flge  ;  puis  vient  une 
analyse  distincte  de  chacune  des  deux  parties  qui  le  composent.  La  doublé 
table,  selon  l'ordre  alphabétique  et  liturgique,  en  rend  l'usage  facile  et 
complète  quelques  indications  négligées  dans  les  préliminaires.  Deux 
ptancbes  photographiques  mettent  sous  les  yeux  les  dimensions  du  manus- 
crit et  les  spécimens  des  diverses  écritures  répandues  dans  plusieurs 
feuillets  atlesiant  les  dates  extrêmes  et  intermédiaires  de  sa  composition. 
Par  là  aussi  on  peut  juger  et  du  système  de  notation  et  de  la  disposition 
des  textes. 

Roonaot».  —  Dans  tes  ÉgUatê  de  VmfM'ÊMt'Seye  (Montauban,  imp.  Fo- 
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iwlM,  in-Sde  14  p.}i  M.  Tabbé  C.  Daux  édite  simplement  les  notes  que  M.  Gar- 
j-igiies,  cytré  dp  celte  paroisse  avant  la  Révolution  et  de  laquelle  il  reprit  la 
direction  au  reial^lissement  du  culte,  consigna  en  tète  du  Registre  du 
conseil  de  fabrique,  commencé  le  l*»  Janvier  1811.  CSette  rédaction,  datée  et 
signée  de  la  main  de  II.  Oartignes,  tend  surtout  à  fixer  la  situation,  l*état 
et  les  transformations  diverses  de  Téglise  paroissiale.  Tout  en  respectant 
l-orlhoRraphe  et  les  réflexions  et  appréciations  qui  accompagnent  le  récit» 
}i.  Daux  ajoute  quelques  notes  explicatives  intéressâmes. 

Satoib.  —  M.  Tabbé  Ch.-irtiiix  Belle t,  si  honorablement  connu  dans 
llilstelre  daupUnoite,  examine  avec  nne  eiltlque  Informée  autant  que 
Impartiale  On  Problème  d'hagiographie  concernant  fe  Bienheureux  Aifrald, 
de  Ifaurttfnnc  (première  moitié  duxii»  siècle)  (Pari?,  A  Picard  et  fils,  in-8, 
de  52  p.).  U  s'agit  de  savoir  ce  que  fut  le  6.  Àyrald  avant  son  épiaoopat. 
Les  auteurs  sont  divisés  sur  la  question.  M.  BeUet  eonelat  comme  U  Sttll  : 
1*  Le  B.  Ayrald  a  d'iBiboM  été  eliartieaz,  et  e'wt  de  laeliartreuee  de  Portes 
qull  fut  tiré  pour  devenir  év^quo  de  Saint- Jean-de-Uaurien ne;  2»  Le 
B.  AyraM  e«ît  distinct  d'un  autre  Ayrald,  également  évêque  de  Mavirienne, 
mais  qui  avait  été  auparavant  chanoine  régulier  de  Saint-Augusiiu  et,  pen- 
dant trente  ana,  avcMpiétie  on  grand-Tleaire  de  salut  Hoguee«  évéqve  de 
Grenoble.  Questions  importantes  pour  la  liturgie  des  dloeèiM  de  GrMioble 
et  de  Maurienne  ainsi  que  pour  la  liturgie  cartusienne. 

Vblay.  —  Signalons  nne  intéressante  notice  de  M.  l'abbé  R.  Pontvianne 
intitulée  :  Notre-Dame  d'Aubissoux  près  Craponnc  (Le  Puj,  imp.  Prades-Fej- 
dier,  m-iû,  oQ  p.).  i.e  village  d'Aubissoux.  situé  anrnn  plateau  de  900  mètrea 
dUtltude,  exposé  à  tous  lea  rente»  est  un  lieu  de  pèlerinage.  Sa  chapelle 
possède  une  Vierge  miraculeuse,  chère  aux  émigrani^,  aux  habitants  de  ces 
montagnes,  qui  s'en  vont,  pour  quelque  temps,  cberch  r  du  travail  au  loin. 
Cela  s'appelle,  dans  le  pays,  «  aller  à  ia  marre.  »  Noire-Dame  d'Orcivsl,  en 
Auvergne,  les  protège.  En  1547,  deux  Jennea  gens -d^AubisBoux,  en  péril  de 
mort,  aanvéa  par  son  Intercession,  voulurent  loi  exprimer  leur  reconnais- 
sance en  faisant  construire,  dans  leur  village,  un  sanctuaire  dédié  à  leur 
divine  protectrice.  Feu  fréquenté  d'abord,  cette  cliapclle  est  aiyourd'hui 
en  grande  vénération. 

—  Le  même  auteur  a  publié  une  bonne  étude  «ur  Piârrû  dTAifly,  Mque 
du  Puy,  de  CamM  et  cardinal  (4350-44»)  (Le  Puy,  imp.  ?rnd(  s-Feydier, 
in-8  de  62  p.,  avec  deux  porlrfîits).  Ces  portraits  sont  ceux  da  cardinal, 
dessinés  en  1713  par  B.  Picart,  pour  VHistoire  du  concile  de  Consiance^  de 
Jacques  Leniaut,  ministre  protestanL  La  préeente  biographie  résume  à 
marreille  tout  ce  qui  a  été  éerit  de  nos  jours  sur  P.  d*AUIj. 

BnjQKlIlB.  —  M,  Kurtb  est  l'inspirateur  du  savant  travail  composé  par 
IL  Sari  ilanquet  sur  la  Chronique  de  saint  Hubrrt,  dite  CaiMatorium,  le  livre 
secc»nd  des  Miracuta  tancti  Huberti  et  la  Fifo  Theodorici  Abbati*  Andaginensis. 
On  le  sait,  le  Caniatorium  est  une  source  considérable  pour  l'histoire  des 
premiers  temps  de  l'Uibaye  de  SalntpHubert,  anisl  bien  que  pour  l*taUtolre 
de  la  seconde  moitié  du  zi«  siècle  et  pour  les  débuts  du  xii*.  il  abonda  en 
informations  snr  !cs  titres  juridiques  du  monastère,  sur  la  vie  iniellectuelie 
et  morale  des  religieux,  sur  rhisloirc  des  Ardennes,  sur  la  querelle  des 
investitures.  Id.  Hanquet  s'occupe  surtout  des  origines  de  la  Chronique. 
Comment  son  texte  nous  est-ll  pairenuf  Quelle  en  est  la  date  de  composi- 
tion et  quel  eat  l'auteur?  Quelle  e^l  rcxaclilu  le  de  5r\  chronologie  et  qnellcs 
sont  !^es  sources?  M.  Hanquet  attribue  l;i  chronique,  le  second  livre  des 
Miraeula  et  la  VUa  Theodorici  À  Lambert  le  Jeune,  moine  de  Saint-Hubert, 
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dont  il  nous  donne  une  biographie  solg^née.  Sur  la  question  d'auteur, 
M.  A.  Giucliie  se  sépare  de  M.  Hanquet .  De  là,  les  OburvatUm*  (de  M.  Alfred 
Gauchie)  «tir  VaUrilnUion  de  uê  irou  oeuortM  à  Lamberl  le  Jetmê^  monte  de 

UakO'BtÊlbert  (Bmelles,  Xtoudng.  lo-lS  86  p.)-  hm  oondoUma  ae 
panitsani  pas  ébranlar  à  fond  eaUas  de  M*  Bamiuai. 

Mbziqub.  —  Un  cartaln  nombre  de  journaux  ou  de  rerues  publient*  à 

chaque  numéro*  des  supplément!^  détachés  en  forme  de  livraisons  paginées 
et  plieea,  prêtes  pour  la  brochure  ou  la  reliure.  D*aprÔ3  cette  excellente 
méthode,  le  Reproductor  ecleeiâelico  n%^ieano  vient  de  terminer  la  puhlica- 
tton  de  la  MarMûçia  MftHM,  tiadatte  de  l^Uemand  en  espagnol  par  Don 
Cabine  Ghavez,  ainsi  que  le  premier  volume  des  Mi^^tOitm  à  Vmafë  Ai 
€krgi,  de  ScottI,  mises  en  latin  par  J.-C.  Mitterutzner. 

Publications  NOUVBr  LKS  —  Lf  Oonverfiemml  de  l'Église^  ou  Principe*  du 
droit  eeelisiaetîqne  expoiés  aux  getiS  du  monde.  Droit  privé,  par  i'ahhé  Lafat^fO 
(in-8,  PoQSSielgue).  —  lfamfel-/brmiila£rie  de  femtgieirwuni  deê  donutkUÊ  et  du 
timbre,  par  J.  Castlllon  (in-8,  Chevaller-llaieicq).  —  II»!  A»  4  fhHeri888  «hp 
la  répression  de»  fraudée  dans  If;  eommeree  des  engraie,  par  G  Aiibéry  (in-!2, 
Chevaiier-Marescq).  —  Cour*  d'économie  politique,  par  C.  Colson.  T.  1  (ln-8, 
Gauthior*^Viliar8}.  —  Un  Coin  d'éludc  êocinle,  par  P.  Floquet  Marchai 
et  Billard).  —  Menogn^Ma  Loa$aeearum^  auetore  J.  Uiban  (ln-4»  L^pzig, 
Engelmann).  —  Nouvelle  Flore  det  champignons,  par  J.  Costanttn  et  L.  Dufour 
in-1'2,  Dupont).  —  Court  d'éleetrieité,  par  lî.  Pelfat,  T.  I  (in-8,  Gnuihier- 
Villars).  —  Leçone  «ur  lee  moteure  à  gas  et  à  péUrole,  par  L.  Marchis  (in  12, 
GautUer-VIllara).  —  Œwnnm  êAentifiquee  âe  Qm$ave  AoMi»,  publiée»  par 
L.  Rafly.  T.  I.  Mytlfue  mmIhéeutHque.  T.  II,  Thermadyimmique  gkérdle  (In-d, 
Gaulhler-Villars).  —  Théorie  analytique  de  ta  chaleur,  mise  en  harmonie  avec  la 
thermodynamique  et  avec  la  théorie  mécanique  de  la  lumière,  par  J.  Boussinescq. 
T.  I  (in-8,Gaulhler-ViUars'.  —  Le  Verre,  par  P.  Frick  (in-t2,  Schleicher).  — 
NMtveUu  MrldM,  par  H.  fflenklewies;  trad.  du  polonais  (in-12,  LeUiielleuz). 
^  4  la  murée  du  bonheur^  par  H.  Sienkiewicz»  trad.  par  N.  Ordéga  (in-lfi^ 
LetMelleux).  —  Excursions  et  sensations  pyrénéennes.  Cimes  ariégeoises,  par 
le  V**  J.  d*Ussel  (in-12,  Pion  Nourrit).  —  En  Chine.  Moeurs  rt  institutions; 
hommeê  et  faitSt  par  M.  Courant  (in*12,  Alcan).  —  La  Papauté  et  la  Ligue  fran- 
faSte.  Pierre  d^Épinae^  arekevSqtte  de  Lyen  (fm-fm),  par  Tabbé  P.  Rlebaid 
(in  8,  Picard  et  flls).  —  Un  Diplomate  français  à  la  cour  de  Catherine  li, 
tnH-îlM.  Journal  intime  du  chevalier  de  Corberon^  chargé  d'affaires  de  France 
en  Russie^  publié,  avec  introd.  et  notes,  par  L.  H.  Labande  (2  vol.  in-8, 
Plon-Noorrlt).  —  Notre-Dame  de  Cslist  {Deu^Sivres).  Son  Abbayt,  son  pile^ 
rinaget  par  Pabbé  A.  Urgeault  (in^,  Parthena^,  Gante).  —  8eue  Im  e/MIrn, 
par  A  n  Inrmc  Berger-Levrault).  —  L'Empire  libéral.  Études,  ridu^ 

souvemri^  par  i:  Ollivier.  T.  V!  (in-î-2,  Garnier).  —  Statuts  fP Hôtels- Dieu  et  de 
léproserie*.  Recueil  de  texUs  du  xii^  au  xiV  siècle,  publié  par  L.  Le  Grand 

(In-S,  Picard  et  Hls).  Visbnot. 


U  Gérant  ;  GHAPUIS. 


Imprimerie  polyglotte  Fr.  Sùnon,  Rennes, 


Digitized  by  Google 


P0LTBIBLI02Sr 

REVUE  BifiUOGRÀPmaUE  UNIVERSELLE 


ROMANS,  GONTKS  £T  NOUV£LLËS 

Les  Aitormaox.  —  1.  CorUet  extraordinaires,  par  Emcist  Halo.  Paris,  Perrio,  1901, 
in-18  de  319  p.^  3  fr.  50.  —  2.  Cot^  àilidtou»,  par  ÉooiiAiift  Lmàiic.  Piris, 

Stock,  1901,  in-16  de  237  p.,  3  fr.  50. 

RoMiUfs  P8YCH0L00IQUKS.  —  3.  L«  Cœur  de  Louise^  par  Ubmry  GaivuxB.  Paris,  Plon- 
llMHrrft,  i9(M,  iB-16  de  314  p.,  3  fr.  SO.  —  4.  Trio  ePcmour^  p»r  Ammin» Gâimnr. 
Paris,  Plon-Nourrit,  1901,  in-16  dp  304  p.,  3  fr.  50.  5.  Maudit  soit  l'amour! 
par  l'auteur  d'Amitié  amoureuse»  Paris,  Calmaaa  Lévy,  1901,  ia-16  de  322  p. 
3  fr.  90.  —  6.  £«  CtUce^  par  IfAtmiet  PaUoixwoi.  Paris,  PioinNoarrit,  1901,  tii>l6 
de  284  p.,  3  fr.  50.  —  7.  Un  Petit  Tour  du  monde,  par  Joseph  Lsauiu.  Paris, 
Tolra,  1901,  in-8  de  225  p.,  illustré,  1  fr.  50.  —  8.  Eva,  par  Jacques  Moruj», 
Paris,  Calmaon  Lévy,  1901,  tD-16  de  310  p.,  3  fr.  50.  —  9.  Mademoiselle  Annette, 
ptr£lmQàiiD  Ro».  Paris,  Perrin,  1901,  io*18  de  320  p.,  3  fr.  SO. 

Romans  dr  moti'rs.  —  10.  Ames  de  vaincust  par  P.\ll  Gaulot.  Paris,  Pîon-rTonrrlt 
1901,  in-lô  de  284  p.,  3  fr.  50.  —  11.  Hors  de  l'envoûtement^  par  FanHAfto  Ausiisii 
Paris,  Stock,  1901,  io«16  de  319  p.,  3  fr.  90.  12.  Carto  loiu»,  par  H.  R>»iiakm. 
Paris,  Stock,  1901.  in-16  de  313  p.,  3  fr.  50.  —  1'^.  Vengeaiice,  par  !e  m^me. 
Paris,  Stock,  1900,  io-16  de  378  p.,  3  fr.  50.  —  14.  Un  Mariage  moderne,  par 
ÉiniB  Piown*.  Paris,  Lemerre,  1901,  io-18  de  312  p.,  3  fr.  50.  —  15.  Journal  il'im 
artiste,  par  Hkkryk  Siknkikwicx;  trad.  par  N.  Ordioa.  Paris,  Rougier,  1901,  ia«16 
de  204  p.,  2  fr.  50.  —  16.  Esquisses  au  fusain.  Marysia.  Sur  la  Côte  d'azur,  par 
le  môme;  Irad.  par  M'i"  B.  Noirbt.  Paris,  Perriu,  1901,  in-16  de  260  p.,  3  fr.  ^jO.  — 
17.  Le  Feu,  par  Gabrielb  o'An.'vdiiiio.  Paria,  Calmaon  Léry,  1901,  io«18  de  443  p., 
3  fr.  50.  —  18.  Vie  en  détresse,  par  M.^Tmi-nB  Ssrao;  trad.  par  G.  Hérblub. 
Paris,  Calmaon  Lévy,  1901,  in-i8  de  424  p.,  3  fr.  50.  —19.  Le  Sang  de  la  sirène, 
par  AiiATOtB  La  Braz.  Parie,  Calmaim  Létrjr,  1901,  fii-16  de  300  p.,  3  fr.  90.  —  tO. 
La  Souricière,  par  Lotis  Dimikr.  Paris,  Perrin,  1901,  in-16  de  376  p.,  3  fr.  50.  — 
SI.  L'Autre  Rive,  par  Pi&rhe  La  Roao,  avec  une  préface  de  François  Coppée.  Paris, 
Perrio,  1901,  ia-lO  de  322  p.,  3  fr.  SO. 

Romans  a  tiièsi.  —  ?  '  Un  Vieux  Célibakûre,  par  Joua  PiutiiDZ.  Paris,  Pieu* 

Nourrit,  lOOi,  in-i6  de  293  p.,  3  fr.  50. 
RoMAJi»  tA.MAi&isiBa.  —  23.  Un  Notn  prédestiné,  par  E.  ^Ixllc.  Paris,  Société  d'édi- 
tiODs  littéraires,  1901,  in-16  de  212  p.,  3  fr.  50.  —24.  Le  Pays  des  PâV/meflleure, 
par  UoN  Dadobt.  Paris,  Fiammarion,  1901,  ia-16  de  d8&  p.,  B  fr.  SO. 

Lbs  Anormaux*  ~  1.  —  81  nos  lecteurs  ont  remarqué  que,  dépote 
quelque  temps,  les  œams  rangées  sous  eelte  rubrique  sont  de  moins 
«n  moins  nombreuses,  et  s*lls  en  ont  eenelu  à  une  améUoraUon  de  la 
santé  mentale  dans  le  monde  de  la  «  geudelettrte,  »  ils  sont  dans 
renour  et  J*ai  le  devoir  de  tes  en  tirer.  —  Sachez  donc  qu'il  y  a  ton* 
jonrs  des  Anormaux  parmi  nous  ;  s*ll  y  en  a  moins  dans  ces  Rerues 
*  trimestrielles,  e'est  qa*Us  s*en  sont  exclus  eux-mêmes  :  ils  nous  boudent! 
Nous  ne  leur  témoignions  pas  assez  de  considération.  Us  ne  nous 
enyerront  donc  plus  leurs  oBnmsl  —  Je  me  bâte  de  leur  en  exprimer 
ma  gratitude,  et  ce  ftOsant,  Je  m*aequUte  à  la  foto  euTers  eux,  à  qui 
Je  dois  des  remerciements,  et  envers  notre  public,  qui  a  droit  à  des  ren- 
seignements. Eb  bleni  cbers  lecteurs,  tous  TOili  ren^ei^nés  :  je  les 
Octobre  1901.  T.  XCU.  19. 
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Temerele,  done  nseziatent.— <76Stloitt  ce  qu*U  importe  que  tous  eadd» 
pour  le  momem.  Le  jour  où  teun  oMims  Be  diftOnguevont  par  quelque 
mérite  sérieux.  Us  aaront  beau  me  lee  cacher,  Ils  ne  m*emp6elieioat 
pas  de  les  découvrir  ni  de  vous  les  signaler. 

En  attendant,  je  tous  en  signale  une  que  Ton  vient  de  rééditer  : 
Les  Conlif  «viraoïtfiiiairtf  de  feu  Brnest  Hetlo,  un  Anormal  qui  était 
un  ezcellenl  chrétien.  L'espèce  est  rare,  mais  elle  existe,  et  eUe  a  droit 
à  tout  notre  respect  Mais  elle  a  droit  aussi  à  toutes  nos  sévérités,  et 
nous  n*en  épargnerions  aucune  à  Tcsuvre  dllello,  si  seulement  elle 
était  vivante.  611e  ne  Ta  jamais  été  beaucoup  ;  Hello  était  une  sorte  de 
«  voyant  •  romantique,  qui,  déjà  vers  1860,  avait  l'air  d'un  levenaut. 
Il  a  eu  des  lecteurs  saus  doute,  et  peut-être  des  admirateurs  parmi  les 
f;|inf.^t^^  ^  la  philosophie  et  de  la  théologie,qui  le  prenaient  pour 
un  penseur.  Mais  y  a-t-il  encore  de  ces  Éliacins  ?  Je  do  le  pense  pas, 
et  c'est  pourquoi  il  est  inutile  de  s'aUarder  à  moiUrcr  loul  ce  quMl 
y  a  de  bizarre  et  d'affligeant  dans  ces  Contes  extraordinaires.  Ils  soni 
chargés  d'intentions  philosophiqueB  et  didactique?,  ils  sont  pavés 
de  morale,  et,  pour  que  nul  n'en  ignore,  ces  inLeaiioiis  el  ceue  morale 
s'affirment  et  s'affichent  jusque  dans  les  caractères  typographiques. 
Vous  savez  ce  que  pensent  les  médecins  spécialistes  de  l'abus  des  sou- 
lignements ?  Hello  souligne  avec  frénésie  ;  les  italiques  ne  lui  suffisent 
pas;  il  lui  faut  les  plus  grosses  majusculcn  pour  lous  les  mots  impor- 
tants et  parfois  pour  des  phrases  euLieres.  Il  e^sI  iNbUPPORiABLB  I 
Mais  c'est  un  bien  digne  homme  !  Lisez  au  moins  le  premier  de  ses 
Contei  ;  vous  y  verrez  comment  le  nommé  Ludovic  ou  Tavare,  l'avare 
idéal,  Tavare  Tm,  réduisait  au  plus  extrême  dtoùment  sa  femme 
et  sa  fille,  coomient  il  voulut  vendre  son  chien  lOrro,  runique  con- 
solation de  €  CCS  dames,  »  leur  seule  relation,  leur  seul  aml,etcom* 
ment  Mirro  lui  sauta  au  cou  et  rétrangla,  et  comment  tout  cela  démontre 
que  Duu  musn!  Et  il  est  probable  que  vous  ne  lires  pas  plus  avant. 

2.  -*  Les  ContêB  ioÊiâkux  sont  aussi  naïfs,  mais  moins  piélentieuz  ;  il 
est  vrai  que  Pauleur  serait  le  premier  k  reconnaître  qu'il  n*a  aucun 
titre  à  être  prétentieux.  Il  veut  nous  Amuser,  tout  simplement,  en  nous 
racontant  des  histoires  €  peu  banales  »  qu'il  aseulement  le  tort  d'appeler 
c  insidieuses.  »,Un  assassin  écrit  tous  les  détails  de  son  crime  sur  la 
porte  même  de  sa  maison  ;  mais  11  se  sert  pour  écrire  de  caractères 
algébriques  ;  —  tel  un  écolier,  à  sa  première  année  de  Math^  qui  écrit  : 
2  âB  =  1 QR.  —  C'est  très  drêle!  Mais  en  quoi  est-ce  «  insidieux  >?  Très 
drôle  aussi,  l'histoire  de  ce  garçon  qui,  ayant  «  la  haine  du  blanc  > 
et  8'étant  tout  de  même  marié,  malgré  le  voile  blanc,  la  robe,  les  gants 
et  les  souliers  blancs  de  sa  femme,  devint  veuf  à  l'auberge  do  h  Çroicn 
Blanche  .'  —  Il  y  a  encore  quatre  ou  cinq  contes  de  la  même  valeur  dans 
ce  même  volume  ;  mais  il  n'y  a  rien  <  d'insidieux.  > 
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Romans  psychologiques.  —  3.  —  Le  Cœur  de  Louise  était  un  cœur 
vâiliant  et  généreux  ;  Louise  fut  bonne  fille,  bonne  épouse  (elle  y  eut 
du  mérite,  son  mari  ayant  un  cœur  raccorni),  bonne  mère,  bonne 
brodeuse,  elle  disparut  dans  un  accident  de  chemin  de  fer  i  Qu'elle 
repose  en  paixl  Et  que  le  silence  se  fasse  sur  sa  tombe!  Chut!  Ne 
disons  pas  qu'elle  n'a  jamais  été  bien  vivanie,  et  que  c'est  une  des 
moins  bien  Tenues  des  créations  de  M"""*  H.  Gréville. 

— Soyons  amène  aussi  pour  Trio  d'amour.  C'est  l'œuvre  d'une 
ianimo»  01  d'one  lAuréftlo  de  PA^cadémie  française  1  Je  ne  puis  cepen- 
dam  TOUS  laisser  ignorer  «pi'on  y  «otoid  un  professeur,  un  agrégé  des 
leUres,  nous  raconter  comment  trois  jeunes  filles,  une  blonde,  une 
bnme,ii]ie  c  cfaAtaine  »,  liTrèrent  assaut  à  sa  vertu,  pour  le  bon  motif 
d^leors.  Toutes  trois  Toulaient  Tépouser  ou  plutôt  se  faire  épouser  ; 
loi»  M  laissait  assiéger,  essayant  d'avoir  l*air  modeste,  mais  ne  pai^ 
Tenant  qa*à  avoir  Tair  benêt,  —  si  bien  que  toutes  les  trois,  l'une 
après  l'autre,  renoncèrent  à  le  conquérir.  —  J*aime  mieux  la  seconde 
bistoire  dn  même  Tolume.  Ici  c*est  une  cbannante  Jeune  fille  qui 
donne  sa  main  et  même  son  cœur  à  un  Tieil  écrlT^,  qui  a  besoin  de 
ee  Dernier  Rayon  pour  mourir  en  paix.  Très  iottcbant,  cet  amour 
de  charité  1  beaucoup  plus  .touchant  que  le  triple  malheur  du  pion 
cMesBus. 

5.  —  Maudit  soitVamourl  nous  remet  en  présence  de  <  Pauteur 
à'Amilxé  amoureuse.  »  On  connaît  nos  sentiments  pour  cet  «  auteur  »; 
ce  nouveau  volume  ne  les  change  pas.  C'est  l'histoire  d'une  dame  mûre, 
qui  a  des  appétits  de  jouvencelle,  et  qui  ne  peut  supporter  rabslinence 
obligatoire  à  son  âore.  Elle  avait  cependant  fait  carême  pendant  quel- 
ques années,  et  décrété  qu'elle  ne  changerait  plus  de  régime  jusqu'à 
la  ân'de  ses  jours.  Mais  si  elle  avait  dit  adieu  à  l'amour,  elle  n'avait 
pas  renoncé  aux  hommages  des  hommes.  Elle  était  la  reine  d'une 
peiile  cour  masculine ,  composée  de  cinq  ou  six  quadragénaires 
pétulants,  qu'elle  cou  lenait  avec  fermeté  et  facilité;  —grâce  à  quoi,  elle 
avait  le  double  bonheur  do  se  sentir  belle  et  vcrluease.  Là  dessus 
survient  le  nommé  Philippe,  un  éphébe  très  aimable,  qui,  a  vile  fait  de 
venger  ses  ainés  et  de  réduire  la  triomphatrice  à  sa  merci.  £11 
désormais,  elle  aime  comme  on  aime  à  quarante  ans,  quand  on  aime  à 
cet  âge.  L'amour,  congédié  par  la  porte  est  rentré  par  la  fenêtre,  et 
sUnstalle  chez Uadame  pendant  plus  de  dix  ans;  il  y  est  encore  cram- 
ponné solidement,  quand  elle  atttint  et  dépasse  la  cinquantaine.  Inutile 
de  vous  apprendre  qu'il  avait  déménagé  plus  vite  de  chex  le  jeune 
monsieiir.  Madame  s'en  aperçoit,  souffre,  pleure,  enlaidit,  mais  patienie  : 
elle  est  si  intelligente  I  Mais  comme  elle  est  encore  plus  amoureuse, 
ell6  doit  par  perdre  patience  et  se  suicide  I  Maudit  soit  Tamoar  I  —  à 
daquinte-deux  ans*  Bt  brûlons  un  peu  de  sucre  I 
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6.  —  Le  Cth'ce  est  d'un  art  plus  SAvant  et  d'une  écriture  plus  fine  que 
Trio  d'amour;  mais  le  sujet  est  paieil.  Trois  femmes  aimaieui  le  même 
liôUiLQe  ;  l'une  élaii  blonde,  l'aulro  était  rousse,  la  troisième  élaiL  bnme; 
l'homme  était  uu  romaucier  a  distingué.  »  La  blonde  et  la  rou&se  le 
consolaient  des  rigueurs  de  la  brune,  laquelle  était  vertueuse,—  quoique 
mariée  1  el  quoique  amoureuse.  Toutes  les  trois  se  tencontrèrent  «u 
cimetière,  ear  il  mounit,  le  bel  homme,  11  mouiui  d*aYOir  élé  trop  aimél 
fit  la  brune  seotlt  que  «  déeormeie  il  n*était  point  de  eoneolation  peur 
elle,  et  que  eon  amour  eontlmierait  à  loi  déchlref  la  poitrine  comme 
un  dllcet  »  Pauvre  poitrine  I  Plate  bietolrel  et  banale  et  Tulgaiie, 
malgré  une  certaine  distinction  dans  le  Con  et  la  tenue  de  rhietoiien» 

7.  »  PM  Tour  du  mowU  nous  promène  dans  le  monde  dee 
Ames  et  spécialement  des  âmes  humbles,  éprouvées  ou  purifiées  par 
ta  souffrance,  vouées  à  la  pratique  des  petits  devoirs  et  des  petites 
vertus  le  vrai  monde  peut-être,  car  s*il  en  existe  un  où  l'on  ne 
connaît  ut  répreuve,  ni  les  devoirs  sans  gloire,  c*est  un  monde  arti- 
ficiel. Le  cicérone  qui  s'offre  i  nous  accompagner  dans  ce  ymyêg»  est 
aussi  aimable  que  spirituel.  C'est  un  humoriste  sentimental,  qui  pour^ 
rait  s'appliquer  le  mot  attribué  à  Villon:  «  Je  rys  en  pleurs  1  je  pleure 
en  rysl  >  Il  ost  ironique  et  narquois,  mais  il  est  ému  et  émouvant, 
attendri  par  le  malheur,  plus  encore  que  mis  en  verve  par  le  ridicule. 
Parmi  Ie~  irente-ciuq  morceaux,  sayneltes  et  nouvelles,  qui  sont 
comme  les  slalions  de  ce  i)elit  voyage,  je  signalerai  le  Vieux  Para- 
pluie, Tante  Z? j^Ann,  J'ai  déménagé,  Un  Vicaire  de  campagne^  le  Fiacre 
2L5,  ÂTi  Café  des  L^ioilcs-..  el  les  aulres,  car  si  j'osais,  je  dirais  comme 
les  erilauts  :  o  Je  les  préfère  tous!  »  DoQnez-les  à  vos  enfanls;  ils  ne 
s'y  ennuieront  pas  et  ils  y  trouveront  les  plus  pénétrantes  leçons  mo- 
rales. Vous  y  trouverez  en  outre,  si  vous  les  lisez  vous-mêmes,  des 
promesses  et  déjà  des  preuves  d'un  talent  très  personnel. 

8.  «— £wa  élail  une  jeune  iille.  à  l'âme  fièro  et  pure,  que  l'on  avait 
fiancée  à  un  millionnaire  d'àiiie  grussière;  elle  renonce  à  lui,  quoi- 
qu'elle soit  pauvre,  parce  qu'elle  le  juge,  et  surtout  parce  qu'elle  aime 
aiHeurs,  sans  se  l'être  encore  avoué.  Celui  qu'elle  aime  et  qui  l'aime, 
c*est  le  mari  d'une  de  ses  amies  t  B*où  un  double  drame,  un  triple 
drame  :  un,  intime,  dans  le  cosur  de  chacun  des  deux  amis,  entre  le 
devoir  et  rameur  ;  un,  extérieur,  entre  les  deux  amies  et  leurs  deux 
amours,  dette  lutte  est  racontée  avec  simplicité  et  grâce,  sinon  avec 
puissance.  Elle  se  termine,  à  la  satisfàction  des  cœurs  sensibles,  par  la 
supprsssiott  de  rebstacle,  la  femme  légitime  :  elle  meurt  I  Les  smanU 
sont  donc  libres  de  s*épousor  et  ils  s*épousent.  S'ils  auront  beaucoup 
dWants,  c'eet  ce  qu'on  ignore;  mais  que  Tauteur  fera  dWresromsns, 
avec  un  talent  de  plus  en  plus  affermi  et  souple,  c*est  ce  gu*on  peut 
prédire;  souhaitons-lui  toutefois  de  choisir  des  sujets  où  sa  déliea* 
tesse  soit  plus  k  l'aise. 
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9.  —  Mademoiselle  Annetle  est  un  livre  exquis.  C'est  Thiatoire  d'une 
victime  souriante  et  vaillaûle,  qui  renonce  au  bonheur  pour  elle- m<^me» 
mais  non  pour  les  autres,  et  qui  travaille  à  le  leur  assurer  avec  autant 
de  zèle  que  s'il  s'agissait  d'elle-ni  "nie.  Eil»  voit  son  fiancé  l'abandonner, 
le  jour  où  elle  est  ruinée  ;  elle  (lono(j  une  lartue,  à  peine,  et  loin  de  tout 
regard,  à  ses  espérances  ou  à  ses  illusions,  et  se  remet  à  sa  lâche  quo- 
tidienne, travaiîlaaL  pour  nourrir  son  père  et  ses  frères,  imposant  le 
respect  et  une  sorte  d'admiralion  attendrie  à  toute  la  peLile  ville, 
témom  de  sou  courage.  Et  quand  la.  fortune  lui  revient,  eous  les 
espèces  d'un  oncle  d'Amérique,  bourru  et  bienfaisant,  elle  n*6a  accepte 
rien,  mais  elle  aide  les  autres  à  en  jouir.  Pour  elle,  elle  veste  la  mé- 
kneolique  ei  souriante  mattresse  d'école  que  ses  élèves  adorenli 
c  tai  mère  sans  enûtnts  >  qui  D*a  connu  de  la  maternité  que  le  sacri- 
fiée et  le  dévouemenl.  Histoire  exquise,  ai-je  dit;  j'ajoute  :  histoire 
délkleueement  c  mal  faite  »  au  sens  pédantesque  du  mol,  perpé- 
lueOement  Interfompoe  par  d^nuiiles  dissertalioDS,  des  souvenirs 
personnels  à  l'auteur,  des  épisodes  t  qui  pourraient  se  letrancher  sans 
rompre  Tunilé  »;  bref,  une  lecture  des  plus  savoureuses. 

ROKAMS  DB  MŒtms.  —  10«  ^  Oaus  Am€ê  (U  vaineua  il  y  a  aussi 
une  «  histoire  mal  faite  ;  »  c*est  celle  d'un  nommé  Robert,  t  vieillard 
de  quarante-trois  ans,»  comme  disait  Molière»  qui  est  amoureux,  sans  le 
savoir,  de  la  jeune Suianne, laquelle, de  son  cAté,  croit  baïr  Robert  qu'elle 
aime.  Le  thème  n'est  pas  neuf  ;  mais  cette  <  méprise  du  cœur  »  est  loi 
compliquée  et  embrouillée  par  des  détails  presque  mélodramatiques, 
quoique  sans  intérêt,  empruntés  à  la  vie  privée  de  Robert  et  à  celle  du 
père  de  Suzanne,  etc., etc. Toutes  ces  sornettes  ne  sont  d'ailleurs  qu'un 
prétexte  ;  le  vrai  sujet  c'est  celui  qui  est  traité,  à  plusieurs  reprises, 
dans  les  conversations  des  lîersonnages,  et  qui  n'est  autre  que  celui-ci  : 
Il  faut  savoir  porter  le  malheur!  —  Cesl  encore  un  vieux  sujet,  aussi 
vieux  que  l'homme,  —  Ce  qui  le  rend  plus  actuel,  c'est  qu'il  y  est 
question  de  nos  malheurs  publics  et  contemporains.  Les  Français  de 
1870  ont-lis  bu  porter  la  défaite?  Se  sont-ils  tenus  debout  et  fiers, 
comme  le  héros  classique,  sous  les  ruines  de  leur  patrie  ?  Leur  âme 
n'a-t-elle  pas  été  dini innée  en  même  temps  que  leur  leniioire  ?  Telles 
.«?OQt  les  questions  qu'agitent  entre  eux  les  amis  et  amies  de  Robert  et 
de  Suzanne,  tauLùl  avec  éloquence,  tanlôl  avec  esprit,  quelquefois  avec 
un  accent  naturel  et  smcère.  —  Ces  «  dames  »  et  ces  •  messieurs  »  se 
consolent,  —  de  temps  en  temps  —  de  leur  médioerité  personnelle  par 
la  g^randiloquence  de  leur  parole  et  l'élévation  de  leurs  idée»,  ^  en 
quoi  d'Uileurs  Us  ne  se  distinguent  pas  du  commun  des  mortels.  —  Le 
iakskt  de  lenteur  pourra  un  jour  le  distinguer  du  commun  de  ses 
confrères* 

11.  —  Le  prospeettts  du  libraire  nous  assure  que  Mon  de  Pmwoùiê' 
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menl  est  une  œuvre  «  fouillée  »  où  «  l'inlénH  se  rehausse  à  la  eaveur 
d'une  foule  de  di^-Uilé  piquants.  »  C'est  dans  le  m(''me  style  et  proba- 
blement de  la  même  plume  qu'est  écrit  ce  «  romau  d'analyse  »  et  do 
mœurs  :  l'analyse  et  l'observation  y  ont  la  môme  valeur  que  ie  style. 
L'auteur  préu  nd  y  peindre  c  la  vie  de  séminaire,  »  d'après  les  mauvais 
séminaristes  qui  lui  eu  out  fait  accroire  sur  leurs  confrères.  II  nous 
présente  des  niais  ou  des  brutes,  comme  il  n'y  en  a  jamais  eu  dans  les 
grands  séminaires,  ou  du  moins  comme  on  ne  les  y  a  jamais  gardés. 
S'il  \'  en  pénétre  de  pareils,  ils  n'y  restent  pas  longtemps;  ils  eu.  sor- 
tent de  gré  ou  de  force,  plutôt  de  force,  et  se  vengent  en  accusant 
ceux  qui  restent  de  leur  ressembler,  propos  de  défroqués  qui  na 
méritent  pas  d'être  recueillis  pas  un  écrlTiin  sérieux.  AumI  blm  n*«H* 
pas  dit  que  fautaiir  de  ce  triste  livre  fftt  un  éerivsln«  sérieux  ou  boiu 

12.  —  De  la  même  librairie,  et  presque  de  la  même  valeur  llltéralre, 
deux  livres  qui  ne  sani  pas  des  romans  de  mœurs;  mais  à  quoi  boa 
les  changer  de  classe  f  «  Mon  plan  est  fait,  >  et  ils.ne  valent  pas  la  peine 
que  je  le  refasse.  —  L'un,  Carlo  Lam,  est  un  roman  à  thèse,  et  même 
à  thèies  et  à  thèses  nombreuses  ;  il  y  en  a  de  politiques,  de  leligieases, 
de  philosophiques,  d'économiques  et  même  d'esthétiques;  il  n'Ssn 
manque  que  de  grammaticales,  l'auteur  nV^^  doute  pas  eneoce 
assez  approfondi,  par  peur  ou  par  dédain»  ce  genre  de  théories,  si  on 
en  Juge  par  sa  pratique,  c  Quelques-uns  de  nos  lecteurs,  dilpil,  seront 
étonnés;  d'autres  émettront  une  opiniet»  eanimire;  d'autres  seront 
blessés. . .  »  Il  a  tout  prévu  de  ce  qui  menace  ses  lecteurs,  sauf  qu'ils 
bâilleront.  Car  si  ses  <  thèses  >  dont  iotéressantes  en  elles-mêmes  l'his- 
toire qui  les  «  enveloppe  »  est  mortellement  ennuyeuse.  L'action  se 
passe  au  siècle  prochain,  dans  un  pays  de  fantaisie  ;  elle  met  aux  prises 
le  Roi  et  une  Société  secrète  dont  Carlo  Lano  est  Tapent .  Le  Roi  ayant 
refusé  d'accorder  à  une  Compagnie  de  chemins  de  fer  le  droit  de  percer 
un  tunnel  daus  les  monts  Ornas,  la  Société  déride  qu'il  doit  mourir,  et 
c'est  Carlo  qui  est  désigné  pour  le  frapper.  Carlo  frappe;  il  est  arrêté, 
condamné  et  exécuté.  «  J'ai  voulu  prouver,  dit  encore  l'auteur,  que 
l'homme  n'a  pas  le  droit  de  condamner  ses  semblables  (quel  homme? 
le  meurtrier  ou  sou  juge?);  ils  (ses  semblables)  sont  le  fruit  d'une 
longue  évoiuiion  à  peine  connue  de  nos  conlempoi^ins.  >  «  La  compo- 
sitiou  de  ce  livre,  ajoule-t-il,  m'a  été  extrêmement  douloureuse.  » 
Qu'il  se  console  de  ses  douleurs  par  la  pensée  de  celles  qu'il  a  luftigées 
à  ses  —  à  son  lecteur. 

13.  —  Vengeance  fut  presque  aussi  pénible  à  lire  ;  c'est  rhlstoire  de 
«  M.  Théodore  »,  un  monsieur  mal  reçu  et  mal  traité,  à  sou  entrée  dans 
la  vie  par  sa  mère  et  par  son  père,  à  son  entrée  dans  le  monde  par  tons 
4t  ses  semblables  >,  si  mal  regu  et  si  mal  traité  qu'il  a  Juré  de  se 
venger  de  toute  l'humanité  en  générai,  de  son  père  et  de  ses  frères  en 
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particulier.  Il  y  parvient,  en  devenant  riebe  et  puissant,  et  en  rendant 
«  oeil  pour  œil  et  dent  pour  dent  >  à  ceux  (jui  Tont  fait  Roufifrir.  Mais  si 
complète  que  soit  sa  vengence,  il  n^en  éprouve  pas  les  délices  quMl  en 
atiendait  :  il  B*en  étonne.  Là-dessus,  une  épreuve  cruelle  Tatteint 
personnellement  ;  il  souffre,  il  pleure,  11  s'attendrit.  La  douleur  a  fait 
son  œuvre  ;  elle  a.  ouvert  et  changé  son  cœur.  Il  devient  le  bienfaiteur 
de  ceujL  dont  il  s'était  appliqué  à  être  le  bourreau.  —  La  première  par- 
lie  de  ce  t  thème  »  est  traitée  avec  brutalité  et  maladresj^e  ;  la  seconde* 
dont  ridée  est  plus  heureuse,  n'est  pas  traitée  avec  brutalité. 

M.  —  l'n  Ménage  moderne  élail  riche  etoisif  ;  il  fut  désuni  et  malheu- 
reux. Il  devint  pauvre,  il  travailla,  et  il  recouvra  le  bonheur  et  l'amour. 
Moralité  :  la  richesse  ne  fait  pas  le  bonheur-  Il  y  a  quelques  milliers 
d'années  que  tout  le  monde  le  dit,  et  qu'une  petite  élite  le  pense. 
M.  £.  Pierrel  le  dU  avec  la  conviction  de  réUle»  n'en  doutons  paS| 
mais  avec  raccent  de  tout  le  monde. 

i5  et  16.  —  Deux  Sienkiewicz  pour  ce  trimestre,  deux  seulement  : 
Le  Journal  d'un  artiste  et  Marysia.  Le  premier  commence  comme  du 
Murger  et  finit  comme  du  Bourget  ;  deux  artistes  vivent  dans  la  même 
maison,  et  ne  paient  pas  toujours  leur  propriétaire  ;  (ici  quelques  scènes 
renouvelées  de  la  Vie  de  Bohême).  La  gloire  vient  pour  l'un  d'eux  ;  il 
songe  alors  à  se  marier:  il  peut  choisir  entré  deux  femmes,  qu'il  croit 
aimer  également  Tune  et  Tautre.  Un  accident  l'oblige  à  se  décider  pour 
celle  qu'il  n'aurait  peut-être  pas  préférée,  s'il  avait  eu  le  loisir  et  le 
droit  de  refléchir.  Celte  méprise  du  cœur  n'est  d'ailleurs  pas  analysée 
ni  fouillée  ;  elle  est  à  peine  indiquée.  -^Marysia  est  la  belle  et  malheu- 
reuse femme  d'un  paysan  polonais,  victimes  l'un  et  l'autre  de  la 
méchanceté  d'un  petit  tyran  de  village  et  de  l'indifférence  des  nobles 
propriétaires,  qui  pourraient  être  leurs  défenseurs.  Peinture,  ou  plutôt 
caricature  de  mœurs,  improvisée  d'une  main  qu'on  sent  faite  pour  des 
œuvres  hupétieurcs.  Ces  deux  romans  ne  sont  d'aUicurs  l'un  et  l'autre 
«  que  des  esquisses  au  fusain.  » 

17.  —  Je  suis  en  retard  avec  le  Feu^  de  M.  Gabriele  d'Annunzio,  le 
prodige  iialieu,  dont  ses  compatriotes  ont  essayé  de  faire  un  législa- 
teur et  dont  nous  avons  voulu  faire  un  grand  homme,  ^uu5  en 
sommes  revenus,  et  l'enthousiasme  d'autrefois  s'est  beaucoup  refroidi. 
Les  caillettes  littéraires,  friandes  d'exotisme,  se  sont  aperçues  qu'elles 
avaient  été  dupes  surtout  et  que  leur  grand  homme  n*était  qu'une 
sorte  de  ténor»  d'ordre  supérieur,  mats  supérieur  par  M  fiOuilé  el  ion 
culte  du  Moi.  G*e8t  surtoat  ii  Fm  (pli  a  lUi  ce  eliaiigemeiit  et  qui 
a  éteint. . .  le  nôtre,  si  j'o«adiM.  Gelim  penleo  elKolseiésiiiiier  ainsi  : 
«  Mesdames,  c'est  moi  qui  suiB  d'Asnunsio  t  Je  mil  bean,  je  suis  jeune, 
3'ai  du  génie  ;  je  voos  convie  à  l*iM»nnear  de  me  regarder,  de  m'enlandn 
et  de  m'adfflirer  ;  remeieliHM^t  s  Lee  dames  se  sont  enlai,  el  même  les 
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«  me&fiicur?.  »  Le  l'eu  n'a  pas  retrouvé  les  lecteurs  du  Triomphe  de  la 
mort.  Faut-il  dire  poui  Lani,  faut-il  répéter  gue  tout  ce  qu'il  y  a  d'aga- 
ç&oi  et  de  répugnant  daas  le  Feu  se  trouvait  déjà  dans  les  précédents 
ouvrages?  A  quoi  bon  ï  Nous  voici,  grâce  à  Diea,  «  délivrés  de  Vlia.- 
lien  j»,  comme  disait  un  de  nos  ancTires  critique,  lu  nommé 
Malherbe  ;  proûLoas-eu  pour  cire  bref.  Qu'il  vous,  suffise  de  savoir 
que  le  Feu  est  une  sorte  d'autobiographie  ou  d'autoroman,  où 
11.  d*Annunzio,  à,  peine  déguiaésouslenom  (toionpenonnage,  Stelio, 
mm  iktt  MB  eonâdoMsea  nir  lui-même.  Rèm  de.  poèta  «t  de  cabottn, 
aTeatmes  de  bel  homme,  ambitions  de  eaadidal  homme  d*Élat,  théories 
d*esthétieieD»  délifes  d'un  mégalomane  qui  a  décidé  d*éli«  à  la  fols 
Damot  Oacibaldl,  Batkin,  Wagner  et  Sarah  Benbaidt,  tout  eela  trouve 
plaee  dans  le  eadre  d'une  histoire  banale  :  la  liaison  et  la  roplora  du 
grand,  liés  grand,  seul  grand  SCelio,  le  poêle,  Forateur,  le  musielen, 
TApoilon^  SToe  une  TieiUe  maitresse,  la  grande,  très  grande,  seule 
grande  artiste,  Fosearina.  Elle,  eomme  toutes  les  finaunes  mères  qui 
aiment  un  homme  jeune,  voudrait  éire  une  mère  et  ne  réussit  ({u*à 
être  «  un  crampon  >  —  un  crampon  lyrique  t  Luij  ne  voit  en  elle 
qu'une  admirable  matière  à  mettre  en  vers,  un  instrument  d'art  !  Il  est 
Ylnitiatmtt,  l'Animateur,  le  Mattre  du  Feu,  qui  transmuera  une  simple 
femme  en  muse,  les  frissons  delà  volupté  en  vibrations  esthétiques»  le 
plaisir  en  un  chef-d'œuvre  de  poésie,  de  musique  on  d'éloquence.  G*est 
le  privilège  du  génie  de  tout  faire  servir  à  son  œuvre,  mais  c'est  aussi 
le  privilège  du  p].iisir  d'augmenter  la  puissance  du  pénic.  Le  plaisir, 
ce  grand  calomnie  des  morales  et  des,  religions,  est  un  des  plus  puis- 
sants éducateurs  qui  existent.  Stelio  l'affirme,  sans  métaphore  et  dans 
un  des  râres  moments  où  il  parle  avec  simplicité  et  clarté  :  î.e  plaisir 
«  est  le  moyen  le  plus  certain  de  connaissance  que  nous  ait  départi  la 
«  nature,  et  l'homme  qui  a  beaucoup  souffert  est  moms  sage  que 
*  l'homme  qui  a  beaucoup  joui.  »  C'est  pourquoi  ce  Maître  du  Feu 
veut  multiplier  les  jouissances  des  hommes  et  créer  un  art  nouveau 
pour  arriver  a  ia  iransformaiion  du  monde...  II  en  dit  tau l  que  le 
crampon  se  décrampouae  de  Im-méme.  Foscanna  le  quUle,  avec  des 
gestes  tragiques,  et  en  feignant  une  grande  douleur;  au  foud,  soyez- 
en  sûrs,  elle  avait  aises  de  lui  ;  celte  comédienne  le  trouvait  trop 
cabotin  pour  elle.  le  Feu  eet  donc  un  poème  désordonné»  sans 
aelion  précise,  une  sorte  d'hymne  à  la  vanité  et  à  la  sensualilé;  ce 
serait  une  œuvre  des  plus  mal&issntes,  d  elle  n*étalt  pas  inisfltte. 
Je  ne  nie  pas  qu*il  s'y  rencontre  quelques  belles  pages,  ou  plutêi 
quelques  beaux  passsges  :  se  ténor  a  M  de  poitrine.  Mais  vraiment, 
il  vise  plus  haut  que  son  ni/ 

18.  L'auteur  de  Fts  «n  (Mretas  nous  vient  eneore  d'Italie; mais 
elle  a  du  bon  sens,  quoiqu'elle  ait  du  talent  ;  nous  n'aurons  doue 
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aucune  fwine  à  lui  rendre  hommage.  Les  deux  histoires  de  oc-  volume 
relèvent  d'une  esthétique  réaliste  ;  mais  elles  dépassent  les  formules 
d*écoie  parce  qu'elles  conLieuuent  et  inspirent  c  d'humaine  pitié  et  de 
tendresse.  »  Uhéroïne  de  la  première  est  une  religieuse  expulsée  (le 
sujet  ne  mangue  pas  d'actualité  en  France,  )  l'héroïne  delà  seconde  est 
une  dauseuâe,  ce  souL  deux  sœurs  par  la  soufTrance.  La  danseuse 
souflre  d'elle-même  et  des  autres,  de  sa  laideur,  de  sa  pauvreté,  de  sa 
mta,  de  la  chule  mévilAble,  de  ses  remords,  de  la  promiscuité  avec 
MCMopagnes.  Les  lottfflnuiieM  de  sœur  Jeanne  de  la  Croix  sont  moins 
pefeoDiMlles  et  pltu  reepeeteUes  dans  leur  eanse.  EUe  ne  eoalTfe  pee 
àW^BÈêm  ;  elle  ne  souffre  que  des  autree  et  par  les  auties.  Le 
eoBuniBielie  de  poltoe  est  on  jour  veau  croebeter  les  portes  de  son 
couvent,  déelaié  Mennatioual;  il  eue  ehaseélespieuses  et  tremblante» 
habilântee,  en  Umr  promettant,  au  nom  de  son  gouvernement,  une 
penakm  Tiagdie.  tour  Jeanne  se  réftagle  ches  une  parente  qui  la  tolère 
tant  que  la  pension  est  payée,  mids  qui  l'expulse  à  son  tour,  quand  la 
pension  a  été  supprimée.  A  quelle  misère,  dans  quel  abîme  tombe  la 
malbemeuse  tanme,  et  avec  quelle  douceur  de  pauvre  créature  tra« 
quée  et  sans  défense  elle  supporte  toutes  ses  souffrances,  e^est  ce  quHl 
faut  voir  dans  le  livre  même.  Toutefois,  on  remarquera  une  lacune 
grave  dans  cette  peinture  minutieuse  et  désolée  ;  sœur  Jeanne  semble 
n'avoir  plus  de  volonté.  EUe  est  résignée,  mais  d'une  résignation  qui 
n'est  nt  humaine,  ni  surnaturelle,  qui  semble  presque  animale  ;  ce 
n'est  pas  une  femme,  c'est  un  agneau,  j'allais  dire,  un  chien  battu.  Ce 
n'est  plus  une  «  religieuse,  *  arceplanl  l'épreuve  en  union  avec  «  le 
divin  Époux,  >  avec  soa  Dieu  crucifié,  et  monlraut  sa  volonté  j usque 
dans  celte  acceptation...  Sa  compagne  en  douleur,la  danseuse,  est  elle- 
même  trop  passive,  trop  aplatie  sous  la  fatalité.  Il  tsL  vrai  que  cer- 
taines soutîVances  oui  pour  conàéquence  l'aplatibseineuL  et  même  a 
cassure  de  ia  volonté,  et  que  c'est  le  comble  de  la  misère  pour  sœur 
Jeanne  d'être  devenue  incapable,  alors  (ju'clle  en  est  restée  si  digne» 
de  relever  le  front  vers  son  Dieu  et  dire  :  Foi-iiludo  jucaDeus  l  Ët  alors? 
Alors,  a  la  lacune  n  ne  serait  qu'une  vérité  de  plus. 

19.  —  Celte  phrase  de  la  préface  du  Sang  de  la  sirène  me  saute  aux 
yeux,  me  saute  au  cœur  :  «  La  mer  meurtrière  des  races...  »  et  je 
revois  la  mer  de  Tréguier,  t  meurtrière  »  de  la  lunille  Le  Braz...  On 
comprendra  que  je  n*aborde  une  œuvre  signée  de  Le  Braz  qu*avee 
des  esntimeats  d'une  Infinie  commisération  et  d*une  déférence  absolue. 
LlMure  D*est  pas  aux  éloges  ni  aux  critiques.  Tout  ce  que  je  puis  et 
dois  dlre^  c'est  que  ce  livre  peut  être  mis  entre  toutes  les  mains  et 
que  des  trois  nouvelles  qui  le  composent,  la  première,  celle  qui 
nous  montre  llarle-Ajige  frappée  en  plein  benbenr  par  une  sorte  de 
fatalité  qui  pèse  sur  ta  race,  est  la  plus  «  poétique,  »  la  plus  travaillée. 
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en  iiit^Lue  lainps  que  ia  plus  c  représentative  »  de  l  âme  bretonne;  la. 
seconde,  l'histoire  du  douanier  amoureujL  de  la  âlle  du  contrebandier, 
est  auMi  dramatique  qu'un  livret  d'opéra  comique:  la  troisième,  les 
noces  d*une  jeune  venve  avec  son  valet  de  lerme,  eat  une  toucliauteet 
cbaâle  idylle. 

20,  21.  —  La  tSûuriciére  cl  L\iut7-c  Rive,  Iraiteul  a  peu  prto  da  Bêmê 
sujet  et  dans  un  môme  esprit  très  nettement  chrétien.  Il  s'agit  de  ce 
que  le  P.  Qratry  appelait  aTépreuve  du  feu  »  chez  les  jeunet  gens, 
c^t8l4Hilre  des  premières  lentalions  des  mob.  La  aallln  eii  pétUleoM; 
mais  de  tous  les  pfeUs  qu'elle  peut  offrir,  ee  ne  mi  pas  eeu  aux- 
quels vous  pemeNs  d'abord,  qui  onl  eompxomis  ces  wmmx 
çe  sont  les  autres,  tes  périls  d*ordre  puremaiit  teelmique.  Les  deux 
auteurs  sont  des  hommes  sérieux,  qui  se  fespecteai  et  respeetent 
leur  lecteur,  ce  sont  des  moialistes,  des  psychologuM  et  des  penseois; 
Us  ont  de  Veeprit  et  du  style;  mais  ils  it*ottt  pas  de  métisr.  Dans  te 
SourwUte,  cette  lacune  est  psrtieuUèremeiit  sensible.  €  Le  béros  du 
11m  est  conduit  de  la  elasse  de  rhétorique  au  mariage  »  à  travers  des 
épisodes  qui  s'emmêlent  sans  se  lelier,  et  dont  j^Tom  n^voir  gàfdé 
qu'on  lOttTenir  confus.  Je  crois  sâTOir  que  ce  paum  gaifoa  pèèhs,  w 
repent,  se  confesse,  communie,  rechute,  se  relève t  se  reconfBise, 
8*éprend  d*une  jeune  ûlle,  la  voit  mourir  et  en  épouse  une  autre  —  et 
qu'il  a  un  père  égoïste,  une  mère  faible  et  pleurarde,  une  tante  dévouée, 
des  camarades  polissons,  un  professeur  de  philotophic  bizarre  et  pra- 
tiquant ce  que  les  Beiges  appellent  ■  l'inversiou  »,  exercice  qui  a*a  rien 
de  pédagogique,  etc.,  etc.,  etc.  Bref,  je  puis  affirmer  qu'il  y  a  bien 
des  cboâes  dans  ce  roman»  et  môme  du  talent,  mais  qu'U  n'y  a  pas  un 
roman. 

—  11  y  eu  a  un  dans  V Autre  Rive  et  il  est  possible  ou  plutôt  il  est 
facile  d'en  donner  l'analyse.  Paul  Deluz  avait  été  un  brave  petit  garçon  ; 
quand  il  avait  fait  une  faute,  il  allait  en  demander  lui-môme  la  punition 
ù.  da  mère.  T)evena  jeune  houinie,  et,  un  beau  jeune  homme,  li  fut 
induit  en  leiiLaUun,  et  il  y  succomba  une  fois,  entendez  une  seule  et 
unique  fois.  —  Il  alla  en  demander  pardon  à  Dieu,  et  jura  d*en  faire 
une  pénitence  sévère  ;  il  mit  un  cilice,  et  il  renonça  au  mariage  (ceci 
aurait  pu  cependant  remplacer  cela,  peut-être  I).  Et  pendent  qu'U 
sauTsit  son  ftme,  sa  complice  achevait  de  perdre  la  sienne.  Lui,  était 
arrivé  à  «  Tautre  rive  »  celle  où  t  conduit  une  paiMê  et  douUmmtêe 
route  >  et  c  un  pont  sbandonné(p.  238)  et  qui  esllarive  de  la  contrition 
et  de  la  persévérance;  elle,  étsit  restée  à  la  «  rive  »  du  péché.  —  Lsr 
dessus,  je  me  permets  de  regretter  que  cette  c  autre  rive  »  ne  soit  pas 
asses  clairement  indiquée  par  le  géographe  ;  je  connais  des  péehenrs  qnl 
se  mettraient  en  mesure  d*y  arriver,  le  eh«nin  en  fùt-il  c  douloureux  » 
et  point  c  paisible.  >  Je  reproche  ensuite  àBaul  Dolus  de  trop  aimer  les 
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monoioguea  et  solilttquea»  et  de  irop  les  orner  de  métaphores  incohé- 
renies  ;  ce  sont  là  de  petits  péchés,  si  on  les  compare  à  l'autre,  et  je  lui 
en  donne  l'absolution,  mais  pourra  qu'il  travaille  à  s'en  corriger.  —  Je 
lui  répéterai  eusuile  ce  que  j'ai  Uoja  dil  à  quelques-uuH,  de  seâ  prédé- 
ceaseurE  ea  confession  publique,  a  savoir  que  l'âme  a  ses  pudeurs, 
comme  le  corps,  et  que,  pour  y  manquer,  il  faut  des  raUonft  bien 
graves,  parmi  lesquelles  il  ne  faut  pas  compter  le  détlr  de  fldre  une 
belle  étude  psychologique.  —  liais  je  répète  aueat  quePauteurde  celle 
AuêM  nvê  est  vn  esprit  élevé,  uu  peu  tendu,  et  un  éeriTsin  estimable. 

iUnui»  h  mtom.  —  8S.  —  I7n  Vkux  CMalmn  nous  ittBOnie  lui- 
même  une  partie  de  sa  vie  et  eu  tire  la  démeoslxation  de  la  néeessité 
et  ds  la  beauté  du  célibat.  Il  est  viai  qu*U  s*agit  du  célibat  ecelésias- 
tiqoe  et  que  le  namteur  et  argumentateur  est  uu  euré.  Sa  thèse  est 
doue  inattaquable,  Conœdo  canâtqiuêwtiam,  (Test  sur  la  fiut/sm  et  la 
màmire  qu*U  y  auiait  peut-être  à  (kire  des  réssrves,  si  nous  aussi  nous 
▼ottliens  argumenter.  Mais  à  quoi  bon?  Le  vieux  curé  est  si  amusant, 
en  dépit  et  peul4tre  à  cause  de  ses  longueurs,  de  révidente  complai- 
sance qu'il  a  pour  son  propre  esprit,  de  la  candeur  qu'il  met  à  s'écouter 
lui-même,  à  parler  de  lui,  de  ses  succès  et  même  de  ses  fautes!  Ce  moi 
ingénu  et  un  peu  iudi?cret,  vous  l'avez  sans  doute  rencontré  chez  des 
célibataires  qui  n'étaient  pas  des  curés  :  on  le  rencontre  peut-être 
aussi  chez  des  curés;  toutefois,  on  a  ici  la  sensation  qu'il  est  un  peu 
artificiel  et  livresque.  Ce  qui  est  mieux  <  attrappé  »  ce  sont  les  con- 
versations des  ecciesiastiqiies,  à  l'heure  du  dîner  :  discussions  théo- 
logiques, calembourgs,  éloges  de  la  cuisine,  il  semble  bien  que 
«  c'est  tout  à  fait  ça,  >  comme  disent  les  peintres.  —  Si  maintenant 
vous  voulez  savoir  ce  que  nous  raconte  ce  trop  bavard  mais  non 
moiûô  vétieiable  «  célibataire,  »  voici.  Il  s'opposait,  pour  des  raisons 
qu'il  croyait  bonnes,  cL  avec  un  défaut  absolu  de  diplomatie  ei  peut- 
être  de  prudence,  au  mariage  du  fils  de  M.  le  maire  avec  la  fille  de  la 
dlâtélaine.  Le  maire,  furieux  et  désirant  se  venger,  appelle  dans  la 
pasolBse  un  pasteur  prolestant  et  un  curé  défiroqué,  tous  deux  mariés, 
ruu  avec  une  coquette,  l'autre  avec  une  margot  de  cabaret.  Cesi  eonlie 
ces  deux  adversaires  que,  soit  dans  des  conversations  privées,  soit 
dans  des  conférences  publiques,  le  euré  défend  le  célibat  ecclésias- 
tique; rargnmeut  ad  hominâm  joue  un  grand  rôle,  on  le  comprend, 
dans  ses  raisonnements.  Le  pasteur  s*en  va,  déshonoré  par  sa  femme; 
le  défiroqué  ne  peut  pas  s'installer,  tant  il  est  ignoble.  Le  euré  reste 
vainqueur,  vainqueur  des  autres  et  de  lui-même,  car  il  s'aperçoit  du 
msl  fondé  dee  t  b<»mes  raisons  »  qu'il  opposait  au  mariage  du  fils  de 
son  ennemi,  et  il  se  rétracte  avec  un»  bonne  grâce  qui  ftdt  honneur  k 
son  caractère,  et  avec  les  gestes  dramatiques  qu*U  croit  être  une  obli- 
gation de  son  rôle* 
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Romans  FVNTAisisiES.  —  23.  ~  Un  Nom  prédestiné  c'était  celui  du 
jeune  Mefaisse.  Il  y  avait  donc  une  fois  un  eofanlqui  portait  ce  nom. . . 
et  c'est  fiûi  1  Vous  connaissez  tout  ce  qu'il  y  a  à  connaitre  de  sou 
histoire  et  de  Vhumour  de  son  historien. 

24.  —  Dans  le  Pays  des  Parlementcurs,  il  y  a  beaucoup  de  personnages 
à  nom  prédesLiné  :  Soupamerme^  Jus^  Morve^  Coque,  Caudeveniiiy  le 
bureau  des  Souillures^  Turlupin,  etc.,  etc.  M.  Léon  Daudet,  qui  a  de 
Tesprit,  et  du  plus  ân,  en  a  aussi,  quand  il  veut,  du  plus  gras.  Il  8âii 
d*aillei2n  que  le  meUleur  de  resprlt  ne  vaut  pas  toujours,  pour  le  eneetai 
ce  que  Victor  Hago  en  appelait  «  le  résidu.  »  Il  y  a  tant  de  gens  qui 
aiment  à  entendre  appeler  leurs  adTersoiree  :  Sotipamermé  /  C'est  pcmr 
ces  gens-là,  dont  j*ai  le  regret  de  ne  pas  être,  qa*est  écrito  cetto  salire 
à  la  fois  Tiolente  et  froide.  Et  quoiqu'elle  vise  d'autres  «  gens  »,  que  je 
n'aime  pas  plus  que  Tauteur,  elle  m'a  franchement  ennqyâ.  Et  eroyex 
bien  que  si  je  dis  moi  et  je,  c^os^  par  modestioi  et  paîree  que  je  suis  prêt 
k  reconnaître  à  d'autres,  à  tout  le  monde»  le  droit  de  n'être  pas  de  mon 
avis.  —  L$  Paifê  d»$  PmUmenêeun  est  donc  une  satire  de  nos  gouver- 
nants et  de  leurs  amis;  elle  estâussi  la  glorification  du  célèbre  publicisto 
Albefrène^  qui  représente  et  soutient  «  les  grands  principes  »  avec  l'ap- 
pui de  sa  maltresse,  la  comédienne  Colette.  Je  crois  que  les  deux  alliés 
finissent  par  avoir  raison  des  juifs,  des  Parlementeurs,  des  corrompus 
et  des  corrupteurs,  et  par  faire  rentrer  dans  Paris  «  la  Croix  venge- 
resse  mais  je  n*ai  pas  su  voir  si  Gulette  s'est,  au  préalable,  prosleraée 
aux  pieds  de  la  Croix.   Cb.  Asnaod. 
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code  eivU  aUemaiwl  partit  être  de  raviver,  en  Fïance  comme  en  Aile* 
magne,  Vélnde  philoaophiq[ue  du  droit.  Lea  discuesions  qui  ont  aoeom- 
pagné  l'élaboration  de  ce  code,  les  commentaires  q^i  en  ont  dt^à  paru, 
ont  remis  en  question  beaucoup  de  problèmes  auxquels  on  n*aeeoxdait 
plus,  peul-ètre,  dans  les  écoles  toute  rattention  qu^lIs  méritent,  etdoqt, 
U  Auu  bien  le  dire,  la  pratique  s'embarrassait  peu  Quel  praticien,  par 
exemple,  s'est  jamais  inquiété  de  la  «  déclaration  de  volonté  1  »  Cette 
théorie,  que  notre  code  civil  lui-môme  ne  connaît  pas,  est  pourtant 
l'objet  d'un  des  titres  du  livre  premier  du  code  allemand.  II  nes'agit 
pas  seulement  d'une  étude  juridique  du  consenlemenl  et  des  vices  dont 
il  peut  être  affecté  dans  les  contrats  ;  il  s'agit  d'une  thèse  scientifique 
qui  domine  toute  la  conception  de  l'acte  juridique  et  tout  le  domaine 
des  transactioub  d'ordre  économique.  C'est,  en  somme,  la  qm  siioii  de 
savoir  dans  quels  cas  et  à  quelles  conditions  lavolouLé  de  l'iioiame 
peut  produire  uu  effet  de  droit,  soit  comme  source  d'obligations,  soit 
pour  le  transfert  des  droits  réels.  M.  Raymond  Saleilles,  professeur  à 
la  Faculté  de  droit  de  Paris,  a  voulu  étudier  à  fond,  pour  lui-môme, 
toute  cette  théorie  allemando,  qui  va  de  l'article  116  à  l'arUcle  144  du 
nouveau  code  civil.  Il  a  commincé  par  traduire  ces  textes  qui  n'ont 
généralement  j>as  d'analogues  dans  notre  code.  Quelques-uns  asiâuré- 
ment  peuv  ent  paraître  singuiierâ  aux  esprits  habitués  à  la  clarté  et  à 
la  précision  de  nos  lois  françaises.  Qui  se  douterait,  par  exemple,  à  lire 
cette  disposition  de  l'article  138,  qu'elle  est  une  loi  contre  Tusure  : 
«  Ebi  nul  l*ÉBte  Juridique  par  lequel  quelqu'un,  en  exploitant  le  besoin, 
la  légèreté  d*eeprit  ou  rinezpérience  d*un  autre,  tire  profit  de  la  situa- 
tion, en  ce  que  celui-ci  lui  promette  ou  lui  assure  de  toute  autre  fsçon, 
à  lui  ou  à  un  tiers,  pour  une  prestation  par  lui  faite,  des  avantagea  de 
valeur  patrimoniale  qui  excédent  la  valeur  de  la  preaUtlon  fournie,  de 
telle  façon  qu'en  tenant  compte  des  ciiconsUnces,  Isa  avantagea  qui  en 
forment  l'équivalent  soient,  par  rapport  à  cette  presUUon,  dans  une 
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dliproportlon  choquante.  »  Une  règle  ainsi  formulée  a  évidemmeni 
lieaoln  de  commentalieB.  Et  Von  eompiend  fort  bien  qiM  les  lois  eonçass 
dans  cet  esprit,  et  qui  ont  la  prétention  d'amlifasser  bous  les  cas  pos- 
sibles» soulèvent  do  nombreuses  questions,  d'apparence  plus  théorique 
que  pratique,  mais  neuves  et  délicates,  et  dont  pourtant  Tétude  peui 
profiter  à  la  science  et  à  la  pratique.  Le  titre  de  l*ouvmge  de 
M.  Saleilles  :  Ih  la  DkiUmiiim  du  volonl»,  ne  donne-pas,  peut-éCre,  une 
idée  snIBsante  du  sujet.  En  tout  cas»  l'on  peut  dire  que  le  livre  tient 
plus  qu'il  ne  promet.  Sur  tout  ce  qui  concerne  la  formation  des  eon* 
irais,  rexpression  des  volontés,  les  vices  du  consentement,  les  actes 
simulés,  rinterpiétatlon  des  conventions,  les  principes  d*ordre  public^ 
les  nullités  et  les  ratifications,  Tauteur  rapproche  les  données  du  droit 
aUemand  des  idées  traditionnelles  et  des  règles  de  notre  code  civil 
français.  Une  telle  comparaison  est  éminemment  suggestive,  et,  bien 
que  le  savant  professeur  se  tienne  un  peu  troptn  apicibv»  jurit^  qu'il 
paraisse  écrire  pour  lui-même  plutôt  que  pour  ses  lecteurs,  on  le  suit 
cependant  sans  aucune  peine,  grâce  à  la  facilité  et  à  Télégance  de  son 
style. 

2.  —  Kn  annouçaûi  la  publication  du  tome  II  et  dernier  du  Traité 
dû  la  prescription  de  M.  GuiHouard,  nous  sommes  heureux  d'applaudir 
à  rachôvement.  d  uue  belle  ei  grande  lâche.  Bien  q-je  M.  Guilîouard 
n'ait  pas  eu  la  prélenlion  de  coûtiuuer  le  Cow-s  cU  code  avii  de  M.  Demo- 
lombe,  il  a  jugé  avec  raison  que  ce  qui  avait  été  si  bien  iait  par  son 
maître  n'avait  pas  besoin  d'être  refait,  et  il  a  commencé  ses  travaux 
au  point  ou  rillustre  jurisconsulte  de  Caen  s'était  arrêté.  Aujourd'hui 
les  dix-uêul  volumes  t^u'il  a  puLliéB,  ajoutés  aux  Irentc  el  un  de 
Tœuvre  de  M.  Demolouibe,  forment  le  commentaire  le  plus  considé- 
rable, le  plus  complet,  et  Ton  peut  bien  dire  aussi  le  plus  estimé,  de 
notre  législation  dvlle.  Ce  commentaire,  sans  doute^  n'a  pas  autant 
d'unité  que  s'il  était  Touvrage  d*on  seul  ;  les  parties  traitées  parchaque 
auteur  se  distinguent  par  des  caractères  propres  ;  mais,  si  c*est  là  un 
délkttt  d'harmonie,  il  est  largement  compensé  par  de  rares  qualités  qui 
brillent  également  dans  chaque  parlie.  M.  Demolombe  et  M.  Ouiltouaid, 
tout  en  étant  professeurs  de  droit,  se  sont  adonnés  à  la  plaidoirie.  A 
réruditlon  qu*ezige  renseignement  ils  ont  Joint  la  connaissance  pra- 
tique des  affaires.  Ainsi  s'explique,  suiTant  nous,  cette  maturité  de 
jugement  et  cette  modération  dans  les  opinions  qu'on  remarque  éga- 
lement ches  Tun  et  ches  l'autre  et  qui  leur  ont  fait  acquérir  une  si 
légitime  autorité  devant  les  tribunaux.  —  Du  volume  que  nous  annon- 
çons, nous  n'avons  rien  de  q;»éelal  àdixe,  si  ce  n'est  qu'il  contient,  outre 
la  fin  de  l'étude  de  la  prescription,  une  apUcation  très  complète  de  la 
loi  du  15  mai  1872  sur  les  titres  au  porteur  perdus  ou  volés. 

3.  —  Le  tome  111  du  Traité  éMmmlotre  d«  droil  cwU  de  M.  Marcel 
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naoiol  «t  anasi  te  complément  d^m  tièi  bon  ouvrage  que  nous  avons 
d^à  JUi  connaHra  à  nos  leeteon  (V.  PtdybibKon,  t.  LXZXVIII,  p.  483 
oiU  LXXXnc.  p.  307).  Ceux  qni  Oiont  tonr  dioU  aulnfoift  avec  le  du* 
aiqaa  <  MOoilon  ■  ont  tonte  raison  d^eoTier  les  étudiants  d*ài]||ottrdlinl, 
(fui  «Dt  à  leur  disposition  des  instruments  de  tcaTall  aussi  perfection- 
né&  Illustré»  comme  H  Test  Id,  par  Phlstolre,  par  la  philosophie,  par 
réeonomle  politique^  le  droit  perd  son  aridité  proverhiale  et  devient 
une  Bdeace  attrayante.  Ce  troisième  volume  du  Traité  de  M.  Pianlol 
comprend  en  général  les  maiières  inscrites  au  programme  de  la  troi- 
sième année  de  licence  :  le  mariage,  les  régimes  matrimonfaux*  les 
successions»  les  donations  et  les  testaments.  Dans  tout  le  cours  de  son 
ouvrage,  Taûteur  se  montre  un  esprit  élevé,  indépendant  et  vraiment 
libéral.  Cet  éloges  pourtant  exige  quelques  restrictions  pour  ce  qui 
concerne  le  mariage.  M.  Planiol  nous  paraît  d'abord  en  donner  une 
idée  bien  peu  relevée  quand  il  le  définit  «  un  contrat  par  lequel 
rhomme  et  la  femme  établissent  entre  eux  une  union  que  la  loi  çanc- 
lionne  et  qu'ils  ne  peuvent  rompre  à  leur  gré.  »  Singulière  détinilion, 
qui  n*indique  même  pas  quel  est  ie  but  du  mariage  ni  ce  qui  le  diffé- 
rencie des  autres  contrais.  Mais  M.  Pianiol  méconnaît  encore  plus  la 
saine  notion  du  mariage  quand  il  en  conteste,  même  théoriquement, 
rindissolubililé.  Suivant  lui,  «  le  divorce  est  un  mal,  mais  c'est  un  mal 
nécessaire,  parce  qu'il  esl  le  remècie  d'un  mal  plus  grave.  »  La  statis- 
tique des  divorces,  reproduite  par  M.  Planiol,  ne  révèle-t-ello  pas  plutôt 
que  ie  divorce  est  un  dissolvant  et  qu'il  désorganise  plus  de  mariages 
qu'il  n'en  peut  susciter  ?. . .  Ge  qui  est  un  mal  en  soi,  un  mal  pour  la 
fiunllle  et  pour  la  société  ne  saufalt  être  un  viai  remède. 

4.  —  Nous  retrouvons  ptéelaément  ce  sophisme  du  divoree-remède 
dans  la  piéfiue  mise  par  U.  Henri  CSoulon  en  tète  de  l*ouviage  de 
M.  Hugues  Le  Roux  :  Lê  Bilan  du  divcrea  :  «  Lorsque  vous  avec  eu  la 
fièvre,  écrit  M.  Ooulon  è  Tauteur,  dans  vos  voyages,  dans  vos  coura- 
geuses âievauchées  sabarlennest  vous  dévoriez  de  la  quinine,  et 
vous  savies  le  déplorable  effet  que  ce  remède  devait  produire  sur  votie 
estomac.  Appelés  le  divorce  la  quinine  du  mariage.  •  Non,  le  divorce 
n'est  pas  la  qufaiine  du  mariage,  car,  pour  en  guérir  les  souffrances,  11 
le  supprime.  H  ressemble  ainsi  au  suicide,  qui,  lui  aussi,  met  fin  It  des 
souffrances,  mais  ne  mérite  pas  le  nom  de  remède...  Et  maintenant, 
que  dire  de  Touvrage  de  M.  Hugues  Le  Roux?  C'est  moins  un  ouvrage 
qu'un  recueil  de  chroniques  sur  le  diyorce.  Cela  se  lit  agréablement,  et 
Tcm rencontre  parfois  quelques  mots  heureux  et  justes,  celui-ci  par 
exemple  :  «  Le  divorce  français  est  une  comédie  que  le  magistrat  dénoue 
à  son  bon  plaisir.  •'•>  Incontestablement,  le  divorce,  en  France  aujour- 
d'hui, est  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Les  pauvres,  sous  ce  rapport, 
sont  au  moins  aussi  favorisés  que  les  riches,  t  Le  Tribunal  n'a  pas  le 
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temps  d'approfondir  leur  aTonloxe.  Il  bnaae  te  ditoreet  d'aMtotuce 
judiciaire,  «n  MiMao,  comma  te  pommts.  Il  A  qu'une  Ite  «iritée 
sur  cette  eUeulèle  :  il  ne  veut  pas  li  revoir.  »  Voilà  comment  ee  traite 
aqjounThtti  chea  noue  c  la  dignité  du  mariage.  »  Et  ee  n*eei  pas  le  Urse 
de  IC.  Hugues  Le  Bouz  qui  peut  contribuer  à  la  relever.  Cet  éerifain, 
qui  se  donne  comme  un  ennemi  du  divoiee,  ne  tfavi8»-^-iI  pas  de 
demander,  par  forme  de  conclusion,  qu'on  le  permette  pour  incou- 
pallbllté  d*humeur. . . 

5.  —  Au  zvni*  sièele,  si  Ton  en  croit  Richardson,  les  édtlean 
irlandais  imprimaient  et  Tendaient,  sans  s^inquléler  du  droit  te 
auteurs,  tous  les  ouvrages  anglais  qui  avaient  quelque  succès.  Au 
xa*  tiède  mâme,  jusque  vers  1800,  les  éditeurs  belges  né  se  gènéMt 
guère  davantage  envers  les  auteurs  français.  Et  aetuellement  encore, 
la  contrefaçon  littéraire  fleurit  en  Roumanie.  Les  œuvres  nouvelles  de 
nos  romanciers 7  sont  traduites,  publiées  en  feuilletons  par  les  jour- 
naux ou  mises  en  vmite  par  fascicules,  presque  en  même  temps  qu*6lles 
paraissent  en  France.  De  cet  état  de  choses  on  a  conclu  que  la  propriété 
littéraire  n'était  pas  reconnue  par  la  législation  roumaine.  C'est  pour 
empêcher  cctlc  erreur  de  s'accréditer  que  M.  Jean  Gbica  a  cru  devoir 
publier  en  France  une  élude  sur  Propriété  littéraire  et  artistique  en 
Roumanie.  L'auteur  de  ce  travail  prouve  que  tous  les  écrivains  dont  les 
journaux  ont  publié  les  productions  peuvent  poursuivre  les  contre- 
facteurs :  ils  n'ont  qu'à  s'adre>ser  à  la  j  ustice  roumaine  qui  leur  donnera 
pleiDc  saiisfaclion.  La  loi  roumaine  qui  consacre  la  propriété  Iiitéraire 
et  artistique  date  de  1862;  elle  accorde  un  droit  exclusif  aux  auteurs 
pendant  toute  leur  vie  et  pendaul  dix  ans  après  leur  mort.  L'exercice 
de  ce  droit  est  soumis  seulement  à  deux  conditions,  qui  s'imposent 
aux  cLrangrrs  cotiuiie  aux  uaLiouaux  :  le  dépôt  des  ouvrages  nouveaux 
aux  bibiiolliôques  de  Jassy  el  de  Bucarest  el  une  déclaraLion  à  faire 
sur  un  registre  tenu  au  ministère  de  l'insiracUon  publique. 

Droit  commercial.  —  6.  —  La  thèse  de  M.  Maurice  Maycr,  docieui 
en  droit,  sur  le  Sscrsl  deg  affairet  commerciales^  mérite  d'attirer  Tatten- 
tion.  Avec  la  liberté  générale  du  commerce  et  de  rindustrie»  la  libre 
concurrence,  diaque  jour  plus  dure,  la  lutte  entre  le  petit  commerce  et 
les  grands  magasins»  laciienlation  continuelle  des  capitaux,  la  rapidité 
des  transactions,  ruaage  des  contrats  de  crédit,  les  surprises  de  U 
spéculation,  la  multiplicité  des  failUtes  et  tous  les  dangers  que  pré- 
sente le  négoce  à  notre  époque,  les  commerçants  sentent  plus  que 
jamais  la  nécessité  de  garder  le  secret  de  leurs  aflklies.  Bt,  en  même 
temps.  Jamais  ce  secret  n*a  été  plus  menacé  ;  le  négociant  doit  le 
défendre  contre  ses  rivaux»  contre  ses  auziliaireBt  contre  le  Use,  oontte 
les  agences  de  renseignements  eréées  tout  exprès  pour  te  dévoiler.  Au 
point  de  vue  de  la  phUosophie  du  droit,  ce  secret  se  rattache  à  la 
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liberté  lo4ivldiieUe.  Au  point  de  ma  Juridi<iue,  U  renUe  duiâ  la  pro- 
luriéié  commerciale.  Comment,  par  fuola  moyona,  dans  QuoUe  mMme 
esl-il  protégé  par  la  loi?  Tel  est  en  gros  le  sujet  traité  par  K.  liayer. 

Trois  sortes  de  peraonnes  ont  un  intérêt  plus  ou  moins  l^Ume  à 
connaître  Téiat  des  affaires  d'un  commerçant  :  les  repiéientants  de  la 

puisBance  publique,  pour  rétablissement  de  Timpét  et  pour  rezeitice 
de  ia.  jusiice  répressive  ;  les  associés,  commanditaires,  copropriétaires 
par  indivis,  créanciera  et  en  général  tous  ayants  droit  sur  le  fonds  de 
commerce;  enfln  les  tiers,  dont  la  curiosUé  peut  être  motivée  par  des 
raisoDs  i)iea  diverses.  M.  Mayer  examine  jusqu'à  quel  point  les  inves- 
tigations sont  permises,  soit  aux  agents  du  fisc,  soit  au  magistrats 
instructeurs,  soit  aux  associés,  créanciers  et  autres  mléresses,  soit  k 
tout-e  personne  et  plus  spécialement  aux  agences  de  renseignements 
commerciaux.  Il  y  a  ià  des  queslions  très  délicates  sur  lesquelles  les 
commer<,:ants  et  les  industriels,  et  nou  seulement  eux,  mais  aussi  les 
particuliers  qui  ont  affaire  à  eux,  les  capiialisLes,  par  exemple,  qui  be 
serrent  du  ministère  des  agents  de  chauge  ou  qui  déposent  leurs 
Tsdeuit  dans  les  l»anques,  peavent  avoir  besoin  d*étie  éelairés. 

7.  --  Sous  le  litre  :  Dt§  NmttiêtetmfUB  de  fondé  dê  eommtre^  M.  Fernand 
Montier  nous  oiire  un  commentaire  de  la  loi  da  l*'  mars  1886,  qui  a 
Auloriié  et  légulailsé  Fusage,  déjà  précédemment  sanetlonné  par  U 
jnrispradenee,  de  constituer  une  sorte  de  gage  sur  les  fonds  de  eom- 
meree.  Cette  loi»  due  k  rinitfatiTe  de  M.  Millerand,  a  souIoYé  de  tlTos 
eritiqaes.  Elle  appelle  nantissement  ce  qui  est  en  réalité  une  hj^tn 
tbèqoe,  puisque  le  créancier  auquel  le  fonds  est  donné  en  gage  n*en 
est  pas  mis  en  possession.  L'acte  de  nantissement  doit  seulement  èire 
inierft  soi  un  registre  public,  tenu  au  greffi»du  tribunal  de  commerce. 
La  valeur  de  ce  nouveau  moyen  de  crédit  parait  trèe  contestable  :  pour 
le  commerçant,  donner  son  fonds  en  gage,  c'est  presque  toujours,  a-t-on 
dit,  tuer  la  poule  aux  œufs  d*or  ;  pour  le  créancier  nanti,  la  garantie 
dfflmée  est  le  plus  souvent  illusoire.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'usage  des 
nantissements  de  fonds  de  commerce  se  répand  de  plus  en  plus,  et  en 
attendaot  qu'une  nouvelle  loi  intervienne  pour  corriger  les  défauts  de 
celte  de  1898,  l'application  de  celle-ci  a  fait  naître  des  difficultés  dont 
l'ouvrage  de  M.  Montier  indique  la  solution. 

8.  —  Daas  une  élude  présentée  au  Ongrès  international  des  valeurs 
mobilières  de  19CH),  M.  Constantin  Maréchal  a  traité  ia  quebUon,  tou- 
jours  à  l'ordre  du  jour,  des  Marchéë  à  terme.  Après  avoir  exposé  les 
diverses  comiDinaisons  que  revAient  ces  marchés,  M.  Maréchal  signale 
un  abus  qui  s'est  introduit  à  la  Bourse  des  marchandises  et  que  la 
jurisprudence  a  jusqu'ici  toléré  :  les  maisons  qui  traitent  comme 
contre-parties  avec  leurs  clieuLs  n'en  réclament  pas  moins  à  ceux-ci 
une  commission  comme  âi  elles  n'étaient  que  simples  intermédiaires. 

Octobre  1901.  T.  ICIL  SO. 
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Voa  conlaiiteB  d«  tenir  la  banque,  elles  font  encore  payer  Taccès  du 
tapis  Tert  En  FnneoaD^ourd'hni,  d*«pièB  une  loi  de  1885.  la  yalidiié 
àm  maiehéa  à  terme  n'est  plus  e<iDteBteble>  et  Ton  peut  dire  que  la 
BcmiM  des  valeurs  et  la  Bourse  des  marchandises  sont  devenues  ^ 
vastes  maisons  de  jeu  légales.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  tous  les 
paysien  Angleterre,  en  Allemagne  et  ailleurs,  la  loi  ne  reconnaît  pas 
le  marché  lorsqu'il  est  fictif  cl  doit  se  solder  par  une  simple  différence. 
De  là  sont  nés  quelques  problèmes  de  droit  inlernaiionla  que  M.  Cons- 
tantiu  Maréchal  examine  dans  la  dernière  partie  de  son  Intéressante 
brochure. 

9  et  10.  —  T'a  nouveau  code  de  commerce  pour  l'empire  d'Allemagne 
est  entré  en  vigueur  le     janvier  1900,  en  môme  temps  que  le  nouveau 
code  civil.  Il  ne  diffère  pas  considérablemenL  de  l'ancien,  qui  remon- 
tait .\  1869,  mais  qui  avait  été  l'objet,  depuis  sa  promulgaliou,  demodi- 
tîcalions  assez  importanles.  Deux  traductions  du  Code  de  commerce 
alUmand  ont  paru  récemment.  L*ttae  a  pour  auteur  M.  Paul  Viatte, 
docteur  en  droit,  atteelié  k  la  Ghs&eslleiiA  ;  elle  fait  psHie  ds  la  Cottes 
HoH  dê  codm  étran^tn  publiée  par  la  maison  Pédooe  ;  elle  eontieal, 
eomms  tous  les  ouTrtgss  do  eette  collection,  dos  rouTois  aux  lois  corn- 
moreialss  dos  autres  pays  ot  quelquos  annotaiiODs.  L*aulro  traduction, 
dus  à  M.  Paul  Gsrpentisr,  avocat  à  Lille,  est  accompagnée  d*un  corn- 
mentairo  sommaire  bous  la  plupart  des  ailiclss.  Do  plus,  le  mémo 
Yolume  comprend  la  traduction  de  la  loi  sur  le  change  et  de  la  loi 
sur  les  faillites,  qui,  ayant  été  promulguées  sépaiément  du  code  de 
commerce,  on  sont  restées  détacbéss.  La  seconds,  relmduo  en  1896, 
est  sn  vigueur,  comme  le  code  de  commerce,  depuis  le  1^  janvier  1900.  ' 
L*ouvrsgo  de  M.  Carpentier  présente  ainsi  tout  rensemble  do  la  légis- 
lation commerciale  de  TAUemagne. 

Droit  international  privA.  —  11.  —  Sous  le  titre  d^Ètudes  de  droit 
international  privé,  M.  Élienne  Barlid,  professeur  à  la  Faculté  de  droit 
de  Lyon,  a  réuni  trois  dissertations  sur  des  matières  importantes, 
difficiles  et  encore  peu  élucidées  :  l'une  traite  des  qualifications  ;  la 
seconde,  de  la  théorie  des  renvois,  et  la  troisième,  de  la  uoLion  d'ordre 
puhUc.  Sur  ces  trois  sujets,  les  règles  admises  dans  chaque  pays  ne 
sont  pas  absolument  les  mêmes,  et  Fauteur  y  voit  la  preuve  que  nous 
sommes  encore  loin  de  la  conception  d'un  droit  international  privé 
universel  qui  dominerait  les  législations  positives  et  ne  dépendrait  en 
aucune  façon  des  institutions  et  des  règles  de  droiL  interne  que  ces 
législations  consacrent.  Ge  n'est  pas  à  dire  pourtant  que  celte  concep- 
tion soit  fausse,  et  M.  Bartin  lui-même  est  amené  à  reconnaître,  pour 
la  notion  d^oidre  puhUc  notamment,  qu'sifos  le  temps  raccord  pourra 
as  lUrs  plus  complet  ttilvs  Iss  Élsts  civilisés,  Pounpioi  n*sn  serait-U 
pas  de  mémo  auasi  sn  es  qui  concsrno  les  qualifications?  Tslle  léglo 
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de  droit,  la  dé^olallon  suceessorale  des  immeubles,  par  exemple,  est 
ici  considérée  comme  du  sutnl  réel  et  ailleurs  comme  du  statut  per* 
soDiiel.  N*eeUU  pas  désirable  que  ce  désaccord  s*efEsce  ?  Ne  convieut-il 
pas  plntét  que  Tensemble  de  lasuccesslou,  sans  distinction  des  meubles 
ou  dse  immeubleii,  soit  régi  par  une  même  loi,  et  quel  obstacle  y  a-trll 
à  ee  que  tous  les  jurisconsultes  et  toutes  les  léfcislations  elles-mêmes 
s^aecotdent  pour  décider  que  celte  loi  sera  la  loi  nationale  du  défunt 
De  même  pour  les  questions  de  renvoL  On  entend  par  là  les  cas  dans 
lesquels  la  loi  applicable  k  un  litige  d'après  les  principes  généraux  du 
droit  international  privé  s'en  remet  elle-même  à  la  solution  donnée  . 
par  une  autre  loi,  ordiuairement  par  la  loi  nationale  des  parties. 
L*accocd  aussi  pourrait  s'établir  sur  ces  points.  £t,  sous  ce  rapport 
nous  ne  voyons  aucun  reproche  à  faire  à  la  règle  adoptée  par  la  Confé- 
rence de  la  Haye  sur  la  capacité  matrimoniale  :  «  Le  droit  de  contrac- 
ter mariag^e  est  réglé  par  la  loi  de  chacun  des  futurs  époux,  sauf  à  tenir 
compte,  soit  de  la  loi  du  domicile,  soil  de  la  loi  du  lieu  de  célébration, 
si  la  loi  ualionalc  le  permet,  d  On  comprend  fort  bien  qu'une  législation 
se  montre  moins  exiLrt  anle  sur  les  conditions  requises  pour  le  mariage 
à  Pégard  de  reux  de  ses  rcssorli-eants  qui  se  marient  à  Télranger.  Or, 
si  la  règlo  de  la  Haye  était  admise  dans  tous  les  Élals,  elle  aurait  ce 
double  eliet,  de  diminuer  les  conflits  cl  de  favoriser  le  mariage.  Il  serait 
donc  fâcheux,  à  notre  avis,  de  décourairrer  Its  cilurLb  des  juristes  qui 
tendent  à  réaliser  l*unil6  dans  le  druil  mternational  privé.  A  défaut  de 
runificalion  du  droit  civil,  qui  restera  sans  douLe  toujours  une  utopie, 
une  euiente  générale  sur  les  principes  devant  concilier  l'application 
des  diverses  lois  civiles  ne  nous  semble  pas  irréalisable.  Quoi  qu'il  on 
soit,  ce  sont  là  des  problèmes  très  délicats»  en  même  temps  que  très 
intéressants  et  très  pratiques,  et  M.  Étienne  Barlln  les  discute  avec 
une  maîtrise  à  laquelle  on  ne  peut  que  rendre  bommage. 

Hisioran  su  bncn.  —  12.  -rM.  Ernest  Nys,  magistrat  et  professeur 
à  l'Université  de  Bruxelles,  a  publié  déjà  de  nombreux  outrages  sur  le 
droit  publie  et  le  droit  des  gens  ;  il  a  de  plus  traduit  en  français  les 
OBUTies  de  Lorimer  et  de  Westlake.  Dans  ses  Étudei  sur  Uê  théories  poli" 
Hquês  et  U  dmU  intmuUional  en  Francs  jusqu'au  XYm*  sièele^  dont  une 
seconde  édition  Tient  de  paraître,  il  passe  en  revue  la  plupart  des 
auteurs  qui  ont  traité  de  matières  politiques  depuis  le  moyen  âge 
jusqu'à  la  fin  du  xvu*  siède.  La  première  étude  est  consacrée  au 
moyen  Age  ;  l'auteur  constate  que  les  premières  théories  politiques  de 
ee  temps  s'appuient  sur  Aristote  ;  il  estime  que  la  philosophie  grecque 
a  dû  faire  alors  accepter  l'idée  de  l'égalité  des  droits  entre  les  citoyens. 
Tandis  que  les  scbolastiques  s'attardent  à  discuter  des  questions 
alMitiaiteSi  comme  celle  de  savoir  sMl  est  permis  de  tuer  un  tyran,  les 
communes  s*organisent  et  les  Parlements  prennent  naissance.  L'élude 
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suivante  a  pour  liira  :  U  GaUieammM  rttifal.  Ce  c  gaUteanieme  »  est 
roBUvre  des  légistes,  qui  restaurent  au  profit  de  la  Royaal6  la  théorie 
du  despotisme  xomaiD.  Durant  tout  le  z?*  slèele,  à  chaque  réunion  dea 
États  généraux  on  assistait  à  un  invariable  spectade  ;  les  eonununes, 
dans  llntérét  de  Tordre  public«  sacrifiaient  d*imporiant8  privilèges,  et 
quand  s^ouvrit  le  zvi«  siècle,  la  monarchie  absolue  était  créée.  Alors 
survint  la  Rérorme  :  ce  fut  elle  qui,  mieux  encore  que  le  gallicanisme, 
remit  entre  les  mains  du  prince,  roi  par  la  grâce  de  Dieu,  la  direction 
de  l'Église  et  la  conduite  de  TÉtat.  «  Les  théories  luihériennes,  dit 
M.  Nys,  manquent  de  décision  et  de  vigueur  :  elles  déiruiseol  Taulo- 
rllé  du  Pape,  des  conciles,  des  Pères  de  l'Église  ;  devant  la  puissance 
civile,  elles  sont  sans  audace,  sans  dignité.  »  En  revanche,  M.  Nys  fait 
honneur  au  calvini'=mc  d'avoir  «  sauvé  l'unité  française  i^ar  ie  fait 
qu'il  a  empêché  le  triomphe  de  la  Ligue.  Singulier  paralogisme  !  Si  la 
Ligue  a  menacé  Tunite  de  la  France,  n'esl-ce  pas  un  peu  parce  que  le 
calvinisme  avait  suscité  la  lugue  ?. . .  Étudiant  ensuite  les  directions 
diverses  de  la  science  politique  aux  xvi«  siècle,  l'auteur,  après  avoir 
signalé  quelques  écrivains  qui  continuèrent  à  suivre  les  enseignements 
d'Arislote  et  de  Platon,  s'attache  surtout  au  groupe  des  sages,  des 
politiques,  partisans  de  la  lolérance  religieuse  et  de  l'autorité  royale 
tempérée  par  les  étals  :  il  range  parmi  ce»  «  précurseurs  des  consii- 
tuanls  de  1789  »  le  chancelier  de rUospilal,  Jean  Bodin,  François  iioimaii, 
Philippe  de  Hornay.  Dans  la  cinquième  élude,  relative  au  droit  later- 
national,  M.  Nys  fsît  ressortir  la  part  minime  que  prit  la  France  du 
xvi*  et  du  xviio  siècle  dans  le  développement  des  théories  de  droit 
intemationaL  U  signale  seulement  le  Nouveau  Cyniê,  d*Êiiieric  Grusè» 
auquel  Orotius  emprunta  le  projet,  toujours  irréalisé,  d'un  congitedes 
puissances  chrétiennes,  ce  même  projet  que  reprit  Tabbé  de  Salatr 
Pierre.  Les  trois  dernières  pi^rtles  de  Pouvrage  de  M.  Mys  se  rapportent 
au  zvn*  siècle.  La  première  nous  montre  la  centralisation  despoti^e 
organisée  par  Richelieu  :  le  cardinal  réduit  la  puisssnce  des  gnads 
nobles  ;  il  supprime  partout  où  il  le  peut  les  états  provinciaux,  détruit 
rautonomie  municipale  et  ne  laisse  k  Louis  XIV  que  ta  lâche  ds 
mater  les  Parlements.  Nombreux  sont  les  théoriciens  politiques  en 
France  au  xviie  siècle.  H.  Nys  cite,  pour  la  première  moitié  du  siècle, 
Jéréme  Bignon,  Tarquet  de  llayerne,  Jean  Savaren,  Pierre  de  Lanere, 
Amould  du  Ferrier,  Henri  de  Roban,  Le  Bret,  Jacques  de  Gassan, 
Bessiao  Arroy,  et  pour  le  règne  de  Louis  XiY,  Antoine  Aubéry,  Paul 
Hay  et  Bossuet  ;  mais,  à  part  ce  dernier,  aucun  do  ces  écHTains 
n*exerça  une  inQuence  comparable  à  celle  des  grands  auteurs  anglais 
de  la  môme  époque,  Bacon,  Hobbes,  Hilton,  Harrington,  Sidney,  Locke. 
El  parce  qar^  Bossuet,  dans  sa  Poîitiqxte  th'ée  de  C  Écriture  saint9,  qui 
n'était  d'ailleurs  qu'une  instruaion  destinée  au  Dauphin,  se  montre 
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parfois  trop  IkTOiable  au  pouvoir  absolu,  co  n'est  pas  ono  laison  suffi- 
sante pour  dire,  eomma  Ta  fait  Ylnet»  que  t  la  qualité  d'homme  lui 
manque  »,  ou,  avec  If.  Nys,  que  «  les  théories  despotiques  les  plus 
exagérées  étaient  le  dernier  mot  de  la  sclenee  politique  fieançaise.  » 

IS»     Bans  un  Sttai  hSiloriqué  mut  la  condilion         du  mSnÊÙir 
opfMvnlt,  cuwigr  itMuiiriê  ou  eu^phjfé  d»  cmwmtteê^  M.  Dolf tts*FrancoS| 
susbtltut  du  procureur  de  la  République  à  Thonon,  s*est  proposé  do 
sulm  pas  à  pss,  depuis  les  anciennes  corporations  d*arts  et  métiers 
jusqu'à  nos  jours,  révolution  dejldée  de  protection  accordée  au  mineur. 
Cette  idée  se  fait  jour  dès  le  xiii*  siècle  dans  les  règlements  des  méUers 
sur  l'apprentissage.  On  est  surpris  de  voir  jusqu'à  quel  point  les  auteurs 
de  ces  règlements  se  préoccupaient  de  la  bonne  éducation  de  Tapprenti. 
Cest  ainsi  que  jusqu'au  xvm*  siècle  Tinterdiction  de  prendreplus  d'un  ou 
de  deux  apprentis  est  restée  presque  générale;  elle  avait  pour  but  .d*6m* 
pécher  les  maîtres  de  spéculer  sur  le  travail  des  apprentis,  et  si  Tapprenti 
quittait  son  maître»  celui-ci  n'avait  pas  le  droit  de  le  remplacer  «Tant 
le  terme  fixé  par  le  contrat  d'apprentissage.  S'il  est  vrai,  comme  on  le 
prétend,  que  toute  cette  réglementation  était  devenue  trop  étroite,  la 
Révolution  n'en  a  pas  moins  eu  tort  de  la  faire  disparaître  sans  la  rempla- 
cer par  rien.  Le  réi^imo  de  la  libre  concurrence,  succédant  subitement  à 
rorganisaiLou  cor|)oraii\>:! ,  favorisa  le  développement  de  la  grande 
industrie,  et  celle-ci,  iroiivant  pioiit  à  employer  les  enfants,  s'empressa 
de  les  embaucher  dans  ses  ateliers  et  de  les  mettre  au  service  de  ses 
machines.  On  les  prit  dès  l'âge  le  plus  tendra,  pour  les  astreindre 
souvent  à  un  travail  au-dessus  de  leurs  forci^s  ou  qui  so  prolongeait 
bien  au-delà  des  limites  raisonnables.  Ce  n'est  qu'en  1841,  lorsqu'on 
se  fut  aperçu  que  le  nombre  des  jeunes  gens  inaplea  au  service  mili- 
taires augmentait  sans  cesse  dans  les  paya  indtistrit  ls,  qu'un©  première 
loi  teiUa  de  remédier  à  cet  abus.  Mais  elle  eut  peu  de  résultats,  n'ayant 
pas  pria  soin  d'organiser  les  moyens  de  contrôle  suffisants.  La  loi  du 
3  juin  1874,  non  conleute  de  fixer  les  (  uuditions  dans  lesquelles  les 
mineurs  pourraient  être  employés  dans  les  manufactures,  assura 
l'application  de  ses  prescriptions  en  créant  un  corps  d'inspecteurs 
balari^.  £Ue  contenait  pourtant  encore  des  lacunes  qui  se  révélèrent 
dans  la  pratique,  et  elle  a  été  remplacée  par  la  loi  du  2  novembre  1892, 
eu  vigueur  actuellement,  et  qui  vient  d'êire  elle-même  complétée  par 
une  loi  du  3U  mars  1900.  On  peut  lire  dans  l'ouvrage  d©  M.  Dolfus- 
Francoz  l'historique  de  toute  cette  législation  et  d'intéressantes  obser- 
vations sur  ses  principales  dispositions. 

14. — A  Madagascar,  comme  dans  ses  autres  colonies,  la  Francè  a 
laissé  aux  indigènes  leurs  lois  propres,  leurs  eu uhimes  et  tour  stsiut 
personnel.  Elle  a  même  aussi  conservé  les  iusiiLuLions  judiciaires  du 
paya  et  a  établi  seulement  dans  les  principaux  centres  dSS  tribunaux 
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eompoBés  de  migislmto  françAÎB  gui  siègent  avec  des  aaseseiOfs  mal* 
gâches.  Ces  tribunaux  doivent  appliquer  le  droit  indigène»  qui  est  «n 
grande  partie  coutumier  ;  deux  codes  fort  incomplets  en  ontélé  rédigén 
en  1868  et  en.  1881  par  raneiengouyernementhuTa,  mais  ancun  ouvrage 
général  sur  le  droit  malgache  n*a  encore  paru  en  Europe.  H.  Cahmac, 
conseiller  à  la  cour  d*appel  de  Tananarive,  a  entrepris  de  combler 
cette  lacune,  tant  dans  llntérôt  de  la  science  que  pour  faciliter  Tadmi- 
nislratlon  de  ta  Justice  à  Madagascar.  Ne  pouvant  loulefois  étendre 
ses  recherches  à  toutes  les  peuplades,  plus  ou  n^ins  harhares,  qui 
habitent  la  grande  île,  il  a  dû  concentrer  son  allenlion  sur  la  nation 
qui  8*e8t  élevée  par  la  conquête  au-dessus  de  toutes  les  autres^  c'est-à- 
dire  sur  les  Hovas.  Le  tomel**^  de  son  Essai  sur  leiînstîtu lions  et  le  droit 
malgaches  contient  d^abord  un  aperçu  de  la  légende  et  do  î  hisloirc  des 
Hovas  ;  i!  expose  ensuite l'organisaLion  sociale  et  politique  de  ce  peuple, 
puis  il  Ir-iiic  spécialement  des  actes  de  Tétai  civil,  de  la  paternité  et 
de  la  filiation,  de  la  minorité  et  de  la  majorité,  du  mariage,  du  divorce, 
de  l'adoption,  du  rejet  de  l'enfant  —  sorte  d'exhérédation — ,  des  suc- 
cessious,  donations  et  testameuts,  de  la  propriété  foncière  et  du  i^ime 
de  l'immatriculation  institué  à.  Madagascar  par  un  décret  de  1897.  <  Les 
Malgaches,  dit  M.  Cahuzac,  ont  un  profond  attachement  pour,  suivam 
leur  expression  favorite,  les  lois  des  ancéires  qui  depuis  un  temps 
immémorial  ont  élc  tidèlemenl  transmises  i>ar  la  tradiiion.  et  pour  la 
justice.  B  II  u'ebL  donc  pas  surpreuaaL  que  leur  législaLion,  qui  b'eôl 
modifiée  au  contact  de  la  civilisation»  ressemble  encore  beaucoup  à 
celle  des  peuples  primitifé.  A  ce  point  de  vue  elle  est  fort  intiresiante 
àétudier.  Elleasa  source  prlncipaledans  la  leligion.  Le  Malgaelie  honore 
les  morts  comme  des  divinités,  et  il  tient  à  laisser  des  deseeadants  qui 
prendront  soin  de  sa  tombe.  8*il  n*a  pas  d*enliuits  par  le  mariage,  il  s'en 
donne  par  TadopUon.  Jusqu'à  ces  demie»  temps,  le  père  avait  un  pou* 
voir  absolu  dans  la  famille  ;  il  avait  même  le  droit  de  répudier  sa  femme 
arbitiairement,  mais  le  code  de  1881  a  interdit  la  répudiation  et  ins* 
titué  le  divorce  ;  ce  code  a  aussi  aboli  la  polygamie,  ijt  réunion  d'un 
certain  nombre  de  familles  descendant  d'un  auteur  conunun  forme  une 
<  caste,  analogue  à  Tancienne  gem  romaine.  Il  y  a  des  castes  nobles, 
appelées  amfKana,  et  des  castes  non  nobles,  appelées  plus  spéciale- 
ment hom.  L'esclavage  n'a  été  aboli  à  Madagascar  que  depuis  la  con- 
quête française.  Chaque  village  constitue  une  association  qui,  sous  le 
nom  de  Foton'o/ona,  est  investie  de  pouvoirs  administratifs  et  judi- 
ciaires :  les  principaux  actes  civils,  le  testament  public  notamment, 
doivent  se  faire  en  présence  du  Fokon'olona.  Le  Souverain  était  censé 
propriétaire  de  tout  le  sol  du  royaume.  Mais,  en  réalité,  la  terre  a  été 
divisée  entre  les  tributs,  les  villages  et  les  familles;  la  propriété  est  en 
partie  collective  et  en  partie  individuelle.  Le  premier  volume  de  l'our 
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Tiage  de  II.  Cthmae  M  termine  par  l'éiude  du  déerat  du  16  juillel  1897 
qui  a  oiganiii  la  piopriélé  Ibneièie  à  liulagaBeaf  d'apiès  lea  prlnetpea 
de  l*Ae(  Tomna.  Le  second  yolume,  dont  la  pablicatioa  aat  anaoncéet 
traitera  des  aerrUndea,  des  obligations  al  da  dvoil  pénal. 

Oirm^OBS  DiYBBS.  —  Utw  —  If .  Emmanual  Bsnon  a*est  depuis  long* 
temps  lait  eonnaltre  par  dUmportanU  outnages  concernant  la  réforme 
hypothécaire,  la  taxe  sur  le  retenu  dos  valeurs  mobilières  et  le  contrôle 
des  budgets.  Ses  travaux  antérieurs,  non  moins  que  sa  qualité  d'em- 
ployé eupéneur  de  radmmisiration  de  l'enregistrement,  assurent  une 
autorité  particulière  au  Irailé  qu'il  vient  de  publier  sur  la  Réforme  fis- 
cale f/M  success207is  et  des  donations.  La  nouvelle  loi,  dont  ce  traité  con- 
tient le  comaaenlaire,  vient  seulement  d'entrer  en  vigueur;  les  inno- 
vations qu'elle  apporte  dans  notre  droit  fiscal  sont  considérables  :  il 
s'agit,  comme  on  le  sait,  de  l'applicatiou  d'un  tarif  progressif,  de  la 
déduciioQ  du  passif,  de  règles  nouvelles  sur  l'estimation  des  meubles 
et  sur  l'évaluation  de  l'usufruit  et  de  la  uue-propriélé.  M.  Besson  ne 
s'est  pas  contenté  de  la  tâche,  relativement  facile,  qui  eût  consisté  à 
exposer  et  à  commenter  les  nouvelles  dispositions  législatives;  il  s*est 
de  pins  appliqué,^  et  c'est  par  là  surtout  que  son  ouvrage  nous  paiall 
raeonmitiidable,  à  mettra  ces  dispositions  en  concordance  «feo  lat  lèglaa 
anatonnea»  eoaaaeiéas  par  la  lof,  par  la  juriaprudanee  on  par  laa  déct- 
aiona  da  rAdmlaîstratlinn  Ajoutons  que  dans  lea  questions  douteoaea» 
rameur  na  a'Inapliia  que  des  principes  du  droit  al  da  Téquité  et  prend 
parti  généralamani  pour  la  solution  U  plus  favorable  aux  eontribuablaa. 
Le  nouveau  tarif  du  droit  de  mutation  par  déeéo  variant  à  la  fols  aui^ 
vint  le  degré  de  paianié  et  anivant  l*lmportan«a  de  rémutumant  rseoefUi 
par  lliéritisr,  sa  pereaption  exige  preaqua  loqjoura  d'assas  nombreux 
ealeula  ;  mais  un  baréma  plaeé  à  la  fin  du  voluno  supprima  toute  dlf* 
fienité  :  on  y  trouva  la  montant  duHrolt  applicable,  pour  ebaque  degré 
de  parenté,  à  tonte  pari  héréditaire  nette^  de  vingt  ftanea  à  un  milUon 

eeni  mille  francs. 

16.  ^  M.  Barthélémy,  profetaeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  a  eu 
ridée  heureuse  de  réunir  en  un  petit  volume  les  Lois  et  règlemenU 
administratifs  cPapplieation  wuelle.  Ce  recueil  contient,  par  ordre  chro- 
nologifjue,  les  textes  auxquels  on  est  le  plus  fréquemment  obligé  do 
recourir  dans  la  pratique.  On  y  trouve  notamment  toutes  les  lois, 
ordonnances  et  autres  dispositions  concernant  les  congrégations.  Des 
notes,  mises  par  Taulcur  au  bas  des  pages,  renvoient  aux  ouvrages  les 
plus  récents  qui  traitent  des  matières  administratives. 

17.  —  Le  Barreau,  par  M.  Saint-Georges,  s'adresse  auz  jeunes  gens, 
si  nombreux  ebaque  année,  —  trop  nombreux  peut-être,  —  qui  com- 
mencent leur  droit  avec  ridée  de  se  faire  avocats. . .  ou  autre  chose.  La 
proliBssion  d'avocat  est  sans  contredit  l'une  des  plus  difficiles  qui 


Digitized  by  Google 


—  312 


ezlttent.  A.ujourd*bui,  non  molas  qot  du  temps  de  La  Bruyère,  c  elle 
suppoM  dans  celui  qui  Tezerce  un  riche  fonds  et  de  grandes  res- 
sources.  »  Elle  requiert  en  outre,  sinon  on  savoir  universel,  du  moins 
un  esprit  ouvert  à  toutes  les  connaissances.  «  Le  sérieux,  le  bon  avocat, 

dit  très  bien  M.  de  Saint-Auban,  dans  la  belle  préface  quMl  a  écrite 
ponr  le  livre  de  M,  Saint-Oeor^es,  est  obligé  de  savoir  beaucoup;  les 
nécôssiléâ  de  la  barre  eu  font  loiir  à  four  un  jarisle,  un  ingénieur,  ua 
artiste,  un  architecte,  un  pbllosophc  . .  i  Et  cependant,  malgré  ces 
diffiruU^s,  nulle  part  la  concurrence  n'est  plus  grande;  aucune  carrière 
n'est  plus  encombrée.  On  s'y  précipite  d'auUni  plus  Tolouiiers  que 
l'accès  n*en  est  pas  eiilouré  de  trop  de  barrières.  Comme  le  dit  M.  de 
Saint-Auban,  «  la  porte  est  larp:e;  entre  à  peu  près  qui  veut.  Mais  ce 
n'est  pas  lo  tout,  d'entrer  ;  il  faut  savoir  demeurer,  il  faui  savoir  irouver 
son  coin  Uauà  un  vaste  édilice  qui  accueille  tout  le  monde  et  ne  loge 
presque  personne.  »  Donc,  avant  de  francbir  la  porte  ou  même  de 
prendre  le  chemin  du  Palais,  il  importe  de  se  renseigner,  de  se  rendre 
un  compte  ezsel  des  obstseles  qu'on  anm  à  snnimler,  des 
evipteges  quVin  peut  espéiw  et  des  déboîtes  enzq«Mls  11  ùaA  m& 
peu  s'attendre*  Le  livre  de  M.  Seint<4}eorges  sera  très  bon  à. 
lire  dans  ce  but.  Il  présente  U  sltoetion  lelle  qu'elle  est.  Prenant  la 
jeune  bachelier  dés  ion  arrivée  à  r£cole  de  drott»  il  le  guide  d*sbord 
dans  ses  études,  iinitie  ails  moyens  de  réussir  dans  ses  ezsmens^  lui 
monlfs  ta  nécessité  de  se  former  à  U  procédure  cbei  l^voué,  Fintro* 
duit  enstttle  au  Palais,  lui  explique  les  obUgitions  du  stage,  les  condi- 
tions de  rinseiiption  au  tableau. . .  Et,  une  fois  que  le  Jeune  débutant 
est  installé  dans  son  cabinet  et  prêt  à  affronter  la  barre,  IL  SaintpQeorgen 
lui  apprend  comment  il  faut  dépouiller  un  dossier,  interroger  les 
clients,  préparer  une  plaidoirie.  U  lui  rappelle  les  exemples  des  maîtres 
illustres,  lui  répète  les  précieux  conseils  donnés  aux  stagiaires  pat 
d'anciens  bAtnnniers,  l'entretient  enfin  des  règles  et  des  traditions  qui 
ont  été  de  tout  u  uips  riioiincur  du  barreau  et  des  modification?  quo 
quelques-uns  voudraient  leur  faire  subir.  Dans  un  dernier  chapitre, 
M.  Saint-Georges  compare  le  barreau  français  aux  barreaux  étrangers, 
et  il  constate  qu'on  tout  pays  la  dignité  de  la  profession  d'avorat 
résulte  à  la  fois  do  son  indépendance  et  de  la  discipline  rigoureuse 
qu  tille  sMmpoee  à  elle-même.  . 

18.  —  Si  l'ouvrage  dont  nous  venons  de  parler  peut  servir  de  guide 
aux  jeunes  avocats,  celui  dont  nous  allons  parler  maintenant  ne  nous 
parait  pas  devoir  être  proposé  comme  modèle  aux  jeunes  magislraLs. 
Bn  tout  cas,  sa  préface  ne  leur  inspirerait  que  du  mépris  et  du  dégoût 
pour  leur  état  :  «  Réhabiliter  la  magistrature  !  Et  qui  donc  oserait 
afflcber  une  présomption  pareitleY...  Sur  ce  corps  dégradé  pèsent  des 
siècles  de  servilisme  et  d'ignominie.  Issue  de  lafoveur  ou  de  l'argent» 
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éUe  toi  Tesclave  soumise  jou  zélée  des  passions  dominantes.  Un  cortège 
tnmultaeux  de  haines  et  de  malédictions  la  suit  pour  sa  honte  à  ira- 
Ters  les  âges.  Etc.,  etc.  »  Ainsi  s'exprime  M.  Henri  Leyret,  dans  Tintro- 
duction  qu'il  a  mifie  au  recueil  des  Jugements  du  présidênt  Magnaud, 
Trailer  de  la  sorte  la  mas^istratur*  en  léie  d'un  livre  publié  en  l'honneur 
d'un  maj^istrat,  c'est  pour  le  moins  une  idée  originale.  Mais  aussi 
M.  Maguaud  n'est  pas  un  magistral  comme  les  autres.  Tandis  que  les 
autres  condamnent  les  voleurs  pour  défendre  la  société,  lui  acquitte 
les  voleurs  et  condamne  la  société.  Tandis  que  les  autres  se  croient 
obligés  d'appliquer  la  loi,  lui  critique  la  loi  et  la  plie  à  ses  fantaisies. 
Tandis  que  les  autres  n'hésitent  pas  à  s'incliner  devant  l'autorité  de 
la  Cour  de  cassation,  lui  la  domine  de  toute  la  hauteur  de  son  jacobi- 
nisme... M.  Henry  LcyrcL  a  eu  vraiment  raison  de  publier  les  chefs- 
d'oeuvres  judiciaires  du  président  de  Château-Thierry  :  quiconque  les 
lira  sera  forcé  de  convenir  que  M.  Hagnaud  a  bien  mérité  sa  grande 
renommée.  lUii»  de  même  qu'on  dirait  antietota  :  «i  Dieu  nous  pré- 
lem  de  réqufté  des  Parlements  1  »  les  j  ustleiables  de  remndissemant 
de  diAletu^Thleny  ne  dolTent  pas  manquer  de  dire  eossl  :  c  Dieu 
nous  protège  eontie  la  justice  de  H.  Magnaud  !  » 

ICàuiiici  Lambibt. 
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de  la  Bonoe  Presse,  s.  d.,  1901,  in-16  de  200  p.,  0  fr.  50.  —  6.  Le  li.  /'.  Pemet, 
augustin  de  FAêtOU^tion  et  fondateur  des  Petites  Sœurs  de  l'Assomption,  gardes^ 
maUuUa  dêê  pawut»  à  dimieiU,  Paria,  iV>iMi«lflt,  s.  d.  (1901),  in-12  de  axiv-3&i-p., 
3  fr. 

1.  —  Les  nouvelles  pages  très  littéraires  de  M™"  Arvède  Barine  mu 
Saint  François  d'Assise,  charmeront  le  lecteur,  T/auleur  qui  les  trace 
éfail-îl  préparé  par  des  études  spéciales  à  pareille  besogne?  Nous  ne 
le  pensons  poiiii.  Les  sources  qu'il  emploie  oe  paraîtront- elles  pas  sus- 
pectes à  certains  critiques?  Toutefois,  il  a  essayé,  assure-l-il,  de  repla- 
cer la  grande  figure  séraphique  dans  son  cadre  historique  et  de  faire 
de  l'homme  de  Dieu  un  fidèle  portrait.  A  cette  fin,  il  s'est  beaucoup 
servi  des  témoignages  contemporains  du  stigmatisé,  à  savoir,  princi- 
palement de  la  Légende  des  Trois  Conipaynons  •  frère  Léon,  frère  Ruffin, 
et  frère  Ange,  tous  trois  disciples  famllierà  de  saint,  François,  donlTin- 
formalion  et  la  siùcénle  paraissent  au  dessus  du  soupçon  de  complai- 


Digitized  by  Google 


—  314  — 

sauce  filiale.  Elle  fut  terminée,  le  1 1  août  1246,  et  Be  troaT6  dam  ee 
YOlnmc,  h  la  suite  de  l'étude  sur  la  vie  du  saint.  «  J*ai  conservé,  dit 
A.  Barine,  dans  ma  traduction,  le  plus  que  j'ai  pu  de  la  candeur 
et  de  Tadorable  gaucherie  de  ces  hommes  simples,  si  étrangers  à  toute 
sorte  de  préoccupation  littéraire.  »  A  ce  point  de  Tue,  c'eBt  biea  :  c'est 
de  la  probité.  Sous  le  rapport  doctrinal  et  historique,  est-ce  de  la 
probité  de  considérer,  comme  le  fail  l'hagiographe  iniprovi&é,  la  stîg- 
malisatiou  de  saint  François  à  ilnslar  d'un  fait  d'onlre  naturel?  •  Elle 
formait  jadis  (la  sUgmalisation)  le  chapitre  capital  d'une  biographie  de 
saint  François  ,  eiie  n'en  est  plus  maioleuanl  (?)  qu'un  épisode.  Un  peu 
plus,  on  la  passerait  de  peur  que  le  lecteur  malTeillanl  ne  soit  tenté  de 
confondre  cet  homme  admirable,  aussi  sain  d'esprit  que  grand  de  cœur 
avec  la  foule  équivoque  des  hallucinés  el  des  hystériques  »  (p.  Î09). 
Dans  ceë  craialea  imprèciscir,  sous  ces  pensées  fuyantes,  dans  celte 
expression  d'une  singulière  bienveillance  pour  «  cet  homme  admirable  », 
ne  sent-on  pas  un  esprit  rationaliste? 

%  —  Dans  une  sph^v»  motus  merrefUeiise,  moins  popidalvs^  ipieeelle 
de  1*  t  Amant  de  PauvietA  », apparnl  Saint  Vveg,  hksi  eonnn  en  Bretagne, 
mais  trop  ignoré  du  reste  de  la  Fimnee.  Ce  petit  livre  dTun  slgrle  ehiud, 
bien  doeomentd,  le  fera  heureusement  connaître  et  aimer,  aninft  Tfes 
fut  une  exquise  physionomie  où,  nyonnèrant  à  la  fols,  la  piété,  la 
seience,  la  justiee.  Une  des  nouveautés  nombreuses  du  volume,  ^esC  la 
mise  en  lumière  des  procédés  4e  souveraine  prudence,  de  réserve  cri- 
tique que  rÉglIse  apportait,  dès  le  moyen  ége,  è  la  monnaiesanee 
autbeoUque  des  vertus  et  des  miracles  des  saints.  M.  Arthur  DMjjtr* 
dins  loua,  en  saint  Yves,  le  juge  intègre,  l'avocat  des  pauvres^  des 
veuves  et  des  orphelins  ;  M.  Arthur  de  la  Borderie»  àvec  sa  science 
qualiOée,  compléta  l'hagiographie  écrite  parTavocat  Ropartz  (1843), 
qui  n'avait  connu  du  procès  de  canonisation  que  les  dépositions  de 
témoins  publiées  par  les  Bollandistes,  soit  92  seulement  sur  243,  les 
n««  1  à  52,  81  à  110, 125  à  135.  M.  de  la  Roncière  a  étudié  surtout  un 
côté  intéressant  de  celte  sainte  vie  :  l'expansion  d'un  culte  à  travers 
les  siècles,  qui,  dès  le  procès  de  canonisation,  comptait  déjà  vingt-sept 
navires  d'argent  et  plus  de  quaLiY-vmgt-dix  vaisseaux  de  cire,  se 
balançant  au-dessus  du  tombeau  miraculeux.  Ce  travail  d'un  érudit, 
familier  avec  les  exigences  de  la  critique  coniemporaine  la  plus  rigou- 
reuse, s'appuie  presque  en  entier  sur  les  dépoir^i  lions,  parfaitementdas- 
sées,  des  témoins  entendus  au  procès  de  canoulsaiioa. 

3.  —  L'Histoire  de  saint  Vincent  Fen'ier  nous  introduit  dans  une  vie 
où  le  miracle  f  .si  encorL'  réléjueuL  dominant,  et  c'est  celui  qu'avec  rai- 
son l'auteur  met  eu  plem  relief.  «  Quand  on  aura,  dit-il  fort  juste- 
ment, épuisé  touteô  les  atléuuatiotiâ,  tous  iea  arliilces  de  langage, 
toutes  les  sourdines,  on  ne  se  trouvera  pas  moins  en  face  d'une  vie 
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lUle  de  prodiges  ;  et  pour  vouloir  éviter  ou  estomper  à  oaknnee  la 
surnaturel,  on  tombera  dans  des  difllcultés  et  des  inconséquences  ptUa 
fortes  que  les  folts  de  surnature  »  (p.  vni).  Toutefois,  contre  la  con- 
viction de  certains  raiiooaiisles,  cette  histoire  est  composée  avec  la 
plus  étroite  critique.  «  Tons  les  biographes  de  Vmccal  Ferrer  (^sicj, 
dit  M.  Paul  Meyer,  directeur  de  l'Ecole  des  cliartes,  depuis  Fr.  Diago 
jusqu'au  R.  P.  Pradel,  en  y  comprenaoi  l'abbôBayle,  sont  des  panégy- 
risles,  dont  plusieurs  ne  font  guère  que  paraphraser  Razzano  à  qui 
*la  critique  est  étrangère.  Pourtant,  entre  les  mains  d'un  homme  exercé 
aux  recherches  historiques,  la  biographie  de  cet  étrange  (Ij  persouuage 
gagnerait  singulièrement  en  précisioQ  et  en  inlérôl.  Il  y  aurait  heu  de 
suivre  à  ia  trace  Vincent  Ferrier,  de  relever  les  menlions  que  les  chro- 
niques locales,  que  les  documents  d'archives  ont  laissé  sur  le  célèbre 
prédicateur.  On  obltondiilt  ainsi  dos  témoignages  de  première  main, 
daléa  d*  l^npé  et  da  itmi,  aylrement  intémaanla  que  la  nairalloa  édi- 
fiante de  Basiane  »  (itomantd^  avril  1S8I).  Le  présent  lim  a  été  ins* 
pilé  pour  la  méthode  parlée  précédentes  lignes  citées.  Le  R.  P.  Fsges, 
dominicain  eomme  Vincent  FeirUr,  a  suivi  alors  pas  à  pas  son  béros 
sur  tous  les  chemins  de  rSurope,  particulièrement  sur  ceux  de  la 
Ffance,  que  Vincent  parcourut  en  tous  sens^  jetant  aux  peuplas  laparole 
évangéUque,  semant  les  miracles  les  plus  ineroyahles;  il  a  exhumé 
tous  les  souvenirs,  suivi  lltinéraire  de  son  saint,  copié  tous  lef  docu- 
ments, interrogé  toutes  Iss  traditions,  avec  un  sévère  contrôle.  Il  a 
vérifié  tous  les  dires,  il  a  coupé  sans  pitié  les  ailes  d'or  de  poétiques 
mais  fausses  légendes.  Ce  travail,  donc,  a  été  fait  avec  une  parfaite  cons- 
cience critique;  qu'il  nous  soit  cependant  permis  de  faire  observer  au 
R.  P.  Pages  que,  selon  les  méthodes  actuelles,  il  eût  été  bon  de  citer  avec 
une  entière  précisioa  les  sources  où.  ii  a  puisé  ses  documeols,  manus- 
crites ou  imprimées.  Poui-  lea  imprimés,  il  csl  bîeu  rare  que  le  tOLue, 
l'édition,  le  formai,  raiiuée  d  édition,  la  page  soient  indiqués.  Quelle 
force  de  siucérUé  revêtirait  alor^  un  travail  comme  le  sienl...  Peut-être 
ausisi  eùi-il  été  préférable  de  donner  une  couleur  plus  austère  à  sa 
phrase,  quelques  rares  coups  de  ciseaux  à  des  uiois  parasiles,  à  quel- 
ques périodes  de  pure  ÀiMpUîicaùoii .  Ces, restrictions  u'empccheul  poiuL  le 
livre  d'être  a  l'iiistoire  définitive  »  de  saint  Vincent  Ferrier.  Celui-ci 
eut  la  plus  surprenante  destinée.  Il  apparut  sur  le  théâtre  de  l'histoire 
à  run  des  moments  les  plus  douloureux  pour  rÉglise:  à  Tépoque  du 
grand  schisme  d*Oceldent.  Il  fui  l'amie  le  confident,  le  partisan  ardent 
de  Piètre  de  Luna  (l'antipape  BenoU  XQQ.  Le  P.  Fsges,  à  rencontre 
de  saint  Vincent,  eel  un  urhaniate  convaincu  avec  Pastor  et  Noél 
Valois.  PAur  lui,  Urbain  VI  fut  vrsimcnt  le  seul  pape  régulièrement 
el  valablement  élu,  en  dépit  de  la  prétendue  contrainte  des  cardinaux 
électeurs.  Vincent  Fenier  tenait  Clément  vn  pour  le  viai  piqpe.  Per* 
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80DII»  ne  peut  aoupçonner  sa  bonne  foi,  et  il  fil,  grâce  à  In  PioTldenee 
el  de  eenceri  me  GtUieriae  de  Sienne»  ceaier  le  gimad  «diitme.  Fv 
rimporlanee  eupréine  dee  éTèeamenU  «agneis  il  fut  mèlÂ,  pir  leepie- 
blèniee  quam  eoulève  sa  miaeinn  exlnofdinëire,  par  aa  vie  dont  U  tiune 
eeilememiUeiiZteeAdiiteelpiM^aesanepairdans  l*liiaieira«Politi4iie 
depi«niievofdie9Ucr6a  rnnedeeplna  ffiocindea  anilée  nitionatee*  Onaaii 
le  f6lequ*U  eut  an  frmaax  eempromia  de  Gaspe  ;  Il  tétabUt  la  paix  at, 
en  aOermiesanl  la  djrnaelie  d*où  descendit  Ferdinand  le  Catlioilqae, 
épottji  d'Iaabelle  de  GaatiUe»  U  liu  Tun  dee  plus  grande  promoteurs  de  ' 
la  grandeur  de  l'Espagoe.  Notre  auteur  fait,  au  cours  de  son  récit,  la 
pari  de  la  philosophie  de  rhieloire  et  il  rétahlii  la  vérité  dans  les  idées, 
tomme  dans  lee  faits.  Seulementt  au  point  de  vue  historique,  il  touciie 
à  Tune  des  époques  les  plus  tnwlilées  de  i'ÊgUse,  aux  révolutions 
sanglantes  de  TEspagoe  en  ee  temps-là,  à  Thlstoire  religieuse  de  la 
France,  à  rhisteire  des  papes  d*Avigûon.  Etquediie  de  la  psychologie 
(le  ce  saint  de  premier  plan  1  Le  R.  P.  Fages  nous  le  fait  eonnaltie 
dans  son  bel  ouvrage  ainsi  divisé:  Première  partie  :  Genèse,  vocation, 
premierêênnàiiSB  i45â0'4399)  ;  Deuxième  partie  :  Apostolat  {1400-14091; 
Troisième  partie:  Apogée^  politique  humaine  {4 409- 4412);  Quatrième 
partie:  Politique  divine  {4442-4416]  ;  Cinquième  partie  :  Soleil  couchant 
{1416-4419)    Sixième  partie  :  Dans  la  gloire  {4449., . .).  U  Culte.  Dans 
les  troiç  derniers  chapitres,  comme  conclusion,  sont  examinés  en  saint 
Vincent  Ferrier:  L^œuvre,rhomme,le  saint.  Au  milieu  de  cet  le  vie  si  fié- 
vreusement remplie  par  l'aclion,  le  saint  espaguoitrouvaleloisird'écrire 
des  pagesd'une  sûre  elsubslanLieHe  docu  ine.  A  noire  plus  grande  salis- 
faclîon,  sont  annoncées,  pour  paraître  prochainement,  les  œuvres  de 
«ainf  ViacenL  Ferrier,  en  deux  forts  volumes  gr.  in-S  conipacls,  d'envi- 
ron cinq  cenlii  pages  cliacun.  Ils  renfermeront  :  Le  iraiiè  contre  les 
JuiCa  ;  le  traité  du  8chi8me  ;  le  traité  de  l'Unité  de  l  UniverseJ  et  des 
suppositions  dialectiques;  les  Sermons,  pour  la  plupart  autographes 
et  inédits;  le  Irailé  de  la  Vie  spiriLueile,  etc.  Espérons  que  celle  très 
intéressante  édition  sera  k  la  hauteur  des  exigences  de  la  critique  con- 
temporaine. 

4.—  Le  nouveau  livre  de  M.  J.-K.  iiuysmans  :  Sainte  Lydwinc  de 
Schiedam,  est  uue  thèse  catholique  :  la  réversibilité  des  mériles, 
TexpuLiou  obLeuue  pour  les  fautes  du  prochain,  par  les  soiiîrrauces 
des  Miintes  âmes.  Lydwine  a  été  l'une  de  ces  âuies  hémiques.  Pour 
obtenir  le  salut  des  égarés,  par  »a  vie  de  douleurs  atroces,  demandées 
comme  une  grâce  de  choix,  elle  se  fit  une  victime  d*expiatioD,  •  U 
brebis  émissaire  des  péchés  du  monde  »  (p.  1 12).  Le  sentiment  chrétien, 
la  foi  en  Jésus-Christ,  en  Jésus-Hostie,  la  parfaiic  soumission  à  notre 
Mère  rLglise  animent  ces  pages  sincères.  La  litléralure  y  est  toujours 
celle  de  LàrOas,  de  En  route,  avec  le  même  réalisme  qui  conhne  souvent 
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à  rimmoralité.  Les  délAîla  sur  U  conduit*  des  soudards  auprès  de 
Lydwine,  presque  nouranl»,  ml  aiiiipl«iii«iil  rebiitania.  Le  mccourei 
du  xmel  do  XT«  aièele,  sous  le  rapport  religieux,  esl  ^un  puiaaant 
'  ploceau,  mais  eenaiua  irails  liop  pooBiés,  poussés,  fleiD])ie4*l],  avee 
complaiianeet  sont  teœurants.  Ne^eooTenail-il  pas  de  1^  coBSidérer 
plutôt  avee  une  respectueuse  amertume?  La  seène  des  Picards  entou- 
rant le  duc  de  Bourgogne  à  Schiedam  est  absolument  dégoûtante. 
L*anacherMe  grimpé  dans  un  arbre,  sa  demeure,  et  nourri  d'une  manne 
céleste,  est  du  plus  eztrayagant  grotesque,  du  plus  lourd  ridicule. 
Qtt*es(-ee  que  rédifleation  peut  en  tiret  9  Foov^uoi,  enHni  X.  Huysmans 
fiit^l  passer  sa  ptédilection  pour  la  langue  française  du  xyi«  siècle 
dans  son  livre  où  les  termes  barbares  abondent?  Us  ne  poonont  être 
compris  que  par  des  lecteurs  connaissant  la  langue  latine  dont  ces 
expressions  sont  les  enfiints  légitimes  mais  trop^  fidèlement  ressem- 
blants. Cet  ouTrage  s'adresse  mieux  aux  érudits  versés  dans  la  con- 
naissance de  notre  littérature  du  xvi*  siècle,  à  quelques  esprits 
or^nauXf  qu*à  la  foule  des  clirétiens  qui  en  seront  peu  édifiés, 
croyons-nous.  Nous  demandons  la  conToraion  littéraire  de  raiiteur. 

B.  —  Encore  un  bon  petit  Uvrê  sur  Tun  de  nos  saints  français  les 
plus  populaires  :  celui  sur  SaiSni»j9an  BapiiiU  dfia  Satts.  Il  doit  être 
répandu  dans  les  foules  pour  leur  faire  apprécier  et  aimer  le  célèbre 
éducateur  des  classes  déshéritées.  Le  R.  P.  Balnyel  s*est  senri  en 
grande  partie,  pour  composer  son  ouvrage,  de  la  biographie,  écrite  avec 
tant  d*autorité  et  de  succès,  de  IC.  Guibert,  prêtre  de  Sainl-Sulpice. 
Cette  dernière  est,  dû  reste,  la  <  Uplus  complète  et  la  plus  savante  b 
qui  ait  paru  à  ce  jour.  Â  la  présente  uolice  ont  été  ajoutés  quelques 
écrits  peu  connus,  relatifs  à  la  vie  spirituelle,  que  laissa  saint  Jean- 
Baptiste  de  la  Salle.  Mieux  qae  tout  le  restOt  feront  pénétrer  dans 
cette  belle  àme  du  tout  dévoué  apôtre  des  pauvres.  Le  lecteur  y  ren- 
contrera, avec  l'oraison  liturgique  du  saint,  la  bulle  de  canonisation  qui 
montre  ce  que  l*Église  pense  de  lui  et  de  ses  œuvres  charitables;  elle 
confirme  la  notice,  y  ajoute  même  quelques  détails  nouveaux,  expose 
l*hlstoire  du  culte  depuis  la  mort  jusqu^à  la  canonisatioiret  fait  saisir 
par  on  exemple  ^ncret,  comment  on  procède,  à  Rome,  peur  les  béa- 
tifications elles  canonisations. 

Q.  —  Le  R.'P.  Étienne  Pemel  voua  aussi  sa  vie  aux  pauvres,  mais  aux 
pauvres,  malades,  mourant  dans  le  désespoir  de  Tabandon.  Pour  cela, 
il  fonda  la  Congrégation  admirable  de  dévouement  des  ■  Petites  Sœurs 
de  TAssomplîon  »  dont  l'objet  est  de  donner  les  soins  lep  pi  us  répugnants 
aux  pauvres  brisés  par  la  souffrance  et  par  les  duretés  de  la  vie.  Quel 
beau  chapitre  de  noire  histoire  charitable  !  On  y  conslaiera  l'accroisse- 
mcni  provideniieî  qu'a  pris  en  quelques  années  ia  Congrégation  des 
Sœurs  gardes-fliAiadçs  des  pauvres  à  domicile.  Cette  œuvre  répond  à 
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une  ta  nécenités  dt  l'heure  eelnelle.  Ce  lim  est  le  réeumé,  une 
sorte  de  mosti^ue  éUouIieaaie  de  l'or  de  la  plue  pure  eluurité,  des 
divera  témoignages  et  courtes  biographies  qui  Tirent  le  jour  dek 
publleité  à  la  mort  du  R.  P.  Pemet.  Bn  le  fermant,  on  se  sent  le  eoaur 
plus  ouTort  à  la  compassion  chrétienne*  Lotns  Robbrt. 


THfiOLOGIE 

IPm^l^c^ionM  dp  qtuvt  ad  modttm  eommi^tarii  in  Surnmam 

theologicam  Divi  Aquinalis  turbot  in  colUgio  S.  Atuclmi,  de  Urbe  Lau&bn- 

Tius  Iamssbns,  s.  r.  B,  Rome.  Desclôe,  1899,  t  toI,  la-'B  de  xxx-m 
et  xnn-Wi  p.    Prix  :  IS  tr. 

Cet  ouvrage  est  généralement  un  fidèle  commentaire  de  la  Somme, 
l|n'il  interprète  suivant  les  vues  de  TÉcole  thomiste.  Outre  un  souci 
minutieux  de  PintelUgence  du  teite,  Vauteur  nous  paraît  avoir  lait 
des  èiforts  pour  mettre  la  pensée  traditionnelle  au  contact  des  préoc- 
cupations modernes.  Ju8(iu*lci  la  plupart  dee  ouvrages  de  ce  genre 
n'accordaient  à  l'histoire  patrtotiqu^  qu*une  paît  nulle  ou  insigniflante. 
Tout  en  s>ppUquant  surtout  à  étudier  la  Somme,  l'auteur  semble 
avoir  pris  à  tâche  d'utiliser  les  thèses  de  Pelau,  de  Franzelin,  de  Pal- 
mier!, de  Scbeeben  surtout,  et  d'en  faire  entreries  principaux  réeultats 
dans  son  cadre  scolastique.  Cet  effort  n*est  pas  sans  mérite,  vu  l'essen- 
tielle diversité  de  la  méthode  historique  et  de  la  méthode  analytique, 
en  usage  dans  les  Sommes.  Mais  il  importe  que  cette  œuvre  soit  f^te 
au  plus  tôt,  afin  d'établir  entre  les  théologiens  dogmatiques  et  les  théo- 
logiens critiques  ^  sinon  un  terrain  commun  —  du  moins  dee  voies 
de  communication.  Tout  soucieux  qu'il  est  des  éludes  historiques* 
l'auteur  n'entend  point  leur  sacrifier  la  philosophie.  Il  ne  pense  pas  que, 
80UB  prétexte  de  distinguer  les  méthodes,  on  doive  éliminer  de  la 
théologie  le  traité  De  Deo  uno.  Celte  tendance  séparatiste  s'est  fait  jour 
plus  d'une  fois  dans  des  articles  de  revue,  dans  des  bulletins  critiques, 
dans  des  soutenances  de  thèses.  Tout  autres  Sont  lès  préoccupations  du 
savant  bénédictin.  Ce  qu*U  nous  donne,  ce  n'est  pas  rhisl/oim  des  idées 
augttstiniennes,  anse!  mi  en  nés,  scotisles,  —  mais  bien  la  théologie  de 
saînl  An^nslin,  de  saint  Anselme,  de  ScoÊ  el  de  saint  Bonavenlure.  Ce 
ne  sont  pas  seulemen',  des  résultats  bruis,  des  énoncés,  des  faits  au 
sens  étroit  du.  mol  :  ce  sont  des  énoncés  rallachôs  au  sytème  général 
de  railleur,  ce  sont  dos  idées  soumisf^s  ?i  une  critique  pénélranle,  ce 
sont  des  faits  compris.  Si  Ton  veui  viviûer  la  métaphjrâique  par  Thia- 
loire,  c'est  ainsi  qu^on  devra  procéder. 

L'ordre  suivi  est  celui  de  la  Somme,  articles  par  articles.  Dès  le 
début,  on  a  donnt''  A  la  question  de  méthode  scientifique  —  au  point 
de  vue  épisiémologiquc — les  importants  développements  qu'elle  mérite, 
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tnp  soavent  saefiflte  cbes  las  auteurs  modmes.  D^abofd  dans  des 
pioléfomèMS  :  ùê  ThâohifiaÊ  vano  untu  el  minmts  (p.  i-SS],  —  puis 
dans  rétode  de  te  question  I,  Bi  §aon  dodHna  (p.  SB-38).  Dans  les  pro- 
140Oiiidiie8«  une  dottjsaiiie  de  pages  sont  consaeiées  à  VêvohaiM  de 
la  théolc^ie  ;  e^est  encore  bien  peu,  mais  e*est  un  progrès.  Ou*il  nous 
soit  pennis  de  sonbatter  davantage  dans  une  réédiiion  future;  car 
dans  un  si  rapide  eonspecius  des  données  importantes  s'atténuent 
outre  mesure  —  ou  même  disparaissent.  Il  arrive  qu'on  est  obligé  de 
parler  des  Pères  grerg  en  seize  lignes.  Et  certaines  divisions  impor- 
tantes bont  absolument  passées  sous  silence  :  rien  qni  caractérise  les 
doctrines,  qui  indique  les  préoccupalions  apologétiques  spéciales  des 
Alexandrins,  des  Gappadociens,  etc.  Nous  aurions  aimé  à  voir  avi 
moins  le  nom  de  ces  écoles  et  de  ces  g:roupeï^,  Ou  peut  dire  que  c'est 
Taffaire  du  professeur  d'histoire  ;  nous  pensons  que  le  professeur  de 
dogme  aura  toujours  plus  d'autorité  pour  comprendre  le  sens,  Torien- 
taiioii  de  certains  mouvements  d'idées,  pour  qualiûer  certaines  conclu- 
sions et  apprécier  certaines  nuances. 

La  question  II  ,  relative  a  l'existence  de  Dieu,  est  aussi  longuement 
développée.  A  l'article  I  :  Utrum  Deum  esse  sit  per  se  notum^  sont  rat- 
tachées les  dissertatiouB  semi-bistoriqueB,  sem^pliilogophiques,  rêU- 
tlYss  à  rontologisme,  à  ratbéisme,  Targument  de  saint  AnseUne. 
L*aitlear  reconnaît  que  le  célèbre  argument  manque  de  Taleur  stricte- 
ment  dèmonslrative;  puis  il  s'applique  à  fUre  comprendre  quelle  fut 
à  son  sujet  Tattltude  de  saint  Thomas,  de  saint  Bonaventure,  et  de 
Dans  Scot  ;  enfin  il  Tétudle  dans  certaines  formes  modernes  :  Desearies, 
Leibniiz,  Eant,  Hégel,  etc...  (Voir  p,  101*118). 

De  même  rétode  du  traditionalisme  et  du  sentimentalisme  est  rat- 
tachée k  l'article  II  (DémonstrablUté  de  Texistence  de  Dieu)  ;  on  le  voit, 
rauteur  suit  pas  à  pas  le  texte  qu*il  commente.  Peut-être  tout  en  respec- 
tant les  exigences  de  cette  marche  traditionnelle  eût-il  été  possible 
d*aceoser  davantage  certaines  thèses  fondameniales.  La  méthode  reste 
essentiellement  analytique;  et  l'élève  derra  être  doué  d*une  certaine 
force  d*éspiit  pour  dégager  la  synthèse. 

Ce  rapide  examen  des  deux  premières  questions  nous  donne  une 
idée  de  la  méthode  générale  de  l'ouvrage.  Le  tome  I  comprend  les 
treize  premières  queî5tions  et  le  tome  II  les  treize  queslion«  pulvanles. 
On  sait  que  récemment  les  cardinaux  Pecci  et  Satolli  el  le  professeur 
Paquet  ont  donné  de  la  doctrine  de  saint  Augustin  el  de  celle  de 
saint  Thomas  une  interprétation  inlermédiairtt  entre  le  molinisme  et 
le  bannésianisme.  Bien  qu'il  n'accepte  point  absolument  cette  solution, 
et  qu'il  incline  plutôt  du  côté  du  thomisme  rigide,  l'auteur  estime  que 
le  bannésianisme  ne  peut  résister  aux  trailsdu  molmisme,  et  qu'il  n'a 
poiol  su  donner  une  authentique  interprétation  de  la  doctrine  du 
Maitie  (Prologue,  p.  9]. 
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MottB  ngMlioa»  de  ne  peufeir»  dane  ee  trop  emui  compta  rendu, 
donner  une  idée  eulfieente  de  eel  important  euTiege.  Il  etleele  In  viti* 
likA  des  étade»  théologiquee  à  Roui^  par  soiU  de  la  trigonrenee  impol* 
eion  que  lenr  imprime  le  Gbef  de  l^gliae.  a 


^jiLiaii'è  mm  ÈÊtmm,  per  le  SmmSm  Hteino.  Paris,  Retaoz,  t^^M 
de  T-510  p.  <-' Ptlx  :  6  fr. 

G^esl  nne  étude»  per  certaine  eôlée  tonte  nouTCUe,  et  en  toni  cas 
fort  intéroscante,  que  M.  Héiard  noue  donne  dans  ee  rolnme  :  O  ne 
8*agit  de  rien  moine  qne  de  la  méUiode  suiTie  .depuis  les  ApOtneJaa- 
qa*à  nos  Jours  pour  enseigner  les  éléments  de  la  doetiitte  ehréttsnne* 
d'abord  k  cens  qui  demandaient  le  baptême,  aux  catéchumènes,  plue 
tard  an  peuple,  aux  enfisnte,  aux  ignorants.  De  nos  jours,  le  mol  caté- 
chisme désigne  avant  toot  le  petit  livre  que  noue  mettons  entre  l& 
mains  dee  enfiuile,  et  smi  explication  IsmUtère  :  jedis,  il  signifiait 
exclusivement  rezplicaiion  de  la  doctrine  religieuse,  en  relation  avec 
l'initiation  clirélienne.  Mais  à  travers  tous  les  développements»  toutes 
les  pratiques  diveiaes  qui  ont  marqué  cet  enseignement  depuis  tant 
de  siècles,  le  catéchisme  n*en  garde  pas  moine  son  unité  :  explications 
omles  et  résumée  manuscrits  ou  imprimés  se  rattachent  toujours  à 
quelques  formules:  en  premier  lieu  le  symbole,  puis rofaison  domini* 
cale,  le  décalogue,  enfin  les  rites  ecclésiasliques  ou  les  sacrements. 

L'auteur  divise  son  histoire  en  trois  parties  :  Des  OHgines  à  Charte' 
magn»  ;  De  OuarUmagnê  ee  cofioile  de  Trtntê;  Du  CondU  cfe  Trenle  à 
nos  jours. 

Pendant  la  première  période,  les  exercices  du  catécbuménat,  dont  il 
ne  reste  maintenant  que  des  vestiges  liturgiques  avant  le  bapiôme, 
étaient  espacés  pendant  plusieurs  semaines  du  carême  ;  ils  compor- 
taient, outre  diverses  cérémonies,  des  instructions  ou  catéchèses,  con- 
sacrées à  l'exposition  du  symbole,  du  Patei-,  du  décalogue  ;  nous 
possédons  encore  un  bon  nombre  des  discours  prononcés  par  les  Pères 
les  plue  illustres  à  cette  occdsioD.  Les  le^xtes  que  les  caléchumènes 
devaient  apprendre  et  réciter  par  cœur  se  réduisaient  au  symbole  et 
au  PcUer.  L'auteur  recherciie  tout  ce  que  les  documents  des  premiers 
siècles  nous  ont  transmis,  tant  à  propos  de  la  méthode  suivie,  que  de 
renseignement  proprement  dit.  Il  parcourt  successivement  les  Églises 
d'Orient  et  d'Occident,  et  signale  les  instructions  caléchistiques  de 
chacun  des  évôques  de  celte  première  période. 

Quand  le  baptême  fut  régulièrement  administré,  non  aux  adulte», 
mais  aux.  petits  enfants,  le  catéchisme  cessa  d'être  une  préparation  au 
baptême,  et  perdit  son  caractère  liturgique  en  mt^me  temps  que  dis- 
paraissait la  discipline  du  secret.  Il  devint  l'iastruciion  élémentaire 
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des  fidèles,  surtout  des  eofanls,  et  se  condensa,  au  moyen  âge,  en  un 
certain  nombre  de  brèves  formules,  les  unes  à  l'usage  des  tidôlee,  les 
autres  à  l'usage  des  eatèchistes.  Certaines  sont  extrêmement  curieuMS 
et  ont  eu  grande  vogue,  à  commencer  par  l'excellente  8omm9'U-R(n, 
du  dominicain  Laurens,  confesseur  de  PtiiUppe  le  Hardi.  Plus  l|urd« 
l'imprimerie  s'en  empara  et  les  vulgarisa. 

A  l'époque  de  la  Réforme,  le  catéchisme  deviul  surtout  le  mauuci  de 
U  doctrine  ehréUeniie  élémentaire.  Je  dois  me  borner  ^  signaler  sans 
insister,  foula  d'espace,  Thistoin  du  eaiéehisiiM  du  eoneito  de  Trente, 
les  céltbrw  petits  Uvrei  du  B.  Ganisius,  les  catéeUsmes  des  petites 
écoles,  et  toute  rajMmdante  Uttéiatufe  catéchistique  qui  a  suivi,  le 
BMDtioBne  tout  npéciatemeut  la  bibltograpbie  des  catéchismes  dlocé- 
saitts  de  Fiance,  du  xvn*  siècle  à  nos  jours,  dressée  par  rauleur  avec 
beaucoup  de  soin. 

Je  termine  en  fitlsant  avec  lui  des  vœux  pour  la  réalisation  d*un 
pOBbdaktm  présenté  par  de  nombreux  évéffues  au  concile  du  Yatican, 
en  vue  de  la  rédaction  d'un  calécliisme  unique,  sinon  pour  tout  le 
monde  catboUque,  du  moins  pour  chaque  psys.  liais  cette  mesure  si 
utile  ne  dépasse  pas  le  pouvoir  des  évéques,  et  le  catécliisme  unique 
«liete  dl^à  en  plusieurs  peys.  A.  BouDmaoïi. 


IMtrbia^  dier  Apol*||etlli,  von  D'  Albbrt  St^Icki..  Majrenoe,  Flans 
Kirabeim,  2  vol.  in-e  de  iz-220  et  ix<39i  p. 

Le  nom  de  ce  vétéran  des  luttes  apologétiques  est  une  suffisante 
recommandation  ;  depuis  lonf^temps  son  crédit  esl  solidement  établi 
dans  les  ceutres  théologiques  ei  philosophiques,  où  son  nom  figure  avec 
honneur  à  cèté  des  Duilhé  de  Saini-Projet  et  des  de  BrogUe  —  des 
Scheehen,  des  Schanz  et  des  Guiberiel. 

L'apologétique  présenté  est  d'ailleurs  conçue  à  un  point  de  vue  beau- 
coup plus  large  que  certaines  œuvres  similaires,  trop  exclusivement 
préoccupées  peut-être  de  la  défense  des  idées  spiritualistes  contre  le 
monisme  scientifique,  et  qui — vous  ayaui  rebaiiu  les  oreilles  de  cou- 
ches géologiques,  de  Bathybius  et  de  proloptosma  —  négligent  ua  peu 
trop  la  philosophie  religieuse  et  morale,  Thistoire  des  dogmes. 

Aussi  tout,  le  premier  volume  est  consacré  à  l'étude  de  la  Rêligion  et 
des  lieligiont.  Une  première  psrtle  résume  rapidement  —  trop  rapide- 
ment peut^tre  pour  leur  importance  — >  les  principaux  points  de  cette 
Mdkmofhiê  religieuse^  pleine  de  questions  déUeates  et  actuelles  :  rapports 
de  ia  religion  et  de  la  morale  [p.  18-86),  de  la  religion  et  de  la  société 
(p.  86-90),  le  culte  eu  généiil  (p.  ii^iTSf^  les  actes  du  culte  (sacrifice, 
prfèie,  elc..«  p.  123-189).  La  seconde  partie  est  consacrée  i  FéCude  des 
religions.  On  y  étudie  d^sboid  les  principes  et  les  tbéoiies  (Hegel, 
Ocrosn  1901.  T.  XGU.  ti. 
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Hkrlnuao,  tliéori<tp<iittyirtM.,.f»ptibk8MdaogfM|iidi>dtsdifcr- 
M»  «rtigiOM  ptfeDM  «I  inaliomélaBe.  BcaiafqiM  te  MI^Qn 
pifitlire  €t  giPite     leUgloiM  fwlemww,  et  te  >  6»  :  Omhb>  det  iNr 

Fur  ca  prtmter  Tolnsie,  Fetpril  reçoit  la  pcépmtion  monte  H  vB> 
gleiue  fodlfiMiitaible  à  tonte  tpetogéliqiM.  Avnt  de  ae  mettre  à  te 
fWlMf^  de  te  lettgteD,  avant  de  se  lancer  dan?  les  subtilités  de  te 
critique  bistori<iiie  et  de  Taégèse,  U  m  été  affenai  daiui  te  eott- 
tfetten  de  reMigatiOB  morale  et  religieuse. 

Le  eeeond  Tolume  eolt  Foidre  habitoèl  de  la  démonsirmtioQ  classique 
de  «ara  religione  :  nalore,  possibilité  et  nécessité,  critères  de  la  réréte- 
tiOD  —  puis  DémonttratMn  chrUienne  (p.  40>238)  et  DémonstraHon  eaiho- 
lique.  ^:eue  dernière  partie  insiste  snr  la  notion  de  I^Egiise  :  hiérarchte 
(p.  277  à  âû5),  fonction  doctrinale  (p.  305-346;,  dép^t  de  la  foi,  etc... 

Uonvrage  est  un  vrai  manuel  didactique  :  to  pographie  variée  et 
méthodique,  divisions  el  subdivisions  —  tables  alphabétique  et  logiqoe 
~  tout  concourt  à  Tordie  et  4  te  tecilité  du  trav^îl  personnel.  B.  C. 


■ièie»  MMidèle,  plwi  v«  prêelie  pr«tMteBt,  mimt  de  etc.,  etc., 
per  ScŒvoLA  DB  SAiMT-GBRMAiif,  ci-devanl  paroissien  de  F^^int-Philippe 
de  R.  1900,  in-12  de  402  p.  Paris,  cbes  Taateur,  21,  rue  Galilée.  —  Prix  ; 

à  noufl,  {«mais!  par  Sccbvola  db  Saint-Germain.  îicrncié  par 
caprice»  peintre  eu  décors  par  goût.  Paris,  chex  Tauteor,  21,  rue  Galilée* 
1900,  ln-12  de  68  p.  —  Prix  :  0  fr.  40. 

Ces  titres  extraordinaires  pourraient  faire  croire  au  premier  abord 
que  nous  sommes  en  présence  de  la  prose  d'un  mauvais  plaisant.  U 
ne  B'agit  cependant  que  d'un  original,  et  même  d*un  original  bien 
intentionné,  quoique  par  moments  il  montre  quelque  gaueberie. 

Il  est  incontestable  que  la  cbaire  cbréiienoe  est  occupée  de  notre 
temps  par  des  hommes  de  valeur;  mais,  au  moins  à  Paris,  aucun  d'eux 
n'a  un  talent  complet;  l'un  pèche  par  vulgarité,  un  autre  par  empbase, 
un  autre  par  sécheresse,  à  un  autre  manque  le  goût,  à  un  autre  une 
théologie  solide  ;  telle  est  la  thèse  par  trop  juste  que  M.  Scœvola  cherche 
à  prouver  en  faisant  défiler  devant  son  public  une  douzaine  de  prédi- 
cateurs connus  qu'il  désigne  par  des  initiales  faciles  à  compléter;  cer- 
tain» passages  sont  fort  amusants.  Je  crois  cependant  que  le  i)rocéJc 
de  critique  adopté  laisse  un  peu  a  désirer;  aller  entendre  un  sermon, 
noter  au  passage  les  phrases  qu'on  entend  ou  qu'on  croit  avoir  enten- 
dues, en  détacher  quelques  expressions  malheureuses  et  bAtir  là-dessus 
la  psychologie  d'un  orateur,  c'est  une  méthode  un  peu  rapide,  surtout 
quand  se  laisse  voir,  à  travers  les  lignes,  une  hostilité  qui  sent  légè- 
rement le  parti  pris. 
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— J«  aigaaleiai  «péciateiuent  la  petite  l>fochure  sur  le  TransfonDiMne 
comme  modèle  à  ne  pas  imiter;  yot»  pienes  dans  un  diaeours  une 

proposition  à  lacruelle  tous  donnez  un  sens  q\iin*est  certainement  pas 

celui  de  l'auteur,  et  ensuite  à  coup  de  grosses  plaisanteries,  vous 
cherciicz  à  couvrir  votre  victime  de  ridicule  Gare  aux  édabOUSSUresl 
le  critique  lui-môme  pourrait  bien  en  avoir  sa  part. 

Enfin  quand  on  censure,  il  faut  être  impeccable;  et  si  M.  Sccevola 
veut  s'élever  avec  plus  d'autorité  contre  les  fautes  de  goût  d'aulrui,  il 
devra  commencer  par  éviter  de  toml>er  lui  même  dans  le  défaut  qu'il 
reproche  aux  autres.  P.  Pxsani. 


Rig-Véda.  Tette  et  traduction.  Neuvième  Mandata,  le  culte  védique 
du&oma^  par  Paul  Rbu.naud.  Paris,  Maisonneuve,  1900,  ia-6de  xxvu-467  p. 
—  Pftz  :  »  fr. 

Dans  sa  préface,  iauleur  aQuonce  qu'il  a  enlrepriâ  de  traduire  le 
Rjg.Véda  en  entier  et  il  donne  les  raisons  pour  lesquelles  il  dobuic 
non  par  le  premier  mais  par  le  neuvième  Mandala.  Gomme  la  classiû- 
eation  de  ces  Muidahus  est  lépulée  à  peu  près  arbitraire  et  qu'Us  sont 
ptilUlemeni  indépendants  les  uns  des  autres,  il  lui  était  lolsilile  de 
eommeneer  comme  bon  lui  semblait.  Voici  la  principale  raison  qui  a 
flaé  le  eboix  de  M.  Regnaud  :  je  cite  ses  propres  paroles  qui  résument 
toute  son  «  ezégtee  >  védique. 

m  A  mon  aTis,  11  importait  avant  tout  de  déterminer,  pour  rinlelli- 
gence  de  la  religion  védique  et  des  teites  sur  lesquels  elle  repose,  le 
caraelbre  réel  de  l\>j&ande  aux  dieux  ou  de  la  libation.  S'agissait-U  avec 
élle  du  aymbole  concret  d'une  conception  d^&  très  abstraite,  —  du 
simulacre  conventionnel  d*un  don  destiné  à  la  satisfaction  mystique 
de  la  divinité  ;  ^  d'un  bommage  comparable  à  celui  qu'aux  temps 
féodaux  un  vassal  rendait  à  son  suzerain  pour  marquer  sa  dépendance  ? 
£t,  dans  ce  cas»  ]m  dieux  auraient  été  considérés  dès  Tépoque  védique 
comme  anthropomorphes,  ou  tout  au  moins  comme  animés  de  sentiments 
analogues  à  ceux  de  l'homme.  Ou  bien  l'offrande  était-elle  réelle,  eifi- 
cace  et  directe,  en  ce  sens  qu'elle  n'avait  encore  d'autre  objet  que 
d'engrndrer  et  de  nourrir  les  dieux- flanmieâ  ?  Cette  dernière  hypothèse 
est  celle  qu'à  mon  sens  la  logique  requiert  et  que  les  textes  proclament; 
mais  il  fallait  le  faire  voir  dès  le  débiiL,  et  l'iaterprétalion  des  hymues 
au  Soma  est  singulièrement  appropriée  à  cette  ân.  a 

Jusqu'ici  Tèchevcau  embrouillé  de  ces  vieux  textes  défiait  les  esprits 
les  plus  sagaces,  j'allais  dire  les  doigts  les  plus  habiles.  L'auteur  espère 
avoir  réussi  à  le  débrouiller,  au  moins  en  g)  au  de  pai  tie,  et  il  termine 
sa  Préface  par  ces  mots  qui  dénotent  une  assurance  assez  ferme  : 

«  En  dépit  des  taches  inévitables,  je  reste  soutenu  par  l'espoird'avoir 
en  général  bâti  sur  un  terrain  solide  et  fait  œuvre  utUo  et  durable.  » 
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Dus  dn  Bôle»  préUmlMlm^r^iitear  €1MÛM 
▼édupe,  le  défttojnwfnt  dsU  litiugie  fcraliMiBimi» daSoma d^ayrt» 
lofonaak>T<diq»tt  carfMpoiMtintw>  Im  ptiad^tlt»  eifcoattiscet 
wr  letgneto  »*ap>«iMii  ki  MlMpiéUtlii  4t  M.  HUIebiiikU,  Wp» 
de  i«leor  de  U  tadilk»  knhMBtque  ee  qpri  cmceme  lee  leslei 
da  Big-Véde,  riatecpiilete  de  Heifiagne  ;  paie  U  deone  leeprasres 
é^ymoiegigae»  de  nnpeclaaee  de  le  libeliea  deiie  le  eeeilfiee  Isde- 
eowpéen  ei  vidi^e.  Tient  ewalte  le  fieeerripUon  evee  tiediwlioa  et 
gie«edee€«ai9iieiorie  ^jmiee  deat  m  ceipeee  le  mmil^gut  MendeU. 
Le  TolcBiie  ee  temliie  per  des  appendieeeeiix  nolce  prélimineiiee  efcla 
liste  dee  principeux  neuli  enfut  reatear  e  doniié  an  eeee  plue  oa 
eMioe  étolgiié  dneees  tnditionael.  L*iiidiepe&eeble  et  ttcbem  ermlooi 
eMt  roQTiigew  IC  Begntiid  mei  use  ecience  ineonleeubie  ei  incon- 
teetée  en  eerrice  d^ldéee  qui  le  eoni  ineiiis»  peol-èlie.  H  a  tiwnré  des 
centiedf dénie,  fl  en  tfouYeni  encore,  U  peat  tfy  eltendre,  et,  eene  not 
donte,  U  doit  le  déeirer»  eer,  einsi  qu'il  l'observe  aa  si^et  de  Bergaigne» 
le  meUlenr  hommage  à  fendre  à  nn  écrivaiQ  c'est  de  dieenter  loyalemenl 
ses  assertions  ;  de  oe  leeaeeepter  ou  les  rejeter  gu%  bon  escient. 

lA  liltéiatnce  Yôdique  en  général  et  le  Rig->Véda  en  particulier,  sont 
encore  enveloppés  d'obecoritée  telles  qne  le  plos  prudent, e*eel,  dans  la 
plnpeit  des  eee,  de  léeemr  eon  jngement  et  d'attendre,  pour  se  pro- 
noncer, que  le  jour  se  lève  et  permette  de  distinguer  nettement  les 
Oliiets.  M.  Hegnaud,  pour  ne  signaler  qosee  détail,  voit  dans  on  grand 
nombre  de  mots  considérés  jusqu'ici  comme  des  noms  piepres,  des 
qpialificaiifs  qui  s'appliquent  au  Soma  ou  des  épilhètes  du  feu  sacré. 
Celle  assertion  ne  sera  peut-être  pas  du  goût  de  tout  le  monde,  non 
plus  que  rimportance  quasi  prépondérante  qu'il  attribue  au  culte  du 
feu  dorneslique.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  do  discuter  celle  opinion.  Je 
me  contenterai  de  sig^naler  aux  lecteurs  curieux  de  védieme  ce  nouvel 
ouvrage  .dû.  à  U  plume  infatigable  du  savant  professeur. 

A.  ROVâSBI,. 


JURISPRUDENCB 

C?Mre  c«mpleS  de  droit  «anonlque  et  de  furlapnidmre 
«•■•nieVHliwOe.  par  i'abbc  DusiiLLBT.  T.  VlII.  Traité*  de*  paniiuet 
ét  det  eurSi,  T.  II.  Parts.  Oudin,  1901,  in-8  de  882-128  p.  —  Prix  :  8  tr. 

Le  second  volume  du  iraité  des  paroisses  et  des  curée  de  M.  Duballet 
n'est,  pas  inférieur  en  intérèi  et  en  clarté  au  premier  dont  nous  avoiiâ 
rendu  compte  l'année  dernière.  Il  expose  la  collation  et  ie  reirait  du 
bénéfice  paroissial;  les  devoirs  et  obijgaiioaâ  curiales;  les  pouvoirs, 
droits  et  prérogatives  des  pasteurs;  enfin  s'occupe  des  vicaires  ei 
aumôniers.  Nous  eignalerons  comme  parUculiëremenl  digne  d'attention 
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le  ehaplire  m  du  titro  III  eouBMré  à  la  quailtoa  si  dieeiilée  4a  •  con- 
cours >,  où  Tauteur  analyse  et  réeooiavee  nn  entrain  commun icaiif 
les  objections  qu'on  oppoae  ecuramment  à  Tapplicalion  de  celle  loi 
générale.  Nous  ne  pensons  pas  qu'il  puisse  conUibuer  à  rien  modifier 

à  cet  épard,  mais  il  exprime  sa  conviction  si  courageiîsemenl  qu'on  ne 
peut  a'cmpècher  de  suivre  arec  une  aHenlîon  bienveillanie  ses  déve- 
loppements. Le  lecteur  trouve  égaiemetit  intérêt  dans  les  pages  consa- 
crées aux  usages  relatifs  à  la  première  communion  el  à  la  confirmation. 
L'étude  des  pouvoirs  vicariaux  est  bien  divisée  et  conduite  avec  uu 
sage  discernement.  D'utiles  documents  et  une  tabie  alphabétique  des 
deux  tomes  complètent  ce  volume,  qui  sera  particulièrement  apprécié 
par  les  cures  de  province  réduits  trop  souvent,  par  Téloignemenl  des 
bibliothèques  spéciales,  à  recourir  à  des  manuels  incomplets  où  ils  se 
découragent  de  chercher  presque  loujours  en  vain  la  solution  des 
difficultés  qui  surgisseni  chaque  jour  dans  Tezercice  du  mlnislèie 
paMiaiiaL    0.  Fims. 


SCIËISCES  £X  ARTS 

Mm  mwÊÊié  elypéitauMy  par  Ollé  LanmiB,  avec  une  IntvodacUon 
par  G.  GOTAV.  Paili,  Peitia,  19(M,  la-12  de  ux-att  p.  —  Prix  :  3  Dr.  sa 

Ce  volome  n'eat  poini,  àpiopcementparler,  un  Uvie,  mato  uniecaell 
de  meraeanz  eompeeée  à  divereea  oceaalona  ei  qui  sont  Téonls  Ici  lona 
un  titre  geoéraL  Oee  morceaux  ont  été  distribuAi  en  Urois  sections  selon 
qnila  ie  lappotteni  au  développement  Intellectnel,  à  raméllonUon 
momie  ou  «uz  devolra  du  tempe  présent.  La  plupart  ont  d^à  été 
publiée,  mais  ceux  qui  ont  connu  et  aimé  Ollé  Laprune  seront  heureux 
de  les  trouver  rassemblés  et  d'avoir  ainsi  sous  la  main  comme  un 
ensemble  des  idées  de  cet  liomme  de  bien,  qui  fut  en  même  temps  un 
écrivain  exquis,  un  penseur  aux  vues  élevées  et  un  philosophe  profond 

L'Introduction  faite  par  M.  Goyau  est  une  biographie  à  grrands  traits 
d'Ollé  Laprune.  M  Goyau  le  repré?^enie,  a  juste  litre,  coiuine  le  type 
du  philosophe  chrétien.  11  a  été  chrétien  dans  ses  sentiments  les  plus 
intimes,  ainsi  qu'on  témoignent  les  notes  jetées  sur  le  papier  dans  le 
secret  du  cabinet  ;  il  a  tenu  aussi  à  paraître  chrétien  dans  toute  sa 
vie.  Il  ne  se  présentait  jamais  comme  imposant  ses  croyances  aux 
autres,  mais  il  entendait  faire  respecter  les  siennes.  M.  Goyau  ne  nous 
dit  point  quelle  a  été  sa  part  dans  le  mouvement  religieux  qui  s'est 
manifesté  depuis  quelques  auuéesà  I  Kcole  nonnalc,  mais  certainement 
U  a  favorisé  ce  mouYeineui,  il  l'a  vu  avec  joie,  el,  par  sa  parfaite  ama- 
bililé,  il  a  rendu  la  religion  aimable  à  ceux  mêmes  qut  neraec^plaleni 
pas  pour  leur  compte.  D.  V. 
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Psyeholoiiie  de  I»  iein«ie,  par  Henri  Marioh.  Paiis,  Armand 

Colin  et  G".  1900,  in-t2de  vii-307  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

I«* Avenir  4e  l'IastruetiMi  léatlBime,  rapport  lu  le  22  juia  1900 
au  Congrès  international  des  (Bavres  et  inaUtatlow  ISmintnei,  par 
A  R  ARDo  u .  Parla,  Société  d*édltlons  scienUÛqaet,  1900»  In-iî  de  16  p.  — 

Prix  :  13  fr.  îjO. 

li»  FeaaHM  émtm  l'adaaInteiratiMa,  par  M«»  CiLMiLLB  Router, 
arec  préfece,  d'Êdouard  Drumont.  Toars,  Marne,  1900,  fn<^  de  189  p., 
lUuatratlona  par  Looia  tlalteiie.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Il»  Femme,  par  M^"  Hin>Rr>lfBN08.  Paris,  Schleicber,  19Û0,  In-IS  de  2M  p. , 

avec  figures.  —  Prix  :  1  fr. 

Iica  Feanoies  mrmt^em  mm  Algériey  par  Hubbhtimb  Auclbat.  Paris, 
Société  d^éditions  littéraires,  1900,  in-12  de  fSI  p.  —  Prix  :  3  ît. 

M.  Henri  Marion,  qui  fut  professeur  de  «  pédagogie  »  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris,  a  traité  pendant  deux  ans  (1893  et  1894)  de  rédacaiioa 
des  filles.  Ce  sont  ses  cours  sur  ce  sujet  qui  oiu  élé  publiés  après  sa 
morl  sous  le  titre  de  Psychologie  de  la  femme.  Le  lilre èUit  iudiqué par 
Tauleur  lui-même,  qui,  daus  sa  première  leçon,  annonçait  qu^il étudie- 
rait successivement  :  l^^  la  psychologie  de  la  femme;  2'  Téducalion  des 
ftilea;  et  la  première  partie  de  ce  programme  est  U  plus  développée  : 
elle  oeeape  dix  leçons  but  treize.  La  plan  du  coure  eafc  d*ailieun  (fèa 
ralionnel  :  après  une  rerue  de  la  condition  aociale  de  la  femme  tes  le 
passé,  le  professeor  examine  les  earactèfes  aoalomlques  et  pbyildo- 
glquee  qui  la  dlstingaenu  II  la  considère  ensuite  dans  son  développe- 
ment, comme  enfant  et  comme  Jeune  fille,  puis  U  vecheitlie,  à  l'aide 
des  obsemtions  des  moralistes  et  des  éducateurs,  quels  sont  ses 
înslincts,  ses  tendances,  les  qualités  et  les  débuts  qu'où  lui  reeonnatt 
eommonément,  en  quoi  ses  bcultés,  sensibilité,  intelligence,  volonté, 
diffèrent  de  celles  de  rhomme.  Après  cela,  H.  Mailon  se  pose  le  ques- 
tion de  saToir  quelle  est  la  destinée  de  la  femme  en  ce  monde  :  tout  ea 
constatant  qu'elle  est  généralement  appelée  è  dOTenir  épouse  et  mèm, 
il  ne  veut  pas  qu'on  rélève  uniquement  en  yue  du  mariage;  il  montre 
que  l'éducation  doit  cultiver  en  elle  tous  les  grands  attributs  de  i'hu* 
manité,  afin  qu'elle  puisse  atteindre  la  perfection  de  sa  nature.  Les 
deux  dernières  leçons  seulement  sont  consacrées  à  l'examen  dee 
revendications  féministes.  Bien  gu'il  g^arde  sur  toutes  les  questions  la 
gravité  et  la  modération  qui  couviennenl  à  un  professeur  de  Sorbonne, 
M.  Marion,  il  faut  bien  le  dire,  se  montre  imbu  de  la  plupart  des  pré* 
ju^és  courants.  Pour  lui,  c'est  la  Révolution  qui  a  relevé  !a  condiiioa 
des  lemmes,  et  c'est  dans  ces  deruièiLS  aanéeîj  seulement  qu'on  a. 
commencé  à  s'occuper  sérieusement  de  leur  iuBiruction.  Il  écarte  de 
parti  pris  tout  enseignement  théologique  et  reconnaît  pourtant  que 
l'éducation  de  la  femme  «  ne  doit  et  ne  peut  pas  être  irréligieuse.  ■  On 
relèverait  facilement  dans  sou  cours,  suas  l'apparence  de  la  profondeur, 
de  pureâ  naïvetés,  comme  ioraqu'il  n'hésite  pas  k  proclamer  «  que  la 
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JènuDA  Mt  nue  ptttom!  >  Os  poon^t  sigMlar  «wi  4a  pi.w 
UcoiMS  dans  n  doettina  :  cM  aissi  qail  «al  ineiiptliU  d»  mb^m 
nison  d«  Ptotoriié  maritale  «l  m  mimMo  4>  Toir  «  «m  mi^^ 
da  Ja  barlMria  ariginaUa  ai  naa  aanaèciallaii  4a  la  lutta  !  » 

~  Mieux  que  M.  Miriaa  ai  an  btaa  mate  di  pagaa.  M*  Maaitai» 
proléssflar  aa  lycée  Gharkniagiia,  daoa  m  nppati  Intitulé  :  VÂwtmir 
de^irutrucHon  féminin»  piéaanté  an  QongtAa  iiitaniatiattai  daa  œavm 
et  institutioas  féminines,  a  défini  ce  que  doit  être  rinatractian  daa 
lèmmea  à  notre  époque.  SUa  doit  «tfa»  d*alH>id  et  toqionxa,  manila»  et 
par  conséquent  religieuse  :  c  Setance  sans  conaeiance  n'esi  qna  raina 
de  l'Ame.  »  Uais,  de  plaa,  la  femme  a  besoin  d*iniein(elligeDcepfmtiqae 
plus  que  de  coonaisaaneaa  abalraites.  Donc,  conclut  K.  Rîcardou,  il  faut 
rélever  de  telle  aoita  que  son  instraeUoo,  atila  à  la  maiaon,  lui  crée, 
au  l)eaoiB,  un  moyen  accessible  de  gagner  sa  vie. 

—  Le  livre  de  M°>«  Camille  Rouyer  :  La  Femme  dam  radminittration, 
est  justement  fait  pour  éclairer  et  diriger  les  jeunes  filles  qui  cherchent 
à  g-agner  leur  vie.  o  II  est  bien,  sans  doute,  dit  M.  Édouard  Drumont, 
dans  la  lettre-préface  qu'il  a  écrite  pour  ce  livre,  de  répéter  que  la 
femme  doit  être  l'égale  de  l'homme  de  s'e/Torcer  à  créer  cette  égalité  ; 
il  est  mieux  cucore,  à  mou  avis,  d'easayer  de  veuir  en  aide  dès  main- 
tenant aux  pauvres  créatures  qui  souffrent  et  se  lamentout,  perdues  au 
milieu  du  chaos  social  où  Timplacable  destinée  les  condamne  à  vivre.  » 
M™«  Rouyer  nous  représente  une  jeune  fille  qui,  voulant  se  faire  une 
position,  tient  d'abord  à  se  renseigoer  sur  les  diverses  carrières 
administratives.  Elle  va  successivement  à  l'hôiel  dea  postes,  au  Crédit 
lyonnais,  à  la  Banque  do  France,  au  ministère  des  finances,  à  i'Assis- 
tanco  publique,  etc.;  elle  visite  les  bureaux,  les  ateliers,  interroge  les 
direcLeur.s  et  Ivs  employés,  et  ce  n'est  qu'après  avoir  ainsi  tout  vu  et 
tout  pesé  qu  clie  fait  son  choix.  L'idée  est  ingénieuse  et  habilement 
mise  en  œuvre.  Le  seul  reproche  qu'on  puisse  faire  à  l'ouvrage,  c'est 
qu'il  peut  contribuer  à  orienter  les  jeunes  filles  du  côté  du  fonctionna- 
risme. Est-ce  vraiment  ce  qui  leur  convient  le  mieux  ?...  Mais  enfin  il 
faut  vivre,  et  pour  celles  qui  se  trouvent  en  présence  de  celte  difficulté 
inéiuclahle,  ie  livre  de  M®*  Rouyer  contient  d'utiles  indications. 

—  La  Femme^  par  M™»  Hudry-Menoo,  fait  partie  de  la  collection  des 
«  Livres  d'or  de  la  science,  s  Hélas!  s'il  fallait  juger  de  la  science  par 
cet  écliaotillon,  on  n'en  aurait  qu'une  bien  médiocre  idée,  ioul  est 
superficiel  dans  cet  ouvrage,  qui  n'est  bon  qu'à  vul^'ariser  les  billevesées 
du  fémimame  ie  moms  scientifique.  La  première  partie,  qui  a  la  pré* 
iention  de  nous  montrer  t  la  femme  dans  les  diverses  civilisations  et 
aux  diverses  périodes  de  l'histoire  d,  est  remplie  d*erreitra.  Sn  fUli-ii 
citer  quelques  exemples  ï  Parlant  du  droit  du  pèca  de llBllUa  ffOmaitt 
sur  sa  nue,       Hudry-Menoe  dit  :  t  n  était  lilwa  dala  pfétar  (tj»  toi» 
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Yint  Pexpicnlon  légil«,  in  mannê^  qpii  Itetniliit  k  J'MdaYe.  »  La 
iéÉuiM  M  «Mmu  était  aialmilée  à  l*«iifiuil  et  non  ft  PeselaTe.  Du  reste» 
tout  le  ehapttfe  eoDcernant  la  femme  lomaine  est  inexact  d*un  bout  à 
rautre.  La  kmm»  ehféiieiiiie  a*eBt  pas  mieux  traitée  ;  l*auteur  estime 
que  Luther  eut  sur  les  questions  eoneemant  la  condition  féminine 
«  les  notions  les  plus  saines  que  Ton  puisse  relever  dans  le  christia- 
nisme »  ;  malheureusement  «  Tascélisme  des  Pères  de  l'Église  remporta 
par  le  moyen  de  Calvin  !  r>  IniUile  d'insister.  Cela  suffit  môme  pour 
indiquer  avec  quel  esprit  l'auteur  traite  ensuite,  dans  sa  seconde  et  sa 
troisième  parfie,  de  t  i'évolution  individuelle  de  la  femme  »,  puis  de 
«  la  femme  moderne.  »  Notons  encore  pourtant,  à  titre  de  singuJar/té, 
que,  d'après  M»«  Hudry-Menos,  toutes  les  améliorations  apportées  au 
sort  de  la  femme  moderne  doivent  aboutir  à  désagréger  «  la  famille 
patriarcale  »  et  à  la  remplacer  par  «  le  matriarcat.  »  La  loi  salique  à 
rebours,  tel  est  donc  le  Lui  du  féminisme  ! 

—  A  toutes  ces  dames  qui  u'aimeal  pas  «  l'ascètisaie  ciirétien»,  nous 
conseillerions  volontiers,  sinon  d'imiter  M"*  Huherlino  Auclert  et 
tfeller  en  Algérie  pour  y  enquêter  sur  la  eondition  des  femmes,  du 
moine  de  lire  le  petit  Tolome,  fort  Uttéienoint  et  émeuvent  même  par 
endieite,  que  la  eélèbre  féministe  a  lapporté  de  son  séjour  dans 
noire  giande  eolonie  efrlctlne  :  Lit  Femmet  arabm  §n  Ai(firie. 
M»  Habertlne  Audert  n*est  poe  en^eele  de  elérieallflme  ;  son  U?ie 
même  en  témoigne.  Ifaie,  grlee  à  eon  eete  et  à  la  position  de  son  mari, 
elle  a  pu  pénétm  assee  ayant  dans  la  vie  dee  Ambee^  et  ce  qu'elle  7  a 
vu  loi  lut  perler  de  Mahomet,  du  Goian,  de  l*lslamlBme,  de  la  polyga- 
mie, esectement  eomme  en  patient  lee  miesionnaim.  Elle  a  été  jrérollée 
de  voir  des  juges  firançaie  imposer  aux  femmes  aiibes  robéiesenee  4 
dee  lois  antinatuiellee  et  léprouvées  par  le  dfoit  de  la  FMuiee.  Bile 
signale  aTee  raison  cette  eontladietion  :  «  Le  Fiançais  vainqueur  dit 
au  musulman  :  Je  méprise  ta  race,  mais  j^abaisse  ma  loi  devant  Ui 
tienne  ;  je  donne  au  Coran  le  pas  sur  le  Code.  »  Elle  ne  va  pas  jusqu'à 
demander  qu'on  oppose  au  Coran  rÉvangile,  mais  prolsete  contre  le 
respect  qu'on  affecte  pour  la  religion  musulmane.  Elle  voudrait  voir 
établir  des  écoles  raixies,  Irançaîses-arabes  et  neutres  au  point  de 
vue  religieux  Mais  qui  croira  que  cette  neutralité  suffirait  pour  décider 
les  Arabes  à  renoncer  à  leurs  vices  M.  L. 


-  -  —  -  i^»  par  P.  Uacust-Souplbt. 

Paris,  Sohielder,  1900^  in-8  de  itt  p.  —  Prix  :  8  flr.  M. 

Étudier  la  psychologie  des  hètes  par  la  méthode  expérimentale  à 
raldades  proeédéaUBités  pour  le  dressage  des  animaui,  tel  est  le  but 
qnea*«at  proposé  H.  Haehet-Souplet.  U  arrive,  par  ce  moyen,  à  classer 
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ses  sujets  en  trois  catégories  ;  dane  la  première  catégorie  figurent  les 
animaux  capables  d'Aire  dressés  par  persuasion.  L'auteiir  entend  par 
là  i'arl  de  se  faire  comprendre  par  la  voix  et  les  signes,  de  provoquer 
chez  un  sujet  des  associations  d'idées  et  de  lui  faire  exèculer  des  actes 
qu'il  u'accomplirait  pas  h  l'état  libre.  Dans  la  seconde  catt^gorie  sont 
compris  les  animaux  chez  guî  la  persuasion  est  sans  elfel;  on  agira 
sur  eux  par  coercition,  en  s'adressant  non  plus  à  leur  intelligence  trop 
nidimentaire.  mais  à  leurs  instincts.  La  faim  et  la  peur  sont,  dans  ce 
cas,  les  moyens  d'action  les  plus  efficaces.  Avec  les  animaux  de  la 
troisième  catégorie,  il  n'est  plus  question  de  dressage  :  ce  sont  les 
âtres  inférieurs,  les  protozoaires  chez  qui  l'on  ne  constate  plus  que 
des  phénomânes  d*«ieit&Uon  et  de  réaction  delà  matière  vivante.  Cette 
dmtflotfon  psychique  sa  coimpond  pM  à  Ut  dftssifleatlon  zoolo-. 
gique.  Laa  «spècw  placées  au  méœa  nlvwu  psychique  appartlanneal 
aux  claiiM  ei  ans  ordies  les  plut  dlTar». 

Énklittioiuiiito  eoiiTaineii,  raut^nr  est  éTidemment  piéoecapé  éb 
ridé»  d«  dlmionar  la  distance  sépare  rhomiiM  des  animaux  an  point 
de  Toe  itttelleeUnt  et  de  multiplier  entre  eux  des  nppioehenienta. 
Tour  lui»  tous  les  phéBomènes  psychiques  sont  des  fonetions  orga* 
niques.  Entra  l*lnteUlgenee  etja  raison,  les  Idées  fi^énévales  et  les  imigeS' 
concrètes  et  paitJculldms,  le  raisonnement,  le  jugement  et  les  assoelft- 
tions  ou  conséeuliens  dUdèes  ou  d'Images,  il  ne  fait  pas  de  diiférene» 
fondamentale,  n  ne  croit  pas  au  libre  arbitre  et  Tàme  humaine  serait 
simplement  un  miroir  spirituel  où  se  reflètent  les  idées  élaborées  par 
rorgane  matériel  de  la  conscience.  A  force  d'étudier  les  bôteSt  U  les  a 
confondues  avec  Thontune  et  réciproquement.  H  croit  agir  par  persua- 
sion sur  ses  si:get8,  se  faire  «  comprendre  »  par  la  voix  et  les  signes, 
provoquer  chez  eux  des  idées  abstraites  et  des  jugements.  11  est  victime 
d'une  illusion  et  attribue  aux  hôtes  ce  qui  se  passe- dans  son  propre 
esprit,  la  bêle  n'est  pas  «  persuadée  »,  dans  le  sens  psychologique  du 
mot.  Tous  les  exemples  cités  par  M.  Hachet-Souplet  s'expliquent  par  des 
association  d'images  concrètes  et  aussi  par  l'instinct  d'imitation.  Les 
animaux  supérieurs,  au  point  de  vue  du  dressage,  sont  ceux  chez  qui 
Von  peut  faire  naître  &  volonté  ces  associations  d'images  et  utiliser  cet 
instinct.  De  l'aveu  même  de  Tauteur,  tous  les  efforts  du  dresseur  abou- 
tissent, non  pas  k  développer  l' intelligence  et  la  spontanéité  de  Tani- 
nuil,  mais,  bien  au  contraire,  à  provoquer  chez  lai  des  habitudes 
automatiques,  des  instincts  secondaires,  des  manies  et  des  tics,  qui 
font  Tadmiralion  des  spectateurs  dans  les  cirques.  Ce  résultât  ne  donne, 
pas  nnji  lianle  Idée  de  la  psychologie  des  bètes.  Leurs  plus  hautes 
wianlftisiiUmin  psychiques  se  homent  à  quelques  éclairs  d'une  Intelll- 
genoe  très  bornée,  qui  retournent  promptement  à  l'automatisme  et 
n*ont  rien  de  esomun  «vec  la  raison  conseiente  d'elle-même,  ni  «rec 
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rinlelligence  ouverte  a  lotis  les  progrès,  qui  sont  l'apaoage  disLmcUf 
de  l'homme.  L'art  du  dressage  met  celte  vérité  en  évidence  beaucoup 
mieux  que  les  anecdoies  piub  ou  moins  authentiques,  dont  se  conten- 
tent trop  s  ouvent  les  auteurs  les  plus  sérieux.  La  psychologie  expéri- 
mentale réublit  les  faits  dans  leur  irrai  jour.  Envisagé  à  ce  poiatde 
vue»  le  livre  de  M.  Uachel-Souplet  ne  manque  pas  d  iniérêt. 

A.  Aacklin. 


Mm  V«nMe  et  1»  irie»  E$sai  de  la  milkodê  mécanique  m  toologie,  par 
FaéDÈRic  riousSA.T.  Paris,  Schleicher,  liMl,  gr.  ia«4  de  984  p.  avec  782  flg. 

dans  le  texte.  —  Prix  :  40  fr. 

M.  F.  Houssay,  dans  cet  énorme  volume,  a  fait  un  traité  complet 
de  zoologie,  mis  au  point  des  deruières  théories,  illustré  par  de 
très  nombreuses  tigures  schématiques  ou  autres,  dont  la  plupart 
paraissent  dues  au  crayon  de  Tauicur.  Toutes  les  classes  d'animaux  y 
sont  étudiées  aux  dififéreuts  pomis  de  vue  de  la  statique,  de  la  cinéma- 
tique et  de  la  dynamique,  chacune  de  ces  divisions  formant  un  livre 
divisé  en  chapitreâ  irailaul^  dans  chacune  des  trois  diviâions,  de  la 
forme,  de  la  structure  et  des  théories  générales. 

La  théorie  cellulaire,  la  stroctuie  des  centres  nerveux,  U  phagocy- 
loee,  le  parasitisme,  ic^mimétlBiiit.  ks  «étions  immédiates  des  ImIoiiis 
physiques  et  chimiques,  ainrî  que  le  polymorphisme  et  ledimorphisme 
sniMls  sont  sftTsmment  exposes,  ele.  Le  tia^yi  de  M.  Houssay  parstt 
original  et  peisonnel,  car  les  xenvois  à  diTsis  antouis  sont  lelatiTemeat 
xaras  pour  un  si  volumineux  ouvrage  et,  sauf  quelques  dtatlons  d*an« 
teura  en  fin  de  page,  nous  n*y  trouvons  aueune  indieatloa  à  part  des 
sources  consultas  ou  de  la  bibliographie,  ainsi  que  cela  se  ML  souvent 
au  commencement  des  livres  de  sdenee,  et  surtout  dans  les  thèses, 
dont  ce  livre  a  cependant  la  tournure.  Il  sera  évidemment  fort  utile  à 
tous  ceux  qui  s*dceupent  de  la  zoologie  et  des  théories  nouvelles.  U 
nous  parait  indispensable  aux  étudiants  préparant  leur  licence  ou  leur 
doctorat  en  sciences  naturelles  et  rendra  de  grands  services  ayx  piu* 
fesseurs.  ▲.•A.  Fauvsiu 


Mjmfnm  dL'éleetmteclaaiqw»  ^teérale,  par  P.  Jambt»  Paris, 
Oauthler^Vtllars,  1900,  gr.  lii-6  de  tx-ef 4  p.  «-  Frfx  :  SO  fr. 

En  analysaui  les  premiers  principes  d*éleclrici té  industrielle  (PoïyW- 
bîion,  1.  LXXXVIII,  p.  510-512),  nous  regrettions  que  l'auteur  n'ait  pas 
publié  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage  :  il  ne  le  kit  pas  encore,  mais 
il  vient  de  publier  un  travail  magistral  qui  est  la  suite  naturelle  du 
précédent.  M.  P.  Janet  s*eet  proposé  d'établir  des  données  générales 
et  prédies  permettant  d'aborder  avec  fruit  rétade  d*ttne  partie  quel» 
conque  de  la  technique  électrique.  Ge  livre  est  parfait  à  tous  les 
peints  de  vue;  il  n'y  a  rien  à  reprendre  tant  dans  le  f6nd  que  dans  la 
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foime  :  c'est  le  guide  de  ceux  qui  veulent  faire  uae  étude  sérieuse 
de  rélectricité.  Quelques  Dotions  très  simples  de  calcul  différenciel 
et  intégra!  sufRaent  pour  lire  !e  volume  ;  une  bibliographie,  qut» 
Tauleur  juge  fort  modeale,  mais  qui  cepeadant.  est  très  ^Heudue  el 
très  précieuse,  accompagne  chaque  chapitre.  Dans  chaque  cas  pariicu- 
lier,  la  méthode  la  plus  simple  et  la  plus  claire  a  été  adoptée  ;  les  diffi- 
culléa  ne  sont  pais  difisimulées  mais  aplanies.  —  Le  présent  ouvrage  est 
très  complet  et  se  suffit  à  lui-même,  comme  il  est  facile  d'en  juger  par 
les  titres  des  chapilres  :  Rappel  des  principes  généraux  de  la  méca- 
nique et  de  la  thermodynamique  ;  Électrostatique,  Condensateur  ;  Loi 
U'Ohm  ,  Magnétiâme  et  6Jeclromagnétisme  ;  Tracliou  ;  Propriétés  des 
matériaux  employés  eu  éleclrotecbnique  ;  Dynamos  à,  couranls  conti- 
nus» Induit  ;  Dynamos  à  courants  continus,  inducteurs  ;  Étincelles  aux 
13*UU  «t  féictfon  dlodull  ;  D«  «saimetéiistiques  ;  Ck>uplage  des  dyna- 
mos à  counni  conlina;  1m  lloCêiin  à  cooiadi  eontiiio;  Traaqiort 
électrique  de  ta  puiseance  mécanique  ;  Notions  générales  sur  les 
fimctions  liarnumiques;  Théorie  générale  des  courants  alternatifs 
(l'étode  des  courants  sinusoïdaux  a  été  particulièrement  approfondie)  ; 
Alternateurs  ;  Caiaetéristiques  des  alternateurs  ;  Béaetion  dlnduit 
dans  les  attemateurs  ;  Transformateurs  ;  Basais  et  théorie  graphique 
des  transfbrmateurs  ;  Uoteurs  à  courants  alteroatUii  ;  Ifoteurs  syn- 
chrones à  champ  constant;  Moteurs  asynchrones  à  champ  tournant 
(c*e8t  rétude  la  plus  complète  que  nous  connaissions  sur  ce  si^^t}  ; 
Moteurs  asynchrones  à  champ  aAernatif  ;  Couplage  des  alterneurs  ; 
Courants  triphasés  ;  Générateurs  et  tranformateurs  polymorphiques. 

L'ouvrage  est  purement  théorique  et  ne  donne  pas  la  description 
détaillée  des  types  industriels  ;  il  est  destiné  à  former  des  ingénieurs 
en  leur  fournissant  des  bases  certaines  leur  permetiauL  par  la  suite  de 
travailler  par  eux-mêmes.  Il  fera  le  plus  grand  honneur  à  son  auteur 
et  montrera  que  renseignement  de  TÉcolc  supérieure  d'éleclncité  de 
Paris  est  au  moins  égal  à  celui  donné  dans  les  établiâsemenls  analogues 
des  autres  pays.    É.  CHJLiLaM. 


Cidnie  dlM  matières  ornAniqiaes  colorante*,  par  R.  Niktzill. 
Ms,  Carré  et  Naiid,  1«(H,  in-B  de  ni-447  p.  —  Prix  :  10  (T. 

Trois  traducteurs  el  cuUahorateurs,  MM.  G.  Vaucher,  C.  Favrc  et 
A.  Guyot,  nous  donnent  cette  édition  française  de  R.  MietdcL  Deux 
aatants  distingués,  lOI.  Friedel  et  NœtUng,  en  deux  préfaces,  recom- 
mandent cet  ouTrage.  Voilà  heaucoup  de  noms  pour  un  liTre  qui  se 
lecommands  par  lui-même,  laa  chimie  des  matières  colorantes  cet 
Indispensahle  an  chimiste  et  à  lindustriel.  Nous  laissons  de  c6t4  le 
■impie  pratiquant  qui  n*a  besoin  que  des  formules  Industrielles. 

Le  chimiste  peut  trouter  dans  ce  tolume  des  notions  précises  sur 
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eeriains  dérivés  chimiqueB  qui  ne  sont  pas  ordiiiAimiianléUidiét  dans 
les  inilée  claMiiiaes.  Les  professeurs  dechimieingabiquey  troaYeroat 
quelques  lenseigoements  uUles  qui  compléteront,  d*aiie  façon  pratique 
ei  uUliiafre,  les  belles  leçons  quMls  profesaen  t  sur  celle  partie  de  la 
science.  Mais  ce  livre  sera  parliculîèrement  utile  rmt  industriel?  ayamt 
déjà  quelque  connais:=:ance  sérieuse  de  la  chimie,  qui  veulent  se 
rendre  compto  dea  procédés  qu'ils  emploient  ou  qui  rherchenl  à  per- 
fectionner ces  procédés.  Travail  bien  ordonné  et  bien  écnl  :  en  dehors 
de  l'élude  purement  chimique  de  chaque  chromogèae,  des  procédés 
pratiques  de  sa  fahricalion,  l'auieur  étudie  quelle  est  son  action  sur 
les  diverses  fibres  soumises  à  son  action  tinctoriale.  Les  eoJoi»nl8 
décrits,  qui  sont  à  constitution  bien  définie,  ont  presque  tous  été  obte- 
nus par  voie  synthétique.  La  place  reste  libre  pour  les  matières  colo- 
rantes naUirellefi;  un  ouvrage  de  M.  Rupe,  qui  paraîtra  à  la  même 
librairie,  uous  les  fera  prochaintmenL  coauallre.  £.  Chailan. 


LITTÉRATURE 

Mm  Aïmmmnûrm  dl  Tiinsir— da  B.  Cucbri.  Cat^uia,  Gianoiia, 
1901,      de  ZYiiz*M  p.  —  Prix  :  6  tt. 

Si  la  bble  snlique,  comme  U  légende  moderne,  ne  doit  pas  6tee  eon** 
fondae  avee  rhlslolrsi  elle  n*en  mérite  pas  moins  Tatl^tloii  de  <iui- 
conqne  sMntéieise  aux  destinées  des  diverses  races  et  des  divenes 
nations.  Les  eolonies  grecques  qui  eoamlent  les  côtes  de  la  Méditer- 
ranée ayaient  emporté  avec  elles  leurs  dienz,  leurs  cuRes  si  leurs 
traditions,  et  les  cités  qu^elles  fondaient  avaient  k  cœur  de  seratlaelier 
à  quelque  personnage  héroïque.  De  là  le  genre  d'intérêt  un  peu  spécial, 
mais  réel,  que  présente,  malgré  son  obscurité  proverbiale,  VAheeanéra 
de  loreopbron,  fragment  en  Ters  trsgiqQOS  datant  des  premières  années 
du  ixx«  siècle  avant  notre  ère.  Les  noms  propres  et  les  allusions  qui  sur- 
gissent presque  à  chaque  ligne  de  cette  prophétie  de  Cassandre  ont  mis 
à  la  torture  la  sagacité  d'une  légion  d'érudlts»  et  H.  Ciaceri  déclare  lui- 
même  qu'il  faut  chercher  dans  son  livre  beaucoup  moins  des  découvertes 
nouvelles  qu'un  choix  raisonné  parmi  les  solutions  dues  au  labeûr 
patient  de  ses  devanciers.  Il  ne  semble  pas  avoir  eu  entre  les  mains  la 
traduction  si  consciencieuse  faite  en  France,  par  un  habile  helléniste 
aujourd'hui  presque  oublié,  M.  Dehèque. 

Son  ouvrage  contient  :  !•  une  IniroducUon  où  sont  discutés  les  prin- 
cipaux problèrues  soulevés  par  cet  étrange  poème  :  2°  le  texte  grec, 
d*après  l'édiLiou  de  Kinkel  ;  3»  la  traduction  italienne,  dont  j'aban- 
donne l'appréciation  à  de  plus  compétents  ;  4*»  un  commentaire  qui 
n'occupe  pas  moins  de  2lo  paj^^es  en  petit  texte  :  tous  les  passages  des 
classiques  desquels  on  peut  tirer  quelque  lumière  y  sont  soigneuse- 
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meol  et  teienUfiqtttinent  mis  «n  csvm  ;  tnfla  8>  un  Index  des  noms 
pfopras  censtitutnl  à  lui  seul  une  aorte  de  petit  dleUoiuudre  mytho- 
logique. Les  lUtacs  édlteusde  Lytophion,  o*tt  s'en  leneonlie,  tranTeront 
leur  tâche  lingiiltèiement  fkeilitèe  par  TinteUigente  ceoqiiletloii  de 
II.Gi«eeri.  G.  Hun. 


An-delà  de«  force«,  par  Bj5rnstjbrnb  Bjôrnson.  et  2*  parties; 
iraduciiou  de  Auqustb  Monnihr  et  Uittuanson.  Paris,  Stock,  190i,in-lé 
de363p.  — Plix:3fr.80. 

Il»  drame  en  4  actes.  Ii«  «I«WPiMiUate,  drame  en  4  actes,  par 
BJ0RNSTJBRNB  Bj6rnson  ;  traductioQ  de  AuouviB  MOMifUR.  Paria,  Stook, 
1901,  iii-16  de  301  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Après  tout  le  tapage  f^it  aulour  du  théâtre  d'Ibsen,  celui  de  son 
émule  RjomsoD  ne  pouvait  manquer  d'alléclier  traducteurs  et  suobs. 
Les  deux  volumes  d'aujourd'hui  n'en  sont  peut-être  pas  lo  meilleur. 
Mais  le  meilleur  n'est  peut-être  pas  uon  plus  ce  qui  enlbousiaame  le 
public  spticial  de  ces  élucubraUoûâ  norvégiennes,  au  contraire.  BjÔrason 
a  donné  jadia  à  la  scène  des  pièces  selon  les  vieilles  formules  :  Sigurd 
Slembe,  Entre  les  Combats  (Mellem  Slagene),  Manu  Sluarl,  les  Nouveaux 
Marier  (De  Nygifte)^  etc.  Auparavant,  il  avait  débuté  dans  les  lettres 
par  des  nouvelles,  dont,  la  première,  la  seule  qui  ait  eu  quelque 
succès  en  France,  Synnùvc  Solbakhen^  est  assurément  le  petit  chef- 
d'œuvre  qu'il  ne  reproduira  plus.  Depuis,  BjOmson  a  versé  dans  la 
politique.  Pour  les  poêles,  c'est  rirrémlasible  déehéaace,  Tari  et  la 
politique  étant  mortels  ennemis,  et  oeei  tuant  eek.  itjOmson  s*e8t 
même  oublié»  dans  nneoeeasfon.réeente»  j  usqu'à  prendre  bmjnnmient 
fait  et  esnae  pour  les  insnlteurs  de  rarmée  française.  De  sorte  que  ses 
œuvres  étant  peu  eonnues  ches  nous,  son  nom  é?oque  plulftt  des  sou- 
venirs qui  n*oni  ilen  de  littéraire. 

Hais  revenons  I  nos  tiaductions.  EUes  ne  eomprennent  que  des 
pièces  à  thèae  de  la  dernière  période.  Dans  AtHMà  dm  fbrûÊt,  deux 
parties  entièrement  distinctes.  La  première  plaide  le  doute  religieux. 
CSs  nM  ni  Tiiaour  de  la  vérité  qui  nous  manquendt,  ni  la  lirace  de 
croire,  mais  c'est  le  mincie,  fondement  de  la  religion,  qui  ne  viendrait 
plus.  Or,  le  pasteur  Sang  a  la  réputation  de  fàire  des  miracles,  et  ga 
femme  paralytique  est  saus  sommeil  depuis  longtemps.  Pourquoi  Sang 
neguérilpil  pas  sa  propre  femme  ?  Il  annonce  eu  effet  qu'il  va  la  guérir. 
Il  se  met  en  pittcw  à  TégUse,  et  le  aonmieil  est  aussitôt  rendu  à  Klara, 
puis  une  avalanclie  se  détourne  du  presl^tère  ;  enfin  Klara  réveillée 
se  lève;  ou  crie  au  miracle  1  Saag  rentre  rayonuant,  embrasse  sa  femme, 
qui  s'afiaisee  et  meurt  soudain  dans  ses  bras  ;  lui-même  tombe  mort 
sur  le  cadavre,  eu  s'écriaul  que  ce  n'est  pas  là  ce  qu'il  avait  deuiandé. 
Ce  faiseur  de  miracles,  bon  père  et  bon  mari,  qui  embraase  si  ten- 
drement, devaut  tout  le  monde,  sa  femme  au  saut  du  lit,  ne  répond 
guère  k  ridée  que  nous  nous  faUous  en  France  du  ibaumalurge. 
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Gependuit  il  n&taiâii  à  la  rigiwur  quelque  iacartlittde  sur  les  intoii- 
tions  de  reuteur,  1*11  ne  prenait  la  peine  de  dAelaier  lui-même  que  sa 
piAee  ait  fdie  d*apièe  lee  leçons  de  Chareoi  ei  du  doeteur  Rielier. 
VoilÀ  qui  acbève  de^ne  rien  piouTer  ei  noue  eel  paifiltemeiït  égal. 

Mais  la  seconde  partie  ne  se  prèle  à  aucune  équivoque  :  elle  piAne  les 
Imautèe  de  la  grève  générale  et  Tient  bien  à  son  lieure.  Saints»  pro- 
phètes, martyrs,  sont  Isa  meneurs.  En  revanche,  le  patronnt  s'Incarne 
dans  Holger,  dur  de  cœur  et  inflexible  de  volonté,  qui  a  la  fantaisie, 
au  moins  singulière  pour  un  grand  industriel  contemporain,  déjouer 
au  baron  féodal  :  il  restaure  un  château  fort,  dég-uise  ses  domestiques 
en  valets  moyen  âge,  et  les  sièges,  les  coupes,  tout  rappelle  les  vieilles 
abominatiouB  de  ces  temps  de  ténèbres.  On  n'est  pas  plus  rétrograde  I 
Il  est  vrai  qu'a  côté  de  Holger,  le  poète  a  placé  quelques  iodustriela 
d'un  genre  moins  invraisemblable,  mais  leur  rôle  est  si  effacé!  Les 
enfants  de  Sang  reparaissent  aussi  :  ils  sont  devenus  riches,  et  Ton  a 
consacré  louie  sa  fortune  à  fonder  un  hôpital,  Tautre  à  entretenir  la 
grève.  Quand  ce  dernier  est  ruiné,  il  fait  sauter  le  château  fort  où  s'est 
réuni  le  syndicat  des  usiniers.  Ce  dénouement,  qui  n'est  pas  illogique, 
amène  une  dé  lente  :  le  quatrième  et  dernier  acte  ne  conciul  pas,  li  est 
tout  au  sentiment  et  n'en  vaut  que  mieux.  A  moins  que  la  conclusion 
ne  se  trouve  dans  certaine  vision  du  futur  âge  d^or  :  vêtements  en 
feuilles  d'aibies»  laine  ssni  mouton,  soie  sans  vers  à  soie»  maJaoos 
bAties  à  meilleur  compte,  chauifage  gratuit,  chemins  de  iér  gratuits 
et  ballons  gratuits  :  «  ce  sem  une  distiaelion  de  plue.  »  Vraiment,  il 
s*agit  bidn  de  plus  de  distraetlonst  On  reete  confondu  devant  ces 
rêvasseries  monstrueusement  puériles  en  i*honneur  desquelles  la 
société  actuelle  est^ndamnée  par  les  profonds  penseurs  de  la  déma- 
gogie &  s*effondrer  dans  le  feu  et  dans  le  sang.  Gomme  si  la  eeintoie 
de  feuilles,  vêtement  de  sortie  du  Paradis  terrestre,  et  les  chemins  de 
fer,  produit  de  capitaux  de  science  et  d^aigent  longuement  trosHés, 
pouvaient  Jamais  se  maintenir  cête  à  eêle.  Les  grandes  inventions 
modernes  sont  le  firnit  d^un  travail  opiniâtre,  de  besoins  anxieux, 
d'Une  lutte  acharnée  pour  la  vie,  dans  une  société  capitaliste.  Et  Ton 
ne  supprimerait  pas  leur  cause  et  leur  milieu  sans  les  anéantir  elles- 
mêmes.  Le  noir  du  centre  de  l'Afrique  ne  soufilre  pas  de  nos  angoisses 
et  jouit  du  privilège  de  «  la  vie  facile  »  ;  il  n'est  ni  ingénieur,  ni  ban» 
quier,  ni  même  ouvrier;  aussi  g:rouille-t-il  en  une  masse  confose  qui 
s'élève  à  peine  au-dessus  de  la  bestialité. 

—  Le  Roi  a  la  prétention  de  prrtuver  que  la  monarchie,  même  la  plus 
constitutionnelle,  n'est  que  mensonge;  la  République  seub.-;  est  hon- 
nête, comme  chacun  peut  le  constater  tous  les  jours  Et  celle  vérité 
est  établie  péremptoirement  par  deux  faits  :  l'épouse  plébéieuae  que 
s'est  choisie  le  Roi  est  foudroyée  par  l'apparition  soudaine  du  spectre 
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de  MU  pèi6  «u  mouMA  où  elto  m  nod  à  réi^fie  pour  la  eéfémoiiio  du 
maiiigo  ;  U  miniain  Qnn  est  iuè  pu  m  meOtonr  ami,  tu  nom  dos 
pflndpeo  TépubUeains,  dSuia  uao  sorte  de  duel  qui  leisemlilo  à  s*y 
mépieiidie  à  un  wsisslnit.  A  une  démonstration  si  probante,  tien 
à  répliquer.  Condamnéànmpuissanee,  bien  que  républicain  lni>m«me, 
le  Roi  se  suieide.  On  pourrait  recueillir  de  çà  de  là  quelques  préeiefnx 
«popbtbegmes  r  •  plus  La  sodétA  est  glorieuse  et  grande,  plus  elle  vit 
de  mensonges  et  de  crimes  >  ;  «  une  société  sans  parti  républicain  est 
une  société  sans  bounsole,  qui  marche  au  hasard,  non  seulement  dans 
la  politique,  mais  dans  tout.  »  Pour  plus  d'agrément,  Bj<3rnson  a  entre- 
mêlé ses  actes  d'entr'acLes,  où  I  on  voit  a  un  moment  a  Thomme  gris  > 
dialoguant  avec  «  le  chœur  des  tyrans  s  dans  «  un  paysage  polaire  »  ; 
à  un  autre,  «  dans  les  uuages,  des  lôtes  et  des  tètes  à  rmûni  v^ou  bien 
«<  des  amas  confus  de  rochers,  de  torrents,  de  plaines,  de  montagnes, 
de  villes,  de  déserts  et  d'océans  »  qui  circulent;  ailleurs  l'apothéose  de 
Lucifer,  a  réternel,  le  vrai!  son  front  glorieux  rayonne  sur  le  monde 
qui  tremble  de  boubeur  el  de  joie  1  * 

Ayant  déjà  dépassé  la  limite  ordinaire  de  nos  comptes  rendus,  je  ne 
me  désolerai  pas  outre  mesure  de  ee  que  U  JcumaUsU,  pièce  sans 
action  et  eidusirement  politique,  éebappe  à  toute  analyse.  Le  jour- 
naliste, en  sa  quiUld  de  eooserateur,  nM  qnfnn  abominable  gredtn  ; 
son  anlagoniate,  d^té  républicain,  est  doué,  non  moins  naturelle- 
ment, de  toutss  lit  Tertua;  et  rien  ne  laisse  supposer  qu*il  pourrait  en 
être  autiement.  La  question  débattue  demeure  fort  impiéeise^  et  ne 
paasionnera  personne  ;  Tamour  et  le  reste  sent  traités  en  aeeessotres 
négligeables.  Et  Tlntérôt  aussi. 

Si  Von  me  demandait  de  signaler  une  diflérence  caractéristique 
entre  le  théâtre  d*Ibeen  et  celui  de  9jôrnsoD,  Je  n'hésiterais  pas  à 
déclarer  les  personnages  du  second  moins  irréels  que  ceux  ^u  premier. 
Qu'un  mari  el  sa  femme  causent  au  coîn  du  feu  ou  dans  leur  jardin, 
en  plein  jour  et  en  plein  air,  chez  Ibsen,  ce  seront  des  fantômes  on 
des  automates;  chez  Bjôrnson,  ils  n'inspireront  peut-être  pas  une  vive 
sympathie,  mais  pas  non  plus  d'inquiétude  et  d'horreur. 

LoîiQcaàMP. 


Kettre*  tiiédiiee  dl«  JuIm  niclielet  mûrtmméem  m  Hla- 
lAT^S  (W"»  UelMleS).  Paris,  Flammarion,  1899,  iu-8  de  xj-274  p.  — 
PifztVfr. 

Il  parait  que  c'est  MicheleL  lui-même  qui,  avant  de  mourir,  a  exigé 
la  publication  de  celte  correspondance.  Gela  ne  m'élonne  pas,  le  brave 
homme,  qui  avait  peut-être  du  génie,  étant  SBSSB  dénué  de  bon  sens  ' 
pour  vouloir  livrer  k  tout  le  monde  les  cbease  intimse  que  Ton  garde 
en  général  pour  soL  Ces  Mtiest  ePOst  en  effet  ta  conespondanee  d*amour 


Dlgitlzed  by  Google 


m  — 


tebaagée  ootie  lui,  d^à  qiiiiiqii«gén«ire«  ma  une  janiia  flUa  de 
vingt  «ai,  qui  àmH  dmnlr  sa  Mcondd  f6inm«t  et  qui  lut  «Télé  d*aU- 
Itata  tièfl  d^Touée  et  pendant  sa  vie  et  apite  aa  mort  Je  ne  peUmûa 
pas  qu'il  soU  déléodu,  à  cet  âge,  d'être  amoureux  pour  le  bon  moUt,  mais 
à  Itrûter  aiosi  en  pnblie»  je  enina  qu'on  nn  cooiie  k  lisqaa  daptiattie 
nn  peu  ridieule. 

Je  note  que,  racontant  son  mariage,  Hichelet  parle  de  la  mairie,  mais 

ne  dit  rien  de  l'église,  où  sans  doute  il  ne  mena  pas  la  jeune  épousée, 
qui  pourtant  semble  avoir  reç  u  une  éducation  chrétienne.  Voici  comment 
se  termine  le  récU  de  ses  Dores,  car  le  l)ra?e  iiomme  lient  à  ce  que  lô 
public  sache  tout  :  «  Elle  élaii  si  faible  encore  qu'au  rien  pouvait  la 
briéer...  Je  n'en  cueillis  que  l'âme.  Eu  prenant  possession  de  notre 
désert,  il  nous  semiïla  si  doux  de  n'avoir  désormais  qu'un  seul  foyer, 
que  nous  y  vécûmes  six  mois,  tout  près  l'un  de  l'autre,  dans  le  travail 
et  la  sagesse,  comme  deux  purs  esprits.  »  Frauciiement,  était-il  bien, 
uliio  de  faire  ces  conûdences  au  publicï 

D  après  la  Préface  de  M"^^  Michelet,  il  semble  que  la  famille  aurait 
préféré  que  ces  papiers  ne  fassent  pas  publiés.  Elle  avait  joliment 
nlion.  Édouàad  Pomial. 


MInMM  Mm  la  UiMnitwv  nlUiMMiadl»,  par  A.  Bossbet.  Paris, 

Haebette.  1901»  Ia-t2  de  iiîù  p*  —  Prix  :  9  tt. 

Voici  une  «nvie  très  remarquable.  Elle  était  attendue  depuis  long- 
temps dans  nos  Finoltéi.  Que  de  Ibis  n*ai-je  pas  «mendn  les  jeunes 
demander  aux  aneiens  :  «  Dans  quel  lim  ponnaiB-je  étudier  l*hi8loife 
littéraire  de  TAUemagne  f  »  Et  la  réponse  était  toujoufs  la  même  :  «  SI 
tu  ne  veux  pas  te  perdre  dans  de  giands  Tolumes  indigestes,  prends 
Kl&ge  :  il  est  sec  et  aride,  il  est  mi*  mais  il  est  piéds;  onMen,  prends 
Seheter ,  si  tu  t'intéresses  plus  au  mouvement  des  idées,  qu*aux  délaîb 
piéeis  sur  les  hommes  et  les  œums.  »  Msfs  un  oumge  ftanfals  eù  Tes* 
prit  philosophique  de  Schérer  se  joignit  àla  piéeision  de  Klftge»  inu* 
tile'  de  ehereher,  il  n'en  eiistait  pas.  Le  livre  de  H.  Bossert  est  vena 
combler  cette  lacune.  L'étudiant  tronveia  iei  un  guide  expérimenté 
qui  le  conduiia  sûrement  à  tiavers  les  vastes  légions  de  la  Uttéiature 
allemande,  sans  lui  imposer  trop  de  Iktigues. 

Sans  parler  même  des  étudiants  de  nos  Uniyenilés,  ce  livre  seimd'ttn 
^rand  secours  aux  élèves  de  nos  lycées  et  de  nos  collèges.  Que  ^n- 
naissent-ils  des  littératures  étrangères?  On  traduit  dans  nos  classes 
quelques  passages  de  Gœthe  et  de  Schiller,  mais  là  s'arrêtent  les  exi- 
gences des  programmes  et  du  professeur.  On  n'est  pas  beaucoup  plus 
avancé  dans  les  classes  modernes,  bien  que  cet  enseignement  soit  dea- 
liné  spécialemeut  à  i'étude  de^  langues  et  littératures  étrangères.  On 
donne  bien  à  l'élève  la  nomenclature  des  auteurs  et  des  ouvrsges 
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importanlBt  oft  lulfidt  «ppiiodfe  qnfilifaaB  biogn^hlM  teolé<6,  mais  les 
vues  d^oMinble  font  défiiul.  L'oiiYiigo  de  H.  Boeeeii  inlfodniift  dooe 
■les  élèvee  studlenz  de  nos  lyete  dans  on  domeine  nomui,  qnl  Itali 
testé  poar  eux  jtt64|a*à  pièMOt  une  féglen  iaéoniuie. 

Et  la  métliode  ?  Pour  qui  eoimalt  Tesprit  laige.  et,  eomme  dlNut'  lee 
AHemaodB,  vieUeitig  de  M.  Bossert.  iln^est  paeearpienaiitderenieiidre 
dédarar  qu'il  n'est  pas  on  biatoilen  à  système  préeonçu.  Et  de  ftdt  11 
ne  vient  paê  à  dous  avec  des  catégories  littéraires  arrêtées  d'avance, 
dans  leeqaellee  11  essaiera  de  faire  entrer  de  gré  ou  de  force  les  envfigea 
ei  leurs  auteurs  :  rhietoire  littéraire,  aussi  bien  que  la  nature  de  son 
propre  espri  t ,  s'aceommoderait  mal  de  ces  lits  deProcusie  où  Ton  allonge 
où  rétrécit  les  Caita  suivant  les  besoins  du  mtnnent.  L'auteur  ne  veut 
•  pas  nous  imposer  une  prétendue  évolution  des  esprits  vers  un  état  de 
perfection  qui  serait  comme  le  lieu  géométrique  des  chefs-d'œuvre 
d'une  littérature  ;  il  se  plaît  à  suivre  une  méthode  plus  simple,  qui 
exclut  toute  hypothèse  prétentieuse  ou  risquée.  11  nous  renseigne  sur 
la  personne,  l'éducation,  le  caractère  des  grands  écrivains,  et  sans 
ramener  les  œuvres  de  génie  à  de  purs  i)roduits  des  temps,  des  lieux, 
des  ambiances  en  un  mot,  comme  on  dit  aujourd'hui,  il  n'a  garde 
cependant  de  négliger  les  influences  diverses  qui  ont  pu  concourir  à 
leur  formation  :  de  plus,  et  malgré  les  limites  étroites  qu'il  s'est  pres- 
crites, il  joint  à  un  jugement  fortement  motivé  une  analyse  succincte 
des  œuvres  qui  en  valent  la  peine.  Il  nous  fait  voir,  dans  la  successioa 
des  œuvres  d'un  auteur,  le  développement,  soit  progrès,  soit  décadence, 
qui  se  manifeste  chtz  lui,  il  nous  découvre  les  liens  qui  le  rai  lâchent 
à  tel  ou  tel  prédécesseur,  à  telle  ou  telle  école,  eniiu,  comme  l'auteur 
le  dit  en  termes  excellents,  <  par-dessus  les  écoles  et  à  l'aide  de  leur 
tiiialioa  même,  on  suit  le  mouvement  général  delà  littérature,  et  dans 
cette  perspective  lointaine,  les  grands  écrivains  apparaissent  seuls, 
comine  des  sommets.  » 

Une  nouveauté  à  signaler  dans  ce  livre,  c'est  que  l'auteur  poursuit, 
l'histoire  littéraire  de  l'Allemagne  jusqu'à  l'époque  conlemporaine.  Il 
exprime  la  crainte  que  ce  ne  soil  une  lémérilé  ;  nous  pensons  au  con- 
traire que  c'est  un  vrai  bonheur.  Il  est  bon,  en  eiïet,  de  savoir  ce  que  la 
critique  indépendante  pea.se  de  ces  produclions  du  x:x»  siècle, 
doul  ou  s'exagère  peut-être  la  valeur  en  Allemagne,  et  il  est  permis  de 
se  demander  bi  l'ambiLion  liUéraire  de  ce  peuple  a  été  couronnée  du 
même  succès  que  .^on  auibiliou  politique.  M.  iiossert  aborde  la  quee» 
i;ûa  avec  sincenié,  ii  a  le  goût  plus  difficile  et  l'enthousiasme  plua 
lent  que  la  plupart  des  critiques  allemands,  et  il  montre  que  la  con- 
quëic  prussienne  fui  aussi  stérile  pour  la  tittéialnre  «fue  levait  été, 
dOixante  ans  auparavant,  la  conquête  napoléMlenn^ 

Ce  qui  plaira  surtout  au  lecteur  Impartial,  e'eei  laepontanéitè  du 
Octobre  1901.  T.  XCK.  2t. 
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jugement  IiUéraire  qui  découle,  on  le  sent,  d'nne  lecture  directe  de 
.l'auteur  ou  de  l'ouvrâge  qu'il  s'agit  d'apprécier;  ilsuffU  pour  s'eu  con- 
vaincre, de  parcourir  les  pages  que  l'auteur  consacre  aux  grands  écri- 
vains ;  nous  nous  conlenlerons,  pour  notre  part,  de  citer  son  appréciation 
sur  Novalis,  ce  Musset,  ceprophète  du  romantisme,  qu'on  exaile  aujour- 
d'hui àl'envi  de  l'autre  côté  du  Rhin.  Novalis,  pour  M.  Bosserif  est  un 
aimable  caractère,  et,  par  moments,  un  gracieux  écrivain  ;  mais  sa 
philosophie,  i^a  politique,  même  son  esthétique,  sont  des  rêves  d'enfant; 
c  est  donc  le  méconnalire  et  lui  ia.ire  tort  que  de  le  mettre  au  premier 
rang  et  de  le  tirer  en  pleine  lumière.  U  (aut  le  laisser  dans  le  demi-jour 
où  il  a  TécUf  où  le  grand  publie  n*in  Jamais  le  ehexeher,  mais  où,  de 
temps  en  ««nps,  quelques  dâlieats  aimeront  àeonTetser  avec  lui.  »  Le 
jugement  est  Juste,  et  laphiase  prend  une  touniuro  fine  et  délicate  quL 
n*est  p«B  sans  rappeler  la  manitee  de  Sainte-Beuve,  dont  M.  Boaeect 
peut  Toir,  du  haut  de  sa  lènètie,  la  figure  spirituelle  se  profiler  sur  les 
ombrages  verts  du  Luxemboufir. 

ntulpil  maintenant  Insister  sur  rexaetltude  des  détails  biographiques^ 
sur  le  choix  heureux  des  citations  t  n  serait  superflu  1  Noua  nous  rspro* 
eherlons  cependant  de  ne  pas  CUre  remarquer  avec  quel  goût  sobre, 
avec  quelle  rare  précision,  Tauteur,  à  propos  de  chaque  grand  écrivain, 

propos  même  des  œuvres  éminentes^  indique,  dans  des  notices  biblio- 
graphiques appréciées  par  les  gens  du  OAétier,  les  sources  les  plus 
autorisées,  les  travaux  les  plus  remarquables  à  consulter  sur  une  ques- 
tion déterminée.  L.  Mbrsch. 


Angeto  Harfa  Ricci,  1a  mum  vite  •  le  rac  «père,  da  Gio- 

Battista  FiGoaiLU.  attà  di  Gastella»  Lapi,  1899,  petit  in-8  de  vm-S13  p. 

—  Prix  :  3  fip. 

M.  Ficorilli  s'est  senti  appelé  à  honorer  d'un  peu  d'oraison  fuuèbre 
un  poète  presque  contemporain  et  qu'on  ne  lit  déjà  plus  depuis  long-, 
temps  —  il  le  déclare  dès  la  première  page  :  —  Angelo  M  tria  Ricci,  né 
en  1776,  mort  en  1850.  Issu  d'une  vieille  famille  pâtriciemie,  Ricci  fut 
de  l'Arcadie  avant  d'avoir  achevé  ses  études;  il  improvisait  avec  une 
égale  facilité  vers  italiens  et  vers  latins;  il  répétait  au  besoin  mot  pour 
mot  un  sermon  une  seule  fois  entendu  et,  plus  lard,  il  prélendit  n'avoir 
rien  oublié  de  ce  qu'il  avait  dévoré  dans  sa  jeunesse  en  lisant  quatorze 
heures  par  jour.  De  lelâ  donsne  vont  guère  sans  tare  :  Kicci  se  souvint 
assez  obstinément  pour  n^avoir  jamais  d^originalité  et  il  composa  trop 
facilement  pour  prendre  le  temps  de  s'en  apercevoir;  il  resta  académi- 
den,  se  complaisant  à  rappUcalion  des  règles  et  aux  Imitations,  se 
soudant  peu  de  la  foule,  qui  le  loi  rendit  U  avait  d*abord  chanté  Mapo-  * 
léon  et  le  roi  Joseph»  il  se  fit  le  poète  attitré  de  Joaehim  et  11  sut  con^ 
server  la  même  position  à  la  cour  de  Ferdinand,  dont  il  céiébim,  sans 
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bé8iUti(m,enolfaiMi  rima,  to  €  êOipiratissimo  e  fcliciuimo  ritorno.  »  Puis 
il  adressa  ses  mobiles  hommages  à  la  maison  d*Aatriehe  et  lui  dédia 
un  poème  épique  :  Vlfaliade.  Gelle-eï  pourtant  ne  fut  que  médiocrement 
flattée.  Le  poème,  bien  quMlalien  par  la  langue ,  n*élalt  assurément  pas  en 
l'honneur  cîe  l'Italie,  dont  il  racontait  la  conquête  par  Charlemap^De. 
Mais  ce  Gharieinagne  ne  rappelai L-il  pas  Napoléon  plutôt  que  koller, 
Mers  et  les  victoires  autrichiennes  par  delà  les  Alpes?  Aussi  le  poète 
n'obtîDt-il  qu'un  remerciement  bien  sec,  une  tabatière  d'or.  Sans 
reprendre  haleine,  Ricci  remboucbe  la  trompette  épique,  et  s'offre  sa 
revanche  dan»  un  nouveau  puème  en  douze  chants,  S.  BeœdeUo,  ins- 
piré peutr-étre  par  le  bénédictin  Pie  VII,  mais  sûrement  imité  d'un 
vieux  poème  latin  Civ  iques  épisodes  agréables,  de  jolies  descriptions, 
ne  rachètent  ((u'insunisammenl  le  peu  d'inlérôt  du  fond.  Va.s  un  ins- 
Lani,  Ivicci  ne  s'esl  deuiandè  s'il  avail  rampleur,  la  vigueur  de  ces  gumes 
épiques  qui  se  sont  faits  les  interprètes  de  la  conscience  de  leur 
peuple  et  de  Tesprit  de  leur  temps;  si  son  merveilleux,  conforme  aux 
règles  classiques,  n*6tail  pas  usé  et  ridlcale;  si  le  genre  même,  tel 
qu'il  le  CMiipieoait,  n*étiit  pas  faux  de  tous  |K>int8.  Sans  lenoneev  à 
répiqoe  el  au  ilibaleiix,  il  composa  sueeeaslvement  des  poèmes  didac- 
tiques, ia  Gûorifka  dm  FioH,  qui  est  peut-ètce  ce  qu*il  a  produit  de  mieux, 
h  CwMhigUê,  des  poésies  lyriques,  et  particulièrement  des  odes  et  des 
élègica  ou  ferta  rima,  des  idylles,  ^deB  pièces  de  dreonstance,  des 
trsductioiis  libres  de  rauglais,  de  rallemand,  pour  ne  rien  dire  de 
ses  œuvres  en  prose.  M.  Fleorilli  ne  nous  fait  gr&ee  de  lien.  H  est  amu- 
sant de  noter  que,  dans  ses  traductions,  Ricci  avait  la  prétention  de 
corriger  certains  défauts  inhérents,  pour  lui,  aux  littératures  modeimes. 
Ainsi  que  M.  Jourdain  faisait  de  la  prose,  il  innovait  ce  que  l'inca- 
pacité  des  Iradueteurs  nous  livre  souvent  maintenant  sous  le  nom 
d'adaptation.  Ignorant  les  langues,  il  travaillait  sur  des  traductions 
préparées  à  son  intention,  mais  d'une  si  drèle  de  façon!  «  Si  j'avais 
traduit  mot  à  mot,  lui  écrit  un  jour  son  translateur  ordinaire,  vous  n'y 
auriez  rien  compris.  Il  y  a  clans  l'oritrinal  quelques  belles  images,  mais 
je  les  ai  laissées  de  côté  pour  vous  faire  mieux  saisir  le  sens;  il  vous 
sera  facile  d'embellir...  »  L'un  de  ses  derniers  poèmes, qualifié dVpico- 
romantico,  el  intitulé  :  Il  Soldais  fraucese  sul  i  irmelo^  est  dédié  <  à  la 
gloire  civile,  militaire,  rbrciienne  de  la  France...  au  nom  européen  de 
Louis  Bonaparte,  préiideal  glorieux,  etc.  >  Il  y  en  a  une  page  comme 
cela. 

Hicci  a  caractérisa!;  lui-même  son  talent  par  ces  mois  :  «  mt  Bento 
OXert  i'aiuma  dt  uria  lnt<jna  femrnma  ycntile.  » 

Je  voudrais  pouvoir  féliciter  son  biographe  el  palienl  commentateur 
d  avoir  fait  avec  conscienct,  avec  un  jugement  sûr  et  pondéré,  une 
œuvre  utile,  mais  j'ai  peine  à  croire  que  ses  revendications,  si  modestes 
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soient-elles,  se  fassent  écouler  :  le  nom,  le  simple  nom  du  fécond  Ricci 
fijfurera-tril  désormais  dans  les  histoires  de  la  Htlérature  italienne  du 
siècle  à  côté  de  ceux  de  Varano,  de  Pindemoûte  ei  de  tant  d'autres 
qu'on  ne  lit  pas  plus  que  lui  aujourd'hui?  Lomochamp. 


HISTOIRE 

Ustolre  de  l'Eurepe  et  de  la  France  {••tl^^V»9)  » 
rsMaoe  des  c«iudidat«  au  baeetibiuirérttt,  à  l'Kcato  de 
ialMI  €1fP  «t  à  la  lleeace  ém  lettFM,  par  J.  BRaoBRBiTB.  T.  h 
Lu  Relationt  intemationnles.  la  politique,  la  gumve.  PatU»  DelaffltTei  8.-d.» 
ln-I2  carré  de  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

C'est  avec  pîaisir  que  nous  avoDS  !u  le  tome  I  de  l'ouvrage  desUaé 
par  M  J  Brugerelte  aux  candidats  au  baccalauréat,  à  TÉcole  spéciale 
militaire  et  à  la  licence  ès  lettres.  En  subordonnant  l'ordre  chronolo- 
gique k  Tordre  logique,  en  eLudiaul  chaque  groupe  de  faits  séparément 
et  successivemcni,  on  peut  arriver  à  écrire  un  manuel  très  intéressant 
et  très  vivant,  comme  en  témoigne  ce  volume  consacré  à  l'élude  des 
relations  internationales,  de  la  poliLKfue  et  des  guerres  entre  1610  et 
1789.  Sans  doute,  on  peut  y  relever  bien  des  imprécisions  el  de  l^g'ères 
inexactitudes  ;  il  est  faux,  par  exemple,  de  dire  que  Coligny  essaya  de 
fonder  une  colonie  huguenote  au  Brésil  (p.  221),  plus  faux  encore  d'é- 
crire que  Gbamplain  «  fonda...  dans  un  ieeon4  voyage  au  Canada  la 
▼llle  de  Qttébee  *  ;  rœuvxe  des  Gompegnles  eolouiales  créées  au  temps 
de  Richelieu  nous  semble  exposée  de  manière  confuse,  ec  il  est  au 
moins  singulier  de  placer  (p.  242)  dans  le  Pacifique  nos  possessions  de 
la  mer  des  Indes.  Gomme  rhistoire  coloniale,  rbistoire  maritime  aura 
besoin  d'une  sérieuse  révision  dans  une  seconde  édition,  que  nous 
souhaitons  proehaine,car  la  tentative  de  11.  Bnigeiette  est  intéressante 
et  mérite  d'étie  encouragée.  H.  F. 


CtomapamtesMa  atalsitoiMiélva  «'Altomaa  4e  PaMIcMS. 

publiée  par  AuouSTB  Molinikr  T.  II.  Paris,  Imprimerio  nationale,  1900. 
in-4  de  lxxxi-791  p.  ifiolUçiion  de  documenls  inédils  sur  l'hUtoire  de  France 
publiés  par  les  solés  du  ministère  de  linstruction  publique). 

Le  tome  II  de  la  correspondance  administrative  d'Alfonse  de  Poitiers, 
conlienl  les  lettres  rclalive.s  à  la  sénéchauseée  de  Toulouse,  à l'Agenais 
et  au  Uuercy,  au  Roucrgue,  au  Gomlat  Venaissin,  pour  tes  années 
1269  el  1270.  En  plus  de  ces  lettres,  renfermées  dans  le  registre  J.  XXIV^ 
des  Archives  nationales,  Téditeur  à  publié  à  la  fin  de  ce  volume  encore 
un  bon  nombre  d*autfeB  lettres  (n«*  1 835  à  2121),  tirées  soit  du  manuscrit 
latin  10918  de  la  Bibliothèque  nationale,  soit  de  diflTérents  cartons  et 
registres  des  Archives  nationales.  On  aura  donc  ainsi  dans  les  deux 
volumes  de  M.  IfoUnier  pnsqne  tout  ce  qui  subsiste  de  lacorresponr 
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damce  du  frère  de  saint  Louis.  L  edileui ,  ayant  conua  Lrop  Urd  un 
certain  nombre  de  pièces  dispersées  dans  différents  volumes  de  la 
coUmUob  Dupuy  à  la  BQillotbèqae  nationale  pour  les  donner  dans  son 
Ncueil,  se  propose  de  les  publier  dana  Im  Annakê  du  MkU, 

Le  dmzième  Tolume  a'oam  par  une  tongoe  IntiodacUon  dans 
laquelle  M.  Hollnier  espoie  le  plan  et  les  sources  de  cette  publication 
et  donne  ensuite  une  étude  très  détaillée  et  très  complète  sur  le 
gouTemement  d*jUlionse  de  Poiliere.  Il  s'est  surtout  efforcé  de  mettra 
en  raiief  la  part  persomielle  que  ce  personnage  pienait  à  radministratton 
de  ses  matés  domaines  et  de  Ikire  connaître  ses  agents  et  sa  méthode* 
Ordonné,  attentil,  scropuleuz  et  passablement  autoritaire,  Alfonse 
Toulalt  savoir  tout  ce  qui  se  pabsait  dans  ses  États  et  débirait  être  ren- 
seigné sur  les  moindres  affaires.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  il  fut 
obligé  de  créer  un  système  d'administration  tout  particulier  et  dont 
quelques  rouages  font  penser  aux  régimes  modernes.  «  On  y  retrouve 
déjà  une  tendance  à  la  centralisation,  une  sorte  d'harmonie,  d'équilibre 
entro  les  pouvoir?,  une  minutie  excessive,  le  goût  de  rintormaLion 
écrite  et  du  rappori.  o  Aussi,  les  publications  de  ces  lettres  offre-t-elle 
le  plus  grand  intérêt  ponr  l'étude  des  institutions  d'une  bonne  partie 
de  la  France  au  xiii*  siècle. 

Deux  tables  terminent  ce  travail  lait  avec  soin  tji  peruieUeui  de 
rutiliser  facilement  :  une  table  générale  des  noms  de  lieux  et  de 
personnes  et  des  principales  matières,  et  une  table  chronologique  des 
documeuLâ  pubUeâ.  Julbs  YiaSD. 


JLa  DiAcIteMc»  de  B««r0«gne  et  1' AUia«ee  MiT«yardbe  nnmn 
fumln  miV,  parle  comte  nmusaoïmtxa.  T.  II.  Parts,  calmann  Lévy, 
1901,  in-8  de  419  p.  —  Pris  :  7  ir.  BO. 

Le  stgrle  de  ce  Tolume  est  cbarmant  et  se  meut  avec  la  plus  agiéable 
bdltté.  Lee  piemiecs  chapitres,  en  particulier,  dirent  des  descriptions 
très  heureuses  et  tout  à  fait  simples.  Le  duc  et  la  duchesse  de  Bour- 
gogne Tiennent  de  se  marier;  dans  ce  cadre  giaodiose  de  Versailles, 
les  jeonse  princes  passant  avec  une  élégante  m^esté,  sous  rœil  saiis- 
Csf t  du  Roi.  Trop  satisfait,  peut-être,  car  Uuis  ZIV  traite  sa  peUte  ôUe 
<tl  cet  mi  que  ses  quinxe  ana  sont  une  eicnse)  en  enfant  gâtée.  C'est 
donc  une  éducation  légère  à  laquelle  souscrit  et  entraine  la  complai- 
eancé  de  Madame  de  Ifalntenon,  ûaitée  d'être  la  «  Unte  »  de  la  prin- 
cesse et  désireuse  de  ne  la  contrarier  en  rien.  Il  y  a  là  beaucoup  de  cette 
indulgence  outrée  des  vieillards  pour  la  jeunesse  aimable,  gracieuse  et 
séduisante. 

La  dticbesse  de  Bourgogne  aime  le  plaisir  a  la  folie;  personne  ne  la 
contredit  :  le  bal,  la  comédie,  le  jeu,  —  le  jeu  Burtoul  et  très  gros,  très 
dispendieux,  — l'entrainenti  elle  y  donne  &on  temps.  Son  mari  suit 
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d'abord  cette  mèrae  pente,  sa  vie  est  également  assez  dissipée;  puis  en 
1701,  uae  maladie  de  sa  fciumele  fait  réfléchir,  ses  pensées  deviennent 
graves,  rigides,  austères;  ii  se  >ouvieul  mieux  des  enstigueinenis 
passés  de  Fénelon,  et  il  est  tout  d'une  pièce,  victorieux  d'ailleurs  d'un 
caracLcrc  emporté  :  régulier,  l  ieux,  même  a  bigot  »  disent  les  contem- 
porains et  répète  M.  d'Iiau3.^ojùvillc  apica  eux.  Toutefois,  l'influence  de 
l'archevôqué  de  Cambrai  n'est  pas  responsable  de  ce  côté  puritain  d*une 
conduite  morose,  du  moins  M.  d  Haussonville  (p.  179}  en  décharge,  par 
4m  raisons  excellentes,  la  mémoire  de  Tancien  précepteur,  demeuré,  à 
difltanee,  le  fidèle  ami. 

Après  ce  tableau  de  cour  en  France,  rauteur  noua  transporte  de  fanlro 
£6téde8  Âlpes,  dana  la  Maison  de  Savoie,  chez  te  père  de  la  duchesse. 
Noua  sommes  là  tout  entiers  plongés  dans  les  longues  et  déISeales  affai- 
res de  lasaceessiond^Bspagne,  les  ambitions  de  Victor-Amédée,Bes1i6ti,* 
tations,  ses  réticences  et  enfin  la  désertion  de  rallianee  française.  Épi- 
sode qui  montre  bien  les  origines  de  ce  sentiment  égoïste,  jaloux» 
brutal  et  tapaee  de  cette  maison  dont  le  dernier  exploit  a  été  de  voler 
(est-il  un  autre  mot  possible t)  son  paMmolne  à  l'Église.  Ces  pages 
d'histoire  offrent  on  intérêt  soutenu  et  qui  bit  réfléchir  tout  en  éclai- 
rant. 

M.  d*HaussonviUe  appuie  son  agréable  récit  des  documents  authen- 
tiques les  plus  sûrs;  ses  notes  sont  sobres,  mais  toujours  exactes,  ses 
réttrenees  précises.  Il  cite  souvent  Saint-Simon  et  rectifie,  quand  il  esi 
nécessaire»  ce  charmeur  plein  de  parti  pris;  à  roccasion,  U  remet  à  sa 
place  le  trop  illustre  Michelet,  pris  en  flagrant  délit  de  calomnies  et  de 
menaonges  (p.  332)»  Quelques  légères  fautes  dlmpression  se  sont  glis» 
Bées  dans  des  citations  espagnoles  (p.  247-48)  ;  les  textes  xlalfeas,  ame- 
nés, à  propos  demeurent  parfaitement  corrects.  Peutétre  raaiear  eût-il 
bien  fait  de  se  souvenir  (note  de  la  page  17^  que  Bourdaloue  fit  au  duc 
et  à  la  duchesse  de  Bourgogne  leur  compliment  de  mariage.  —  On 
ferme  ces  pages  avec  regret  en  attendant  avec  impatience  le  tome  troi* 
sième,  qui  devra  garder  beaucoup  de  charme  pour  soutenir  le  mérite 
de  celui-ci.  G.  oi  G* 


martes  Antoinette  €ev«ni  l'UstoIre.  Béê»  bibliographique,  par 
Mauhich  Tournbux.  2»  éd.,  revue  et  très  augmentée.  Pails,  Henri 
Leciei  c,  1  01,  petit  m-4  de  xvi-l64g.  avec  grav.  —  Prix  :  580  tt. 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  M.  Maurice  Toumeux  aborde  la 
bibliographie  de  Marie-Antoinette,  et  l'on  peut  assurer  qu'il  y  rsflen- * 
dra  encore.  La  mémoire  de  Tinfortunée  Reine  n'est  pas  de  celles  qui 
sont  comme  âgées  dans  un  cadre  d'histoire  immobile  :  la  sienne  vit, 
et,  si  j'ose  dire,  s'agite;  chaque  année,  quelque  historien,  quelque 
curieux  U  louche  du  doigt,  la  rinime,  y  corrige  ou  y  i^oute  quelque 
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Irait  ;  c'e-t  une  hiàLoire  qui  marrlie,  et,  depuis  quBlques  mois  à 
peine  qu'a  paru  ceuc  biblioj^raphie  si  complète,  il  y  aurait  déjà,  de 
nouv^ux  numéros  à  y  joindre.  Ces  hommages  de  la  poslôrilé,  multi- 
pliés, incessants,  conlinus,  vengent  la  victime  du  16  octobre  1793  deâ 
calomnies  de  ses  faux  courlisaus  el  des  grossières  insulles  de  ses  bour- 
reaux. -  - 

Celle bibtiosfraphie  est  partagée  en  qualM  chapitres  :  ÉoniêmOhm* 
iiqttts  «I  apocryphes  ;  2<»  ParUeulatUàê  rtkiHvw  à  la  perêonne  et  d  9Îe 
p^rinéê  il»  Umrii^iUùkwUêiB^  VU  pwbHque,  rign*  M  inorf  tfe  Jiorjf- 
AnutinUlê;  4p  Ottormu  dê  MaHê^AnloimU»*  Les  dutpitns  n  et  UE 
Gomporl^nl,  l'un  qanimt  snbdivlifoiis,  el  Tautre  trois,  qui  se  subdiviseiil 
e&eove  ea  nombieux  ptiagraphes  ;  toUl  :  486  nimièn»,  sans  compter 
ceux  qui  sont  tiseés  ou  tf iasés*  Oiftee  i  cette  distiibotloii  da  sôjet. 
chaque  partie  de  Tezlsteiieeeiinéme  de  U  Tieposthaiiiede  la  Relue  eM 
éclaiiée  d'une  lumièie  pfopve.  L'oumge  se  lennine  par  une  table  dea 
noms  d'auteurs  et  des  aumges  anonjmMa.  Noua  ne*  devons  oubUsr  ni 
VA9êrii»9emuU,  où  l'auteur  explique  les  parties  principalas  de  son 
œnm  ni  .les  obserratlons  critiques  qu!U  a  JudJcieusement  placées  soua 
beaucoup  de  numéros. 

Les  n<>*  66  à  79  sont  réservés  aux  pamphleia  et  satires  en  veia  el  en 
proBO, -productions  ignobles,  oidurlères,  qui  n'accusent  que  la  Ucheté 
et  rjndignité  de  leurs  auteura^  Fallait-il  les  eiclurSt  oomme  Tavait 
pensé  naguère  IC.  de  Lesenval  IL  Toumeux^  lui,  ne  Ta  paa  cru,  el  il 
a  ou  raison,  n  làut  que  l^hiatoire  dise  à  quelles  exliémltés  en  vinfettl 
les  ennemis  de  la  Reine,  et,  le  disant,  qu'elle  puisse  le  prouver.  U  y  a 
dea  musées  secrets  qu'on  ne  voit  qu'une  fois,  mais  qui  témoignent  de 
la  corrupUott  d'une  époque  ;  un  coup  d'osU  dans  Pétrone  suffit  à  révélet 
celle  de  son  temps  ;  de  mÔme,  il  est  bon  que,  dans  la  Réserve  ou  dans 
rfinCdf  de  la  Bibliothèque  nationale,  une  curiosité  scientifique  puisse 
retrouver  à  Toccasion  toutes  ces  infamies.  £ile  ne  les  y  troutera  pas 
toutes  ;  mais  le  livre  de  M.  Toutneux  en  signale  rexistence,  les  caraa* 
tères,  et  c^en  sera  assez  pour  la  plupart  des  lecteurs. 

Les  D9»  380,  403  et  426,  indiquent  des  oraisons  funèbres  de  Marie* 
Antoinette  prononcées  Tune  à  Yalenciennes  pendant  Toccupation  autri- 
chienne, l'autre  &  Paris  en  1815,  la  troisième  en  Espagne  pendant 
l'émigration.  Je  crois  qu'il  serait  possible  d'en  citer  d'autres ,  qui, 
peu  de  temps  après  la  mort  de  la  Reine,  furent  prononcées  à  I.ondres, 
à  Munster,  à  Rome,  peut-être  encore  ailleurs,  et  publiées  à  l'étranger. 
Est-il  facile  de  les  retrouver  ?  Je  me  permets  pourtant  de  signaler  cette 
piste. 

Les  failles  d'impreâsiou  dans  un  vers  de  Virgiîe,  n*^  68,  et  dans  un 
long  '.lire  en  anglai-,  n  347.  ne  sonl-ellea  qu'une  repr  .duction  rlgoureu- 
seracQL  t  dcie  de?  on^nnaux?  La  noie  de  la  page  il  comporterait 
quelques  légères  modiiicalions . 
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Ge  travail  ai  nUle  et  qui  Wmoigne  de  Uni  de  veeherebea  iotelligentee» 
de  tam  d^InvesUgalioDB  et  de  eoins,  se  présente  dana  de  auieetnenaes 
eondiliona  :  €*eBt  tin  grand  in*4  avec  cnla-d^lampe  et  Iroia  gtaTOie» 
han  tate  ;  publication  Traiment  royale.  Vicio»  Fmms. 


Ij*JJiftlre  clu  C«IIIer,  d'après  de  Doaveaux  documents»  recueillis  ea 

Kftie  par  A.  Bégis,  par  FaAHn  Poii€K*BaniiTAKo.  {Parla»  Bidiette,  fMi, 
tS  de  356  p.,  avec  î%  planehea.  —  PxU  :  3  fr.  90. 

.  H.  Pituck^Brentano  e«eUe  à.  féaondie  les  problèmes  hlstoiiqnea  el 
k  détruire  les  légendes.  lei  la  solution  da  problème  n*eat  pas  nouvelle; 
grâee  «ox  limvanz  des  hiatoriena  sérieux  de  Harie-Anteinette,  oo  eoa-> 
nait  la  ▼évité  sur  Paffiilre  du  Collier  ;  mais  malgré  tout,  la  légende  per* 
Itale^  et  11  n*eat  Jamais  superflu  de  la  oombattre  une  fols  da  plus  si 
d*apporter  de  nouveaux  argumenta  à  la  manifealalion  de  la  vfeiltè. 
UaffiOie  du  Ck>lller  n^  été  en  somme  qu^one  banale  maia  glganteaipie 
eséroquerie  ;  maia  cette  escroquerie  a  été  abominablement  exploiléo 
contre  lfarie*Antoioette  dont  on  a  voulu  faire  une  complice,  tandis 
qu'elle  n*a  été  qu^une  victime.  M.  Ftanck-Brenlano  a  entrepris  de  lefUre 
le  récit  de  cette  escroquerie»  at  son  llvre^  documenté  comme  l'histoire, 
est.  attachant  comme  un  roman.  Bien  peu  de  romans»  au  surplus,  sont 
plus  machinés  que  cette  histoirs  vraie  :  catte  fille  dea  Valois,  mendiante 
de  rue,  tirée  de  la  misère  par  la  compassion  d'une  grande  danse,  faisanft, 
défaisant,  refiiisant  sa  fortune  à  force  de  souplesse  et  d'inconscience; 
finissant  par  escroquer  un  collier  de  diam&nta  de  seize  cent  mille  francs 
et  tombant  des  splendeurs  de  sa  vie  luxueuse  jusqu'à  la  SalpéUière  et  à 
la  marque  au  fer  rouge;  ce  cardinal  de  Rohan,  placé  si  haut  par  le  rang 
dosa  famille,  son  énorme  fortune  et  ses  grandes  dignités,  devenu  la 
dupe  d*un  charlatan  comme  Gagliostro  et  d'une  intrigante  comme 
Jeanne  de  Saint-Remy,  poussant  raveuglement  jusqu'aux  dernières 
limites  de  TinepUe,  peut-on  dire,  se  laissant  prendre,  lui,  homme  de 
race,  lui,  homme  de  cour,  à  des  lettres ;à  des  marchés  dont  il  ne  vérifie 
ni  l'écriture  ni  la  signature,  mais,  il  faut  bien  le  dire,  prédisposé  à  ce 
désordre  de  l'esprit  par  le  désordre  de  la  conduite  ;  entre  les  deux,  les 
comparse?,  le  comte  de  la  MoLLe,  besogneux  et  débauché,  le  faussaire 
Hetaui  de  Villette  ;  la  baronne  d'Oliva,  bonne  fille  an  fond,  naïve,  qui 
n'a  rien  compris  au  rôle  qu'on  lui  a  fait  jouer,  Gagliostro  s'imposant  I 
un  siècle  qui  ne  croit  plus  à  Dieu,  mais  à  la  magie  —  el  les  détails 
donnés  par  M.  Brentauo  sur  ia  crédaliié  et  la  bêtise  des  dupes  da  char- 
latan italien  sont  renversants;  —  les  adaires  incidentes  venant  se 
greffer  sur  l'affaire  principale,  Belle  d'Eticnvilie,  le  baiou  de  Fages, 
la  baronne  de  Gourville;  la  haute  noblesse,  des  membres  môme  de  la 
famille  royale  manifestanl  publiquement  contre  la  Reine,  le  Parlement 
enfin,  heureux  de  faire  acte  d'opposition  au  gouveriiemeat,  sans  a^ln- 
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qnléler  JiuqaToù  leJailUnii  la  hom  gall  allail  imnner  et  m  teimnt 
gnite  dtiis  M8  Jag«a«Bti,  ~  1m  témoins  oeulaiMs  rant  neonlé,  ^ 
pir  tes  iQotilii  les  moins  avouables.  Gomme  on  sent  Mon  ^*on  a  on 
âbce  de  sol  une  société  pourrie,  un  trône  qai  tremble  et  que  tout  est 
mûr  pour  une  lérolutlonl  if.  Punck-Brentano  démontre,  après  tant 
d'autres,  l'innoeenee  absolue  de  la  Reine,  la  Tiaie  Tietime  de  cette  misé* 
rable  intrigua  ;  il  apporte  un  témoignage  à  ce  giand  procès  et  lui  four- 
nit quelques  argumenu  nouveaux  :  Tun  des  plus  curieux,  à  mon  sent, 
c'est  la  noie  sur  le  dépècement  du  trop  fameux  colUer,  indiquant  te 
nom  des  acheteurs  et  le  prix  des  diamants  Tendus.  Que  Fauteur  nous 
permette  une  légère  observation  :  il  semble  dire,  p.  174,  que  c*est  en 
1T75  que  Hoi  proposa  à  sa  femme  de  lui  doaner  le  coûteux  jojrau  do 
Boehmer  ;  c'cçt  évidemment  une  erreur;  la  réponse  de  la  Reine  «  qu'il 
Taudrail  mieux  garder  ce  l)ijou  pour  le  mariape  de  ses  enfants,  mais 
qu'en  tout  cas  on  avait  plus  besoin  d'un  vaisseau  que  d'un  collier,  » 
n*a  pu  '^tre  faite  à  celte  date,  où  Marie-Auloinette  non  seulement  n'é- 
tait pas  mère  mais  n'avait  aucune  espérance  de  raalernilé,  et  où  la 
guerre  d'Amérique  n'était  pas  déclarée.    Max.      la  Rochkisrib. 


WËJtm  tivttVCBirs,  par  Jagob-Nicolas  Morbau,  né  en  nn,  mort  en  *M5, 
histœriographe  de  F^nce,  bibliothécaire  de  la  reine  Marie-'AnloineUe,  premier 
CQMitito*  de  MoMlMir,  frère  du  Roi,  depuis  Louis  XVlli,  ueritaire  «le  M» 
eommandementt,  conseiller  à  la  Cour  des  comptes,  aides  et  finances  dt  Provence^ 
coUationnés,  annotés  et  publiés  par  Cahillb  Ubambun.  Seconde  partie 
(m^i7f9).  Parle,  Plon-Nourrit,  190f ,  ttk-%  de  Tii-esO  p.  —  Prix  :  7  fr.  90. 

Ce  second  volume  des  Souvenirs  de  Moreau  est  consacré  au  règne 
de  Louis XVI  et  aux  débuts  de  la  Révolution.  Moreau  est  un  royaliste 
eouTaincu  et  intransigeant,  un  homme  de  l'ancien  régime,  dans  toute 
la  Ibfco  du  tttmc  n  est  pour  la  Tiellle  cour,  les  tIoux  usages,  les 
▼telUes  formes,  te  TielUe  constilution,  qu*ll  a  étudiée  et  défendue  dans 
une  série  innombrable  d'ouTragee,  aujourd'hui  bien  oubliés,  mais  à  te 
Tslsar  et  à  la  portée  desquete  il  croit  fermement.  L*ezcellent  homme, 
d'aUtews,  est  très  disposé  à  s*exagéref  sa  propre  Importance.  Bien 
accueim  par  Mesdames^  qui  goûtaient,  dit*ll,  ses  brochures,  Il  a  psrtagé 
teurs  Idées  et  leurs  pessIouM.  Il  n*alme  pas  te  Reine,  qui  a  eu  le  tort, 
grave  à  ses  yeux,  de  no  pas  rappréder  asses  haut,  et  il  te  Juge  avec 
te  mima  sévérité  si  te  mémo  Injustice  que  Madame  Adélaïde  ;  U  ajoute 
foi  aux  pires  calomnies  racontées  sur  son  compte  et  lui  fait  gr'ef  de 
tout,  mémo  d*avoLr  fait  arrêter  le  16  août  1785,  en  plein  palais  de  Ver- 
sailles, le  cardinal  de  Roban,  compromte  dans  le  procès  du  Ck>lUer. 
Pour  tes  amis  do  te  Belne,  même  aversion,  sauf  U°>*  de  Polignac,  sa 
parente,  pour  laquelle,  au  contraire,  il  a  une  indulgence  que  ne  ratifie 
pas  l'histoire.  Ennemi  des  philosophes,  ce  en  quoi  il  n'a  pa?  tort,  et 
des  écoDomisUfi,  il  eat  hostile  à  toute  réforme,  même  aux  plus  légitimes, 
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comme  U  Uberlé  da  commerce  des  giains.  H  n'en  est  qa'one  dont  U 
idt  élè  iMurtlsan,  c'est  celle  du  ebineelier  Itauptou  pour  la  auppremion 
des  piriemenls;  Uy  aviit  d*aillettn  Mé  mêlé.  QnaBl  à  Neâcer«  il  ta  ea 
horreur  et  lui  attiUme  dea  plana  d*aa  maehlavéliame  outré  pour  la 
de«tnicllon  de  la  monardile.  Que  Necker  ait  été  Taaf  teux,  qu'il  ait  élè 
insuffisant  et  que  cet  babUe  financier  ail  éié  un  maladroii  politique, 
cela  n*sst  pas  douteux,  mais  il  y  a  loin,  de  1^  aux  supposiiions  et  aux 
affirmations  de  notre  auteur.  Du  reste,  quoique  vivant  dans  le  monde 
de  la  cour  et  bien  placé  pour  observer  et  pour  apprendre,  Moreau  ne 
doit  pas  toujours  être  cru  sur  parole.  Il  a  parfois  de  jolies  et  piguantes 
anecdotes,  notamment  sur  M"*»  de  Fronsac  et  M"'*  de  Genlis,  mais  il 
est  passionné  et,  à  ce  titre,  il  doit  être  contrôlé.  DaoB  les  coosi  iéralions 
sur  les  causes  de  la  Hévoîntion  française  par  lesquelles  il  termine  ces 
Souvenirs,  considérai  ion  d  un  mysticisme  souvent  outré,  il  prAle  à 
l'infortuné  Louis  XVI  pensées  et  des  paroles  qui  n'ont  manifeste- 
ment jaraais  éie  les  siennes.  Il  prétend  qu'en  confiant  au  duc  d*Hanîourt 
son  fils,  le  premier  Dauphin,  le  Roi  aurait  dit  au  nouveau  gouverneur  : 
«  Au  moins,  parmi  les  ecclésiastiques  que  vous  pouvez  mettre  auprès  de 
lui,  vous  ne  choisii  i  z  pas  des  diseux  de  me.^ses.  » 

Oui  croira  que  le  pieiii  prince  qui  a  écrit  i'admiràbie  tesiament  qoe 
l'on  sait  ait  jamais  pu  tenir  un  pareil  propos? 

Ajoutons  du  moins,  avant  de  terminer,  que  l'éditeur  a  enricbl  de 
notes  nombreuses  et  très  complètes  cet  important  et  en  somme  curieux 
volume.  Max.  di  la  BocsxmxB. 


S. 'M.  €)«rrier,  rvpréMiataiit  du  Cantal  À  Im  €mTe«SiMa  i 
IVM-ftVM,  diaprés  de  nooToaux  docnments,  par  Auann  LauiÈ. 
Paris,  Perrin,  19D1,  in-8  de  xiv-468  p.  —  Prix  :  7  fr.  BO. 

Ce  livre  n*esl  sssurément  pas  un  esssi  de  réhabilitation,  mais  c^est 
un  essai  de  justice  distributive.  On  a  fait  de  Ganrier  le  boue  émfsssirs 
de  la  Terreur  dans  rOuesi;  il  fat  assurément  coupable  et  abominable- 
ment coupable.  Mais  il  no  Ait  pas  le  seul  et  peut-étie  ne  ful-il  pas  le 

plus  coupable.  M.  Alfred  Lallié,  qui  connaît  mieux  que  qui  que  ce 
soit  l'histoire  de  la  Révolution  à  Nantes,  qui  a  fouillé  toutes  les  arcbives 
publiques  et  privée8,a  ramené  les  choses  a  leur  point  et  placé  les  fibres 
dans  leur  vrai  cadre.  Carrier  n'a  pas  inauguré  la  Terreur  à  Nantes  ;  il 
l'a  trouvée  tout  établie  ;  mais  il  a  lâché  la  bride  à  des  misérables  qui 
ne  demandaient  qu'à  tyranniser  et  à  massacrer.  Il  n'a  pas  inventé  les 
noyades  ;  c'est  Krancastel  qui  a  ordonné  la  première  à  Angers.  Mais 
il  a  perfectionné  le  système  et  il  en  a  malLiplié  l'application.  De  tout  ce 
qu'il  a  fait,  des  noyades,  des  fusillades  eu  masse,  il  a  informé  le 
Comité  de  salut  public,  et  le  Comité  de  salut  public  et  la  Convention 
ont  applaudi.  La  destruction  méthodique  des  prisonniers,  la  ruine 
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voulue  et  persistante  du  pays,  le  massacre jréûéclii  des  femmes  et  des 
enfants,  si  Carrier  iM  •  eiéeuMi,  e'esl  Ut  Goav«iiti<m  qui  les  a  vcmlus, 
ôe  iomi  les  CkMDUés  réTOluttanalres  locaux  qui  les  ont  demandés.  Les 
ofdies  de  desiraetlOD,  e'eel  Gaiïier  qui  les  a  signés  ;  mais  les  raffine* 
meais  abominables  de  emauté  dans  l'eiéciition  des  ordres,  ce  sont  les 
'  Ooollin,  les  Chaux,  les  Orandmaison  qui  les  ont  an>ortés.  Vopinion 
pnbil^ne  ne  s^  est  pas  trompée.  Quand,  après  la  chute  de  Robespierre 
et  low  de  la  réaction  theimidoiienne,  elle  a  exigé  la  mise  en  accusation 
du  sinistre  pioconsul,  die  a  youtu  en  mémo  temps  celle  de  ses  oom- 
piiees  du  comité  réTOlutionnaite  de  Nantes,  et  lorsque,  par  une  étrange 
indnlgenee,  les  jurés  n*ont  condamné  que  trois  des  accusés  et  acquitté 
tous  les  autres,  elle  n'a  pas  ratifié  le  Terdict  du  jury;  tous  les 
rapports  de  police,  tous  les  articles  de  journaux  constatent  l*indigna« 
tion  soulevée  contre  ce  scandaleux  arrêt. 

L'histoire  ratifie  le  jugement  des  honnêtes  gens  de  1794,  elle  con- 
damne au  même  titre  que  Carrier,  les  GoUot  d'Herbois,  les  Fouché,  les 
Francasteî,  les  Mainguet,  les  Boiirbotte,  tous  ceux  qui  sacrifièrent  leur 
collègue  pour  détùurncr  l'aUcntion  de  leurs  propres  excès,  et  les  com- 
parses (l'ordre  inférieur  qui  fureni  associés  à  ses  crimes  et  ne  le  furent 
pas  à  sua  châUment.  Elle  dit,  avec  M.  Lallié  dans  son  œuvre  d'une 
érudilion  ai  sûre  et  d'une  imparliaiité  si  rare,  que  si  le  premier  fut  un 
monstre,  les  autres  furent  comme  lui  «  d'abominables  scélérats.  » 

Max.  db  la  Eochsteaib. 


CAMUUuierle  normmmëm  mm  teHspsi     l'BaiplM»  Jn— ■» 

neliiit,  t#oa-t^©®,  d'après  des  documents  inédits,  par  O.  Lbnotre. 
Avec  une  préface  de  Victorien  Sardou,  de  l'Académie  française.  Paris, 
Perrfn,  f90l,  in-8  de  Txmm  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Il  n'esL  ^'uère  de  roman  plus  compliqué  et  plus  passionnant  que  cette 
histoire  vraie.  Rien  n'y  manque  :  ni  le  héros,  ni  l'héroïne,  ni  le  traître, 
ni  les  crimes,  ni  les  aventures,  ni  les  intrigues,  ni  le  mystère,  ni  les 
cachettes  extraordinaires,  ni  le  policier  fantaisiste  qui  débrouille  l'éche- 
veau  singulièrement  mêlé  de  l'intrigue,  comme  il  convieat  dans  tout 
romau  Lieu  ctiaipeulc.  Jamaia  ciiâuau  ne  lui  machiné  comme  ce  châ- 
teau de  Tournebut  avec  ses  greniers  immenses  et  ses  salles  secrètes, 
dissimulées  par  des  trappes  inTisibles»  et  dans  lesquelles  cinquante 
hommes  pouvaient  se  réfugier  en  cas  d*alene.  Jamais  complot  ne  toi 
oufdi  comme  cette  affaire  doOuesnay,  cette  attaque  de  diligence,  moi- 
tié brigandage,  moitié  politique,  à  laquelle  préside  une  leune  femme 
el  que  dirige  de  loin  un  chef  inconnu.  Il  n*a  fidlu  rien  moins  que  la 
grande  babilslé  et  la  grande  expérience  de  M.  Lenôtre,  son  flair  de 
elieieheur  et  de  chercheur  heureux,  sa  sûreté  de  main  et  son  talent  de 
mise  en  scène  pour  reconstituer  le  drame,  renouer  les  fils»  à  chaque 
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initani  rompus,  reUouw  \tB  acteurs,  les  déeoufiir  dm  leurs  rcAiaites 
les  plus  cachées,  les  saivre  dans  tontes  lenis  tiansforaiatloiis  soeees» 
siTes.  Ce  n^était  assarément  pas  un  bomme  Tolgain  que  ea  vkomte 
d'Aehé,  oni,  aiMs  rasssssioat  de  Frotté  ei  la  eaptm»  ds  George  Gadoo- 
dal,  continiu  la  cbouanneiie  dans  la  Nocmandiei  tint  en  édiee  pen- 
dant plasienrs  années  la  toute-puisssnee  de  Napoléon,  mit  sur  les  dents 
la  police  de  F^oelié  et  de  Réal  et  dont  on  n*ent  raison  qu*en  l*attirant 
dans  an  goel^pens  eten  l'assassinant  comme  Frotté.  Ce  n'était  pas 
non  plus  une  femme  ordinaire  que  cette  marqolsede  Gombray,  qui  fût 
ranxiliaire  la  plus  active  de  d'Aché,  malgré  son  grand  âge,  et  qui  eoih- 
senra  intacte  jusqu'au  bout  sa  foi  royaliste.  G*est  une  curieuse  flgurn 
aussi  que  celle  de  ce  Licquet,  policier  amateur,  passionné  pour  son 
métier,  sans  scrupules  d'ailleurs,  et  qui  réussit  h  découvrir  et  à  arrêter 
les  conspirateurs,  là  oi\  tant  d'autres  avaienl  échoué.  Et  à  côté  de  ceux- 
là,  les  simples  comparses  :  Allain,  Le  Ctievallier»  M™*  Acquêt,  le  notaire 
Lefebvre,  et  les  vendus  :  M">«  de  Vaubadou  qui  livre  son  amant,  Acquêt 
qui  liyre  sa  femme. 

Deux  choses  frappent  d'ailleurs  en  suivant,  daus  le  beau  livre  de 
M.  Len6tro  et  la  spirituelle  préface  de  M.  Victorien  Sardou,  le  récil  atta- 
chant de  cette  histoire  si  complexe  :  c'est  la  persistance  du  sentiment 
royaliste  dans  certaines  proviuces,  daus  la  Normandie  par  exemple, 
persistance  telle  que  le  préfet  du  Calvadoâ,  Cailarcih,  souhaitait  ôtouiler 
le  procès  par  crainte  du  soulèTement  de  Topinion  ikvorable  aux  accusés 
et  que  le  ministre  de  la  police  lul^néme  S'ingénia  à  laisser  dans  l'ombre 
le  côté  politique  de  Palfaire.  Cest  aussi  le  peù  de  solidité  de  cet  empire 
si  redouté  de  toute  raiurope,  mala  si  chancelant  en  France  malgré  son 
prestige,  et  qui  ne  refMsalt  que  sur  latéte  de  Bonaparte.  On  Tavait  yu 
par  Pentreprise  dellalet  ;  on  nelesalt  pas  moins  par  cette  conspiration  de 
d^Acbé,  qui  avait  au  pied  même  du  trône  impérial  des  complices  tout 
piéla  à  livrer,  dés  1807,  le  maître  omnipotent  dont  ils  étalent  en  appa- 
rence lea  lieutenants  dévoués.  Max.  m  La  RoGHBiSBm. 


(870- (Sfi,  publiés  par  rou  petil-fils^evlcom^ db  Rbiskt.  T.  II.  PaiiSiCSl' 
mann  Lévj,  1901,  in-8  de  591  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

liS  premier  volume  des  Souvenirs  du  général  de  Bciset  était  Thisloire 
de  glorieuses  victoires,  le  second  est  surtout  consacré  à  des  déCsites.Il 
s'ouvre  pourtant  par  le  récit  d'une  foudroyante  campagne,  la  campagne 

d'Autriche  de  1809;  Reiset  y  prend  une  part  brillante,  comme  colonel 
de  dragons, souR  les  généraux  de  Beaumonl  et  de  la  Roche;  à  Neu- 
mark,  il  enlève  très  vaillamment  et  très  habilement  un  corps  autri- 
chien. Mais,  après  le  traité  de  Vienne  et  un  court  séjour  eii  France  où 
il  a  retrouvé  sa  femme  aveclaquelle  il  avait  à  peine  vécu,  il  reçoit  un 
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ordre  de  départ  pour  i'Kspagrne,  et  ce  sout  alors  deux  ans  de  raisères 
ei  de  tristesses.  La  guerre  d'Espagne  ne  ressemble  à  nulio  autre  ;  pas 
de  grandes  batailles,  pas  d'expéditions  brillantes  ;  uno  guerre  d'em- 
buscades et  de  guet-apens,  pas  de  cohésion  dans  l'armée,  pas  de 
dircclion  suprême  ;  leà  chefs  se  jalousent  et  se  contrarient,  le  pauvre 
roi  Joseph,  bien  peu  militaire  d'ailleurs,  ne  peut  établir  son  autorité 
sur  6e5  marécliaux  qui  jugeai,  avec  raibon,  leur  capacité  militaire 
supérieure  à  là  sienne  ;  la  population,  mallrailée.  pressurée,  ruinée, 
««ahorraur  ses  enyahlnsars  qui  U  pUleni,  UftislUentp  insultent 
à  M  foi,  dépoulllenl  ses  égllaei  et  ses  mttiéee;  les  soldais,  mal 
nourris»  mal  équipés,  assassinés  sans  gloire  au  coin  des  haies  ou 
dans  les  défilés,  n'aspirent  qu'à  quitter  uli  psjs  si  rude  et  si  inliMpi« 
tslier.  Bt  ee  dicton  s'établit  dans  l*Érmée  :  t  Ooerre  d*Bsi>agns^  sang 
du  soldat^  ruine  des  officiera,  fortune  des  généraux.  »  Nombre  de 
.  généraux  en  elbt,  loin  de  l'ciil  du  mettre,  ont  fait  là  des  fiDrlunea  scan- 
daleuses. Gela  n'empécbe  i>as  Reiset  de  ee  conduire  en  Espagne  comme 
sa  Autriche,  avec  son  habituelle  intrépidité  et  son  habituel  désinté- 
ressement  ;  là,  comme  partout,  il  fait  des  prodiges  de  valeur  el  reçoit 
les  félicitations  de  ses  cheis,  le  général  TreiUardet  le  maréchal  Suchet. 
Mais  quand  il  part  d'Espagne,  au  bout  de  deux  ans,  il  a  la  santé  ruinée 
et  U  bourse  plate  ;  il  a  perdu  ses  chevaux,  tu^s  sous  lui,  et  il  a  reçu 
plus  de  blessures  que  d'argent  de  ses  soldes.  Il  lui  faut  aller  à  Uarèg-cs 
refaire  sou  tempérament  délabré;  au  moins  gagne-t-il,  à  toutes  ces 
misères,  le  grade  de  général.  Mais  on  n'avait  guère  le  temps  de  se  soi- 
gner à  cette  époque.  Pendant  que  ses  lieutenants  se  faisaient  chasser 
d'Espagne,  pied  à  pied,  Napoléon  lui-môme  rentrait  de  Russie,  après 
le  plus  épouvantable  désastre.  Reiset  n'était  pas  guéri  qu'il  lui  fallait 
repartir  pour  i'AlIemague,  où  l'Enjpereur  lâchait  d'arrêter  la  marche 
des  coalisés.  Mais  il  avait  beau  gaguer  encore  des  batailles,  chaque  vic- 
toire i'épuisaii.  Malgré  Lutzen,  Bautzen  et  Dresde,  où  le  nouveau 
général  se  couvrait  de  gloire,  il  fallait  reculer  et  la  France,  à  son  tour, 
était  envahie.  Hais  Reiset  ne  prit  point  part  à  cette  dernièie  campagne  ; 
U  avait  dù  a*arréier  à  Mftyence,  avec  la  mission  de  dlfèodre  k  ^Ue. 
n  n'en  sortit  que  pour  porter  leaclefsde  la  placeaueomted*Arloi8,  maître 
de  Faria.  Lee  demièrea  pages  du  Totume^sontconsacréca  au  retour  des 
Bourbons  et  k  l'accueil  enthousiaate  qui  leur  était  fiUt  en  France.  «  Je 
ne  crois  psa,  écrit  Fauteur,  que  Jamais  un  changement  politiqae  ait 
été  accueilli  rree  plus  de  transporta  ;  on  acclama  la  ftmille  royale 
avec  tcuft  renthousiasme  de  respérance.  «  Ceci  répond  largement  aux 
ealomnfes  qui  représentent  Louis  XVIII  comme  faisant  son  entrée 
Bdennelle  &  Paris  sous  les  regards  hostiles  et  indignée  des  pa- 
triotes. Gomme  lea  plus  fllustres  cheb  de  Tarmée,  Reiset  se  rallie  à 
la  TieiUe  dynastie  remontée  fur  son  tiéne  ;  il  est  nommé  lieutenant 
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des  gardes  du  corps.  Nous  le  retroiiveronî^,  dans  un  troisième  volume, 
qui,  nous  n'en  doutons  pa?  offrira  aux  lecleurs  Tiatér^^t  ,  la  siucàiité, 
ies  quaUtéâ  de  narrateur  et  d*<^teryateur  des  premiers. 


liM  C«naaiwiMi  irmBfats««  au  moyen  ftgr,  par  Paul  Viollbt. 
Paria,  KUacksleck,  1900,  ia-4  de  158  p.  (Extrait  des  Mtnioires  de  l'AcadimU 
deê  4nnHptSon$  «i  MiM-Mirct,  t.  XXXVI).  —  Prix  :  efr.  80. 

Je  o'étoanerai  certainement  aucune  des  per&ûODes  qui  couaaisseiu 
les  beaux  travaux  de  M.  P.  YioUet  sur  Thistoire  des  institutions  de  la 
Pranee  en  leur  disant  que  le  mAmoife  du  lavant  «eadémicloi  sur  les 
Cùmmunêê  françaiat»  au  moym  âge  ne  ]e  eMe  en  rien  pour  Ftaléiêt  enx 
précédents  ouvrages  de  Tauteur.  Et  cependant,  malgré  tons  ses  méritée, 
le  nouveau  mémoire  de  IL  VioUet  ne  saurait  combler  tous  les  deelderata  : 
c*esi4iu*U  n*est  pas  de  question  où  il  soit  plus  difficile  de  faire  de  la  igm- . 
thèse.  Les  communes  !  mais  llitstolre  de  leurs  origines       pas  moins 
variée  que  l'histoire  de  leurs  développements  oueelle  de  leurs  chûtes. 
Ici  e*est  une  commune  qui,  comme  Reims,  reçoit  sa  charte  d'un  piéla& 
libéral.  Cette  autre,  conmie  Cambrai,  doit  se  soulever  pour  amcher  la 
sienne  à  son  seigneur,  tandis  que  cette  troisième  négocie  littéralement 
avec  son  souverain,  ce  qui  fait  que  la  charte  de  commune  de  Tournai, 
par  exemple,  est  un  véritable  traité  oh  le  roi  de  France  et  sa  bonne  • 
ville  se  font  des  concessions  réciproques.  Que  si  nous  examinons  com> 
ment  les  communes  ont  péri,  rhistoire  ne  présente  pas  une  variété 
moindre,  puisque  Tune  est  supprimée  violemment,  mal^é  elle, 
comme  Saint-Ouenlin  en  1317,  taudis  que  d'autres,  comme  Senlis, 
demandent  elles-mêmes  leur  suppression,  pour  échap[)er  aux  écra- 
santes charges  financières  que  trop  souvent  leur  situation  de  communes 
Impose  aux  villes.  On  conçoit  s'il  est  aisé  de  déterminer  les  points 
communs  que  peuvent  présenter  des  organismes  aussi  dissemblables. 
M.  Viollet  ignore  moins  que  tout  autre  les  difficultés  du  sujet.  Il  sait 
qu'ici  «  une  solution  générale  impliquerait  la  méconoaiâsauce  de  cette 
variété  qui  est  le  trait  caractéristique  du  moyen  âge.  >  Il  n'en  essaie 
pas  moins,  après  tant  d'aulreS;  de  dégager  Tesscnce  de  la  commune. 
On  a  dit  que  c^était  le  droit  de  justice.  M.  Tiollet  conteste,  et  très  jus- 
tement, cette  affirmation,  puisqu'il  y  a  des  communes,  Nérac,  Bésiers, 
entre  antres,  qui  n*ottt  jamais  eu  ce  droit  de  justice,  et  il  ramène  c  ce 
qu*U  y  a  d^ceaenttel  dans  ridée  de  commune  au  droii  d*un  gieupa 
important  d'habitants  d*aTObr  des  mandatahes  ou  représentants  per* 
manenis  »  (p.  M).  Voilà  une  idée  neuTo.  Ce  n*est  point  la  seule  qui 
ae  rencontre  dans  le  mémoire  de  M.  YioUet,  où  les  spsr^us  Ingénieux 
abondent  et  oh  je  ne  saurais  trop  vanter  la  richesse  de  la  bibliograplile. 
U  semble  vrilment  que  Tauteur  ait  lu  tout,  absolument  tout  ce  gui. 


Max.  db  la  Rochbtkris. 
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même  de  loin,  concerne  son  siyet.  On  devine,  dans  ces  conditioni, 
combien  est  instrnf  tif  ce  que  M.  VioUet  nous  dit  de  l'origine  des  com- 
muées et  de  leurs  officiers,  des  droits  et  des  devoirs  administratifg, 
militaires,  tluanciers,  judiciaires  des  communes.  Je  vois,  en  oulre, 
l'auteur  passer  successivemenL  en  revue  Thistoire  de  certaines  grandes 
communes,  Paris,  Amiens,  Rouen  Tournai,  Saint-Omer,  et  résumer 
celte  histoire  de  façon  remarquable.  Mais  en  dépit  de  ces  étions,  je  le 
répète,  il  esL  de  la  nature  même  du  sujet  traité  de  ne  point  admettre 
de  solutious  complètement  satisfaisantes.  Serait-ce  le  sentiment  de  cette 
impuissance  à  synthétiser  des  choses  qui  échappent  à  la  synthèse  qui  a 
empêché  M.  VioUel  de  résumer  en  queî(|ues  phrases,  à  la  fin  de  sou 
LriilanL  mémoire,  les  résullaLs  auxquels  li  est  parvenu  ï  Je  ne  sais.  Eu 
tout  cas  cette  absence  de  conclusions,  qui  chez  tout  autre  pourrait 
être  xéprébAiiMble,  est  ici  presque  louable,  puisqu'elle  oblige  à  méditer 
an  umYaU  doni  la  toetaie  s'impose  ^  tous  ceux  qa^lnléiease  rblsloiM 
d'une  pallie  qoi  jioit  nous  être  d'autant  plus  ètaAiie  <iu*ll  ae  troum 
maintenant  sur  le  sel  de  nnnee  des  êtres  sans  nom  pour  Tattaquer. 

Aaïuiin  D*lliBBoaiB2. 

Iiefi  Précimcwni  du  fémlniame.  —  H'*'*'  de  ]!lfaIiit«iioii, 
JBL-**  deCICBlinet  M"*  €ani|^an,  par  Louis  Gu.lbauo.  Paris,  Fion- 
Nooirlt,lMl,  taMS  de  3S4  p.  -  Prix  :  3  fr.  80. 

lei  ••ciété  ÉMiifalne  du  XVl*  m  siècle,  par  Vioioe 

ou  Bun>.  9^  série.  Paris,  Perrin,  1901,  in-12  de  331  p.  —  Prix  :  3  fr.  30. 

Bien  que  ces  deux  Tolumes  ne  retracent  guère  que  des.  portraits 
difféfOttU,  Us  traitent  au  fond  le  même  sujet:  rinfluenee  des  femmes 
sur  rédueation.  M.  Louis  Ghabaud  est  à  coup  sikr  plus  original  ;  et 
presque  tout  est  à  approuver  dans  son  Joli  volume,  sauf  le  titre.  Le 
féminisme  a  peu  de  choses  à  TOir  dans  ses  intéressantes  études,  ou 
plutôt  Tauteur  n'en  parle  que  pour  le  combattre.  Sa  thèse,  très  juste, 
est  que  «  la  femme,  ayant  d'autres  facultés  et  d'autres  aptitudes  que 
l*homme,  doit  avoir  aussi  d'autres  devoirs,  d'autres  fonctions  et  un 
autre  rôle  dans  la  soriétè.  »  Et  il  démontre  que  M'"^  de  Maiotenon.  par 
?r  s  belles  fondations  pour  l'éducation  des  jeunes  filles,  et  M"«  de  Genlis, 
par  SCS  innombrables  récits,  n'ont  jamais  voulu  faire  sortir  les  femmes 
de  la  plare  très  honorable  pour  elles,  très  bienfaisante  pour  les  autres, 
que  le  rhrilianisme  leur  a  donnée.  Tout  le  reste  est  chimère;  et  les 
quelques  excepliouB  qu'on  fait  valoir  ne  changeroul  pas  les  données 
ordinaires  d'une  conclusion  s'appuyant  sur  un  ensemble  imposant 
d'exemples. 

Cela  dit,  c'est  l'extraordinaire  destinée  de  M'"«  de  Maintenon  que 
M.  Chabaud  a  étudiée,  en  s'aidant  des  travaux  de  ses  defandeis,  mais 
surtout  en  destinant  uu  portrait  très  personnel.  Il  est  évidemment  de 
ceux  qui  défendent  la  veuve  Scarron  et  qui  trouvent  que,  par  des 
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▼erius  réelles  et  un  lact  parfait,  elle  a  su  se  faire  pardonner  sa  fortune. 
Il  donue  sur  son  mariage  avec  Louis  XIV  quelques  preuves  noureîles,  . 
et  il  la  défend  assez  bien  d'avoir  été  rinstig-alrice  de  ia  révocation  de 
l'édit  de  Nantes.  —- Son  portrait  de  M™»  deGenlia,  peut-être  rapidement 
brossé,  n'en  paraît  pas  moins  ressemblant  et  rnoias  auiusant.  Elle  était 
bien  femme»  celle-là,  par  tous  ses  intincts  de  coquetterie,  de  jalousie, 
de  légèreté,  de  vanité  litténire,  de  mobiliié  dans  les  sentiments.  Il  ne 
lui  mauqua  même  point  de  deveuir  à  la  fin  de  sa  vie,  sous  la  Restau- 
raliou,  une  Mère  de  l'Église  et  une  ennemie  acharnée  de  Voltaire,  après 
avoir  donné  dau&  loulea  les  nouveauté»  de  la  Révolution.  —  JJien  plus 
recommandable  à  tous  les  pointa  de  rue  est  M<»*  CampaOi  bonoéte 
bourgeoise,  femme  de  devoir  et  de  eonflcie&ee,  un  peu  étroite  d'ieeprii 
et  courte  de  vue,  mais  qui,  dans  sa  eonduite  Ti»4-Tts  les  Bourbons  ou 
les  Napoléons»  a  toiqoors  donné  Texemple  du  déTOuemenl  le  0iis 
désintéressé.  Ses  écrits  sont  médiocres;  mais  sa  direcHoa  comme 
surintendante  de  la  maison  d*Écottett  fut  de  tous  points  excellente  et 
fit  fidre  à*  coup  sftr  qodtpies  progrés  à  l^neation  des  filles. 

M.  Yicier  du  Bled  cootinae  à  yulgailser,  dans  ses  cooférences 
agréables,  tout  ce  qui  regarde  rhistoire  de  U  Tleille  société  française,  n 
a  même  consacré  aux  «  modes  et  costumes  »  quelques  chapitres 
beaucoup  plus  originaux  et  qui  complètent  sa  première  série  d'études 
sur  le  xTi*  siècle  : 


Et  rauieur  observe  aTec  raison  que,  sous  ce  rapport,  les  mœurs  ont 
toujours  été  plus  fortes  que  iee  lois,  si  bien  que  les  rois  ou  les  gouver- 
nements  on  dû  renoncer  à  les  régler.  Souvent  la  cour  se  chargeait  de 
donner  le  ton,  aussi  bien  sous  Henri  UI  que  sous  rimpémtrice  José'- 

phine.  La  barbe  pour  les  hommes  fut  un  usage  venu  des  guerres  de 
religion  et  de  la  Liç^ue  :  le  cardinal  de  Richelieu  n'autorisa  que  la 
moustache  et  plus  lard  on  supprima  tout,  comme  du  temps  des  Romains. 
La  perruque  devint  à  ia  mode  vers  1620,  quand  le  jeune  Louis  XIII  eut 
de  bonne  heure  perdu  ses  cheveux.  Pour  les  femmes,  le  vertugadm 
commença  au  xvi"  siècle,  avec  une  telle  auiideur  que  M"»»  de  Tressaa 
put,  dit-on,  faire  échapper  de  Béziers  le  duc  de  Montmenrencj  sous 
ses  cerceaux.  Les  paniers  et  les  crinolines  furent  un  retour  de  cette 
mode,  que  les  daniea  du  Directoire,  par  un  excès  conlraire,  avaient 
singulière Loeot  abaudunuèe,  de  même  qu'elles  n'avaient  pas  besoin 
d'éventail. 

La  première  partie  de  ee  petit  volume  est  plus  sérieuse  ,  elle  traite 
des  prédicateurs  et  des  sermons,  depuis  Jerson  et  Savonarole  jusqu  a 
Bossuet,  Bourdaioue  et  le  cardinal  de  Retz,  en  passant  par  saint  Fran- 


Les  modes  sont  ceitaios  usages, 

Soi  vis  des  fous  et  quelquefiùs  des  ngsti 

Que  le  caprice  ioveate. .. 


À 
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çoi»  de Sftlet  «Ile P.  dt BémUe.  Pais,  noos avoiiB  deux  ou  trois  eonfé- 
fenees  sur  Hamin  ei  aa  fuiOle,  d^iMne  m  le  salon  de  11^  de  Sca^ 
dèrjw  d'antm  rar  de  Sii^goé  et  ses  amis.  Tout  eela,  comme 
diiaii  M .  Louis  caiabaod,  e'esl  da  fémtnlsine  pur,  ou  plutOI  de  la 
UlléntiiM  i  l'usage  des ivwea  4e  Mtae  tsMps,  qui  aiasBtàJoifBtatt 
prédeneeeel  nTesHoMai  dans  rliisioire  que  ka  aaeedeles.  3t  du  Bled 
répond  à  leur  goût  ;  et  il  leur  doit  ees  ftdieB  soeeèe. 

G.  Bàsvmaxiut  nm  Pranaa. 


JLa  Vie  priwée  A'iuiirel«ie.  \'mrittém  parijiie«ac«,  par 

A*  nuKXLiN.  Paris,  nen-HeoRli^  liM»  inds  de  znr-835p.  etiSpL  — 

Ge  volume  est  le  ▼isgt-tndsftee  d*nM  série  que  nous  devons  à  Mb- 
fatIgalileelflfieendeaeilfilêdeM.  Ffanklln.  n  noua  avait,  jusqu^pideent, 
eiposè ee  qu*anraieiit  été,  iParis,  du  zo* an  zvzu*  slèâe,lea aiUet  toa 
métiers,  les  modes,  les  ukbois,  les  «asges.  Aptie  avoir  pressuré  son 
siqet,  il  loi  est  festé,  natmelleaMiit,  un  rétiâu  dont  chaque  partie  a» 
pouvait  lUre  le  sujet  du  votame  entier;  cM  cet  ensemble  qifil  a  réuni 
sous  le  litre  de  Vanim  panrimnm.  L'auteur,  se  pistant  toojoun  «tt  « 
point  de  vue  de  la  vie  privée  des  Parisiens,  nous  eAe  les  tha* 
pitres  les  plus  variée.  Teici  les  maisons  et  lee  enseignes;  veiei  les 
rues  sens  leur  a^eet  malèriei.«.  L*élnde  aur  la  dénenination  dea 
voies  publiques,  sur  le  numérotage  des  maisons  avant,  pendant  et 
après  la  Révolutien,  eontient  do  prèeienz  renseignements,  puisés  i 
bonne  aonice  et  habUemeot  groupés.  Une  courte  disserution  sur 
remploi  des  mots  Madame  et  Mademoiselle  au  zvn*  siècle  est  agiésp 
blement  présentée. 

La  vie  privée  des  Parisiens,  au  point  de  vue  religieux,  n'échappe  pas 
à  M.  À.  Franklin.  Il  nous  raconte  comment  on  rendait  jadis  le  paiabénlt 
dana  les  paroisses  de  Paris,  quelles  reliques  y  étaient  conservées  et 
celles  qui  étaient  le  plus  en  honneur  dans  la  population,  n  nous  dit 
comment  le  Parisien  mourait  et  do  queUea  cérÂnonies  était  entouré  le 
port  dn  viatique  chez  les  malades. 

Le  dernier  chapitre  du  volume  et  consacré  aux  cotpmtions  et  à  leurs 
armoiries. 

Le  tout  est  accompagné  de  notes,  d'indications  de  sources  très  précises 

sons  le  rapport  bibliographique.  Mais  M.  A.  Franklin  nous  permettra 
de  lui  faire  remarquer  qu'il  ne  8*est  pas  toujours  montré  très  sévère 
dans  le  choix  de  ses  témoignages.  Est-ce  bien  celui  de  Prudhommc 
qu'il  eût  fallu  invoquer  au  sujet  de  l'anecduie  racontée  à  la  page  132? 
Dans  le  cas  particulier,  ce  témoin  est  plus  que  suspect.  L'auteur  des 
Variét'^s  pnrisie7ines  s'est  laissé,  U,  surprendre  dans  sa  bonne  foi  et 
son  impartialité  habituelles. 

OcTOBSS  1901.  T.  XCll.  23. 
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Malgré  celle  critique,  nous  tenons  à  dire  quâ  ce  volume  mérite 
d'être  lu  par  lous  i&&  amaleurs  de  l'histoice  de  Paris. 

Paul  Lagombk. 


Hai^lelx,  mmm  pUUM  p*liti4[«MI|  M  dUs^râce.  Étude  d'histoire 

edoniaU,  par  PBOsrn^  CuLimtJ.'PiitB,  HachMta,  1901,  iii-6  de  xnm  p.  — 
Prix  :  7  fr.  m, 

Voici  un  Um  plein  de  faite,  et,  qoi  plue  eet,  de  bile  nouTeeux.  Cee^ 
une  tbèee  que  11.  Proeper  Guilrneîéeeouiientaoaiiilee  à  le  Feeulté  dea 
lettrée  de  Piile,et  qui,  eeminencée  dane  le  eimple  deaein  de  zeelierelier 
parmi  quellee  insiitutioae,  parmi  queie  hommee,  erait  vécu  Dupleiz, 
et  d*éelaircir  la  partie  obscure  de  son  existence,  e*est-à-dire  la  partie 
antérieure  à  Tannée  1746,  e'eet  tmiii»nnée  en  une  Tériiable  révision 
critique  des  traditione  lelellvee  à  ce  grand  homme.  A  l'épopée  triom- 
phale et  douloureuse  racontée  naguère  par  MM.  Henry  Bionne  et 
Tiballe  Hamont,  M.  Cultru  a  été  amené,  —  par  la  îeclure  et  î'cxamcn 
attentif  de  documents  de  première  main  qu'il  a  trouvés  aux  archives  du  , 
miniâtère  des  colonies^  à  la  Bibliothèque  nationale,  à  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal,  aux  archives  départementales  de  Reine-et-Oise,  — àsubelUuer 
un  récit  sans  aucun  doute  moins  émouvant,  mais  plus  réel  ei  vraiment 
conforme  à  cette  t  loi  historique  qui  fait  du  concours  des  circonstances 
fortuites  et  de  la  volonté  humaine  la  cause  de  grands  événements  '  ;  à 
la  légende,  en  un  mol,  M.  Cultru  a  substitué  la  vérité.  —  Il  n"a  paa 
écrit  une  histoire  de  DupJeix,  qu'il  ne  voulait  pas  écrire  (p.  371),  mais 
il  a  fourni  au  futur  liialoricn  du  grand  homme,  des  matériaux  de  tout 
premier  ordre,  des  indications  contrôlées  les  unes  par  les  autres,  des 
conclusione peut-être  discutables  sur  certaine  pointede  détail,  mais  tou- 
jours, dane  louelee  cae,  tite  Béiieuaement  oBoUyéee.—  Lee  principales 
de  eee  concluelone  nouTelles,  H.  Gnllru  lee  a  parfaitement  indiquéee 
à  la  fin  de  ea  préface.  «  Je  croie  avoir  démontré,  dit-il  à  la  page  xi)  : 
!•  que  la  Compagnie  [des  Indes)  n'avait  pae  lee  meyene  de  enivre  une 
politique  et  n*enn*ajamaie  eu  aucune;  S»  que  Dupleix,  avant  1748, 
n*ea  eul  pas  plue  qu'elle;  9*  que  Tentreprlaequll  a  tentée  eloie,  née  dee 
cireonetanceB,  ne  devait  pae  avoir  de  lendemain  et  n*a  été  poueaée  qu'an 
hasard;  qu'il  a  agi  au  jour  le  jour  et  n'a  pas  eu  de  plan  arrêté  avant 
1183;  é«  que,  par  suite,  il  a  manqué  dea  reeeoufeee  néceseairee;  et 
quant  à  ses  chefs,  ils  n'ont  pu  apprécier  à  tempe  la  valeur  de  projeté 
tout  à  fait  contraires  à  leurs  traditions.  »  Joignez  à  cee  conetatatione 
d'importance  capitale  l'étude  critique  d'une  foule  de  pointe  de  détail, 
de  la  «  rivalité  »  de  Dupleix  et  de  La  Bourdonnaie,  par  exemple,  du 
véritable  rôle  de  la  femme  du  héros, etc.,  et  vous  vous  rendrez  compte 
de  la  masse  d'infermalîons  nouvelles  que  contient  le  volume  de  M.  Cul- 
tru. C'est  un  excellent  ouvrage  dans  lequel  nous  noua  plaisons  à  voir 
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le  piébaéù  d'une  étade  empiète  m  Daptoiz;  11^  Gultni  noue  la  dofi, 
eelle  éCude^  car  âiil  nM  plfis  capable  qoe  lui  de  récrire  comme  11 
cànTient  Hmmi  Feoidsvàitz. 


Métm  BymtèwÊÊem  monétaires.  lli«<4>ip«  nioiièt«ir«  de«  prlMt- 
pau  Btete  du  MMeide,  par  Albxand&b  dbl  Uae  ;  traduit  par  Gha- 
nr  et  BBSflomoT-FAïai.  Parii,  Ligue  oaildiude  bimétallique.  1899,  fii-4 
de  I7B  p.  à  deoK  cotonnee.  —  Prix  :  tt  fr. 

Cette  bicloire  n'avait  jamais  été  traitée  eous  cette  fdime..  Ceet  un 
tableau  synoptiiiiie  el  eneyclopédlipie  ineé  par  un  bemme  compétent 
el  epédallete,  ancien  Ingéaleur  des  minee  et  cbef  da  Baieaa  de  etatle* 
tique  ànx  Étata^Unle,  de  Foiganleatton  monétaira  appliquée  depuis 
Tcriglne  à  trams  les  ftgee  par  les  diveni  pays  du  monde.  La  liste  des 
chantres  suffit  pour  faire  apprécier  Tampteur  avec  laquelle  le  sujet  i 
été  conçu  et  abordé.  L'auteur  s^occupe  successivement  de  Tlnde,  de 
Tancienue  Perse,  du  peuple  hébreu,  de  raneienne  Grèce,  de  Tancienne 
Rome.  U  traite  des  monnaies  golbiques,  musulmanes,  anglaises  primili* 
Tes,  anglo-normaodes,  des  Plantagenets,  de  Saxe  et  de  Scandinayie,  des 
Pays-Bap,  d  Allemagne  et  de  Germanie,  de  France.  Il  indique  l'éva- 
luation du  droit  de  frappe,  étudie  la  frappe  libre  et  privée,  la  statis- 
tique du  rapport,  la  suspension  des  banques  depuis  la  frappe  libre.  Il 
termine  par  un  tableau  des  systèmes  monétaires  existants. 

Cette  publication  fait  honneur  à  la  Ligue  bimétallique  française  et  i'oa 
do>t  la  remercier,  au  nom  de  la  science,  d^avoir  favorisé  l'entreprise. 

  GOMÏB  DB  LUÇAT. 

gwmi  ¥f  iMi  Vm  bcMh-pèM,  par  BsKBST  GannN.  Paris,  Fisebba- 
eber,  1901,  In-tt  de  zua-é54  p.    Prix  :  3  fir.  80. 

IC.  fimsst  Gienn  est  un  ancien  conseiller  à  la  cour  d'appel  d'A.lger 
qui»  traduit  en  cour  d'assises  pour  un  attentat  commis  sur  la  personne 
de  son  beao-père,  fût  acquitté  par  le  jury.  Après  sToIr  triompbé  devant 
la  josUee,  Taneien  magistrat  porte  aujouird'bui  le  procès  dOTSut  le , 
publie.  STee  Fespeir  que  son  beau-père  en  sortira  définitivement  ilétri. 
Ces  querelles  de  fiunllle,  où  II  ne  semble  pas.  à  la  vérité,  d'après  le 
dossier  réuni  psr  M.  Grenu,  que  le  beau-père  ait  jouA  un  bien  beau 
rôie,  n'intéresserait  que  fort  peu  le  public  si  elles  ne  soulevaient  a 
nouveau  cette  question  toujours  en  suspens  de  la  loi  de  1838  sur  les 
aliénés,  dont  M.  Grenn  se  plaint  violemment  d*avoir  été  la  victime.  Son 
beau-père,  en  effet,  à  tort  ou  à  raison,  —  et  il  ressort  naturellement  du 
livre  que  c'est  tout  à  fait  à  tort,  —  l'avait  fait  enfermer  comme  fou,  et 
c'est  cet  abusque  M.  Crenn  lui  fit  payer  par  quelques  coups  bien  appli- 
qués, que  le  jury  de  Paris  n'a  pas  jugés  très  coupables  puisqu'il  a 
renvoyé  l'accusé  absous.  Et  voilà  l'IiiBtoire,  grave  en  somme,  mais  qui 
aurait  pu  se  raconter  en  quelques  pages  si  IL  Creen  ne  l'avait  corsée 
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{Mrnat  prodttelioa  abonduito  de  document»  Ifttimet  il  aniil  per  àm 
lépéllUoiia  nombfeuBes  qiA  rendent  U  leetiue  du  lim  ânei  dlffielle. 

InuUle  de  diie  que  je  souhaile  à  M.  Grenn  toutes  lee  f^ieratlons  qa*il 
désire,  si  Trtiment  il  lee  «  méritées,  lieis  de  cela  je  ne  pourrais  déci- 
der en  coanalssanee  de  cause  que  si,  après  avoir  lu  le  dossier  deraccu- 
sation,  je  pouTais  lire  le  dossier  de  la  défense.  D*ores  et  déjà  je  dois 
dire  que  M.  Crennrae  fait  l'effet  d'un  brave  homme,  bon  père  et  bon 
époux,  que  ses  ioforlvines  me  semblent  avoir  bien  un  peu  troublé,  et 
le  livre  s'en  ressent.  Cela  ne  veut  pas  dire  quMl  soit  dénué  d'intérêt. 
C*est,  Je  crois,  un  drame  mal  fait,  mais  vraiment  un  «  drame  vécu,  m 


Mm  PriiieewMS  ICéiMmëm  et  les  d«ee  de  Bar  d«  Im  famille 
dee  ValoUu  Première  partie.  MUmine,  par  Jul&s  Baudot.  Paris,  A. 
Pleard  et  fils,  im  in<8  de  zu-995  p.  —  Prix  ;  10  fr. 

Les  princesses  Yolande  de  Bar  sont  :  Yolande  de  Flandres,  femme 
de  Henri  IV,  dernier  comte  de  Bar;  Yolande  de  Bar,  fille  alaéa  de 
Robert,  premier  duc  de  Bar,  ei  de  >tarie  de  France,  lilie  du  roi 
Charles  V,  et  femme  du  roi  Jean  d'Aragon,  dont  elle  eut  son  illustre 
ûUe,  la  troisième  Yolande;  Yolande  d'Aragon,  mère  de  René  d'Anjou 
ou  René  l«s  duc  de  Bar  et  plus  tard  roi  de  Sicile,  dit  le  bon  roi  René, 
el  d?une  quatriAme  Tolande,  Tolaode  d'Anjou,  mère  de  René  II,  due 
-  de  Lorraine  et  de  Bar*  A.  Lemire  [Uirœm),  dans  ses  Opéra  diphmatiett 
e(  Attlortca  (t.  I,  p.  403},  a  résumé  leur  généalogie  dans  cette  forme  ori- 
ginale qui  rappelle  le  premier  ehapiire  de  l*éTanf|iie  de  saint  Halbleu  : 
«  ioUnla  Fiândria»,  BohmH  fiKa,  gmmU  Boètititm^i  Mehm  tm  mtÉtm 
peniftl  JolMUam  Barrmitêm,  dê  Mûinà  Fnmeiaê;  /elsnie  Aarrsnsii  gêmut 
iokntam  Arogùtnaet  d»  gud  nalnê  «si  JleMliis,  dm  Batrêntis  el  étmnm 
9ÊQB  SieUiae;  Aanolue  (fMuU  lolântmn  Andtgunmmm  fime  g§nmU  Jlswi- 
fum  ii,  dueem  LotKaringmt,  > 

L'auteur  ne  s'oeeupe^  dans  ceUe  ptemiète  partie,  que  dTiriande  dn 
'  Flandres,  la  femme  plusieurs  fois  ezcouununiée,  la  prisonnière  du 
Temple,  la  princesse  irréductible,  qui  a  lutté  pendant  un  demi-sièeto, 
les  armes  à  la  main  et  devant  toutes  les  juridictions  de  l'époque,  et  du 
premier  duc  de  Bar,  Robert,  son  fils  aîné,  dont  le  mariage  avec  Marie 
de  France,  fille  de  Charles  V,  consacra  Tinfluence  de  notre  pays  dans 
le  Barrois,  pour  le  plus  grand  bien  de  noire  foi  el  de  notre  nationalité. 

M.  Baudot  s'est  proposé  de  combler  une  lacune  dans  l  liialoire  du 
Barrois,  histoire  qui  n'exfsto  pour  ainsi  dire  pas,  enchevêtrée  qu'elle 
esl  dans  les  annales  de  France  et  surloui  celles  de  la  Lorraine.  Cette 
lacune  a  élt-  la  source  de  bien  des  erreurtj,  et  c'est  a  elle  qu'on  doit  les 
doutes  qui  ont  eu  cours  jusqu'à  présent  sur  l'origine  de  Jeanne  d'Arc 
et  lea  controverses  auxquelles  a  donné  lieu  ce  qu'on  a  appelé  sa 
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Mltonallté.  Il  a  tiouvé  tes  principaux  élémente  de  boq  ottTrtg»  à  la 
MbUotbèqiw  d»  M  vlllo  natale,  à  laquelle  Ù  esl  atlaelié  depuis  pliia  de 
Ifettle  ane.  U  doit  le  ploa  loaid  de  son  bagage  aux  Annalêë  du  Jforrotf , 
de' Vletor  Senraie,  el  à  ees  maDoeoriU. 

Le  eeos-tttre  da  ptéeenl  tolome  :  JMiMine,  est  JiuiifiA  par  une  étude 
du  célèbre  loinan  de  Jehan  d^Arras,  eomposft,  paratt4l,  peur  la  eempagne 
de  Bobect,  premier  duc  de  Bar.  On  nous  permettra  de  legretler,  mal«^ 
gré  lent  rintérél  qu'elle  présente,  le  développement,  cerlainement 
exagéré,  que  lui  a  donné  Tauléur:  265  pages  sur  360  que  compte  le 
volume.  —  Nous  faisons  aussi  nos  réserves  en  ce  qui  concerne  deux 
appendices  :  l*un  eurVÊlymologie  de  Btir-le-Duc,  où  l'on  trouve  les  pro- 
positions les  plus  hasardées  en  mulièrii  de  philoîoffie;  l'aulre  sur  le 
Moiê  d'aotU  1870  à  Bar-ie-Duc,  dool  on  s'explique  diXâcllemenl  la  place 
à  la  suite  d'un  ouvrage  consacré  au  xiv«  siècle. 

Un  joli  dessin,  reproduisam  sans  doute  une  miniature  du  manuscrit 
original  de  Je  h  au  dArras,  rL[)résente  Mélusine  au  baio,  peignant  sa 
splendide  ciievelure.  C'est  le  monsire  déjà  peint  par  Horace, 

«  Destmi  m  piscxm  muiier  formosa  supernè  », 
créé  probablement  bien  avant  lui  par  rimaglnation  populaire 

^^^^^^^^  J.  HSYMUiE. 

(iS«a-ta«l)9  von  F.  W.  Tavu.  Berlin,  Ëbering,  19ÛD,  M  de  I4i  p. 

La  Revue  dee  études  historiques  HiaMteh*  «fOiUsn,  dirigée  par 
^beriag,  a  publié  dans  son  zTni*  fueleule  uae  étude  très  doeu* 
nealée  de  M.  Fcédérie-GuiUaume  Taube,  sur  Louis  rAneien,  msr- 
gnm  de  Bcendebonig  (1328-1351).  Après  avoir  indiqué  les  soufcee 
où  11  a  puisé  et  critiqué  leur  valeur  respeetive  dans  une  courte  Intio- 
dnetion  qui  présente  surtout  de  Tintérét  aux  historisns  de  professlott, 
l'anleur  nous  retrace  dans  un  premier  chapitre,  la  situation  politique 
de  U  marche  de  Brandebourg  aux  environs  de  Tannée  1323,  c^est-à-^lire 
an  moment  ot  Louis  de  Bavière,  devenu,  après  la  bataille  de  Hûhldorf 
en  1322,  roi  des  Romains,  éleva  des  prétentions  sur  la  marche  de  Bran- 
debourg, lorsque  le  dernier  héritier  légitime  de  la  branche  des 
Ascaniens  venait  de  mourir  en  la  personne  de  Henri  le  Jeune,  de 
Brandebonrg-Landspercf,  Dans  une  diète,  tenue  à  Niiretuborpr  'avril 
1323),  le  roi  Louis  conféra  en  edeL  la  marche  de  Brandebourg,  avec  ses 
dépendances,  à  son  tilé  aîné,  Louis,  qm  avait  alors  huit  ans,  et  qui  alla 
en  prendre  possession,  sous  la  tutelle  et  avec  l'aide  du  comte  Ber- 
Ihold  VII  de  iienneherg.  L'auleur  nous  expose,  peut-ôlre  avec  trop  de 
détails,  les  conventions  conclues  avec  des  voisins  puissants,  pour 
réformer  l'unité  de  la  marche  sous  la  domination  des  WiUêl&bach;  il 
uuus  racuaie  ensuilc  le  gouvernement  personnel  de  Louis,  sa  lutte 


Digitized  by  Google 


—  358  — 

eoBln  Charles  de  If eftvle  et  le  fous  Waldemer,  sod  départ,  eon  tetour, 
ea  réeaneillalion  4Yee  Gharlee,  devaim  roi  deiRoaiAiDs»  sa  réimUllatlep 
dans  la  marche,  et  rabandon  qa*il  en  fiUt  à  son  Mrs,  pour  aller  se 
reposer  dans  le  sud  des  combats  engagés  pour  la  possession  d*une 
province  qui  devait  finstesMDt  échapper  ans  Wiltelsbach.  Nous  sni- 
Yons  avec  intérêt,  mais  non  sans  fatigue,  ce  récit  compliqué;  nous 
félicitons  Tauteur  d*avoir  essayé  de  porter  de  la  clarté  dans  ce  chaos 
de  contpromis  et  de  conventions,  où  tant  dlntéjrôts  divers  viennent  se 
mêler,  pour  former  un  écheveau  inextricable.  L.  M«msgs. 


Brcueil  A*mmtmm  imt^rtàmiàmmmwaL  de  l'fiaapire  ottomMi, 

par  gabribl  Effbndi  NoaA.DouOHiAN.  T.  11.  Paris,  Plchon,  iiiiOl,  ln-8  de 
813  p.  —  Prix  :  flO  fr. 

Le  second  volume  de  celle  impoiLante  publication  débute  au  11  juil- 
let 1789  pour  a'arrôler  au  10  juillet  1855.  On  y  trouvera  non  seulement 
les  Lrailés  et  conventions,  mais  les  arrangeiacnls,  déclarations,  prato- 
coles,  piocès-verbaux,  lirmaas,  bérals,  lettres  pâLentês  et  aulreà  docu- 
ments. C'est  à  partir  de  1866  que  les  actes  diplomatiques  seront  écrits 
et  publiés  en  langues  européennes,  particulièrement  en  français  :  ici 
teaucoup  de  pièces  ont  été  éeriies  en  langue  turque:  U  a  fallu  tisdiilte 
^t  If.  NoradougUan  parait  ravoir  Adt  avec  beaneoap  de  soin  et  do 
savoir. 

Pendant  ce  demi«siècle,  il  s*est  psisé  bien  des  événements  décisifs 
qui  sont  dans  toutes  les  mémoires  :  U  est  snpsrflu  do  les  énnmérer. 
L*ànteor  en  fteillie  les  reeherclies  par  deux  index.  Ton  par  ordre  duo- 
nologiqae,  Tautre  d*après  Tordre  atpbsbétiiiue  des  pulssanees,  avec 
rindieation  du  8t;|jet  et  le  rappel  des  dalos. 

On  ne  trouvera  pas  seulement  dans  ee  reeueil  les  actes  Iniecvenas 
avec  les  putssaness  étrangères  :  M.  Noradoughlan  j  a  Inséré  égalemont 
m  sapteiMo  les  actes  d'administration  Iniérleiire,  qui  ont  suscité  biSa 
souvent  et  qui  susciteront  toujours  rintervenlion  plus  ou  moins  offi- 
cielle des  gouvernements  chrétiens,  plus  particulièrement  de  la  France 
et  de  la  Russie,  comme  les  dispositions  relatives  aux  Lieux  Saints.  Je 
citerai  également  fp.  203,  380,  387)  les  pouvoirs  conférés  au  patriarche 
arménien  catholique  non  seulement  sur  ses  propres  ouailles,  mais  sur 
les  autres  communautés  uniates,  ce  qui  ne  foncliouue  pas  sans  entrave. 
En  1840,  lesMelkites  el  les  Syriens  obtenaient,  par  une  lettre  vizirielie, 
Tautorisation  de  se  faire  inscrire  à  la  chancflicrie  des  raïas  latins,  et 
le  pariarclie  maronite  envoya  un  agent  spécial  à  Constantinople.  En 
1844  et  1845,  les  Chaldéens  et  les  Syriens  rentraient  dan«(  le  giron 
arménien.  Nous  avons  publié,  dans  le  temps,  l'accord  inlei  venu  entre 
ces  trois  communions  uniates,  accord  où  ne  voulut  pas  entrer  le 
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pilriarehe  Hadoum,  qui  a  tant  trayaiUé  pour  relever  sa  uaiion,  comme 
Il  «t  expliqué  d«lU  rélllde  intitulée  :Xef  GreGS-Melkiieê  [ChAlUmel,  lâddj. 

^-  d'Avril. 

VLitotre  «t  religion  de«  IVmUtIs,  par  BiRÈ  DUMAtJS.  talf« 

BouillOQ,  iyoô,  in-8  de  xxxv-213  p.  —  Prix  :  7  fr. 

^  tlSf^  Mr«lié«l*gl4iie  Au  Salâ  «t  dans  1»  I»fel»el  Ed- 

SrAa,  par  Rnrà  Dussâud  et  PaiDâaïc  MAULsa,  avec  i'itiûeraire.  Pans, 
LorODZ,  1901,  M  de  SM  p.,  ma  «1  plaoeliei  et  12  ilg.  —  Prix  :  10  fr. 

Les  étadea  sur  les  NoBaliii  m  sont  multipliées  ces  temps  dernfeis. 
Au  nombre  de  ee«iz  qui  ont  esiagré  sveo  le  plus  d'ardeur  de  féoondre 
les  problèmes  qui  se  rttlaebeat  à  cette  myslétlease  population,  11  Init 
isnger  en  première  ligne  IL  René  Dtiflsaud,  un  jeûne  orientaliste 
plein  devenir. 

La  pcemière  partie  du  livre  qn'll  a  consacré  aux  Nosalris,  e*est^- 

dire  leur  hfstoire,  ne  se  compose  que  de  quelques  pages.  On  désirerait 
qu'elle  iùl  plus  développée.  De  même  les  quelques  détails  ethnogra- 
phiques qu'il  donne  sur  cette  race  si  peu  connue  gagneraient  à  être 
plus  étendus.  Pourquoi  Tauteur  ne  les  a-t-il  pas  complétés  par 
Tadjonctiou  de  quelques  ^vures  représentant  des  types  nosaltls,  a0n 
qu'on  pût  les  comparer  avec  ceux  des  races  voisines? 

Quautà  la  seconde  partie,  beaucoup  plus  longue  et  plus  documentée, 
elle  contieni  uu  minutieux  exposé  des  doctrines  religieuses  de  ce 
peuple,  qui  se  divise  en  quatre  grandes  sectes. 

Malheureusement  M.  DuBsaud  n'a  pas  réussi  à  élucider  biiuèrement 
rhistoire  de  ces  doctrines.  Celles-ci  sont  trop  obscures  et  il  reste  encore 
trop  de  sources  inédites  à  examiner,  pour  qu'il  ait  pu  dire  le  dernier 
mot  à  leur  sujet.  On  voit  même  se  dresser  en  face  de  son  hypothèse, 
d'après  laquelle  le  fond  de  la  religion  nusaîris  serait  un  paganisme 
primitif,  une  autre  hypothèse  prélendani  que  celle  religion  est  un 
amalgame  de  toutes  les  croyances  des  populaiious  voisines  ayant 
succédé,  à  l'époque  des  invasions  musulmanes,  au  christianisme,  que  Ie% 
Meesitto  aoiaient  professé  antérieurement.  Le  savant  P.  Lanmiens, 
S.  J.^qui  soutient  cette  derniéte opinion  (Voy.  RmmêdaVOriêniehriêimt 
année  i901,  p.  33  et  suly.),  et  qui  est  très  compétent  pour  tout  ce  qui 
concerne  les  Nosairis,  n*eik  fldt  pas  moins  un  grand  élege  du  livre  de 
M*  Duassndt  dont  11  dit,  entre  antres  âioses  :  t  Le  grand  mérite  de 
IC.  Dussand  est  de  nons  avoir  ouvert  de  nouvelles  et  Importantes 
soorees  d'informations,  à  savoir  les  manuscrits  conservés  dans  les 
MhUotlièqQes  d*Burope»  Les  aaslyses,  les  copieux  extraits  fiUls  perlai 
étendent  notsbiement  le  champ  de  nos  connsissanees,  extrêmement 
limité  avant  lui.  »  Mais  il  i^onte  anssitôt  avec  raison  :  c  L*intelligenee, 
la  mise  en  ouvre  méthodique  de  cette  littérature  étrange,  hérissée 
d'InoDfrectIons  st  d'obscurités  voulues,  formée  de  riiapaodies  incohé* 
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muas,  de  fragmeati  «mpnmtés  aux  Umt  ntigieuK  d«8  aenae  voiiliiM, 
■iNnI  MnlanMiU  poMiMet  la  jour  od  les  ptineitMMix  àè  ces  taztas 
«mont  élA  édHéi^  tndafli  et  étudiés  sépiiéiiiAnt.  »  M.  Diusand  ne 
palilteâ-t-il  pas  cm  tezies  on  jour,  au  moiika  ceux  que  possède  la 
lOiliotlièqae  nationale  Y 

— La  deuxièow  oomge«  lédigé  an  coUaboratlon  par  l|]C.'Dasaattd  et 
P.  Ilacler,  est  une  nouvelle  et  fort  inléresaanta  contribution  à  T^épigm- 
pbie  orientale.  U  est  dMsé  en  deux  parties.  La  première  contient  la 
récit  d*une  exploration  dans  la  légiott  iFOleanique  du  Safà  ayecle  relcTé 
et  l'explication  d*ttn  grand  non^rede  ffaffiteSr  tracés  vers  le  m^sièelo 
environ  par  1m  soldats  indigènes  au  service  de  Rome.  Ces  grafôtes 
avaient  déjà  été  partiellement  révélés,  et  étudiés  par  MM.  de  YogQé, 
David-lleiarich  Mûller,  Waddington,  von  Oppeoheim,  et  surloul  par 
M.  Joseph  HalAry,  qui,  le  ijrcmîtT,  avail  réussi  a  trouver  la  clé  de  leur 
décbînrement.  Mais  ii  etaiL  fort  désirable  qu'il  en  fût  donné  une 
reproduclion  plus  compléle  el  plus  exacte.  C'est  ce  qui  a  été  fait  par 
MM,  Dnssaiid  et  Macier.  U  faui  leur  savoir  gré  d'avoir  rendu  ce  signalé 
service  a  la  philologie  sémitique  et  aussi  d'avoir  dans  quelques  pages 
prélimiiiaireB,  précédaul  celles  où  chaque  inscription  e&L  mioutieuse- 
meni  examinée,  fixé  netlemenl  les  caractères  de  Talphabet  et  du 
dialecl^î  ë&Iailiques. 

Nos  voyageurs  ont  achevé  leur  voyage  par  l'étude  archéologique  du 
Djebel  Ed-Drûz.  ce  qui  leur  a  perpiis  de  copier  un  grand  nombre 
d'inaeripUons,  aoit  grecques,  soit  nabatéennes,  dont  quelques-unes 
seulement  éulent  connues.  Uétnde  de  cea  inscriptions  mt  Telnet  de 
In  deuilème  paitie  du  Tolume.  Le  soin  avoe  lequel  Isa  lelevés  ont  été 
eiécutéa^  et  la  science  avec  laquelle  ebaque  inscription  est  inteipiétée 
tait  le  plus  gfand  bonneur  à  lOC  Dussaud  et  Ifacler.  L.  G. 


flléaM»lree  de  Charles  Gûl\on  baroa  ds  la  Moussaye 
,  flM  V),  publiés  d'après  le  manuscrit  crlgin^  par.O.  VAute  et  P.  Pan* 
KM»Q.  Paris,  Penin,  1901,  in-8  de  xzzxv-iW  p^,  avec  82  pl.  —  Prix  :  $  flr. 

Sous  le  Utre  de  MémairÊê^  ce  document  est  en  réalilé  In  vie  d*ane 
femme  écrite  par  son  mari.  Les  incidente  ordinaires  d'ordre  privé  se 
mêlent  donc  à  des  fûts  d*bistoife  eonlempointne,.  et  nous  nTonnaInsIt 
sans  terd,  un  très  curieux  ubleau  des  mœu»  bietoanes  duzvi«  siècle. 
Il  se  trouve  même  que,  —  chose  rare  dans  la  vieille  province  armori- 
caine, —  les  deux  fiancés  d'abord,  époux  ensuite,  sont  protestants  et 
du  nombre  des  serviteurs  du  Béarnais»  luttant  contre  la  Ugtie  et  le 
duc  de  Mercœur.  Beaucoup  de  renseignements  généalogiques  s'i^joutent 
aux  notices  biographiques  très  complètes  que  les  auteurs  ont  tito 
heusemeni  multipliées,  en  y  joignant  toutes  les  indications  de  sounes 
désirahles  el  des  tables  parfaites^  qui  font  de  leur  ouvnge  un  vimi 
trésor  d'érudition. 
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€•  ChMTlM  QoQjoû  40  la  llomeuye  éiaii  de  la  Auniite  dM  llatigaon, 
'  CTeti  au  ehâtetn  de  GoinlHMir  reiicontn  Claude,  fille  de  sire  de 
C9iaâlei,  llealenent  du  foi  en  Bisee-BieUgae,  doui  la  beauté  ei  la  Tertu  , 
le  aédoieifeoi.  U  avtll  peeeé  sa  jeunesse  k  la  eeur  et  s'élali  Ué  avee 
Guy  de  RiaK,  qui  épousa  l>ient6t  la  sorar  atnée  de  Claude.  Pour  plalie 
à  sa  l»elle,  qui  Malt  hi^pieiiole,  Gbszles  s'euiAla  dans  Faimée  du  prioee 
de  Gondé,  battu  el  Iné  à  Jarnse.  L^nnée  iuivanle,  lots  du  voyage  de 
Charles  EC  eu  Bretagne,  Il  retrouva  Claude  à  la  cour.  Catherine  de 
Médleia  ravalt  prise  parmi  ses  filles  d^bonueur  et  favorisa  son  mariage» 
qui  fut  célébié  au  chAleau  de  Caillou  en  présence  du  Roi. 

Les  jounee  époux,  revenus  eu  Bretagne,  purent  ainsi  échapper  à  la 
Sainl-Barihélemy.  Vivant  d'amour  au  château  de  la  Rivière-de-la- 
Mou3saye,  ils  y  eurent  onze  enfants;  mais  la  i-anvre  femme  mourut  à 
la  peine  en  1587;  el  son  mari,  qui  l'avait  tant  aimée,  se  jela  à  corps 
perdu  dans  la  guerre  civile,  en  souvenir  de  celle  dont  il  avait  embrassé 
la  religion.  Dans  celle  campagne  contre  les  calholiqvies  el  le  duc  de 
Aiercœur,  il  reuconlra  La  Noue  au  moment  où  il  se  faisait  tuer  au  siôge 
de  Lambaile,  et  épousa  sa  illle  Anne;  mais  il  mourut  Taunéeméme,  en 
1593,  avant  la  naissance  d'une  fille,  enlevée  en  bas  âge.  Sa  descendance 
devait  s'éleindre  à  la  huitième  génération,  son  arrière  pelile-fîile, 
llearielle  de  Monlbourcha,  étant  devenue  la  femme  du  duc  de 
(^^S^y%  Qui  vendit  en  1782  la  terre  et  le  marquisat  de  la  Moussaye. 

Cest  par  des  traTaux  spéelanx  de  ee  genre  que  hien  des  faits  de 
rhistoke  générale  sont  éelaiiels  :  ils  métUsol  de  ne  point  étie  négligés. 

Q.  BàaumauLT  nn  Puckbssb* 


ltonifA«e-l4*iil«-ABdM  fie  CaeteUmne  (t9«»-i9S9).  Paris, 

Pton-Noufill,  i9M,  in-é  de  378  p.  avee  16  gtvr*  hors  texte  et  Shéliogr. 
— Pflx:7fr.  ttO. 

Cette  biographie  est  nudns  le  tableau  eomplei,  proportionné  dans  ses 
patties»  de  la  vie  d*un  homme  publie  qu'une  «suTre  de  piété  filiale, 
ll"^  la  comtesse  de  Beaulaincourt-Marles  Ta  .signé*  sans  pourtant 
plaosr  son  nom  au-dessous  de  celui  de  son  aïeul  ;  elle  s*est  bornée  à 
dépouiller  des  correspondances  privées  et,  par  une  longue  série  d'ei^ 
traita,  foire  eonnatixe  la  vie  de  ses  parents,  de  1789  à  1890.  B.-L.-A. 
de  Oaateilane,  préfet  des  Basses-I^jrrénées  sous  rBmpire,  a  été  témoin, 
ea  cette  qualité,  des  dramaliques  entrevues  de  Rayonne  en  1808  entre 
les  Bourbons  d'Espagne  et  Napoléon  ;  comme  pair  de  France,  il  a  siégé 
dans  le  procès  de  Ney  et  dans  celui  des  minisires  de  Charles  X  ;  ses 
lettres,  telles  qu'elles  sont  publiées,  ne  fournissent  ai;cun  détail, 
aucune  appréciation  sur  ces  événements  ;  à  peine  les  mentionne-t-il. 
Rien  non  plus  sur  l'hospi taillé  donnée  dans  son  château  d'Acosla  à 
M"*  de  Staél.  Les  lettres  expédiées  en  Russie  et  en  Prusse  pendant 
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rhiw  de  l8ttMiiliiB  peaplas  ioléfMitniai,  eu  elles  peigaent  au 
Tif  tes  inquiétadee  4ee  funlUes  ptéeenlee  pour  leurs  eofiuils  dans  la 
Onnde  Af iBée  en  lelnUte,  el  «osd  leo»  iUinloDe,  piiiiqa*oii  leur  fidstli 
étoile  ^  WellingloQ  «valt  perdu  la  bataflle  de  Salamanqne  et  que  le 
peaaafe  de  la  Bécésina  «Yaii  élé  une  aftire  heureuse  (p.  17M78). 

Dans  laeeiraspondanes  du  temps  de  la  Restauietiotf^  ou  peut  i%nai- 
1er  quelipiee  pages  sur  la  rte  de  ehâleau  eu  Auvergne,  oCi  figure  la 
bterre  silbouetle  de  Pabbé  de  Pradt,  et  le  journal  de  deux  voyages  en 
lUUe,  où  on  remarquera  le  récit  de  raudienee  aeeordée  à  res-prifei 
Impérial  par  «  S.  M.  rarehiduchesse  »  Ifarie-Louise  (p.  267}. 

UilluslratioD  est  abondante,  trop  peul4lre.  Â  c6ié  dUotéressants 
portraits  de  famille,  on  reneoatre  des  vues  de  Genève  ou  de  Saioi- 
Gernudii-eii-Laye  qui  ne  se  justifient  guère  que  par  les  noms  de  ces 
villes  imprimés  au  regard.  Parmi  les  lapmft  à  corriger,  Je  signalerai 
Talleyraud  qualifié  df^  ministre  de  l'intérieur  (p.  196)  et  M.  de  Gaslel- 
lane  (père)  de  «  générai  de  division  »  'p.  203j.  Aassan  en  Suisse  (p.  49) 
m'a  tout  l'air  d'être  Aarau.  En  résumé,  ceux  qui  ont  pris  plaisir  à  lire 
le  volumineux  Journal  du  maréchal  de  Caslellane,  en  parcourant  le 
livre  de  M*«  de  Beaulaincourt,  pénétreront  plus  avant  dans  la  con- 
naissance du  milieu  où  il  a  été  élevé,  des  relations  familiales  et  mon- 
daines qu'il  a  cultivées  durant  la  première  parUe  de  sa  carrière. 

L.  P. 


CliiteMbea'S-VsttMliVLBiseM,  von  D'  GoiFaiait  ZiiDL&&.  Leipzig,  Iiar> 
lanowlts,  im»  in-B  de  t65  p.  et  4  pliototjpiss.  —  Prix  :  8  fr.  75. 

L'auteur  présente  ces  recherches  sur  les  origines  de  1  imprimerie  à, 
roeeaslon  deslétes  célébrées  Tan  dernier  enrbonneur  de  Guieni^erg  et 
de  son  Inventlim.  Dans  un  ptemier  cbapllie  nous  trouvons  exposé  com- 
ment, d'après  U.  Zedler,  la  découverte  de  Timprlmerie  est  sortie  des 
impressions  laites  sTse  des  timbres  ou  poinçons  etusitéet  auxv»  siècle 
par  les  relieurs  appelés  peut-être  à  ce  moment  imprmorm.  Un  exemple 
est  fourni  par  la  reliure  d*tta  mlnèl  mayençals  conservé  dans  le  Musée 
de  la  goelété  d*blstoire  et  d'arebéologie  de  Nasssu.  GeUe  reliure  est  dTun 
nommé  Henné  Crans  qui  fut  peut-être  un  des  ancêtres  des  imprimeurs 
psrisiens  de  même  nom.  A  cêté  de  ce  volume  est  conservé  un  frsgmsat 
de  missel  dont  les  lettres  et  notes  de  musique  sont  imprimées  psr  le 
même  procédé  à  Taide  de  poinçons.  M.  Zedler  pense  que  Qatenbsrg 
s'occupait  à  Strasbourg  de  reliure  et  que  remploi  des  poinçons  Famenà 
à  la  découverte  de  rimprimerie.  Vers  la  même  époque  un  offèm 
d* Avignon  se  servait  également  de  lettres  gravées  à  l'extrémité  de 
poinçons  en  métal.  Après  avoir  étudié,  à  Taide  des  documents  qui  nous 
sont  restés,  les  tentatives  diverses  de  Gutenberg,  ses  déboires,  ses 
emprunta  è  Téglise  Saint-Tbomas  et  ailleurs,  M,  Zedler  es  livre  dans 


Dlgitized  by  Google 


un  fleeood  chftpIlM  à  tmo  diseassloii  iavanl»  «tes  lelatlofii  étroites  de 
la  Bible  dite  de  trente^  lignée  avec  edJe  dite  de  «jnamite-deux  lignes, 
et  sur  In  msnièfe  dont  leurs  cuaetdres  ont  été  obtenae.  Il  suit  alors 
Ontenbeig  à  Msjrenee»  où  eut  lieu  son  association,  puis  son  procès  aTsc 
Fttst.  n  compare  le  caiaetAie  de  la  Bible  de  quarsnle-dsiiz  lignes  à 
eelni  des  Lstlres  d'indulgence  et  du  CatboUcon,  Puis  passsot  aux 
impressions  de  Pfister,  M.  Zedler  compare  la  Bible  de  trente-six  lignes 
anx  impressions  de  Mayence  obtenues  avec  le  même  type  de  caractère 
ei  conclut  à  leur  origine  commune  comme  création  deOutenberg.  Dans 
un  cinquième  chapitre  il  montre  Gutenberg  comme  le  conducteur  des 
imprimeries  de  Humery  à  Mayence  et  deBecblermunzàEItville.  Dans 
un  sixième  chapitre  il  examine  comment  continuèrent  à  ^^Ive  ulilisés 
les  caracLères  laissés  par  Gutenberg.  Enfin  dans  un  dernier  chapitre 
el  comme  conclusion,  M.  Zedler  discute  avec  Faik  rinterprétatiou  de 
J'épitâpbe  d'Adam  Gellhuss  k  la  mémoire  de  Gutenberg. 

Ce  travail  est  savamment  étudié  et  consLiLue  une  précieuse  contribu- 
tion à  i'iiiatoire  des  origines  de  l'imprimerie. .  À.  G. 


BULL£ïl]>i 

Dlsqnlaltlo  «tktrouoiot^om  quo  tempore  et  quamdiu  ver  bu  tn  incat'nalum  homo, 

vixerit  ini'T  homines  in  terra,  auclore  F*  J,  P.  Q,  von  SUen,  RomOi  Deadée, 

VJi'XK  in-12  de  63  p.  —  Prix  :  1  fr.  75. 

On  sait  combien  précieuse  est  une  chronologie  claire,  et  aussi  certalue 
que  possible,  de  la  vie  de  Notre-Selgneur  Jéaus-Clirlst,  eomblen  Indispen- 
sable pour  Qompnndre  nilttolre  de  PfifangUe,  afin  de  mettre  en  évidenoe 

son  authenticité  et  son  accord  avec  les  historiens  profanes,  pour  répondre  à 
beaucoup  d'objections  de  l'incrédulité  moderne.  Telle  est  la  raison  d'être  de 
cet  opuscule.  L'auteur  s^est  appliqué  spécialement  à  fixer  la  date  de  la 
Nativité.  Il  la  place  d'Sbord  (chap.  IV  et  V)  Ters  la  fin  de  Vuu  748  U.  G. 

Puis  il  établit  que  le  Christ  est  né  €  probabiliânme  »  à  la  date  tradition- 
nelle du  2S  décembre.  Les  chapitre?  suîvrînt'?  fVI  à  viennent  corroborer  la 
date  74B.  —  Les  résiiUais  de  cette  diacusftiou  scientiûque  sont  très  bien 
appuyés  et  très  tradiiiouuels. 

Dilléfenis  schémas  et  tables  de  chronologie  compaiée  permettent  de  euivie 
aisément  les  démonsliatlons  de  l^uteur.  B.  G. 


Irfi  MailltA  «M  «ppArttlom  «nséllqvM»  par  le  R>  P.  UàBÈOMàXnu 
Paris,  Téqul,  1901.  in>t8  de  x-i4l)  p.  —  Prix  :  1  fr.  ». 

Nous  avons  annoncé  (Fiof^èléliMi,  t.  LZXXVHi,  p.  ié^  le  premier  ouvrage 

du  R.  P.  Maréchaux  :  f.a  Réalîfê  drs  apparition-  dhnoniaques.  Le  présent  vo- 
lume  peut  en  être  considéré  comme  suite.  Après  avoir  mis  en  relief 
les  eilorts  de  Satan  pour  ébranler  TÉgiise  et  persécuter  les  &amtâ,  il  était 
uee  à  propœ  de  montrer  rarmée  céleste  Tenant  au  aeeeurs  des  amis  de 
I>iea.  Les  apparitions  angéliques  relefées  dsns  la  Bible  sont  bien  connues. 
'  Mate  en  lira  aTCC  plaisir  et  Intérêt  les  accours  que  les  anges  ont  aouTcnt 
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apportés  aux  mari/M^  aux  vtaqiif  et  anx  tnaoborètes.  Jusque  dans  nom 

siècle,  le  P.  Maréchaux  relève  un  grand  nombre  d'apparitions  angéliques. 
Ces  apparitions  se  rencontrent  dans  les  vies  des  saints  et  notamment  ches 
les  BoUandistes.  Mais  groupées  ici  en  faisceau,  elles  produiaaiit  on  tout 
atatre  tffal.  Le  P.  Maréchanz  reeoonalt  bien  que  parmi  les  appaifllona  ffM 
rapporte  plusieurs  peuvent  être  de  simples  visions  ;  mais  il  m  estuo  cer- 
tain nombre  quHl  croit  avoir  été  réellement  phy!?!qiics  et  qui  ont  eu  pour 
témoins  un  grand  nombre  de  personnes.  En  résumé,  c'est  un  joli  vt^ume, 
qui  fera  pcut-Aire  moine  d*^!  qae  le  premier,  mais  gui  sera  plue  goAté 
dee  âmee  pieueee.  D. 


IV«Uoai*  «le  botanIqBe  conformes  aux  programme*  du  i7  juiUet  iW  pour 
Venseignement  tecondaire  dujeunu  filUâ  (1"  et  2«  aimée),  par  S.-N.  DB  Uontillb. 
Parif ,  Alcan,  1900,  tii-12  «le  Tiii-att  p.,  avee  945  flg.  —  Prix  :  3  llr.  90. 

Voici  un  ezeellent  petit  Tolume  dénué  de  tonte  nomoDOlatiiie  et  par  suite 

ne  surchargeant  nullement  l'esprît  des  jeunes  filles  auxquelles  il  e?i  destiné. 
Suivant  le  programme  ofllciel,  il  se  propose  d'apprendre  aux  élevés  à  voir, 
&  comparer  et  à  décrire  les  objets  de  botanique  qu'elles  ont  sous  les  jeux, 
et  de  développer  ainsi  le  sens  de  robeerration.  DlTlaé  en  vingt  et  une  legens 
représentant  autant  d'heures  de  classe,  il  contient,  sous  une  forme  très 
condensée,  tout  un  traité  de  botanique  usuelle  et  suffisante.  Les  sept 
premières  parlent  des  différents  organes  de  la  plante  et  de  la  classillcation  ; 
lei  entrée  décrivent  le  eanetéie  dee  temlllee  prIndpoleB.  Deux  leçons 
sont  donnéeeà  la  distribution  desTégétanx  à  ta  snrfàee4itt  globe  et  atuc 
principale?  régions  de  cultures  en  France.  —  Pas  de  théories  risquées  dans 
cet  ouvrage,  ce  qui  penuet  de  le  recommander  &  toui.     A^-A.  Faitvxl» 


Orngea  à  f(i*éle  «t  le  tir  doa  e«iM»n«,  par  P.  H01TDAIIXI>  Paria, 

Aican,  1901,  in-12  de  244  p.  avec  t>3  grav.  —  Prix  :  3  fr.  30. 

Un  historiquu  de  i'mveuUon  et  de  l'organisation  du  tir  du  canon  contre 
la  grêle;  un  petit  traité  météorologique  del\»riglne  et  de  la  formation  de  la 

grêle;  l'exposé  et  la  description  des  dlfTércnts  systèmes  de  matériel  d'artil- 
lerie pour  cette  destination  spéciale;  euûn  Toi^anisntion  ei  îc  mode  de 
fonctionnement  des  stations  de  tir;  tels  sont  les  sujets  traités  et  développes 
dans  ce  TOlume.  Il  faut  y  ajouter,  à  titre  d*annexe,  trois  rapporu  de 
l^utenr,  l*un  eoneemant  une  mission  d^étode  sur  eet  ol^et  remplie  parlai 
eu  Italie,  un  autre  sur  les  résultats  obtenus  en  ce  pays  dans  le  cours  de 
1899  et  1900,  le  troisième  rendant  compte  d'un  concours  international  des 
associations  de  tir  contre  la  grêle,  tenu  en  novembre  1900,  à  Padoue. 

Pour  les  propriétaires  de  vignobles  et  anties  biens  ruraux  qui  ont,  comme 
l'auteur,  pleine  conflance  en  Tefficaeité  de  ce  eyatème  de  déltaie  météoto* 
logique,  le  petit  volume  de  ^î.  Ilondaille  constitue  un  manuel  excellent. 
Quant  h  l'efllcacité  de  ce  procède  1  alistique,  l'avenir  seul  pourra  en  décider; 
car  Texpérieuce  est  encore  trop  récente,  et  les  seyants  compétents  ne  sont 
pas  tous  unanime»  à  ee  su|et.  a  db  KrawAN. 


Dott  «ittea  TeMHo»  par  ZoxuLLâ.  Traduotlon  par  Umax  tm  CinuoN. 
Paris»  Fiiehbaebw,  s.  d.,  in-l6  de  MO  p.  —  Prix  ;  3  Dr. 

G*éat  en  Espagne  une  très  aneienne  eontume  que  dUler,  le  soir  des 

Morts,  voir  repré!=;cnter  dans  les  thé&tres  les  aventures  de  Don  Juan. 
J'ignore  si  le  célèbre  Buthdor  de  Sevilki  tul  Jamais  joué  A  Tooeaslon  du 
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2  novembre  ;  ma! s  rimilatioD  qu'en  ût  Aatonio  de  Zamora  sous  le  titre  de 
No  hay  deuda  qiœ  no  u  pague  (Il  n*est  pas  de  dette  qui  od  M  pale)  Tétait  encore 
il  n'y  a  pas  plat  <hine  Miianlaliie  dWiéts.  V«n  eelte  époque,  la  fleltto 
«MMMftofat  détrônée  par  le  drame  romantique  de  Zonrlllat  toqod  gagna  dn 

premier  coup  la  faveur  du  public.  Depuis  lors  il  semble  que  le  succès  de 
Don  Juan  Tenorio  aillt;  sans  cesso  grandissant.  Une  œuvre  aussi  populaire 
méritait  d'être  repaudue  eu  France.  La  iraducUou  qu'un  donna  jadis 
11.  Aehlllo  Fooqoiisf  ii*eat  pas  fseile  à  trouver  dans  la  vaste  oolleetfon  de  la 
Smm  irttaiiwfgw»  Bf.  de  Gonon,  avec  un  zèle  très  louable,  vient  de  publier 
une  version  nouvelle,  plus  accessible,  et  coquettement  imprimée.  On  lui 
doit  aussi  la  traduction  d'un  intermède  attribué  à  Cervantes  :  Les  Deim 
Batardêf  paru  depuis  peu  â.  la  librairie  Privât,  de  Toulouse.  L.  R. 


Me*  Ajorii*  et  tnmp  livre»,  par  WisoB,  Jbnna.  Paris,  Téqui,  1901,  in-16  de 
19B  p.,  illustré.  —  Prix  ;  S  fr. 

Être  pour  les  iioonétes  geuâ  un  guide  dans  ie  ciioix  deb  auteurs  et  des 
livres  è  Aire  entrer,  avant  tons  entras,  dans  une  MMlellièqtte»  tel  a  été  le 
bol  de  H"*  Marie  Jenna  quand  elle  a  puMié  le  présent  ouvrage. 

Jufi:eanl  les  écrirains  h  leurs  oeuvres  comme  l'on  juge  un  orbre  à  «ses 
fruits,  elle  nous  parie  «  des  hommes  et  des  livres  qui  ont  tenu  le  plus  de 
place  iJans  sa  vie  et  dans  ses  pensées,  »  de  ses  4  auteurs  favoris  »,  &  savoir  : 
TMiHUieB,  qui  a  puldié  le  Journal  d*Bugénle  de  Gnérin,  Antoine  de  Latour, 
le  traducteur  des  Prùoru  de  Silvio  Pellico,  Dupanionp,  Auguste  Nicolas, 
Lamartine,  Laprade,  Victor  Hugo,  Maurice  de  Guérin,  le  P.  Lacordaire, 
Lasserre,  M"*  de  Sévigné,  M"«  de  Ck>ndé,  Veuiiiot,  Mistral,  Koumauilie, 
Aulianel»  DIekeos,  Alphoote  Daudet,  Paul  Déronlàde. 

Bn  tout,  dix*httit  artldei,  dont  oineun  est  accompagné  d*one  photogra- 
vure. Nous  signalons  au  lecteur  le  portrait  du  P*  Leeordalre  et  celai 
d'Alphonse  Daudet.    AaBsr. 


O  m»  ^  JMMirw  mm  IMOi  vMUMi  •        r««c«»  por  FIOOKIA  OA. 
RosA.  ft*  édit.  Rio  de  Jâneiro,  typ*  Aidina,  e.  d.,  In«8  de  zi-éflO  p. 

Peu  de  hibllophlles  assuiémeiit  possèdent  lUisMiiAeA  A^orîea  éa  CUadtt 

dt  S.  SAagHào  do  Bio  de  JaMiro  em  /799,  publié  il  y  a  cent  ans,  par  Antonio 
Duarte  Nuîies.  La  préface  du  livre  que  nous  présentons  aux  lecteurs  du 
Polytiblion  donne  un  curieux  aperçu  de  cet  aimanach-annuaiie^  pour  mieux 
lisiie  comprendre  le  développement  extraordinaire  et  les  progrès  réalisés 
en  un  siècle  dans  la  capitale  du  Brésil.  La  population,  le  commerce, 
nndustrie  ont  augmenté  depuis  ce  temps  dans  des  proportions  grandioses, 
et  c'est  ce  que  l'on  peut  constater  dans  le  bel  ouvrage  illustré  de  M.  Fcrreira 
da  Rosa,  qui  n'a  omis  aucun  détail  intéressant  pour  nous  donner  une  idée 
complète  et  exacte  de  Rio  de  Janeiro.  Non  content  de  lUre  une  description 
de  la  ville,  l^anteur  reproduit  en  tète  de  son  livre  la  lettre  authentique  de 
Pcro  Vaaz  de  Camiiulia,  le  navigateur  portugais  qui  découvrit  la  terre 
du  Brésil  ;  cette  leiLre,  écrite  à  bord  de  son  navire,  est  adressée  au  roi  Don 
Manuel  et  datée  du  i^'  mai  1500.  i'uls  il  réédite  Thistoire  de  la  province  de 
Santa^Snu  (autrement  dit  le  BrésU),  Imprimée  en  1519,  h  Lisbonne;  cette 
histoire  en  quatorze  chapitres,  qui  a  pour  auteur  Pero  de  Magalhsos  rie 
C.andavo  et  qui  est  dédiée  à  D,  Leonis  Perreira,  gouverneur  des  Indes 
portugaises,  est  ia  première  publication  connue  concernant  le  Brésil.  Comme 
on  le  voit,  l'œuvre  qu'a  entreprise  M.  Perreira  da  Rose,  est  un  OMmument 
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MsLoriqae  ei  géographique,  qui  vient  dignement  célébrer  le  quatrième 
eentfloalm  de  la  dtamverlê  de  ton  Wi  U  a  d^otani  plus  de  mérite,  que 

les  publtdftee  bréeiU^s  ne  trouvent  guère  d*encoura«remenl8  autour  d*eux, 
ainsi  qu'il  le  déclare  lui-même.  U  terait  pourtant  difficile  de  croire  que  ce 
livre  ne  rencontre  paa.  dans  TAmérique  du  Sud,  beaucoup  d'admirateurs, 
et  la  teoonde  édition  que  nem  avons  aona  laa  yeux  moatie  qnll  a  obtena 
déjà  qMlqoe  aeeele.   O,  BuKaBi». 

jku  w^ym  de  la  eMrteé,  par  l'abbé  bBROT.  AbbeviUd,  Paillart,  s.  d.i 

in  s  de  125  p.,  illustré.  —  Prix  ;  0  fr.  80. 

Avez-vous  lu  cet  opuscule  du  P.  de  Ravigoan,  édité  il  j  a  prés  dVin 
demi-siècle,  intllnlé  :  Lu  /faritw,  Innv  eM«lfiiilfiDiit...f  11.  IMibé  Leroj 
vient  de  ftire  le  même  travail  pour  les  PeUtea-SOMi»  des  Pauvies,  à  IViooa- 

sion  de  leur  centenaire.  Il  a  su  parsemer  d'anecdotes  égayantes  nn  livre 
où  l'on  tr<^tivera,  avec  les  fait?  qui  ont  luarqué  les  diverses  phases  de  leur 
existence,  touâ  les  reaseignemeuts  uecessaires  soit  aux  erudits  qui  ont  À 
ettardeeoniiaitre  l'hlsioliedesPetlte^teoie  depolelear  fondation  jusqu'à 
nos  joiiie,  soit  aux  âmes  d^éllte  que  leur  vocation  incline  de  ce  eflltéf  soit 
enfin  anx  ffens  dn  monde  qni  désirent  faire  admettre  dans  nne  de  ces 
maisons  les  miséreux  auxquels  ils  s  iotéressenl.  Tout  j  est.  Origine  de  ia 
congr^atioQ  :  elle  a  été  fondée  en  1840,  &  Saiat-Servan,  en  Bretagae.  Son 
but  ;  «eoearir  loa  panvies  ftgdt  et  Infirmée  dei  deux  sexes,  sans  dlstlnetlon 
de  religions,  sans  fonds  ni  revenus,  au  moyen  des  seuls  dons  de  la  charité 
publique.  Son  organisation,  ses  statuts.  Comment  ces  admirables  ûllen 
8^  prennent  pour  recueillir  les  vieillards  et  leur  procurer  la  nourriture  de 
ehaque  jour.  Aujoafd'luii,  5,200  petltee-sann,  de  loitt  rang  et  de  toute 
nationalité,  soignent  4S,0QO  vlelUaids  qol  ont  appanenu  à  tontes  les  dasees 

de  la  ^^ocif^té.  Leurs  maisons  ?e  "^ont  répandues  partout,  en  Frnnce  et  à 
rétranger.  La  liste  en  est  loiiiiee  à  ia  iln  du  volume.  Et,  pour  compléter, 
de  gentilles  gravures  represeuteul  d^une  manière  très  vivante  ce  que  Toa 
reneontie  dans  éliaciine  de  ces  maisons  :  eour,  chapelle,  eolsine,  réfeetolie, 
infirmerie,  dortoir,  cimetière,  voitnre,  eoones,  lîelUafds,  etc.  Comparax 
aree  les  établissements  de  l*Btat  I  Du  Clos. 


Ikie  Ci«t<^i*elenser  In  i>«r8un  von  IITS  Ir-ln  i  noo  ;  ein  nettr«s 
xar  M«lKlembar9»pomiii«raelien  GoloniMUoas-seaeldkbte,  VOQ 
Albsxt  Wibsb.  2«  éd.  Ofistrow,  Kltzlog,  1899,  iD-8  de  96  p. 

L'abbaye  cistercienne  de  Dargun,  en  Mecklembourg,  colonie  d'abord  de 
rabbaye  danoise  d'Bsrom,  pois,  après  nne  édipse,  de  l^bbaje  allemande 
de  Dobcran,  est  un  bon  type  de  ces  fondations  monastiques,  installées 
hardiment  en  plein  pays  slave  et  païen,  qui  furent  les  atixlliaires  si  utiles 
de  Drang  nach  Ottm^  de  la  poussée  vers  Test  du  germanisme  et  du  christia- 
nisme &  la  fols.  C'est  ee  qui  donne  un  peu  plus  qu'un  intérêt  local  à  la 
monographie  solide  dans  laquelle  M.  Wieseena  xetiaoé  les  origines  etétu* 
die  rhistolre  et  Padminlstration  de  1172  à  I30O.  B.  J. 


■a  Convoi  Nion  ec  ma  Toeatlon,  par  le  R.  P.  SCHOXJVALOPP.  3»  éd.,  pré- 
cédée d'une  Introduction,  suivie  d'un  Appendice  sur  ffJnîan  de  prière 
pour  te  retour  de  la  Buesie  à  VunUé  caiholique.  Paris,  Téqai,  idOl,  in»i2  de 
zx-xxxv-368  p.,  avec  gia? .  —  Prix  :  3  fr.  eo. 

Le  livrs  où  le  R.  P.  SeiionTaioff  raeonte  sa  conversion  et  sa  vocation  data 
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de  plus  de  quaranie  ans.  Cela  soul  me  dispense  d^en  parler  longaemeiit 
ai^oQiâliuL  Je  dirai  donc  simplement  que  cette  nouvttlto  édition  eti  pré- 
cédée 4*iiiM  Inttodveik»  du  P.  Berlhat,  (|nl  nttadie  le  souvenir  du  R.  P. 

SchouvnlofT  au  monveinent  de  prières  qui  s'est  établi  dans  le  monde  catho- 
lique pour  obtenir  le  retour  de  la  RuBsic  scMsmatique  à  l'unité.  Par  là  le 
volume  se  lie  à  des  préoccupaùons  très  actuelles,  ce  qui  lui  vaudra  ceriai- 
nmiMitaii  ngain  de  sympattilas  auprès  deeleektais  dnélient; 


1^  cicé  dn  •mng,  par  MATnuoi  Talhbtr.  Paris,  Perrin,  1901,  in-16  de 

2ë8  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ge  volume  porte  en  premier  titre  :  Tableatêx  du  siècle  patti.  L'auteur  veut 
parler  du  xix*  sièele,  et  dit  bien;  mais  cela  surpieod  timt  d^iaboid  :  on 
onbUe  volontiers  que  l'on  vieillit.  Les  aspeets  de  notia  société  eontempo» 

mine  que  décrit  M.  Maurlro  Talmeyr  sont  généralement  pittoresques  ou 
caractéristiques.  —  La  Cite  du  sung  nous  montre  le  marche  de  la  Vîllette, 
et  le  gigantesque  approvisionoement  de  viande  que  réclame  cousiamment 
Paris,  elDciiianCa  h  solzanta  mille  bêles  par  semaine.  —  Dans  vn  bcwg  de 
P^anecy  est  évoquée  et  gravée  avec  amour,  comme  une  eau-forte  artistique  , 
la  silhouette  originale  d*un  coin  de  Périgord.  —  Le  Marchand  de  vin,  tenant 
lui-même  son  comptoir,  apparaît,  ayant  été  observé  de  près,  comme  une 
puissance  politique  en  déclin,  du  moins  à  Paris.  —  Passez  ensuite  ehes 
eeoz  qui  tebrlqoent  eas  bootallles,  dont  nooa  oublions  souvent  qu*elles 
coûtent  des  milliers  d'existences  d'hommes  et  d'enfants  :  le  métier  de 
«errier  est  dur  et  meartrler  ;  mais  au  fond  c'est  moins  i  Tassaiiiir  et  à 
radoucir  qu'à  supprimer  le  patron  que  visait  la  grève  urgauisec  a  Carmaux, 
de  juillet  à  oetobra  1618^  et  dont  est  sortie  la  verforle  ouvrière  d'Albi, 
fondée  en  IHtaant  appel  aux  liaines  les  plus  sauvages,  et  source  de  cruelles 
déceptions.  —  Jetons  un  regard  d*adieu  (novembre  1900)  sur  la  dernière 
exposition,  aux  prétentions  éducatrlces,  racole  du  TrocacUro.  — Elle  volume 
se  termine  par  une  étude  dont  le  titre  convient  trop  bien,  et  ne  felt  pas 
grand  benneuB  à  la  Un  du  dernier  tiède,  VAge  dê  Faffkk9t  eoloifage  Mvola, 
souvent  grimaçant  et  laid,  souvent  obscène,  qui,  au  dire  de  l'auteur, 
résume  ausai  complètement,  aussi  mystérieusement  le  monde  moderne 
que  les  enluminures  des  vieux  portailB,  solidement  fixés  sur  la  pierre,  en 
résument  nn  antre.  ITést^  pas  pourtant  un  benreux  indice  que  depuis 
«loaUpie  tempa  apparaissent  plus  fréquentes,  ailleurs  même  que  dans  les 
gares,  les  image<^  de  pays,  de  villes  et  de  monuments,  destinées  à  séduire 
les  voyageurs,  et  aidant  au  moins  à  faire  voyager  l'imagination  des 
passiints?  Bahon  J.  ànoot  dhô  Hotours. 


Nècrologib.  —  On  annonce  la  mort  de  M  Alexandre  Sorbl,  éminent 
magistrat  et  érudit  des  plus  remarquabies.  Ne  a  i'aris  en  1826,  il  s'était 
fait  ioserira  comme  avocat  au  barreau  de  oetto  ville.  La  13  Juillet  1870,  il  fut 
nommé  juge  au  tribunal  de  Compiëgne,  puis  appelé  à  présider  ce  tribunal 
h  partir  du  10  août  1878.  M.  Alexandre  Sorel  a  publié  divers  ouvrages  sur 
ia  Jurlspruiience.  Mais  l'altentioa  a  été  surtout  attirée  sur  lui  par  divers 
travaux  qui  le  placent  a  un  rang  très  honorable  parmi  les  bistorlens  ftan* 
çals.  Void  la  lista  de  sas  œavras  les  plot  imporUmles  :  Asscuilftai  49  U$r 
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Varchevêque  de  Parig.  Vfrger^  si  biographie  et  $on  procès,  par  tin  slinngraphe 
(Paris,  1857,  iQ-18)  Dommages  causés  aux  champs  par  le  gibier  {lapinSf  Ui^ 
vret,  sangliers^  etc.).  Dé  ta  fmpuMaMilé  des  propriétitwm  4m  Mef/Mb^ 
foMiairdt  éû  thntm,  Mwamm  ê»  la  éwiWwf  méëim  Jm^Éfrmâtmn  m  «Mi 
matière  ;  suivi  du  texte  de  nombmum  dMtinn  s  judieiairu  (Parie,  1861,  in-8);->- 
Sumislas  MniUard,  l'homme  du  S  UjHmAtê  4192.  Xotice  historique  sur  sa  me,  oû 
il  est  {Umo7itrét  entre  autrts  ehases^  pifU  .n'a  jamaii  été  huu$iêr  au  ChdteUt, 
publie  d'après  des  dpwmmU  mHhtntique$  «ntièremmU  MUft,  avec  des  fœ-MmÊk 
de  âûM  éortiate  (Paiit,  19tti  In-lflO;.—  U  Comemt  êm  Catme»  et  le  ÊêmbuUn  de 
Saint-Sulpiu  pendant  §a  Terrefcr.  Massacres  du  î  septembre  i79t.  EmprUonne^ 
ments.  Listf  drs  fiétmus.  Documents  inédits.  Plans  et  fae'Sim%le  (Paris,  1863,  in-6; 

—  Chasse  à  lir  et  à  courre.  Du  Droit  de  suite  et  de  la  propriété  du  gibier  tué, 
blessi  ou  poureuivi.  Examea  de  ta  UgiriatUm^  de  la  doieirme  et  de  U  juritprw 
deiue  (Paris,  I86«,  M);^Éf^  d^AnlMiÊe  loUei àeenaad  Étiemse BwffiAr 
(BeauTaU»  IBM,  in  S)  ;  —  Codes  et  lois  usuelles  olnuli  par  ordre  alphabéli^. 
Édition  c<mforfne  à  la  législation  la  plus  récente.,  collationnée  sur  les  textes  offt- 
ciel«  (Paris,  1865,  gr.  In-S),  en  collaboration  avec  M.  Augustin  Roget;  — 
Compiègne  et  Moral  ;  fragment  historique  (Beauvais,  1865,  in-S);— Le  ChâUats 
de  Chantaiy  pendant  la  JUeehOion,  Arreetatiene  dam  h  dêpartemami de  tOteeem 
1793.  Emprisonnemente  à  ChantUiy,  Liste  complète  des  dUenue.  Documents  inédite 
(Paris,  1872,  in-B)  ;  —  Nouveau  Dictionnaire  de  la  taxe  en  matière  civile^  suivi 
du  texte  des  tarifs  en  vigueur^  par  M.  Boucher  cTArgis,  conseiller  à  la  cour  d'Or- 
lèam.  4*  édition^  considérablement  augmentée^  revue  et  mise  au  courant  de  la  doe» 
trine  H  de  ta  Swiefinidenee  jueps'A  ee  jour  (Parte,  1874,  tn4)  ;  ~  tMUde  faa- 
tion  ptt&Ugue  et  de  VoUien  ehUe  en  matière  criminelle  par  Claude  Mangin. 
?•  rditîon  revne  et  mise  au  courant  de  la  doclrinr,  de  la  juritprudence  et  de  la 
législation,  jusques  et  y  compris  la  loi  du  Î9  décembi^  iS75  (Paris,  1876,  in-8)  ; 

—  Du  Droit  de  suite  cl  de  l'i  propriété  du  gibier  tiré^  bLasé  ou  pourtui9i\ 
easamea  delà  doctrine  a  de  ta  jurisprudenee.  9*  idinon^  eeneSdiralblewÊent  ass§* 
mentée  et  euivie  du  Traité  du  droit  de  suite  par  Le  Verrier  de  la  Conterie  [Paris, 
1877,  in-12)  ;  —  La  Maison  de  Jeanne  d'Arc  à  Domrémy  (Orléans,  1386,  ia-8)  ; 

—  La  Prise  de  Jfarme  d'Arc  devant  Compiègne  et  l'hiKtoire  (P-s  i\tqe.s  de  la 
même  ville  sous  Charles  VI  et  Charly  Vil,  d'après  des  documents  inédut.  Axkc 
«itet  et  pXane  (Orléans,  1689,  in-B). 

—If.  Edmond  âudran,  le  eélèbra  eomposiisur,  est  mort  lettaoftità 
Tresceville  (Oise),  à  l'âge  de  59  ans.  Il  naquit  à  Lyon,  le  U  aTPiH842.  Après 
avoir  faii  ses  études  musicales  h  l'école  Niedermeyer,  où  il  obllnt,  en  1859, 
le  prix  du  composition,  il  suivit  son  père  à  Marseille  eu  1861  et  devint  orga- 
niste de  Pégllse  Salnl-Joseph  de  eette  Tille.  Tout  en  aooomplissaa(  ses 
Uons  de  maître  de  diapetle,  Il  faisait  Joaer  au  théâtre  de  Ifarsellla  divats 
opéras-comiques  ou  opérettes,  tels  que  :  VOurs  et  le  Pacha  (1862);—  La  Cher- 
cheuse  d'Mpnt  (1864)  ;  —  La  Nù  rrsaise  {\B66)  ;  —  Le  Petit  Pouctff  (1868)  et  le  Grand 
Uogol  (1876),  qui  obtint  un  grand  succès.  Appelé  à  Paris,  en  1881,  par  M.  Can- 
tln,  directeur  des  Boofles,  il  écrivit  la  musique  de  plusieurs  opéras-comiqœs 
sur  les  llTreto  eompoeés  par  UM.  GUyoI  et  Bara,  dont  tt  Ht  ses  prindpaaz 
collaborateurs.  C'est  avec  eux  qu*!!  donna  la  Mascotte  (1881),  opéra-comique 
en  trois  acte'<  qtii  eut  un  succès  extraordinaire  Dorme^ue  évtilKe 

1883);—  Pervenche  (1885);—  Le  Paradis  de  Mahomet  (1887)  ,  —  GUleUe  deNar^ 
*oim«(lOOO}.  La  même  année  il  donnait,  sur  au  U  vret  de  M.  Marc  Boucheron  : 
Miee  ffsfyelf,  et,  sur  les  paroles  de  MM.  Bnanaeh  et  Yanloo,  tKBuf  roa§e. 
Comme  autres  pidcttl  du  même  gefire  on  peut  citer  encore  de  M.  Andran  :  Le* 
Pommeê  d'or  ; Sermetit  d'amour  ;  —  La  Cigale  et  la  Fourmi  ;  —  La  Fiancée  des 
Terls'Foleaux  ;  ~  Le  PuiU  qui  parle  ;  —  Miette  ;  —  l'Onele  CUeelin  i  —  La  fUk  à 
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CacoLcl ,  —  Article  de  Paris  ;  —  Suinte  Freya  ;  —  A/on  Prtfute  ;  —  Madame  SuteUe  ; 

—  PUMii;  —  WniiniiiMnl  4^  to  Tofarfarf;     £a  Duahmê      Fcrrarv;^  JT. 

loAen^rin,  etc.  Bq  1873,11.  Audran  aTaitcomposé  une  Me*se  avec  soli,  cbœnn 
et  orchestre,  qui  fut  cxécntée  à  Marseille  d'abord  et  plua  lard  à  Sainl-Eus- 
tache  de  Paris.  M.  Audran  fut  ua  des  mailrea  de  l'opérette.  Oa  lai  doii  des 
ain  pLeloâ  d'originalité  qui  sont  devenoa  populaires.  Mais  ou  ne  peut 
ABBpMMf  do  lecmtar  iiM  est  «imImi  mtltrt  de  oiapelto  ail  ttop  ■onYent 
œia  son  remarquable  talent  au  -^erYtce  de UfWlt  dont  IM  tnteiin  a*ftt8tait 
qu'un  médiocre  respect  pour  la  morale. 

—  La  philologie  a  lait  une  perte  seaaible  en  la  personne  du  Dr 
Kart  WmMHOLD,  le  dtotiBflaé  pnÊmm  de  langue  et  de  littérature  à 
l*Ototfenlté  de  Berlin,  lequel  vient  de  montir  àl'flgede77  ans.  CM  en  MSI 
qu'il  nttim  rfabord  rattentioD  par  son  ouvrage  sur  les  femmes  alle- 
mandes pendaiit  le  moyen  Aire.  11  p\iblm  ensuiie  dîver?  travaux  sur  la 
m^Llioiogie,  le  foik-ioxe  et  ia  lillerature  aikmande.  Plus  tard  il  s^occupa 
apéelalement  de  pUlotogieet  lit  pavaitie  un  eertaln  nomiite  de  volemes 
sur  les  dialeotea  aUemands,  en?iagea  dont  plualean  aont  fort  estimée  des 
^écialistes. 

—  On  annonce  encore  ia  mort  de  lilS.  :  le  chanoine  Cahour,  ancien 
aumânier  du  lycée  de  Nantes,  et  érudit  arché(^ogue,  mort  à  89  ans,  lequel 
ftil  pendant  quelqaee  annéei  piéeldeot  de  la  Soefété  eiebéoloflqtte  de 
Hentes,  et  qui  laisse,  entre  autres  ouvrages  :  Notice  higtorique  et  critique 
airêaint  Émilionf  ivéque  de  Nantu,  mort  à  Autun  au  vm«  siècle  (Nantes,  1850, 
In-t8)  i  Vie  de  M.  Oramt  pritre,  confesseur  de  la  foi  pendant  la  Rivolutton 
(Nantet,  IMO,  in-l8);  «  Plene-Antoine  Caiios,  liontme  de  lettres;— Eugène 
BiAX»  eompoelteur  de  musique,  auteur  notamment  de  la  Coupé  éurùide 

Thtdé  et  de  Bcnvenuto  Cellini  ;  —  HhndbeSON,  OOlonel  d'?irtillrrie  en  retraite, 
ancien  directeur  des  archives  au  ministère  de  la  guerre  et  chef  le  la  f^ection 
historique  à  l'état-major  de  l'armée  ;  —  Viichei  Noa,  ancien  bàloimier  de 
iVicdie  des  aToeato  de  Perpignan,  antenr  de  direis  lomans;  —  fidooard 
SnBSQKBR,  ancien  Journaliste,  qui  avait  eoUaboré  an  fîg»o,  au  Nain 
jaune,  an  Corsaire,  etc.,  et  avait  publié  quelques  romans,  ainsi  que 
diverses  études  sur  TAlsace  ;  —  Eugène  Soucuxsab,  directeur  du  Now 
velUsie  de  itouen,  lequel,  après  a?oir  débuté  an  ISsurrtsr  dt  It  Vienne^  avait 
longtemps  eollaboré  à  la  Paintt  au  Qentofs,  et  an  FafrîsM  dé  Nvrmumdiê, 

—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  E  vcl  jn  ABBOTT,un  des  professeurs 
les  plus  en  vue  Balliol,  connu  par  certains  ouvrages  estimés,  tels  que  : 
HtUcnioa  ;  Uistory  of  Qreeos^  et  surtout  par  uue  biographie  de  Jowett,  écrite 
en  GoUaboralion  avee  le  profeseevr  L.  Campbell  ;  —  Lulgi  Maria  db  aibsiti, 
ezplorateuf  eenno,  mort  à  saaaari,  à  60  ans  ;  —  ifax  Barack,  autenr  de 
poésies  en  dialecte  allemand  du  I>alatinat,  raort  le  î»' septembre,  à  Sluttgnrt, 
à  60  ans  ;  —  le  poète  Nicolas  Bjernaki-Rodog,  mort  !e  31  août  à  Leniberg; 

—  D'  Ewaid  Boc&HH,  profeâ&eur  et  poète,  mort  le  2ii  août,  à  iiosea,  a 
88  ans  ;  —  D»  4d.  Boff,  eonserrateur  des  aieblves  de  VStat,  qnl  laisse  des 
ouvrages  sur  lliistolin  de  Part*  moit  léeemment  à  Augsbourg,  à  (13  ans  ;  — 

Friedrich  Cbrtsandrr,  auteur  d*ouYrages  sur  l'histoire  de  !a  musique, 
mort  le  4  septembre,  à  Ber^erdof,  à  75  ans;  —  Edward  Clovks,  l'éditeur 
i)ieu  connu  ;  —  D'  Aiwiu  yû.n  Colba,  médecin  militaire,  ancien  professeur» 
mort  à  Berlin,  le  26  août,  à  71  ans;  — -  Fianz  EmiAaM,  éditeur  A  Beriin, 
mort  le  20  août  ;  —  ïy  Peler  Eobnopp,  philologue  et  professeur  de  pymnase, 
mort  le  6  septembre,  à  lleidc  îberg,  à  50  ans  ;  —  M»«  ViNBa  Elus,  fille  de 
l'archéologue  anglais  hien  connu.     Raine,  laquelle  laisse  d'intéressants 
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romanSf  tels  que  •  Syfvestm;  Marie;  Mariette,  et  a  donné  de  nou?eiles  édi- 
tions annotées  des  romans  de  Fannj  Bumej  :  Evelina  et  CeciUa  ;  <— D*  Adolf 
FxcK,  profBSMur  de  physiologie  h  WnniNiorgt  mort  à  SMbad  Wanhan- 
bwglie»  le  17  ftoAt^  à  72  ans  ;  —  D*  Wllbebn  Bahstbb,  historien  alleuMiidv 

dircrtenr  dn  gymnase  de  Fîirth,  mort  le  18  juin  dans  le  Tyrol  ;  —  D'  Muses 
IIarvby,  mort  le  3  septembre  à  St.  John  (Terre-Neuve i,  lequel  laisse  divers 
ouvrages  sur  rUe  de  Terre-Neuve,  par  exemple  ;  iSewfoundland,  the  oUimi 
BrUtih  CoUmy  (1883)  ;  Um^Baak  of  NewfamnékmA  BUtory  (1883)  ;  ~  1|m  JoUb 
TOK  HÀtinuini,  flBmme  poète,  morte  véeemneBt  à  Salat-Pétfltetaafg;  ft 
76  ans  ;  —  D**  Rudolf  Hatic,  professeur  de  philosophie  et  d*hist(dre  de  la 
littérature  allemande,  l'un  des  principani  commentateurs  de  Schopen- 
hauer,  ancien  député  à  l'Assemblée  nationale  de  Francfort  en  lô4ô,  mort  le 
Si  août,  à  Saint* Antoine  (Alberg),  k  80  ane;  —  te  libraire  bieo  eoona 
Heinrieh  Cari  Hinih  llaM  mott  le  15  août  à  Qoedltnburg,  ft  M  aae;  «-^ 

—  Kbllbr,  l'un  des  éditeurs  du  BwHner  Tageblau  et  auteur  d*un  certain 
nombre  de  nouvelles,  mort  récemment,  à  47  ans  ;  ~  Ignaz  Elbmbnctb, 
professeur  de  physique  à  l'Université  d'Innsbrucl^,  mon  éi  Tressen»  dans  La 
Camiole,  à  48  ans  ;  —  Franda  L&WLBr,  qui  fut  pendant  de  longues  années 
attaelié  ft  la  rédaelfon  ûn-DaUy  TOtgmphx  Kari  Lnn», liiecofiea  autri- 
chien, mort  le  30  août,  à  Vienne  ;  —  Qrigori  Alexandro^witli  IIatchtbt, 
romancier  russe,  mort  récemment  à  lalt.i  (Crimée),  à  5î  ans  ;  —  Charles 
MBLDHuyi,  le  savant  directeur  de  l'Observatoire  rojal  Alfreid,  de  llle 
Maurice,  qui  afait  attiré  l'attention  des  spécialistes  par  ses  remar> 
quablea  obaenratlona  météoroioghiiMa,  mort  à  fidlmbouiy,  le  98  aottt,  à 
80  ans  ;  —  Robert  Morison,  très  en  vue  dans  le  monde  littéraire  d*Êdim- 
bourg,  l'un  des  soutiens  de  In  grande  librairie  W.  et  R.  Chambers;  —  le 
baron.  Nicolas  Nisco,  historien  italien,  mort  a  San-Giorgio-la-Montag'na  ;  — 
Êtiennâ  Pathu,  professeur  d'histoire  et  de  politique,  mort  ie  15  août,  à 
Genève,  à  èO  ans  ;  —  fimlle  Pobl,  poète  de  mérite,  mort  à  Bma,  le  19  aoftt, 
&  87  ans  ;  —  G.  T.  Russbl,  mort  prématurément  avant  d^avolr  terminé  la 
nouvelle  édition  du  London  Libmry  CateUogite^  qu'il  préparait  ?0!is  la  direc- 
tion de  liagberg  Wright;  —  D'  S.  D.  Schaginjan,  professeur  de  méde- 
cine à  l'Université  de  Moscou,  mort  ie  septembre  a  Hoslow  (Don),  à 
42  ana  ;  —  Wilbelm  Bcmifpn,  profeaaear  de  botanique,  mort  à  Bâle^  le 
10  aeptembre,  à  46  ans  ;  —  Prof.  Scbott,  savant  américain,  connu  par  ses 
importants  travaux  de  géodésie,  mort  le  31  juillet,  à  Washington,  à  74  ans  ; 

—  D'  Viclorin  Shrsavv,  professeur  de  mathématiques  à  Vienne,  mort  le 
17  août,  à  5J  ans;  Friedrich  August  SmaocH,  éditeur  berlinois  d'ou- 
vmgaa  aur  la  mnaique,  mort  à  Lanaanne,  le  20  août,  à  flS  ana  ;  —  Rodolphe 
de  SouzA  Dantas,  journaliste,  avocat  et  homme  politique  brésilien,  qnt 
avait  été  ministrf  de  l'intérieur,  de?;  cultes  et  de  l'instruction  publique  en 
1882;  —  Sir  E  lv.anl  StraCHEY,  mort  le  24  septembre,  fort  connu  par  sa 
pubUcaiioa  de  la  Mon  cPArthur,  qui  parut  d'abord  dans  ie  â/o&eetqullaiaae 
également  quelquea  onvragea  aortot  qoaaUoina  tbéoioglquaa;  —  Droite 
SUTBaiumaa,  profésaeur  de  littérature  allemande  àBerae,  mort  ie  iSaolU, 
à 69  ans  ;  —  Mpr  Bcmado- Augusto  THiBL.évêque  de  Costa-Rica,  prélat  tPôa 
estime  dans  1  Auicriquc  centrale,  lequel  a  publié  des  ouvrages  importants 
sur  rhistuire  rUigieuse  des  républiques  de  Costa-Rica  et  de  Nicaragua  ;  — 

—  Wilbelm  ToiCàBOHEK,  profeaaeur  de  géographie  et  d^Ùmographle, 
mort  le  0  aeptembre^  àVlenne,'à  éO  ana^^D'KAttL  Wbiiihold,  profDeaeare» 
membre  de  PAcadémie  royale  des  sciences  de  Beriin,  mort  à  Bad  Raubeln» 
le  15  août,  à  77  ans  ;  —  Ounaar  WBMNBamcK  poète  auédoia,  mort  réoem* 
iD«n<i  4  :>t,0QUivlmi  ^  &4  ans^ 
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Le  S8  août,  M.  8.  Reiiuièli  Ut  im  mémoire  rar  le  dieu  grec  Télettilioie.  Go 

dîcu,  d'oriîrinc  septentrioimle,  serait  une  divinité  thrace  importée  en  Grèce 
après  la  dynaatie  maccdonienae.  M.  P.  Violet  reprend  îa  lecture  de  son 
étude  sur  les  £tals  géaéraux  1484»  et  les  Ëtals  proviuciaux  iNomandie 
et  Languedoc)  —  La  ao  «oftt,  M.  8.  Helnadk  iDforme  rAeadémle  que 
M.  Vassits,  conservateur  du  musée  de  B^grade»  a  dirigé  en  Serbie,  à 
Jablanica,  des  fouilles  qui  ont  amené  dans  nne  station  néoliihique,  la 
découverte  de  60  figurines  gemblable?  à  celles  qui  ont  été  trouvées  en 
Boumanie,  en  Bosnie,  et  eu  Asie-Mineure  (ùge  de  la  pierre  polie).  Le  P. 
LBgmnge  fond  compta  de  la  mlnloo  dont  11  a  été  ébaigé  par  TAcadémie 
.  pour  Tétude  de  la  mosaïque  géographique  de  Uadaba.  M.  Reinach  Ut  un 
mémoire  sur  les  sens  divers  du  mot  latin  orfrw,  qui  yeut  dire  région,  contrée 
ou  globe  terrestre.  —  Le  6  septembre,  M.MÛntz  lit  un  mémoire  dans  lequel 
il  aflUme  l*ezislanee»  niée  récemment,  de  TAcadémie  artistique  et  scientl- 
ll«ine  fondée  à  Milan  par  Léonard  de  VInei,  et  portant  le  nom  de  oelol-el. 
H  npi>rtie  ?a  thèse  sur  des  textes  et  sur  sept  gravures  portant  la  Diention  : 
Acadcmi'i  Leonardi  Vinci.  —  M.  Ph.  Berger  présente  une  coiniminication  au 
sujet  de  la  visite,  faite  récemment  par  M.  de  (^rtailliac,  de  la  collection 
dluktiquiléa  réonie  par  le  cheTaller  EUo  Plaeliadda,  iuspecteor  royal  dea 
ibnillea  et  monuments  archéologiques,  à  Oritiano  (Sardaigne).  M.  de  Gartail- 
hac  signale  une  belle  Inscription  phénicienne  inédite  constatant  les  rapports 
de  Tharros,  colonie  tyrienne,  avec  Tyr,  d'une  part,  et  Carthage  de  l'autre. 
GeUe  inscription  relate  ic  nom  du^ieu  lucai,  et  a  irait  à  la  £cle  des  épo- 
nymea. — M.  Gb.  Jomt  Ut  un  mémoire  aor  les  Jardina  de  l'Inde  ancienne.— 
M.  Héron  de  mUefosse  fait  hommage  de  la  brochure  de  M.  Jullian'sur  Ver- 
cingélorix  et  iedrnide  Diviciac,  et  d'un  travail  du  P.  Delattre  sur  Carthage 
(colline  de  Saint-Louisj.  —  Le  13  septembre,  M.  S.  ReinacU  fait  remarquer  . 
qu'une  criée  commerciale  sur  les  vins  sévit  sur  l'empire  fomainenl*aa90. 
Dioclétien,  ponr  parer  à  cette  crise,  imagina  de  détruire  lea  vlgnoliiea 
sous  prétexte  de  moralisallon.  M.  Héron  de  Villcfosse  communique  le 
irîiTaÛ  du  P.  Delaitre  sur  les  fouilles  faites  par  celui-ci  dans  la  colline 
punique  voisine  de  Sainte-Monique  et  montre  des  photographies  d'objets 
nombreux  eztfaita  de  eea  fimiUea.  —  Le  80  septembre,  M.  Gauckler  pré- 
sente les  plans  et  photographiée  de  piosleors  baptistères  byzantins  déeou* 
verts  en  Tunisie.  L'un  d'euT,  remontant  au  temps  de  Justinien ,  et 
découvert  en  18'>J,  faisait  partie  des  dépendances  d'une  basilique  à  cinq 
nefs.  Il  comprenait  un  oratoire,  était  piacu  auprès  de  la  cure.  M.  Héron  de 
TlUelbase  présente  le  CatatogUt  du  Mmh  areMoiopffiie  de  la  ville  de  BhOmê^ 
et  on  mémirfre  de  M.  Jullian  sur  la  P€lUiqv.e  romaim  en  Provence.  M. 
Homolîe,  en  rfiodant  compte  des  travaux  de  racole  d'Athènes,  commente 
une  inscription  métrique  qull  a  découverte  à  Delphes.  —  Le  27  septembre, 
M.  Léger  Ut  sur  la  bataille  de  Crécj,  diaprés  dea  documents  bohémiens 
eontempoiaitta,  nn  mémolie  qnl  sera  In  le  S5  ociobie,  en  séance  publique 
des  cinq  Académies.  M.  Clermont-Ganneau  commente  un  monument 
phénicien,  couvert  d'inscriptions,  clppe  commémoratif  d'nn  «(  rab,  »  haut 
dignitaire  phénicien.  M.  Dieulafoy  lit  un  chapitre  de  son  travail  relatif  à 
l*influ«oce  de  IX)rient  sur  la  fixrmation  dea  mesura  et  de  la  littérature 
eap8gn«4e. 

LBCTUBBS  PAITBS  a  L*AGàDiMin  PBS  SCTBNCES  M0BALB8  BT  POLITIQOBB. 

—  l  e  7  septembre,  M.  Chuquet  poursuit  la  lecture  de  son  mémoire  sur 
Uenrj  Bejle  (Stendhal),  et  parle  des  Daru,  cousins  de  l'écrivain.  —  Le 
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14  taptembre.  M.  de  Fo?Ule,  au  nom  de  M.  Anmude,  dôpoâe  le  aUxeme 
YOlttOie  dM  Bapportê  ét  ta  dlneliim  du  «nomurfet  m»  wtiÊiSiÊtrê  deê  fhmut, 

M.  (Maison  lit  un méinobr» tar  le  eonflU  delà  Cour  et  du  Parlemenian 
1783,  au  sujet  des  reraontrancea  fr\5fes  parce  corps  judiciaire  â  l'archeTêque 
de  Paris,  enjoignant  à  celui-ci  de  lever  i'mlerdiclion  des  sacrements  faite  à 
une  religieuse  soupi^anée  de  jaiiséuisme.  Le  prix  du  concours  ouvert  sur 
le  rajet  suivant  :  €  fiindier  les  retatitont  oommerolales  de  la  Fitnoe  ei  de 
l'Angleterre  depuis  Henri  IV  jusqu*&  la  Révolution  française  »,  a  donné  lieu 
à  In  divr«;ion  în  premier  prix  entre  MM.  Bolssonnard,  professeur  k  la 
Faculté  des  lettres  de  Poitiers,  et  M.  Dumas,  profeaseor  à  la  Faculté  des 
lettres  de  Bordeaux.  Le  21  septembre»  M.  Glaaaoo  continue  an  lecture  sur 
le  conflit  entre  le  Roi  ei  le  Parlement,  au  «i^et  dea  aflklres  religleaaea.. 
M.  Cliuquet  poursuit  la  lecture  de  lon  tmvall  anr  Stendhal;  U  l^oiamiiie 
pendant  sa  carrière  d'ofllcier. 

CONOBàs.  — Le  cinquième  congrrès  bibliographuiiie  italien,  provoqué  par 
la  Socielà  bibliografica  tialiana,  a'e&L  tenu  à  Veuiâu  du  2ii  au  26  juillet, 

tons  la  présidence  de  M.  Rava,  député.  Parmi  les  rappoitsetles  mémoirM  h» 

aux  séances  du  Congrès,  nous  noterons  ceux  de  MM.  Naslni  sur  les  traraux 

du  catalogue  sclentifîqnc  international  :  Moschetti,  sur  l'extension  à  donner 
aux  coUecliotis  bibiiographi(|ne<  locales  ;  siguorini,  sur  le  droit  de  presse  ; 
Molmenti,  sur  l'œuvre  et  sur  i  ^lai  de  la  Société  ;  Ricci,  sur  la  nécesdté  de 
dresser  une  bildiograplile  rlgonrensement  systématique  poar  l*art  et  llUr 
chéologie;  Pellizzari  sur  les  réactifs  chimiques  employés  pour  faire  revivre 
les  anciennes  écritures;  Blagi,  sur  le  prôt  dans  les  bibliothèques. 

BouguiNi4NA.  —  A.  tous  ceux  qui  aiment  le  livre,  il  convient  rîe  recom- 
mander Le  gracieux  petit  volume  que  M.  B.-H.  Gausseron  vient  de  publier 
dans  la  CoUeetion  du  Bibii^pMIe  parkien  sous  le  titre  de  :  BanquManam  . 
N'Oie*  et  notule*  d'un  bibliologue  (Paris,  Daragon,  in-18  de  109  p.  —  Prix  : 
^  fr.).  Citons  d'abord  les  deux  phrases  (la  première  bien  originale  ,  par 
lesquelles  l'aiîtenr  termine  son  court  Avant-propois  :  c  Le  livre  est,  po  jr  tous 
ceux  qui  le  lisent,  un  persoauage  ubiquiste,  iiermaphrodîie,  ommscient, 
toujours  Jeune  et  toufoors  vieux»  dont  la  fonction  est  de  parler  et  de  Caire 
parler,  —  voire  penser,  —  et  qui  Inspire  souvent  des  dits,  appuyés  ou  non 
de  gestes,  mais  qui  sont  bons  à  recueillir  et  à  répéter.  J'en  ai  glané  bon 
nombre,  au  hasard  de  la  rencontre  et  du  caprice,  et  j  en  ai  fait  une  gerbe 
que  J*offlre  &  mes  frères  en  bibliophilie,  n*y  ayant  fourni  4u*un  lien  assez 
lAdie  pour  que  chacun  d*eax  y  puisse  lûouter  sa  moisson.  »  ~  H.  Gaus- 
serou  a  fureté  un  peu  partout  ;  mais  c'est  aux  Anglais  qu*U  emprunte  le 
plus.  Cela  ne  veut  pas  dire  qu'il  néglige  les  Françai!5  :  on  le  voit  m^me 
citer  deux  fois  (p.  18  et  41)  une  maxime  de  Chamfort  :  si  jolie  qu'elle  aitpa.- 
latase,  il  semble  qu*une  fols  sufflsait^  Cet  ensemble  est  si  attachant,  si  • 
suggestif  —  que  Tamour  des  livres  soit  loué,  exalté,  ou  qull  soit  critlqod, 
maudit  m^me,  —  qu'on  ferme  le  volume  en  regrettant  deuT  choses  : 
i»  que  l'oiiST^ife-e  ne  soit  pas  plus  considérable;  2o  qu'il  soit  tiré  à  si  petit 
nombre  ^3/5  exemplaires).  Il  n'y  en  aura  certes  pas  pour  tous  les  amateurs  i 
Aussi  estlmott8*nou8  que  l^tenr  eût  bien  fklt  de  donner  une  édition  de 
500  exemplaires.  Le  succès  Tobligera  peat-être  un  Jour  à  en  venir  là  pour 
les  prochains  volumes  de  sa  collection. 

Las  Bourbons  bibliophilbs.  Rois  bt  princibs,  hbinrs  rt  PRtvcessRS. 
—  Encore  un  nouveau  venu  da^is  la  Collection  du  Bibliophile  parisien  (Paris, 
Saragon,  in-18  de  141  p.  —  Prix  :  4  tt.).  Un  Awnt'propoê  de  M.  Georges 
Vicaire  nous  apprend  que  cette  étude  de  M.  Eugène  Asse  a  pam 
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d'abord  dans  une  Revue.  «  Depula,  ajoate-i-il,  Tautcur  des  Pri\(s  Ronxanti- 
ques^  qui  avait  projeté  de  réunir  ces  intéreâsaales  pages  eu  voiumes,  revisa, 
dans  enta  inteDiloo.  mii  ptemiar  tiaftll,  to  eorrigM,  le  eomplAta  de  telle 
?ortc  que  le  livre  d'aujourd'hui  apparaît,  non  aealement  comme  une  pre- 
mière édition  en  librairie,  mais  presque  romme  une  Million  originale.  La 
mort  Q'a  pas  laisse  à  Eugène  Asse  le  temps  de  réaliser  lui-même  son  projet, 
el  d'est  à  mol  qall  appartient  d^eoompUr  le  vœu  de  celui  qui  tni  mon 
oollabofatenr  eimon  ami  fidèle.  »  ->  Il  serait  ▼nlment  trop  long  de  men- 
tionner tons  cps  roi?,  reines»,  princes  cl  princ^^^ses  de  rillustre  famille  des 
Bourbons  qui  se  tirent  remarquer  par  leur  culte  pour  le  livre.  Ces  nobles 
bibliophiles  commencèrent  à  a'alllrmer  dès  le  xtY*  siècle.  A  cette  époque 
tour  eoUeellon.  Installée  à  Monllns,  rivalisait  evee  oelle  qoe  les  rais  de 
France  de  la  maison  de  Valois  avait  réunis  dans  la  grasse  tour  du  Loutre. 
'  11  est  au  plus  haut  point  intéres?rint  de  enivre  &  travers  le?  ^iA'-les  sui- 
vants les  nombreux  Bourbons  des  diverses  branches  qui  utilisèrent  leurs 
lolsift  et  eonsacrôrent  une  partie  de  leur  fortune  à  constituer  des  bibUo« 
tliè<|ues  importantes  :  les  unes,  Tendnse  un  Jour  on  l^tre  aux  enehAtes» 
on(  fnlr.  la  joie  de  la  légion  des  amateurs  riches;  les  autres  ont  trouvé 
leur  asiie  définitif  dans  certains  dépôts  publics  tels  que  la  bibliothèque  de 
Versailles  et  la  Bibliothèque  nationale.  —  Comme  le  livre  de  M.  Gausseron, 
eelol  de  ftn  if .  Asse  ne  eompte  que  875  eiemplalfes. 

Faus.  —  On  connaît  les  nombreux  Inconvénients  que  présente,  dans  las 
relations  internationales,  la  différence  des  divers  calendriers.  LeR.P.Ton- 

dini  de  Quarengh!  étudie  celte  Quegtion  du  calendrier  au  point  de  mu  gocial 
(Paris,  A.  Picard  et  ûls,  in-B  de  32  p.),  en  fait  l'historique,  montre  les  solu- 
tions possibles  en  unltlant  le  calendrier,  surtout  celui  des  orthodoxes 
^prees,  schlsmatlquee  rosses,  tnilgaras,  etc.),  qui  continuent  à  suivra  le 
calendrier  julien  en  retard  de  douze  jours  sur  le  calendrier  préfroricn  suivi 
par  les  catholiques.  Le  système  du  savant  religieux  serait  Tuniflcatlon  des 
dates  sans  toucher  aux  fêtes  religieuses.  «  I>e  cette  manière,  dit-il,  la  soli- 
darité raligleuse  qui  lie  entra  eux  1m  orthodoxes  ne  aoulMrait  pas  plus 
d^atteinte  que  n^en  reçoit  la  solidarité  religieuse  des  Israélites  ou  des  mu- 
sulmans qui,  vivant  '^n  Ocrident,  se  conformeraient,  pour  ttnit  ce  q'îi 
concerne  la  vie  civile  et  polUiquo,  au  calendrier  du  pays  où  ils  se  trouv  ent.  » 
Cost  ingénieux  et  peut-être  est-ce  un  modm  Vivendi  de  nature  à  etemdre 
une  quendle  séculaira. 

—  Do  même  aateur  :  r Attitude  de  la  Rusêie  dans  la  qitettion  du  ealendritr 
(Extrait  de  la  Qxtimatne,  1"  juil.  1901.  Pari?  A.  Picard  e»  fiN,  in-8  de  24  p.). 
11  est  exposé  Ici  que  la  principale  difllculté  pour  l'uniûcaiion  du  calendrier 
vient  de  l'attitude  actuelle  de  la  Russie.  Le  distingué  religieux,  qui  sleat 
fut  l^pétre  de  cette  unification,  estime  qu*un  très  grand  pas  seratt  Isit 
dans  ce  sen?.  '^i  l'i^plisc  cntholiqtic,  rf.  qui  c<^t  en  son  plein  pouvoir  du 
reste,  consentait  «  à  la  limitation  de  la  j^Tandc  mobilité  de  la  Pclque  »,  la 
rattachant  par  exemple  au  premier  ou  au  second  dimanche  d'avril,  d'après 
une  efaron'ologie  parement  solaira.  Cette  Idée  trauveralt  la  plus  grande 
faveur  dans  les  hautes  sphères  d'Angleterre,  méma  dans  rfigUse  épiseopale 
d*Ani'5rique.  D'ailleurs,  le  cardinal  Hampolla  n'écrivait-ii  pa«,  en  date  du 
6  mai  I8y7  :  «  ...Si  on  arrivait  à  faire  demander  universellement  la  stabi- 
lité relative  de  la  fête  de  Pâques,  grâce  à  un  mouvement  de  Toplnion 
publique  mieux  édalrée  par  le  monde  savant,  lUnitlatIve  d*nne  paraUle 
réforme  pourrait  alors  être  prise  en  considéiatloii  par  le  Seint-Siége,  sur- 
tout dans  un  oondle  général  >  (p.  82). 
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—  Solu  ce  titre  :  Apologétique  conUmporaine,  la  MaiMil  de  la  Bonne  Preiie 
de  Parte  a  entrepris  une  eérie  de  imbUeattont  populaitee.  Nena  afona  d^ 

dit  tout  le  bien  que  nous  pensions  de  quelques-unes  publiées  en  ces  der- 
niers temps.  Elles  s*adressdnt  à  tout  le  monde,  f^ér<?n(1ent  cbRcnne  une 
rérité  cbrôUenne,  à  l'aide  surtout  de  citations  bien  cboisîes  des  auteurs 
eontemporaluf  plutôt  profanes.  Avec  les  mêmes  éloges  signalons  oella  tnti* 
tulée  ;  Frwidmee.  Dieu  t^oempe^t-U  de  nom  f  par  H.  D.  L.  de  Saf  nt-EUler 
(in- 16  de  44  p.  —  Prix  :  0  fr.  fiS).  A  idpandre  dans  les  milieux  ouvrier  06 
elle  fera  un  bien  Infini. 

—  La  plaquette  :  Les  Congrégations  en  Franoe.  Soumission  ou  résistance.  tM 
Putole  du  Pape  (Paris,  Lecoffre,  in-12'de  46  p.)  est  d'une  saignante  actualité. 
BUe  onvriia  les  yenz  aux  optimistes  sur  les  préfets  gooTememoiiianz 
concernant  les  congré8alUmB.Faut>il  se  soumettre  ou  résister?  Le  religieux 
anonyme  qui  écrit  rei  p?i^f»s  moiiérr^r'?!  ot  fortes  croit  qn'i!  «  serait  possible 
encore,  par  une  résistance  saftlsammont  généralisée,  nous  n'osons  pas  dire 
unanime,  d'arrôler  ici  iaiui  persécutrice  ;  eu  vous  refusant  à  sou  acoom^ 
pUsaemeDtf  de  ItapMer  de  passer  dans  l^otdre  des  lestes  «Ammis^.»,  «on- 
dnite  que  le  Pape  a  suffisamment  indiquée  dans  ses  paroles,  «janide 
bonne?  raisons  de  seulement  tolérer  !a  soumission. 

—  Les  Éludes  du  ^  septembre  dernier  ont  inséré  un  remarquable  article 
(30  pages)  du  R.  P.  P.-G.  Longbaye  sur  Baisac.  Cet  article  est  divisé  en  deux 
èhapittes  :  Ton  aaaljse  la  vie  et  décrit  le  caractère  de  lliomme;  l'antre 
examine  PœuYre  aux  dlTon  points  de  vue  littéraire^  rdigleux  et  moral. 
Plusieurs  balzaciens  trouveront  «^ans  doute  que  le  P.  Longhaye  s'est  montré 
RévAre  -,  raais  nul  ne  |)ourra  nior  la  logique  serrée  du  critique.  Le  catholi- 
ûiâme  et  les  opinions  légitimistes  du  grand  romancier  ne  paraissent  pas  de 
bien  bon  aloi  au  P.  Longhaye.  Quant  à  la  mofale  de  la  Cûmidk  AimnoAm,  U 
la  déclare  détestable  le  plus  souvent,  et  eM  Justice.  Gela  n*empéelie  pas 
!'ccriv<iin  de  convenir,  entre  autres  cboses,  que  Balzac  «  occupe,  de  fait, 
une  grande  place  dans  la  littérature;  qu'il  a  créé  ou  du  raoin?  illustré 
mieux  que  personne,  le  roman  d*observaiion,  le  document  pour  i'hisioire 
da  nos  mœurs.  »  Il  reconnaît  ensulto  à  «  Vimpretario  de  la  l^sildlc  hmmht 
le  coup  dMl  observateur,  la  vision  pénétnnte,  I*aptitad6  exceptionnelle  à 
créer  des  types,  a  fr\!re  vivre  ses  personnages...  »  Mais  tous  ces  dons  et 
qualités  ne  trouvent  pas  grâce  devant  le  juge  clairvoyant  qu'est  le  P.  Lon- 
ghaye parce  que  l'œuvre  de  Balzac,  «  a  fait  aux  âmes  plus  de  mai  que  de 
bien.  »  La  présente  étude,  par  le  ton  et  les  conclusions,  nous  a  remis  en 
mémoire  un  travail  sur  le  même  sujet,  mais  plus  dur  encore  pour  Balne» 
donné  par  If.  Bngène  Poitou  dans  la  Rnue  des  Detmitùndu  du  fS  dé* 
combro  1k56. 

—  Simple  recueil  de  chifllres  et  de  renseignements  d'une  sécheresse 
absolue,  la  SkOUtiqM  de  Femeignement  supérieur  de  1889  à  1899  (Paris,  imp. 
nationale,  In-4  de  vi*8l7  p.)  est  cependant  un  recoeil  piéclenz  en  son 

genre.  D'une  lumineuse  ordonnance  avec  sa  division  eu  quatre  parties 
distinctes  ayant  trait  :  1»  h  l'orgîini talion  de  renseignement,  aux  biblio- 
thèques uuiversiiaires,  aux  budgets  et  aux  étudiants;  2»  à  la  statistique 
des  étudiants,  aux  inscriptions,  examens  et  grades;  3"  aux  grands  éta- 
blissements scientlUques  etllttéiaires  ;  4*  aux  étabUssemenu  libres  d*eB* 
seignemeut  supérieur,  ce  gros  volume  contient  une  foule  dlndleatlona  qu\m 
chercherait  vainement  ailleurs;  aussi  mérite-t^i  d*étre  conservé  pour  élM 
consulté  à  Toccasion. 

—  L'Ëxpoâition  philatélique  mtornationaie,  organisée  à  Paris  en  1900  par 


la  Sooiélé  fkuçaiM  d«  limbrologie,  a  proYoqaé  la  pnbUeallop  dHin  neoeil 
intitulé  :  Étude*  §t  mimoire$  prUm$k  tm  Gomgriê  pMhléUfm  (Mérieoittt- 
TAbbé,  imp.  Douchet,  gr.  in-8  de  H7p.  avec  grav.  et  porlrnits).  Nous  allons 
Indiquer  quelques-uns  des  sujets  traites  dans  ce  volume,  savoir  :  NoUt  tur 
r£xpoêiUm  phiUUélique  de  Paru  {tSOQ);  —  La  Queêiion  jiMlaULique,  la  colUetùm, 
•te.,  par  If.  s.  Bomkiewlei  ;  —  U  Catalogue  nrfMnné,  par  M.  C.«A.  Onego 
Sylva  et  F.  Grève  ;  —  Lee  ilee  lonkmm  et  leurs  timbres,  par  M.  V.  Plandrin  ; 
—  Étude  sur  les  fonds  des  timbres,  par  M.  C.  Legoué,  prêtre  ;  —  Étude  gur 
tintirit  que  présenterait  la  création  d'un  Musée  postal,  par  M.  II.  Douchet. 

ÂNJOU.  —  M.  V&bbù  F,  Uzureau  a  donné  aux  Mémoires  de  la  Société  natio- 
fiole  df'atrimtUmref  êtlmm  H  «rte  €  Angers^  puU  a  fait  tirer  à  part  (Angers, 
Siraudeau,  gr.  in-8  de  12  p.)  VOkMm  éê  PétabHuemetU     rAtadM»  royak 

des  belUi'lettres  d'Angers,  cette  académie  dont  Voltaire  disait  que  c'était 
«  une  bonne  Qlle  qui  n'avait  jamais  faiL  parier  d'elle.  »  Cet  opascule  de 
FraDQoia  Grandet,  maire  d'Angers  en  iôô^»  a  la  valeur  et  rintérêidu  témoi< 
gnage  dHm  eontemporalD,  mais  ne  p«at  lUm  oublier  raiMslM  de  ladlta 
académie,  qu*a  insérée  M.  Boreau  dans  le  tome  IX  des  Jllmeirct  dit  ia 
Société  académique  dç  Mainû-et-Mt^  aprto  Tétoda  de  IL  de  BMareg^  dani 

la  Bévue  de  r Anjou  de  1853. 

—Au même  M.  F.  Uzureau  nous  deviUis  la  publicatioa  (Angers,  Siraudeau, 
gr.  fn-B  de  m  p.)  dnm  fort  importiat  Mbo»  4e  la  prosAiM  i^Âmjots  «n  #7<f* 
fl€ê,  rédigé  par  les  «  fonctionnaires  »  —>  comme  on  dirait  aujourd*liui,  — 
de  la  généralité  de  Tours,  et  par  les  soins  de  11ntendantG.L.e8caIopier,à  la 
demande  des  ministres  du  Roi.  U  j  a  là  sur  les  administrations  ecclésias- 
tique, militaire,  civile,  éoonûinique  et  politique  nombre  de  détails,  qui  ne 
aent  pai  tana  doute  et empts  d^eneoft  oo  d*Oinisaloiia,  mais  cfut  n*en  ooaa» 
lltnent.  pas  moins  un  étal  fort  curieux  de  cette  province  sous  le  règne  de 
Louis  XV.  Mgr  C.  Chevalier  n'avait  pas  donné  la  partie  angevine  de  çjq 
manuscrit  de  Tours  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'c^rtcuiture,  sciences,  arts 

H  hHtm  ktim  dViulrs^Mv,  de  186t.  Lacune  trèa  beurememeat  comblée 
par  M.  Uxureiiu. 

—  La  chapelle  du  champ  des  Martyrs,  prés  d'Angers,  dont  M,  l'abbé 
F.  Uzureau  est  l'un  mon  icr,  possède  un  vitrail  où  une  mère  donne  de  l'ar- 
gent aux  iKfurréaux  pùur  que  ses  ûlles  soient  lu&illées  avant  elle,  dans 
une  de  ces  InflUDca  boueberlea  de  la  Teneur.  CTect  car  rbëroloe  de  cet 
épisode  superbe,  et  sur  cette  noble  famille,  les  Sailland  dPEpinat»,  que 
M  Usnreau  vient  d'écrire  Une  Famille  saumuroise  pendant  la  Révolutirm 
(Saumur,  Fioard,  in-6  de  27  p.).  La  vie  de  ces  gens  de  bien  pendant  ia 
guerre  civile,  ia  dénonctatiqa  dont  Ua  ftueni  robjet,  la  condamnation, 
Iteéentton  :  teUea  sont  les  dlTleimia  de  ce  rafdde  récit,  Tifant*  pdgnmt, 

4|ne  nous  ne  saurions  analyser  sans  le  déflorer.  • 

—  G^st  encore  sous  la  Révolution  que  se  passent  les  principaux  événe- 
ments recueillis  par  MU.  Uzureau  et  Gulnhut,  pour  Vtiisioire  de  la  chapeUe 
dt  tfotrt'lkimt  4ê  le  ChmUét  parotes  MH-Loupsnl  d»  ta  PIsIm  (Ange», 
airandeau,  ln-8  de  ?0  p.).  (7est  preccine  tout  un  chapitre  des  troubles  de  la 
Vendée  qu'on  y  trouve,  avec  une  grande  intensité  de  couleur.  La  brochure 
se  termine  par  l'acte  de  185l>,  érigeant  1  oratoire  en  cliapeUe  paroissiale  de 
secours,  et  par  un  cantique  qui  a  dû.  être  très  mai  imprimé  :  les  vers  5  et  7 

de  la  ttfoplieSet  le  tcm 4  et  7  de  la  stiopbe s*  entra  autres,  sont  étldem- 
mentHun* 

AmTOis.  —  II.  A.  Ddabodde  dans  sa  brochure  :  Le  Château  d'Hardelot. 
Ifom  kUtariqyeê  (Bottlcine-attr^Mer,  imp.  Deiattodde,  ia-24  de  72  p.),  xetrace 
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Klilitoivs  d\ra  doÉ  akftteaux  féodaux  1«  plus  ftniarquables  du  Boulonnai» 

dont  les  fin  nés  permellcnl  de  se  rendre  compte  6n  point  auquel  la  sdonoe 
de  la  forUacaUon  était, arrivée  à  cette  époque.  U  futhabiteou  possédé  pen~ 
daai  de  ion^iMs  années  par  les  comtes  de  Boulogne  ;  c'est  le  plus  attrayant  de 
tMs  IM  «oflmt.  Il  IM  âiiMl  le  théâtre  do  fU  te  hlotoilqiioe  de  pramlèie 
Imporianee.  Agréablement  écrit  et  pourvu  d'une  riche  documentation,  U 
intéressera  ceux  qui  se  livrent  plus  perUculiérem^t  à  i'étude  de  l'histoire 
de  rancienne  province  d'Artois. 

BajRAONB.  M.  l'abbé  G.  Le  Trouber  vient  de  publier  une  très  inté- 
roiooaie  aonographie  de  NoÈm^Dmm  dit  (fMhm  (yannes,  UMje,  fai-f S  de 
IM  p>).  Après  avoir  déoilt  eette  magnifique  ebapeile  et  laitetne  nfaraculeuse 

que  l'on  y  vénère,  l'autenr  raconte  rhistoirn  du  pèlerinage  avant  et  depuis 
la  Révoiuiion.  D'esceiieuléâ  bëliogravures  acœmpagitent  le  texte.  Les 
images  du  geure  de  celie  dont  il  est  question,  page  17,  où  Ton  voit  sainte 
Anne  tmat  doBO  toe  tau  le  Sainte  Ttoage»  laquelle  porte  à  son  toev 
dam  les  siens  l'Entent  Jésus,  sont  en  effet  très  rares.  J'en  signalerai  une 
au  diocè&e  de  Hennés,  paroisse  de  la  Celle-Guerchoise,  dans  la  chapelle  du 
P&liB,  rOoemment  reconstruite.  Cette  statue  de  bois  est  fort  ancienne  et 
IVAijet  d*iaiie  vénéiation  spéelale.  11  niait  wiihatter  «fée  toaa  leo  laii^ 
tnaliea  aneiena  de  la  Bretagne  fussent  lMi|et  d'an  travail  aoaal  oona- 
OlencîeviT  que  celui  de  M.  l'abbé  Le  Trouher. 

—  youxlks  et  rtitauratiùns  fa\trs  en  lii  'Hagne  en  et  en  i900  (Extrail  du 
buiietin  monum^ttU^  année  1901,  2,  p.  1^5-206).  C'est  uu  excellent  compte 
foadii,  publié  par  M.  Paul  dn  GhfttoUler*  dont  ebaeim  sait  la  eompétenoe 
an  oetia  matière.  L^on  ne  peut  que  s'indigner  avec  l'auteur  de  certains 
actes  de  vsndnlisrae,  tel^  qne  celui  dont  est  victime  la  si  intéressante 
église  de  Lambour,  à.  Pont-i  Abbé,  commiR  par  ceuî-là  inénies  que  leur 
situation  ou  leur  fonction  préposait  à  la  (jarde  du  luoiiumeut.  Parmi  ces 
arohéologuea  InfMItabtea  qài  multtpliant  lea  foaUleo,et  pareoniéqaeBt  Ion 
trouvailles,  M.  dn  CMtelller  doit  ètie  placé  au  tout  premier  rang.  Son 
musée  celtique  de  Kernui:,  l'un  des  plus  riches  que  l'on  puisse  voir,  est 
le  Ihilt  de  ciuquante  années  d'explorations  aussi  fécondes  qu'intelligentes. 
VoUA  ee  que  le  eoaiipte  rendu  que  nous  signalons  ne  dit  pas  et  n^vait  pan 
à  dire,  mais  oe  qui  est  rigourenaamont  Tfal. 

—  M  le  vicorai(  Léonce  de  Cihon  a  eu  la  filiale  pensée  de  recueillir  et  de 
publier  les  Souventrt  d'un  émigré,  le  comte  de  Gibon-Kérisouôt,  son  grand- 
père  (Vannes,  Galles,  iu-ti  de  16  p.  Extrait  du  BuUtiin  rie  la  Sociiti  polxfma- 
HifiÊÊ  dit  Iferdièeii).  G*eituae  lofteurleOEe  page  de  Témigraiion,  cette  erreur 
qui  devait  être  si  funaaia  à  la  Royauté,  à  la  Franee  elle-même,  en  privant 
le  trène  de  ses  défenseurs -nés  et  en  laissant  le  pays  en  proie  aux  factions. 
Louis  X. VI,  commandant  à  ses  frères  de  quitter  !a  France,  donna  lui-même 
le  lignai dHme  déaertion  dont  il  fut  la  première  et  la  plus  lumeu table  vie 
time* 

—  Lors  du  congrès  tenu  &  Saint-Brieuc,  en  Septembre  1898,11.  Le  Bail, 
curé  doyen  de  l'iouzevedé,  lut  un  Rapport  très  intéressant,  très  documenté 
êur  ks  mùêions  bt'<tonnei  dant  le  dioeise  de  Qttimper.  Il  vieut  de  le  publier  à 
MOilalx,  ahfls  ba  œaiion  (In-g  de  23  p.).  il  y  étudie  successivement  l^état 
actuel  de  oas  mlssiona,  —  duoa  )adla  à  PlnliiallTe  apootoUqua  de  Ulehel  Le 
Nohletz,  le  ^rand  missionnaire  breton,  et  de  son  disciple  et  successeur,  le 
P.  Maunoir,  —  leurs  traditions,  leurs  avantages  et  leur  organisation.  En 
terminant,  le  rapporteur  émet  le  vmu  ^ue  les  deux  fondateurs  de  ces  mis- 
ilonaqolmpéfolsea  soient  aolanneUament  plaoét  au  nombre  des  Bionheu- 
leux.  La  laoonnalssanea  populaire  lea  a  depuis  longtemiM  canonliéa. 
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—Bu  188Bt  U*  R>  dn  PonUiTfce  de  Beuttey  a  publié  un  joli  opuscule  sur 
Bahao  an  Bretagm,         ee  petit  Tolitiiie  qui  a  servi  âe  tieee  à  If.  I^éen 

Séché  ponr  écrire  Pihac  à  Fougères.  I.a  GcnHr  des  k  Cknuans,  »  pages  quI 
ont  trouve  \)\a.ce  dans  la  livraison  du  21  sepleinbre  rnier  de  la  Revue 
bleue.  Mais  M.  Lcoa  Séché  ne  8*est  pas  borné  k  uliUserla  brochure  de  M.  du 
PontaTiee  de  Beoesey  :  tt  est  allé  à  Fbugëree,  a  visité  la  ville,  a  parcouru 
les  enrirous ,  puis  de  %M  eela  est  fésollé  la  tiop  eourle  notice  que  noua 
^i^TiakHis  et  qui  s'offre  floame  nà  totéreesant  eomptémeiit  &  iïelsee  sn  Bn* 

tagne. 

GHAMPA.ONB.  —  Souhailous  que  beaucoup  de  villes  aient  ub  historiogra- 
phe aussi  altachaot  que  Test  M.  Th.  Mémain  dans  sa  brochure  :  Setu, 
BkMre  H  éhaeripHm  (Sens,  Poulain-RoclieF,  In-t2  de  112  p.  aveepl.  et 
gravures).  II  y  a  là  des  documents  figurés,  fidèles,  qui  écîafrent  le  lexte, 
reposant  sur  une  connaissance  érudite  de  !a  ciié  sénonaise.  Deux  parties 
se  partagent  l'ouvrage  :  la  première  l'histoire  de  Sens  remontant  jusqu'à 
iM  «Mginas  gaololsés  èt  eMliennes  ;  la  teeonde,  la  det«rlpti<m  de  ses 
monviDenls  et  prinelpalement  de  sa  belle  cathédrale.  Ce  qui  oonsiltue,  avea 

ses  gravures  documentaires  nt  se?;  plan?,  un  fort  agrénbîe  guide  dans 
cette  Tille  aujourd'hui  un  peu  morte,  mais  où  vivent  tant  de  souvenirs 
historiques  illustres.  Les  célébrités  dont  Sens  fut  le  berceau  ne  sont  pas 
(wMIéM,  pas  plus  que  les  Industries  spéélales  au  pays.  L^tuteur,  Sur  la 
question  de  rétablissement  du  christianisme  dans  le  Sénonais,  assure  qu'il 
est  contemporain  de  l'âge  apostolique.  On  connaît  l'ardente  polémique  de 
M  Tabbé  Dnehesne  soutenant  îe  contraire.  Peul-^tre  eût-i!  été  bon  de  la 
mentionner  et  de  ne  pas  trancher,  dans  le  sens  de  Toriglue  apostolique, 
mie  qneetioa  si  débattue. 

FiANCHB^mA.—  IBd  l^n  11S3,  cbesTonnet,  imprimeuMIbratre  à  Dole, 

Jean-Louis  Bizot,  conselller-doyon  au  bailliage  de  Besançon,  publia  un 
poème  plein  de  verve  et  de  cotilrtir  locale,  assez  longuement  intîlulé  : 
La  Jaqitemardade,  poème  épi-comique  au  patoù  de  Besançon.  Qui  a  pour  objet  la 
d€99mUée^aqumordtibt it'JmHtr  if 49,  et*a  rHmlalaUon  («ic}de  faMUf-Mitle 
dê  Noël  4«  «75f .  Avec  dei  noUa  cf  mplUaiiau  m  FrançoU,  Uo  fervent  comtois» 
M.  Alfred  Vaîssler,  ayant  eu  l'heureuse  fortuno  de  retrouver  quatre  exem- 
plaires de  ce  poème  devenu  d'une  extrême  r  '.retô,  a  eu  l  inspiration  non 
moins  heureuse  de  faire  réimprimer  l^origiuale  production  qui  fera  la  joie 
non  seulement  des  compatriotes  de  l'éditeur,  mais  aussi  des  linguistes  et 
des  patoisants  de  tous  les  pays  de  langue  firançalse.  Inséré  d^bord  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  cTémutalion  du  Doubs,  ce  poème  est  agrémenté  d'une 
étii  !c  (le  17  pages  sur  Bizot  pt  ses  œuvres  ;  c'est  un  morceau  aussi  instructif 
que  récréatif,  où  Tesprit  ie  diâpuLe  à  l'érudition.  La  Jacguemardade  &  fait 
robjet  d*un  tirage  &  part  omé  d'un  beau  portrait  du  magistrat-poète  bisontin 
d'après  une  peinture  exécutée  par  Wyrsch  en  1779  (Besançon,  Dodivers, 
in-8  de  76  p  )  <  Le  sujet,  dH  M.  A.  Vaissler,  consiste  dans  le  récit  i  une 
cavalcade  organisée  par  Bizot  lui-même,  en  1752,  à  l'occasion  du  rétablis- 
sement du  Jacquemard  de  l'église  de  Sainte-Madeleine,  alors  en  pleine 
reeonstruetlon.  Le  plan  du  poème  est  curieusement  conçu  et  dramatisé  sous 
la  forme  d'un  dialogue  en  vers  patois  de  huit  pieds,  entre  Jacquemard  et 
son  voisin  des  Halles,  le  savetier  A bram.  La  conversation  se  tient  dans  un 
réduit  obscur  où  avait  été  remisée  la  carcasse  du  mannequin  légendaire. 
Propos  tristes  ou  gais,  réparties  et  pasquinades,  peinture  réaliste  d^ine 
nardbe  ttlomiAaIe  à  travers  la  ville,  multiples  émotions  de  Jacquemard, 
toujours  très  eontent  de  lui-même,  création  complète  et  vivante  d'un  tjpe 
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JoTiai  juaque«là  vague  et  aans  caractère,  le  tout  assaisonne  d  un  langage 
pittoresque  et  imaginé,  constitue  une  sorte  de  b^ou  Uttérairc,  digne  d*âtn 
eonserré  dans  notre  éerin  Anne-oointAls.  »  Otaervatton  fort  jinta  ;  «naal  qui 
dfmc,  en  Franche-Comté,  ne  ftat  pM  ud  aocoatt  etaftleiireùx  àlAiav«amiie 

plaquette  de  M  Varssier 

—  A  trcivers  Us  listes  assez  fastidieuses  de  naissances,  de  mariages  et 
de  ûécèé  qui  forment  le  plus  souvent  la  partie  principale  de  la  minorité 
<l«t  Uvm  de  laisoa  de  nos  pèiet,  les  patienta  éradits  ne  manquent  pae  de 

distinguer  les  tUts  diTers,  si  Ton  pent  dire,  jetés     et  là  dans  ces  papiers 

intimes;  puis,  avec  une  Fagacilé  remarquable,  ils  savent  en  dé^ag'er  toute 
sorte  de  consuiéralions  sur  ia  vie  et  les  mœurs  d'autrefois,  et  même, 
opposant  les  uns  aux  autres  certains  textes  qu'ils  discutent,  en  arrivent 
asses  Aréquemment  à  rectifier  les  assertions  d'éertYalns  tenues  josqu^slois 
pour  Téridlques.  C*est  ce  que  vient  de  faire  M.  Julien  Feuvrier  en  publiant, 
sous  le  titre  de  :  FtuiUelt  de  garde.  Us  Mairot  (Dole,  Ledun,  in-8  de  ^8  p  \ 
quatre  livres  déraison  se  ra[)poriant  a  a  des  membres  d'une  même  îamUla, 
celle  des  Mairot,  originaire  du  bourg  de  Pesmest  au  bailliage  d'A.mont» 
(département  actuel  de  la  Haute-Saftnel.  Ces  €  feuillets  de  gaide  »  (elmi 
appelés  par  oe  que  trois  des  manuscrits  publiés  sont  transcrits  sur  des 
feuillcls  fie  garde  de  vieiiT  ouvrages  )  embrassent  les  années  !533  à  1709. 
Au  texte  df-s  livres  de  raison  en  question,  M.  J.  Feuvrier  a  ajouté  des  docu- 
meuLs  de  la  même  époque  qui  confirment  ou  complètent  les  dires  des 
rédacteurs,  tels,  par  exemple,  une  délibération  du  Conseil  de  Tille  de  Dole 
qui  fournit  un  compte  rendu  des  fêtes  données  à  Dole  en  1996  à  Tocoasloil 
de  la  paix  de  Vcrvins  et  deux  autres  délibérations  du  même  conseil  relatives 
à  un  pèlerinage  ou  «  procession  >  à  Saint-Claude  (1608).  Idée  ingénieuse 
dont  il  convient  de  féliciter  M.  l-euvrier.  Cette  brodiure  est  accompagnée 
de  nombreuses  notes. 

—  La  revue  des  Ètudn  pour  jeune*  filles  (Paris.  Rondelet)  a  publié  dan» 
ses  deux  numéros  de  mai  et  de  jnin  dernier  sons  !e  titre  de  ;  Quelques  s/me- 
tuaires  de  la  Sainle-Vterge  en  Franchr- Comté  un  travail  de  douze  pages  uni- 
quement consacré  à  une  création  pieuse  du  regretté  Mgr  Gaume  :  Notre- 
Dame  du  Mont,  à  Fnans,  son  pays  natal.  Il  faut  lire  les  détails  à  la  fbb 
curieux»  louetiantft,  édifiants,  qui  nous  sont  fournis  par  l'auteur  anonjme 
(un  ecc1é?inslique  des  hautes  montagnes  du  Doubs,  probnblcmenl'.  r.eiie 
intéressante  monographie  nous  lait  vivement  désirer  les  suites  que  semble 
nous  promettre  Tintitulé. 

—  L^édlteur  Toursier,  de  Valence,  a  d^&  lancé  on  oertain  nomtoa  de 
guides  en  France  connus  sous  la  dénomination  générique  de  (httdm  M 
Non";  avons  aujourd'hui  à  signaler  dans  cette  collection  le  Guide  pmtique  de 
Bfsanron.  par  M.  Louls  d'Orgemont  (in-32  de  47  p.,  avec  un  plan  eu  couleurs, 
un  autre  en  noir  et  4  jolies  vues  phototypiques}.  La  couverture  en  toile 
grlsdair,  leseolna  arrondis  et  dorés  et  les  tranches  d'un  rouge  brillant 
en  font  une  plaquele  dtepect  gracieux  et  qui  peut  se  glisser  fà^ement 
dans  la  poche.  Très  bien  Imprimé,  ce  petit  guide  est  aussi  complet  que 
possible  :  abrégé  historique,  description  d'ensemble,  Itinéraires  spéciaux 
et  renseignements  utiles,  rien  n'y  manque.  Notons  (p.  35)  une  erreur  l/po- 
graphique  à  corriger  :  source  du  Veruoz  ci  non  pas  du  Vernojr. 

Ilb^B-Francb.  —  La  Notice  sur  les  teigneut-ie*  de  IJouueau  et  Bobigr\y,  par 

II.  Charpentier  (RetheU  Imp»  BeauTailet,  Uh6  de  S7  ik)  est  un  bon  ebapltra 
d^istolre  proTindale  puisée  aux  sources  authentiques.  M.  Charpentier  a 
ttUliséf  comme  notaira»  des  documents  confiés  à  sa  garde.  Don  exemple  à 
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auiTre  pour  oeft  archi?6S  nMarialM  qid  tateni  tl  méfifMet  et  MMiTeni  si 
malireitéea  et  qpil  fomait  un  tiésor  de  doeun#sts  inédiu  4et  plut 

préeieoT. 

Lanoubdoc.  —  Elle  est  bien  curieuse,  V  <  histoire  d'une  erreur  en  géogra- 
pliie  »  que  M.  le  Feraand  Delisle  a  retracée  dans  son  étude  sur  la 
HSMldttM  «Mi^  êfbcoldê  iVatmae  (Toulouse»  imp.  Lagarde  et  DebiUe, 
IB-B  de  43  p.,  arec  eaite,  BzIMit  du  BuUehm  9a  SmUU  gio^nphiqiiê  de 
Toulouêe).  On  j  verra  comment,  depuU  1886,  tons  lei  omages  géogra- 
phiques sans  exception  font  finir  la  Ifoalagne-Noire,  portion  la  plus 
méridionale  de  la  chaîne  des  CéTennes.  au  col  de  Naarouze,  point  de 
portage  dei  eaux  entie  l*Oeé«D  et  la  Méditerranée,  alors  qu'en  réaUté  ««  la 
Hootegne-Nolre  est  Indépendante  de  la  dudne  des  oolUaes  d«  Laumgalsi 
et  que  le  col  de  Naurouze  est  situé  entre  le  pied  de  ces  âemtties  et  Ton 
des  chaînons  des  Corbières  occidentale?,  qui  prolongent  bien  au-delà  de 
ce  point  de  Naurouie,  et  hors  du  contact  de  la  Montagne-Noire  >  (p.  15). 

NOBMANOiB.^  La  brochure  de  M.  le  comte  Henry  Le  Court:  U  P.  Charles- 
P^mfoiê-Xtvkt  4e  MnedetU,  jiiuUe,  4999-1699  (  Vannes,  Lafolje,  petit 
In*l8  de  f 8  !».)«  contient^  sur  la  ^le  de  Papôiie,  des  raselgnemeata  pté* 

cieux.  Mort  en  Abysslnie,  à  la  suite  des  fatigues  quMl  avait  éprouvées  dans 
ses  péréf^ri nations  à  travers  l'Orient,  le  P.  de  Brévedent  appartenait  à  une 
vieille  femille  normande.  Les  documents  sur  celte  vie,  dont  la  période 
active  s'mt  écoulée  à  Tetranger,  sont  peu  nombreux;  ils  consistent  en 
des  lettfes  fort  rares,  des  papiers  conserres  dans  la  liunllle  de  Bréfedent. 
n  ilnil  sa^lr  gré  à  H.  Le  Court  de  les  avoir  sauvés  de  la  destruction. 

—  Voltaire  à  Cam  en  <7/J.  L''  S-ilon  de  Mmo  dCOifcvHU.  Le  P.  de  Cuuvrigny^ 
par  M.  Armand  Gat^té  (Caen,  Deiesques,  in-H.  de  32  p.).  Les  portraits 
amusants  des  figures  prlucipaies  de  raristocralie  caennaise  aux  débuts  du 

'  xw  siècle,  sont  Ici  tracés  par  une  main  expérimentée.  Les  documents  dtés 
sont  inédits  et  caractéristiques.  La  brochure  de  M.  Qasté  comblera  une 
lacune  dans  l'histoire  de  Voltaire;  mais  était-il  indispensable,  pour  don- 
ner ati  tableau  son  dernier  Uni,  de  citer  une  gauloiserie,  vraie  chanson  de 
carrel'aar:if  Gomme  document  la  pièce  est  de  mince  valeur  et  ne  présente 
pas  lotirait  de  la  nouTeaulé. 

—  Les  recherches  de  M.  Armand  Gasté  sur  Jean  Baemt  et  Pierre  Bardett, 
prieur  de  Lavoux  (Paris,  Colin,  iu-S  de  IG  p.)  éclairent  un  point  resté  obscur 
de  l'histoire  littéraire  de  Hacine.  Le  collaborateur  que  le  grand  {>oète  avait 
songé  à  s'adjoindre  pour  ses  caniiques  religieux  n'est  certainement  pas  le 
prieur  de  Gormeilles-le-Boyal»  près  Caen,  mais  bien  un  ecclésiastique  plus 
sérieux  dans  ses  mœurs,  appartenant  au  clergé  de  Poitiera.  Les  raisons  da 
texte  et  les  motifs  Illléraires  qui  ont  fait  adopter  fi  M.  Gasté  les  conclu- 
sions qu'il  développe,  lui  donnent  le  droit  de  les  considérer  comme  défini* 
tives  et  acquises  &  Thistoire  littéraire. 

—  En  écrivant  une  premlèra  série  d^Étude»  sur  la  prêtée  m  IfermmdSe 
(Paris,  A.  Picard  el  Ois.  in-d  de  ttt  p.),  M.  Gaston  Lavallcgr  donne  mieux 
qu*un  résumé  de  l'histoire  politique  du  Calvados  de  1793  à  1835.  Les  person- 
nages oHlciels  qui,  imitant  le  baron  Uéchiu,  confiaient  leur  prose  au  journal 
protégés  par  eux,  imprimaient,  surtout  au  début  de  ce  siècle,  &  ces  journaux 
locaux  une  direction  vonlue,  qui  en  lUsalt  les  interprètes  de  la  pensée 
gouvenementale.  Ce  caractère  oiUdeux  manque,  U  est  vrai,  an  troisième 

des  journaux  étudié  par  le  consciencieux  et  savant  érudit  caennais.  L'Ami  j 
de  la  Vérité  était,  on  effet,  un  Journal  d'opposition;  mais  les  procès  dont 
lurent  l'objet  quelques-uns  des  rédacteurs,  entre  autres  Lcon  d  Aurevillj, 
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Mte  du  romancier,  et  les  allusioas  parfois  spiriiuelles  aux  éTénemeDls  du 
Jour,  permattaatde  ooniidénreeltA  feallteeoiiime  an  doeiim«Dtktoloilqii». 
Il  y  aurait  quelques  réserves  à  faire  au  sujet  des  appréciations  portées  par 
le  sympathique  crudit  caennais,  au  sujet  du  comte  de  Guernou-Panville. 
Cet  ancien  ministre  de  Charles  X  est  taxé  de  fersatillté  parce  qu'il  a  écrit 
des  Y«t  en  ftivwir  ûè  la  firane-maçoiiDCrie.  liait  il  ritalta  de  lalMtiu»  de» 
papiers  de  la  famille  de  Guernon  que  la  franc-maçonnerie  dont  ceroyaUete 
avéré,  viclime  en  1830  de  sa  fidélité  à  ses  opinions,  a  pu  faire  IVÎoge,  était 
une  franc-raaçonnerie  bianciie,  opposée  aux  tendances  de  l'autre.  Quant 
a  l'ace  usa  Liou  d  avoir  espionné  pour  le  compte  de  Tadministration,  qoe 
proave  la  lettre  eltée  par  If.  Lafalley?  Qu'an  bnUi  maMIlant  avait  coiue, 
et  que  le  préfet  auquel  la  lettre  est  adreesée  avait  déjfc  ikroteeld.  Peat-dlTO 
tronvera-i-on  qne  o^est  une  base  un  peu  laible  pour  une  aceniaiion  anial 
grave? 

OmUtAHAis.  —  Nous  avons  re^u  le  deuxième  fascicule  du  tome  Vlll  oes 
Uoturu  cl  ttUmuriret  de  VAeadiÊnIU  ds  Sainiê'Croiw  d'OrUans  (Orléans,  Uer< 
Ittlaon,  ln-8,  paginé  SB2-8(JB).  Dana  ee  fhaelcule  ont  pris  place  lee  tcavanz  aal> 

yants  :  Le  Cardinal  Raoul  Grotparmi  et  la  collecie  pour  ta  huU^me  croisade  datu 
le  diocèse  d'Orléans  en  ti69,  par  M.  le  comte  Couret;  —  La  Juitic^  en  Anglelerrt 
êou9  Charles  il,  par  notre  collaborateur  le  comte  Baguenault  de  Pucb^sse; 
—  L$  Semé  de  (a  UnmSê  4»  la  Sèlls-tte^Ury,  par  H.  WS^Ioé  Saget  ;  —  Im 
PreuMl  flloiifftMt  de  Vexistenct:  de  Dieu  et  la  Méthode  des  réiidui,  par  M.  Tabbé 
Lemoine;  —  Souvenir  de  quelque»  étude*  philoeophiques  présenii^rs  à  PAcadémie 
de  Sainte-CroiXt  par  là.  Raguenet  de  Saint-Albin  ;  —  Quetiions  chi-onolagiques. 
La  Fin  du  eOcle.  Le  Centenaire  anticipé  de  MarteUtet  par  M.  G.  AlardeU  Dans 
ce  damier  traTall,  l^uteur  démontre  de  la  manière  la  plus  neite  et  la  plot 
claire  que  le  xx*  siècle  a  commencé  avec  Tan  1901  et  non  pas  avec  Tan  1900^ 
comme  nombre  de  personnes  Tout  cru  et  le  croient  encore  par  erreur. 

Proybncb.  —  Il  existe  depuis  longtemps  entre  les  deux  principale?  ville» 
de  Provence,  Marseille  et  Aix,  des  dissentiments  qui,  parfois,  atteignirent 
an  aseea  haut  degré  d^euité.  La  vieille  cité  aizolee  défend  avee  énergie, 
eontrelesemplétementsdeaapuissante  voislne,eeqttllnl  reste  de  sagrandaw 

passée  :  TUiiivcrsité,  la  cour  d'appcî  qui  a  succédé  à  l'ancien  parlement. 
Dn  certain  iiiomeut,  elle  prétendu  môme  que  Marseille,  siège  de  la  'i)rô- 
fecture,  n'était  devenue  cliel-iieu  des  Boucbes-du-KhôiiC  que  grâce  à  une 
Violation  de  la  loi  intervenue  en  Pan  VIII.  Un  AJzols,  M.  Alex.  AriBoU, 
i^t  donné  la  tâche  d'étudier  cette  question  d*ordre  purement  bistoiftiina 
et  d*examlner  si  réellement  les  droits  d'Aix  sont  nnssi  péremploîres  qTj'on 
Ta  prétendu.  Les  résultats  de  celle  étude  se  trouvent  condensés  eu  uue 
substantielle  brochure  intitulée  :  Le  Chef-Ueu  du  d^artement  du  Bouehêé- 
dv-JIAdN»,  tPetprèB  âei  doamMRli  inSéUe  (Ail,  Impr.  HakaiN^  ln-6  de  M  p.). 
L^auteur  s'y  montre  rompu  &  la  procédure  ;  aussi  la  ville  d'Aix  peut-elle 
lui  saTolr  gré  d'avoir  constitué  un  dossier  aussi  complet  et  probant,  car  il 
résulte,  en  effet,  de  l'étude  de  M.  Arizzoli  que  Âix,  cheMieu  du  départe- 
ment de  1790  à  1800^  fut  toutd*abord  désigné  comme  siège  de  la  préfecture. 
Lei  aglstemeata  dn  premier  préfet  Cbarlee  Delaeroix,  àqul  la  réiidenea  da 
Marseille  paraissait  plus  agréable,  firent,  après  coup,  désigner  cette  der- 
nière ville.  En  cette  occurrenc*^,  les  désirs  du  préfet  cadrnieni  absolument 
avec  les  préférences  du  Premier  Consul,  heureux  d  avantager  la  ville  de 
Maneille  o&  Il  avait  da  nombreuses  attaebes,  notamment  avee  la  femllle 
Gtary. 

Poor  feira  eulta  à  eea  préoédentet  étndee.  tur  la  vallée  de  l'Are» 
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If.  l^bé  ClialIlAn  nous  donoe  atijourdliai  aas  Reeh«rehu  wehhlogt^uti  et 

hUtoriquei  sur  Fuveau  (Marseille,  Aubertin,  in-8  de  IW  p.).  Futeau  est  une 
commune  du  canton  de  TreU,  arrondissement  d^Âix  (Boucbes-du- Rhône); 
sa  population  actuelle  s^élève  à  2,200  habitants  ;  elle  remonte  à  une  haute 
antiquité  et  U.  CbaillAik  la  prouve  par  las  loserlptiims  iiit«iiasantes  quUL 
a  axtoméea  de  ce  pêjB,  Dès  une  époque  reealée,  l^ntiqne  alittaya  SalaU 
Victor  de  Marseille  eut  des  possessions  à  Fuveau  et  elle  y  conserva  des  droits 
linportani?  jijcfîn'à  la  Révolution;  aussi  l'auteur a-t-il  récollé  de  nomJi)reuz 
documentâ  sur  Thisioire  religieuse,  particulièrement  bien  traitée;  11  passe 
plus  rapidement  sur  Thistolra  seigneuriale  et  sur  Thlstoire  communale 
à  laqaaUa,  toutafois.  Il  oonsaeni  un  cbapitre  typi^iaa  sur  le  fonetionnamaot 
du  conseil  de  ville.  La  période  révolutionnaire  est  ^udiée  avec  tact  et 
mesure,  à  l'aide  des  archives;  communales,  dont  lenteur  a  tiré  un  parii 
excellent.  Les  archives  départementales  lui  auraient  fourni  bien  dt^s 
données  sur  Tbistoire  seigneuriale,  qui  nous  a  paru»  comparativement  aux 
autres  parties  delVmmge,  plus  faiblement  représentée.  Hais  nous  uMgnorooa 
pas  que  M.  Tabbé  Chaillan  est  retenu  loin  des  sources  par  les  devoirs  du 
ministère  et  on  doit  lui  sfivoir  gré  do  sa  persévérance  à  étudier  avec  les 
moyens  dont  il  dispose  sur  place  le  passe  de  ce  coin  de  Provence  qu'est  la 
vallée  de  VKrc  supérieur,  qu'il  connaît  à  merveille  et  sur  lequel  li  a  déjà 
publié  des  cnvauz  eonaeieneleux. 

ALf«ACB.  —  La  littéiatore  alsatique  s*est  enrichie  ces  temps  derniers 

sinon  d'oeuvres  bien  importantes,  du  moins  d^opuscnles sérieux;  tels  sont: 
I^'os  n^yiéraux  alsaciens,  esquisses  biographiques  par  M.  Paul  lloll  (Strasbourg, 
Imprimerie  alsacienne,  in-l2  de  U2  p.),  qui  rappelle  à  la  mémoire  de  la  gé- 
nération présente  la  vie  des  généraux  ayant  Joué  un  réle  prépondérant 
dans  IHiistolra  si  mouvementée  de  TAlssea.  —  Odem  dam  la  valUe  de 
SawU'AawHnt  par  M.  Schickelé  (Rixheim,  Sutter,  1901,  in-8  de  S3  p.),  Inté- 
ressante monographie  d'im  vilirif^^p  Tî^acien,  écrite  par  une  plume  savante 
et  élégante.  —  livUoire  de  la  viile  de  GuebvUler  et  de  l'abbaye  de  Murbath^  par 
M.  Reuê  de  liary  (Guebviller,  Bachmaun,  in-8  de  109  p.}»  travail  âans  pré- 
tention, destiné  à  vulgariser,  parmi  les  coneitoyens  de  lenteur,  Tblstolre 
de  leur  ville  natale.  —  Le  projet  de  restauration  du  Haut-Kdnigsbuig  con- 
tinue à  faire  courir  les  plumes  au  sujet  de  celle  belle  et  imposante  ruine 
des  Vosges  alsaciennes.  Ainsi  M.  Ebhardt  publie  des  Principes  pour  la  con- 
scrvation  et  la  resiauralion  des  châieaux  forts  allemands  avec  2Û  illusiralions, 
dont  6  pbototypies  do  Hoh-KOnigsburg  (Berlin,  W.  Emst,  in-foUo»  1900}; 
un  autre  opuscule  :  Bappolsweiler  und  Hohkônigsburg  avpe  illustrations  a  été 
publié  à  Colmar  chez  Waldmever  (in-32  de  51  p.  sans  nom  d'auteur).  — 
Sous  le  titre  de  MUcellanées,  M.  Henri  Rardy  nous  donne  le  s.-rieuses 
éludes  sur  le  passé  et  le  présent,  uu  chacun  trouvera  sou  j^rollt  c^aiul-Diu, 
Cony,  1901,  in-t2).  ^  Les  BêttrUçû  tur  LoimIm-  und  Foikikunde  von  EUaU' 
Lathringen  viennent  de  faire  paraître  à  Strasbourg,  chez  Hertz.leurs  14*  et 
15*  fascicules  avec  une  étude  de  M.  GOssgen  sur  Rofloiphr  dt.  Habsbourg  et 
de  M.  Hausser  sur  le  Disirict  minier  de  Sainte-Marit-aux-^ines  —  M  Br  ii(.  <:ke 
publie  un  Qidde  du  gioU^ue  en  Alsace  (Berlin,  Borntraeger,  i'JUO;  a  i  usage 
des  Allemands.  —  Plus  Importants  sont  :  Benner  :  CtUahguê  raitmmi  «te 
fondé  Fêrretu  dm  arehhtê  4e  MitUwuee  (Ifulhouse,  Bader,  1900,  in-S  de  261  p.). 
—  îîuberÇ  :  Die  Strasburger  lUurgische  Ordniing  tm  Zeiialirr  der  RefwtnaUon 
C.ouiugue,  Vaudenhœck,  in-R  de  164  p.  et  8  pl.).  —  Zorn  de  Bulach  :  V Am- 
bassade du  prine«  de  Rohan  à  Vienne  (Strasbourg,  Fischbach,  in-Ô).  —  M.  Jos. 
L6v7  consacre,  en  allemand,  une  peUte  broebure  fai^  à     Cemg^  4e 
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Samt-Blaise  de  '^aarverden  (SaFcrne,  Gilliot,  in-8).  —  MM.  Blumstelo 

nous  dOQQCUt  :  La  Prtsêe  périodique  à  Strasbourg  pendant  le  xViU*  êiècU 
(Stittiboarg,  Ftechbmi,  liif^  H  (Hmm  tur  U  «atkiétak  dê  Stnuèùurg  (Ris* 
IwlD,  Sttttar,  InMo  de  44  p.,  af«e  11  pbotocmT.)- 

iTALiB.  —  Une  nouvelle  rame,  qid  répond  bleu  à  un  goût  asseï  accusé 
dans  le  public  depuis  quelques  années,  est  îr^ncée  en  octobre  par  M-  le 
baron  Alberto  Lum'  roso.  La  Revue  Napoléonienne,  qui  paTîdtra  par  fasclcu- 
leâ  bimensueis  {li  Lr.  paran  pourritalie,  i5fr.  pour  L  Luiou  postale.  Turin, 
FMneaieoGBiaiioTa,  éditeur),  s'est  «ssuié  le  coneoQfs  de  oheNlieorseoiiiras 
da  pablib  pet  leurs  études  sur  Tépoque  qui  s^étend  du  Directoire  aux  Cent* 
jours,  espace  embrassé  parle  cadre  de  la  Revue  :  MM.  Félix  Bouvier,  Pélis- 
Bier,  Henry  Iloussayc,  Atig.  Franchetti,  Louis  Madelin,  Alfred  Siern,  E'inar<1 
Wertheimer,  etc.  Ces  noms  et  celui  du  directeur  indiquent  sulfisamment 
qu'il  ne  s'agit  pas  d^ine  revue  politique  et  de  parti,  nuls  d'un  «eeueil  de 
critique»  de  selenee  et  de  eonselenee.  Les  artides  sont  rédigés  en  latin, 
français,  ItaUen,  eepegnol,  anglais  eu  allemand. 

Ëtats-Unis.  —  Il  y  a  toujours  profit  à  lire  le  rapport  adrc^^sé  annuelle- 
ment au  Président  du  Sénat  de?  Êtals-TTnl?  par  le  directeur  de  la  Biblio- 
thèque du  Congrès  k  Washington.  U.  Herl>ert  Puluam  fournit  sur  la  Tie 
IntÀeore  de  rétablissement  quHl  administre  les  renseignemente  les 
plus  pré6ls;e]iaean  de  ses  rapports  oonstitue  un  véritable  eiiapltre  de 
ITiIstoire  de  la  Bibliothèque  du  Congrès.  Le  rapport  relatif  à  Tannée  !999- 
1900  {Beport  of  (he  Librarian  of  Congress  for  (he  fiscal  year  ending  June  JO,  1900. 
Washington,  Government  Printing  OfDce,  in-8  de  47  p.)  présente  le  même 
eaiaetér6;M.  Putnam  y  insiste  paiticulièrement  sur  les  travaux  de  lasecMon 
de  MUiographle  de  la  Bibliothèque,  et  tounère  les  répeitotres  Mbllogia- 
phiques  qui  y  ont  été  éublis  au  cours  des  douze  derniers  mois.  La  publi- 
cation de  l'une  au  moins  de  ces  bibliographie?,  —  celle  reîatlTe  au  Trans- 
sibérien, —  semble  s'imposer  ;  puisse-t'Ou  ne  pas  noua  la  faire  attendre 
trop  longtemps. 

—  Pour  eontinuer  la  série  de  ses  précieux  Instroments  bibUogiaphlq^» 

la  Bibliothèque  du  Congrès  à  Washington  publie  un  répertoire  dea  livres 

relatifs  aux  Anlille?  danoises  {A  liMt  of  Pookt,  —  Moith  refermées  tr>  p^riodi- 
eaU  —  on  tkr  Danxsh  Wtst  Indies,  par  M.  A.  P.C.  Grifân.  Washingtoo, 
Oovemment  Pnuimg  Ofûce,  in-8  de  18  p.).  Pour  être  court,  ce  répertoire, 
divisé  en  quatre  parties  (livres  ;  artieles  de  revues  ;  artf êtes  oontenos  dana 
les  rapporte  eonsulalres  des  Etats-Unis  ;  artieles  contenus  dans  les  pubQflft» 
tiens  du  gonyernement  danois  de  1868  à  1870),  n'en  présente  pas  moins  on 
réel  inLt  ri  i.  On  peut  toutefois  s'étonner  d'y  voir  i(  «  ouvrage»  de  l'abbé 
Rayuai  el  d'Elisée  Reclus  cités  (p.  9)  dans  des  traductions  auglaises,  aiorâ 
que  la  Bibliothèque  du  Congrès  en  possède  eertefaiement  des  éditions  fran* 
çaises  originales. 

—  Nous  avons  annonce  naguère  la  publication,  nuT  Ï^tat^-Unis,  d'une 
bibliographie  de  la  colonisation  énumérant  les  ouvrages  etanicles  de  pério- 
diques possédés  sur  le  sujet  pariaBibUotbèque  du  Congrès  à  Washington  ; 
lien  a  paru  une  seconde  éditton,  dansiaquelle,  de  la  page  IIS  à  la  paga  tSé, 
les  additions  portent  sur  deux  chapitres;  l*un,  peu  considérable,  fournissant 
des  iudications  nouvelles  sur  la  bibliographie  des  colonies  néerlandaises 
est  entièrement  nouveau  ;  l'autre,  relatif  à  rExtrÔme-Orieul,  s'est  très  déve- 
loppé (p.  115-iSO),  mais  prête  le  flanc  à  certaines  critiques;  Dousy  avons  re- 
levé, en  eflét,  la  mention  d'une  élude  uniquement  relative  à  TAfrlque  (p.  136)^ 
trois  mentions  sueoeselTes  d'un  même  article  (de  U.  Barré  aux  pages  137, 
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142  143)  et  avons  éle  irès  surpris  d^j  Toir  attribué  au  seul  M.  de  Marcil- 
lao  te  CMnc  9iilino«Nfr»  (p.  ISl)^  Ce  Mniil  Ift  det  Imperliectloiit  reirretlaMes  dans 
une  Mbli08mplii«  ;  «lias  dépuent  la  aaeonda  édition  du  travail  de  M.  A.  P. 

C.  Grlffln  {Litt  of  Poofrt,  —  vnth   Pefermces  ta  Pn-jorficab,  •— relaftnj  to  the 

Theory  of  Coloixizalinn,  Guv€>-nment   of  DrpendfncArn,  ProtectoraU»  and  rtlatêA 

Topicê.  WasIiîDgton,  Govemmeiil  Priuliug  Ofûce,  lû-S  de  vm  t56  p.). 
— 11  n»  noat  a  pat  semblé,  «o  lisant  la  blblloipaplila  relatlva  «ne  primes 

à  la  marine  marchande  dressée  par  la  section  bibliographique  de  la  Biblio- 
thèque du  C(jiigrè8  à  Washington  {A  Lîtt  af  Bookt,  —  wiUi  Références  to  PeH- 
odieali^  —  on  MercaniiU  Marine  Subtidies^  par  M.  A.  P.  G.  Griffln.  Washiog- 
ton,  GoTemment  Printing  Oftlce,  in-8  de  43  p.)t  que  ce  répertoire  fût  très 
ilebe.  Il  ntepiiepaa  tant,  il  est  wai,  A  être  oonsldèrabla  <ia*k  fonnir  ans 
traYailleurs  une  bibliographie  de  choix.  Mais  pourquoi,  dans  ee  cas,  n*y 
avoir  pas  mentionné  l'excellent  rapport  adressé  naguère  par  M.  Bureau  à, 
la  Société  d'économie  politique  nationale»  ni  la  discussion  qui  a  suiri  ce 
fapport  {BulL  8oe,  écemiomkpkst.nat.y  1. 1, 1898,  fàse.  9  et  9)  f  Sans  êire  par- 
llsit,  ce  répertoire  n*«ia  pas  moins  une  réelle  valeur. 

—  La  maison  Dodd,  Mead  et  C'*,de  New  York,  vient  de  publier  une  !)ib!ia. 
graphie  des  éditions  princeps  de  quelques-uns  des  écrivains  les  pl'J"^  <  ^i- 
nents  de  notre  siècle  aux  Etais- Unis.  Ce  petit  volume  iin-A  de  xv-lûl  p.)f 
dû  à  H.  Léon  H.  VSneeat,  et  intitulé  :  A  Rmvtd  9ffim  ediMsns  of  Aifoni, 
Bmerton^  Hmellheme,  Holmet,  Ltmg/lellow,  t/noelt,  Thoreau  and  Whittier^  col- 
Ucted  by  Uctrrii  Arnold,  sera  lui-même  uneianté  bibUognpblque»  n^^yant 
été  tiré  qu'à  100  exemplaires. 

RÂPUBUQUB  ARGBMTiNB.  —  L'Aihen&e  de  Buenos  Aires  a  entrepris  en 
JoSUet  la  |mbUeailond*one  MvaemeotaéUe  qni  sera  ton  organe.  Dirigée  par 
on  comité  composé  par  MM.  Roman  Pacheco,  Rodolfo  Rivarola,  Carlos  Bai- 

res,  Carlos  Vcga  Belgrano,  José  Juan  Bledma,  Auguste  P!on,  avec  M.  Âle- 
jandro  Ghigliani  comme  secrétaire,  la  Bet>itta  del  Aienco  (Buenos  Aires, 
746,  San  Martin)  qui  se  donne  gratis  aux  membres  de  TAthénée,  accepte  des 
abonnements  à  10  fir.  plue  les  flmla  de  poste.  Boman,  histoire,  littéiatoie, 
questions  politiques  et  sadales,  tout  eeia  traité  dansée  reeuell  qol  formera* 
quatre  vohime^-  par  an. 

Publications  nouvhli  ks.  —  Causeries  du  dimanche.  V Ancien  et  le  Xouveau 
Testament  sont-iU  des  fables  ?  (in-8,  Maison  de  la  Bonne  Presse).  —  Abrégé 
du  eelédUsme  éu  $aku  Condk  dt  freMi,  par  les  RR.  PP.  Alexis  et  Théophile 
(in«8*  Maison  de  la  Bonne  Prssse).  —  La  Rénovation  religieuse.  Doctrine  et 
pratique  de  haute  inidndon,  par  Un  «orviteur  dti  Christ  (gr.  in-8,  Fi?chba- 
cher).  — Entretiens  pratiques  p')ur  les  Mois  de  Marie  el  du  Rosaire  à  l'tuage  tie* 
grandes  personnes,  par  Tabbé  A.  de  Lapparent  (in-16,  Poussielgue).  ^  Delà 
R»tpomahmi  cteîfo  île  r^tef,  par  L.  lto0er(in-8,  Roussean).  —  ^Isroéliies  «le 
l'Algérie  et  le  Décret  Crimieux^  par  J.  Cohen  (in-8,  Rousseau).  —  le  Domaine 
industriel  des  munidpaUtis.,  par  L.  Rc^cr  (in-8,  Rousseau).  —  Traité  des  actes 
de  commerce  par  relation,  par  L.  Ducbango  (in-8,  Roosseau).  —  Du  Actions 
«Mislet  et  isdIviAitllsi  Iw  hkUUê  m  wmnumêU»  par  aeHom  et  dons  les 
sociétés  anonymes  (Ui  du  UîtsUkl  IW?)  par  P.  VUlemin  (in-8»  Ronssean).  — 
De  V Exploitation  des  auvrea  musicales  par  l'exccuticm  publique,  par  L.  Gilaux 
(in-8,  Rousseau).  —  Cours  de  philosophie,  par  le  P.  A.  Castelein.  T.  T.  Logique 
(gr.  in-b,  Bruxelles,  Société  belge  de  Librairie).—  Les  ProbUm^  au  xx«  siUle,  par 
6.  de  Molinarl  {ln-19,  GnUlanmln).—  la  Puéerié  eftes  Vhomme  el  cAes  te  /tanme, 
par  A»  Maifo  ;  trad.  par  le  D'  J.  P.  Medfci  (in-8,  Scbleicher).  —  Us  Principes 
de  la  gutne  a^ine^  par  P.  Simon  (in-8,  Beiger-LeYraolt).  »  VlmaukuMon  ét 
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l'artùu^  par  J.  Souriau  (in- 12,  Hachette).  —  L»  DMvg*,  par  IL  Sienkiewlcas, 
tnd.  ptr  le  eomto  Wodslaskl  ei  B.  Koiaklewia  (ln*l&,  Êdttloot  4e 

}&  Bévue  blaneke),  —  Seui*,  par  II.  Ardel  (in -12,  Plon-Nourrit) .  —  Une 
Époque.  Les  Braves  Gent,  par  P.  et  V.  Margueritte  (in-10,  Plon-NourrilV  — 
Le  Seigneur  de  HalUborg.  Le  Foyer  oonqms,  par  A.  yoq  Uedenstjeroa  ;  Uad. 
par  H.  Heinecke  (in-12.  Hachette).  »  Spurtam»,  rMMti  dm  tw  «M  A  rine 
ehritienme,  par  It  GiofagnoU;  (fad.  |»r  M>«  J.-W.  Bienstook  {ioA%  Bttel). 

—  U  Cripmeule  de*  dieux,  par  K.  Booigei  (In- 1*2,  Stock).  —  Aforia^e  dvil,  par 
M.  Maryaui  {in-12,  Heori  Gautier).  —  Le»  M'inageii  de  Tomon,  par  lî  Bisier 
(ia-12,  Ueuri  Gautier).  —  Luttes  d'dmes,  par  iù.  Guz  (in- 12,  Henri  GauUer^.  — 
le  SfTMoA  an  XTIII*  flièdk.  i^MMfe  AlétorifiM  «I  êtUUque  «yr  to  jwéiîMlîon  m 
France  dê  Î71S  à  i789,  par  Â.  Bernard  (in-8,  FoDleOloilig).  —  L'Œuvre  dt 

CherhuUfs.  Fxlrni(s  choitis  à  Vusage  de  la  jeunesse,  avec  une  notice  sur  la  vie  et 
tes  œuvres  de  i  auteur,  par  G.  Meunier  (in-12,  Hachette).  —  Voyages  de  corps 
et  d^espril,  par  M.  Sepet  (in-12,  Téqui).  —  Vercingilorix,  par  C-  Juliian  (in-12, 
Hachette).  —  Ut  Mort  de  la  Belm  (tw  Suite»  de  IfAffain  du  ColUet,  d^prte  de* 
documents  nouveaux  recueilUa  par  A.  Bégis),  pir  F.  Fonek-Brentano  (in>12» 
Hachette).  —  La  Journée  des  Piques^  le  iOjuin  1792,  par  F,  Martin  (in-8,  Cler- 
mont-Ferrand,  Juiiot).  —  Mémoires  du  duc  de  Rovigo  pour  «ervtr  à  l'histoire 
de  Vempertur  Napoléon.  Nouvelle  édition  refondue  etannetée,  par  O.  Lacroix. 
T.  V  (hi-tS»  GanUei).  ^  Souneim*  d^um  fraew^HreÊst  en  #<7e-l47#.  SimpHe  ein- 
tv^ftuftofi  à  t*fiùstoit'e  des  eorpt  francs  pendant  la  guerre  franeo^temande,  par 
P.  Trochon  (tn-12,  Pion-Nourrit).  —  Figures  et  chose*  du  tempe  passé,  par  L. 
Charpentier  {iu-t2,  Carcassoune,  Bonuafous-Thomas).  —  L'Empereur  Aico- 
Ici  II  aux  manmueree  fraaça^  de  î$9i,  Dmdterqu*,  CompiègnCf  Mme,  Baikm-^ 
eieume  popuUdrê;  tmfytfrje  du  bibdot;  ftêUidti,  affUehe*^  ehanea»»,  par  H.  DanL» 
gon  (in-12,  Daragon).  —  Les  Sieurs  aveugle»,  par  M.  de  la  Sizeranne  fm-ia, 
LecoflVe).  —  Conférence  de  lu  paix  à  La  Haye.  Étude  contemporaine^  par  F, 
de  Uarleus;  irad.  du  russe  par  le  comte  de  âancé  (in^î,  Rousseau).-- 
La  Cen(tr«nce  intematUmak  de  la  paix.  Étude  Metorique^  exégitique  et  erUiqm 
des  travaux  et  des  riettUUions  de  la  conférence  de  la  Haye  de  4èS9,  par  A.  lié* 
rfgnhac  (iu-8,  Rousseau).  —  La  Paix  et  la  guerre,  par  F.  de  Martens; 
trad.  du  russe  par  le  comte  N.  de  Saucé  (în-8,  Rousseau).  —  V Abomination 
dane  te  Lieu  «atn<,  par  «  Un  antisémite  de  la  Patrie  française  »  Cin-12, 
Savaete).  »  Le  Luxembourg  neulre.  Étude  ^Meloire  diplomattque  ef  de  dreU 
international  publie^  par  G.  Wampach  (ln-8,  Rousseau).  —  Mes  Souvenir*.  Le* 
Débuts  de  l'indépendance  italienne,  par  le  comte  de  Relset  (in-8,  Plon-Nourrit). 

—  Le  Traité  de  Berlin  de  488S  et  l'État  indépendant  du  Congo,  par  R.  Pierantoni 
(in-8,  Rousseau).  —Lee  Vie»  e(bf0t»  Étude*  d'âme*,  par  Û.  Maze-Sencier  (in-12, 
Penrln).  Yisbmot. 
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PHU.0SOPH1K  aÉMCRALK.  —  1.  Monualc  philosophiat  scholtuticaet  aui  tore  E.  Bumc, 
LyoD,  Vitte,  1901,  S  vol.  M  de  886  et  388  p.,  10  fr.  —  S.  Eiantnta  pMhwphiaê 
tcholasticaej  auctore  Séb.  RnsTLANOin.  T.  Friboarg-eo-Bris^au,  Herder,  1901» 
io-12  de  xxin-425  p.  —  3.  Cours  de  philosophie,  I.  Logique,  par  le  P.  A.  CASTBtKiTf, 
S.  J.  Nouvelle  éditioo.  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,  1901,  gr.  in-8  de 
548-xiT  p.,  6  fr.  50.  —  4.  Nouvelle  CUusifieation  des  sciences,  étude  philoso» 
phiquf-.  par  \.  Naville.  2»  éd.  Paris,  Atcao,  1901,  in-12  de  185  p.,  2  fr.  50.  — 
5.  La  Hé/orme  de  l'enseignement  par  la  philosophie,  par  âlfreo  Fouillés.  Paris, 
GoHii  et       iWl,in-»  dê  vi-214  p..  3  fr. 

MtTAVHYsiQCK  ET  PsYCHOLOOiK.  —  6.  Histoii  e  el  soluiîon  des  profjlèjtr^s  métaphysiques, 
par  Cmahlss  Ruiotiriia.  Paris,  AJcau,  1901,  in-8  de  U-47T  p.,  7  fr.  50.  —  7.  Pour  la 
raison  pure.  Lu  CùnfKli  de  rimaffùtalhn  et  delà  raieen,  par  P.  EnuM.  Puis, 
A  Jean,  1901,  in-8  de  34  p.  —  8.  E'Ecclissi  deîV  idealisla,  da  Pirtro  Ellbro. 
Bologoa,  ZaoiciieUI,  1901,  ia-12  de  197  p.  —  9.  Spiritualité  et  immortalité,  par 
V.-L.  Bniiiis.  LaCbtpdle-HoDtligeoo,  imp.  NoCre-DÛae,  1901,  io<8  d«  TO^STp.,  5fir. 
—  10*  Dieu  et  le  Monde.  Essai  de  philosophie  première^  par  J.>E.  .^laux.  Paris, 
Alcan,  1900,  in-12  de  188  p.,  2  fr.  50.  —  H.  Les  Timides  et  la  Timidité,  par  lo 
D'  Paul  Haiue.ibbho.  Paris,  Aicaa,  1901,  ia-8  de  xv-265  p.,  5  fr.  —  12.  L'Opinion 
et  la  Foule,  par  G.  Tam».  Paria,  Alcan,  1901,  in-8  do  vii-227  p.,  5  fr.  —  13.  Psy- 
chologie  des  mjfgUqvet,  par  la  P.  Joum  Paouo,  S.  J.  Paris.  Oudia,  1901,  iinU  da 
133  p.,  l  (r. 

llMAUt  Kt  SoaoLOQiB.  —  14.  L'Êvolutionnism»  en  morale,  par  J.  Haixbox.  Paria, 

Alcan.  1901,  in  12  de  228  p.,  3  fr.  50.  —  15.  /  p  Devoir  intellectuel  de  la  femme, 
par  le  chanoine  VALaimn.  Paris,  Retaux,  1901,  gr.  ia-8  de  76  p.,  1  fr.  —  16.  La 
Philosophie  chritiemm  de  la  me,  par  le  R.  P.  T^LMAim  Pesai,  S.  J.  ;  trad.  de 

Pallemand  parle  R.  P.  Biro.-*.  Pari.s,  L'-lhielIcui,  1901,  2  vnl.  in  S  de  xv-363  et 
430  p.,  8  fr.  —  17.  Essai  sur  l'individualisme,  par  E.  Fora.iiÈRB.  Paris,  Alcao, 
1901,  iu'lS  de  188  p.,  2  fr.  90.  —  18.  Parotee  d^un  homme  libre.  DemUfte  Étudei 
philosophiques,  par  le  comte  Lto»  Tolstoï  ;  trad.  du  russe  par  J.-W.  Boitstocb. 
Pari?,  Stocli,  1W1,  în  1?  dp  vir-420  p.,  3  fr  50,  —  19  Sur  la  f]U'"ifi(}n  sfruelle, 
par  le  cornl^  Léo."*  Tolstûi;  Lrad.  du  russe  par  J.-W.  Bu-nstocm.  Pans,  Slugit,  1901, 
In-lSde  sv-117  p.,  1  fr.  SO.  L'Uivique  Moyen,  par  le  comte  Léon  TolstoI;  trad. 
du  ru?%s  par  J.-W.  BiE?fsT0CK.  Paris,  Stock,  1901,  in-12  de  32  p.,  0  fr.  50. 
HnTomi  KT  GiUTiQCB.  —  21.  Histoire  de  la  philosophie^  par  l'abbé  H.  Dao2«iacx, 
S*  éd.  Paris,  netaaz,  19U,  de  «h-610  p.,  5  fr.  —  9t.  Maae  AoKita.  Peneiee, 
Traduction  par  S.  Micualt,  Tar^,  [A  nf.emr.ini,',  1f>0l,  in-S  de  xxi-239  p.,  3  fr.  50.  — 
23.  Hint  Dbscaatsb.  Medilationes  de  prima  philosophia,  éditées  et  annotées  par. 
C.  GoTTLSiu  Kdnieb,  Beck,  1901,  in-12  de  250  p.,  4  fr.  50.  —  tl.  £i»  Gtmtde  PA»- 
losophee,  Paêcai,  par  An.  Hatzpklo.  Pariâ,  Alcan,  1901,  in-8  de  xu-291  p.,  $  fr. 
25.  Les  Grands  Philosophes.  Malebranche,  par  Hkiri  Jolv.  Paris,  Alcan,  1901, 
in-8  dt3  iii-296  p.,  5  fr.  —  26.  La  Formation  du  radicalisme  philosophique. 
Tome  I*'.  La  Jeunesse  de  Benlham.  Tome  II.  L'Évolution  de  la  doctrine  utili- 
taire de  1789  à  1815,  par  Élis  Balbw.  Paria,  AIran,  1901,  2  vol.  in  S  de  xy.439  et 
iv-385  p.,  15  fr.—  27.  L'Année  philosophique,  publiée  sous  ia  direcliou  de  F.  Piuon. 
(19*  année,  1900).  Parie,  Alfl«i,  iODl,  in-8  de  810  p.,  5  fr. 

Philosophie  QÉNéRALE.  —  1.  —  Puisque  la  tradition,  TuDivcrèalilé 
de  l'idiome,  la  précisiou  techuique  justifient  amplement  l'usage  de  la 
iaague  latine  dans  reaseignemeui  de  la  philoâopkie,  on  ne  peut  repro- 
MovueftE  1^1.  T.  XCU.  25. 
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€li«f  à  M.  6Ue  Bbtne  d%t)oir  eomposé  son  MamÊoU  jBfttli»0|Ata«  Mfco- 
iotfiflv.  U  BMit  mftlt  f iM  6*  teaier  oamge  tfest  fMs  la  tiadoetion 
du  TrmU  d»  fldtOÊopkiê  9ùoh$Hqiuê,  èerit  il  y  a  quelques  innées;  Il  ml 
plm  teehnique,  plus  dInetinMnt  en  rapport  «vae  les  sources  de  ta 
doctrine,  païUealièrement  avee  saint  Thomas.  En  paragiapbes  numé- 
rotés, pleins  et  brefs,  l'auteur  condense  ce  qui  est  essentiel»  sans  excès 
de  laconisme.  Sans  doute,  il  entend  bien  que  le  professeur  expliquera 
et  développera  :  rien  ne  remplace  Texpoaé  oral  fait  par  le  mattre;  mais, 
peur  ses  élAres  et  pour  luU  c'esl  un  avantage  d'avoir  entre  les  mains 
un  traité  clair,  sufri:=;ammeTU  complet,  très  exacl,  bien  divisé  et  ouvrant 
à  l'esprit  des  horizons  qui  excUcnl  ei  avivent  une  curiosité  qu'on 
pourra  satisfaire  par  la  ieclure  ou  rélude  des  nombreux  et  exceUealS 
livres  dus  au  savant  professeur  des  Facultés  libres  de  Lyon. 

2.  —  C*est  le  même  but  que  s'est  proposé  M.  Reistlander,  professeur 
au  j^rand  séminaire  de  Metz,  en  ses  Elenienln  philosophiae  scholaslicae. 
Il  nous  donne  d'abord  le  premier  volume,  contenant  la  Logique, 
rOolologie  et  la  Cosmologie.  La  netteté  et  la  précision  sont  les  qualités 
maîtresses  de  ce  livre  de  saine  philosophie  où  vous  ne  rencontrerez 
rien  d*inuti)e  ou  de  superflu.  Nous  engageons  ceux  qui  voudraient 
s^a  oonvaincfe  à  parcourir  seulemènt  la  première  partie  de  la  Logique 
{BUdêeUca)  ou  à  liie,  en  eritériologie,  les  dix-sept  pages  consacrées  au 
eritieisme  Kantien  :  oxposé  et  discussion  sont  d*Uno  admirable  ludr 
dité  «t  laissent  une  Juste  et  forte  impression. 

8.  ^  Le  R.  P.  Gastelein,  qui  est  un  Tétéian  de  Vannée  catholique,  un 
champion  inCaUgable  de  r^gUse  dans  sa  lutte  pour  la  Téilté,  nous 
offre  une  nouvelle  édition  de  sa  logi^tw,  ouvrage  considérable  par  la 
discussion,  le  nombre^  llmportance  «t  Tampleur  des  questions  trailèos. 
ndivieela  Logiqueen  Logique  formelle,  Ocitériologie  et  Méthodologie. 
Des  exemples  variés  et  multipliés  montrent  les  diverses  iq^plicalloiia 
des  théories;  plusteurs  sont  des  dissertations,  de  véritables  thèess 
que  Ton  s'éieonerait  presque  de  trouver  ici  et  que  Ton  serait  tenté  de 
renvoyer  aux  ouvrages  exégéllques,  moraux,  historiques,  sociaux 
auxquels  elles  appartiennent.  Mais  faut-il  se  plaindre  de  l'abondance 
de  biens.. .  ?  Tout  au  moins  doit-on  louer  la  fermeté  des  principes,  la 
rigueur  des  déductions  et  les  aspects  suggestifs  sous  lesquels  chaque 
question  est  montrée.  Bien  que  Téminent  jésuite  soit  très  au  courant 
des  questions  controversées,  il  nous  semble,  parfois,  négliger  im  pmi 
trop  les  opinions  qu'il  ne  partage  point.  Ainsi,  ladéfiniUon  de  la  vérité 
est  formulée  en  termes  cla«'?iqnes,  et  affirmée  presque  sans  discussion, 
comme  si,  de  Kant  à  M.  Renouvier,  toutes  les  objections  étaient 
méprisables  et  qu*on  pût  les  refuser  par  prétérition.  La  confiance  du 
P.  Casielein  est  assurément  motivée,  mais  nous  désirerions  parfois  qu'il 
la  comiiiuniquâi  à  ses  lecteurs  en  leur  montrant  qu*eUe  ne  peut  être 
ébranlée  par  les  difhcuités  qu'on  lui  oppose. 
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4.  —  M.  A.  Naviile  a  corrigé  el  retouché  sa  Nouvelle  Cia^sificnîion  des 
seienees.  Il  les  divise  en  Tbéorèmaiique  (science  des  lois),  Histoire 
(sciences  des  faits),  et  Canonique  (science  des  règles  Idéales  d^acUoo). 

Au  premier  groupe  se  rapporlcul  la  nomologie,  les  sciences  mathé- 
matiques, physîqups  et  psychologiques  ;  au  second,  TiiiBloire  naturelle 
el  l'histoire  humaine,  au  troisième,  la  théorie  desarlB,  les  sciences 
morales  cL  la  morale.  —  CeLle  division  en  vaut  une  autre  ;  est-elle 
meilleure  que  les  autres?  Je  ne  saurais  l'affirmer.  Naturellement  elle 
est  systématique,  et  U  le  Cuit  bien  puisqu'elle  doit  Uacer  dee,  iimiies, 
langer  et  disteibiier  niivmnt  une  norme  assez  arbitrairement  ou,  si 
Pon  YMiti  artifleiellenieQt  établie.  Bieomme  conséquence,  l*astronomie 
el  la  ItDgaietique,  la  minéralogie  et  Tbistoiie  des  religîona  seront  dans 
le  même  groupe  général  puisqu'elles  répondenli  la  seconde  question  : 
Oa*eal^  qui  est  rétl  ;  tandis  que  la  cinématique  et  la  paycb^ 
logie,  cberehaat  à  léseodre  des  problèmes  compriB  dans  le  premier 
groupe,  répondaient  à  la  question  :  Qa*estr6e  qui  est  fNMi^Ms»  et  que  lea 
beamB«8ils,la  médecine  et  le  droit  rationnel  ont  des  relations  entre  enz 
dans  le  troisième  groupe,  auquel  revient  la  fonction  de  définir  ce  qui 
est  éen.— Ifaiapréeisémeot,  M.  Adrien  NaTille  essaie  de  noue  persuader 
que  sa  dasalflcalion  est  fondée  sur  la  naturs  des  ehoeee,  qu'elle  sup- 
porte toulea  les  branebes  du  savoir  humain  et  qu'elle  est  plus  adéquate 
que  tes  autres  aux  divers  aspects  de  la  vérité.  Avouons  an  moins  que 
ce  sa|et  est  abordé  avec  une  réflexion  et  envisagé  avec  une  autorité 
qui  sent  d'un  vrai  penseur,  digne  du  nom  qu*U  porte. 

5.  —  «  le  voua  trouve  tous  trois  bleu  impertinents  de  parler  devant 
moiaveceette  arrogance....  v  C'est  ainsi  que  le  «  maitrede  philosopbie» 
défend  ses  privilèges  et  M.  FouiUée  tiendrait  à  peu  près  ce  langage 
aux  grsmmairlens,  aux  historiens,  aux  savante,  s'ils  osaient  prétendre 
au  rôle  d'éducateur.  En  vérité,  il  estime  que  pour  les  démocrates  et  les 
socialistes,  comme  pour  les  bourgeois  gentilshommes,  et  sous  la  troi- 
sième République  comme  sous  le  grand  Roi,  le  premier  rang  appartient 
à  la  philosophie.  Son  livre  est  amusant  et  inefficace  comme  une  satire. 
Avec  une  belle  confiance,  ii  dénonce  "  l'échec  pédagogique  des  lettrés 
et  des  savants.  »  Vous  pensez  bien  qu'il  donne  des  raisons,  plusieurs 
piquantes,  la  plupart  excellentes.  De  temps  à  autre,  l'attention  est 
conquise  par  des  formules  comme  celles-ci  :  «  Si  les  purs  lettrés 
tendent  à  faire  de  leurs  élèves  ce  qu'on  appelle  des  hommefi  de  iuxe, 
les  purs  savants  teudent  i  en  faire  ce  qu'on  pourrait  appeler  des 
hommes  de  peine.  »  La.  première  et  la  seconde  partie  du  livre  de 
M.  Fouillée  :  La  Réforme  de  l'enseignement  par  la  philosophie  sont  à  lire 
et  à  méditer.  Mais  nous  aurions  beaucoup  de  réserves  à  énoncer»  à 
propos  du  livre  troisième:  Importance  croisante  des  éludes  phHo»ophiquts . 
t  Personnellement,  pendant  notre  longue  carrière  de  professeur,  uoua 
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n'ftTOiiB  jamais  aBMigné  la  logiipie.  i  —  Seiiii-ca  pour  cela  <iiia 
cerUiDB  diselples  de  H.  PouiUte  raisonnent  si  mai  ?  —  «  Les  choses 
acquises  en  philosophie  sont  nombreases  malgré  les  <line  des  tbéolo- 
giôis,  qui  ont.  intérêt  à  faire  CMire  que  la  raison  ne  peut  rien  étahlir 
de  solide.  »  —  Lob  c  théologiens  >  se  sont  monirôs,  au  contraire,  dans 
tous  les  siècles  et  spécialement  au  zixs  les  plus  fermes  et  les  plus  ardents 
défenseurs  de  la  raison.  Le  but  avoué  de  Tauteur  est  de  remplacer  la 
foi  par  des  convictions  rationnelles.  L'expérience  lui  devrait  apprendre 
que  la  raison  chancelle  à  mesure  que  la  foi  s'amoindrit.  Certes,  la 
philosophie  est  la  première  des  sciences  buinaiues,  mais  la  scieucede 
la  foi  assure  ses  conclusions,  ennchiL  son  ohjet,  et,  sans  jamais  la 
contredire,  lui  ouvre  d'admirables  horizons  où  Tàme  entrevoit  dans  une 
lumière  divine  r«HerneUe  vénie. 

^ÎKTAPHYSiQUE  KT  PiYCHOLOGiK .  —  6.  —  Le  dernier  ouvrage  de 
M.  I^euûuvier  :  Ihsloire  et  suluiion  des  problèmes  métaphysiques,  est  le 
complément  des  Dileunneiî  de  in  Tnêiaphysique  pi'.re,  récemment  parus. 
C'est  «  riiisioire  des  principes  les  plus  ^t;uéraiix  de  la  spéculation 
méupliyâiqu»,  dont  dépendent  tous  les  sujets  capitaux  du  ressort  de 
la  philosophie  :  la  méthode  et  les  théories,  et  dont  les  formules  ueUeâ, 
historiquement  connues,  en  nombre  fort  réduit,  sont  contradictoires 
les  unes  des  autres.  La  solution,  6*est  eelle  de  nos  dUemmes.  »  Cette 
phrase,  en  même  temps  qu'elle  Indique  Tobjet  du  livre,  est  un  spéeimen 
du  style  de  Tauteur.  La  clarté  et  la  souplesse  ne  sont  pas  les  qualités 
maîtresses  de  M,  Ch.  RenouTier.—  Il  divise  son  oumge  en  dix  livres  : 
L  £m  HûtuU  wànantCoiMim  etprii  héUéniquê  :  c*est  une  revue  desprln- 
cipauz  qrstèmes  Jusqu*à  àocrate.  Les  premiers  penseurs  ont  eherehé 
«  la  raison  d*6tre  de  Tunivers  quant  aux  temps.  »    II.  Platon  ef  Ariê- 
Me  :  étude  érudite  et  pénétrante  des  doctrines  de  ces  admirables  génies. 
^  UL  Pyrrhom^  Suatiêni,  Épieurimigf  AeadêmiciMi  :  quelques  traits 
précis  et  brefs  pour  caractériser  des  systèmes  nettement  exposés  et 
Ubrementinierpiétés.~iy.£a  7Aéoio^fiéo|»ifilonidi0nfie;  considérations 
intéressantes  et  personnelles  sur  le  mysticisme  alexandrin,  avec  ses 
subtilités,  ses  détours,  ses  profondeurs  et  ses  incohérences.  —  Y.  Le 
Néoplatonisme  chrétien  :  ceci  est  tout  à  fait  mauvais  ;  la  théorie  chré- 
tienne des  h3'postase8  n'est  pas  comprise  et  le  dogme  de  la  Trinité  est 
déclaré  contradictoire  parce  qu'il  est  inexactement  formulé.  L'Incarna-^ 
lion  elle  cuite  de  Marie  deviennent  «un  nouveau  genre  de  polythéisme.  » 
— VL  Le  Panthéisme  ihéologique  :  la  philosophie  desPèresetdes  Docteurs 
du  mo3'en  âge  est  ainsi  designée  :  rien  ne  justifie  cette  appellation,  si 
ce  n'est  l'inintelligence  des  doctrines  qu'elle  prétend  résumer.  —  VU. 
La  Philosophie  aynthtLlque  :  c*est  celle  de  Descarles,  de  Malebranche,  de 
Leibniz  :  aperçus  nouveaux,  parfois   discutables  mais  suggestifs  ; 
M.  Reuouvier  ne  pardonne  pas  au  xvu«  âiécie  d'avoir  conservé  la 
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t  substance  >  à  laquelle  il  livre,  comme  on  sait,  une  guerre  achamie. 
—  VîiT  La  Phihsophie  critique  :  les  objections  sensualietee  de  Locke, 
les  spéculaiioiis  idéalistes  de  Bf^rkeley,  le  pbénoméDisme  sceptique  de 
Hume  prôpareot  les  voies  à  la  cnliquc  kantienne.  Au  philosophe  de 
Kœnigaberg.  l'auLeur  reproche  surioul  ses  noumèncs  qui  Font  pourtant 
un  effort  illogique  mais  très  méritoire  pour  échapper  au  sccpllci^nie. 
Même  après  les  travaux  de  Boutroux  et  de  Kiiysson,  ce  chapitre  est 
digne  d'une  sérieuse  attention.  —  IX.  Le  Mai,jru}li.<mc  et  l'Aihéisme  : 
un  des  meilleurs  livres  de  l'ouvrage.  L  allure  frivole  et  superficielle 
dft  la  philosophie  des  Encyclopédistes,  les  exclusions  déraisonnabies 
du  positivisme,  le  caracLère  gratuit  des  hypothèses  de  Spencer,  la 
fragilité  des  constructions  idéales  qui  méconnaissent  la  réalité  et  la 
supériorité  de  Vesprity  sont  vigoureuse  m  eu  t.  accusés  et  mis  en  lumière 
dans  Vailftlyieel  la  critique  de  M.  Renouvler.  —  X.  De  VÈtat  actuel  de 
te  jaAi/oiopAte  en  Fronce :réeleeti8me  est  «  une  philosophie  dérisoire  » 
qui  laisse  mbsleler  le  vieax  dogmatique  m  comme  une  sorte  de  haute 
convention  suppléant  la  eonviction  dans  la  chaire  philosophique.  » 
H.  TaiDA  essaye  vaioeiDent  de  eoncilief  Hégel  et  GondlUae;  Tesprit 
d'Ernest  Renan  «  était  profondément  et  désespérément  corrompu.  » 
(Notons  en  passant,  et  sans  dissimuler  notre  vive  salisfaetion,  que  ce 
<  philosophe  sans  philosophie  »  n'est  pas  mieux  traité  par  M.  Fouillée 
qae  par  M.  RenouTier).  f  Des  systèmes  génénoz,  on  n*en  Toit  plus 
nulle  part.  •  n  reste  donc  et  uniquement  le  néociitieisme,  dont  la 
brèTo  exposition  termine  ee  volume.  —  U  s*oppoee  à  récleètisme,  au 
panthéisme,  au  déterminisme»  au  poeitivisme.  ^  C'est  à  merreiile  ; 
mais  pourquoi  est-il  relativiste  et  phéooméniste  ?  pourquoi  repousse- 
t-U  rinfini  ?  pourquoi  nie*t-il  TéTidence  ?  —  Si  Tatîsolu  n*e&t  pas  réel, 
la  Relation  (même  avec  une  R  nu^useule)  est  une  catégorie  idéale  et 
subjective  ;  si  la  substance  n^existe  pas,  les  phénomènes  s^ écoulent  et 
leur  synthèse  n'est  qu'une  vaine  apparence.  Si  Tinfini  n'est  pas  la 
cause  souveraine,  le  fin!  est  inexistant  parce  qu'il  est  inintelligible  Si 
révidencc  n'est  pas  le  critérium  universel  de  la  certitude,  la  croyance 
est  gratuite,  aveugle  et  fanatique.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  solide,  de  rigou- 
reux, de  fécond  dans  le  néocrilicisme,  la  philosophie  scholastique 
l'admet,  et  le  démontre  ;  elle  e^t  bien  obligée  de  repousser,  malgré 
l'autorité,  le  taieut  et  la  science  de  M.  Renonvier,  uae  doctrine  qui  est 
la  négation  de  l'être  et  la  dissolution  de  la  pensée. 

7.  —  D'oii  est  née  la  iulte  entre  les  spiritualistes  et  les  matérialistes? 
D'où  l'opposition  entre  la  philosophie  et  la  science  ?  —  Ce  sont  des 
conséquences  naturelles  des  deux  fonctions  irréductiLlefi  delà  pensée  • 
^  imagination  et  raison.  L'imagination  ou  pensée  sensible  est  à  la 
science  ce  que  le  moyen  est  à  la  fin  ;  la  raison  ou  pensée  pure  cherche 
le  réel  et  l'atteint  dans  la  solide  et  durable  individualité  de  l'être. 
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morale  ou  esprit.  Celle-ei  latervittt  là  oli  oe  poonii  plu»  bous  guidar 
rexpérience  ;  U  méupbyâi<ia0  eH  dooc  jttttîfite.  Le  fM  «Me,  mMia 
Uesien  delimei  m  Hi&nw  dn  mnnitfi  nrnnibir  ■  Tl  ïi*j  ■  ilii  rtrrl  rt  tin 
loUdeMat  fondé  <Um  Fezieteoce  que  ee  qui  ne  sa  veii  ni  ne  m 
eQelie^»lMQiieiiei»MMfOB8ce0f«iiic»  aooféeliappciMisàcriili- 
Mante  f  UmleD  de  la  mUière  »  et  nmia  afficmenme  rextalenee  de 
€  fiDTisilile  à  qxâ  aeiU  appeiiicnt  la  fone  d*élie  ei  ^  esl  eepvtt.  » 
Tettes  soni  les  idiee  deTelopptes  par  H.  SfeUia  dane  aon  Itrillanl 
plaidoyer:  Awr 2a mtoi» ptira. Bapril  très  léfléeiiit délié ei lucide, U 
BOUS  ineUe  à  radmiiatien  aaaa  piodnife  en  nona  la  eonvielioa.  Vàm» 
homaine  diapoae  de  plnaieazs  TOiee  pour  aknlir  à  la eerUHtde el àia 
Térité  :  par  les  pbénomtaea  aenaibles,  par  rinioition  ei  la  démna- 
ttation,  par  le  témoignage,  elle  atteint  Pétre  xéd.  Q  n>>  a  paa  antînoeaie 
entre  ces  dlTors  moyens  de  connaître,  nais  coneeri  liarmoniesz  aooa 
la  direetion  de  la  Cienlté  maltraese  qui  est  la  nôaa». 

—  Protaaeur  de  droit  à  fiologne,  jurteeonaulle  distingué,  dipnté 
au  Parlement  iulfeo,  M.  Fietro  Sllero  est  un  écrivain  renommé. 
VStMni  dtiF  îte/Mte  est  une  protestation  contre  le  poeitiTisme  ec  son 
influence  déprimante.  L*écfiTain  fàit  connaître  le  système,  le  récite  et 
montie  ses  rapports  avec  le  matérialisme,  dont  il  dénonce  les  impossi- 
bilités et  les  contTsdiction&  Gela  occupe  six  chapitres  de  lecture  aisée. 
Pourtant  les  pagss  suivantes  destinées  à  défiair  l'idéaUsme  et  à  csiac* 
téciser  ces  diverses  espèces  nous  paraissent  supérieures.  Par  ce  moW 
l'auteur  n'entend  pas  le  système  spéculatif  qui  n'admet  d'existant  et 
d'ol^ectif  que  les  idées,  mais  la  doctrine  essentîeUemeot  pratique  efc 
agissante  qui  met  au  premier  rang  Tâme  avec  ses  aspirations  vers  le 
bien  et  sa  parlicipalioa  à  l'in&ni.  Il  détennine  la  place  qu'occupe 
ridéal  daos  la  religion,  Tart,  l'amour,  rhonnenr,  la  gloire,  le  dioll»  le 
devoir,  la  patrie,  1»  cbarité,  le  sacrifice,  le  martyre.  Il  y  a  de  Télan,  de 
la  verve,  de  Téloquence,  de  la  poésie  parmi  ces  considérations  juslea 
mais  parfois  un  peu  vagues.  Pourquoi  faut-il  que  M.  £Uero,qai  tient,  Je 
crois,  à  rester  catholique,  dirige,  en  termioant,  contre  la  Cour  romaine 
des  attaques  dont  la  banalité  et  Tiniquité  sont  mal  déguioéen  soua 
l'emphase  d'une  phraséologie  déclamatoire  ? 

9.  —  SpirUiMditi  ei  immorkUHé^  voilà  un  titre  qui  amènera  sur  les 
lèvres  des  c  psychologues  »  un  dédaigneux  sourire.  Ah  !  s'il  était 
question  de  «  rinflueace  du  travail  iatellectuel  sur  les  échanges  nutri* 
tifs  »  ou  c  de  la  physiologie  du  muscle  dans  les  expériences  de  vites^,  » 
la  question  serait  c  scientifique  »,  digne  d'être  gravement  examinée; 
mais  l'imc  n'est  plus,  comme  chacun  sait,  un  objet  de  spéculation 
psychologique.  Les  plus  lar^^es  et  les  plus  tolérants  accorderont  aux 
métaph\'siciens  le  droit  de  disserter  eL  de  divaguer  à  celle  occasion, 

puisque  les  prohiômea  inutiles  et  insolubles  les  occupent  et  les  amusent» 
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Cependant,  eux-mêmes,  lea  métaphysiciens,  ae  voal-ils  pas  reprocher 
à  M.  Bernies  la  baQalit4  de  son  sujet?  Nous  espérons  que  la  lecture  de 
sou  iDiéresâanie  ihèm  les  lamèom  à  une  plus  juste  aj^préciatioiL  Car 
si  rimmoriahé  est  d'exceptionnelle  importance  et  d'éternelle  aciualiLé, 
si  le»  preuves  classiques  de  cette  vérité  philosophique  sont  repousâées 
ou  COQ  lestées  par  des  maîtres,  il  convîeul  de  les  examiner  de  près  et 
de  les  étayer  si  elles  paraissent  branlantes  ou  de  les  laisser  a  écrouler 
si  elles  sont  impuissantes,  comme  de  vains  appuis  de  la  pensée. 
M.  Bernies  estime  qu'on  peut  et  qu'on  doU  les  conserver;  son  livre 
démontre  que  sa  conviction  est  motivée  et  légitime.  Yoici  sa  méthode  : 
Il  y  a  en  l'homme  des  phénomènes  intellectuels  et  volontaire»  irré- 
duclihles  aux  sensations,  bma  que  liées  à  elles.  Ces  manifestai ious  de 
notre  acUvilé  requièrent  une  réalité  causale  el  vivante.  Or,  celte  réalité 
est  une  substance  spiriluelle  ;  uiai:^,  par  sa  ualure,  l'esprit  est  indes- 
tructible à  moins  que  la  cause  première  qui  l'a  créé  ne  l'auéauLisse, 
ce  qui  est  contraire  aux  attributs  divius.  Doug  i'àmc  est  immortelle, 
Les  preuves  morales,  sentimentales  et  sociales  compièieui  heui^iose- 
ment  la  démonstration»— «  CeU  n'est  pas  nouveau?  ■  Ce  qui  est  «  dod.- 
tcaHj  •  c'est  PaUttnee  de  la  doctrine  scolastique  avec  les  acquisitions 
de  U  science  moderne  qui  Texpliquent,  la  confirment  et  renrichissent; 
e*eet  le  réfatalion  déelsiTe  des  oli^ecUons  léeente»  dft  menieme  et  dn 
pliènoménisme;  c'est  enfla  le  style  ckir,  élégant,  TtnuH,  orné,  —  per- 
lois  un  peu  oiatoixe  penl-étie,  —  de  cette  tlidBC^  dool  on  pomn,  atas 
doute  contester  quelques  aigomente,  msie  qui  lestent  oa  trte  boa  liraeb 
inquéL  ne  manquent  ni  la.  soUdilé  dea  nieooa»  ai  la  rigueur  des  dédoe^ 
tions,  ni  Tagrémeat  de  k  forme. 

10.  ^  Le  volume  de  IL  Alaux  :  Dim  al  U  Mondê^  mt  le  dernier  dfuaa 
aAile  depuis  longtemps  inaugurée,  qui  embcasae  ptnsieuis  Iraitéads 
métaphysique  ;  celu^l  esl  de  lectuie  aiaée^  noa  qtf  il  soit  tonjouzs 
clair,  maie  parce  qu'il  développe  cinquante  piopositioaa  ea-lesqoeUei 
il  se  léeume  et  qui  montre  la  liaison  des  Idées  de  raotear.  On  y  lU 
'  dee  thèses  ainsi  formulées  :  t  Dans  le  moi  triple  etua,  le  fiai  et  l'iafini 
se  découvrent.  —Dana  le  mai  esl  le  aoa-aioi  qui  ifoppoee  à  lui,  aéees» 
eairs  à  lui.  *  Dans  Ut  Uhetté  eeb  la  nécessité.  *  L'ialelUgeneo  esl 
«ageadiée^  non  créée  de  la  liherté.  —  L'iafiai  ci  le  fiai  ae  soat  paa 
l*ua  sans  l'autre.  —  TOol  être  a  sa  raison  d'être  daas  soa  eontraive, 
etc.*  —  Oa  est  quelque  peu  décoacerté;  oBsoBgeaaatalaiaodrlaa,aiiz 
hégéiieas,  doat  Isa  idées  révèlent  ici  une  terminoiogie  éelectiqne.  Hais 
oa  se  tromperait  en  prenant  ce  livre  pour  une  Imitatioa  et  cette  doo* 
Idae  pour  ua  pastldie^  s  Je  l*ai  eue  très  jeuae^  nooa  dit  l'autonr,  el 
«Uem'a  été  comme  aainielle.>GsllecaBdenrdéssmie  la  critique.  Disoae 
poartaal  que  ks  Imita  earaBlétistiques  de  cette  théologie  el  de  celte 
ceataologie,  c'est  le  panthéisme  (  ineonscieac  peuMtre)  et  l'emploi  des 
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expressions  dagmaliques  du  christianisme  pour  signifier  les  croyances 
c  de  la  religion  naturelle,  c'esl-à-dîrc  le  spiritualisme  spontané  de  la 
religion  universelle  du  genre  humain.  »  Faut-il  avertir  l'auteur  que 
malgré  rélév^tion,  la  gravité  et  la  subtilité  de  sa  pensée,  il  ne  satisfera 
ni  les  cbreiiens,  ni  les  libre-penseurs,  ni  îos  idéalistes,  ni  les  phéno- 
mfni?les,  et  qu'il  risque  beatîcoap  de  reslor  isolé,  ce  qui  est  une  posî- 
Uoa  ^\*Lrijculi€rement  fâcbeuse  pour  un  écrivain  qui  refuse  sa  foi  à 
t  une  églùe  >  pour  demeurer  fidèle  à  c  TégUse  humaine.  » 

11.  — '  FautrU  avouer  que  1a  titre  de  docteur  dont  est  piéeèdé  le  nom 
doM.  Ruienbefgnoiis  ciisait  craindre  que  son  étude  sur  Uê  TimidêiH 
le  rSnmKtf  ne  tùi  snichirgée  et  empêtrée  de  phyeiologiet  Kous  fùme* 
egrèeblement  déliompé  :  non  que  Ton  ait  négligé  de  nous  ineiroire 
sur  lee  ^ymptAaee  mcniiiies,  Tlscéraux  et  eécrétoires  de  Faecée  de 
tinldilé.  Il  WÊMâi  que  cela  fût  noté;  mais  robaemlion,  une  observa- 
tion liés  attentive,  exacte  et  fine,  8*est  fixée  sur  les  manifestations 
pioreliologiqttes  de  la  timidité*  sur  le  cazactète  des  timides,  sur  PéTO- 
Inllon,  rétiologie»  les  phénomènes  morbides,  la  prophylaxie  de  cet 
4Nif  ifdnM.  Je  demande  psrdon  à  M.  Hartenberg  d*ayoir  aihsi  nommé 
celle  combinaison  spéciale  de  fausse  crainte  et  de  fausse  bon  le  qui  ne 
se  produit  qu'en  présence  de  Fétre  humain.  Il  m'en  voudra  de  cette 
eipieasion  Inexacte,  à  son  avis,  puisque  «  l'âme  et  le  corps  ne  font 
qn*an,  ne  sont  qu*un  même  objet  considéré  de  deux  points  de  vue 
opposés»  (p.  vn).  Mais  plutôt,  c'est  bien  nous  qui  déplorons  amère- 
ment et  profondément  qu'un  esprit  aussi  distingué  soil  atteint  de  cette 
tare  du  matérialisme  dont  quelques  médecins  se  parent  pour  se  donner 
des  alluros  scientifique?.  Il  n'y  a  pas  un  fait,  un  raisonnement  dans 
ce  livre  intort  ssant,  bien  composé  et  bien  écrit,  qui  fournisse  à.  son 
auteur  un  at  ^'ument,  je  ne  dis  pas  d^^risîf,  mais  seulement  spécieux:, 
coutre  la  spirLlualilé  de  l'âme,  et  rien  ne  motivait  celte  professiou  de 
foi,  gratuiic  et  eQCOm.braate,  qui  n'est  certes  pas  un  mdice  d'esprit 
philosopbique. 

12.  —  Les  travaux  de  M.  Tarde  sur  la  sociologie  lui  ont  acquis  une 
réputation  légitime  ;  ceux  qu'il  vient  de  réunir  aous  ce  titre: L'Opinion 
ef  la  Fomk^  ne  sont  pas  faits  pour  l*amoindrir  :  le  Public  et  la  Foale, 
l'Opinion  et  la  Conversation,  les  Foules  et  les  Sectes  criminelles,  trois 
études  parues  en  divers  recueils  et  unies  par  un  lien  logique.  N'InsIs* 
tons  pas  sur  la  foule  dont  râme  n*e8t  pas  une  simple  lésuitante  des  taea 
individuelles^  mais  qui  est  unie  par  des  Cùreuia  et  des  enthousiasmes, 
des  passions  enfin  qui  auraient  peu  de  prise  sur  chacune  des  per- 
sonnée  qui  la  composent.  Ges  idées  sont  répandues  depuis  les  travaux 
de  MM.  SIghele  et  Le  Bon.  Le  public  n'est  pas  la  foute  ;  c^est  une 
collectivité  spiiituelle  dont  les  éléments  ne  sont  pas  groupés  par 
contact,  mais  influencés  par  action  mentale.  La  presse  est  un  des 
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plus  puissants  facteurs  de  ce  groupement  nouveau  qui  se  divise  eu 
publics  croyauts  (fanatiques,  conyaincus)  et  désireux  (passionnés, 
despotiques).  Gommé  il  y  a  des  foules  criminelles,  il  y  a  des  publics 
délioqvuuils  doni  les  crimes  sont  moins  repoussants,  moins  vlndicatife» 
plus  Inidressés,  moins  violents,  pins  astucieux,  plus  largement  et 
dnnblement  oppressift.  Us  subissent  la  direction  du  publicisle  comme 
les  foules  sont  entraînées  par  ^impulsion  du  meneur.  —  Vopinion  est 
râme  du  public  :  avec  la  tradition  et  la  raison,  qu^eUe  favorise  ou 
combat  suivant  les  clrconsUnces,  elle  répand  ses  jugemenU  sur  les 
problèmes  actuels  parmi  les  personnes  du  même  pays,  du  même 
temps,  de  la  même  société.  Pourtant,  elle-même  est  un  produit  de  la 
conversation,  «  dialogue  sans  utilité  directe  et  immédiate  oil  l*on  parle 
surtout  pour  parler,  par  plaisir,  par  jeu,  par  politesse»  >  —  L'étude 
«QZ  la  conveisation  est  noiivelle^  attrayante  et  surtout  judicieuse.  Que 
de  pensées  eUe  fUt  naître,  que  de  souvenirs  elle  éveille,  que  d'aper^ 
elle  suggère,  que  de  rapprochements  elle  présente  qui  retiennent 
Tatlention  et  provoquent  à  la  réflexion  !  Sans  doute  les  hypothèses 
abondent  qu*on  peut  remplacer  par  d'autres,  mais  surtout  les  faits 
bien  recueillis;,  choisis  et  inierpiélés  suivant  une  saine  et  féconde 
méthode  philosophique. 

13.  —  Si  la  mystique  est  une  branche  de  la  théologie,  le  mysticisme 
est  un  étal  d'âme  :  naturel,  diabolique  ou  siirnalurel,  il  abonde  en 
phéQoraèaea  caractéristiques  qui  s'organiseni  d'uprès  des  lois  que  le 
psychologue  doit  chercher  et  peut  découvrir.  Mais  vivant  loul,  faul-il 
définir  avec  exactitude  ce  qu'on  entend  par  mysticisme  et  c'est  l'objet 
propre  de  la  Psychologie  des  mystiques.  Le  P.  Pacheu,  en  deux  confé- 
rcDces  de  forme  très  littéraire,  examine  d'abord  le  sens  précis  du  mot 
en  iiilerrogeaDi  les  philologues,  les  philosophes  rationalistes  et  les 
critiques  catholiques,  puis  la  réalité  que  ce  mol  désigne  :  la  source 
surnaturelle  d'où  elle  découle,  Tunion  entre  Dieu  et  l'âme  qu'elle 
établit,  Texpérience  intime  par  laquelle  cette  union  est  connue,  sentie» 
goûtée.  A  la  vérlié,  il  trace  un  programme  plutél  qu*il  ne  traite  è  fond 
le  sujet.  C'est  qu*ll  fimt  d*abord  déblayer  le  terrain.  Il  s*y  est  efforcé  en 
étudiant  Tlnquiétude  rellgieuBe,  le  mysticisme  humanitaire  du  posi- 
tivisme, le  pessimisme,  le  dilettantisme,  le  culte  du  mol  de  Nietzsche, 
l'évangélisme  sentimental  de  Tolstoï.  Les  résumés  substantiels  des 
conférences  qu*il  prononça  à  llnstitut  catholique  de  Paris  nous  font 
désirer  que  le  P.  Pacheu  les  rédige  et  les  publie.  Ce  qu'il  nous  donne 
aqjounniul  suffit  pour  apprécier  son  intelligence  ouverte  et  sympa* 
tliiqua  aux  tendances  morales  et  aux  aspirations  religieuses  de  son 
temps,  la  variété  de  sa  culture  et  le  savoureux  mélange  d'une  doctrine 
théologique  sûre,  d*nne  paychologie  pénétrante,  d*utt  art  discret  et 
déUcat. 
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MORALB  BT  SocioLOOiB.  ~  14.  —  Peut-OD  foiid»r  une  morale  sur 
réfolttlioimiBiii»!  Geux-là  Tout  penaé,  qui,  repoussant  le  Dôealogue 
eifume  superslUieiui,  la  morale  de  Descartes  comme  arbitraire,  la 
morale  de  Kanl  comme  iocffîcace,  demandent  à  la  scleoce  uno  règ^îc  de 
▼ie.  Herbert  Spencer  a-l-il  mieux  réussi  que  les  raUonalieLes  et 
les  criticisles  ?  M.  J.  Halleiix  répond  à  cette  question  dans  l'Èvo- 
lutionnisinf  en  morale,  ii  instruit  le  procès  avec  une  remarquable  impar- 
tialité, expoeant  d'abord  avec  soin  les  principes  de  la  morale  é vol ulion- 
nisle  La  conduilc  est,  dans  ce  sysiôm<\  l'ensemble  des  actions  exté- 
rieures ou  visibles,  ayant  pour  mobile  prochain  ou  éloigné  Tinstînct  de 
conservation.  Elle  suit  une  évolution  parallèle  à  celle  des  structures  et 
tîeg  fonctions.  La  distinction  eulre  le  bien  el  le  mal  repose  sur  la  confor- 
milé  ou  l'opposilion  des  actes  à  la  jouissance,  but  suprême  de  reiia- 
tence.  Noï  actes  sont  bons  ou  mauvais  a  raison  de  leurs  seules  consè- 
quences  et  indépendamment  de  tout  décret  divin  ou  humain.  Qu'elle 
Boit  physique,  biologique,  pyschologique  ou  sodologique,  notre  acti- 
vité est  soumiM  à  la  loi  générale  de  réfolntica  ek  s»  peilDelkiDiiie  par 
la  complexité  de  aag  mobiles,  la  prépondémiee  el  la  généimliaeUoa 
doiflflanto  deo  mobiles  IdéaoK  (d*aÎMifd  aoeiaux,  poUUquea,  religieux, 
puia  fixeluaivemant  moiaox),  raffaiblissement  gndiiol  du  aanllmeiift 
dn  devoir  :  la  morala  aara  parfolte,  loxaqa'elle  ne  aem  ploa  obllgalkm 
maia  ineUnatlon»  ei  la  but  de  ploa  an  plna  désintéressé  at  aUiniata  do 
PaoUon  bomaino.  Dans  lina  loeonda  partie^  avee  sagaellè,  rauleur  dia- 
cala  loulaa  laa  aaaertiona  de  Spencer,  démêle  la  part  de  vérité  Qui  jr 
Joint,  moi  en  aaillie  les  erreara»  lea  eonUadictions»  lea  impoaelbUfléa 
4|ii*eUea  renfermeni,  et  lea  eonséqueiioes  immoraler  de  cette  monle 
athée.  Son  livre  est  calme,  grave»  réfléchi  et  communique  à  ceux  qui 
leliaent  la  conviction  raisoanée  de  Tauleur. 

tB.  —  Il  faut  aavolr  gré  à  M.  le  chanoine  Valentin  d'avoir  publié 
deux  conférences  prononcées  Tan  dernier  sur  le  Devoir  inteliectuêl  <Uki 
ftmme.  Il  j  démontre  deux  proposiLmns  :  !<>  Tétude  seule  peut  per- 
mettre à  la  femme  de  remplir  sa  mission  individuelle,  qui  eoosiste  à 
développer  son  intelligence,  à  protéger,  à  calmer,  à  élever,  à  élargir  son 
âme;  2"  l'élude  ue  lui  est  pas  moins  nécessaire  pour  accomplir  sa 
mission  sociale  d'épouse,  de  mère,  de  Française  et  de  chrétienne.  Je 
no  saurais  dire  à  quel  point  cette  brochure  est  riche  en  arguments  et 
en  références,  qarlle  immense  lecture  elle  suppose  et  résume,  a  quel 
degré  elle  esl,  a  la  foiti  sage  et  bardie,  éj^'alement  éloignée  des  pré- 
jugés iniulelligenlâ  et  des  engouemenia  irreâéchis.  Qu'il  nous  déplaise 
ou  nous  agrée,  le  mouvement  féministe  est  entraînant  el  irrésistible:  il 
ne  peut  être  question  de  l'arrêter,  mais  seulement  de  le  gouverner.  Le 
distingué  professeur  tie  Tlustilul  catholique  de  Toulouse  s'acquitte  de 
cette  tâche  avec  une  incontestable  autorité,  en  tiiéoiogien,  en  mora- 
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liBte,  mais  «usBl  en  iMtré  apiritiul»  ei  tu  oialeut  Tlbrani  et  brillent  II 
«Il  néoeseaife,  il  eel  opportiui,  il  eefc  ui^eDl  de  piopeger  ces  toM* 
■  nneee  qui  diflaipent  dee  obeeuritéei  des  melentendus,  dee  eophiamce  et 
meUeiiL  en  lumière  ceUe  vérité  :  c  x<e  aeienee,  la  aeienee  fiminlne 
iurloat,  est  un  péril  si  elle  se  sépare  de  la  religion.  » 

16.  ^  Le  R.  P.  BiroOy  lié&édiciîn,  nous  fut  eonnallre,  en  dUnlérea- 
santés  notes  biographiqnee»  le  R.  P.  Tilmann  Pesch  dont  il  vient  de 
traduire  le  dernier  ouvrage  :  La  Philosophie  chrétienne  de  ia  vie.  Cest 
une  Somme  de  vie  morale  contenant  les  principes,  les  motifs,  les 
méthodes,  moyens,  les  œuvres  d'une  vie  humaine  soumise  à  la  foi 
et  orieutée  vers  Dieu,  source  de  perfection  et  de  bonheur.  Ces  pensées 
sur  des  vérités  religieuses  ont  eu,  en  Allemagae,  un  graud  succès; 
peut-élre  les  trouvera- t-on,  en  France,  uu  peu  coofuses  et  assez  mai 
disposées.  Je  ne  saurais  découvrir  le  lieu  qui  relie  tel  chapitre  au  pré- 
cédent et  au  sui  vaut  ;j*y  rencontre  des  répôlilious,  des  développciaeni» 
inutiles,  mais  aubsi  dos  page^magaitiques.  (Kormaiioa  du  caractère, 
(t.  II,  p.  221);  rÉglise  du  Crucifié  (id.,  p.  318);  des  Saiuts  (id.,  p.  399); 
d'iiiiporUûles  études  philosofthiques  et  apologétiques  sur  i'ai-heisme 
(t.  I,  55);  le  buL  de  lu  vie  (id.,  72);  l'Liglise  dd.,  200);  le  matérialisme 
(id.,  141).  Pour  debjeuues  gcaii  iaslruilâ  cL  bien  disposés,  cet  ouvrage 
peut  éire  uu  excelleuL  manuel  de  vie  morale  qui  les  ailermira  dans 
leurs  devoirs  envers  Dieu  et  les  honmies,  et  rendra  leur  exiatenee 
lumnêle  et  utile. 

17.  —  Ce  n'eet  point  au  ehrJsUanlame  que  H.  FouinièM  demand»  dH 
tnapiiationa.  Député,  UadÊr  des  soelaliates,  il  a  tièa  bleu  tu  tes 
doetrinea  collectlTistea  menaeent  rindépeiulanee,  «'esl-è-dife  la  digaitA 
et  le  bonheur  dee  IndlYidua,  et  11  e'effofce  de  léenudfe  cette  antinomie 
dnne  son  EtÊoi  eut*  findwiihuJiâmê,  Lfadivldu  est  un  bot,  la  aoelété 
un  moyen  :  ils  ne  peuvent  done  être  oppoeéa.  L*indlTidu  tiuave  aen 
bien  fondamental  dana  Taete  de  nutrition»  Teapèee  txouve  le  aien  dans 
l*âete  de  repieduetioo.  »  Gomment  la  seeiéié  met-elle  eea  biens  à  la 
portée  de  chaque  IndMdu?  Par  la  coopération  trop  méconnue  par  les 
théoriciens  de  Plndlvldualisme  :  Herbert  Spencer,  Vas  StiracTt 
Mletxaehe.  Car  c'est  le  socialisme  qui  émancipe»  libère  et  réalise  Tlndl- 
▼idtt  par  l^tat,  devenu  le  moyen  de  la  coopéretlon  volontaire  générale, 
f  Nous  opposerons  à  l'égoîsme  aveugle  et  arbitraire  des  isolés  la  liberté 
consciente  des  solidaires,  riodividnaiisme  soeiaL  >  —  La  selution  est 
très  facile,  comme  vous  le  voyei,  et  tout  le  monde  sera  heureux, 
excepté  peut-être  les  chrétiens,  auxquels  on  refusera  la  liberté,  puisque 
leur  liberté  n'est  que  <t  le  masque  de  l'arbitraire.  >  Voilà  pour  rassurer 
la  conscience  des  persécuteurs.  Dirai-je  que,  malgré  la  haine  qu'il  nous 
témoigne,  M.  Fournière  nous  intéresse  par  un  accent  de  bonue  foi; 
c'est  une  raison  de  plue  pour  déplorer  ses  brutales  attaques  contre  tout 


ee  que  nous  aimoiu.  rajoute  que,  de  son  ancien  Mat  de  bQontler,  Il  a 
conaervé  les  proeidéa  de  eiaelure  et  le  goût  des  joyaux  dont  témoigne 
son  style  net  et  coloré. 

IS,  19, 9D.  —  Ces  trois  publications  du  même  auteur  :  ParoUê  «Tim 
homnu  Htre,  —  Sur  la  quetfhn  êêxutlle,  —  VUniqu9  Mitutn,  procèdent 
d*un  même  esprit  et  tendent  au  même  but  :  Thomme  est  malheureux 
et  coupable,  abruti  par  l'ignorance,  la  misère  et  la  maladie,  dégradé 
par  le  vice,  déchiré  par  la  guerre,  opprimé  par  une  ciTlIisation  tyran- 
nique,  c  Le  fiaut-il  ainsi  ?  »  Tolstoï  pose  la  question  en  termes  vifi^  avec 
violence  et  amertume.  On  songe,  en  lisant  ces  pages  brûlantes,  atix 
Parokê  cFun  aroifant.  Naturellement,  il  répond  :  non,  et  certainement 
il  a  raison.  Mais  comment  remédier  à  ces  maux  invétérés  qui  semblent 
inguérissables  î  Le  grand  romancier  s*adressp  au  Tsar  cl  à  ses  con- 
seiilor?,  aux;  économistes,  aux  sociolof»^ues  ;  li  ne  se  dissimule  point 
que  rien  d'enicace  ne  pourra  être  tenté  par  ces  hommes,  même  en 
les  supposant  de  boune  volonté.  La  r^igion  seule  possède  l'autorité 
nècessiiire.  Quelle  religion  ?  —  Le  cbristianisme.  —  Uuel  christia- 
nisme? —  Ni  Tonbodoxe,  ni  le  luthérien,  ni  le  réformé  et  encore  moins 
le  catholicisme.  Il  faut  donc  recourir  à  un  chrislianisme  nouveau  dont 
Tolstoï  esquisse  le  dogme  et  la  morale  [La  Doctrine  chréiiennc].  Tout 
ce  qu'on  en  peut  dire,  c'est  quii  mérite  pleineuîenl  l'excommunication 
dont  l'a  frappe  le  Saint  Synode  et  contre  laquelle  il  a  vainement  pro- 
testé. Il  essaie  aussi  de  purifier  Tamour  et  le  mariage  sans  recourir  à 
ridéal  et  à  la  règle  de  pureté  que  propose  TÉglise,  et  enfin  il  préconise 
son  système  comme  Tunique  moyen  de  donner  aux  tranSUeurs  la 
prospérité  et  la  paix.  —  Ces  livres  dénotent  un  homme  de  génie  à  VI- 
magi  nation  puissante  et  égarée,  d*une  haute  et  imprécise  moralité,  à 
la  yolonté  rebelle  et  tenace  qui  n'a  foi  qu'en  ses  idées  et  se  repatt  de 
songes  et  de  mensonges. 

Hisvoinx  ST  Gbitiqux.  —21.  —  Nous  atons  eu  le  plaisir,  ici  même, 
de  louer  VHiitoirê  de  la  pkUotopkiê  de  M.  Tabbé  Dagneaux,  et  il  nous 
est  agréable  d'annoncer  une  seconde  édition  augmentée  et  améliorée. 
On  y  remarque  deux  chapitres  nouveaux  sur  la  philosophie  orientale 
et  la  philosophie  grecque  avant  Socrate,  des  développements  sur  la 
philosophie  chrétienne  des  Pères  et  des  Docteurs,  de  nombreuses  cita- 
tions, des;  renseignements  sur  les  philosophes  contemporains.^  La  clarté, 
l'exactitude  de  l'exposition,  la  pénétration  de  la  critique,  la  fermeté  de 
la  doctrine,  la  vigueur  des  réfutations  qui  distinguent  les  ouvrages  de 
H.  Dagneaux  se  retrouveront  sans  doute  dans  le  volume  que  l'auteur 
nous  fait  espérer  sur  la  philosophie  au  xix«  siècle. 

22.  —  Je  ne  suis  pas  certain  qu'on  lise  beaucoup  les  Pentées  de  Marc 
Aurèle.  mais  à  ceux  qu'intéresse  ce  livre  de  haute  spéculation,  on  ne 
saurait  trop  recommander  l'excellente  traduction  de  M.  G.  Michaut.  Elle 
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nous  communique  Timpression  du  lezte  lui-même  :  concision  et  plé- 
nitude, sans  obscurité  ni  sécheresse.  Un  Avertissement  nous  renseigne 
sur  le  jugement  que  porte  îe  traducteur  au  sujet  de  cet  «  intelleclua- 
lisme  contraint,  tendu  et  hautain,  qu'est  volontiers  ie  sLoicismc  »  cl 
qui  s'est  imprégné  de  pitié  et  de  tendresse  dans  l'âme  de  l'empereur 
romain.  Une  Note  préliminaire,  très  condensée  et  substanUeile,  rappelle 
ce  (lu'il  faut  connaître  du  système  itour  ajiprécier  le  penseur  et  !a  part 
d'originalité  que  revêt  cette  doctrine  en  TespriL  du  philosophe  cou- 
ronné. Soubaitons  que  les  Pensées  deviennent  pour  des  iijcrédules 
sincôreB  et  bien  intentionnés  une  introduction  au  christianisme  et 
que  les  lacunes  et  les  erreurs  dont  elles  sont  parsemées  leur  fassent 
apprécier  et  goûter  la  lumineuse  douceur  des  Évangile». 

23.  —  Comme  de  Marc  Aurèle,  on  continuera  k  parler  beaucoup  de 
Descartes,  mais,  à  part  les  spécialistes,  qui  méditera  les  Meditationes 
de  pi'ima  philosoplua'f  Ni  aux  positivistes  ui  aux  idéalistes,  maigré 
ies  gages  qu'il  dooae  aux  uns  et  aux  autres,  i  auLcur  du  Discours  sur 
la  méthode  ne  semblera  assez  logique  et  résolu  pour  aller  jusqu'au 
bout  des  déductions  engendrées  par  les  principes  qu'il  a  posés.  Cepen- 
dant, il  y  aurait  profit,  après  Voltaire,  Ktnl  et  Spencer,  à  réfléchir  sur 
les  vériléB  du  spirUnaUsiiie  doni  le  philosophe  firençals  fiil  le  lélé 
propagateur.  Toutes  ces  réeerves  qu*il  appelle  ne  stunient  lui  miv 
sa  valeur  exceptionnelle.  A  ceux  qui  comprenneni  TaUemand  Tédition 
du  piofoeseur  GûUler  lournint  avec  le  texte  critique  (en  latin  et  en 
français  un  très  savant  commentatre. 

24.  —  Même  après  les  récentes  études  de  UM.  Boutroux,  Bruns- 
chvigg  et  Giraud,  on  fera  bon  aeeneO  waJ^oêoal  du  regretté  M.  Hatzjteld. 
Ge  volume  comprend  cinq  parties  :  I.  Kographie  peychologique  (Les 
événements  de  la  vie  et  les  évolutions  de  la  pensée  de  Pascal  y  sont 
notés  avec  leur  influence  réciproque,  de  manière  à  dissiper  des 
légendes  accréditées  et  à  restituer  sa  vraie  physionomie  au  grand 
écrivain).  —  II.  Conquête  de  la  certitude (rauteur  y  lait  justice  du  pré- 
tendu scepUsme  de  Pascal).— m.  Travaux  scientifiques  (Pascal  le  physi- 
cien et  mathématicien,  ses  titres  scientifiques,  ses  découvertes  et  ses 
théories  y  sont  discutées  avec  la  coUaboralion  du  lieutenant  Perrier).  — 
IV.  Controverse.  —  Deux  chapitres  sur  le  jansénisme  et  la  casuistiquej 
où  la  justification  de  Tauteur  des  Provinciales  m*a  semblé  trop  com- 
plaisante, bien  que  son  critique  soit  très  éloigné  de  partager  ses  pré- 
ventions et  ses  erreurs.  —  V.  Apologie  de  la  religion  :  excellente  pai^ 
lie  de  ce  bon  ouvraj^G  où  M.  Halzfeld  s'efforce  de  prouver  que  c  l'Apo- 
logie de  Pascal  est  de  tout  point  contraire  à  celle  de  Jansénius.  •  Sans 
être  absolument  persuadé,  nous  croyons  qu'il  faut  tenir  compte  des 
raisons  fortes  et  des  interprétations  ingénieuses  qui  a|)puieut  et 
éclairent  cette  thèse.  La  vérité  c'est  qu'il  y  a  des  contradictions  et 
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des  loeobéraneM  dues  «t  eonillt  entra  le  ealholicleme  de  Piseal  et  tm 
doeliiaee  liéféti^uee  de  eee  mbêb  les  solftalree,  ^-qa»  tefUte  Déeee* 
ssixennsBt  Vmwm  de  cet  «  eflhiyaat  gteie.  » 

9B.  — »  Ts«s  nppeles^oiis  le  tempe  pas  très  lointi&i  eù  la  seul  nom 
de  Mtlebrenche,  les  lAllosoplies  etthoUqnes  i«IUsteDt,  Élffftftieot  eu 
sladignaientY  H  est  pss  dd  même  à  piésont^  ei  ft^tti  un  piogièe*' 
sll  est  Yml  qw  bien  peu  de  gmnds  bemmes  ëêbêM  plus  d^onneiir  à 
la  France,  à  Thumanité  et  à  l*â^e.  Aussi  en  son  ouvrage  :  Ifeia- 
AreiMilbe,  M.  Jeiy  aborde-t-tl  le  système  avee  intelligence,  élévation, 
largesse  d*esprit  et  sympathie.  L'Homme  et  son  milieu.  —  Le  Métaphy" 
êicien.  ^  Le  Théologien  philosophe.  —  Le  Psychologuê,  —  Lt  Moraliste^ 
tels  sont  les  dhrers  aspeets  sous  lesquels  il  considère  son  1iéros«  C'est 
aux  traités,  aux  entreliens,  aux  lettres  de  Ifalebrancbe  qu*il  emprunte 
les  citations  qui  caractérisent  sa  doctrine  en  ayant  soîn  de  l'expliquer. 
Ou'il  n'ait  parfois  cédé  au  dé^ir  de  coucilier  des  contraires,  d'alt<''nrier 
tout  au  nîoin?^  des  diverecnces,  c'esL  ce  que  nous  n'oserions  affirmer. 
Mais  du  rnninH.  expOBe-t-il  les  ld('es  du  maître  en  les  reliant  entre  elles, 
dans  leur  s^tIo  naturelle  et  leur  Buile  logique  dans  une  langue  parfai- 
tement adaptée  àeon  sujet.  Depuis  longtemps,  nous  n'avions  éprouvé, 
à  la  lecture  d'un  livre  philosophique,  une  impression  de  charme,  (c'est 
le  mot  juste)  comparable  à  celle  que  celui-ci  nous  fit  ressentir,  tant  il 
ressemble  peu  aux  abstraits  et  obscurs  auteurs  en  vogue  qui  prennent 
soin  de  subtiliser  et  de  déguiserleur  pensée.  Est-ce  à  dire  que  la  visiau  en 
Dieu  ne  soit  pas  une  chimère,  les  causes  occasionuelies  une  dangereuse 
théorie  ?  Assurément  non,  et  il  faut  rejeter  et  combattre  ces  rêveries  ; 
M.  Joly  a  eu  le  droit  et  le  mérite  de  montrer  qu'elles  laissent  intacte 
llntenlion  du  pieux  oratorien  et  qu'en  dépit  de  ses  audaces,  celui- 
ci  voulut  tottjoura  étra  rigoureusement  et  scrupuleusement  erlbodoze. 

96.  —  Par  radicaux  pbiloâophiques,  on  entend,  en  Angleterre,  lect 
adeptes  de  la  morale  de  l'utilité,  qui  aent  en  même  temps  psrtisans  de 
la  démocratie  raprésentatire  et  du  suffrage  universel,  n  ftiut  connsllra 
cette  acception  pour,  saisir  lé  but  de  M.  fille  Ealévy  en  ses  deux 
volumes  :  La  Forfiuahn  du  rodkoHtmophitûioiiliipie,  Lepramier  est 
consacré  à'  la  Jatnesse  de  Bentbam,  le  deuxième  à  VÊvekMon  âo  Ja  dSoe- 
Êpino  utHUairo  do  4799  à  4848  (celui-d  est  une  tbèse  de  doctorat  bril- 
lamment soutenue  en  Sorbonne);  il  y  en  aura  un  troisième  dont  le  titra 
sera  le  RadieaHêm  'pkitoÊophifuo,  n  y  a  beaucoup  -de  cboses  en  fiM 
pages  où  l'auteur  n'a  rien  sacrifié  àragfément  :  des  documents  inédltSi 
des  censidéralions  juridiques  et  économiques,  des  aperçus  justes  et 
des  détails  intéressants  sur  la  ptapart  des  philosophes  anglais  du 
xvm*  siècle.  Nous  préférons  fc  tout  le  reste  le  premier  chapitre  :  «Ori- 
gines et  principes,  »  où  les  sources,  les  doctrines,  les  desseins  de  Ben- 
tbam  sont  indiqués  avec  précision.  L'auteur  est  un  très  savant  prolea* 
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mw  fpA  ii^a  pas  touIu  amuMr  ses  lecteurs  et  qui  a  réussi  dans  eelte 
eniraprise  négative  ;  en  maintd  endroits  il  prouve  qu*il  sait  ordonuer 
un  Bi^et  «I  l'exprimer  en  langue  daiie,  mais  le  plus  souvent  auteurs, 
qrstèmes,  réflexions,  citations  se  pressent  et  s'amoneellent.  Quant  à  la 
morale  utilitaire,  qui  fut  celle  de  Bentham  et  que  ses  compatriotes 
appliquent  an  Transvaal,  elle  a  passé  la  Manche  et  fl<»urit  parmi  les 
poliiiciens  dont  elle  a  engendré  la  race  né&sle  et  détestable,  pour  lo 
malheur  de  noire  pays. 

27,  — V Année  philosophique  dirigée  par  M.  Pillon  n'est  jamais  négli- 
geal)le;  ce  volume  (le  onzième  de  la  p^^rie)  nous  offre  un  essai  de  M.  Bro- 
ciiard  sur  Ut  Mythes  dan»  la  plàlonophie  de  Platon.  L^auleur  soutient 
par  des  arguments  excellents,  qu'ils  font  partie  intégrante  du  sj^^stème 
dont  ils  bout  les  ornements.  —  M.  liamelin  découvre  et  montre,  avec 
beaucoup  de  sagacité,  que  la  philosophie  grecque  fut  une  des  origines 
du  spinosisme.  —  M.  Dauriac  affirme  quMl  y  a  des  catégories,  prétend 
qu'elles  sont  contingentes,  essaie  de  nous  ie  faire  admettre  en  les  rat- 
tachant anx  axiomes,  aux  principes  logiques  dont  elles  dépLiidcnL 
sans  en  découler;  elles  participent  a  la  otxessiLu,  seule  caLégorie  qui 
échappe  à  la  contingence.  Ce  n'est  pas  le  lieu  d'examiner  la  thèse  (d'après 
nous  systématique  et  fausse],  mais  c'est  Poccasion  de  louer  en  M.  Dau- 
riae  Véonottin  qui  posaède  ai  manie  à  mervefUe  Ut  laogue  philosophique. 

BdAd,  11.  nuou  eomiuue  «es  aittelee  sur  la  eriUque  de  Bayle  ;  il 
a^t  eetle  foie  du  spiritualisme  cartésien,  dont,  wût  sa  finesse  et  sa 
aouptease,  le  diadple  de  M.  Renouvler  dévoile  lea  pointa  JUblea  et  lea 
iiisona  débilea.  Il  eiamine  ensuite  une  centaine  d'oumgea  parus  pen- 
daai  raanée,  et  noua  «vona  lu  ses  comptes  rendus  avec  atttention, 
Intérêt,  regret  et  impatience  :  ses  rares  qualités  intellectuelles  méritent 
de  filer  resprlt  ;  la  maniéie  dont  il  résume  un  lirre  aatisfUt  la  curio* 
aité;  son  obatinatldn  à  combattre  la  notion  de  substance  s*oppose  en 
nAme  temps  à  la  réalité  ontologique  et  à  la  cohérence  logique  ;  ses  parti- 
pris  de  aeetaive  le  rendent  injuate  et  sireugle  lorsqu'il  eat  question  du 
cnlliolleismft.  U  était  pourtant  un  des  mieux  doués  et  des  mieux  outillés 
parmi  les  philosophes  de  notre  tempe.  K.  lUmoHH Btnrn. 
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1.  —  Le  noble  jeu  de  l'Esthétique,  —  un  jeu  renouvelé  des  Grecs,  —  ne 
fut  en  aucun  temps  plus  ardemment  recherché  qu'au  xix*  siècle, 
en  aucun  pays  plus  savamment  pratiqué  qu'en  Allemagne.  De  Kamt 
à  Lotze,  par  Hegel,  Fichte,  Schelling,  Herbart,  et  cinquante  autres,  le 
Beau  fut  aualysé  de  sa  racine  jusqu'à  la  pointe  extrême  de  ses  fleurs. 
Lotze,  un  des  derniers  venus  (il  est  mort  en  1881)  et  non  des  moiudres, 
était  ignoré  en  France.  Il  avait  publié,  sur  la  demande  du  roi  de 
Bavière,  une  importante  histoire  de  TEsthétique  en  Allemagne  ;  surtout 
il  avait  professé  à  Gœltingen,  où  il  remplaçait  Herbart,  tout  un  cours 
d'esthétique  générale,  recueilli  et  imprimé  après  sa  mort  par  les  soins 
pieux  d'un  disciple.  Pour  nous  donner  un  Essai  sur  l'Esthétique  de 
LoUe,  M.  Amédée  Matagrin  s'est  appuyé  presque  uniquement  sur  ce 
dernier  travail,  en  corroborant  ses  appréciations  par  celles  des  cri- 
tiques allemands  Eœgel  el  RÔhr.  La  première  partie  du  livre  est  con- 
sacrée au  Beau,  étudié,  selon  la  méthode  classique,  en  ses  fondements 
subjectif  et  objectif,  défini  et  différencié  comme  il  convient  ;  la 
seconde,  plus  importante,  traite  de  l'Art  en  général,  puis  de  la  classifi- 
cation et  de  la  définition  des  arts  particuliers.  La  théorie  spiritualiste 
de  l'architecture,  de  la  sculpture  et  de  la  peinture  est  résumée  en 
excellents  termes  par  M.  Matagrin  ;  on  y  notera  avec  plaisir  une  com- 
paraison entre  l'art  chrétien  et  l'art  antique,  où  les  sots  raisonnements  de 
Winckelmann  el  de  Hégel,  ces  puristes  païens,  sont  remplacés,  en 
partie  du  moins,  par  une  intelligence  plus  moderne  de  la  beauté 
vivante. 
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S*  —  8i  le^  peinUes,  trchiteclea  et  leulpteun  éUtoiit  capables  de  liie 
im  d*6ethéUiiQe,  ce  qui  ne  e'est  vu  d'euenn  d*eiLtre  eux,  sinon  de 
OnaUve  Moieau,  lequel  était  pbiloaopbe  plus  encore  que  peintre,  ils 
auvaleni  matière  à  utiles  réflexions  dans  l'ouvrage  de  M.  Maurice 
Griveau  :  La  Sphère  d»  beauté.  Ce  tiiie,  el  ringénieuse  gravure  qui  le 
traduit,  sont  Cails  pour  tenter,  et,  empressons-nous  de  l'ajouter,  pour 
satisfaire  une  curiosité  courageuse.  980  pages  d^eslhétique  paraissent 
beaucoup  pour  uq  temps  où  rambition  légitime  de  tout  artiste  est  de 
faire  son  chemin  non  plus  à  pied,  mais  en  automobile  î  Aussi  bien 
elles  condensent  un  nombre  prodigieux  d'observatious  judicieuses, 
fortes  et  personnelles;  ce  livre  est  une  euc^  clopédie,  une  Somme 
eslbétique,  nourrie  d'une  immenso  érudition.  TrèB  heureuseineal  une 
table  alphabétique  des  matières,  qui  ne  comprend  pas  eiie-môme 
moins  de  cinquante  page^,  permet  de  &e  reconnaître  au  milieu  du 
labyrinthe,  et  de  s'y  reposer  sans  crainte  de  trop  longtemps  chercher 
IMssue.  M.  Griveau  se  fait  une  très  haute  idée  de  l'esthétique  :  elle  es^ 
le  trait  d'union  entre  la  science  el  la  poésie,  elle  cnsL-ignc  la  langue 
de  i'idôal.  A  celle  langue,  il  s'ebt  ellurcé  de  créer  une  lexicologie,  uae 
syntaxe,  une  rhétorique,  il  dit  mieux,  une  prosodie.  Sa  patiente  ana- 
lyse des  harmonies  intimes  de  la  nature  et  de  leur  concordance  avec 
celles  de  Tètre  humain,  sa  clasaifleation  toute  scientifique  des  éléments 
de  la  beauté»  enfin  sa  fiiçonnouTelle  d'appliquer  aux  objets  d*art  les 
plus  Tariés  la  Yleille  méthode  d'enquête  judiciaire  eelon  la  formule 
classique  :  Qutt ,  fuld,  «6»,  quibuê  awritUê,  cur,  qwtmodùg  quemdo  )  tout 
ce  long,  terrible  et  suggestif  travail  aboutit  a  commenter  la  simple 
réflexion  de  Pascal  :  c  U  y  a  un  certain  modèle  d'agrément  et  de 
beauté  qui  consiste  en  un  certain  rapport  entre  notre  nature,  faible  ou 
ibrte,  telle  qu'elle  est,  et  la  chose  qui  nous  plaît.  Tout  ce  qui  set  formé 
sur  ce  modèle  nous  agsfie,  soit  maison,  chansons,  discours,  veis,  prose, 
femmes,  oiseaux,  rivières»  arbres,  chambres,  habits/..  » 

8*.  Le  livre  de  M.  Souriau  sur  FImaginaikm  dt  Va/tHtU  est  avant  tout 
un  essai  de  psychologie;  11  devient,  par  Ut  môme,  fort  attrayant  pour 
notre  curiosité.  Mous  nous  lassons  vite  des  considérations  les  plus 
Bavantes  sur  la  beauté  In  abstracto  ;  mais  il  nous  plaira  toujours  de 
rechercher  pourquoi  Ingres  et  Delacroix,  Puvis  de  Ghavanneset  Claude 
ilonet,  Rude  ou  Rodin  ont  reproduit  des  types  si  divers  de  cette  beauté; 
et,  si  l'art  peut  se  définir  justement  «  l'homme  ajouté  à  la  nature  », 
nous  souhaiterons  donc  connaître  l'homme  pour  mieux  comprendre 
son  interprétation  de  la  nature.  M.  Souriau,  qui  analyse  avec  esprit  et 
ânesse  la  sensibilité  de  l'artiste,  n'a  pas  de  peine  à  nous  démontrer 
qu'elle  n'est  qu'une  forme  de  l'imagination;  c'est  à  l'imagination  qu'il 
faut  toujours  eu  revenir,  si  variées  que  soient  les  aptitudes,  si  spécia- 
lement doués  que  paraissent  l'mil  et  la  main.  Représenter  et  créer,  voilà 
NovEXBBB  1901.  T.  XCU.  26. 
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les  deux  foOciioDs  de  celte  imagioalion  «ans  cesse  en  travail  ;  la  mé- 
moire pittoresque,  transformant  ou  coaipléLani  les  données  de  ia  rl^n, 
suggère  des  combinafsoDB  nouvelles,  fait  œuvre  crôalrice  et  poétique. 
I#a  lente  et  minutieuse  imalyee  de  tnutea  ces  délicates  Lranaitioos 
semble  bien  un  des  chapitres  les  plus  forts  du  lifre  de  M.  Souriau.  De 
ce  livre  ou  goûtera  non  seulement  l'éniditioa,  au  courant  des  plus 
récentes  recherches  d'art,  mais  enéore,  ce  qui  est  plus  rare,  la  finesse 
critique,  ringéniosité  toujours  en  éveil.  C'est  un  livre  que  Ton  aimerait 
annoter  longuement,  et  qui  prêterait  k  d'interminables  disrussions. 
Voici,  par  exemple,  une  affirmation  un  peu  htsardfo  ;p.  17;  dur  l'im- 
possibiliié  qu'i!  y  aurait  pour  un  peintre  de  traduire  en  son  langage  les 
descriptions  des  écrivains  les  plus  pittoresques;  il  Semble  pourtant  que 
certaines  pages  de  Gautier  ou  de  Flaubert,  mieux  encore,  de  IL  Hiiyt*» 
mans,  soient  des  peintures  ou  des  eaux^^forts»  ^oe  1^'  peut  toir.  Bi 
n*y  a-t-il  pas  une  outrance  tolonuire  -k  Ateonvrir  4êbb  le  principe 
même  de  la  déeofttiMi  figurée  «  qaelqoe  choie  4[*liiitfonuèl  et  eonuM 
tMe.  légère  félurê,  tpU  ééeUUmmU  ett  MMieoracUnMigtte  do  esl  on?  t 
(p.  22). 

4.  ^  UoiùA  didtettque«  mieux*  «deptée  ({ne  Im  ihéoriee  dee  pbil»- 
sophee  à  notre  vie  quotidienne,  retOétifue  de  Jnfm  JlMsJriii  peu  à  pe« 
e*impoee»  en  FHtnoe  comme  en  Angietene,  à  feoention  de  quiconque 
féfiéiBliit  eèHeMaent  sur  Im  dJnreitt  4(le  Peclielè.  La  déplotmble  ttillfle 
d*utte  fècente  entreprise  4e  litfeirie  a  UâÊHompn,  -~  eoubeHone  que 
Ce  ne  iott  pea  à  jaiMlSi  la  traduction  de  eer  priuclpiiix  limc«  dffll- 
eilement  aececsiblea  à  un  lecteur  tai^ala  dans  leur  langue  originale; 
du  moins  les  biographlee  et  les  éludée  critiques  ne  noua  manqueio&it 
pas.  Dès  1864,  le  liref  travaU  de  Milsand,  trop  peu  connu,  apportait  an 
tmblle  Irançaia  toute  la  révélation  de  Rtnkin  ;  le  meilleur  de  sa  do»> 
tiiae  était  apprécié  avec  un»  sûreté  de  goût  par&ite.  Puis  il  IUluft 
attendre  plus  de  trente  ans  àvant  que  Fou  pariât  encore  de  Ruskin  ; 
mais  cette  fMs»  e*élall  en  18QV,  ^  le  cbarme  ingénieux  de  M.  de 
la  Sizeraune  firandiit  les  barrières  mendginefl^  et  dans  tous  les  aalonB 
Ruskin  fut  l*liomme  du  jour.  It  est  mort  Tau  dernier,  Il  est  entré  dans 
l'histoire,  et  voici  que  deux  volumes  excellents  nous  parlent  eneoie  4e 
lui.  Le  premier  de  ces  voltmies,  celui  de  H.  J.  Bninhes,  les  iecteusa 
jdtti'oiyéiMtoffi  le  connaissent  et  Tapprécieot  (Cf..  tome  XCI,  p.  419);  il  ne 
noua  donne  pas  tout  Ruskin,  mais  seulemeint  ce  qni  fut  en  lui  le  plua 
personnel;  le  second  est  infiniment  pluSeomplet.il*  Jacques  Bardoox, 
ffia  de  laminent  orateur  politique,  a  entrepria  de  noua  piésenter  is 
mouvement  idéaliMe  «f  «oeiat  dàni  la  Wiéraiure  eaiglaim  au  xiv*  eièot»; 
il  était  naturel  (|u*il  commençât  son  enquête  par  le  grand  moraliste 
qui  élargit  défitiitivenieni  le  domaine  de  l'esthétique,  et  transforma  sa 
métliode*  L^aideur  de  jeuneaee,  la  aincérité  de  conviction  qui  re^irem 
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dans  ce  livre  loufiu  sont  bien  faile»  pour  sôdnire  La  biographie  paraU 
Uès  claire  et  à  peu  près  complèle  (on  pourra  Juger  excessive  la  dis- 
créUoD  qui  empôclie  rauicur  de  nous  raconter  les  épisodes,  cependant 
peu  mystérieux,  d'un  divorce  mémorable).  L'élude  de  i'œuvre  est 
divisée  en  trois  livres  :  la  pensée^  les  idées,  la  langue  ;ii  y  a  quelque 
subtilité  dans  ce  classement  de  la  pensée  et  des  idées,  et  roo  aimerait 
que  celte  ciitiqae  philosophique,  d'ailleurs  minutieuse  et  pénétrante, 
de  lu  doctrine  raskiiiieiiue,  fût  prcccdée  d'une  eipûsiLi  jn  plus  métho- 
dique des  œuvrer).  Le  long  chapitre  consacré  aux  poésieà  ei  aux 
essais  historiques  est  fi^urément  très  nouveau  en  France;  mais 
éu^trll  bâen  oéeetwire  de  dooiiAr  une  telle  ImporlaDee  à  de  médiocies 
imitalfons  de  WordBwotih  et  de  Shplley?  Rnalda  eet  un$  doul«  ua 
d#s  grands  poètes  0»  l,*Angleterre,  mais  un  poète  en  prose.  Toalefois, 
ce  dèTelpppeiaent  4*iptér6t  eeeoadaire  aboutit  à  quelques  pages  trèa 
s^tetaotieUee,  ijine  eomp^rafapo  de  Wordevorth  ^t  de  Raskin  dont  oa 
godi^fa  le  lyM^me  païïaièle.  Toute  la  seeoi^de  moitié  de  ToaTiage 
de.  IC.  Baidqnz,  —  ell^  euffirait  eisule  1^  foriner  un  lim  bien  ccHnplpt,  — 
mérite  des  élog^  aaoe  leslricljpii  ;  de  cette  critique  excellemment  con- 
duite des  tbéofl|Si  d*art  pi  d'écoçomie  politique  ressort  Tivapte.  et 
réelle  |a  figure  du  gftai^d  .jnorallste  ;  pt  Pécrivain  est  apprécié  à  sa  haute 
valeqr.  («a  biblipgraphie  ^^s  oeuvres  de  Ruskiu  fA  de  la  littérature 
roskinienne  pai  abondante  et  prépisc. 

5.  —  C'efi^  en)6ore  de  Testhétique,  mais  toute  familière  cette  fois, 
que  nous  trp^yerpss  dans  les  pages  de  M.  Azar  du  Marest,  munies 
d'une  affectueuse  préface  par  M.  François  Coppée.  Pages  d*un  artiste 
qui  se  fait  critique  d'art,  et  entreprend  de  nous  promènerai  travers 
Fidéal,  ou,  pour  parler  plus  !:implcment,  dans  ies  ateliers  de  quelques 
peiûtreb  célèbres  et  parmi  les  iimombrabies  loiles  des  Salons  ;  cause- 
ries sans  prétention,  échange  de  remarques  souvent  plaisantes,  souvent 
profondes^  entre  «élèves  d'un  cours  du  soir,  entre  rapins  passant  la 
revue  des  tableaux  médaillés,  primés  et  vendus  !  Dans  le  cadre 
aimable  de  ces  bavardages,  l'important  et  le  neuf  sera  une  leçon  de 
H.  Carrière,  toute  pénétrée  du  goùi  de  ce  visionnaire  si  éjjiis  de  la 
Térilé  des  gestes,  ou  une  entrevue  avec  M.  RoU,  tout«  ardente  et 
vibraale  des  confidences  d'un  généreux  peintre  de  la  vie.  Ne  cherchez 
rien  d'académique  m  dans  le  ton  ni  dans  la  doctrine;  ce  sont  les  Tiysr 
cités,  les  enthousi^^i^ies  et  les  espoirs, de  Pheiueuse  jeunesse;  et  si 
trop  d'éloges  peut-être  j^o^t  d^^s  à  li.  Henri  Martin,  il  n'est  plus 
pecsopne  aujourd'hui  pçur  contester.  T^pAuenee  de  Toeavre  vaste  et 
bienj(f^ef^te  de  Puvis  de  q^avan^nes. 

&  hWvIfm  dM  èeaua^orte  de  iM.  |>aul  Rouaix  divisée  de  U 
Higon  Mt  pins  pn;yiq$ie  ,et  convenable  à  un  livre  de  vulgarisation,  en 
Ivenle-dlyyfllres  ou  c<m|fejE«|i(Ws  qui  peuvent  étn  ii^olément .étudiés. 
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Ub  conduisant  le  lecteur  des  temps  préhistoriques  et  de  VÉgypte,  par 
rorienl,  U  Grèce  el  Rome,  justiu^Att  moyen  âge  ;  la  matière  da 
premier  volume  ;  dans  un  second  volume  sont  groupées  des  études 
sur  la  Renaissance  en  Italie,  en  Allemagne,  en  France,  sur  Tari  du 
XTit*  et  du  xvmo  siècle,  enfin  sur  les  maDifestations  si  variées  de  l'art 
contemporain.  La  lâche  était  belle  maie  ardue,  et  il  serait  cruel  de 
noter  les  défaillances  de  l'historien  au  cours  d'une  roule  aussi  longue; 
mieux  vaut  avouer  que  la  vie  d'un  homme  ne  sullirait  point,  dans 
l'ètal  de  notre  érudition  trop  incertaine  encore,  à  une  synthèse  imssi 
ambitieuse.  L'efTort,  en  tout  cas,  n'est  nullement  nég^ligeable,  ei  ces 
deux  volumes  abondamment  illussrés  peuvent  être  feuilletés  avec 
profil,  sinon  avec  une  entière  confiance. 

7.  ~  Avec  le  second  volume  des  admirables  Leçons  professées  à  V École 
du  Louvre  par  Louis  Courajud,  si  fidèlement  publiées  prâce  aux  soins 
éciaiiéà  de  ilM.  Aatiié  Micliel  elllcnry  Lemonnier,  nous  tioud  sciiLoûS 
en  terrain  sûr.  C'est  ici  le  centre  même  de  la  doctrine  du  puissant  ioi- 
tlateur;  ce  sont  les  pages  qui  ont  provoqué  les  plus  teniUes  colères, 
qui  l'ont  hit  honnir  le  plus  rageuseme&t.  21  esl  là  tout  entier,  décla- 
rant la  guerre  à  Rome  el  à  Tacadémisme;  mais  bien  peu  d*annéea  oi&i 
passé,  et  d^lt  son  triomphe  n*étonne  plus,  et  nous  sommes  presque 
.  surpris  de  penser  qu'il  se  soit  trouvé  des  énidits  sincères  pour  lutter 
contre  la  vérité.  Toute  l'histoire  de  la  sculpture  de  la  première  Renais- 
sance, en  France  et  en  ItaUe,  est  traitée  en  ce  volume;  la  part  dee> 
influences  flamandes  en  Europe,  Tesprlt  de  l*art  bourguignon,  les  eon 
tacis  avec  l*antique,  la  résistance  des  éléments  septentrionaux  et 
gothiques  contre  llnfluence  italienne,  quelques-unes  des  queetione 
vitales  par  ezeellenee  pour  un  historien  d'art  reçoivent  leur  solution. 
Mais  ce  que  rien  ne  peut  exprimer,  c'est  l'allure  même  de  la  causerie, 
l'éloquence  des  notes,  la  bonhomie  alternant  avec  les  élans  d'indigna- 
tion, le  re  gard  étincelant  et  les  éclats  de  la  voix.  Ceux  qui  ont  entenda 
Courajod  le  voient  surgir  du  milieu  de  ces  ligues;  les  autres  peuvent 
aisément  le  deviner.  L'année  prochaine,  un  troisième  et  dernier  volume 
nous  donnera,  sur  les  orig^ines  de  l'art  modet'Do,  les  pages  les  plus  vio- 
lentes, les  inveriives  célèbres  contre  le  morKtpole  académique. 

8.  —  M.  Gustave  Ciausse  a  biea  moiito  de  Tart  italien.  U  y  a 
quelque  années,  il  en  retraçait  les  commencements  dans  un  grand 
ouvrage  consacré  aux  basiliques  et  mosaïques  chrétiennes  ;  plus  tard 
il  révélait  au  public  les  œ  n  res  des  marbriers  romains  du  moyen  âge, 
jusque-là  connues  des  seuls  erudits  ;  il  élucidait  les  origines  bénédic- 
tines par  l'étude  des  trois  nobles  couvents  de  Subiaco,  du  Moui  Cassia 
el  de  Monts  OUveto.  Maintenant  il  entre  en  pleine  Renaissance,  et  se 
propose  de  consacrer  trois  volumes  aux  San  Gatto,  celle  dynastie 
dVdbileeles,  peintre,  sculptâun  9t  médmttmrs,  qui  remplit  de  sa 
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gloiM  6t  de  868  monuments  le  «{uinsième  et  le  seislème  Bîècle.  Le 
tome  premier  est  oonaecré  à  Giulleno  et  à  Antonio»  dit  TAncten.  H 
débute  {Mtr  un  aperçu  général  sur  les  débuts  de  la  Renaissance  en  Italie, 
vision  rapide  des  grandes  époques  d*arl  qui  se  sont  succédé  depuis 
rère  illustre  de  Périclés  et  de  Phidias  ;  e'est  là  qu'il  faut  remonter  pour 
découvrir  les  racines  puissantes  et  la  sève  généreuse  d'où  jaillira  après 
les  siècles  du  moyen  âge  une  nouvelle  floraison  d*art  classique.  La 
Florence  des  Médicîs,  la  Florence  élégante,  riche,  spirituelle  du 
quinzième  siècle,  est  !a  patrie  des  San  Gallo.  L'activité  de  Giuliano,  le 
fondateur  de  la  dynastie,  semble  prodigieuse.  C'est  à  lui  que  Florence 
doit  son  merveilleux  palais  Slrozzi  et  son  église  de  San  Spirito  ;  à 
Ostie,  k  Prato,  à  Naples,  à  Rome,  à  Savone,  à  Lorelte,  k  Viterbe,  il 
consiniil  iafatigabiement  ;  et  quels  trésors  que  ses  recueils  de  dessiDS, 
que  possèdent  encore  Florence,  Rome  et  Sienne  1  Ânionio  TAncien» 
frère  de  Giuliano,  se  répand,  lui  aussi,  par  toute  ritalie;  mais  c*est 
dans  la  pittoresque  ville  <le  Monlepulciano,  i.iui  domine  de  haut  la 
plaine  et  les  lacs  de  l'OmLrie,  que  nous  trouvons  groupées  ses  meil- 
leures œuvres,  églises  et  palais.  De  nombreuses  et  belles  gravures,  des 
plans,  un  tableau  généalogique,  aident  à  Tintelligence  du  texte  de 
If.  (Hausse,  lequel  est  aussi  clair  et  bien  distribué  que  possible. 

9, 10, 11.  —  L'activité  toujours  en  éveil  de  nos  érudits  provinciaux 
lait  progresser,  lentement  sons  doute,  mais  sûrement,  la  science  fort 
complexe  de  l'art  français  et  de  ses  numlfestatlons  si  variées.  On  ne 
dira  jamais  asses  tout  ce  que  nous  devons  aux  congrès  des  Sociétés 
des  beaux-arts  des  départements  qui,  cbaque  année  réunis  en  quelque 
eité  diverse  de  la  France,  mettent  en  lumière  tant  de  savantes  obseï^ 
valions  et  -de  menus  trésors  arrachés  aux  archives.  M.  Ifanîllon 
Bouvet  est  un  de  ces  modestes  et  obstinés  chercheurs  qui  apportent  au 
grand  édtâea  une  pierre  de  choii,  bien  soigneusement  taillée.  Il  a  fixé 
la  date  de  VintrodueUon  detfaieneeÊ  cPaH  à  JVsimts,  et,  vengeur  d*tine 
cause  injustement  méconnue,  a  restitué  à  une  famille  italienne  origi' 
.aaire  de  Savone,  les  Conrade,  l'honneur  de  celle  Importation,  jusqu'ici 
accordé  à  un  de  leurs  ouvriers,  Scipion  Gambin.  Ce  Dominique 
Gonrade  et  ses  deux  frères,  Baptiste  et.  Augustin,  naturalisés  Français 
en  1578,  sont  des  compagnons  d'armes  et  amis  de  Louis  de  Gonzague, 
duc  de  Nevers,  et  leur  réhabililation  forme  un  joli  épisode  de  la 
grande  histoire  des  influences  italiennes  dans  notre'  art  du  seizième 
siècle.  —  On  trouvera  les  mAmes  qualités  d'ingéniosité  pittoresque 
et  pratique  dans  une  conférence  faite  à  Nevers  par  l'auteur  sur  les 
Conslructions  à  bon  marché. 

i2.  —  Un  peu  ambitieux  pcut-t^tre,  le  titre  du  dernier  ouvrage  de- 
M.  André  Meilerio  :  Home,  la  queslion  d'art  et  la  question  politique^  soulève- 
encore  une  fois  les  graves  problèmes  qui,  depuis  1870,  restent  présents. 
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à  la  iMMèe  looi  homma  pour  qui  les  dMtlilta  de  rÉgUbe  «t  d«  i*M 
tm  toBi  pas  un  vafa  mot  Ptatfemt  volunieÉ  sufBlàleàl  pt&  à  épai- 
mt  ce  ville  «v^ei,  cil  wns  n'avons  ièl  qu^me  l$roehiiito^  mal*  cotaMMni 
se  nnil-etle  iMint  faaalonDlineni  InlèresBÉknte,  touiè  ihè|rale;  toute 
ineomplèie  el  nplde  ^*eHe  pnttee  ikàvk  {irarattre?  <  Une  vlUe 
«Tari  abîmée  et  aae  capiule  moderne  maàiiUée,  »  voilà  eé  que  la 
fouveraernent  italien  a  fàii  de  la  Rome  des  Pape8«  oH^r-ve  très  juste- 
menl  M.  ICeUerio,  et  il  conelot  avec  éloquence  :  «  Que  tous  les  amis  de 
TArt  reprennent  pour  leur  compte  cette  formule  fameuse  dont  la  poli- 
tique mena  si  gtàwi  bnùl  :  Rome  intangible!  ^  Ce  travail,  appuyé  de 
nombrousos  citations  d  mtea-s  rontemporams,  est  complété  par  la 
pubUoaiion  de  docum'mis  peu  coonus  en  France,  et  Iradnils  {  our  la 
première  fois  :  ce  sani  le;?  di«ipo?iHoa5  législatives  qui  règlent  en  Italie 
les  ijuoïUous  d'an  ei  notamuienL  le  fameux  édit  Pdcca. 

Î3,  —  Si  vous  aimez  à  voyager  au  coin  du  feu,  et  à  tirer  proBt  de 
vos  voyages,  je  ne  saurais  Irop  vous  recommander  En  M(?rf;7tr?'afié«. 
Promenades  (Chistutre  et  d\irt,  oii  M.  Charles  Diehl  suffrc  a  voua 
comme  le  plus  sûr  et  le  plus  aiiualile  des  guides.  Voilà  un  volume  à 
mettre  sur  le  même  rayon  que  les  Promenades  wchéologiques  de  Si. 
Gaston  Boiaaier,  livrée  classiques  et  charmants.  La  lâéiîiode  tfBienli- 
.  ûque  et  Tesprlt  de  If.  Boiaeier  animent  ces  pages  tf^a'dSe  énidltioa  jMw* 
ikittt  d  d*uie  élégante  ainplieil6.  Vèus  n^mes  în»  Mb  eoflAame  Icto 
ooiilèieB  oiganiaéeB  en  ces  dernièree  ànnéee  par  la  SMm  génêmia 
ém  aeiineie,  avec  tout  le  eoiifort  é»  KBaàageri^  marilimes  el  Mu 
eonseUe  des  safaats  lea  plus  aaioriséa  ;  eur  eee  paquebots  ]feiii|>lés  db 
gens  de  geût.  11.  Dlehl  fat  Toyageàr  et  eonféreneier.  ÀVéc  lui  iidUft 
Tisllmis  la  Dalmatie,  la  moderne  Spatato  et  les  niides  de  Salone,  le 
palais  de  Dioelétien  ob  l'art  romain  de  la  dtoadenee  te  i4g6nèM  na 
eontaek  de  rOrieni,  et  annonce  la  robustesse  des  ddifieos  bgpzanttns,  le 
cimetière  de  Manasiirlne,rèdemmeni'exploré  etoiélàbfe  depuis  le  Oon* 
gfès  d*arahéologie  ebrétienne  de  1894  ;  àZara  et  Hagose,  nous  reirouyona 
les  souTonirs  de'i'oecupalion  française  soue  Napoléon  ;  db  Boanie>Her- 
ségovine,  nous  assistons  à  la  lutte  des  éléments  slaves  contre  Tinvasloa 
austro-allemande.  Puis  nous  voie!  en  Grèce  ei  en  Turquie,  où  deux 
grands  sanctuaires,  d'année  en  année  mieux  connus,  opposent  deux 
civilisations  et  deux  illustres  périodes  d'art  :  Delphes,  au  pied  de  ses 
rochers  sauvages,  et  les  couvents  de  l'Athos,  debout  sur  la  sainte 
montagne  qui  s'avance  dans  la  mer.  Enfin  Gonslanlinople,  Chypre, 
Rhodes,  Jérusalem  nous  racontent  quelques-uns  des  plus  beaux  épisodes 
de  riiisloire  et  nous  révèlent  quelques-uns  des  plus  beaux  paysages 
du  monde.  La  conclusion  du  livre  est  triste;  cette  terre  d'Orient,  d'où 
peu  à  peu  i  iniluence  française  se  retire,  taodia  que  grandit  Tombre 
des  drapeaux  russes  et  allemands,  ne  va-t-elle  pas  bientôt  nous  oublier 
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tout  à  faill  M.  Diabl,  tout  pnlUuiMgii  qu'il  soii,  rend  i  bos  œums 
cstfaoliquee  le  Iriboi  d'bomnHHPM  qu'elles  méfUMii,  et  los  salup  «v^l^ 
MUi  teioiioa  sincère  (piaToBdoii  à  louicc»  fvi  est  iMfti»  e(  li^iiil«r> 
niMit  coadamné  à  souffrir. 

t4.--C'e8l  encore  te  voyage  de  Grèce  que  dous  raconte  M.  C.  Florentm- 
Loriot,  avec  renthousiaeme  qui  sied  à  un  poète  fervent  et  &  un  chrétien  ; 
le  litre  seul  do  son  livre  :  La  Faillite  des  dieuœ,  vouft-en  explique  rime 
proTonde-  Ce  poète,  qui  a  publié  l'un  des  plus  beaux  recueils  de  vers 
de  ces  derniers  tempe,  Orwn*»  sail  voir  et  puissamment  expriqder  œ 
qu'if  a  vu.  Oueiie  noble  préface  à  îa  révélation  de  ia  Grèce  que  ces 
premières  pages  sur  la  Provoace,  sur  Arles  et  Marseille,  point  de  con- 
tact entre  I  eâpril  hellénique  et  l'esprit  chnéLien,  terre  bénie  et  souriante 
comme  l'Altique  d'autrefois  I  et  quelle»  pages  de  sentiment  inlenae  et 
de  dessin  précis  sur  *  le  Musée  de  la  montagne,  »  Delphes,  a  le  Musée 
de  la  vallée,  »  Olympie  et  &  le  Muaéc  de  la  mer,  »  Délosl  Le  souvenir 
d'Eficbyle,  l'esprit  de  Phidias  et  de  Praxitèle  nous  sont  présents  parmi 
les  ruines  que  dore  le  soleil  et  que  fleurit  i'aaphAdèls.  Lisez,  daas  cd 
Urre  de  leieiiee  et  d'aaouc,  aptèe  Ja  nagoifiqu»  daeerif  Kon.  de  PÂtro- 
pole  d'AUièneB,  l'éYoettieB  de  U  flgim  de  rap6tf  e,  huBoble  i^oyage^ 
"Mni  de'Jadéei  qui  demat  toeAtUoiene  sttpenliitleiix  parla  es  leimes 
mommiaz  du  Diea  ineonntt  ;  Nées  eiittout  eette  Aa  dèHeieuee  :  le  poète 
qoitte tedîTiae  âtOAum  peur  vieilerâlettfde;  <  le«iel  ^t  epliilael  et 
léger,  eemé  de  uneges  blencade  lu  eouleordes  ouueDne  é|im  »  (p.  464); 
diereliiiit  le  temple  d»  Sdndler^  il  gseifit  lesdagite  de  plemda  pmh 
montoife,  et  trouve  petite  égUee  bfsitttiae  d«  v  itèele,  doat  la 
docbe,  qtt*eii  ^9y9ii  remuer,  «BBoiicalt  «iw  éeliOB  df tiaevels  la  ttie  de 
Mqaee.  Et  e*eet  la  TioBge  eeenle  qui  accueille  le  pèleitoi  e»qu6lede  la 
déeiee  antique  des  moiseoiis,  et  voue  sauces  ei«ec  boa^ew  lea  douées 
paroles  qui,  de  lafireeque  à  demi  efl&icée,  deseendlieol  juaqu'au  eœur  de 
ce  chréiien  amouiyUK de  Téleraelle  Beaiifték 

Vk  —  VEtmi  fur  Bruges,  par  M.  Pierens-Qe«aerl,  est  dédié  à  la 
mémoire  du  poète  Hodenbach,  l'auteur  de  Bruges  la  Morie^  qui,  lui 
aussi,  tenta,  non  sans  succès,  la  Psychologie  d'une  ville.  Bruges  n'est 
pas  morte,  Brucres  veut  revivre,  et  il  y  a  un  intérêt  puissant  dans  ce 
conflit  entre  les  exigences  de  l'industrie  ©t  de  la  richesse  modernes  et 
le  souci  de  la  beauté  si  exquise  d'autrefois.  Ueci  tuwa-l-il  cela,  et  l'un 
des  charmes  les  plus  délicieLix  de  la  pure  cité  n'est-i!  pas  d'^^^tro  couchée 
dans  son  linceul,  immobile  sur  au  lombeau  de  hnque  el  de  pierre,  ou 
flouant  comme  Ophelie  sur  l'eau  dormante  de  ses  canaux  que  fleuris* 
eeot  d'innombrables  reflets?  M.  Fiereus-G^evaert  n'ose  se  prononcer,  et 
certes  l'exemple  de  Rome  ou  de  Florence  n'est  pas  fait  pour  encourager 
les  espoirs  même  les  plus  tenaces;  ce  qu'il  a  voulu,  et  à  quoi  il  a  par- 
fàitement  réussi,  c'est  noua  montrer  de  siècle  en  siècle  la  vie  complexe 


d'une  c:ié  Llag]a.nde,  c'est  ér^y^er  «  les  Brugeois  d'autrefois  parmi  les 
monuments  cl  le?  merveilles  créés  par  leurs  mains.  »  et  donc  o  recoQs- 
Utuer  i^z  .  %  ;~e  d  uù  certain  nombre  de  phénomèats  iatérieurô  la 
personnalité  de  Bni^e=,  »  L'étude  de  l'art  flamand  primitif  tient, 
comme  il  est  naturel,  la  plus  grande  place  dans  ce  travail.  L'archilec- 
tme  flamande  aax  temps  gothiques,  la  sculpture  du  xiy*  sièele  et  la 
peintuce  do  ZT^toat  plus  complètement  analysées  et  appréciées  qu'ellea 
B^nraioit  —core  po  fèHe;  la  tedmique  en  en  dttioiiillèe  par  un* 
criiifBt  fort  déUcale.  Il  élaU  di|^  d'un  philosophe  de  retracer  resie- 
imee  dtee  gmde  cilé  eomae  eeUe  d!im  héioe,  ei  de  nous  donaer  le 
tMtÊm  de  too  iaie  indMdiieUe  ei  multiple;  on  leeoimaUift  «vee 
pltfBir,  ea  cet  pages  iateiligeiileiw  Vœnnt  d*iiii  fervent  disciple  de 
nOoe. 

16.  Le  Mit  a  fanpUrJi*  Fud  Mentt,  le  fin  connalsMur  dn  dix* 
hnllifemeaiède,  de  eontiaoer,  pour  répeqaedent  11  élall  entbeaaiaaiet 
rhiatoîie  Hop  hâtivement  entiepiiae  des  origines  de  la  peinture  frao- 
(alae.  CM  à  M.  Olivier  MereeD,  fpA  a  maintes  fbis  consacré  an  sièclé 
de  Louis  XIV  lesreclierches  dHine érudition  profonde  elconseiencleoae» 
qn*est  édm  cet  Important  héritage.  Le  Kne  qa^U  vient  de  nous  den- 
na  sur  le  PêUUiÊnfnmçaim  mi  znp  ef  en  zvnx*  mieU  est  Infiniment 
snpéiieQr  an  travail  de  Paol  Msntx  •  d!nne  infonnation  parfiiite,  d'an 
clsasemeot  sage  et  méthodique.  Aœonedes  oravres  eemntlelka  des 
grands  peintres  iCj  est  négligée,  et,  ehoee  pins  précieuse,  aucun  des 
petite  maîtres  de  second  et  troisième  ordre  n^  est  dédaigné.  Ke  cher- 
ches point  dans  celte  histoire  le  lyHsme  qoi  parfois  supplée  les  débdl- 
lances  de  l*èraditlon;le  ten  est  sobre»  mesuré^  presque  janséniste;  a 
ne  s'éehaufle  guère  que  devant  les  peintures  de  Lesueur,  pour  qui 
ron  sent  une  prédilection  dn  critique  ;  et  pent-éire  souhaiterions-nous 
pins  de  tendresse  pour  Chardin.  Qoeh|nes  légères  critiques  :  le  livre 
tourne  un  peu  court  ;  on  sent  qne  Tespace  a  man^ié,  ou  plutôt  a  été 
refu^^é  par  l'éditeur.  Les  gravures  sent  inégales^  parfois  médiocres; 
rédileur  a  voulu  Caire  des  économies.  Les  légendes  de  ces  gravures 
n^indiquent  pas  toujours  où  se  trouve  le  tableau  (la  Suzanne  de  Fr. 
De  Troy,  gravée  p.  201,  est  au  Musée  de  Rouen,  grâce  à  la  libéralité  de 
M.  Maciet].  Enfin,  voici  à  la  fîa  du  volume  une  Table  des  gravure?  qui 
remplit  fort  uiuiiU  ment  quatre  pages,  alors  que  l'Index  des  noms 
d'arhsies,  complément  indispensable  d'un  Uvie  de  cette  sorte,  a  été 
oublié  1 

17.  —  Il  n'existe  pas  encore,  en  France  du  moins,  une  histoire 
vraiment  complèie  de  la  peinture  française  au  xix*  siècle;  mais  le 
travail  eel  déjà  préparé,  pour  les  principales  périodes,  par  une  fouie 
d'excellentes  publications.  La  plus  récente  de  toutes,  celle  de  M.  Ro- 
senlhai  sur  la  Peinture  romarUique,  fait  suite,  ai  Ton  veut,  au  mina- 
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lieux  ou vrapi'  de  M.  Benoît:  VArt  français  sous  ia  Révolution  et  l'Em~ 
pire.  *  Le  rôlo  de  l'hislorien  de  Tart,  dit  M.  Rosenlhal,  est  fort 
modesle  :  ii  consiste  à  conduire  ceux  qui  l'écouteut  devant  les  chefs- 
d'œuvre  et  à  les  inviter  à  re^rder  après  les  avoir  rendus  capables  de 
comprendre.  »  La  seconde  partie  de  ia  définition  implique,  en  vérité, 
beaucoup  moins  de  modestie  que  la  première;  entreprendre  l'éduca- 
tion esthétique  d'un  lecteur  n'est  pas  chose  si  aisée,  et  nous  deman- 
derons a  M.  Rosentlial  la  permisaiou  de  ne  pas  le  suivre  sur  ce  terrain 
scabreux,  où  il  semble  bien  d'ailleurs  qu'il  ne  cherche  pas  à  se  maie- 
tenir.  Car  son  histoire  de  la  Ptinturs  romantique  est  plutôt  une  histoire 
des  peintres  fomantiqoM  et  de  leurs  œuvres.  Pas  à  pas,  jour  par  jour, 
BUIS  que  riea  lui  échappe,  U  sait  les  truisfonuftlleiui  de  Técole  de 
Deyldy  il  otteerre  le  réveil  des  iradilicoe  nationales  et  chrétiennes  ;  Il 
devine  rinAaenee  de  Vétranger,  et  ce  besoin  de  lyrisme  que  la  couleur 
d*Eu8ène  Delacroix  satisfera  tout  aussi  bien  que  la  poésie  de  Victor 
Hugo.  Mais  cette  perspicacité  attentive  aux  menus  détsils  nous  fati- 
guerait  vite  al,  à  défaut  de  la  synthèse  philosophique  convenable  en 
pareil  s^Jet,  nous  ne  rencontrions  des  monographies  d*artistes  où  la 
pensée  se  repose,  Ingres»  Qéricault,  Boningion,  Delacroix,  Decamps. 
RegreUnns  qu*Aiy  Scheffar  soit  exclu,  ou  du  moins  n*obtienne  guère 
que  deux  pages,  sous  le  prétexte  que  ses  principales  œuvres  sont 
postérieures  à  1830;  mais  est-ce  que  SeheiTer,  avec  toutes  ses  prétentions 
et  ses  ftdblesses^  n'est  pas,  mieux  que  Delacroix,  le  type  même  de 
l'esprit  romantique  ?  D'utiles  appendices  contenant  Téoumératlon  des 
principales  oeuvres  peintes  durant  la  Restauration,  et  un  bon  Index  des 
noms  d'artistes  complètent  ce  livre  de  long  et  intéressant  labeur,  dont 
une  des  singularités,  mais  non  pas  un  mérite,  est  de  ne  point  renfer- 
mer une  seule  gravure. 

18.  —  Les  meilleures  histoires  de  l'art  sont  les  expositions  rétros- 
pectives ;  Milan,  en  1900,  a  voulu  faire  pour  la  peinture  lombarde  ce 
que  Paris  faisait  Foniptueusemeiit  pour  l'ai  t  français  du  dernier  siècle. 
Un  charmant  volume,  catalogue  et  album  tout  à  la  fois  :  La  Piltuva 
lombarda  nei  secolo  xix,  perpétue  le  souvenir  de  cet  intéressant  effort, 
et  nous  permet  d'en  ciiercher  les  conclusions.  Hélas  î  que  tout  cet  art 
est  donc  facile,  banal,  et  peu  personnel  1  Pauvres  irailalioiis  de  la 
peinture  française,  anglaise,  allemande,  non  pas  dans  les  œuvres  fortes 
et  durables,  mais  dans  l'afféterie,  l'esprit  bourgeois,  l'anecdote  qui 
fausse  rhisloire.  Appiani  copie  Girodet;  Pelagi,  Ilayez,  Molieni, 
Arienli,  Cornienli,  songent  à  Delaroche,  quand  ce  n'est  pas  à  Over- 
beck.  Voici  un  faux  Turner  soud  la  signature  de  Canievali,  et  ce  sont 
les  intimités  du  bon  Knaus  que  nous  retrouvons  dau»  les  cadres 
d  Induno.  Mais  voici  le  salut  qui  vient  des  montagnes,  de  l'amour 
sincère  de  la  grande  peinture  alpestre,  enfin  comprise  et  passionné- 
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meoi  aimée  par  ud  pauvre  pelil  g^ardeur  de  porcs.  Seganliai,  d'abord 
imilateur  de  Uillet,  persécuté,  hoaai  par  les  derniers  des  académi- 
cieas,  trouve  daas  l'air  pur  et  libre  des  hautes  cimes  le  secret  de  sa 
peïQiure  lumioeuse,  robuste,  vivifiante  ;  il  a  ouvert  aux  ariistes 
lombards  un  nouveau  et  immense  domaine, 

19.  —  M.  Léon  Riolor  publie  en  quatre  langues  :  française,  anglaise, 
allemande  et  espagnole,  une  mince  plaquette  où  est  résumé,  analysé 
et  magnifié  le  génie  d'Auguste  Aodtn,  ttaiuaire.  Cest  un  calalogue  et 
c'est  un  dithyrambe.  Il  est  bieo  malaisé  d'apprécier  avec  une  juste 
mesure  le  génie  de  M.  Rodin,  créateur  incomparable  de  vie,  de  gestes 
nouveaux  et  d'expressions  sincères,  que  trop  de  littérature  nous  a 
gâlé.  Il  a  fait  des  bustes  merveilleux,  et  son  monument  de  Victor 
Hugo,  s'il  était  achevé,  s'il  pouvait  être  achevé,  resterait  parmi  les 
grandes  œuvres  de  la  sculpture  française.  Mais  esirce  qu'une  partie  du 
mérite  de  M.  Rodin,  aux  yeux  de  ses  plus  chauds  admirateurs,  ne 
serait  pas  précisément  dans  cet  inachevé  que  leur  imagination  com- 
plète ?  C'est  affaire  à  M.  Riolor  d'exalter  certains  groupes  de  luxure 
où  nous  déplorons  que  M.  Rodin  excelle;  il  nous  permettra  de  ne  pas 
ouvrir  la  porte  de  ce  Musée  secret.  Mais  quand,  emporté  par  son 
enthousiasme,  il  s'écrie  :  c  C'est  Michel-Ange  avec  quatre  siècles  de 
misère  de  plus  !  »  nous  l'arrêtons  ;  il  faut  toujours  et  partout  respecter 
Michel-Ange. 

20.  —  Notre  article,  achevé,  courait  à  l'imprimerie,  lorsqu'arrive 
le  beau  volume  de  M.  Pierre  de  Nolhac  :  La  Création  de  Versailles,  da- 
près  les  sources  inédites;  il  demanderait  toute  une  étude,  et  nous  dispo- 
sons à  peine  de  quelques  pauvres  lignes.  Mais  nous  le  connaissions  en 
partie,  cet  in-folio  majestueux,  et  nous  l'attendions  impatiemment  ; 
c'est  la  première  partie,  heureusement  close  et  formant  un  travail 
bien  complet,  de  la  vaste  Histoire  du  château  de  Versailles  que  les  lec- 
teurs du  Polifbiblion  ont  vu  naître  et  dont  ils  ont  connu  les  infortunes. 
M.  de  Nolhac  a  tout  fait,  il  n'a  épai^né  ni  fatigue  ni  argent  pour  satis- 
faire, dans  la  mesnre  du  possible,  ses  souscripteurs  victimes  de  la 
Société  d'édition  artistique  ;  réjouissons-nous  avec  Fémioent  historien 
de  Versailles  de  la  fia  de  ses  ennuis,  et  souhaitons  à  son  livre  une 
suite.  Il  semblera  peu  nécessaire  de  réitérer  des  éloges  plusieurs  fois 
exprimés  ;  disons  seulement,  pour  donner  aux  futurs  lecteurs  une  faible 
idée  de  ce  qu'un  pareil  ouvrage  a  exigé  de  recherches,  que  les  notes 
réunies  à  la  fin  du  volume  emplissent  quarante-quatre  pages  de  petit 
texte  à  deux  colonnes!  Un  précieux  Index  réunit  les  noms  des  airlîstes 
et  ouvriers  du  dix-septième  siècle  ;  les  graruree  soBt  presque  toutes 
des  documents  nouveaux  ;  des  nombreux  auteurs  anciens  qui  ont  par- 
lé de  Versailles,  illustres  ou  inconnus,  imprimés  ou  inédits,  pas  une 
phrase  n'est  oubliée  qui  apporte  son  renseignement;  et,  chose  admi- 
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ntbie,  Uni  d*érailiiioa  dfe|>anK  aous  te«h*niie  d*im  atyle  •iaé,«iapl0, 
imeureux  du  at^et.  L'Iniroduetlon»  (ju!  paaae  en  tèyue  Tbistoire  da 
Tenailles  des  origines  jusqu*à  noa  Joma,  est  un  modèle  de  bonna 
méthode  et  de  goûl.  U  n'est  mis  en  vente  qu'un  petit  nombre  d'exem- 
plaires ;  on  sait  que  la  rareté  du  lirage  n^est  pas  aux  yeux  d*un  vrai 
bibliophile  uq  des  moindres  attraits  des  beaux  livres;  eUe  deviendra 
ici  la  meilleure  excuse  de  quelques  fautes  d'illustration  que  nous  avons 
signalées  aatrefois.  ei  dont  ni  rattteux  ai  son  éditeur  actuel  ne  sauraient 
éiie  rendus  re8poasai>laa.  Anobé  Pi&naxÉ, 
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Pièce,  par  Max  Vallottk.  Abbeville,  Paillarl,  s.  d.,  in-18  de  96  p.,  0  fr.  35.  —  26. 
Les  Frayeurs  d'Alexandre,  par  Max  Vallottb.  Abbeville,  Paillart,  s.  d.,  in>18  de 
90  p.,  0  fr.  35.  —  27.  Les  Rayons  d'or  de  la  médaille  miraculeuse,  par  M.  A, 
Abbeville,  Paillart,  s.  d.,  petit  in-8  de  116  p.,  0  fr.  50.— 28.  Une  Famille  en  vacances, 
par  Max  Vallottb.  Abbeville,  Paillart,  s.  d.,  petit  in-8  de  120  p.,  0  fr.  50.—  29.  La 
Pirfit»  Metndartne,  par  Aoeosn  Gaorraor.  Paris,  Téqni,  1901,  ln-12  de  308  p.,  3  fr. 

—  30.  Le  Petit  Sou  des  Chinois,  ou  le  Cœur  et  la  foi,  par  Ma&ie  de  BotsooiaARO. 
limoges,  Barbou,  ».  d.,  iA-12  de  91  p.,  0  fr.  32.—  31.  Jannik  à  l'Exposition  de  l»09^ 
par  J.  BaittTcr.  Paris,  l'aatear,  2,  place  da  Loam,  1901,  iD-12  de  931  p.,  3  fr.  60. 

—  32.  Nouvelles  variées,  par  H.  Sitinciswicz  ;  trad.  du  polonais.  Paris,  Letbi^eus, 

8.  d  ,  in-12  de  Îi9  p.,  i  fr.  50.  —  33.  A  la  source  du  bonheur,  par  H.  StBiauawiO; 
trad.  par  iN.  OaosaA.  Pans,  Leliiielleux,  s.  d.,         de  120  p.,  1  fr.  50. 
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BnocmiliM  TiiiATRALSs.  —  1.  Les  Désillusions  d'un  socialiste,  pièce  comique  en  un 
act^,  par  HewRi  Hbllo.  Paris,  Ralon,  1901,  in-12  de  23  p.,  1  fr.  —  2.  Une  Peur^ 
RajDète  pour  jeunes  filles,  par  Aukrt  DnAOï.  Paris,  Chamad,  1901, 10-12  de  20  p., 
0  Dr.  GO. 

RouAMS,  COMTBS  BT  KOUVSLLis.  —  I*  »  IfN  IfiiTUi  sftil  repré- 
senter les  cAtéB  rtrieaz  et  même  douldiifeux  de  la  vie  huaulne  evee 
une  grande  vérilé  d'obsenraUen  et  auBsi  un  charme  réel.  Bile  a  le  talent 
d^  Urer  douilles  leçons  sans  jamais  tomber  dins  le  sermon  ;  ses 
héroïnes  sont  eharmsntos  en  même  temps  qu'estimables,  et  leurs  aTen- 
tnres,  quoique  fictives,  donnent  Timpression  de  choses  vécues.  Monique 
Dacre,  restée  seule  et  pauvre  à  la  suite  de  la  mort  de  soq  grand-ptee. 
est  recueillie  par  un  oncle;  mais  TasUe  qu'elle  trouve  sous  son  lolt  ne 
lui  donne  pas  un  bonheur  sans  mélange.  La  malveillance  de  sa  tante, 
Tétroitesse  de  ion  nouveau  milieu,  les  préoccupations  soidides  d'une 
vie  dont  le  terre-à-terre  n*est  racheté  par  aucune  pensée  âevèe,  lui 
est  pénible  et  elle  accepte  volontiers  de  devenir  la  compagne  de  sa 
parente.  M»*  d*HolleviUe.  Gelle-ci,  veuve,  riche  et  nerveuse,  est  minée 
par  une  douleur  secrète  qui  est  enfin  révâée  à  la  jeune  fille.  Elle 
apprend  que  Geeil  de  Nadailles,  fils  de  M»  d'HollevIUe  par  un  premier 
mariage,  a  été  jadis  condamné,  en  Belgique,  comme  assassin.  Après 
de  longues  années  de  prison,  Gecil  est  gracié  et  revient  auprès  de  sa 
mère.  G*est  un  être  noble  et  bon,  Innocent  du  crime  dont  il  a  porié  la 
peine,  mais  sur  qui  cette  peine  pèsera  le  reste  de  sa  vie  comme  une 
malédiction.  Par  générosité,  Gecll  repoussé  Tamour  de  Monique,  ne 
voulant  pas  lui  faire  partager  la  vie  de  paria  à  laquelle  11  est  con- 
damné, car  ses  anciens  amis,  le  croyant  coupable,  refusent  même  de 
lui  donner  la  main.  Bappelée  chea  son  oncle  à  la  suite  de  elreonstances 
douloureuses,  Monique,  oubliant  bravement  sa  propre  peine,  devient  le 
bon  ange  des  siens,  et,  par  une  suite  de  circonstances  providentieUes, 
elle  esl  amenée  à  une  découverte  qui  transforme  sa  vie.  Elle  assiste, 
à  son  lit  de  mort,  Charles  d*Aulnay.  le  véritable  auteur  du  crime  pour 
lequel  Gecil  a  été  condamné,  recueille  ses  aveux,  et  dès  lors  GecU, 
réhabilité  jHir  le  iribunal  même  qui  l'a  Aétii,  peut  commencer,  la  tête 
haute,  une  vie  nouvelle.  Il  la  partage,  cela  va  sans  direi,  avec  la  eon* 
rageuse  et  charmante  Monique. 

2.  —  L'action  du  Roi  des  neiges  nous  transporte  en  plein  seizième 
siècle,  dans  la  lointaine  Scandinavie.  Le  héros  du  récit  est  Uaraid,  roi 
de  Norvège,  le  petit  <  Roi  des  neiges  »,  qui,  détrôné  par  son  parent 
Asmaid,  est  retenu  prisonnier  dans  les  cachots  de  Tinaccessible  forte- 
resse de  Buvensdal.  Un  noble  norvégien,  Steven,  demeuré  fidèle  a 
son  souverain  légitime,  entreprend,  d'accord  avec  la  princesse  Waelia, 
de  pénétrer  jusqu^au  cachot  où  languit  Torphelin.  Il  y  réussit,  au  pMl 
de  sa  vie,  et  remet  l'enfant  aux  mains  de  sa  sœur,  qui  le  transporte  en 
lieu  sùr.  Le  noble  canûstère  de  Steven,  ses  dangers,  les  scènes  sau- 
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▼ftges  dont  HuTenidal  est  le  théâtre,  donnent  au  Tolome  un  vif  Intéiêt. 
A  traven  eeUe  atmosphère  dramatique  passe,  touchante  dana  aa 
fidbleaae,  la  pâle  figure  du  t  Roi  des  neiges.  »  De  poétiques  légendes 
Scandinaves  et  de  gracieuses  descriptions  des  Ues  lointaines  mettent 
de  temps  en  temps  une  note  plus  douce  dans  un  râeit  où  dominent  les 
épisodes  tragiques.  A  la  fin,  nous  voyons  Handd  rendu  à  Tamour  de 
son  peuple  et  au  tréne  de  ses  pérés,  et  Thérolqae  dévouement  xle 
Steven  récompensé  par  la  main  de  la  princesse  Waelia,  quUl  aime 
depuis  longtemps  sans  oser  en  Ikire  Taveu.  Nous  pouvons  prédire  à  ce 
charmant  volume  un  succès  mérité. 

3.  -  La  PengUm  du  Sphinx,  nous  fait  passer  de  la  poétique  Scandi- 
navie à  la  banlieue  de  Paris,  fort  prosaïque^  où  dans  une  maison 
de  famille,  décorée  d*un  sphinx  en  marbre,  quelques  jeunes  filles 
étrangères  achèvent  leur  éducation  son?  Tégide  indulgente  de  Ikf"*  de 
Broncherolles.  Un  littérateur,  André  Nouvel,  écrivain  à  la  mode, 
est  Tunique  personnalité  masculine  du  récit  et,  comme  tel,  a  le  privi- 
lège de  tourner  là  iéle  des  jeunes  habitantes  de  la  pension  du  Sphinx. 
Villoria  !a  Fiorenlînc,  Annelte  la  créole  et  Og-oth  la  Norvégienne 
^'éprennent  tour  à  tour  du  brillani  romancier,  que  son  caractère  vani- 
teux et  ég'oïste  rend  peu  S3  m])athiquft  au  lecteur.  Il  s'améliore 
cependant  par  la  suite  et  son  amour  désintéressé  pour  Ugoih,  la  Qère 
et  énergique  Scandinave,  l'élève  au-dessus  des  vanitéB  mesquines. 
Le  syle  du  volume  gaf^uerail  a  se  simplifier;  il  est  quelquefois  pré- 
leuiicax  et  emphatique.  Le  récit  est  honnête,  sans  note  religieuse 
et  sans  une  grande  hauteur  de  sentiments  et  de  vues  ;  Ton  pourrait 
reprocher  à  M'°*  de  Broncherolles  de  n'avoir  qu'une  influence  bien 
faible  sur  ses  élèves  au  point  de  vue  de  leur  formation  morale. 

4.  —  L'épigraphe  du  volume  de  M  Miriam  esl  tnùc  d'Ozanam  et 
sufîit  pour  iudiquer  la  pensée  toule  chréUenue  qui  l'a  inspiré.  La  Laronue 
d'Algran,  veuve,  s'est  consacrée  toute  entière  à  Pit-rre,  son  ûls  unique, 
pour  lequel  elle  réve  un  brillant  avenir.  Aussi  son  chagrin  est  profond 
quand  Pierre  abandonne  le  monde  pour  se  faire  prêtre  et,  malgré  ses 
sentiments  chrétiens»  elle  a  de  ta  peine  à  accepter  Téeroulement 
de  sesrêTss.  Cest  seulement  le  jour  delà  première  meesede  son  fils  qu'elle 
acquiesce  complètement  au  sacrifice  qui  lui  est  imposé  et  contre  lequel 
son  caractère  autoritaire  s'est  longtemps  révolté.  Autour  de  la  baronne 
se  meuvent  un  grand  nombre  de  personnages  secondaires.  Louis»  l*ami 
de  Pierre,  et  sa  fSnmiie  Ondine,  Nieole  de  Hautmont»  dont  de  rudes 
épreuves  ont  trempé  la  Jeunesse,  etc.  En  somme,  livre  rempli  de  bonnes 
intentions  el  de  sentiments  irréprochables.  Le  titre  manque  peut-être 
de  clarté  ;  pour  comprendre  celui  qu'a  dioisi  Tauteur,  ilfautse  reporter 
à  une  des  dernières  psges  du  volume:  un  des  personnages  ayant  com- 
menté la  parole  dXtenam  que  nous  sommes  id-bas  uniquement  pour 
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accomplir  la  Yolanlé  de  Dieu.  Il  f<u4t  h  croirf^  dit  Pierre,  t  c^r  c'e&t 
éteroellement  jusle.  » 

5.  —  Plus  gaie  esirhisloire  d'Une  Diplomnie,  laquelle,  après  d*habiles 
manœuvres,  arrive  à  épouser  le  général  Yaldwin,  vérilable  Ijraii  domes- 
tique, mais  qui,  celle  fois,  semble  avoir  Uûuve  plus  fort  que  1^1 .  La 
diplomatie  de  la  future  U'^'  Yaldwia  eat  moins  heivf^use  quand  ellû 
clierche  à  B^iparer  aon  ^uain,  Roger  Hope,  (|e  In  charmante  Rose, 
pelile-tflUa  •!  toiil&«>4loiil»ttr  du  généial*  En  fin  de  pompte,  t^ai 
»*arnuig«,  et  les  fiaacfo,  aprà»  un  maJm^iKiu  provoqué  par  U  Uop 
liabile  Clan,  a'ezpliquent  et  8*époiii9nt.  Béeil  par&Uament  lionnftta» 
aux  aUuraa  vi^as  et  galea  ;  parmi  les  ijrp^a  90*il  lait  4éfi|ar  noua  tfOB 
yeux»  eitoiia  Bêby  l^goti,  une  viaiUe  dme  dont  4im  fiKana  évapo* 
fées  effaioaelMiit  saa  filbea,  acandaliaent  foiaiiia  et  amwnmt 
certalaemaat  lea  laeleura.  Le  atyle  «at,  aft  cAn^l,  iws  ooolaoït  ;  pat 
momenta,  toulefoie,  la  iradoeliQA  aelilt  aeptir. 

6.  —  Le  réeit  de  H.  de  Poli  noua  lepprte  au  tampa  héro^qe  de  la 
YeodAo  militaire,  doat  Jean  Poigne  cPAcier,  attMftent  dit  Jeao  Planta- 
geaetf  eat  un  des  héros.  Pendant  les  veillées,  au  epin  de  ràtre»  le  Tiens 
chouan  raconte  les  histoires  de  1%  c  grande  guerre  »,  épisodes  souvent 
tragiques,  slmplemenl  racontéi^  aw  vm  ac^t  de  foi,  d'enibouaiania 
et  de  généreux  dévouement  à  la  cause  de  Dieu  et  du  Roi.  Si  le  personnage 
du  conteur  est  fictif,  les  faits  dont  il  parle  sont  vrais,  comme  le  savent 
ceux  qui  ont  pu  étudier  l'histoire  de  celle  guerre,  plus  romanesque  et 
piiis  terrible  que  tous  les  drames  à  sensation  ;  à  une  mise  en  scène 
pitioresque  s'ajoute  rinténàt  pJUis  sérieux  qui.  s'ailaclie  aux  choses 
vécues. 

7.  —  Si  nous  a  vous  bonne  mémoire,  lea  lecteurs  du  Correspondant 
ont  eu  la  primeur  de  Toeuvre  fine,  délicate  et  émue  de  M.  Georges  du 
Lys,  îe  Logis,  l/d  Uamç  du  récit  eat  très  simple:  les  héros  en  sont  un 
vieux  niénage  de  petites  gens,  obscurs,  mais  Louchauts  dans  leur  ten- 
dresse muluûile.  A  dèfaul  d'eafauls  à  aimer,  ils  aiment  par-dessus  tout 
leui  «  lugis  »  et  la  perte  de  ce  Luit  chéri  est  pour  UrsuJe  le  coup  de  la 
mort.  Il  est  difficile  d'analyser  un  livre  dont  le  charme  est  surtout 
dans  sa  gtâee  un  peu  mélancolique  et  d^ça  sa  délicate  psychologie. 
Signalena  de  joliea  deaeripjiions  de  la  nature,  des  peintures  yraje^  de 
Ifrivle  intime  dea  humbles,  nne.nete«)uré)ienne  jueie  et  aîniple. 

8.  r-  Le  nom  aenl  dn  Manoir  dê  ^oeh*  QUmiif^qj^e  que  nous  sommes 
en  SNiagns.  AfO^  JCt^urigny;  aprta  Jajpaor^^e.sen  père,  \^wn 
on  Aille  aupsèa  de  ton  aïeul,  M>  lartigpe^  anp(en  i^arin^  e^va^t  dJ(^ 
tingué  «t,  de  plxiM,  le  msiHenr  dw  Mnniaa.  l«à,  4«nAB,  devçe  eepnpe 
comme  son  nom»  Ait  .la  «enquête  «lu  fmm  Bdm^  4»  Xx<igaEeik  jeune 
mondain  ^Qlsif  et  Mvole,  mot,  peur  ^tiaer  A^^tès,  jnnonce  à  aon  jf^^ 
tence  désanvrée  et  «inbnaaa  aree  inergle  nue  yie  àp  traisMI.  MiIsm 
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moment  mc''Lûc  où  elle  entrevoit  un  avenir  beurcux,  la  jeune  fille  est 
appelée  auprès  du  lit  de  mort  de  sa  belle-mère  qui  i'a  jadis  darcment 
traitée,  el  à  cette  pauvre  femme  mourante  et  ruinée,  elle  promet  d'ac- 
quitter ses  dettes  et  aussi  de  se  charger  de  sa  demi-sœur,  Lizzie.  Celte 
double  responsabilité*  qui  entrave  la  vie  d*Agnè6  el  diminue  sa  fortune, 
brise  du  môme  coup  son  avenir,  car  la  marqtiise  de  Mont-Luc,  tante 
du  baron  de  Trègaret ,  s^oppose  désormais  à  son  mariiige  avec  son  neveu  ; 
mais  epièe  deux  ans  de  paUence,  l'oppoelUoa  de  M**  de  UvMMt 
tente  devinl  la  gtoémrflè  d^Agnès  et  la  eontiftiiee  de  «m  Smcé.  Let 
aeatime&li'de  ee  velwiie  sent  etceUents,  la  noie  religieuee  aceentuée; 
Hiide  le  style  manque  quelquefois  de  vigueur  ei  de  eoleris. 

9.  ^  Pauvrt  Job,  de  son  vrai  non  le  btfon  Henel,  est  aussi  an 
Breton  fort  avare  qui,  par  amour  de  ror«  vit  eemme  un  misèieux 
dans  son^<H^on  délabré.  Il  lefoie  à  use  mendiante  la  goutte  de  lait 
qui  aoxait  sauvé  la  vie  4e  son  filSi  el  eelle-d,.  par  vengsaaee,  renferme 
dans  la  eave  où  il  a  entassé  ses  riehesoes;  il  y  meurt  de  faim  au  milieu 
de  see  moneeaaz  d*or.  HéfHièie  des  mlllfone  de  i*av»re,  la  pieuse 
Tvmne»  fiUe  uniffue  du  t -pauvre  Job  »,  distribue  aux  indlgenu  une 
pftrtis  de  la  fortune  paternelle.  Uvie  Men  écrit,  animé  d*un  excellent 
eepiit  et  relevé  par  de  jolies  dascripllons.  Signalons  celle  de  la  «  Mai- 
son du  bon  Dieu  *j  manoir  bospHalSer  dont  les  poMes  sont  largement 
Ottverlss  aax  malheareux  reponssés  par  le  «  pauvre  Job.  » 

10.  Ceot  eneote  en  Bretagne  qu'bâbitent  Jfirfsmeiiiftet  KéraHù, 
dont  rhistoire  est  agréablement  contée  avec,  toutefiiisi  des  péripéties 
qui  manquent  un  peu  de  vraisemblance.  Stéphane  de  Fenauros,  offl* 
eler  de  marine,  en  eongé  de  eonvaleeeenee,  passe  qaeUines  mois  dans 
son  manoir  de  la  Roche  grise.  H  s^rend  de  sa  voieine  Béatrix  de 
KéraJio,  mais  son  désir  de  l'épouser  échoue  contre  Topposition  de  sa 
mère,  qui  lui  appiend  qne  M.  de  Kéralio  est  l*ami  déloyal  qui  a  ruiné 
son  péie.  Finalement,  c^t  M.  de  Kéralio  lui-même  qui  su ppUe  Stéphane  • 
d'épouser,  non  pas  Béatrix,  mais  sa  sœur  cadette  Madeleine,  une  frêle 
eniant.  déjà  malade,  qu!il  veutrauaelier  à  la  vie.  Stéphane  y  consent 
par  eompassien,  mais  la  mort  de  la  pauvre  Madeleine  met  fia  à  une 
situation  fausse,  invraisemblable  et,  à  notre  avis,  assez  déplaisante, 

11.  —  VOUbou  blanc  s'appelle  en  réalité  Alice  Duguay  ;  c'est  la  fille 
d*un  héros  mort  au  Soudan  ;  ainsi  que  son  frère  Pierre,  elle  est  élevée 
dans  le  euite  de  ce  père  dont  la  fin  est  entourée  de  eircon stances  dra- 
matiques et  mystérieuses.  Avec  ses  deui  enfants,  la  veuve  du 
capitaine  Duguay  élève  Hélène  Hastier,  qui  panne  aux  yeux  di:  umn 
pour  une  orpheline.  En  réalité,  H<^!èoe  est  la  ûlie  du  capitaine  do 
Valmyre.  ami  cVenfetnca  du  capitaine  Dufruay,  devenu  h^mj  riv;iJ  «a 
eosuite  son  assassin.  L'exemple  de  sa  mère,  quj  donne  -e»  couji.  a 
Hélène  malgré  ses  aèvoilcs  inténeurcsycsi  suivi  par  «  i  Oiseau  bïàuc  *  ; 
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elle  sa  ùdi  franeiscaii»  mifiiioniialre,  et,  dans  iui«  léproserie  du  Japoo^ 
elle  console,  convertit  et  assiste  li  rheure  de  la  mort  le  eapiUioe  da 
Valmyie*  Récit  honnête  et  liés  chrétien,  dont  11  est  regrsttahle  que  li 
style  soit  trop  emphatique. 

i%  ^  L'action  des  Pmnre$  FkmnéB  a  pour  théâtre  le  pays  mlimr 
dtt  Pas-de-Galais  ;  les  principaux  éi^sodes  sont  évidemment  préwnléi 
d-après  nature.  L*aateur  a  tu  de  près  cette  population  parfoii 
eilirsyante,  mais  souvent  aussi  attachante  et  pleine  de  ressources,  sa 
milieu  de  laquelle  se  déroule  le  roman  mélancolique  dTvonne  do 
Yaldair  et  d'Arthur  Herhois;  ses  idées  sur  la  question  hrûlanle  dn 
droits  et  des  devoirs  des  patrons  et  des  ouvriers  sont  juslsset  cfaié- 
tiennes»  mais  son  style  un  peu  inégal. 

13.  —  Ftlt  tf«  éouff^sott  complèlenne  série  de  vofumes  où  est  raecnlée 
niistoire  de  la  famiUe  Bardeur-Garhasane,  dont  le  dernier  r^eton, 
Roland  Bardeur,  se  trouve,  très  jeune,  aux  prises  avec  les  difficultés  de 
la  vie,  par  suite  de  la  ruine  de  son  père.  Roland  est  à  la  hauteur  de  la 
tâche  et  la  remplit  avec  une  loyauté»  im  entrain  et  une  générosité  de 
coeur  qui  ne  sont  pas  sans  charmes.  Il  tombe  sur  les  barricades  es 
1848,  au  moment  même  oii  il  cherche  â  fiUre  cesser  une  lulle  fratricide 
et  meurt  dans  l'église  Saint-Étienne*du-Moot.  L'auteur  écrit  avec 
talent,  son  style  est  rapide,  Unagé,  et  il  adonné  du  relief  au  càfsifi- 
tére  de  son  héros  le  «  vaincu  victorieux.  »  Il  touche,  en  passant,  aux 
plus  graves  problèmes  du  temps  actuel,  mais  Ton  voudrait  le  voir 
mêler  à  ces  questions  difficiles  et  obscures  une  note  religieuse  plus 
accentuée. 

14.  —  Dans  le  Roman  (fun  voleur^  nous  sommes  en  présence  des 
deux  types  qui  ont  fourni  un  thème  à  tant  de  romans  :  le  gentilhomme 
rainé  et  le  banquier  millionnaire.   Ainsi  qu'il  arrive  toujours  en 

pareil  cas,  le  fils  du  banquier,  Albert  Sacy,  s'éprend  de  la  jeune  fiiie 
noblt'^  Jacqueline  de  Rouergue  et  la  fille  du  banquier,  Reine  Sacy,  du 
genlilhomme  pauvre,  Marc  de  Rouergue.  De  ces  deux  romans,  le 
premier  se  lerniine  par  un  mariage  ;  le  second,  après  bien  des  péri» 
pétieSf  aboutit  pour  Marc  à  une  vocation  religieii&e.  î,e  «  voleur  »  qui 
donne  sou  tilre  au  volume  n'est  autre  que  ce  môme  Marc,  personnage 
assez  peu  sympathique;  nous  aimons  mieux  la  pauvre  Reine,  qui 
après  avoir  sauvé  l'honneur  des  Rouergue,  garde  le  meilleur  de 
l'amour,  la  joie  du  sacrifice.  Le  ton  général  du  livre  esl  chrétien  et 
élevé  ;  il  est  cent  avec  tinlrain,  bien  que  parfois  le  style  cui  soU  heurté. 

15.  —  Michel  Roschine  tl  le  Remplaçant  sont  des  esquisses  uiiiilairea, 
dont  l'action  se  passe  au  débat  du  siecie,  pendant  les  grandes  guerres 
de  l'Empire.  L'acUou  en  eat  simple,  le  slyle  correct  et  sobre  ;  les  senti- 
ments honnêtes  et  patriotiques,  la  lecture  fort  agréable. 

16.  —  Les  Contes  e(  souvenirs  de  mon  pays  peuvent  être  donnés  aux 
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«nfluilt  de  six  à  buiiâiu  ;  ee  sont  des  réeite  rimples,  inspirés  par  un 
eKeeUeni  eepfiL 

17.  ^  Lee  lêeleun  dee  Trein  Jaun  tU  BidouUlle  relcouTevont  dans 
mdouUU  ehêf  Boën  la  &iiteisie  de  M.  Jeaa  Dtaoll  qui,  cette  foie^ 
s'exerce  aux  dépens  de  Itenée  anglaise  au  TransYsal.  A  cAté  des  aven- 
tofes  de  Bldottfllé  se  déroulent  celles  de  riogénieur  lacques  Fianes, 
qai  Anit  par  épouser  Blanche,  fille  du  Boer  Gampavert.  Le  TOlume  êsl 
égayé  par  les  jolies  illustrations  de  Gharley. 

18.  —  Encore  le  TransTaall  Marcel  Brochard,  fils  d*un  commerçant 
de  Paris,  dédaigne  le  milieu  tranquille  et  laborieux  où  11  a  été  élevé 
et,  après  maintes  aventures,  il  va  chercher  fortune  au  Transvaal  d*o(i 
il  revient  millionnaire,  liais  l'écroulement  de  Tenlreprise  qui  lui  a 
apporté  la  fortune  le  rend  à  son  obscurité  première  et  le  ramène  à  de 
meUlcurs  sentiments.  Plus  pauvre,  mais  plus  humble,  plus  courageux 
et  plus  croyant,  Marcel  s'engage  dans  l'armée  de  Boî'rs  et,  de  million- 
Daire,  il  devient  soldat. Telle  est  !a  dounée  du  volume  de  M.  p.  Croisct: 
LOr  vaincu.  Sa  morale  :  t  L'or  ne  donne  pas  le  bonheur  »,  est  parfaite; 
son  esprit  est  cliréiiea,  mais  son  style  gagnerait  à  être  plus  simple. 

19.  —  La  Fiancée  du  Doër  :  ici  nous  avons  encore  un  Parisien  ruiné 
qui  s'en  va  au  Transvaal  pour  y  chercher  fortune;  il  y  rencoulre  une 
fiancée,  Margaret,  fille  du  fermier  Erasmus,  qu'il  épouse  après  avoir 
CombaUu  dans  les  rangs  de  l'armée  boer.  Le  style  de  M.  R.  Moulés  est 
coulant,  les  senlimcnts  bons  et  honuélei,  peut-être  l'intérieur  huée 
e8t>U  légèrement  idéalisé  par  l'auteur. 

90.  —  VOnclô  Bowtegard,  chirurgien  fameux,  a  pour  élève  Piene 
F^jfsstier,  jeune  homme  de  talent  et  d*énergie,  qui,  orphelin  de  bonne 
beure,  a  été  élevé  par  l*abbé  Manuel,  curé  deHéry.  Entraîné  par  Tam- 
bltion,  rillustre  praticien  s*empare  d'une  découTerte  remarquable 
iiite  par  son  élèTO,  se  Tapproprie  et  discrédite  ensuite  celui  à  qui  il  a 
Tolé  sa  gloire.  Pierre,  découragé»  rentre  à  Héry,il  s^  épcend  d*une  toI* 
aine  de  campagne,  Suzanne  Libermont,et  découYre,au  moment  même 
où.  va  se  conclure  son  mariage,  que  sa  fùture  belle-mère  est  la  sœur  du 
docteur  Bonregard,  son  mortel  ennemi.  Tbut  finit  cependant  pour  le 

"  mieux,  car  c'est  le  chirurgien,  vaincu  et  humilié,  qui  renoue  le  projet 
de  mariage  entre  sa  nièce  et  son  élève.  Signalons  Pesprit  chrétien 
de  ce  petit  volume  et  le  peisonnage,  vivement  et  gaiment  esquissé,  de 

'  Ifarthe-lfarie,  la  aerrante,  ou,  pour  dire  mieux,  la  souveraine  du 
presbytère  de  Héry. 

21.  —  L'action  de  Frir9  «f  Sœur  se  passe  en  Anjou,  où  Paul  Leclerc 
est  élevé  par  sa  soeur,  Marguerite,  qui  lui  consacre  sa  vie,  au  sens 
littéral  du  mot.  Après  ravoir  soigné  et  suivi  avec  une  tendresse  iné« 
pulsable,  elle  le  voit  perdre  la  foi  et  elle  offre  sa  vie  comme  rançon  de 
cette  âme  si  chère.  Le  sacrifice  est  accepté,  Marguerite  meurt,  et  c'est 
KovsMsaB  1901.  T.  XCU.  27. 
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Paul  repentant  qui  raconte  le  dévouement  de  sa  sœur  et  ses  furopitta 
erreurs.  Des  eroquie  rendéens.  pris  sur  le  vif.  donnent  au  volume  une 
couleur  locale  qui  n'est  pas  sans  charme  :  nous  voyons  passer,  au 
milieu  des  doui  paysages  de  rAnjou,  quelques-uns  de  ces  types 
héroïques  et  simples  dont  la  «  grande  guerre  »  a  fourni  lanl  d'exemples. 

î^î.  —  M.  Jean  des  Tourelles,  dans  une  série  de  f  ourles  esquises  : 
Envolez-voMs  !  Histoires  du  temps  présent^  touche  aux  misères  morales 
de  notre  époque  ;  tantôt  i!  les  flétrit,  tantôt  il  en  rit,  mais  ses  i>ages 
ont  un  cachet  de  vérité  et  semblent  plutôt  des  réminiscences  de 
choses  vues  qu'une  pure  œuvre  d'imaginalion.  Livre  bon  a  propager 
dans  des  xnilieux  populaires  :  patronages,  cercles,  œuvres  ouvrières» 
etc. 

23.  —  Gens  qui  pleurent  et  gens  qui  rierd  :  Encore  uoe  collection 
d'hisloriêUes,  les  unes  gaies,  les  autres  émues,  toutes  remplies  d'un 
sentiment  religieux  très  sincère. 

24,  25,  26.  —  Nous  aYone  ici  trois  Tolumes  qui  eonvieimeiii  aux 
enfants  de  six  4  Irait  ans.  Le  premier  :  Lêi  flitloire*  d'un  grond'pm^  est 
penl^tre  celui  des  trois  que  nous  préferons,  mais  tous  sont  gais, 
lionnAtes,  simples  et  amuseront  eratainement  les  petits  leeleurs,  à  <iui 
noua  souhaitons  cependant  de  ne  pas  imiter  les  espidgleiies  qui  ont 
valu  k  MauwKiie  plàee  son  nom  significatif. 

27.  — >  Beeueil  de  traits  et  d'anecdotes,  qui  montrent  la  pulssanee  de 
la  médaille  miraculeuse,  Us  Ra^/onê  d'or  de  la  médaUU  tiUraeuImm 
prêcheront  aux  enfants,  sous  une  forme  TiTante,  la  déyotioo  à  la 
Sainte  Vierge. 

SB.  —  ta  fkmiUe  Gourbalaix  est  auvergnate,  un  peu  naïve,  main 
composée,  somme  toute,  d'excellentes  gens  pour  qui  un  pvemier  voyage 
à  Paris  est  un  gros  événement.  Ils  y  ont  quelques  aventures,  les  unes 
plaisantes,  les  autres  dramatiques,  mais  ils  rentrent  joyeusement 

quand  même  dans  leur  tranquille  coin  de  province  et  se  demandent, 

tant  ils  ont  le  caractÈre  bien  fait,  ce  qui  est  le  plus  agréable,  de  partir 
en  voyage  ou  de  revenir  chez  sot  ?  Tel  est  le  tahJeau  que  nous  peint 
M.  Vallotte  dans  une  Famiilc  eyi  vacances, 

29.  —  La  Petite  AJafidarine  esi  évidemment  inspirée  par  les  événe- 
ments de  Chine.  L'héroïne  Lou  (ou  le  Lys  d'Or)  est  Chinoise  par  non 
père,  Russe  par  sa  mère  et  devient,  Française  par  son  mariage  avec 
Tofficier  de  marine  Charles  de  Brévannes.  Mais  ce  dénouement  n'est 
amené  qu'à  la  suite  de  scènes  dramatiques,  où  le  «  Lys  d'Or  est  près 
d'être  victime  de  la  cruauté  de  l'Iiupéralrice.  Ces  péripéties  multiples 
sont  contées  d'un  style  alerte  par  un  écrivain  qu'animent  d'excellents 
sentiments. 

30.  —  Le  Petit  Sùu  des  Chinois,  ou  le  (keur  et  la  foi,  s'occupe  surtout 
de  foire  comprendre  et  de  faire  aimer  par  les  enfants  Tœuvre  de  la 
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S^le-Snfàncft,  qu'elle  leur  présente  sousTaspeet  lepluepropve  i 
frapper  leur  imagiiution  et  à  lencher  leurs  eosu». 

81.  —  Jannik  et  ses  amis  bretons  Tisitent  en  bande  PExposition  de 
1900,  où  les  attendent  diverses  STentiues,  dont  Tune,  TenUyement  do 
ICarle^eanne,  aurait  pu  tourner  au  tragique.  Leslntentions  de  Tauteur 
et  ses  sentiments  sont  dignes  d'élogea,  mais  son  style  manque  parfois 
de  vigueur,  et  les  péripéties  qu*il  raconte  pourraient  être  amenées 
avec  pins  d*art  et  de  vraisemblance. 

32  et  33.  —  Dans  les  denx  petits  volumes  qui  terminent  cette  revue 
déjà  longue,  nous  retrouvons  les  qualités  qui  ont  assuré  à  M.  Sienkie- 
vricz  une  si  grande  et  s!  î^'gitime  popularité:  profondeur  de  sentiments, 
descriptions  saisissantes  dans  la  simplicité  des  mots  et  souvent,  avec 
cela,  un  fond  douloureux  el  dramatique.  Signalons  dans  le  premier  de 
ces  deux  petits  livres  :  F.e  Gardien  du  phare,  d'une  émotion  pénétrante, 
et  Une  idylle  dans  les  bois,  d'un  charme  gracieux  el  doux.  Dans  le 
second,  il  convient  de  citer  :  Le  Vieux  Serviteur,  nouvelle  polonaise, 
où  les  lecteurs  apprécieront  certainement  la  ûgure  originale  du  vieux 
Nicolas. 

BiiOGHURES  THÉÂTRALES.  —  1.  —  Les  DèstUusions  d'un  socialiste 
nous  donnent,  sous  une  forme  humoristique,  une  critique  sévère  des 
théories  soeialistes  et  égaiitaires  ;  des  naïfs  comme  le  citoyen  Brutus 
Blancbee  peuvent  s'y  laisser  prendre,  mais  leurs  déceptions,  comme 
les  siennes,  commenceront  quand  on  voudra  leur  appliquer  le  régime 
qui  leur  paraît  surtout  désiiable  quand  il  s*agit  des  autres.  Pièce  con- 
venant aux  «uvres  ouvrières  déjeunes  gens. 

2»  —  Unê  Pmw*  n*est  pas,  tant  s'en  faut,  une  pièce  immorale;  hâtons- 
nous  de  dire  cependant  qu'elle  ne  convient  nullement  aux  œuvres 
chrétiennes  de  jeunesfllles  ;  il  suffltd*sjottter,  pottr  jusiiflercetteappré- 
eiation,  que  les  deux  héroïnes  de  la  pièce,  Henriette  et  Pauline,  ont 
peur,  l*ime  que  son  mari  ne  la  trompe,  Vautre  que  sa  mère  ne  se  con- 
duise mal  I  GovTBSsn  R.  on  Gouasoir. 


THÉOLOGIE 

l'—<H«il»mw  th— l«gi—  ^toflHMiticM*  Tmetatiui  de  Sacra- 

mentifl.  Pars  I.  De  Sacramentis  in  génère,  Baptismo,  Confirmation^,  Eucha- 
riêiia,  auctore  PBTao  Einio.  Treveris,  Offîcina  ad  S.  Paulinum,  1900,  m-6 
de  x-248  p. 

Tous  ceux  qui  ont  entre  les  mains  un  manuel  de  théologie,  c'est-à- 
dire  au  moins  tous  les  ecclésiastiques,  se  rendent  compte,  par  la  seule 
lecture  du  titre,  des  matières  traitées  dans  ce  petit  volume.  C'est  la 
première  moitié  de  la  théologie  sacramentaire  :  le  traité  des  eacremenlB 
en  généra),  et  les  traités  spéciaux  des  trois  premiers  sacrements.  Seu* 
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Icment,  à  la  difiTérence  de  nos  manaels,  celui-ci  se  cantonne  exclusive* 
menl  dans  la  Uiéologle  dogmatique,  et  il  faut  en  féliciter  Tauteur.  Les 
traités  «^ont  groupés  autour  des  thèses  bien  connues^avec  leurs  preuves 
babituellea  empruntées  à  l'Écriture,  aux  Pères,  aux  raisonnemeols 
des  scolastiques.  Ces  diverses  preuves  traditionnelles,  l'auteur  les  a 
très  heureusement  condensées  ei  parfois  môme  rajeunies;  desUnant 
>on  cours  élémcnlaire  aux  débutants,  il  a  su  faire  entrer  dans  un  petit 
volume  la  moelle  des  grands  onvrag'es  Ihéologiques. 

Sur  les  rares  questions  controversées,  il  prend  nettement  position, 
par  exemple,  pour  la  causalité  morale  des  sacrements,  ou  sur  la  ma- 
nière dont  la  messe  est  véritablement  un  sacrifice.  Il  a  fait  à  Tbisloire 
une  place  relativement  considérable;  pour  moi,  je  l'aurais  ?on?}aitée 
encore  plus  large.  On  aurait  pu  ainsi  réduire  ti  leur  ^  aleu^  exacle  les 
généraiitaiious,  parfois  excessives,  dont  les  scolasliqucs  ont  fait  le 
traité  des  sacrements  eu  général.  Car  on  administrait  les  sacremeots 
bien  longtemps  avant  qu'on  eût  songé  à  les  compter,  ou  à  réduire  en 
système  la  théologie  sacramentaire.  C'est  pourquoi  certains  textes, 
replacés  dans  leur  milieu,  ne  gardent  pas  toute  la  force  probante 
qu'où  y  voyait  au  moyen  âge. 

Mais  comment  tout  dire  dans  un  manuel?  Tel  qu'il  est,  celui-ci  se 
place  à  un  très  bon  rang  et  ne  mérite  guère  que  des  éloges.  B. 


BmiOvAms  A*WAImb.  7Va<ll  ie  thiolo(fie  mystique^  par  le  R.  P.  A.uu. 
Poulain,  S.  J.  Paris,  Retaux,  190t,  in-U  de  xi«4f3  p.     Prix  :3  fr.  90. 

C'est  un  événement,  celte  réapparition  de  la  mystique,  —  alors  que 
1a  poaiti?teme  bat  son  plein,  et  que,  tout  au  plus,  quelques  optimisi:: 
86  hasanlent  à  prophétiser  sa  décadence.  Et  pourtant,  si  Ton  a  beau 
coup  parlé  de  myfllieifine  dajis  ces  dernières  années,  en  revanche  ou 
igqpre  abeolument  ce  qtt*e8t  Ut  mystique  ;  dans  son  premier  chapura 
(premidreB  définitions)  le  B.  P.  Poulain  nous  le  ùdi  bien  voir,  en  dis- 
tinguant nettement  les  états  mystiques  propreniMit  dits  de  tous  ks 
actes  sumatuiels  avec  lesquels  on  a  eoutnmo  de  les  confondre.  On  peut 
TOir  aussi  dans  le  cours  de  Toumge  les  étranges  confusions  dam 
lesquelles  sont  tomMs  des  esprits  d'Ulleurs  distingués,  —  pour  «voir 
ignoré  une  cerlaine  phiiologie  mr/stique.  BKemple  :  le  cas  de  H.  BooganA 
dans  la  vie  dé  sainte  Chantai  (p.  54^. 

Ce  qui  (ait  Foilginalité,  Pintérét  et  le  prix  de  ce  lim,  c'est  qu'il  pré- 
tend constituer  la  mystique  à  Tétat  de  science  méthodique,  à  rétat  ds 
classification  simple  et  rationnelle»  —  c*est  aussi  la  personnalité  de  faih 
teur  et  rexceptionneUe  préparation  qu'il  apporte  à  son  tittvilL 

La  mystique  apparaît  ici  comme  une  science.  U  ne  s'agit  pas  d^iypo- 
logétique»  de  démonstration  de  Tau-delà  au  sens  banal  et  lebatta  des 
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trenie  dmièfes  années.  U  y  a  «Iab  làîUi  mysti^es  ;  iU  ont  été  olMeiP- 
Tés,  dé«iiU  dans  des  ouvrages  nombreux.  L*auteur  traite  dooe  la  mys- 
tique comme  une  science  d'observation*  n  en  a  le  droit.  Ce  qui  donne 
crédit  à  une  seienee  d'obserralimi,  ce  n*esl  pas  rexpérimentation  au 
sens  strict.  On  ne  provoque  pas  les  phénomènes  mystiques,  et  Tauteur 
a  précisément  soin  de  nous  avertir  que  leur  caractère  spécifique  (dis- 
tinctif  d'avec  les  phénomènes  surnaturels  eux-mêmes)  con?i«:te  dans 
rimpossibilité  où  est  la  créaLare  de  contribuer  en  quoi  que  ce  soit  k 
leur  apparition.  Mais  on  les  observe,  ei  celle  science  comporte  le  même 
genre  de  vérification  dont  esi  susceptible  toute  science  d'observation  : 
la  confronlation  des  témoignages  que  nous  ont  laissés  les  observateurs, 
—  la  poâàibiiîté  d'en  constituer  un  corps  de  doctrines.  Ce  corps  de 
doctrine  peut  ôlre  systématisé  ■  de  fait,  la  mystique  a  été  présentée 
comme  un  système  cohérent  par  d'éminenls  théologieus.  Mais  tel  n'est 
point  le  but  de  Tauleur.  Il  eu  serait  assurément  capable  ;  je  dirai  dans 
un  instant  quelle  est  sa  formation  géométrique  et  professorale.  Lui  aussi 
aurait  pu  créer  une  puissante  synthèse  seolastiqafi.  Mais  il  préfère 
t  donner  des  desciiplions  très  claires,  très  précises  STee  des  règles  de 
conduite  bien  nettes.  »  Et  pour  eela  il  se  rattacbe  à  Técofo  éHcHptive, 
Aux  âmes  qui  commencent  à  reeeToJr  les  grâces  mystiques,  qui  ne 
savent  se  débrouiller  dans  ce  monde  nouTcau,  il  chCKhe  à  donner  des  ^ 
peintures  exactes,  en  quelque  sorte  des  photographies  dans  lesquelles 
elles  puissent  se  reconnaître  inmiédialement.  Et  il  dit  malicieusement 
dans  saPréftice  :  «  Les  directeurs  ne  Terrent  sans  doute  dans  ce  petit 
livre  qu*un  modeste  manuel,  ssmblable  à  ces  petits  traités  de  médecine 
pratique,  qui,  sans  s*égarer  dans  les  hautes  théories  biologiques, 
apprennent  tout  bonnement  à  diagnostiquer  rapidemeni  chaque  maladie, 
et  à  dicter  Tordonnancc  convenable.  Eh  mais  I  j'avoue  que  Je  me  trou- 
verais fort  heureux  d'avoir  atteint  un  but  si  difficile.  » 

Après  une  première  partie  consacrée  à  des  Préliminaires  viennent  des 
Notions  générales  sur  Punion  mystique  :  notions  que  tout  esprit  cultivé 
lira  certainement  avec  plaiair,  pour  peu  qu'il  soit  doué  d'un  certain 
sens  reiigieuï  ei  lani  soil  peu  désireux  de  s'iniiier  aux  phénomènes 
les  plus  intimes  et  ies  plus  profonds  delà  vie  surnaturelle.  Voir  sur- 
tout les  deux  caractères  fondamentaux  de  V union  mystique  :  Id^présence 
de  f>icu  sentie  elle  toucher  intérieur,  avec  la  tbéorie  des  sens  spirituels 
(p.  53  à  99).  Puis  la  troisième  partie  étudie  séparément  les  divers 
degriê  d'union  mystique  (quiétude,  union  pleine,  extase,  mariage  spiri- 
tuel), —  débrouille  les  questions  de  clasàincaiion  et  de  terminologie, 
interprète  les  points  obscurs  de  sainte  Thérèse  et  de  saint  Jean  de  la 
Croix,  —  touche  en  somme  aux  points  les  plus  intéressants  et  les  plus 
difficUes  de  la  mystique  et  de  son  histoire.  La  quatrième  partie  est 
consacrée  aux  riitilaUonê  tf  iwionf . 
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Oo  ne  s'étonnera  pas  de  la  clarté  toule  didactique  de  celte  exposition 
quand  on  saura  que  l'auteur  a  poursuivi  simultanément  deux  carrières 
élODoamment  divergentes  :  celle  de  géomètre,  et  celle  de  paLient  com- 
pulseur  des  œuvres  mystiques.  Auteurde  travaux  mathématiques  qui 
lui  ont  concilié  Tattenlion  sympalliique  du  monde  savant,  les  encou- 
ragements de  nus  somuiiiéa  eurupccniies,  la  confiance  des  directeurs 
de  la  célèbre  École  Saintt-Geacviève,  le  chargeant  de  U  préparation 
des  jeunes  polytechniciens,  il  est  piquant  de  le  «n  même  temps 
préoccupé  «Tune  science  qui  panti  si  étrangire  aux  méthodes  exactes  ;  • 
— Uest  édifiant  deconslaler  comment,  depuis  une  qnaiantained'années. 
il  étadie  ces  q[ttestioiks  avee  ténacité,  en  Tue  de  ce  lim,  lisant  quan- 
Ulé  de  traités»  Toyageant  des  ia-i2  aux  in-folios,  interrogeant  bon 
noaUtoe  de  personnes  contomières  des  «  grâces  d*oralsons.  t    B.  G. 


prindpalea  édition*  du  liTre  c  De  ImltatlMie  Cteteli  », 

par  Mgr  P.-E.  Puyol.  Paris,  Retaux,  1898,  in-8  de  490  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Paléographie,  elaHMement,  génénlogle  du  llvr«  e  De 
Imitatittue  Clirisii  >,  par  Mgr  P.-E.  Puyol.  Paris,  Ketaux,  Idde, 
iii-4  de  330  p.  —  Pflz  :  iO  fr. 

VariautM  dv  livre  c  De  laUteUMM  CMvMt     par  le  même. 

Paris,  Relaux,  1898.  in-S  de  4i7  p.  —  Prix  :  5  fr. 

De  Imltntlene  CThrlatl,  llbri  quatuor.  A'ovù  curia  edidU  et  ad 

fidcm  eodicis  aronemit  recognovU  P.-E.  PuYOL.  Paris,  Hetaux,  1898,  in  8  de 
ao»  p.     PHx  :  5  fr. 

lie»  ^|MtM  Uvreo  de  c  VMmÊÊÊuÊÈÊm  de  Mimmm  CfcriÉt»  » 

Traduction  et  commentaires  par  Mgr  P.-E.  POTOL.  PsriS,  RetauX,  180g| 

in-3  de  57o  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Mm  Doctrine  du  livre  a  De  Imltatione  Cbrl^ti  >,  par  le 
même.  Paris,  Retaux,  1898,  in-S  de  (MO  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Depuis  l'époque  où  Mgr  Puyol  fît  de  VImitation  de  Jésus-Christ  l'objet 
de  son  enseiguemeut  à  la  Sorbonae,  le  docte  prélat  a  coasacré  irenLe 
aimées  à  l'étude  mélliodique  et  approfondie  de  ce  fécond  sujet.  Nous 
possédons  maintenant  le  résultat  d'un  aussi  patient  travail  dans  de 
nombreux  Tolumes  relatife  à  VJmUaiion^  qui  eonstltnent,  par  leur 
ensemble,  un  Térilable  monument  de  science  eritique  et  de  haute  éru- 
dition religieuse. 

—  Un  premier  ouvrage  est  consacré  4  la  bibliographie  des  éditions 
principales  de  VImikttkn  et  surtout  à  la  description  détaillée  de  trois 
cent  quarante*neuf  manuscrits,  qui  en  sont  conservés  dans  les  différents 
dépôts  de  l'Europe.  Un  volume  spécial  énumére  les  variantes  plus  ou 
moins  notables  que  présentent  entre  eux  ces  manuscrits.  Jointe  aux 
indications  de  la  paléographie,  la  connaissance  des  variantes  rend  pos- 
sible le  classement  des  textes  et  rétablissement  de  leur  généalogie. 
D*aprè8  l*orlgine  de  leur  transcription,  les  manuscrits  se  groupent  eil  ' 
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espèces,  en  genres,  que  l'on  peul  eux-môuios  ramener  à,  deux  graodM 
classes,  la  classe  «  itaUenne  »  et  la  classe  <  traosalpiae.  » 

—  Ce  minutieux  travail  de  comparaison  fournit  à  M^r  Puyol  des 
ar^'uraents  fort  iuléressauis  etj  faveur  de  la  Ibèse  qu'il  a  soutenue  dans 
un  ouvrage,  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  Ici,  relatif  à.  VAu^ 
leur  du  livre  «  De  ImUcUione  ChruU.  »  I.e  mamiscrit  de  la  bibliothèque 
de  Bourgogne  à  Bruxelles,  œuvre  de  Tliouias  A  Kempis,  et  datant  de 
1441,  loin  de  fournir  le  texte  original,  n'en  serait  qu'une  copie  très 
lointaine  et  ires  inférieure.  Il  ue  ferait  que  rejtroduire,  avec  cerUines 
erreurs,  le  texte,  iui-uK^me  assez  imparfait,  du  maoubcril  anonyme  de 
1497,  conBervô  au  collège  de  Gaesdonck  en  Hollande  ^Paléographie,., 
p.  247-280),  La  erilique  des  textes  démontrerait,  au  contraire,  Torigine 
Italtonne  ût  VhnUaHùn,  0*apite  le  aa?ant  prélat,  «a  eflbt,  ei  eonUaire- 
BOMit  à  ropinion  du  R.  P.  Denlflê  et  du  R.  P.  Briieker,  le  Code»  oro- 
iMtwjff,  inaaiiflerit  célèbre  de  la  Bibliothèque  royale  de  Turin,  datant  pnn 
babtoment  du  xn*  siècle  (HtMrtjvlietM  bibHographiquei^  p.  29-te)  est,  de 
toatefl  les  copiée  cennoes  de  VimUaHon^  la  pins  ancienne  ei  celle  qol 
partit  se  rapprocher  le  plus  entièrement  de  la  leçon  même  de  Tauto» 
graphe.  Ge  Code»  eonslitneralt  le  Mo  génênOmut^  dont  les  autres  ma- 
nuscrits ne  seraient  que  des  transcriptions  inégi^ement  fidèles  {PotêO' 
graphio,,,,  p,  319). 

—  Aussi  esl-ce  d*après  le  texte,  soigneusement  collationné,  da 
msnuicrit  d*Arone  que  Mgr  Puyol  donne  sa  belle  édition  latine  des 
quatre  livres  de  VimUaHm.  Dans  es  volume  comme  dans  tous  les  autres, 
un  excellent  Index  alphabétique  fadllU  au  lecteur  les  différentes 
fecherches* 

—  Le  travail  du  critique  n'est  pas  ipolns  remarquable  dans  le  volume 
consacré  à  la  traduction  du  Do  Imilationo  Chrktù  Le  texte  français  suit 
avec  une  exactitude  rigoureuse  toutes  les  nuances,  souvent  malaisées, 
à  discerner,  du  texte  latin.  Même  en  une  matière  aussi  étudiée,  il  faut 
beaucoup  d*expérience  et  de  sagacité,  non  seulement  pour  la  juste 
expression,  mais,  comme  l'observe  Fauteur,  pour  «la compréhension  > 
môme  «  de  certains  termes  et  de  certaines  idées.  »  Un  commentaire  au 
bas  des  pages  est  formé  par  des  citations  de  maîtres  de  la  vie  spiriLuelle 
concordant  d'une  manière  frappante  a?ec  renseignement  de  chacun 
des  chapitres  de  VImitaiion. 

—  Le  couronnement  de  tout  ce  labeur  documentaire  est  une  étude 
magistrale  sur  la  Doctrine  du  livre  «  Do  Imitatione  Chrisli.  »  VImiiution 
qui  pourrait  sembler  ne  contenir  que  des  effusions  pieuses,  est  un 
ouvrage  de  Bolide  instruction.  Mgr  Puyol  l'ub-^erve  avec  raison 
(p.  rm],,.  «  L'homme  qui  s'est  abandonné  à  de  telles  effusions  était 
muni  d'une  docirine  savante  et  arrriée,  II  lui  était  permis  d'épanchOT 
sans  préoccupatiou  le  trop-plein  de  sou  intelligence  et  de  son  CQBUr  ; 
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il  «Till  «a  Mia  dA  tféDtidiir  vapKêswÈûi  pu  de  forte»  ti  aftTèm 
êtodfls.  Qanune  vn  «rtiile  lubUe  peut  m  livrar  à  la  sponUnéllé  de 
M  iiigpitmMenft  après  Mie  devenu,  par  de  longa  efforts,  le  maître  de 
son  instrument  de  traTail,  ainsi  l'auleur  de  VI,  C,  de  même  que  Bos-. 
suet  écrivent  ks  ÊUapi6ofi$  et  les  Méditationst  ne  pouvait  pieduire 
d*abondance  qu'une  ceuvre  forte  et  substantielle.  »  Ce  n'est  pas  qu'il 
CdUe  chercher  dans  VImiiation  un  plan  méthodique  (p.  1-28)  ni  un 
système  ib^oloçriq'te  «pé^'iaî  p.  73-80)  ni  une  solution  îngAnieuse  du 
problème  de  la  grâce  ei  do  la  liberté  (p.  364-372.).  Mais  oq  y  Irouve  dis- 
séniinée  loule  une  abondante  et  précieuse  doctrine  sur  les  rapports  de 
râme  avec  Pieu  dans  la  pouisnite  de  la  perfection  évangéiiquc.  Mgr 
Puyol  en  donne  uu  bie;]  aliachant  ex|>05é.  Le  but  est  «  Tavancement 
spirituel  »  (p.  93. \  Pour  yaiieindre,  latendaace  essentielle  derascétisme 
doit  être  de  produire  t  la  liberté  d'âme  »  (p.  464),  qui  seule  rend  pos- 
sible la  c  >itnplirUé  d'iaLculiûo  »  dans  l'esprit  ip.  22i],  la  <*  pureté  d'aî- 
fection  »  dans  le  cœur  (p.  229],  «  l'efforl  »  de  la  volonté  soutenue  par  la 
grâce  (p.  325).  Le  grand  mobUe  sera  Tamour  de  Jésus  crucifié  (p.  413), 
entretenu  par  rEiieharietie  (p.  420),  conduisant  au  plus  sublime  degré 
de  la  ehaiitd  (p.  446).  Les  rérailete,  pour  râme ,  eeient  la  c  j  ustiftealien  » 
(p.  402),  la  c  joie  q>!riluelle  i  (p.  404)  et  «  rUIumination  •  par  lea  eom- 
mnnieatione  divines  (p.  540.)*  —  li  ienUI  intèieaeant  de  poursaiFre  un 
lappiœhement  singnlièiemenl  fécond  elinslracUf,  qùe  l*aaleiir  ne  fait 
qu'indiquer  (p.  007-918),  entre  ia  discipline  du  livre  de  TImUaiSon  ei 
celle  des  JS^dess  tpirUuelê  de  ssini  Ignace  de  Loyola. 

Grâce  à  rœuTre  scienliftqae  et  patiente  de  Mgr  Puyol,  le  leeieur 
psrrient  à  une  connaissance  plus  précise,  à  une  compréhension  plus 
profonde  du  lirre  admirable  de  VlmiUUion.  Sans  se  lasser,  la  critique 
moderne  nous  apporte  ainsi  de  plus  pénétrantes  lumières  sur  Thumble 
travail  de  ce  moine  mystérieux,  qui  ne  Toulait  que  dire  à  ses  ttétùB 
comme  il  faut  suim  le  Christ  et  comme  il  faut  l'aimer. 

Tyis  DB  LJL  Bnxftu. 


îffari  ,  le  père,  rApoti*e.  Instructions  aux  homme»  du  monde  pri- 
elUes  à  Saint~Pkii%ppc  du  Houle  par  l'abbé  DB  GiBBaauBS.  Paris,  Poussleigue, 
i90i,  in-12  de  Tiit-18«  p.  —  Prix  :  2  fr.  80. 

Bmjmmm  »pôtm,  par  Pabbé  J.  TIssui.  Paris,  Retaoz,  190i,  in-12  de 

n-485  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

rarolee  de  fol  et       patHotleaie,  par  le  B.  P.  Qjlffbm»  Paris, 

LecofTre,  190!,  in-12  de  Vin-340  p.  —  Prix  :  3  fr. 

£gli«e  et  Pêiirle.  Entretiens  et  diêcours^  par  le  R.  P.  Jban  VauDON. 
Paria,  Retauz,  1901,  in^lS  de  ZT-40i  p.  —  Prix  :  3  fr.  00. 

Il  m'a  semblé  naturel,  ayant  sou.s  la  main  quatre  recueils  de  sermons 
ou  discours,  de  les  grouper  dans  nu  seul  article,  ce  qui  me  préservera 
de  la  tentation  d'enyelopper  chacun  d  eux  de  longs  commeuiairea  mu« 
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tiles.  Je  ne  cacherai  pas  ([(le  je  les  ai  classés,  non  par  ordre  de  mérite, 
n'ayant  point  charge  de  procéder  ici  à  une  distribution  des  prix,  mais 
par  ordre  de  préférence  personnelle  cl  aussi  d'utilité  pratique.  Mais 
cet  ordre,  bien  entendu,  je  ne  l'impose  pas  à  nos  lecteurs. 

—  Le  premier  :  Le  Mari,  le  -père,  L'apôtre,  de  M.  l'abbé  de  Gibernes, 
eel  lûuL  à  fait  eicelleuL.  C'est  un  recueil  de  qualro  sermons  de  retraite, 
qui  ont  pour  objet  les  Devoirs  du  mari,  la  Grandeur  et  les  devoirs  du 
j/ére,  VObligation  (fêtro  apôtre^  enfin  les  Devoirs  de  Capâtre  datis  la  société 
moiUmÊ,  (768t,  comme  on  Yoit,  le  code  môme  de  Thomme  du  monde, 
ou  Umi  ftimplemeiil  du  doétien,  mais  un  code  Tiviflé  par  une  âme 
aideote  et  eonmmnfeative»  éclairé  aussi  par  une  connaissance  très 
exacte  el  très  pioelialne  des  grandeurs  et  des  misAres,  des  besoins  et 
des  devoirs  de  la  vie.  Et  c'est  ce  qui  donne  à  ee  livre  une  portée  con- 
^énble  ei  lui  assure  une  Infiuenee  éminemment  blenùdsante  qui 
8*esercem  d'autant  plus  aisément  que  le  earaclère  en  quelque  sorte 
intime  du  )i?re  lui  owrtlra  focUement  la  porte  du  cœur. 

^  I«e  livre  de  H.  Tabbé  Ttssîer  :  Soyons  optflrss,  s'adressant  à  un  audi- 
toire plus  vaste  et  plus  varié,  n*a  pas  le  même  caractère  d'Inti- 
mité, mais  il  est  aussi  très  remarquable,  comme  d'ailleurs  tous  les 
recueils  qui  portent  cette  signature.  L*idée  dominante  du  livre, 
formé  de  discours  prononcés  dans  des  lieux  et  devant  des  auditoires 
très  divers,  c'est  la  nécessité  de  Tapostolat,  qui  doit  se  modeler 
BUT  les  exemples  de  <  Tapôtre  éternel.  »  Voilà  en  deux  mots  le  point 
de  départ  et  le  point  d'arrivée  du  livre,  dont  les  diverses  étapes 
sont  naturellement  les  divers  modes  et  les  former  diverses  de 
rAposlolat,  apostolat  de  ia  chaire  et  de  la  parole,  apostolat  dn  mis- 
sionnaire et  de  l'exemple ,  apostolat  domestique,  apostolat  militaire, 
apostolat  social,  apostolat  de  l'ouvrier,  apostolat  de  la  femme,  apostolat 
du  maître  d'école,  apostolat  des  clociies. ..  Par  cette  simple  énuméra- 
lion,  qui  n'indique  pas  encore  tous  les  sujets  traités,  on  voit  quels 
vastes  horizonti  nous  ouvre  ce  livre  et  combien  nombreuses  et  utiles 
il  nou3  fait  entendre  de  leçons.  Aussi  Mgr  de  CharLrea  promet-il  à  l'au- 
teur, que  «  grâce  à  sa  plume,  des  intelligences  obscurcies  seront 
éclairées,  des  volontés  chancelantes  forlitiéea,  des  cœurs  meurtris 
consolés.  »  Ce  sera  sa  meilleure  récompense. 

—  Gomme  l'indique  son  titre,  le  recueil  du  P.  Qalfro  est  surtout  un 
recueil  patriotique  iJwnm  tPAro,  PHannâur  mUUairê,  Vù/e  Vwnnéel, 
Gwkfnri  de  BouiUon,  la  France  êoUai  du  CAHU,  les  Mariyre  de  la 
^Wmos.  te  France  ehevalwr  de  Marie,  voilà  k  peu  près  tous  les  sujets 
traités  dans  ces  dix  discours  très  éloquents,  très  enlevants,  et  qui 
feront  tressaillir  toutes  les  âmes  cbrétlennes  et  françaises.  Le  P.  OaJ&o 
a  BU  se  lidro  une  asses  belle  place  parmi  les  orateurs  ds  la  chaire  de 
Bolie  temps  pour  qu^une  œuvre  de  lui  puisse  aisément  se  passer  d'une 
longue  recommandation. 


—  Le  dernier  volume  :  Église  et  Pairie^  est  du  P.  Vaudon,  nn  nom 
familier  aux  lecteurs  du  PolybihUon,  qui,  de  longae  date,  ont  apprécié 
son  charmant  talent  de  poète,  de  critique  et  d'écrivain.  Je  n'y  insis- 
terai donc  pas.  L'auleur  nous  donne  iciua  recueil  de  jolis  discours  où 
il  traite  généralement  des  œuvres  d'apostolat  ou  de  que:3iioub  LiiBto* 
riques  et  patriotiques.  Il  y  parle  même  quelquefois  politique,  et  ce 
n*est  pas,  à  mon  humble  avis,  ce  qu'il  fait  de  mieux.  Tout  cela  est 
d'un  joli  tour  littéraire,  mais  j'avoue  que,  comme  éloqueucé  religieuse, 
je  préfère  les  précédents  recueils.  I^ixjuajiû  Poî^xal. 


]Ue  CMtM  •iienlMiniBg  In  Smmu  CHriutm  noeft  Wesen^  InhaU 

und  Grensen.  rtnder  d^m  ge$chichllichen,  psychologischen  und  dofjimatis<;hen 
GeticiUipunkl  prtncipuU  unierêuciu,  vuu  PAUL  SCHWAATZicûi'irF.  uiessea, 
iii-8  de  tMDO  p. 

OaaÉhilirtu  tfer  I^eltre  vont  helligen  Gcl«t«^  tqh  D.  K.  F. 

NOBSGBN.  fioBtock,  O&tersloli,  1899,  iOriZ  de  vm-376  p. 

Geo  deux  petits  traités  sont  écrits  sous  l'inspiration  des  doctita«i 
critiquée  et  rationalistes,  en  làTeur  dans  les  ceicles  théotogiqoes 
d*ontre-Rbin. 

Le  premief  â*«itie  eux  forme  la  dernière  partie  d*nne  série  :  <  Les 
Prophéties  de  J.-G.  relatives  à  sa  mort,  à  sa  résurrection  et  à  son  avè- 
nement >  (1895).  —  «  Jésus  a-i*il  pu  se  tiompert  »  (lS9ftJ.  —  c  La 
Révélation  prophéUque  »  (1896). 

Sous  ce  terme  :  La  névélation  en  Jésus-Christ  (O/fenbarung  in  Jetu 
Christo),  les  théologiens  allemands  depuis  Schleiermacher,  désignent 
souvent  une  manifestation  de  Dieu,  opérée  par  l'intermédiaire  de  la 
personne  et  de  l'œuvre  du  Christ.  Pour  M.  P,  SchwartzkopfT,  il  s'agit 
d'une  révélation  ijUcncure  à  Z)i>«,  —  révélation  qui  est  la  condition  et 
le  fondement  de  la  révéialiou  due  hisiotHque.  Ce  n'csi  plus  la  révélation 
objective  qui  est  au  premier  plan,  mais  ia  réveialion  subjective, 
ensemble  de  conditions  morales  qui  rendent  possible  l'œuvre  rédemp- 
trice. C'est»  nous  dit  l'auteur,  la  Révélation  de  Dieu  «  dans  le  coeur  de 
Jésus  »,  révélation  nécessaire  pour  la  vulgarisation  de  ia  parole  donnée 
au  moudé. 

Cette  révélation  intérieure  est  étudiée  dans  l'ânlo  humaine  da  uiirisi, 
et  Tauleur  paraît  ne  tenir  compte  que  des  conditions  humaines. 
S'appuyant  sur  ses  études  préeédentee,  il  identifie  le  itïe  prophétique 
de  Jésus  et  celui  des  prophètes  de  i*Aneien  TeatamenL  De  paii  «l 
d*atttre,  imperfections^  déCmianees,  erieurs  mémo. 

^  M*  Noesgen  étudie  la  doctrine  du  Saint-fispril  avant  et  après  la 
Réforme.  Dans  la  première  partie,  il  examine  les  of  igines  du  dogme, 
son  développement  anti-arlanique  en  Orient,  et  son  développemeai 
occidental  dans  les  écrits  de  saint  Hilaire»  de  saini  Aoibroiso  si  ds 
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saint  Augustin,  son  nppon  avec  les  doelriaes  augasUniennes  de  la 

grâce,  son  affaiblissemenl  au  moyen  âge  par  Finflaence  prèpondéranie 
du  dogme  de  TÉglise.  Dans  la  seconde  partie,  sont  exposées  les  doc- 
trines des  théologiens  protestants  :  Luther  et  ses  contemporains,  puis 
les  diverses  écoles  luthériennes  des  xyi»  et  xvii*  siècles,  plus  près  de 
nous  le  piétisme,  Eant,  SdieUing»  Hégei,  Schleiermacherf  Doruer, 
Thomasioa»  Ritsehi,  etc.  £.  G. 


SCIENCES  ET  ARTS 

Eiem  Seenrs  aveaaies,  par  Mauricb  db  la.  SiinuLKKB.  Paria,  Lnootttt, 

Î90I,  in-12  de  viî-426  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Tout  récemment  je  présentais  et  je  recommandais  à  nos  lecteurs  un 
bien  joli  livre  de  M.  Maurice  de  la  Sizeranne  :  Impressions  el  souve- 
nirs d'aveugle.  —  Les  Sœjirs  aveugles  sont  du  même  auteur,  et  reprennent, 
mais  pour  les  traiter  avec  plus  d'ampleur,  deux  sujets  esquisaés  dans 
le  volume  précédent.  Car  le  nouvel  ouvrage  de  M.  de  la  Sizeranne  ne 
contient  pas  seulement  une  attachante  monographie  de  cette  petite 
congrégation,  sympathique  entre  toutes,  des  Sœurs  aveugles  de  Saint- 
Paul.  La  première  partie  du  volume,  et  c'est  à  peu  près  la  moitié,  est 
consacrée  à  la  Psyclu>iogU  delà  femme  aveugle^  où  les  sensations  et  im- 
presbiûns,  1  activité  matérielle,  l'aspect,  les  goûts,  la  maaière  d'être,  la 
vie  du  cœur  de  la  jeune  aveugle,  sont  analysés  avec  une  rare  péné- 
tration, aidée  d'une  longue  expérience  pereonuelle  et  d'une  très  lou- 
chante sympathie.  Jamais  on  n'avait,  je  crois,  aussi  bien  parlé  des 
aveugles,  ni  avec  une  égaie  compétence  ni  de  façon  à  en  donner  une 
idée  ausèi  ju^ie  à  tant  de  gens  qui  les  ignorent  ou  les  méconuaisseut 
et  sû  iigureot  trop  aisément  que  les  aveugles  ne  sont  bons  à  rien. 
Certes,  la  vue  en  moins,  c'est  une  grave  lacune:  mais  les  aveugles 
regagnent  presque,  par  leurs  autres  sens,  beaucoup  plus  aftinesque 
chez  les  Clairvoyauls,  une  bonne  part  des  avantages  que  l'abàence  de 
la  vue  leur  enlève.  Et  puis,  plus  séparés  que  nous  du  monde  extérieur, 
ils  vivent  davantage  de  la  vie  du  cœur,  et  sont  susceptibles  de  ten- 
dresses délicates  et  de  dévouements  qui  pourraient  bien  rendre  les 
clairvoyants  jaloux. 

La  monographie  des  Sœurg  aveugles  vient  d*ailleur8  à  Tappai  de  la 
démonstrattott  théorique  de  la  première  partie.  Dans  eelta  inooogia- 
phie,  je  trouve  dTabord  rUstoire.  le  bat  et  l'esprit  do  oette  fondallDn  ; 
puisTélude  détaillée  de  rédaealion  qui  se  doone  ao  couvent,  et  des 
métiers  qu*o&  7  exerce,  y  compris  la  très  eurirase  imprimerio  des 
livres  blancs,  qui  permettent  aux  aveugles,  grâce  à  l'ingénieiiz  sys- 
tème de  Braille,  d'entrer  en  relatiims  directes  avec  le  monde  de  la  pen- 
sée, el  de  boire  ans  sources  pures  du  génie  ei  de  rinspiration  chré- 
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Uenoe.  El  pour  eondare»  uae  étude  très  floe  daU  Toeatton  religieuse, 
qui  vient  tout  k  Idt  à  eoa  heaie. 

Bn  Bomiiie,  IL  de  U  SIzefeiine  e  écrit  aree  son  talent,  ayee  eoa 
cœur,  a^ec  Ba  fS»l,  une  très  belle  étude  d'apologétique  ehrétleune.  Bi 
la  eauee  des  «bucs  aTougles  en  profiterai  ee  que  Je  lui  souhaite  de 
grand  eœur.    Édovaio)  Portai*. 

lie  SyHtéme  Biétrlqve,  par  Cu.  BinouKoaH.  Paris,  Gaut3iier-VIUars« 

1901,  peut  in-8  de  vM66  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Le  syslème  métrique  nous  parait  la  ebose  la  plus  simple  du  monde. 
Mais  que  de  difficultés  ont  présidé  k  sa  création,  à  son  adoption  et  à  son 
extension  en  France  et  hors  de  la  France.  Ces  difficultés  ont  été  de  tous 
les  ordres  :  la  politique,  naturcllcraent,  y  jone  le  plus  grand  rôle,  puis- 
qu'elle n'a  ricu  à  y  voir.  Aclaellcmont,  pour  notre  plus  grande  gloire, 
lenystèmo  Iriornphanl:  c'était  donc  le  moment  d'écrire  l'histoire  du 
système  métrique  en  toute  liberté.  Cette  œuvre  a  été  accomplie  par 
M.  Bipourdan.  Son  livre  porte  pour  sous-litre  :  Son  êtahl^ssemenl  et  sa 
propii'jalion  graduelle,  avec  l'histoire  des  opérations  qui  ont  servi  à 
détermina''  le  mètre  et  le  kilogramme.  Rien  de  ce  qui  intéresse  ces  dif- 
féreait  ,s  questions  n'a  été  omis;  les  dof'unieals  officiels  sont  reproduits 
en  entier  chaque  fois  qu'ils  ont  uu  iutérôl  scientifique  ou  historique. 
Tout  en  étant  extrêmement  documenté,  ce  livre  est  fort  intéressant  ; 
11  fera  connaître  aux  autres  nations  la  profonde  conscienee  qu*ont 
mise  nos  seyants  à  établir  le  syslème  métrique  et  l'arantage  pratique 
de  son  adoption;  il  eoléTera  peutpétre  quelques  illusions  sur  la  défini- 
tion tliéorlque  du  mètre  et  du  kilogramme;  mais 41  montrua  sûrement 
toute  la  valeur  de  l'application  du  système  déeimal  aux  mesures.  (Test 
là  la  grande  qualité  du  syslème.  Certains  psys  comme  FAUemagne,  le 
Portugal  et  le  Brésil,  qui  ont  adopté  le  ejrstème  métrique,  n'emploient 
pas  une  unité  monétaire  qui  se  relie  aussi  étroitement  que  la  nétve  à 
rensemble  du  système,  n  est  difficile  d*effecttter  des  pesées  avee  les 
monnaies  de  ces  psys,  mais  ciles  sont  décimales.  Le  Bnreai}  interna* 
tional  des  poids  et  mesures,  dont  le.  siège  est  en  Frsnce,  poursuit 
l'œuvre  de  rintematlonaiité  du  système  métrique  ;  il  a  déjà  beaucoup 
ùâi  dans  ce  but,  mais  les  éminents  saTants  qui  le  composent  me  per* 
mettront-ils  de  leur  demander  de  fixer  le  plus  tôt  possible  une  notaUon 
uniforme  el  complète  pour  désigner  tous  les  mulUpies  ou  sous-multi-> 
pies  des  unités  employées  t  È,  Ghailah. 


Faee  de  la  terre  (Dm  Aatlita  Amp  Xvdto),  par  Éd.  Soiss. 

Traduit  et  annoté  sons  la  rtirection  de  EMMA.MrBL  db  Margertb.  Tome  II. 
Paris,  Colin  et  C'%  1900,  m-8  de  878  p.,  avec  de  nombr.  flg.  —  Prix  :  20  fr. 

Quatre  ans  après  la  publication  du  premier  volome,  voici  que 
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M.  Emuianiiel  do  ilargeric  uùus  donne  le  Lomé  II  de  sa  iradacliou  de 
rouvrage  magistral  de  M.  Édouard  Suabs  :  Dos  Antliis  det*  Erda.  Faile^ 
comme  celle  du  volome  précédent,  par  M.  E.  de  Margerie  lui-même 
et  pat  un  certain  nombre  de  eoUaborateurs  compétents  (MM.  Augustin 
Bernard,  Depéret,  Eiliao,  Polntult,  Six  et  Zimmermann],  accompagnée 
d'abondantes  notes  infrapagJnales,  dont  une  grande  partie  a  été  i^outée 
par  les  tradocteuxs,  et  surtout  par  celui  qui  s'était  chargé  de  U  direc- 
tion générale  de  Pauvre,  illustrée  d'un  bon  nombre  do  figures  nou- 
veUes  <8B  sur  188),  cette  traduction  est  de  nature  à  satisfaire  les  plus 
difficiles;  elle  bit  le  plus  grand  honneur  à  ceux  qui  Font  exécutée,  et 
surtout  à  H.  de  Margerie. 

On  se  rappelle  quel  puissant  Intérêt  présentait  le  tome  I  de  Face 
de  la  lem,  dont  les  deux  parties  traitaient  des  mouTentents  de  la 
croûte  extérieure  du  globe  et  des  montagnes  ;  le  tome  II,  consacré 
tooi  entier  à  Tétude  des  mers,  est  peut-être,  pour  les  géographes  et 
pour  les  géologues,  d*un  plus  grand  intérêt  encore.  Là  se  trouvent 
énoncées,  en  effet,  les  théories  essentielles  de  M.  Suess,  dont  le  but 
principal  a  été,  dans  cette  troisième  partie  de  son  œuvre,  «  de  chercher 
à  apprécier  la  nature  des  mouvements  océaniques  et  leur  degré  de 
dépendance  plus  OU  moins  intime  vis-à-vis  des  mouvements  tellu- 
riques  1 1,  TT,  p.  863).  Cet  objet,  le  savant  professeur  de  géologie  de 
rUniversitè  de  Vienne  l'avait  indiqué  au  début  môme  de  son  premier 
volume,  en  esquissant  le  plan  général  de  l'ouvrage  :  «  La  troisième 
partie,  y  disait-il  {t.  I,  p.  22),  est  consacrée  aux  changements  de  forme 
de  la  surface  de  la  mer.  Elle  débute  par  un  coup  d'oeil  rétrospectif  sur 
la  marche  des  idées  ii  ce  sujet.  On  propose  ensuite  d'adopter  les  expres- 
Sious  neutres  de  déplactmenls  positifs  ou  negaUfs  dea  lignes  de  rivage 
[à  la  place  dcâ  expressions  :  affaUtemenls  et  soulévemenU  du  sol]  ;  puis, 
dans  une  série  de  chapitres  descriptifs,  l'on  suit  la  trace  de  ces  dépla- 
céments  tout  autour  des  continents  et  des  iles  océaniques.  Pour  tenmi- 
net  Tieiit  un  lésumé  et  une  discnssion  générale  de  ces  observations.  » 
Au  plan  ainsi  Indiqué  au  début  de  l'ouvrage,  11.  Suess  s*est  conformé 
aTse  une  fidélité  rigoureuse  :  ce  qu'on  trouve  dans  le  tome  II  de  <a 
Face  de  la  lerre,  c'est  une  étude  minutieuse  des  modifications  de  la 
surface  des  mers.  L'auteur  analyse  d'abord  la  structure  des  contours 
de  l'Océan  Atlantique  et  de  l'Océan  Pacifique,  et  met  en  lumière  le 
lemaïquable  contraste  qui  eziete  entre  ces  deux  bassins  maritimes, 
(th.  If  à  IV)  ;  puis  il  sborde  l'étude  des  mm  anciennes  et  considère 
leurs  changements  d'extension,  et  en  même  temps  la  nature  des 
dépôts  qui  s'y  sont  accumulés  (ch.  V  à  Vil)  ;  il  eiamine  enfin  (ch.  XII 
et  niQ,  —  tâche  délicate  entre  toutes,  —  les  lignes  actuelles  de 
rivage.  A  quelques  ftits  particuliers  (les  ligrnes  de  rivage  de  la 
Korvège,  ch.  YIII;  tes  oscillations  du  temple  de  Sérapis  à  Pounoles, 
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eb.  DC},  el  à  U  mtnlère  dont  ae  eompoTtent  les  mers  incomplètement 
famées,  telles  que  la  mer  Baltique  Qt  la  m«ff  du  Nord  (ch.  xj«  la  Médl< 
terranée  (ch.  XI),  sont  eon8aerfo,aa  eourti  du  dévielappMiieiit,  d«s 
chapitres  particuliers.  Les  dernières  pages  du  volume  exposent,  dans 

un  chapitre  final  (ch .  XITI),  les  conclusions  qui  se  dégagent  des  minu- 
tieuses recherches  de  M.  Suess.  «  De  rbistoire  des  mers  résulte  l'his- 
toire des  continents....  L'émersion  permanente  des  continents  est,  en 
sommo,  le  résultat  d'affaissements  locaux  de  la  surface  terrestre  qui 
chaquL-  fois,  ont  appelé  une  partie  des  eaux  marines  dans  les  fosses 
aiu^i  '  ii^iiluées,  en  abaissant  du  môme  coup  le  niveau  général  des 
rivages.  Tout  mouvement  eustalique  négatif  de  ce  genre  augmente 
dans  l'ensemble  du  globe  la  pente  des  cours  d*eau  et  stimule  la  dégra- 
daiiou  des  terres  émergées,  d'où  abondance  plus  grande  des  sédiments 
et,  en  tin  de  compte,  mouvement  euslatique  positif.  L'ûdciUâlion  océa- 
nique tend  aux  mômes  conséquences  quand  elle  est  négative,  et  l'os- 
ciUation  positive  eUe-méme  provoque  un  accroissement  dans  la  sédi- 
mentation, en  tant  qa*olto  détsrmina  l'kbfaaion  des  ternloina  enTabis. 
n  ae  pfoduil  ainsi  une  aorle  de  baUneemenl.  Lee  affidaeemeata  enata* 
tiqaea  et  le  dép6t  dea  aédlmenta  aont  des  pbénomènea  dont  lee  eflbta 
a*i(jootent,  et  au  cours  dea  périodes  géologiquea  lea  mouTements 
euBtatiquea  n^gatifaVont  tovjoun  emporté.  Le  plissement  dea  chaînes 
de  montagnes  ne  vient  jouer  là  qu'un  réle  secondaire  »  (p.  863-884}. 

Ces  quelques  indications  suIXIsent  à  faire  comprendre  le  puissant 
intérêt  du  tome  Uûtla  Face  d$  la  terre  ;  pour  qui  yeut  enliepiendre 
de  notre  planète  une  élude  approfondie,  c*esl,  —  malgré  lea  xéseiTee 
très  justifiées  qu^on  a  pu  parfois  formuler,  —  un  Utto  de  cheret  auquel 
il  faut  sans  cesse  recourir  ;  c'est  un  dea  premiers  Tolumea  de  la 
petite  bibliothèque  indispensable  à  tout  professeur  de  géogiapbie 
aussi  bien  que  de  géologie.  Hbmbi  Feoidbtâux. 


VmmwM»  Stop»  mm  >lf  Mipipae—  pMP  te  «liiis  — l«aii»m 
faelle  de  toutes  \<t»  espé«ee  de  Frattee  et  de  la  plufiart  des 
eapéceii  eurojpéennra,  par  J.  Costantin  et  L.  Dufour.  3*  édi- 
tion avec  UQ  Supplément  con tenant  toutes  les  espèces  récemment 
découvertes  en  France.  Ouvrage  couronné  par  l'Académie  des  sciences. 
Paris,  Paul  Dupont,  s.  d.,  In-i2  de  LX-aos  p.,  ttee  4265  fig.  et  une  pianfibs 
en  42  couleurs.     Prix  :  5  fr.  50. 

Nous  avons  maintes  fois  désiré  posséder  une  flore  pratique  des 
champignons,  car  jusqu'ici  nous  n'avions  pu  consulter  que  des  ouvrages 
techniques  le  plus  souvcol  écrits  en  latin  et  édités  avec  luxe.  Cela  en 
rendait  l'acquisition  dispendieuse  et  l'usage  difficile  pour  ceux  qui 
n'ont  pas  de  connaissances  déjà  approfondies  en  botanique  scienlifique. 
Il  fallait  d'abord  consulter  une  douzaine  d'auteurs  qu'on  ne  trouve 
d'ordtnaire  que  dans  les  bii;>Uothèques  spéciales,  comme  celles  du 
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lioflénm  ou  de  quelques  riches  amateurs.  MM.  Costantin  et  Dufour  ont 
Toulu  remédier  à  ces  inconvénients  et  ils  y  ont  pleinement  réussi  en 
se  basant  snr  la  NonveUe  Flore  de?  phanérogames  de  MM.  G.  Boniès  et 
de  Layeris  pour  Ips  plantes  des  environs  de  Paris.  La  troisième  édition 
ûelsi Nouvelle  Flore  des  cfiamplgrions  qu'ils  viennent  de  faire  paraître  et 
la  dislinction  dont  elle  a  été  l'objet  de  ia  part  de  l'Académie  des  sciences 
prouvent  qu'ils  ont  réussi.  La  meilleure  démonstration  pratique  que 
Ton  puisse  faire  de  Tutilité  de  cet  ouvrage  est  de  8*en  servir,  et  c^est 
ce  que  nous  avons  fait.  Sans  microscope  ni  loupe,  sans  étude 
préalable  cl  sans  dictionnaire  de  mois  icchniques,  omis  d'ailleurs 
le  plus  possible  dans  cet  ouvrage,  nous  avons  pu,  en  nous  servant  des 
simples  notions  données  dans  les  quatre  premières  pages  et  des  deux  clefs 
diekotomiques,  arrlTer  asseat  npideœenl  à  la  détermination  de  respëce 
et  même  de  I*  variété  d'une  dounine  de^  ehampign.ons  cueillie  au 
hasaid  de  noe  promenades  dans  les  bois  et  dans  les  piés.  Atoc  un  peu 
de  piaU^e,  et  an  l>e8eiii  l'usage  d^m  mieioeeope  trto  simple*  tout  le 
monde  peut  arriver  à  déterminer  la  majeure  partie  des  1896  espèces 
cataloguées  et  décrites,  sans  parler  des  variétés.  L'usage  de  Tatlas  en 
couleurs  (228  figures]  de  M.  Costantin,  publié  à  part,  et  l*ouvrage  sur 
U$  MuomUnieM  9impl$$  da  même  auteur,  pour  la  détermination  des 
champignons  filameaieuz  microscopiques,  permettront  aux  amateurs 
de  compléter  leurs  études  sur  ces  plantes  si  intéressantes  et  Ton  peut 
dire  si  peu  connues.  Les  accidents  trop  communs  d'empoisonnement 
par  les  champignons  seraient  certainement  évités  en  grande  partie  si 
l'on  se  servait  de  l'ouvraf^e  que  nous  venons  d'analyser  et  qui  permet 
de  distinguer  les  espèces  comestibles.  Une  Petile  Flore  des  champignons 
eomestitdes  et  vénéneux,  pour  la  détermination  de  toutes  les  espèces 
communes,  a  été  d'ailleurs  éditée  dans  ce  but  par  les  mêmes  auteurs, 
ainsi  qu'un  Atlas  des  champignons  comestibles  et  vénéneux,  dont  les  prix 
modiques  (2  fr.  et  3  fr.  50  respectivement)  permettent  l'emploi  auz 
bourses  les  plus  ordinaires.  A.-A.  Fauvsl. 


If'Or,  par  H.  Hausse.  Paris,  Nooy,  IdOl,  iA-4  de  583  p.,  avec  grav.  et  cartes. 
—  Prii  :  10  fr. 

Dans  la  collection  illustrée,  de  format  in-4,  commencée  en  i900 
par  la  librairie  Nony,  M.  H.  Hauser,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Clermont-Ferrand,  a  publié  sur  l'or  un  curieux  volume.  Ses 
recherches  sur  la  vie  sociale  et  économique  des  x\'-  et  xvi*  siècles 
(rappclez-Yûus  les  Ouvriers  du  temps  passé]  l'avaient  mis  à  même  de 
parler  avec  compétence  du  rôle  joué  par  Tor  à  cette  époque,  tandis  que 
ses  études  coloniales  lui  avaient  permis  d*étudier  quelques-uns  des 
pays  producteurs  du  précieux  métal  ;  gr&ce  aux  nmnbreuz  et  remar- 
quables docmiiMits  lliNinits  par  l'Exposition  untreraelle  de  1900, 
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H.  Haiisor  a  pu,  d^autre  part,  m  rendre  un  compte  eiiet  de  ce  fia*eet 
ror  au  début  du  xx*  eièele»  dee  endroits  où  il  existe,  de  ses  proeédés 
d'extiaclion,  etc.  ;  enfin  des  Tisites  à  la  Monnaie  de'Paris,  ehcs  des 
batleufs  d'or,  ailleurs  encore,  lui  ont  fût  connatue  la  technique 
employée  pour  rutIUsation  de  l'or,  les  procédés  industriels,  etc.  De 
toutes  ses  recherches  dsns  les  livrés,  de  toutes  ses  promenades  dans 
tosexposiUons>lesatelierset  les  msgasUis,  V.  Hauser  a  tiré  les  éléments 
d'un  curieux  volume,  agréablement  écrii  et  plein  de  faits  intéressants. 
SaDs  doute,  il  est  possible  d*y  relever  de  fâcheuses  lacunes,  des  asser- 
tions hasanjées,  et  de  vraies  négligences  de  composition  ;  mais  Tintérèt 
ne  languii  pas,  et  le  commentaire  des  nombreuses  et  souvent  excel- 
lentes illustrations  insérées  dans  le  texte  est  à  loul  le  moins  suffisant 
pre5^(ue  toujours.  Cest  là  un  élément  de  succès  :  la  beauté  dos  illus- 
trations eu  consiitne  un  autre  dont  il  convienL  aussi  de  Li  nir  compte  ; 
qu'il  s'agisse  de  tigurer  des  machines,  de  reproduire  des  Ubîeaui,  des 
médailles  ou  des  bijoux,  l'éditeur  a  su  faire  de  la  gravure  uu  véritable 
document.  Voilà  pourquoi  ce  volume  mérite,  au  moment  où  approche 
la  uuuvcUe  année,  d'être  signalé  aux  lecteurs  du  Polybiblion  ;  c^est  un 
beau,  un  instructif  livre  d'étrennes.  HxNRi  1:*  aoidsvaux. 


iêmÊim  «miUiin— I  par  AMoai  Chbvhillon.  Paris,  Hachette,  ISOl,  in-té 
de  387  p.     Prix  :  3  fr.  50. 

Cinq  articles,  publiés  plus  ou  moins  récemment  dans  la  Htmts  dès 
Dsuap  Mondes  et  dans  la  Bmu9  de  Périt,  forment  ce  volume.  Le  premier, 
antérieur,  croyons^nous,  aux  belles  études  de  M*  de  la  Siseianne, 
définit  d^à  avec  précision  ridésUsme  particulier  de  la  peinture  anglaise 
contemporaine.  Ce  sont  les  tableaux  anglsla  rassemblés  à  PBxposltlon 
de  Chicago  qui  ont  fixé  ici  les  impressions  de  Tauteur.  Du  même  voyage, 
il  rapporte  des  considérations  brèves  et  substantielles  sur  la  civilisation 
des  Élats-Uais.  Plus  étendus,  plus  neufs  et  plus  riches  encore  de 
faits  et  de  pensée  sont  les  trois  essais  suivants;  L'un  analyse  deCiçon 
pénétrante  le  génie  de  Shelléy  et  la  fiiçon  dont  cet  étrange  et  ondoyant 
génie  a  senti  et  interprété  la  nature.  II*  Kipling,  par  un  étrange  contraste, 
est  étudié  après  Shelley  ;  son  talent  vigoureux,  clair,  brutal,  laisse  sans 
doute  saisir  plus  facilement  ses  lignes  essentielles,  mais  Tauteur  ne  se 
contente  pas  de  dégager  celles-ci  et  de  les  mettre  sn  pleine  lumière; 
il  démêle  aussi  les  traits  plus  obscurs,  les  ordonne,  montre  par  où. 
se  relie  chez  le  conteur  le  sens  de  la  réalité  concrète  et  rimaginatioa 
visionnaire  :  on  ne  peut  rôver  une  image  plus  exacte,  plus  complète, 
plus  cohérenlc  do  ce  grand  et  si^niOcatif  talent.  Enfin,  passant  de 
l'écrivain  t  impérial  »  à  l'impériaiisme  même,  uue  enquête  sur  ropiniou 
anglaise  et  la  présente  guerre  élucide  et  expose  impartialement  Tatti* 
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iude  morale  du  pw^e  briUiuiique  eo  des  circonsUnces  récentes  ou 
aetuellM,  les  arguments  ralaonnte  et  les  sentiments  instinetifs  partù, 
à  rencontre  de  la  conscience  continentale,  il  s'est  convaincu  de  son 
bon  droit  et  déterminé  à  engager,  puis  à  poursuiyre  une  expédition 
tenue  partout  ailleurs  pour  iqjuste.  G^eat  un  hwa,  ctiapilie  dA  pejebo- 
Jogie  nationale. 

Avec  la  sûreté  et  l'étendue  des  connaissances,  il  faut  louer  dans  ces 
études  l'ampleur  de  ia  pensée,  la  force  et  l'éclat  du  style.  Bien  des 
pages  y  sont,  par  l'inspiratioii  et  le  ton,  toutes  proches  de  beaux  pas- 
sages de  Taine,  avec  qui  M.  Cbevrillon,  son  parent  par  le  sang,  a  une 
pAreiiLe  singulière  d'esprit  et  de  sensibilité.  Il  est  du  reste  formé  à 
sa  discipline  et  iuibu  [le  lecteur  du  Polybibiion  doil  en  ôlre  averti)  de 
èes  doctrines  philosophiques.  Nulle  imitation  d'ailleurs  en  tout  cela  ; 
c'est  comme  le  maiLre,  non  pas  d 'après  le  maître,  qu  U  pense  eL  ^cnt, 
traduit  sentiments  et  pensées,  et  c'est  un  assez  bel  éloge  de  dire  que 
là  où  il  le  rappelle,  il  paraît  émale  et  non  pas  disciple. 

A.  BàRBBAU. 


UTTÉRATORE 

AU-CeltUwlier  SpraeliscliafK,  von  âlfbbo  H0LDBa.t2Mivr.iVMi> 

Pœninm.  Col.  769-1024.  Leipzig,  Teubner,  1900.  —  Prix  :  10  fr. 

Le  grand  répertoire  onomatologique  de  l'ancien  monde  celtique  pio* 
jppesse  régulièrement,  puisque  le  voici  arrivé  au  mont  Potmmu,  au- 
jouid'hui  le  Orand-Saint-Bernard,  célèbre  à  la  fois  comme  col  de 
passage  et  comme  siège  Important  du  culte  d*un  dieu  que  les  Romains 
assimilèrent  à  leur  Jupiter.  Comme  articles  curieux  de  celte  livraison 
nous  sis^nalerons  ^ovîodunon^liii.  «  Gbâteauneiif,  »  qui  se  rencontre 
non  pas  seulement  en  Gaule  (Noyon,  etc.),  mais  aussi  en  Suisse  (Nyon) 
et  même  dans  la  Mésie  inférieure  (aujourd'hui  la  Dobroudja),  et  Para- 
Tjeredus,  mot  hybride  dont  le  second  terme  est  celtique  et  qui  est 
devenu  notre  vieux  mot  français  Palefroi.  îiolous  aussi  l'arlicle  Parisii^ 
et  les  articles  mythologiques  Ogmios  et  Nymphae,  quoique  celui-ci 
soit  seulement  le  nom  romain  de  divinités  celtiques.  Gomme  précé- 
demment, M.  HûlJer  donne  de  nombreuses  étymoiogies,  et  sans  réfé- 
rences bibliographiques  :  bon  nombre  sont  de  pures  by{>oLbèse3,  au 
luoins  sans  base  historique  ;  mais  elles  occupent  peu  de  place,  et  le 
grand  mérite  du  recueil  de  M.  llalder  eâi  le  dépouillement  systéma- 
tique de  la  littérature  et  de  l'épigraphie  antique,  pour  les  exemples 
des  noms  et  des  mots  qui  forment  son  répertoire.  H.  0. 


Novimi  1901. 
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Kt«id«  Iilst«rl4«e  mir  la  ronstmeifon  4a  typr  a  i.i  fiiz 
Mm  r«l  9  en  Cr&nfiaU,  par  Alfbbd  VYssxbolm.  Vesteràs,  imp.  Bergh« 
t88Q,  tn*!'  de  53  p. 

Les  locutions  du  type  li  filx  le  rei  en  ancien  français  présentent  la 
juxtaposition  de  deux  substantifs,  !e  second  au  cas  ob!iqne  imî  au 
premier  par  un  rapport  de  dépendance  impliquant  l'idée  de  possessioa 
dans  le  sens  le  plus  largfV  M.  Weblholm  établit  d'abord  que,  coDirai- 
remeut  à  une  opinion  geiu  ralement  reçue,  il  faut  voir  dans  le  second 
substantif  le  représcnlaol  d  un  datif  el  non  d'un  génitif  :  le  bas  latin 
iouroit  eu  eiïel  des  exemples  du  datif  en  pareil  cas  :  ad  Deo  honorem  ; 
iiomtne  ymlri  et  f\L\o  el  sptnioi  sancto  ;  de  plus,  en  ancien  français,  dans 
les  cas  assez  rares  où  le  second  terme  de  la  location  est  un  pronom, 
le  ddlif  est  apparent  ,  Sainl  IMnU  cui  hom  suis  del  chief.  Quoi  qu  li  en 
soit,  ce  phénomène  syntactique  se  rencontre  toujours  dans  les  plus 
anciens  textes  de  la  Uitéifttnre  «luand  le  nom  possesseur  est  un  nom 
propre  :  pro  D0O  amor;  H  D§o  inimi.  Il  a  eomblé  à  M.  Weslholm  que 
remploi  de  la  eonslruetion  sans  préposttioa  »*eei  étendu  k  des  loca- 
tions aToe  un  nom  commun,  giftee  k  rinfluence  réciproque  des  fonnulee 
d'une  Bérie  de  phrases  du  genre  des  sutTanlee  :  H  (Um  Carhn;  H  filë  Is 
m  Carlonf  HfiUUr^  Au  xa*  sièele  ces  formules  sont  d*un  usagn 
fréquent,  le  second  terme  est  touSours,  comme  primitivement,  un  nom 
propre  ou  un  nom  eommun  désignant  une  personne  nettement  déler* 
minée  ;  au  contraire  la  construction  ayec  la  préposition  a  ou  cb  est  de 
règle  quand  le  second  terme  est  au  pluriel,  désigne  une  coUeetiTîté, 
un  mot  abstrait  ou  présentant  un  sens  indéterminé  :  les  jugea  del  popla 
Deu  ;  Patfoir  d'un  êmpereor  ;  ia  mort  del  pecheour  :  fili  de 
bolm  a  trouvé  un  exemple  concluant  de  l'application  de  cette  loi  dans 
la  très  ancienne  traduction  du  LiTre  des  Bois  :  dans  ce  texte,  quand 
les  noms  propres  ont  un  sens  ethnograpbique  et  désignent  une  tribu 
d'Israël,  on  trouve  la  pr/'posilion  :  les  citez  de  Juda;  Vost  de  Israël;  ta 
te'n'e  de  Benjamin;  on  trouve  au  contraire  la  juxtaposition  si  le  nom 
propre  désigne  ia  porsonne  eUe-raêmc  :  îe  lujnage  David;  le  sepulchre 
RachcL  II  est  d'aulns  cas,  dus  à  la  nature  du  premier  mot,  où  la 
langue  prt^fère  la  consiruclion  avec  la  préposition  :  M.  Westholm  les 
analyse  avec  soin  et  donne  une  riclie  série  d'exemples  :  en  résumé  la 
juxtaposition  ne  semble  pas  en  usage  quand  le  premier  terme  est  un 
substantif  verbal,  désignant  une  action  ou  uu  sealiment  :  le  servise  al 
rei;  le  doel  de  Bollant ;  la  poilrs  del  rei.  On  voit  que  les  expressions  qui 
nous  occupent  restent  toujours  excepiionaelles;  elles  devaient  dispa- 
raître devant  l'usage  le  plus  fréquent  et  grâce  aux  tendances  analy- 
tiques de  la  langue;  au  xup  siècle,  l'emploi  de  la  préposition  se 
généralise  et  tend  à  régner  exclusivement  au  xiv*  siècle;  au  xv»  siècle, 
le  type  li  fiU  le  rei  est  encore  connu  de  Froissard,  mais  seulement 
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pour  marqîier  ud  rapport  de  pos^-ession  au  sens  propre  :  la  bannière 
moriMtgnoi^  Guillaume  de  Douglas;  la  terre  monscgnor  de  Persi.  A  la  fin 
do  XV*  siècle,  l'usage  moderne  est  défioiLivemenl  établi  et  l'on  ne 
renconlre  plua  la  juxiai  osition  que  dans  des  expressions  figues  :  la 
merci  Dieu;  rordre  Saint  Doiui>iique.  M.  AVt'&Lholm  termine  celle  inlé- 
ressanle  élude  par  de  curieuses  recherclies  sur  la  consiruriion  du  ijpe 
HfiU  U  rei  dans  le  français  Tivanl  :  nous  remployons  eucoro  dans  les 
noms  de  Ueu^ei  daot  cerlaines  ezpreasioos  de  la  langue  judiciaire, 
parlflmeiiUin  oa  Indnstriette  :  ru»  Smni^Hùmari;  Bnê-CamU'Robert  ; 
lot'  Bénnger;  protèê  VmtmiiÊu;  BoulXim  DwaL  Pour  eertaines  appel- 
lations Indusliialles,  il  semble  qne  noixe  eenstraelion  regagne  aeinel- 
lament  da  terrain;  en  déponiUani  les  annonees  de  jouroauz  du 
nz*  slAelet  H.  Weslholm  a  constaté  que  yen  4830  on  disait  :  PâU  de 
RifHmiUi;  otnaipre  0$  BuUy;  tau  éê  LuMn;  tandis  qa*à  l'aurore  du 
XX*  sièele  nous  disons  :  PotUUti  Giraudti;  bte  Avm*;  am€r  Piean,  Je 
crois  qu'il  faut  voir  dans  l'emploi  actuellement  si  IMquent  de  ces 
locations  rinflaenee  de  Tangisls.  J.  G.  P. 


1*  Si»lli-l«re  «on  peeUow»  par  Pavl  SÈmum»  Paris,  Maison* 
aenTSt  ISOI,  ia-12  de  xurat»  p.    Prix  mit. 

Ce  charmant  volame  Ibrme  le  lome  XLIII*  de  la  série  contenaot  les 
•  Uttératures  populaires  de  toutes  les  nations,  •  publiée  avec  tant  de 
succès  par  M.  Malaonneuve.  Outre  les  nombreuses  traditions  qu'il  a 
recueillies  lui-même  sur  place,  Tanteur  a  consulté  une  quantité  d'où- 
rrages  d^  parus  sur  cette  matière»  Il  dresse  la  liste  des  principaux 
d'entre  eux  ;  elle  est  fort  longue.  Dans  un  premier  livre,  consacré  à  la 
▼le  du  pécheur,  M.  SèbiUot»  élevé  lui-même  au  bord  de  la  mer,  étudie 
les  traditions  et  coutumes  relalÎTes  à  la  naissance  du  marin,  à  son  pre- 
mier âge,  son  adolescence  et  les  autres  périodes  de  sa  vie  jusqu'à  sa 
mort  inclusivement.  Deux  chapitres  sont  consacrés  à  la  «  maison  du 
pAcheur  »,  aux  pratiques  ri  ligietises  et  superslilieuses  de  ces  popula- 
tions naïves  qui  savent,  dans  leur  simplicile,  ailier  parfois  les  choses  les 
plus  disparates  et  donner  place  aux  sortilèges  les  plus  ridicules  à  c6lé 
des  cérémonies  les  plus  augustes  et  les  plus  saintes.  Le  livre  second  a 
pour  objet  ies  bateaux,  leur  consiruclion,  leur  mise  à  l'eau,  la  première 
sortie,  les  présages  et  les  époques  favorables  ou  défavorables,  les 
mœurs  à  bord,  la  pèche,  non  seulement  eu  mer,  mais  aussi  en  eau 
douce.  Un  cbapilre  spécial  renferme  la  description  des  grandes  pèches, 
les  pèches  de  Terre-Neuve  et  d'Islande,  la  pèche  à  la  baleine.  Bans  un 
livre  final,  l'auteur  étudie  la  iiuéralure  orale  des  pêcheurs,  les  contes, 
les  légendes  et  les  chansons.  Toutes  les  fois  que  j'ai  pu  contrôler  les 
détails,  et  ils  sont  légion,  fournis  par  Tauteur,  jc  les  ai  Irouvcs  cxacU. 
A  peine  ai-je  relevé       el  U  quelques  rares  lapsus.  C'est  ainsi  qu« 
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(p.  40],  en  parlant  des  ricocbels  que  les  enf&nts  s*amu8ent  à  faire  sur 
les  vague?,  M.  Séblllot  dit  :  >  Les  pelils  pèetienn  dft  Lailsat  (AAturies) 
appelteni  oes  ricochets  des  «  sopas  •  (soupes).  En  HittlA-Breiagoe. 
Ils  se  nomment  dw  «  yenz  de  bœat  «  Pour  ce  qoi  eoneenie  le  pays 
sutlouin,  e'eet  une  eneiir  ;  du  moins  de  mon  temps  on  les  appelait  des 
<  soupes  de  lait  »,  un  peu  comme  dans  les  Àsturies»  on  le  voit.  Je  ne 
sache  pas  que  mes  jeunes  eompatrloles  leur  aient  donné  depuis  un 
autre  nom.  Le  charivari,  dont  il  est  question  pages  67  et  suivantes,  ezis- 
lait  encore,  il  7  a  quelques  années,  dans  le  canton  de  Chftteauneuf«  Les 
Jeunes  gens  «  ehanojraient  ■  le  mari  qui  s'était  laissé  hattie  par  ea 
femme.  Un  mannequin  était  amené  devant  sa  porte,  dans  une  charrette, 
et  les  manifestants,  aimés  chacun  d*un  fouet,  faisaient  entendre  de 
formidahies  claquemenls.  CTétait  surtout  les  laboureurs  qui  se  char- 
geaient d*  a  exécuter  »  rinfortuné,  que  celui-ci  f&t  marin  ou  noo.  Dans 
le  pays  de  la  Guerche,  le  mari  dont  la  femme  t  porte  les  culottes  », 
suivant  Texpreasion  consacrée,  est  dit  un  «  Robert  »,  peut-être  en  sou- 
venir de  Robert  d'Arbrissel,  hameau  voisin  de  la  Guerche,  qui,  dans  ses 
doubles  fondations  religieuses,  donnait  aux  nonnes  le  pas  sur  les  moines 
et  à  Tabbesse  la  prédominance  sur  l'abbé.  Si  les  marina  abâud(3DneiU  le 
plus  souvent  le  gouvernemeu  L  de  leur  maison  à  leurs  femmes,  cela 
vieul  surtoui  de  leur  absence  perpéiuelle.  Habituée  à  commander,  la 
femme,  durant  la  courte  période  que  son  mari  passe  à  terre,  ne  juge 
p;i<  qu'il  vaille  la  peine  de  lui  céder  le  «  sceptre,  »  et  celui-ci  se  résigne 
facilement.  Dans  certains  ports,  il  n'est  même  connu  que  par  le  nom 
de  sa  «  bourgeoise.  »  On  dit  a  l'homme  à  une  Lelle  »,  comme  ailleurs 
la  «  femme  à  un  tel.  »  Je  ne  sais  si  la  reacoulre  d'un  chat  est  d'un 
mauvais  augure  pour  le  pécheur  (p.  185,  194  et  290],  maiâ  la  mon  du 
«  chat  du  bord  »,  pendant  la  traversée,  est  estimée  un  présage  certain 
de  catastrophe  (Cf.  Gameray,  Voyages,  etc.,  u,  7).  La  c  foiro  aux  Terre- 
neuves  •  citée  page  900,  se  tient  au  Vieiii-Bourg  en  Iflniac-Uorvan. 
Os  jour^lA,  les  maîtres  de  pèche  et  Ice  capitaines  de  goélettes  des  «itI- 
rons  se  rendent  dans  ce  hameau  oti  leun  hommes  les  rejoignent.  Le 
plus  souvent,  U  ne  s'agit  que  de  renouveler  les  engagements  pris 
d'avance.  Du  reste,  comme  il  y  a  encore  quatre  mois  avant  le  départ,  et 
que  Ton  ne  Ikit  guère  que  d^arriver,  rien  ne  preme  pour  la  reconstitu* 
tien  des  équipages.  C'est  surtout  un  rendea-vous  de  cimtradeft  de 
pèche.  Je  ne  proiongemi  pas  davantage  ces  observations.  Le  nouveau 
volume  de  M.  Séblllot  est  de  tout  point  digne  de  ses  atnés. 

  A.  BovasBL. 

%t* -^9^mewMkn9n  d'EsCHTi-E.  Textr^,  traduction  et  commentaires  par 
Paul  Rbona-ud.  Paris,  Fontemoing,  I9ûi,  gr.  in-8  de  vn-217  p.  —  Prijt:  6 £r. 

Dans  une  publication  antérieure,  M*  Begnaud  s*était  attaché  à  montier 
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riniérét  parliculier  qne  prétenlent  les  parties  chorales  du  théâtre 
d'Eschyle  au  point  de  vue  de  «  la  tradition  indo-européenne  du  style 
lyrique.  »  Il  avait  cru  constater  que  les  figares  hardies  et  hrillantes  du 
poète  tiennent,  indépendamment  de  son  art  propre,  «  k  une  cause  pro- 
fonde et  patrimoniale  en  quoique  sorte  qui  conslilue  ia  règle  de  sa  dic- 
tion. >  En  conséquence,  en  ce  qui  concerne  î'^^tablissemenl  du  texte 
de  VAgamenmon .  il  se  prononce  neUemenl  contre;  les  prétendues 
corrections  dont  !e  i\fe(i{cœns  a  élé  l'objet  de  ia  part  des  plus  récents 
édilcurs.  La  iraduclion  qu'il  nous  oITre  ne  vise  en  aucune  façon  à  l'élé- 
gance et  se  contente  de  reproduire  exaclemcnU  dirons  mieux,  de  mettre 
en  saillie  la  physionomie  parfois  bien  étrange  du  modèle,  saui  à 
recevoir  en  notes  les  éclaircissements  convenables. 

Que  les  principes  ain^i  foruiules  rencontrent  l'approbalion,  peut-être 
même  la  chaude  adiiésion  d'un  certain  nombre  d  érudiLs,  la  ciio«.e  ne 
serait  pas  pour  surprendre  :  mais  les  lettrés,  les  purs  classiques  ne 
mauquerotiL  pas  de  prolester.  Dès  la  seconde  page,  ils  seront  choqués, 
et  à  bon  droit,  d'expressions  telles  que  <  élever  dans  le  palais  un  cri 
de  félicitation  »  ou  «  j'établirai  le  succès  des  afiaires  de  mes  mftltres  > 
—  ei  le  perpétuel  ncours,  dans  le  eommeataire  d'une  pièce  «  hellè- 
]il<iae  •  au  pfemier  chef,  aux  croyaneee  et  aux  prati<iaes  de  Tlnde  la 
plus  aoeieiine  panltra  à  peu  près  univenellenieai  aussi'  fâebeuse 
qu'inopportune.  ' 

Le  Tolume  se  termine  par  deux  appendices»  dent  le  second,  parti- 
coUteement  intéressant,  est  destiné  à  prouver  qu*en  dit  d'alliances  de 
mots  et  de  créations  de  métaphores,  rimagination  de  Shakespeare  a 
toutes  les  témérités  et  toutes  les  audaces  de  celle  d'Bscbyle.  Uauteur 
de  ta  Ugendg  dê»  mMm  aurait  fourni  Ici  un  autie  terme  de  comparai* 
son  non  moins  déctoif  ;  il  est  yrai  que,  de  Taveu  commun,  le  goût  de  la 
mesure  est  aussi  naturel  anx  Oiees  que  la  passion  du  démesuré  che» 
Hugo*    C.  Hoir. 

Xi«f«r««  érrlten  d*#.gypte  n  Cuvler,  JuMleu,  littcépède, 
Mrae|e,  OcAgenettcA,...  au  pr«ic««eim  du  HltuéiaiM  «S 

h  —  Hmailio  par  ÊTiBNNB  Gboppbot  Saint-Hiuiib,  rcouelllies  et 
publiées  avec  une  préface  et  des  cotes,  par  le  B.*T.  Bamt.  ParlSf 
Hachette,  1901,  ln-t2  de  znrui>280  p.  —  Prix  :  3 IT.  90. 

Le  ly  Hamy  a  réuni  dans  ce  TOlume  soixante-six  lettres  écrites  par 
JÈtienne  Geoffregr  Saini-Hilaire  pendant  l'expédition  d'Egypte,  où  il 
avait  suhri  Bonaparte,  en  compagnie  de  Berthollei  et  de  Monge.  Vingt- 
trois  sont  adressées  à  Guvier  qui,  simple  chargé  do  cours  à  cette 
époque,  avait  dû  décliner  Thonneurde  partir  avec  eux.  Elles  font  parUe 
de  la  précieuse  correqiondance,  donnée  récemment  à  la  bibliotb^que 
de  rinstitut,  par  les  petites- nièces  de  niluslre  naturaliste  Les  U  iires 
aux  profeseeuis  du  Muséum  et  à  Jussieu,  alors  directeur,  au  nombre 
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de  dix-sepi,  sont  conservées  dans  les  archives  de  cet  éiabUssement. 
Les  dix-huil  lettres  à  son  père  et  à  son  frère  Marc-Antoine  cl  quelques 
antres,  à  l'élat  d'originaux  ou  de  copies,  ont  été  communiquées  par 
M.  Albert  Geoffroy  Saiût-Ililaire,  ûia  d'Isidore  et  petit-f5l6  d'Étienne, 
qui  a  un  véritable  culte  pour  son  illustre  aïeul.  Enfin,  le  D*"  Hamy  a 
pu  trouver  plusieurs  leltres  isolées,  dans  diverses  collections  publiques 
et  privées. 

A  cet  ensemble,  d'un  si  grand  inlérèl  d<^jà,  îl  a  joint  une  prtface,  où 
il  donne,  à  grand  traits,  rhifllolre  de  l'expédition  scienliâque  d'Kgyplâ 
et  du  fameux  institut  créé  pour  le  progrès  et  la  propagation  des 
lumières  dans  ce  pays,  des  noies  nombreuses»  qui  en  éclairent  le  texte, 
et  des  appendiees  qui  le  eomplèteml. 

Ces  sppendlees  ont  pour  ol^l  :  1*  Fiiîls  des  pyramidtë  par  Bono- 
porté,  racontée  par  Étienne  Qeoflhqr  SiinUHitaixe;  2^  BmapmrU  d  te 
dSgniié  des  tdmut»;  3^  BApport  à  rinstitai  d'É^gypte  sur  lesAecftaroftM 
à  fawt  dans  têmptacemmiU  dt  Vtmdmm»  JfeoipAtt;  ¥  Rapport  à  Tassem* 
blée  des.  professenis-adminiBlratsars  du  Muséum  sur  les  CoiUeHonê 
mffwUtê  <f^9$f)/epar-le  G.  Geoffroy  ;  LeUie  de  Mare-AnloineOeof'* 
froy,  capitaine  du  génie  ;  0*  LMcdcfonI  dé  Imtqtorf  T  Buitts  dPÉUmM 
Geoffroy  SaiM-Bitain  cl  4s  Geœrgmt  Curner,  modelés,  en  l'an  X,  par 
Julie  Charpentier.  Deux  héliogravures,  leprésentant  ces  bustes,  ornent 
l'ouvrage. 

Il  faut  lire,  dans  la  préface  de  M.  Uamy  (p.  xxv),  comment  Etienne 
Geoffroy  SaLnt-Hilaire  conserva  à  son  pays  les  documents  et  tOUections, 
recueillis  par  Tlnstitut  d'JÈgyple,  que  ramiral  Hutchinson  prétendait 
confisquer  au  profit  de  son  mercantile  pays  !  Il  faut  le  lire  d'autant  plus 

que,  dans  le  court  récii  qu'il  fait  des  difficultés  que  les  membres  de 
celte  rommi^îsinn  sciùntiLiijap  avaient  eues  avec  les  Anglais,  au  sujet 
de  celte  c  propriété  intellectuelle  »,  le  noble  savant  a  dissimulé  le  rôle 
important  quMl  a  joué  et  le  service  éminent  qu'il  a  rendu  dans  ,1a 
circonstance  pleine  n^  J.  Mstmibe. 


Art  et  llttéralure,  par  Micbbl  Salomon.  Paris,  Pioa-Nourrit,  1901, 
in*18  de  380  p.  —  Prix  :  3  fr.  80. 

Le  hasard  a  voula  que  je  commence  par  le  milieu  ce  livre  que  j'ai 
lu  en  entier,  et  que  je  déguste  d'abord  la  petite  élude  en  vingt-cinq 
pages  sur  M.  Jaurès.  Or,  ce  fut  pour  moi  vif  plaisir  de  «  découvrir  » 
que  M.  Michel  Salomon,  que  je  savais  un  critique  catholique,  loin 
d*ètre  une  «  moule  >,  —  comme  il  arrive  trop  souvent,  hélas  !  —  avait  au 
eoniralrs  du  savoir,  de  la  finesse,  de  l'esprit  et  du  style.  Je  pensais  : 
«  C'est  très  bien...  Bt,  si  rauienr  a  moins  de  trente  ans,  je  sulsittfi.  » 

J'étais  encore  tiès  contenti*  et  très  sUéeliéb — en  voyant  «n^au  Uett 
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de  QOttB  portraiturer  toujours  les  mémM  eélèbrilés  da  boutevurd,  ce 
neuveau  vtonu  de  la  critique  étudiait  aussi  des  hommes  nouveaux  : 
Ch.  Le  Qolfie  et  M.  Mithouard,  M.  Frédéric  Plessis  et  M.  Henri  Ouvré, 
M.  de  Nolhae  et  M.  Aadré  Péralé,  etc.,  etc. . .  Malheureaaomeiii  cette 
impression  joyeuse  ne  s'est  pas  dans  la  suite  maintenue  aussi  vive. 

y  M  encore  glané  de  jolies  choses  çà  et  là,  dans  les  chapitres  sur 
M.  de  Vogué,  Mgr  d'}ïalst,  Le  GofRc,  Henry  Becqup,  par  exemple, 
et  un  peu  partout.  Un  article  où  est  éiadié  le  journal  de  route,  inédit  et 
officiel,  que  fit  le  jeune  élève  du  «  Borda  >  ,  Julien  Viaud  (Pierre  Loti), 
lors  de  sa  tournée  traditionnelle  duiBouyamvi//^,  évidemment  «  en  vaut 
la  peine  »  tout  à  fait. 

Mais  ma  déception  a  été  vive,  au  lieu  (Cétudes,  de  ne  trouver  le  plus 
souvent  que  des  notes  de  bibliographie,  au  jour  le  jour,  assez  légères, 
qai  oqL  pr^rfois  cent  ligoes,  qui  parfois  ne  les  ont  pas;  Il  faudrait  ôlre 
d'un  talent  biéa  fort  et  biea  coaceuiré  pour  u'êire  jtas  siiperûciéi  à  ce 
tarif.  Seulement,  M.  Salomon  est  trop  aimable  pour  ôlre  un  vigoureux. 

U  est  trop  aimable,  et  ce  me  fut  encore  une  tristesse.  Ces  hommes 
«  nouveaux  b  l  qui  je  me  réjooiasais  de  voir  ouvrir  le  ventre,  il  m'apparut 
bien  vite  que  c'était  l'amitié,  la  eamaraderle,  les  relations  mondainee 
qui  en  avaient  suggéré  les  noms  à  la  muse  soorianle  et  bénissante  de 
M.  Salomon.  Or,  U  n'est  pas  douteux  que  l'autorité  d'un  critique  est 
fiÉlte  de  sa  «  sauvagerie  »...  Et  si  Ton  a  égaré  dans  les  journaux  ses 
compliments  à  U .  Rod,  à  H.  Wysewa,  à  U.  Hallays,  à  H.  Boucher,  à 
11*  Edmond  Pottier,  à  M.  Louis  de  Launsy,  li  M.  Maurice  Emmanuel» 
i  Paul  Arène  et  à  Joseph  Gapperon,  il  n*y  a  point  de  honte  à  cela  sans 
doute  qui  n'en  &it  autantf  —  mais  alors  pourquoi  vouloir  donner  à 
ces  propos  éphémères  réiemité  (f)  du  livre  f  Et  U.  Salomon  ne  voit>il 
pas  qu'il  se  fait  tort  à  lui-même  d'abord  en  ayant  l'air  de  prendre  ses 
amabilités  pour  des  jugements,  et  qu'il  déprécie  p<r  trop  de  bagatelles 
sucrées  le  repas  qu'il  était,  qu'il  est  capable  de  nous  servir? 

GaBBIK*  AUDIAT. 


•torln  dalla  Iett«ratara  liallana  |»er  umo  del  lleel,  da  Vu- 

TOHio  Rossi.  Milano,  Vailanii,  1900,2  vol.  in-iS.  —  I.  H  M««Uo*vo,  Xtt-2Sd 

p.  —  IL  II  Binasdmenio ,  vni-283  p. 

£u  coriûanl  au  savant  professeur  de  littérature  italienne  de  l'Univer- 
sité de  Pavio,  au  jeune  et  célèbre  auteur  du  Quattrocento,  un  manuel 
de  l'hisloire  de  la  littérature  italienne  pour  l'usage  classique,  l'éditeur 
de  la^CûUiÀna  di  manuaii  scienltfici,  storici  e  leltet'arii  a  été  heureusement 
inspiré.  Nul  n'était  plus  en  état  de  l'écrire  d'une  façon  érudite  à  la  fois 
et  alirayaute,  et  nul  ne  Taurail  mieux  écrit.  Sans  aflectation  de  curio- 
sité dans  les  détails  ni  d'encombrement  scientifique,  qui  n'eussent  pas 
été  à  leur  place  ici,  M.  Ross!  a  su  conserver  toujours  a  ce  manuel  un 


caractère  scientifique  rigoureux,  a  muni  chaq'ie  chapitre  de  bibliopra- 
phie*»  rboisie-.  mais  excellente:-,  et  a  pu  dire  reç5«?niiel  sur  touies  les 
questions,  ob5Cur''s  encore,  comp[r-xe=i  el  minutieuses  qui  se  présentent 
à  qui  étudie  les  premiers  siècles  de  cetie  gnicde  litiéralure  :  les  cha- 
pitres sur  I>anle,  noUmroent.  sont  merreilleux  de  inesure,  de  pénétra- 
lion,  de  choix,  dans  les  innombrables  questions  a  traiter,  et  de  solidité 
el  de  poudéralion  dans  les  jiisremenls.  M.  Ro««i  a  su  résumer  en  deux 
cent  cinquante  pages  la  litiéraiure  iulienae  des  origioes  a  îioccaee, 
Uitt  teair  en  un  seol  Tolume  de  moins  de  trots  cents  pages  le  Quattro^ 
cmio  %X  le  GwifiMieffito,  el  n  annonce  un  troieitoie  Tolame  d*égalw 
dimeneione  pour  raconter  la  décadence  mariniatiquednSsiemle,  te  déoh 
dence  arendlenoe  du  Srtifomlo,  la  fonnalioik  an  xw  UM»  desttémenu 
légénéraleurt  de  la  peuée,  ei  la  iteovalioD  monte  el  intcUeeUioUe 
du  zTin«  tlèele.  On  aura  alora  un  lablean  complet  el  bien  diilfi- 
bné  de  rensemble  de  cotte  litlémloie.  Je  ne  croie  pas  mutile  d*f  adi« 
quer  ici  la  diTiilon  générale  des  chapitrée  :  Ttome  I.  Le  Moyen  Âs»  : 
/nlriMfuoftoii.  La  Littérature  en  langue  latine  Jusqu'au  zii>  aièele.  I, 
Orlginea  de  la  langue  italienne,  n,  GonditlOM  générales  de  la  civilisa- 
tion au  zn*  siècle,  m.  Origine  de  la  poéde  didactifue  et  narraUve  en 
volgan,  lY,  Lsrrique  populaire  du  xm*  eiècle  (Saint  François  d'As- 
sise, Jacopone  da  Todi).  V,  Les  Origines  de  la  poésie  d*art  (Sordello. 
La  Cour  de  Frédéric  II  Les  Écoles  siciliennes).  VI,  Lee  Origines  de  ia 
prose  italienne.  VII.  Dante  :  biogiapUo  et  Opert  minori.  vm,  La 
Divine  Comédie.  IX,  \a  Littérature  au  temps  de  Dante.  X«  Pétrarque. 
XI,  Boccace.  XII,  La  Littérature  dans  la  seconde  moitié  du  Trtoentù 
fFazio  dpgîi  Uberti,  Sarcbetti,  Caterina  da  Biena,  elr).  —  Tome'TI, 
La  Kenaipsance.  I,  L'Humauiyme  et  la  littéralure  vulgaire  au  xv«  siècle, 
n,  III,  Poésie  et  pro«e  voJQnre  au  xv*  siècle   ÎV,  La  Littérature  cheva- 
leresque. V,  Conditfjns  générales  de  la  pensée  et  de  l'art  au  Ciugue- 
cento.  VI,  L'Humanisme  et  la  langue  vulgaire.  Vil,  Machiavel.  VIIL 
L'Ârioste.  IX,  La  Lyrique.  X,  Le  Théâtre.  XI.  La  Prose  (histoire,  cri- 
tique, novellislique).  XII.  Tor  lualo  Tasso.  —-  Celle  sèche  éauméralion 
suffit  à  moDtrer  que  Rossi  a  su  donner  à  la  fois  une  suite  de  l'histoire 
littéraire  italienne,  en  repJaçaul  tous  les  auteurs,  m^^ine  les  plus  grands, 
dans  leur  série  chroQologique,  el  des  éludes  de  critique  littéraire  avec 
les  développements  nécessaires  sur  les  poètes  ou  prosaLeur^  de  premier 
ordre.  Ce  ntanuel  sera  utile  aussi  au  grand  public,  à  quiconque  vou- 
dra aborder  les  UMnch  de  Bartoll,  de  Oaspary,  ou  la  Simia  lettêtana 
par  siècles  de  Yallardi.  —  Une  petite  qmrelle  pour  finir:  If.  V.  Rossif 
en  cilast  il  Fîore,  a  oublié  de  nommer  le  premier  éditeur  :  M.  Quiets»  de 
U  FteuNé  des  lettres  de  Ifontpellier  ;  il  a  négligé  de  citer  son  édition, 
qui  d'aiUeuis  cet  loin  d<etre  psi&lle,  à  m  Bibliographie.  811  y  a  dans 
celle  double  omiwlon  une  intention  d'ignorer  que  ii  Phm  a  été  publié 
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d'abord  en  France,  c'est  là,  il  faut  l'avouer,  un  trait  un  peu  mesquiD, 
indigue  de  notre  excellent  confrère  et  ami  Vittorio  Rossi. 

.  LÉON-G.  PAlissibb. 

WkÊÊmirw)  uniTenMlIe.  1m  Papauté.  C%«rleina0iie ,  par 
Mabios  Fontamb.  Paris,  Lemerre»  1801*      de  449  p.  —  Prix  :  7  Ir.  90. 

Bien  quMl  ne  eonTlenne  pas  de  se  montrer  trop  exigeant  pour  une 

histoire  universelle,  on  peut  cependant  réclamer  plus  gue  ne  donne 
M.  Fontane.  Théories  hasardées  ou  étranges  émiseï  ayec  une  assurance 

Imperturbable,  hypothèses  gratuites,  rapprochements  bizarres,  extrême 
désordre  d'exposition,  erreurs  ou  confusions  matérielles,  style  tantôt 
grandiloquent  jusqu'à  l'emphase,  tantôt  sec  comme  une  dépêche  télé- 
graphique: Toilà  son  livre,  œuvre  en  somme  complôlcmcnl  manquée. 
Il  esi  fAchcux  qu'une  absence  évidente  cl  lolale  de  méthode  cl  de 
préparation  rende  inutile  le  labeur  vrainaenl  consid(5rable  de  M.  Fontane 
(ce  volume  est  le  onzième  d'une  série  qui  doit  en  avoir  dix-sept  !}. 
•  ^-  JoRJ>^» 

MÊÊttÊÊaem  >nféMp»wito>  (tV99-t#M),  par  Oborois  Gaidon. 
Paiii,  A.  Picard  et  Kaan,  s.  d.,  ln-12  de  viu-S3S  p.  —  Prix  :  8  fr. 

nous  9imù9  In  ayee  un  très  vif  intérêt  le  volume  de  la  nooveile 
Cotkelùm  dê  léefurss  MsloH^uet  consacré  par  H.  Georges  Gardon  à 
VHtÊUùn  coniM^fNiraifie.  En  règle  générale»  le  choix  des  morceaux  est 
2>on,  Instxuekif  à  tous  les  points  de  vue,  au  point  de  vue  littéraire 
aussi  bien  (iu*ku  point  de  vue  historique  même,  —  et  les  élèves  des 
classes  de  philosophie  et  de  première  moderne^  ceux  des  Écoles  nor- 
males et  des  JÈeoles  prlniaires  supérieures,  auquel  ce  recueil  e&l 
destiné,  ne  pourront  tirer  de  sa  lecture  qu'un  très  réel  profit;  Certains 
chapitres,  cependant,  eussent  pu  être  développés  avec  avantage,  —  le 
chapitre  I  en  particulier,  relatif  à  Tétat  de  la  France  en  1789,  où  nous 
eussions  été  désireux  de  trouver  des  renseignements  sur  les  efforts 
tentés  par  le  clergé  de  certains  diocèses  pour  développer  renseignement 
primaire,  etc  Certains  points  d'une  importance  capitale  sont,  d'autre 
pari,  enlièremcnl  passés  sous  silence  ;  aucuu  extrait,  par  exemple,  ne 
fco  rapporte  a  la  question  d'Extrôme-Orient,  ni  a  la  colonisa  lion  et  au 
partage  de  roccanie  au  xix«  siècle,  ni  encore  à  la  transformation  do 
la  politique  européenne  en  politique  mondiale.  Ce  souk  là  de  fâcheuses 
lacunes  ;  peuL-<Hre  se  trouveuL-elies  comblées  dans  le  volume  r^rres- 
pondant  (que  nous  n'avons  pas  entre  les  mains)  destiné  aux  jeunes 
filles.  En  tout  cas.  il  convient  de  ne  pas  les  laisser  sub&ister  daus  le 
volume  composé  à  l'usage  de  nos  lycéens  ;  et  c'est  pourquoi  nous 
engageons  vivement  M.  Cardon  à  s'en  préoccuper,  sans  attendre  le 
jour,  —  que  noua  souhaitons  proche,  —  où  une  nouvelle  édition 
Tobligera  a  réviser  son  œuvre  dans  le  déâir  de  i'aiiièiiorer.     H.  F. 
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au  XIV'  5t>ritf,  publié  parr,éON  Lv.  Grand.  Paris.  A.  Picard  et  ni?,  l00ijr,~3 
do  XXIX-^  p.  {CoUeciion  de  lexieê  pour  servir  à  i'élttd*  «t  à  l'tnêtignemeni 
ÛÊ  rMMojr»  ;  ftisc.  33).  —  Prix  :  7  tt. 

Toutes  les  personnes  qui  fréquenteol  la  salle  pmbiique  ù&a  ArehUes 
QAlicDaleH  roimaisseot  l'élCDdue  et  la  variété  des  connaissances  de 
M.  Léon  Lê  urand.  Pour  ma  part,  je  n  ai  jamais  interrogé  en  vain  mon 
savant  confrère,  et  il  n'est  pas,  que  je  sache,  de  ijucbUou  Lislorique 
qui  hu  soii  complètement  étrangère.  Lin  tel  érudit  a  cependant  trouvé 
U  temps  et  le  moyen  de  se  spécialiser.  Avec  quel  succès  il  Ta  fait  en 
M  ooosMftot  à  riitotoire  des  hôpitaux,  maisoiui-Diaa  ou  léproseries, 
rA«tiUiBi«  de»  tpacrlmiùiig  ei  beltoa^toUres  Tm  dit  p«r  dioz  Ibto,  U 
pruttièn  «a  1888,  quand  cU»  a  couionDè  ua  mémolfe  de  M.  L»  Qfaad 
aur  tm  QwMê'Yingu,  la  aeconde  en  1900^  tor^qa'elto  a  déeemé  aux 
IfeiNnt-INM  «r  UputùÊÊrim  éià  diocèteihParit,  da  mèine  aalcur»  la  deu- 
xième médaille  au  concours  des  Antiquités  de  la  France.  Il  était  lout 
aaturei  que  la  Commission  de  publication  de  la  Cotttethn  detjexiet 
ptut  «anm*  à  V^udê  H  à  VénÊtigtmMtH  dê  fhùêoUrêf  pulaqu*eUe  jugeait  . 
utile  de  fUre  entier  dans  celte  coUeclion  un  recueil  de  Statuts  d*ii6pî- 
tauz,  s*adieasAt  à  H.  Le  Grand  pour  composer  ce  recueil.  Le  sarani 
archiviste  aux  Archivas  nattonales  Ta  lUt  avec  le  soin  et  la  compétence 
qui  le  distinguent.  Il  a  groupé  dans  ce  petit  volume  les  statuts  des 
hétela-IMett  de  Paris,  d'Amiens,  d*ADgers,  de  Cambrai,  du  Mans,  de' 
Troyes,  etc.,  de  rhôpital  Comtesse  à  Lille,  des  léproseries  de 
Saint-Lazare  de  Paris  et  de  Montpellier,  et  desléproseriee  de  Meaux,  de 
Cbàteaudun,  de  Noyon,  de  Lille,  de  Lisleuz,  de  Chartre»,  de  Pon- 
toise,  etc..  Le  tout  est  édité  avec  une  exactitude  rigoureuse  et  précédé 
d'une  Tinroduction  d'une  trentaine  de  pages  où  M.  Le  Grand  a  parfaite- 
meiiL  caractérifcé  les  divers  statuts  publiés  par  lui.  Tous  sUnspircnL  de  la 
règle  de  saint  Auij^astin,  et  c'est  cette  règle  qui,  uniformément,  leur  sert 
de  base.  Mais  la  règle  de  saint  Augustin  qui  n'est,  en  somme,  que  «  la 
simple  reproduction  d'une  iellre  où  le  saint  évôque  donne  à  des  religieuses 
une  série  de  conseils  propres  à  les  guider  dans  ia  voie  qu'elles  ont 
cboisie,» cette  règle,  à  principes  très  généraux,  avait  besoin  d'être  modi- 
fiée, développée,  complétée,  pour  deveuir  applicable  aux  établÎBsements 
hospitaliers.  Or,  ces  changemeuls,  ces  moditicaUuus,  ces  additions, 
M.  Le  Grand  Ta  pleinement  démontré,  ont  tous  été  empruntés  plus  ou 
moins  à  la  règle  de  Thèpilal  Saint-Jean  de  Jérusalem.  C'est  ce  qui  a 
déterminé  M.  Le  Grand  à  rééditer,  en  téte  de  son  recueil,  toute  la  partie 
des  statuts  des  hospitaliers  de  Saint-Jean  «  qui  a  exercé  une  influence 
sur  la  rédaction  des  règles  d'hétels-Dleu  de  notre  pays  »  de  France, 
auquel  le  recueil  est  spécialement  consacré.  Auuhb  D*EuaM»iix. . 
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Mm  ^obleMe  sou*  Klclieliea,  par  le  vicomte  D^Av£NKL.  Parif, 

A.  Golin  et  C'V  t:«n,  in-12  de  361  p.  —  Prix  ;  3  h.  50. 

On  ne  saurait  reprocher  à  M.  le  vicomte  d'Avencl  de  ne  point  écrire 
l'histoire  de  la  façon  la  plus  moderne.  Pour  lui,  les  événements  n'ont 
qu'une  importance  secondaire  ;  ce  sont  les  mœurs  du  temps,  ou  plutôt 
la  situation  sociale  des  divers  groupes  conslituani  la  nation,  dont  il  fait 
le  sujet  priocij;»al  de  ses  études.  S'il  coonaft  k  fond  tous  les  détails  du 
gouvemttneiit  de  RfdMtoa  et  de  lliiarIo»'U  ae  préoccape  aurtout  de 
riefloence  que  leur  adateletielioa  a  pu  c«Qfier  sur  la  fortune  et  le  We 
privée  de  leuts  eontemporaloe.  El  lee  pointe  de  compeialson  lui  sont 
foeilee  puiM{u*il  e  publié  de  grae  volumee  de  etatiatique,  qu*il  a  la  pié- 
teuUon  de  tenir  à  jour  par  une  aorte  de  comptabilité  a*étettdant  aur 
une  période  de  aept  eenta  ans.  Sea  travaux  aur  h  ÈUeamamê  thktviê 
mo^kmê  ne  aont  qu'une  auite  naturelle  de  eea  annalea  de  la  rîehesae 
publique  et  privée,  dont  lee  éeonomialee  avaient  autiefbia  le  monopole. 

M.  d*ATenel  traite  eea  ai:^eta  aridea  avee  un  ebaime  partieulier.  On  ne 
se  contente  {taa  de  eonaulter  ses  livres  :  on  les  Ut  avec  un  réel  plaisir* 
Telle  eet  rimpreaaion  que  produit  le  volume  consacré  à  la  noblesse  de 
fïanee  au  milieu  du  xvu*.aiôcle.  La  transformation  de  la  caste  nobiliaire, 
aen  extension  indé&nie  par  la  vanité  et  par  Targent,  ses  habitudes,  son 
genre  de  vie,  la  facilité  avec  laquelle  un  roi,  un  ministre  la  réduit  k 
ses  caprices  ;  la  rapidité  de  sa  durée  et  le  peu  de  familles  anciennes  se 
perpétuant  en  ligne  directe,  à  tel  point  que  des  vingt-sept  ducs  existant 
en  1643,  il  n'en  restait  que  quinze  en  1694  et  qu'il  n'y  en  a  plus  que 
quatre  aujourd'hui;  de  même  que  des  cinquante-trois  dnchés-pairies  de 
1789,  trente  et  un  ont  disparu  en  moins  d'un  siècle;  la  noblesse  de  robe, 
les  bënéâces  ecciésiasliques,  les  revenus  des  droits  féodaux,  absolument 
insignifiants  depuis  longtemps  et  si  mal  payés  qu'il  était  très  facile  d'y 
renoncer;  l'obligation  de  l'ansiocraLie  de  refaire  sa  fortune  par  des 
mariage^s ,  la  modification  deâ  mœurs  par  la  iilLéralure  eL  iea  salons  : 
autant  de  sujets  que  M.  d'Aveuel  aborde  avec  les  mains  pleines  de  ren- 
seignements, en  y  joignant  nombre  d'observations  qu'il  est  impossible 
de  résumer  ou  de  dlaeuter  en  quelques  lignes.  L'auteur  remarque  que 
ai  la  nebleaae  n'a  Joué  en  France  aucun  rôle  durable»  c*eBt  d'abord 
qu*elle  était  trop  prodiguée  et  qu'enauite  lea  ge'ntllabommea^  au  lieu  de 
ehereher  à- occuper  avee  diatinction  toutea  lea  places  de  TÉtat,  ae  cou* 
tentaienlf  non  aana  aflèctation«  du  aeul  aerviee  militaire,  dont  peraonne, 
■auf  le  Iloi  quelquefola,  ne  leur  avait  dereeonnaiaaanea^  de  telle  aorte 
qnlla  n'apportaient  aucune  force  aux  inatitutiona  fondamentalea  de 
rÉtat.  Finalement,  aeton  la  conclualon  de  M.  le  vicomte  d*Avenel,  «  la 
monarcble  était  devenue  une  religion  et  l'incrédulité  devint  une  révo* 
iutiOD.  »  Le  mot  eal  aana  doute  un  peu  ijbillia  ;  ntala  il  donne  aaaea 
bien  la  pbyaionomie  génémie  de  tout  l'ouvrage* 
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Ii*msilac  4Lm  France  et  M*Èêmt  mu  «ix-neaTléa»e  «lécto 

par  L.  Boubgain.  Paris,  Téqai,  1901,  2  vol.  in- 12  de 
fàmemk  3iB  p.  »  Rriz  :  7  fr. 

Ce  limyail  est  TériUblement  d'actualité,  et  Tespérance  (jue  £ait  naître 
riniérèt  de  sob  titre  eal  rteltate.  M.  Bonrgalii  a  donné  ces  étoto  «n 
eoBUmees  «u  Ftenltét  eittiolii|oes  d*Angers  ;  tenr  saeeès  a  été  mb- 
dMe,  nmlMir  a  pvfytemeiit  bien  lUI  de  téimir  ses  diseoms  en 
YolniMS,  la  leetoie  eo  sna  aussi  agtéable  que  Paudition,  et  Tatilllè 
ptoa  glande  paice  que  plnsduiable.  Ces  deux  Tolunee  peuTent  fermer 
nn  aramal  liIsloriqQe  complet  et  eti  flietlement  on  ira  i'approvislonner  • 
d'armes  bien  trempées,  demonilions  choisies,  d'arguments  sincères  et 
topiquee* 

M.  SoQigaIn  soft  la  chronologie  des  temps,  plaçant  sons  nos  yenx 
r<iai  Mligienz  de  la  Ftanee  au  moment  du  Ooneoidat,  i*utile  Interven- 
Uoa  de  Bonaparte,  de  r£gliae  à  peine  reitauféo,  la  tentative  d^asserris- 
oemcnt  par  ForgoeO  de  MspoléoD,  et  m  défiUle  sur  ce  terrain  brûlant  ;  la 
lestauratioQ  [ici  mot  particulièrement  eziet]  des  choses  catholiques 
en  1814.  Io5  difficultés  sous  les  Bourbons,  pour  deux  motifs  :  le  gallica- 
nisme du  prince,  la  fourberie  des  libéraux.  La  Mennais  occupe  un  cha- 
pitre tout  entier  ;  c^est  d'abord  c  Tagitateur  >  orthodoxe,  puis  le  trans- 
fiige  de  la  vérîlé.  Tienl  le  règne  de  Louîs-PhiHppp,  où  les  catholiques 
apprennent  à  s-:^  bnJtro  :  îa  r onqmHe  de  l'opiDion,  puis  celle  de  la  liberté 
d'enseignement  ;  une  vénlable  croisade",  en  partie  sacerdotale  e(  laïqtie, 
qui  ?e  termine  par  le  triomphe  de  1850.  Du  second  Empire  ces  volumes 
di&ent  l'espoir,  la  dècepuon  et  la  duperie.  La  lutte  pour  la  question 
romaine  dovit-nl  le  signe  avant-coureur  de  la  chute  de  1870.  La  Commune 
de  Paris  ajoute  à  cette  longue  histoire  la  page  sanglante  et  glorieuse  du 
martyre.  De  nouvelles  espérances  naissent  pour  la  régénération  de  la 
France  avec  l'Assemblée  nationale,  o  exallalion  »  suivie  d'une 
c  dt:H:héancè,  *  dont  la  troisième  République  porte  la  respousabilitéi  le 
poids  et  le  danger. 

Sur  ce  canevas,  M.  Bouigain  a  dit  des  choses  exactes,  fortes,  bien 
informées  et  sages.  Toutes  ces  réflexions  optimistes  et  louangeuses»  le 
gouTornement  de  la  Restauration  Ise  mérite  ;  toutes  oeo  eriliques  et 
même  la  nuance  de  mépris  qui  les  distingue,  le  gonwnement  de 
Juillet  les  doit  receTotr»  la  rougeur  au  front.  Gomment»  eniln,  ne  pas 
reconnaître  ausei  pour  le  gouTomement  de  Napoléon  Ht  ees  errements 
et  ces  fautes,  ces  Iftchetés  et  ees  eonnivences  dont  l*hi8toiie  le  eonéam- 
nera  sur  le  terrain  des  choses  leligieuseef  Tteeés  &  larges  traits,  eee 
tableaux  ont  du  relief  et  de  la  vigueur.  Le  coloris  en  serait  même 
parfois  un  peu  ebaud  ;  on  retrouve  là  le  ton  de  Porateur,  la  diviston 
de  soi  périodes,  la  oadenee  de  sa  plirase;  pour  une  lecture,  c'est  un 
défaut,  et  certaines  redondancse  de  style,  des  lépéHUons  de  forme  et 


de  procédé,  prouv  enl  bien  que  ces  pages  ont  été  dites  et  non  pas  écrites. 
Bien  documenté,  ayant  beaucoup  lu,  citant  à  propos,  l'auteur  mani- 
feste sa  convictioû  et  ses  préférences  ;  loaL  ku  (ionne  raison  :  son 
caractère,  son.  auditoire  et  la  vérilé.  Le  chapitre  &ur  La  Menuais  est 
fort  bon;  le  côté  social,  embryonnaire  sans  doute,  de  ce  mouvement 
d'idées  aurait  pu  être  placé  en  meilleure  évidence.  Signalons  de  belles 
pages,  bien  justes  ausei,  sur  Licofdaife.  H  aenil  ezeeeflif  de  dire  qu'en 
am  1»  Seiat-Sièfe  ail  engagé  le  Mie  général  à  disperser  les  jésuites  ; 
Orégoiie  XVI  a  laissé  tonte  liberté  à  la  Compagnie^  el  e^est  à  son  chef 
que  revient  le  mérite  du  sacrifice  qui  ne  fut  pas  alors  compris  autant 
'  qu'il  le  fallait.  II.  Bourgain  est  fort  sévère  pour  le  second  Bmpire  ;  Je 
parie  des  expressions;  les  liUts,  par  malheur,  Justifient  sur  le  temin 
religieux  ces  critiques  sincères. 

Je  veux  signaler  les  Appendices  ;  ils  seront  utiles  :  au  tome  premier» 
le  texte  du  Concordat  et  des  articles  organiques;  au  tome  second,  le 
^fUaôM  et  un  résumé  de  la  sltnalton  Juridique  de  l'igiise  caU&oliqud 
dans  les  principaux  pays. 

M.  Bourgain  veul-il  me  permettre  de  lui  demander  de  supprimer 
des  a  particules  »  inexactes,  aux  noms  de  Mgr  Frayssiaous  et  du 
comte  Molé?  Ce  sont  là  de  petits  détails  qtt*un  livre  sérieux  et  précis 
ne  peut  négliger  et  doit  rectifier .  0« 


lî»  France.  E^sai  mur  l'histoire  et  le  iMetImuieiiieiit  «m 
Instléutiotifl  |M»IItique«  fraii^raîHes,  pu  J.  JS.  G.  fiooLBV.  Paris, 

Guillaumin,  t&Ol,  iii-8  de  506  p.  —  Prix  ;  a  fr. 

M  Bodley  est  un  Anglais  qui  a  passé  plusieurs  années  en  France, 
qui  prétend  avoir  fait  une  enquôle  approfondie  non  seulement  6ur 
Tbistoire  et  le  fonctionnement  de  nos  iastitutions,  mais  encore  sur 
notre  psychologie  nationale.  Il  dit  avoir  fait  cette  enquête  auprès  des 
personûages  les  plus  divers  :  il  cite  M.  Renan,  M.  Taine,  M.  de  Mun, 
Mgr  Freppel  et  M.  Clémenceau.  U  déclare  qu'il  a  assisté  à  tous  les 
phénomènes  de  noire  vie  nationale  :  phénomènes  officiels  tels  que  les 
actes  exléi'ieurà  du  ionclionncmeal  de  la  machine  politique  ;  phéno- 
mènes intimes  tels  que  les  actes  de  la  vie  privée  dans  toutes  les  classes 
de  la  société  et  dans  toutes  les  régions  de  la  France.  Il  n'a  pas  négligé 
d*étudier  notre  histoire  et  notre  droit  public. 

D9  cette  copieuse  étude  qui  lui  donanda  huit  années  de  traçait 
résulta  le  volume  dont  il  8*agit  ici  et  qui  n*set  que  la  tiaduction  de 
Tédition  anglaise  dont  le  succès,  parait-U,  a  été  grand  en  Angleterre 
et  aux  fitatfl-Uttis. 

Le  plan  de  rourrsge  est  le  suivant  :  livre  premier  :  la  Révolution  et 
la  France  moderne,  comprenant  des  chapitres  sur  la  liberté,  Tégalitét 
la  fkatemité  ;  livre  deuxième  :  la  Constitution  et  le  Cbef  de  râtat; 


lim  uolaièmd  :  le  Système  pertomenuire,  le  Sénat,  la  Chambre,  les 
Mlnietree  et  U  eonmptkm  Mme  la  RépuMlque;  lîTre  qnalilème  :  les 
Partis  peUtiqnee  :  les  r^smlistee»  les  impérialislee,  les  lalliés,  le  centre 
ganehe,  les  opportmilstee,  les  tidleaux,  les  eoeiallstes, 

mdée  ehèie  à  ranleur  est  que  la  eentralisatlen  et  le  eésarisme  eone- 
titoent  la  base  da  régime  qui  eonvient  à  la  Fraaee.  An  point  de  vue 
dee  intéièla  anglais,  ce  n'est  pas  doufteni.  Les  eneors  juridiques  et 
Itietofiqaes  sont  nomlireases.  L'auteur  jege  avee  une  aerimonie  qui 
«snline  à  la  giossièrelé  les  prinees  de  la  Matsmk  de  Ftanee  et  Iss 
lejaliates»  H  est  permis  de  le  juger  à  son  tour  en  disant  qu'il  écrit 
avec  sérénité  que  l'Assemblée  nationale  a  fidt  reoMltre  aux  princes  • 
en  1878  une  sommo  de  cinquante  millions.  Quand  on  irouve  dans  un 
outrage  de  semblables  contre -Térités,  toute  appréciatloa  détient 
superflue.    Suoémb  Goskprot. 

Wtiewtill  êtes  tafltnactlonfi  dl«naiécs  mmn  etmhmmmd^wrm  ^ 
■Élwietrtf  4e  Frraee,  dcynie  le  «Mâ«é  de  Wceiptelle 
Mm  Bévatattai  fcinmfiilsigi  Tome  XVI.  Pruue,  par 
AuBST  WADDmoTON.  Parls»  Alcan,  iflOi,  gr.  in-8de  eas  p.  —  Prix  :  i8  fr* 

IL  Albert  Waddingtoo,  professeur  à  lUnitersité  de  I^on,  avait  été 
cbargé  par  la  commission  des  Archives  diplomatiques  de  la  publica- 
tions des  Instructions  pour  la  Prusse,  et  il  tient  de  faire  parattre  ce 
tratail.  Une  Introdœtion  de  cent-trois  pages,  qui  est  à  élie  seule 
un  outrage  considérable,  précède  les  documents  :  clarté,  fermeté^ 
sobriété,  toilà  les  trois  éminentes  qualités  qui  distinguent  cet  apergu 
rapide  sur  la  formation  de  l'État  prussien.  M.  Waddington  est  de 
Técole  hislorique  moderne,  et  sa  manière  rappelle  plus  d'une  fois  M.  La* 
visse,  qui  est  le  chef  des  éludes  historiques  en  Sorbonne  ;  comme 
lui,  il  sait,  même  en  un  abrégé,  faire  un  taBleau  coloré  des  faits,  de 
leurs  causes  et  de  leurs  conséquences.  Après  celle  Inlroduclion  magis- 
trale, viennent  les  instructions  données  à  nos  ambassadeurs  et  à  nos 
luinislres  à  la  cour  de  Prusse,  depuis  M.  de  Lumbres,  qui  y  fut  en- 
voyé eu  1655  par  Mararin,  jusqu'à  M.  le  comte  d'Eslerno,  rcprfsea- 
tant  de  Louis  XVI  auprès  ûa  roi  Frédéric- Criiillaume  11,  à  la  veille  de 
la  Révolution  française.  Dans  ce  long  espace  de  près  d'un  siècle  et 
demi,  nous  pouvons  suivre,  dans  les  inslruclions  données  aux  ving-l- 
Irois  représentants  successifs  de  la  France,  ia  politique  cauteleuse  des 
électeurs  de  Brandebourg  et  des  rois  de  Prusse.  Le  grand  mérite  de 
M.  Waddington  est  de  débrouiller  avec  facilité  les  intrigues  les  plus 
compliquées.  Par  des  notices  claires  et  courtes,  qui  se  trouvent  en 
tôte  de  chaque  instruclioo,  il  sait  mettre  le  Iccleur  au  courant  des 
choses  delà  politique  et  des  hommes  qui  la  représentent. 

L.  Mensch. 


Vit  IMpl«ni«te  Ininf«l0  à  1*  «Mir  d«  CMInHiic  II, 
iVîft-lf  #0.  Journal  intime  du  chevalier  de  CorbBBON.  cKnrgé  d'affaires 
de  France  en  Htasie,  publié  par  L.«U.  Labândb.  Paris,  Plon-Nourril,  IdOU 
t  Tol.  hi-8  de  Mai-356  p.  et  484  p.  —  Prix  :  16  fr. 

Le  chevalier  de  Corberon  (1748-1810)  appartenait  à  une  bonne  race  de 
Eourgogne  occupant  un  rang  disUng-uo  dans  les  familles  de  robe  du 
Parlement;  il  était  n^'  à  Paris,  el  loute  sa  vio  conserva  celle  allure 
ardente,  spirituelle  et  légère  qui  caraciériôâ  les  Parisienâ.  Après  ua 
court  passage  dans  Tarmée,  où  il  entra  à  seize  ans  dans  le  régiment  des 
Gtrdes-françaises,  il  se  tourna  vers  les  affaires  étrangères.  Le  duc 
d'Aiguillon  (1773)  lui  ouTrtt  la  carrière.  Il  débuta  à  Cassel,  près  du 
laadiinntTe  Frédérie  It.  En  1776,  V.  de  Ciorberon  accompagna  M.  de 
S^Tigné,  son  parent,  en  Raflsie.  Ce  sont  les  BoaTenlis  de  eon  e^oar  à 
"la  coar  de  Oatherine  qui  sont  doiioée  aujourd'hui.  Il  avait  aion  vingt* 
sept  ans,  et  sa  Tie,  dans  la  hanCe  société  nuie.  avce  toute  son  élé* 
gance  français,  est  bien  celle  que  Von  peut  soupçonner  cbei  un 
Jeune  gentilliomine'duzTni^sièele. 

Très  mêlé  aus  albires  de  la  cour  et  de  la  Tiile,  intimement  lié  à 
toutes  lee  intrigues  politiques^  galantes  et  mondaines  de  Saint-Péteis- 
IwuTg,  le  remuant  diplomate  a  tu  beaucoup  de  choses  et  il  les  conte 
avec  une  slluie  tout  k  bit  cavalière.  Il  en  résulte,  pour  le  lecteur 
moderne,  que  cette  société  russe  était  bien  corrompue  et  bien  frivole, 
ea  même  temps  que  sauvage  encore  par  de  nombreux  côtés,  lies  stsu- 
tures  légères,  lestes»  même  parièis  grossières  se  croisent,  8*en-> 
chevétrent  et  se  succèdent;  en  les  contant,  le  style  de  M.  de  Corberon 
sait  rester  Joli  et  ne  tombe  jamais,  —  presque  Jamais,  —  dans  le 
mauvais  ton;  mais  eetie  réserve  de  forme  reconnue  et  admise,  on  ne 
peut  s*empécher  de  trouTer  trop  compréhensibles  les  catastrophes  qui 
vinrent  fi>ndfe  sur  ces  éeerveléset  ces  licencieux' d'autrefois.  Notre 
diplomate  fidsait  partie  delà  fraote-maçoonerie  élégante  de  ce  temps-là. 
Mais  Vêtait  plus  un  homme  de  pkdsir  qu'un  politique  bien  convaincu; 
ses  maniérée  cependant  plaisaient  asses  pour  qu'il  ait,  i  sa  place  et  dans 
son  rôle,  servi  à  resserrer  les  bons  rapports  de  la  France  et  delà  Russie. 

Dans  une  préface  très  complète,  bien  étudiée»  d'une  forme  agréable 
et  savante,  M.  Lai»ande  lui  accorde  seul-étre  une  importance  qu'il 
semble  n'avoir  pas  eu  en  réalité.  C'est  une  page  d'histoire  très  utile  à 
connaître  et  à  lire.  —  Le  texte  des  deux  volumes  est  fourni  par  un 
Jourfie^  conservé  à  la  Bibliothèque  d'Avignon,  et  pardesLelfrM  adressées 
fictivement  par  le  chevalier,  soit  à  son  frère  aîné,  soit  à  sa  fiancée, 
M*'"  de  Behmer,  soit  à  d'autres  parentes.  —  Le  ton  en  demeure  toujours 
très  éveillé.  Des  notes»  un  portrait  et  une  fort  bonne  table  alphabé- 
tique donnent  à  cette  publication  un  intérêt  et  un  agrément  très  cer- 
tain; pour  cette  époque  et  ce  coin  de  l'histoire  eurojpéenne,  c'est  une 
contribution  véritablement  précieuse.  G.  dx  G. 
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■lftt«ire  de  la  mAriae  Ir«»faise.  II.  La  Guerre  de  Cem  an*,  iievo* 

^  lutiùn  maritime,  par  ChablbS  DB  LA  ROMQIÈBB.  PUte,  Ploe-|l«Ulrtt,  IMO, 

^         in-8  de  558  p.  —  Prix  ;  8  tt. 

Quel  intérôt  présente  le  premier  ▼otume  de  VHistoire  de  la  morfiM 
française,  dont  H.  Charles  de  laRoDCièreMi  Tauleur,  les  leeteon  do 
PolybibHon  B*en  sont  naguère  rendu  compte  en  lisant  l'article  que  lut  a 
consacré  en  son  temps  notre  regretté  collaborateur  M.  le  comte  de  Bix»> 
mont  ;  le  second  iome,  publié  il  y  a  qvieîque.H  mois,  n'est  pas  d'une 
lecture  moins  attachante.  Relatif  â  la  guerre  de  Conl  ans  et  à  îa  révolu- 
tion maritime  amenée  par  les  guerres  d'Italie  et  par  la  découverte  du 
Nouveau  Monde,  cet  excellent  volume,  plein  d*idéeâ  et  de  faita,  au  style 
vibrant  et  passionné,  met  en  complète  Itimière,  pour  la  première  fois, 
riiistoue  maritime  de  la  grande  guerre  franco- anglaise  à  partir  du 
moment  où  notre  Charles  V  le  Sage  reprend  l'offensive  contre  l'Angle- 
terre (1368)  ;  il  fait  ressortir  avec  une  netteté  parfaite  les  mérites  de  l'anii- 
ral  Jean  de  Vienne,  du  maréchal  de  Boucicaut,  puis  un  peu  plus  tard 
du  vice-amiral  Coulon.  Quelle  que  soit  la  jiouveautô  de  cette  partie  du 
Tolume,  —  la  plus  considérable  de  beaucoup  (495  p.  sur  845),  ~  noua 
en  préférons  peut-èlfo  toutefois  odooi»  tes  ont  demièiM  pigw  (de  la 
p.  496  à  la  p.  545),  dans  lesquelles  M.  de  la  Ronettee  Indique,  au 
moment  même  oit  eommenee  à  se  produire  la  grande  lévOtntion  mait» 
time  qui  se  pouiaulvra  daraut  tout  le  cours  du  xn*  sièele,  en  qabf  cette 
révolution  a  consisté,  quelles  sont  les  institutions  merlUmesftaaçsiaes 
et  comment  elles  se  trensfoimeront  au  cours  du  siècle  de  li  Renais* 
sance.  Il  ftiutlire  les  ebapitreo,  pleins  de  faits  nouTeauz,  oonsaeiéspar 
le  ssTant  auteur  aux  quatre  amirautés,  à  la  flotte,  à  farlillerle  de  marine 
et  à  la  stratégie  nouyelle,  à  la  uaTlgation  à  Testime  et  à  la  navigation 
hauturière,  aux  pbares  ;  ilsconstituent  une  excellente  introduction  à  un 
troisième  volume,  relatU  au  xvi*  siècle,  que  nous  nous  réjouissons  de 
voir  annoncé  et  que  (nous  nous  plaisons  à  l'espérer)  If.  de  la  Roncièie 
ne  nous  fera  pas  trop  longtemps  attendre.  —  UiUusl  ration,  uniquement 
documentaire,  ent  très  remarquable  et  en  corrélation  parfaite  avec  le 
texte,  qu'elle  éclaire  d'une  façon  constante.  Elle  contribue  pourra  part 
à  rendre  VHistoïvc  de  la  marine  française  de  M.  (Uiarles  de  la  Ronciére 
un  des  ouvra^res  pii  —  nous  pouvons  le  dire  dès  mainle&ani  —  font  le 
plus  d'honneur  à  notre  jeune  école  historique.  H.  F. 


Patrie  fniiftfaifle  au 'XlIX."  siècle,  par  François  BouaNAND. 

Paris,  ilaton,  1901,  ^r.  in-8  de  xxxii-444  p.,  illustré.  —  Prix  :  5  tr. 

Voici  un  livre  écrit  tout  ijpècialement  pour  la  jeunesse  chrétienne. 

M.  Bouroand  n'a  pas  eu  la  prétention  de  retracer  toute  Thistoire  de 
la  France  au  xix«  siècle.  Il  a  laissé  volontairement  de  cété  certains  faite 
secondaiicâ  que  l'on  trouvera  dans  n^imporle  quel  livre  d'hisloixe.  Se 
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plaçaul  au  double  poiûl  de  vue  paLriOlique  et  religieux,  il  a  simpie* 
ment  fait  un  choix  de  récits,  de  faits  et  d'anecdotes  historigu^^  relatifs 
à  la  France  «hfMenae  peadant  le  siècle  qui  Tient  de  terminer  son 
orageuse  earrièr». 

Après  avoir  pÊsAé  de  Vimomr  de  le  paifte,  da  culte  da  drapeau, 
rMeur,  avec  ural  seii  tant,  dans  a&  langage  simple,  nurie  noble  et 
Mao  llraiifaie,  Ui%  passer  aeue  les  yeux  du  leeteur  nog  glofUnz  fSilu 
d'armée,  lee  actions  béroiiiQae  de  noire  année  et  de  netre  autrine,  les 
manifestaliens  de  la  France  cattioltqae,  les  actes  de  déTOiiemeat  des 
firèies,  des  sfBurs  et  dse  miasiennaifes,  les  exemplee  de  patriotisme 
donnés  par  le  dsfgé  de  France,  son  téle  et  ses  maitycs  pendant  la 
Gommnae,  les  psnéentione  des  seetalrssy  sic. . .  Un  chapitra  entier 
set  eonsaeiA  au  ConeoidaC. 

U.  Bonmand  traite  ensuite  longuement  de  Venselgnement  chrétien, 
de  ses  hienliaits,  de  la  part  très  large  quUl  a  eue  dans  les  découvertes 
scientifiques,  de  ses  luttes  à  travers  le  siècle,  de  Tintime  union  du 
patriotisme  et  de  rédncation  religiense,  enfin  de  la  Uberié  de  Ten- 

aeignement. 

Le  dernier  chapitre  est  comme  un  aperçu  historique  générai,  une 
gorie  de  Mémento  du  xix*  siècle  Pais  vient  la  11  <^ te  alphabétique  de 
tous  les  personnages  qui  ont  joué  un  rôie  pendant  ce  siècle. 

Puissent  ces  pages,  précédées  de  deux  préfaces,  l'une  de  M.  François 
Goppéê,  Tautre  de  M.  Jules  Lemaîtrc,  faire  pas^r,  dans  Tâme  de  ceux  qui 
les  liront,  un  peu  des  sentiments  de  patriotisme,  de  foi  et  d'auiour  qui 
animent  leur  auteur  1    Du  Clos. 

lHwtnudral  «elte  ■yeilaleB»  im  Mmate  «1  AieJ— 

VI  (Il  Conte  V«rde),  da  F.  Bollati  ni  Sa.int-Pikrptî.  Torino,  Boccat 
19u0,  petit  ln-4  de  VIU-â72  p.  (B»d/io(cca  SlorÎM  italiana  pubblicata  pcr  cura 
délia  B.  DeptUathm  di  StoFi»  Fmitia,  vy. 

La  partie  essentielle  et  de  beaucoup  la  plus  volumineuse  de  ce  livre 
est  le  «  Gomputus  Antonii  Barberii,  clerici  Domini,  de  ezpensia  facU* 
per  ipâum  racione  passagil  Domfni  nllfamarfni,  a  die  XXL  inclusive 
menais  junii  [18661  usque  ad  diem  XXn»  e^usive  mcnsis  iannaril 
anno  D .  [1368],  vMMiCet  de  nno  anno  tetegio  et  trigfInU  dnalMs  sepii« 
manis.  »  Ce  compte  oecnpe  les  pagee  S  à  281  da  (ttéeent  livre,  et  ett 
accompagné  d'un  tfèenéecseaife  index  de  (piarante-clnq  pagce.  H.  Bel* 
latldeSaiB^'Piene  en  «pUqae  brièTsaiant  Pintérét  dans  une  comte 
^réùM  :  ce  desifite  du  trdsorie»  Antoine  Bwbler  est  le  plue  importani 
des  documents  relatife  k  cette  expèdltien,  et  on  n'en  conneissait  i|ae  les 
ftiguents  publiés  jadis  par  ?.  Daita,  le  seul  des  lilstorieas  du  ceace  qui 
idt  parlé  de  cette  guene;  M.  Bdlati  a  donné  après  ce  compte,  publié 
Id  latégraleineat  po«r  la  pfcnUAre  foiSi  tons  las  autres  documents 
leiallli  k  la  aftêeoieespèdiftlon  :  dans  décrets  nonunant  sa  femme  Bona 
Novuati  1901.  ^CIL  89. 
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4a  Bombon  règenie  an  ion  abieoea  et  eantUloant  on  eooietl  de  lègeaoe; 
U  eonveoliofi  par  laquelle  le  seigaeur  d*fiepem  s*engege  avee  trente 
noblee  bommee  d'annes  pour  un  an  «  ino  viagio  ulita  marino;  >  les 
denx  ordonnances  sur  la  location  des  galères  et  les  altrflmlions  de 
leurs  commandants  et  enfin  la  série  des  boUes  (intégrales  on  CKtiaita, 
TU  leur  prolizilé)  par  lesquelles  le  pape  Uiliain  Y  fait  ^r  anticipation, 
depuis  ld63«  au  comte  Vert  diToises  concessions  financières  pour  sub*  . 
venir  aux  frais  de  sa  croisade. 

Le  compte  est  de  beaucoup  le  plus  important  de  ces  documents  :  il 
Ta  du  it  juin  1306,  date  qui  est  peut->èlre  celle  ob  Amédée  VI  s'embar-» 
qua  à  Venise,  au  22  janvier  1368.  Par  l*actif,  on  voit  quels  étaient  ses 
revenus  pendant  cette  période  :  tailles  sur  les  lieux  conquis  (Mesembria, 
Lemina,  Lassilio),  subventions  de  la  cour  de  Gonstantinople  pour  le 
paiement  des  locations  de  galères,  emprunts  gratuits  ou  usurûres, 
bénéfices  sur  le  change  des  monnaies,  quelquefois  des  dons,  des 
amendes  pour  contraveulions,  des  ventes  de  sel  et  autres  produits 
séq'îppfré?  h  Mesembria,  ventes  de  vaisselles  d'argent  du  comte,  ran- 
çons de  prisonniers,  el  eolin  presLaiions  en  nature.  —  Le  passif  est  de 
beaucoup  supérieur  pour  le  nombre  et  Tmiportance  des  articles,  et 
pour  leur  variété,  beaucoup  plus  intéressant.  Il  comprend,  outre  le 
remboursement  des  emprunts,  les  dépenses  pour  Taflrétement  et  la 
locaLiûQ  des  galères  génoises,  vénitiennes,  mareeillaises  les  soldes 
des  gens  de  diverses  arjuea  engagés  pour  la  durée  de  rexpedilion  ;  la 
solde  deâ  capitaines  et  hommes  de  lagarnisou  de  GaUipoii,  le  paiemeat 
des  vêtements  et  objets  personnels  à  Tusage  du  comte,  de  son  confi- 
dent Guillaume  de  Grandson,  et  du  personnel  du  service  inférieur  ;  ra- 
diât de  diverses  femmes  ou  fiUettes  escUves  («  duarum  panranun  fiUa* 
rom  esdavarum  emptarum  •  ;  et  ailleurs  achats  de  vêtements  «  per  tre 
scbiave  »  ;  cadeau  fait  à  un  bomme  de  Pera  «  quia  quandam  suam  esda- 
vam  Domino  dederat  »)  ;  Pacbat  de  divers  objets  d*or  et  d*argent;  la 
restitution  des  sommes  par  lui  empruntées  à  ses  amis  au  jeu  «  pro  lu- 
dendo  »  ;  de  très  nombreux  cadeaux  en  argent,  faits  à  des  gens  -de 
toutes  catégories^  maiboureusement  le  plus  souvent  sens  indication 
de  motife,  ofirandes  aux  églises  et  couvents»  et  aumènes,  quelques- 
unee  ayant  le  caractère  d'indemnités  (dix  ducsts  d*or  à  un  Alsacien, 
Jacques  de  Strasbourg  c  cui  Turetpugnum  amputaverunt  et  nasum  ante 
OaUipuly,  et  eciamoculos  extraxerunt  >  ;  vingt  parpêri  d'or  à  deux  Alle- 
mands (traîtres,  pense  M.  Bollati,  ou  tout  simplement  pillards)  «  quilius 
fecerat  scindere  pugoos  apud  Gostantinopolinii  prima  vice  qua  fuerai 
ibidem  »)  ;  enfin  les  dépenses  occasionnées  par  Tensevelissement  de 
plusieurs  vassaux  du  comte  mnrls  pendant  Texpédition,  tels,  pour  ne 
nommer  que  les  plus  célèbres,  que  Philippe  de  Lemberg,  Roland  de 
Vassy,  Jean  d'ïverdon,  Girard  Mareachal,  récuyer  ducomle«  Decsine, 
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Fkan^s  de  Lucinge.  et  à  Venise  son  ancien  médecin  Guide  Albini, 
4a*il  fit  enierrer  dene  réglise  des  firèies  mineurs.  —  On  trouTcimit  ici« 
eaice  ces  indications  sommairas,  les  pins  précieux  renseignemenui 
économiques  et  sociologiques  sur  une  expédition  dans  |e  Levant  au 
XIV*  siècle. 

Pour  la  biographie  du  comte  Vert  pendant  ces  deux  années,  ce 
compte  n*e6t  pas  moins  précieux.  Outre  bien  des  informations  sur  son 
caractère,  ses  goûts  de  luxe,  ses  plaisirs,  il  fournit  son  itinéraire  Jour 

par  joar  :  de  Venise  à  Fera  par  CoroQ.  Navarin,  Negroponle,  Qallipoli, 
puiB  Tenedo,  Hanlopoli,  Sizopoli,  Seiaffida,  Mesembria,  Varna,  Ck)loca8- 
tro  et  Conslanlinople.  De  Fera  il  revint  directement  à  VeDlse,  où  il 
resta  environ  six  semaines  (fînjuilIet-8  septembre  1367)  et  de  là  par 
Padoue,  Ferrare,  Sermide,  il  gagna  Rome.  Il  y  séjourna  du  13  au 
23  octobre,  fafsaul  de  noinbreuf^es  ofTraudeset  aumènes;  puis  il  rentra 
.  en  Savoie  par  Pavie,  Verceil  ci  Ivrée. 

Le  recueil  est  complété  par  une  bibliographie  (27  numéros)  des  ou- 
vrages relatifs  au  comle  Vert,  depuis  celui  de  Datla  en  1826,  jusqu'aux 
réceuLta  LLionograpliies  el  mémoires  de  Gabollo,  ArlufO  Segré  cl  Hctiri 
Turler.  Cet  ensemble  de  documents,  malgié  la  rareté  des  noLes  expli- 
catives qu'il  n'eût  sans  doute  pas  été  difficile  de  multiplier,  sera  fort 
utile  aux  historiens.         ^^^^^^^^       Léoh-G.  Péussisr. 

Mméàam  «1  Hellll*  Chronique  hmiêienm  («7e»-«77#),  pour  aervir  à  TAit- 

foire  (tes  quatreê  premiers  Deys  de  la  famille  Hweinite,  par  Mohammbd  Sbghir 
BBN  YoussBF.  Ouvrage  traduit  en  français  par  Victor  Sbrabs  et 
MOHÂincBD  Lasiau.  Paris,  Leroux,  1900,  in-8  de  488  p.  —  Prix  :  10  fr. 

C'est  une  cbronique  vraiixieiiL  inLérossaule  que  celle  dont  Mobaiumed 
Seghir  ben  Youasef  est  l'auteur  el  qui  est  conuuc  aouà  le  nom  de 
Mechra  el  Mel/H  ;  on  y  trouve  un  récit  continu  des  événements  qui  se 
Bont  déroulés  du  vivant  de  Tauteur.  un  Koulougli  qui  habitait  Béja, 
et  à  qui  Ut  lecture  de  diffétenta  ouvragée  Metoriques  inspira  Toit 
runuée  I1T7  de  liiégire  (1103-4  après  J.C.)  le  désir  de  raeonter  ee  qu*il 
aiaitynet  oulendu.  Poursuivie  par  fauteur  lulrméme  jusqu*en  1771, 
eette  ehrouUiue»  qui  commence  en  Tanuée  1705,  eontlenl  une  foule  de 
fensoigneDMDtB  détaillés  et  précis  sur  riiistolfc  des  quatre  preonlers 
begrs  de  la  famille  Huaseintte.  Mohammed  Seghir  ben  Toussefles  fournit 
saos  la  moindre  prétention  à  un  alyle  soutenu,  conune  en  causant» 
ditant  ici  les  sources  écrites  et  les  documents  qu'il  a  pu  consulter  (p.  16, 
417),  ailleurs  les  personnes  qui  lui  ont  raconté  certeins  bits  (p.  91, 381, 
4B3),  ailleurs  encore  indiquant  ce  dont  il  a  été  lui-même  le  témoin  ocu* 
laire  (p.  dS,  88,  373).  On  peut  avoir  confiance  en  lui,  car  s'il  ne  dit  pas 
toujours  tout  ce  qu*il  sait  (p.  880),  du  moins  ne  dit-il  que  ce  qu'il  sait 
Ip.  180,  aOS,  401)  et  Spt-ii  soin,  s*il  a  des  doutes  sur  un  point  quelconque, 
de  les  indiquer  (p.  373  :  c  Je  crois  que. . .  »).  U  est  donc  assez  facile  de 
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Caire  la  critique  du  Meohra  el  Melki,  ei  celte  couBidération  enaugiaenle 
encore  la  valeur  et  rinlérèt.  Auaei  MM.  Vietor  Serres  ei  Mehammed 
Lasma  om-ils  eu  raiaoa  de  iraduire  k  peu  près  ia-estenio  (A  y  ado» 
passages  supprimés  aux  p.  54,  61,  63, 66, 72,  etc.)  et  d*aDDOler  sobremeat 
cette  cbroDique  tunisienne,  qui  coalient,  au  point  de  vue  même  de 
rbistoire  coloniale  française,  quelques  pages  d^un  très  vif  inlérét  (cL 
XZIX)  ;  leur  œuvre  est  utiiet  et  U  oonvieni  de  les  remercier  de  Tavoir 
aa  mener  à  bonne  ân.  Hmu  FaoïnxvÀUx. 


IiM  Prinripes  f  ondameniAux  de  l'itistolre,  par  XàMOML 

Paris,  Leroux,  18'J9,  in-8  de  vi-348  p.  —  Prix:  7  fr.  '60. 

Les  travaux  théoriques  sur  l'histoire,  considérée  comme  scieuce,  se 
sont  muiUpliés  daos  ces  derniers  temps.  Le  livre  de  M.  Xéoopoi  o'ea 
est  certainement  pas  le  moins  remarquable.  Il  oCFre,  en  tout  cas,  uû 
avantage  qui  mérile  d'(Mre  signalé  tout  d'abord  dans  une  Revue  biblio- 
graphique, c'est  qu'on  y  trouve  l'indication  et  la  discussion  de  toutes 
les  études  antérieures  sur  le  môme  sujet,  que  l'auteur  a  pu  connaître, 
a  Quoique  nous  différioDB,  dit-il,  quauL  au  fond,  sur  la  concei)liou  dû 
la  science  du  passé,  de  presque  lous  ceux  qui  s'en  sont  occupé.-  av^ut 
nous,  leurs  opinions  ont  été  paiiout  prises  en  considération,  M  il  pour 
les  réfuter,  hoïl  pour  les  adopter,  là  où  elles  semblaient  avoir  louclie* 
la  vérité.  »  Ei  ce  n'est  pas  là,  comme  en  témoignent  le  texte  elles 
notes  de  son  ouvrage,  une  déclaration  value. 

•  L'ûbjcL  de  eut,  ouvrajîe  est  ainsi  défini  par  M,  Xénopoî  :  «  Ci  u'e^l 
pas  une  philosopliiû  de  l'histoire  que  nous  avons  voulu  donner  ea 
écrivant  ce  livre,  et  nous  n'avons  nuliemeni  cherché  à  interpréter  le 
passé,  d'un  point  de  vue  quelconque.  Notre  ouvrage  poursuit  un  tout 
autre  but  que  eelui  de  fournir  une  explication  des  événements  accoia* 
|ilia  par  le  genre  humain.  Nous  ne  voulons  que  rechercher  et  éuUiK 
iM  priaelpea  rar  toaquela  repose  la  connalaeance  du  passé,  démontter 
le  eaiaetère  parfàitemani  aeienU&que  de  eetle  eonnaissance,  et  défeadie 
lliistdre  coBUe  lea  impalallona  qui  lomheiit  sur  elle  de  tous  cMék 
Bn  un  mot,  noue  avoua  iroulu  eaaayor  de  eonatitner  la  êcimeê  M- 
loirt.  >  A.  raceompliaaomeni  da  ce  deaeelu  Tauleur  a  eonsaeié  deuM 
chapitrea  intlluléa  :  I.  Lea  Phénomènea  eoexiatants  el  les  pbénoBèaca 
aueeeaaifa.  IL  Caraetère  eeleuliûque  de  rhlatoire.  Ut.  Opinions  erroaéfls 
8«r  le  but  de  llilaloire.  IV.  Lea  Facleura  conslanta  de  rhiaiein. 
V.  L'ÉToltttion  dana  rhiatolre-YL  Lea  Foreea  auxiliaires  de  rdvolutifltt. 
YIL  Lea  Lois  du  déYeloppement.  TIU»  lioa  Lola  aociotoglquea.  IX.  U 
Katértel  de  Phiatolre.  X  Lea  Sériée  hiatoriquea.  ZI.  GeneepUauda 
rhiatolie,  xn.  La  Méthode  dana  l'hiatoife. 

Le  avjel»  tel  que  Ta  traité  le  docte  professeur  de  Jaasy,  est  du 
demaioe  de  la  philosophie  autant  que  de  celui  de  Thlatolre  mène.  An 
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poinl  de  Tae  phlloeophlque  et  woMi  va  point  de  Ytte  théolegi^e,  set 
Toes,  nous  deyoDs  le  dire,  fioiilA?eiit  de  grèves  oli(|eetioae  et  eppelleal 
de  foilee  réeervee,  notamment  par  rapport  en  tranêfortnmê  dont  ii 
e*lneplre  et  à  son  agnMHekmê,  en  ee  qui  eoneeme  le  censé  première  et 
le  esnise  finale.  Mais  elles  ont  été  Bérieusement  conçues  et  méritent 
eerlaioement  d'attirer  l'attention  des  philosophes  et  des  historiens.  Ces  • 
derniers  y  trouveront  matière  à  des  réflexions  utiles.  Pour  notre  part, 
nous  ne  pouvons,  par  exemple,  que  souscrire  à  cette  judicieuse 
remarque  «  Nou^  pensons  que  Thistoire  rendra  beaucoup  plus  de 
services,  mf^me  pour  le  relèvement  moral  d'un  peuple,  si  elle  ne 
reproduit  que  la  pure  vérité,  et  si  celle  dernière  n'est  pas  rajustée 
selon  Ic^  intérêts  dn  moment.  En  eHet.  un  peuple  a  toujours  besoiu 
de  connalire  exaclemenl  son  passé,  s'il  veut  se  rendre  compte  de  son 
éut  présent  el  trouver  le  sens  dans  lequel  il  doit  diriger  ses  efforts 
dans  l'avenir.  Ce  ne  .serait  pas  un  service  qu'on  lu!  rendrait,  si  on  lui 
cachait  la  cause  véritable  do  ses  défaites,  du  raleuUssement  de  son 
progrès,  du  recul  de  son  industrie  ou  de  son  art,  eL  ce  n'est  pas  en  lui 
montrant  son  passé  sous  une  couleur  fausse  qu*on  pourrait  lot 
eoseigner  les  besoins  (pill  a  dans  le  présent  ou  les  dangers  qui  le 
menaeent  dans  ]%veiiir  »  (p.  fSMk). 

Depnls  la  date,  déjà  un  peu  éloignée,  de  l'apparition  de  ce  yolume» 
11.  Xénopol  a  continué  de  méditer  sur  le  sujet  qull  y  a  traité.  En 
eompeosatlon  dn  retard  initolontaire  du  présent  compte  rendu,  noue 
7  ijontiirons  Pindicatlon ,  d'après  la  Revm  dm  gtissllons  MtUnriqiÊM 
(i*  octobre  1901,  p.  mSM»3),  de  la  communication  faite  par  lui,  le 
laittlltet,  à  r  Académie  des  sdenees  moralet  sur  te  PB^ehellogU  et  CAù* 
êohê,  c  M.  Xénopol  s*eet  elforcé  d'établir  la  différence  entre  les  lois  de 
répétition,  qui  sont  celles  de  la  psycbniogie,  et  les  lois  de  succession 
qui  sont  celles  de  rhistolrs  :  la  cause  de  cette  différence  serait  l'élé- 
ment contingent  qui  se  mêle  en  histoire  à  Taction  psychologique  ;  d*où 
la  nécessité  de  tenir  compte  du  relatiX  et  de  rahsolu  pour  établir  une 
résultante,  et  de  distinguer  dans  celle-ci  la  part  des  phénomènes 
acetdenlcls  et  oeile  de  la  psychologie.  >  M.  S. 


Vilfures  et  éhon^m  du  temps  paMé,  pnr  T  f;oN  Charpbntibr.  Car- 

casBonne,  iinp.  V,  Bonafons-Thomas,         in -12  de  v-2Ctô  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Ce  n'est  pas  parce  que  M.  i'abbé  Charpentier,  le  très  distingué  secré- 
taire g<''néral  de  révf^rhé  de  Carcassonne,  est  noire  roUaborateur,  que 
je  viens  faire  i'éloge  de  son  nouvel  ouvrage,  mais  sirupleuicul  parce 
que  ce  livre  est  charmant,  An  point  de  vue  de  rérudilion,  et  m<*mR  de 
récriture,  —  car  les  bons  aulrurv  îont  comme  le  bon  vin,  ils  gagnent 
en  vieillissaiil,  —  M.  Cbarpenlier  a  peut-être  fait  mieux,  car  ce 
Tolume  est  un  recueil  d'œuvres  de  jeunesëe,  qui  ne  peuTenl  avoir  les 
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mômes  qualités  solides  des  œuvres  de  la  maturité,  comme  les  deux 
beaux  livres  sur  Louis-Joseph  de  Gngnan  et  l'illars  ei  les  États  de  Lan- 
guedoc; mais  il  a  ces  qualités  aimables  qui  s'effacent  à  mesure  que 
la  jeunesse  s'éioigae,  et  que  les  auteurs  les  mieux  doués  ne  retrouvent 
plus,  pas  plus  que  Corneille  n'a  retrouvé  l'éclat  juvénile  du  Cwl,  oa 
Bornier  celui  de  la  Fille  de  linland.  Donc  Figures  et  chosfn  du  temps  poti^, 
c'est  un  livre  de  jeune  qui  agréera  particulièrement  aux  jeunes;  ils  y 
tronveroûL  une  lecture  charmante  et  aussi  uu  bon  exemple;  car  pour- 
quoi n'essaieraienl-lls  pas  de  faire  eux-mêmes  ce  qu'uu  jeune  a  si  biea 
fait  avant  eux.  Les  sujets  plairont,  sujets  litléraires  et  historiques,  où 
revivent  d  aimables  figures  et  dos  choses  attrayantes  du  temps  passé  : 
l'hôtel  Carnavalet  et  M"^«  de  Sévigné,  Louise  de  Mariliac  (M"»  Le  Gras), 
M"**  de  ilaintenou  iusLitutrice,  M""*  de  Caylas,  ses  souvenirs,  sa  corres- 
pondance, et -des  glanures  (l'hi:-,ti)ire  normande,  cjù  s,o  renronlrenl  Col- 
beiL,  M"i"  de  Sévigné  encore,  il  de  Moiilperisîcr,  M™'^  de  Loaguevil.e, 
enfin  un  prince  abbé,  Charles  d'Orléans  Longueville.  Et  c'est  tout,  sauf 
bien  entendu  le  charme  propre  du  volume  qui  ne  se  résume  pas,  car  en 
^analysant  il  s^évapore.  Ai-je  tort  de  dire  que  ce  livre  convient  à  mer- 
Teille  à  la  jeunesse,  et  tout  particulièrement  aux  jeunes  fiUes  ehiè- 
Uen&est  J'en  fais  loue  mes  complimenta  à  ranlenr. 

ÊOOUARJ)  POMTAL. 


Fortralt  d'âme.  Henri  «le  Lmwmum  SalMt-Oenlée,  par  le 

marquis  db  Siooa.  Parts,  Retaux,  1901,  in>12  de  229  p.  —  Prix  :  2  tt. 

Ayant  connu  dans  rintimité  Henri  de  Laastts,  le  marquis  de  Ségort 
été  bien  inspiré  de  nous  peindre  ce  portrait  â*une  belle  âme  toni  à  bit 
digne  d'être  proposée  à  l'imitation  de  la  jeunesse  chrétienne^  Henri  de 
Lassus  fut  vraiment  une  âme  d'élite.  Artiste,  orateur,  admlntoHaleur,  et 
pardessus  tout  TaillaDl  chrétien,  les  circonstances  et  la  brièveté  de  la 
Tie  ne  lui  ont  pas  permis  de  donner  toute  sa  mesure.  Il  eut  pourtaal 
'  sou  petit  moment  de  gloire  ^  c'est  quand,  en  compagnie  d'Henry  Goehin, 
il  comparut  en  police  correctionnelle  pour  avoir  fait,  un  jour  qu'il  était 
dans  la  cellule  du  P.  Vallée,  la  rencontre  de  la  police  chargée  d'expol* 
ser  réloquent  dominicain.  Naturellement,  Henri  de  Lassus  n'adakita 
pas  cet  exploit  policier,  il  exprima  un  peu  ylvement,  mais  eertaineoiflal 
très  correctement,  car  il  parlait  fort  bien,  le  sentiment  que  lui  suggé- 
rait cette  rencontre  et  il  en  fut  puni  de  quelques  jours  de  priseo,  qsi 
restent  comme  une  des  meilleures  notes  de  son  dossier.  Et  puis  il  tes* 
tra  dans  l'ombre  et  continua  sa  vie  de  tiavall,  embellie  de  noUei 
-vertus  chrétiennes.  JX  est  mort  trop  tôt  au  gré  de  tous  ceux  qui 
l'ont  connu,  et  les  sentiments  qui  se  sont  ûdts  jour  autour  de  sa  tombe 
nous  laissent  deviner  quel  bon  serviteur  la  France  et  l'Église  ont  peido. 
Grâce  au  manmls  de  Ségur,  s<m  nom  ne  sera  pas  oublié»  et  beaucoup 
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de  sympathieâ  pûâLhames  germeront  autour  de  soû  charmant  et  très 
séduisant  souvenir.  Édquard  Poi^iïAL. 


Màm  Reitte  de  Ittdmor.  Jjady  Mentir  dianlaope,  par  Puilipps 
DaBQOUx,  Paru,  Gbamuel,  11KH,  In-t6  <le^i«)64  p.  ^  Prix  :  3  Dr.  80. 

On  eonnati  lo  Voyagé  m  Orlml,  de  LamAiitae.  Fumi  les  Yliliiiig 
féeriques  ou.  bisanres  que  le  poète  décrit,  il  ea  est  peu  d*aii8Si  «lia- 
cbanteaqueeelled*ttne  graade  dame  anglaise,  exilée  volonlaife  dans 
les  montagnes  qui  suiptombent  Sidon  :  Lsdy  Stanhope,  la  niéee  du 
eélèbre  Pi tt.  L*ermite  de  Djoun  apparut  à  Lamartine  comme  une  sorte 
de  asybiUe  ou  de  prophétesse  égarée,  pourvue  du  génie  de  la  divination, 
douée  d*une  c  intelligenee  vraiment  supérieure.  »  «  Je  ne  serais  pas 
surpris,  écril-il,  qu*un  jour  prochain  réalisât  une  partie  de  la  destinée 
qu'elle  se  prometà  elle-même  :  un  empire  dansTÀTabie,  un  trône  dans 
Jérusalem.  •  Cette  originale  physionomie  a  tenté  M.  Pb.  Descoux,  et 
il  a  entrepris  de  la  fixer  dans  un  ouvrage  où  il  a  pris  soiu  de  rétablir 
la  vérité  historique  que  les  poètes  ont  coutume  d'embellir.  Il  était  diffi- 
cile d'y  parvenir  sans  ramener  la  demi -déesse  aux  plus  humbles  pro- 
portions d'une  voyageuse  aussi  cxceuirique  qu'intrépide.  M.  Ph.  Des- 
coux a  évité  cet  écueil;  il  fauL  le  remercier  de  n'avoir  pas  dépouillé 
son  héroïne  de  l'auréole  mystique  dont  l'avait  parée  Lamartine. 

Lady  Hester  Stanliope,  fille  d'un  grand  seigneur  démocrate,  fut 
presque  abandounée  à  t  lle-ujcrne  dès  ses  premièi  es  auuées.  Les  pria- 
cipes  d'ausiériic  républicaiuô  que  professait  son  père,  et  au  nom  des- 
quels il  imposait  à  sa  famille  des  lois  somptuaires  ridiculement  rigou- 
reuses» ne  lui  inspirèrent  qu'horreur  et  répulsion.  Elle  s'attacha  de 
toute  Bon  âme  à  son  illustre  parent  :  William  Pilt,  radveisaire  acharné 
'  de  la  Révolution  française.  Au  retour  d*un  voyage  qu'elle  fit  en  France 
à  la  suite  de  la  paix  d!Amiens,  elle  dirigea  la  maison  de  W.  Pitl,  qui 
était  célibataire.  Sa  naissance  et  ses  qualités  lui  assurèrent  un  r^le 
uniqué  dans  raristocratie  anglaise*  Piit  appréciait  infiniment  son  génie 
politique,  sa  merveilleuse  compréhension  des  aSsires  les  plus  ardues. 
Hais  son  indépendance  d*esprit  et  de  langage  lui  nuisirent  auprès  de 
la  fouie  des'  courtisans.  Incapable  de  retenir  une  plaisanterie  ou 
d'émousser  un  trait  blessant,  elle  fut  redoutée  plutôt  qu^alméei  et  finit 
par  se  créer  des  ennemis  innombrables.  Aussi  la  mort  de  Pitt  fut-elle 
pour  Lady  Stanhope  un  vrai  désastre.  Elle  quitta  l'Angleterre,  aigrie^ 
désenchantée,  mais  plus  impérieuse  que  jamais  et  plus  insatiable  de 
domination.  Elle  se  rendit  en  Grèce,  puis  à  Constantinople  et  enfin  elle 
aborda  aux  rives  de  Syrie.  L'émir  Béchir  raccueillit  fort  bien,  et  elle 
se  décida  à  séjourner  dans  le  pays  montagneux  habité  par  les  Druses. 
Ella  lia  parlic  avec  les  pachas  turcs,  avec  les  cheikhs  bédouins,  et 
bientôt  adopta,  pour  ne  plus  le  quitter,  le  costume  orieuui,  un  costume 
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d*liontiiiA,  pour  ehftvaiieb«r  plut  à  Talie.  G*6it  dtos  eet  équipage 
qa*a66oiiipagnte  daDvlIeiyon,  son  médecin»  et  d'une  petite  troupe  da 
aerTitenra»  elle  se  lendit  à  Felmjro,  escortée  par  les  caTalien  nomades. 
On  lira  aw  le  plw  gnod  i»téiM  la  mMon  éê  «a  vsiyase  qaii  tal  «a 
vrai  coup  d*audâee  (p.  10  et  sutT.)-  ^«dy  Stanbope  projetait  de  retour* 
nar.ên  Angletom.  mats  #lto  ne  put  se  résoudfo  t  éelianger  sa  vie 
libre»  aventureuse,  et  ses  leiationB  mystérieuses  avec  les  fils  du  désert, 
et  sou  influence  diplMnatiquo  dans  tout  le  Levant,  et  son  ascendaoft 
sur  lous  les  pachas,  émiis  et  cheUcbs,  entre  Méditerranée  et  Euphrate, 
pour  les  petites  intrigues  de  la  cour  de  Londres  et  les  mesquines 
passes  d^armes  avec  des  adversaires  qu^elIe  m<^pTi<^ii  plus  qu'elle  ne 
les  délestait.  Elle  s'établit  définilivemeut  à  Mar  £iias,  puis  à  Djoun 
(i817-l821  et  I821*i839),  où  elle  acheva  sa  vie.  Elle  s'y  créa  une  sorte 
de  petite  principauté.  Les  mœurs  arabes  lui  plurent;  elle  les  adopta, 
sauf  en  ce  qui  aurait  pu  ternir  son  honneur  de  femme.  Elle  fui  la 
maUkah  (en  arabe  :  reine],  comme  l'appelaient  volontiers  des  admira- 
teurs d'Orient.  Et  en  effet,  rien  ne  devait  résister  à  son  caprice.  Son 
vouloir  était  la  loi  suprême  à  rinlerieur  et  à  1  extérieur  de  bOn  di  iname, 
et  ses  domestiques,  ains^i  que  son  médecin,  eu  £ireûl  maintes  fois  la 
pénible  expérience.  Sou  orgueil  s'en  exalla,  elle  crut  à  son  étoile,  et 
se  créa  une  religion  sui  generis,  un  inessianisnie  fabuleux,  teinté  de 
drusisme,  d'islamisme,  et  coexistant  à  une  morale  élevée,  legs  du 
christianisme.  Des  iutnganls  comme  MelU>  des  fous  comme  le  général 
Loustauneau  en  furent  les  prophètes.  Ainsi  vécut-elle  pendant  vingt- 
deux  ans,  recevant  de  loin  en  loin  quelques  voyageurs  d'Europe,  dont 
Lamartine,  plus  souvent  leur  interdisaot  raceès  de  sa  principauté, 
surtout  à  ses  compatriotes,  qu'elle  enveloppait  dans  uoe  commune 
répulsion,  trompée  à  qui  mieux  mieux  par  les  JulA,  les  Maronites  el 
les  Turcs.  Finalement  privée  de  sa  pension  psr  les  ministres  anglais, 
féduite  k  emprunter  sans  espoir  de  rendre,  elle  meurt  à  pjoun,  aban* 
donnée  de  tous,  après  avoir  assisté  impuissante  an  pillage  de  sa 
maison. 

Ce  résumé  suffira  pour  montrer  Tintérét  que  piésente  le  noor 
veau  livra  de  M.  Descoux.  Mous  en  avons  dit  beaucoup  de  bien;  noua 
terminerona  par  quelques  oritiques.  Ui  transcription  des  noms  arabse 
aurai i  pu  ètro  plus  exacte;  par  exemple,  medfct,  le  mot  si  connu  ; 
mabdi.  On  aurait  dû  avertir  que  presque  tous  les  noms  de  lieux  étaient 
transcrita  tels  quels*  des  sources  anglaises  où  a  puisé  Tautenr.  Cette 
remarque  aurait  eu  soo  prix  pour  les  lecteurs  qui  désireraient  suivra 
sur  une  carte  les  pérégrinations  de  Lady  Stanbope.  Nous  aurîoaa 
souhaité  que  l'ouvrage  fût  plus  condensé  II  eût  fallu  sacrifier  quantité 
de  détails  inulilcs  qui  affaiblissent  Tintérét  et  atténuent  le  relief  du 
personnage  principal.  £nfiu  le  style  manque  un  peu  de  fermeté  et  sur- 
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tout  de  coloris.  Mais  n'esl-il  pas  injusle  d'exiger  de  tous  ceux  qui  décri- 
veot  rorient,  l'unique  el  presUi^euse  maîtrise  d'un  Pierre  Loii? 

J.  JLiABOURT. 


XiM  laTentetre*  te  Tréflar  dics  HMtt't—  tfMMéfl  par 

Gérard  de  Wontaigu.  Notice  par  II.Fr.  Dblabohdb. Paris,  C.  Klino 
ksieck,  1900,  iu-4  de  54  p.  (lire  du  t.  X&XVI  des  Noticeê  el  exlraiu  de» 
nummeritt  de  ta  B^HoMque  ntMHonalêet  aufret  HbUothique»).—  Prix:  9  fr.  80. 

M.  le  comte  H.-Pr.  Delaborde  continue  ses  recherches  sur  le  Trésor 
des  chartes,  et,  élanL  donnée  la  sagacité  du  savant  sous-chef  de  la 
seclion  historique  des  Archives  ualionales,  ne  faià  pas  doute  que 
des  travaux  préparatoires  comme  la  Notice  sur  le  Registre  de  Pierre 
dPÉIampu  (parut  daos  le  t.  LXI  de  la  BUiUUhèqaê  de  VÊeoh  du  chttrtes), 
el  tartoai  comme  le  mémoire  dont  J'ai  tianaerf  l  le  Ulie  en  téte  de  eel 
article,  n'aboulissent  un  jour  à  une  exeettente  histoire  de  la  célèbre 
eolleetion  des  arehiTM  des  rois  de  France.  Ciomme  l'indique  son  titreî 
U  nouYean  mémoire  do  H.  Delaborde  est  consacré  exclusivement  aux 
Inventaires  du  Trésor  des  ebartes  dressés  par  Gérard  de  Montaigu,  ce 
€  modèle  des  arebivistee  »,  comme  rappelle  justement  M.  Delaborde, 
ee  garde  du  Trésor  des  ebartes  qui,  chargé  par  le  roi  Charles  Y  de  mettre 
en  ordre  les  archives  royales,  sut  les  arranger  si  bien  que  ses  clas- 
sements aujourd'hui,  après  cinq  siècles  écoulés,  subsistent  encore  en 
partie.  Mais  après  avoir  dit  que,  dans  son  mémoire,  M.  Delaborde  a 
passé  successivement  en  revue  les  divers  répertoires  el  inventaires,  au 
nombre  de  sept,  qui  constituent  l'œuvre  de  G.  de  Montaigu»  il  con« 
vient  de  faire  remarquer  que  l'auteur  de  ce  mémoire  y  a  trouvé  l'occa- 
sion de  signaler  l'emplacement  actuel  d'un  certain  nombre  de  registres 
inventoriés  jadis  par  le  trésorier  dos  chartes  de  Charles  V,  mais  qui, 
par  suite  de  diverses  circonstances,  ne  reposent  plus  au  Trésor  des 
chartes.  plupart  de  ces  vol u mes  sont  maintenant  à  la  BibiioLhèLjue 
nationale.  Ce  ne  sera  pa^  1  ua  deâ  moindres  services  que  M.  Delaborde 
aura  rendus  à  «  ceux  qui  ont  des  recherches  à  faire  dans  le  précieux 
fonds  dont  le  seeiélaire  de  GliariM  le  Sage  avait  la  garde,  —  et  ce  sont 
tous  ceux  qui  étudient  le  passé  de  la  France  au  moyen  ftge,  »  que  de 
leur  avoir  fitlt  connaître  les  cotes  ezaetes  de  ces  volumes  «eli'atMi- 
ganiê.  Ajoutons  que  les  répertoires  de  Q.  de  Montaigu  ayant  tous  été 
écrits  de  sa  main,  e'eit  très  justement  que  M.  Delaborde  a  pensé  qu*U 
en  lUlait  donner  qaelqueebo-similés.  Ces  derniers,  au  nombre  de  trois, 
ont  été  exécutés  par  MM.  Bertbaud  avec  rhabilelé  qui  les  distingue. 
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BULLETIN 

Xke  »lraK«I»  ^oi*  religions  treedom  In  Virginia  ;  Tbe  BaptlatS,  bj 

WiLLUM  TAru>E  Thom.  Baltimore,  Johiiâ  Uopkius  Presa,  1901,  in-S  de 
105  p. 

Celte  monographie,  bien  documentée  et  sobrement  composée,  nous  montre 
fai  wele  des  taptisus  eoo<iiiénuit  sur«  PÊgUie  établie  »  son  Indépendance 
en  Tligiole,  et  iiempant  dans  ces  luttes  ferventes  les  earaeiftres  énergl- 

qaes  des  hommes  qui  brillèrent  dans  la  grande  révolution  américaine. 
Ga  furent  des  principes  tout  subjectifs  et  bien  terre-à-terre  qui  présidèrent 
à  reLabiisâement  de  i  urganisation  bapliste.  L'Église  ofllcielie  se  préoccu- 
pait uniquement  des  gens  fortunés,  les  quakers  étalent  exeluslfi  :  le  simple 
peuple  TOttlnt  un  ministère  et  une  prédication  correspondants  à  ses  ten- 
dance, à  ses  vues,  usant  de  son  vulgaire  langage  m^me  ...  Or,  cesb(?soin3 
todaux  trouvèrent  leur  satisfaclion  dans  le  nouveau  sjstëme  religieux  : 
«  Chaque  église  était  une  petite  république  aj  aat  ses  droits  et  les  conser- 
vant jalousement  parmi  aes  membres  . ...  »  (p.  37).  U.  Tbom  ne  semble  pas 
soupçonner  qu'un  tel  régime  ne  saurait  revendiquer  le  Christ  pour  son 
chef:  le  libre  e.xamen,  l'interpréta  lion  des  saintes  Écritures  sans  souci  de 
la  tradition,  sont  choses  tellement  admises  dans  le  proteslantisoie,  que  cer- 
tains eorollaires  intéparables  de  l*ldée  de  religion  révélée  n*effleurent 
même  pas  la  pensée  de  ceux  quiyontété  élevés.  Nous  retrouvons  dans 
celte  plaquette  IV  xacte  information  locale  et  le  Judicieux  raisonnement 
dont  font  ordinairement  preuve  les  pro() uctions de  rOooie  de  science  histori- 
que et  juridique  de  rUuiversité  Johu's  Uoplcius.  G.  PsaiÈS. 


ralionitdl^  <te  la  question  :  Fsquisse  philosophique  sur  le  terrain  du  subjeeti' 

visme^  par  V.  Zabolot  ii.  Varsovie,  tjp.  de  r£tal-major,  19U0,  de 
iv-125  p.  —  Prix  :  2  fr.  80.  ♦ 

If.  Zabolotnil  n*est  pas  un  adepte  de  Léon  Tolstoï  :  s*U  ne  lui  empruntait 
nne  épigraphe,  on  pourrait  erolre  qu^l  llgnore.  «  Qn*est«e  que  la  goene  t  » 

se  demande-t-il.  Remontant  peu  à  peu  jusqu'aux  époques  historiques  les 
plus  reculées,  jusqu'aui  Romains,  aux  Grecs,  aux  Hébreux,  il  montre  que 
le  rôve  de  la  paix  perpétuelle  a  toujours  hanté  lliumaaité,  mais  que  c*est 
au  contraire  la  guerre  qui  est  étemelle,  universelle,  et,  par  suite,  néces- 
saire.  Noa  contemporains  les  plus  civilisés  ne  diffèrent  en  rien,  nl  physl- 
quement  ni  psjchiquement,  de  Thomme  de  Néanicnhal  :  homo  homini 
lupus  est  toujours  vrai;  vie  et  lutte  restent  synonymes.  Et  les  pronostics 
à  tirer  du  présent  ne  permetteut  de  prévoir  aucun  changement.  <  L'alfaire 
de  Fachoda,  l*igitation  des  esprlu  en  Autriche,  la  guerre  du  Tfansvaal 
indiquent  assez  ce  que  nous  avons  à  attendre  de  l'avenir.  >  Prémisses  et 
conclusion  contestables  :  Facboda,  —  qu!  prouverait  au  besoin  que  la  guerre 
se  peut  éviter,  —  et  le  Transvaal,  c'est  tout  simplement  l'impérialisme 
anglais,  et  TimpériaUsme  anglais  n*a  rien  à  voir  avec  rhumanite  future  ; 
au  contraire.  Il  est  outrageusement  inhumain,  et  plus  vite  il  se  gonfle», 
plus  idt  il  crèvera.  Telle  est,  me  semble-t-il,  la  substance  de  la  démonstra- 
tion historique  de  M.  Zabolotnii.  Quant  h  la  partie  philosophique, 
développée  conamove^  elle  m'échappe  un  peu  et  j'en  donnerai  simplemeut 
la  conclusion,  traduite  littéralement,  à  tout  hasard:  «La  lutte  des  Individus, 
soit  isolés  Bolt  en  collectivité,  n*est  rien  moins  que  Texpresslon  de  Péneigle 
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biolofriqM*»  poTir  Ifs  intérf^ts  de  la  force  qui  la  dirige.  >  Dnns  sri  préface, 
rauteur  se  met  plus  Éi  ia  portée  des  sinjplcs  mortels  non  initiés  au  ^  sub- 
JecUvisme»:  «ia  iulle  est  le  résultai  des  eHoris  de  ia  vie  vers  sa  periecuon,  » 
OU  606or»  :  «  Timlfenalité  des  MpimUons  des  InllTldua  van  le  bonheur 
et  ruDiversalîté  de  leur  lutte  entre  euziioas  donneot  la  olé  de  lagenôsede 
la  guerre.  »  Par  là,  celle  élude,  tout  en  rectitlant  au  passage  la  devise  de 
Darwin  :  «  la  lutte  pour  la  vie  »,  8e  rattache  à  une  étude  précédente  de 
l^atenr  :  €  Qu*est-ce  que  le  bonheur?  » 

M.  Zabotomil  ii*ett  ptt  eepefutant  sans  sUntéNMer  aussi  à  la  cgentee 
de  la  paix.  »  Il  lui  reconnaît  plusieurs  causes  :  la  lassitude,  la  décrépitude, 
rengourdissement  de  ia  satiété,  la  cniinte  de  l'insuccès,  la  ruse  et  eufîn  la 
philanthropie,  où  l'égoïsme  se  dissimule  sous  le  masque  de  l'altruisme. 
La  pauvre  pals  n*est  gaère  flattée  dans  ce  pedigr^,  ifats  est-ce  mimait 
tout  t  et  en  admettant  que,  historiquement,  Ja  paix  n'ait  pas  encore  eu 
d'autres  origines,  s'ensuit-il  que  jamais  elle  ne  jaillira  d'une  source 
jusqu'ici  inconnue?  Tolstoï  fait  très  judicieusement  observer  que  l'escla- 
vage aussi  est  un  lait  primitif  et  uoa  moins  généralisé  dans  le  temps  et 
da&s  respaee  que  la  guerre,  à  laquelle  U  est  d^ailleurs  lié;  et  pendant  que 
TeselafiBge  semble  encore  indéracinable  cbes  certains  peuples,  chez  d'au  très, 
si  récemment  qu<?  ««es  dernières  traces  aient  disparu,  il  n'a  déjà  plus  l'air 
que  d'une  coutume  préliis  torique.  Sans  discuter  à  fond  la  possibilité  de 
la  paix,  on  peat  au  moins,  entre  autres  motifs  oubliés,  signaler  l'opinioa 
imbUque  et  rintematlonallsme*  deux  fticteors  nouTcauz,  n^llgeables 
autrefois,  avec  lesquels  il  faudra  de  plus  en  plus  compter.  Toutes  les 
barrières  s'abaissent  et  les  opinions  s'émancipent.  I.c  jour  où,  an  Heu  de  se 
leurrer  eux-mêmes  aux  mensonges  officiels  et  de  s'exalter  par  patriotisme 
mslenteiida,  les  deux  peuples  menacés  déclareront  d*an  commun aeoord  par 
toutes  les  voix  dont  Us  disposent,  —  la  presse  et  la  tribune,  les  démonstra-^ 
lions  dans  la  rue,  la  caricature,  l'aiTlche  et  la  chaire, —  que  In  guerre  dans 
laquelle  on  veut  les  entraîner  est  odieuse  et  stupide,  une  paix  durabl  j  sera 
i>ien  près  de  s'établir,  quelles  que  soient  la  multitude  des  iuuieâ  armées, 
la  rigueur  de  leur  discipline,  la  perfection  de  leur  armement.  Ce  qui  Hait 
la  force  d*un  gouvernement  partant  en  guerre,  c'est  que  ses  adversaires 
m^m^s  proclament  aussitôt  l'honneur  engagé,  se  groupent  autour  du  drapeau 
er  cr  i(  ni  :  à  Berlin  I  ou:  àCubal  comme  s'ils  n'avaient  jamais  songé  à  autre 
chose.  La  guerre  offensive  actuelle,  généralement  doublée  de  quelque 
louelie  opémtlon  financière,  naft  et  vit  des  impostures  des  Chamberlain  et 
des  Kitchener;  mais  la  vérité  cberobe  la  lumière,  elle  s'y  pousse,  elle  l'at- 
teindra, elle  y  épanouira  pour  tous  son  immwse  gerbe  de  neurs,  et  son  ^ 
iruit  sera  ia  paix.  '  Lonqchamp. 

AMert— »  liv«roldB.  Part  I.  The  PlumulariAtt  bj  CmèMU»  CLBTBJtND 

NoTTiNO.  Washington,  Prlntlng  OSIoe*  1900^  gr.  in-4  de  142  p.  avec 

34  planches. 

Le  Bulletin  spécial  4  du  Smiihêonian  fustituiion^  ce  célèbre  collège  des 
Etats-Unis,  a  publié  l'an  dernier  une  monographie  des  hjdrozoaires  plu- 
mulariées  habiunt  les  eaux  de  TAmérique  du  Nord  et  représentées  dans  les 
eollections  du  Muséum  national  des  États-Unis»  Le  texte  explicatif  et  des* 

criptif  est  illustré  de  nombreuses  flgures  schématiques,  donnant  les  carac- 
tères 'lisUnctifs  des  organes  de  différentes  espèces,  dessinées  et  reproduites 
ftouâ  le  microscope,  et  représentées  par  trente-quatre  planches  en  simili- 
gravure. Un  certain  nombre  d'espèces  sont  ,  nouvelles  et  décrites  pour  ht 
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première  fois.  Aussi  cet  oumge  est-il  Indispensable  aux  natanklictM 
B^oocnpa&t  de  eetle  partie  de  la  xoolegie.  I4t  sjnoDynila  y  est  bien  établie 
etiee  dtationa  aoad  aoIgneoseaMni  JUtat  qoe  nombrenses. 

▲.-A.  Faotbl. 


■la  il  wiiiBie  a^iiwMie,  par  P.  Hoddaiub.  Parla,  Aioen,  1900,  In-IS  da 
M  ^  avae  tO?  giav.  —  Pitat  :  3  fr.  80. 

Ce  traité  de  minéralogie  appliquée  à  l'afirriculture  suppose  chez  ses  lee> 
tetirs  des  connaissances  élémentaires  suffisantes  en  physique,  chimie, 
géologie,  geouieirte  et  aigèbre.  Moyen  liiul  quoi,  il  ollre  un  exposé  très 
méthodique  et  très  clair.  Les  propriétés  physiques  des  minéraux,  les  pia- 
mièraa  natioaa  de  orlalallotiaplile  at  l%naljaa  qualitative  de  eaa  mêmes 
corps  forment  comme  une  première  grande  division  de  l'nnvrage.  Suit  la 
classiQaiiion  iviv^rti^^ant  les  minéraux  en  familles  des  métalloïdes  — 
familles  de  l'oxygène,  du  carbone,  du  soufre,  du  phosphore,  etc.,  —  et  mi- 
naiaiB  métalilqoaa  —  ainmlslom*  zlno  et  ses  composés,  ferai  saa  eom- 
poeés,  etc.,  etc.  —  cette  seeonde  elaaae  étant  d'ailleurs  beaucoup  moins 
considérable  que  la  préccdenir  —  Avec  le  final  cl  important  chapitre  sur  les 
roches  composées,  nous  entrons  en  pleine  géologie,  dans  la  mesure  du 
moius  où  celte  science  e&t  nécessaire  pour  faire  coiinaitre  ia  répartition  des 
minéfanx  déerits,  aiilTa&ttoa  dlvenaa  fbfmatlona  soceasalvaa  dont  aaeam^ 
pose  l'é^mse  solide  du  globe  qui  nous  porta. 

L'ouvrage  est  complété,  avant  la  table  des  matières,  par  une  table  alpha- 
bétique des  dénominations  et  expressions  minéralc^iquee  qui  y  sont  em» 
ployées. 

Oa  voluna  noaa  paraît  être,  pour  lei  aaprtta  aufllaamment  piépaiéa,  m 

traité  didactique  excellent.  Les  nombreuses  gravures  dans  le  texte  ou  hors 
texte  qui  raooompagna&t  eontiibuent  à  en  rendre  la  lecture  claire  at 
attrayante.  ^^^^^^^^^  C.  db  Kihwan. 

mmm  Vmto»  Orlsla*»  d«  !•  ffkwiiCAl««»  mmm  rapport»  mwmm 

l*anthropol<»«le  et  la  phy*l<|a<»  «la  «lobe»  par  MàÛULLLC  Parlfi 

Schleicher,  Î901,  in-8  de  m  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Il  s'est  trouvé  des  esprits  paradoxaux  pour  soutenir  que  le  lï«Dçlde  dM^ 
valt  des  Idiomes  celtiques  sans  avoir  rien  amprontè  au  latin;  pour  d*hutraa, 
la  grec  seul  a  eié  la  langue  mère  de  la  nêtra  :  ces  systémea  élaboréa  avae 

une  sorte  de  logique  et  quelquefois  avec  beaucoup  de  science,  pouvaient 
un  instant  piquer  la  curiosité  Nos  lecteurs  sauront  qu'il  n'y  a  rien  de 
semblable  dans  la  publication  annoncée  ici  :  simple  œuvre  de  démence. 

C.  P. 


L.«»  eiubstimttft    postvepbaux    d«a*    In    langue    ftranc*!**,  (MT 

GuSTAP  Lbnb.  Upsala,  impr.  AlmqvisL  et  Wiksell,  1899,  ln-8  de  I  W  p. 

U.  Lené,  qui  semble  aimer  les  innovations,  les  distinctions  subtiles  et 
les  classiûcations  uu  peu  artificielles,  désigne  par  tubstantifê  postverhaux 
les  mota  que  las  phllolognes  étalant  jusqu'à  présent  dVmofd  à  appeler 
ÊtAttantifê  verbaux.  Ce  mode  de  dérivation,  qui  existait  en  latin,  le  rencontre 
assez  fréquemment  dnns  Ips  plus  anciens  monuments  de  la  langue;  il  est 
toujours  vivant  et  enrichit  journellement  la  langue  de  nombreux  néolo- 
gismes  :  la  frappe^  la  caste.  De  quel  temps  du  verbe  ces  mots  sont-ils 
tiréaT  On  a  Jusqu'à  ee  Jour  admis  presque  aana  exception,  avae  Darmaa- 
teter  et  M.  Mejer-Lubke,  qu*lls  sont  tiréa  do  présent  de  rindiealif  ;  If.  Lené 
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«Mit  démoiitrar  qn'tts  vleniMBi  de  nsdleatlf  par  aphérèse  de  la  lerml- 
litlion  ;  Taltération  Tocâllque  qui  se  prodnlralt  dans  le  radical,  par  exemple 
dans  les  séries  :  relever,  relief;  soutenir,  soutien^  s*expliquer?iit  par  une 
difléreuce  d*acceDtuaUo&.  Je  ne  crois  pas  que  la  loi  de  l'alieratiOD  de  la 
voTeUe  aeeenmée  ait  eneo»  agi  à  aneoDe  époque  blator^pie  de  la  langue  ; 
eUa  eit  eomplètemeDt  atoolte  dana  la  langue  vivante  qui  cependant  formé 
Micore  des  mot"?  où  Ton  constate  une  différence  dans  la  voyelle  du  radical 
do  substanLif  verbal  et  de  rinUnttif,  par  exemple  le  néologisme  :  h  pi-ix 
it  retneni  &  côté  de  revenir  ;  il  me  semble  donc  plus  probable  de  faire  venir 
rtmittu  de  U  rtsiMf  et  von  de  fuMnir,  tMtf  de  Paoden  U  rdkvt  et  non  de 
re(eoer,  sotUien  de  U  êomUetU  et  non  de  mmUtrir.  Les  listes  de  mots  que 
U.  Lmé  r\  relevées  sont  aussi  complètes  que  possible, ciairemMit  présentées 
et  mérileai  la  reconnaissance  des  travailleurs.  j.  C.  P. 


A  l'Auroro  du  siècle,  par  L.  BûCHNBR  ;  traduit  par  le  D*  Lalot.  Paris, 
Sehleicher,  1901.  in-8  de  ! 55  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Dans  ce  livre,  qui  parut  en  Allemagne  il  y  a  trois  ans,  et  dont  Tauteur 
cet  mort  en  1899,  sont  pasaéM  en  revue  la  plupart  des  questions  qui 
tartéressent  Pavoiit  de  lliumanité  :  problème  reUgieux  et  moral,  progrès 

des  sciences  naturelles,  conception  philosophique  du  monde,  réorganisa- 
tion sociale,  remèdes  au  paupérisme,  suppression  de  la  guerre,  egalilé  des 
sexes,  sans  parler  du  âpiriiisme,  de  Tantisémitisme  et  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  morbide  dans  nos  arts  et  notre  littérature.  11  y  règne,  à  Tégard  du 
diristlanlsme,  un  parti  pris  de  haine  et  de  dénigrement  qui  n'étonnera 
peut-être  pas  chez  le  matérialiste  déterminé  dont  on  connaît  l'ouvrage 
souvent  réédité  Force  et  Matière;  mais  une  passion  aussi  aveugle  est  vrai- 
ment déconcertante  chez  un  esprit  qui,  en  d'autres  domaines,  n'était  pas 
rétrograde  et  fermé.  Il  nous  parle  tranquillement  (p.  9}  d*une  interruption 
de  quinze  siècles  environ  du  progrès  de  la  civilisation,  par  le  fait  du 
christianisme,  triomphant  après  la  chute  de  l'empire  romain  ;  on  croirait, 
à  le  lire  (p.  51  et  64),  que  la  foi  pour  laquelle  moururent  les  martyrs  ne 
s'est  implantée  et  ne  peut  se  maintenir  que  par  la  force,  comme  si  llrrell- 
glon  était  aujourd'hui  libérale  ;  on  croirait  encore  qu*tl  n*est  pas  exagéré 
dédire  «  que  l'immoralité  a  été  toujours  la  plus  grande  aux  époques  où. 
l'autorité  de  l'Église  était  la  plus  puissante  et  chez  les  peuples  \p^.  plus 
religieux  »  (p.  65).  Puis  M.  Bûchner  me  parait  beaucoup  plus  socialiste 
qutl  ne  prétend  l^tre,  puisqu*ll  relùse  à  IHndividu  le  droit  de  propriété 
fondèie  et  le  droit  de  transmettre  ses  biens  après  sa  mort.  Far  ci  par  là, 
s(^3  observations  ne  manquent  pa*^  ^îe  lucidité.  Telle  cette  appréciation  de 
la  politique  de  Bismark  :  «  Les  moyens  quMl  a  employés  sont  opposés  à 
toute  morale  »(p.  88).  Telle  aussi  cette  deHnition  du  régime  parlementaire: 
«  M*est,  en  somme,  que  la  tyrannie  des  majorités  fortuites  qui  se  consti- 
tuent au  sein  des  chambres.  »  Le  ttaducteur  exprima  parftiU  des  idées 
justes,  comme  lorsqu'il  proteste  dans  sa  préface  contre  tout  ce  q\ii  gâche  la 
beauté  de  nos  campagnes,  et  ses  notes  sont  parfois  d'utiles  additions, 
comme  lorsqu'il  ajoute  le  nom  de  Pasteur  (p.  32)  que  l'auteur  avait  n^ligé 
de  mentionner  ^rml  les  notables  savants  du  demlev  sièele.  Si  Von  s'Inté- 
resse aux  questions  soulevéea  dans  cet  ouvrage  et  que  je  ne  puis  appro- 
fondir ainsi,  on  pourra  les  trouver  examinées  dons  un  volume  récent  :  Aube 
de  siieie  {Polybiblion,  t.  LXX.XI1I,  p.  57),  qui  est  si  voisin  par  le  titre  et  les 
matières  traitées,  que  l'on  m'excusera,  j'espère,  de  le  rappeler,  bleu  qu'il 
aolt  algné  de  mon  nom.  Baboh  J.  Amoot  us  Roxomifi. 
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Bt»  BBcllaelM  DtplomaUe  In  Deustehiand,  xar  Zelt  Bdaarda  VI 

■■■rt— ,  voo  Akhold  Oskak  llATU.  BimUu.  MaMOfl,  1900,  in-8 

de  10«à  p. 

U.  Arnold  Oàkax  Mejer  e&t  un  loul  jeune  blsloriea  qui  pabUe  sa  thèse 
do  teumi  en  phlIoMplii»,  nom  diiiona  docioiti  te  loltm*  «mleDoe  à 

Breslau  en  1900.  U  a  choisi  un  sujet  intéressant  :  l'histoire  de  la  diplomatie 
anglaise  en  Allemagne  sous  les  rèpnes  rl'E'ionard  VI  et  de  M?^rif  Dans  une 
première  partie,  le  candidat  parle  de  rinstitution  des  amhassadi^urs,  de 
leur  formation  el  de  leurs  devoirs,  de  leur  traitameDi  et  de  leof  iitiiatifm 
aoetele,  de  lear  pleee  dant  la  biénuehte  Intennltonelo,  el  def  tonrees  ^ 
ils  pui$nS::.t  îrrir?  renseignements.  Dans  une  seconde  partie,  Tanteur 
aaaljfse  l'activité  ie  quelques  diplomates  en  particulier,  et  étudie  les 
serrioes  rendus  par  Came,  Chamberlain,  Thirlhy,  iioby,  Biorison,  Wotton 
et  Ifkeoo.  A  e6té  des  ambaisadenirs,  il  j  avait  des  agents  dlplomiliquea, 
peiMtnnafes  de  m<dndie  Importance  oflleielle,  maie  qai  étaient  souvent 
mieux  rcnseigués  que  les  ambassadeurs  eux-mAme?,  tels  qne  Mundl, 
Jean  tîe  Niedbrurk  et  autres.  En  étudiant  la  dlplomitîe  anglaise  de  ce 
temps,  on  arrive  a  celte  conclusion,  que  l'Angleterre  était  alors  trop 
•iMerMe  par  tes  dlfBealtés  intérienres,  pour  eonsteier  nne  attention 
suivie  à  sa  politique  étrangère.  CTest  du  moins  la  ooiicinsion  que  le  Jeune 
docteur  donne  4  sa  thèse,  et  elle  parait  joste.  L.  liBRacB. 


Va  i»««ipio  héroïque.  L««  Bo«r«,  par  F.  oB  Gbosb.  Limoges,  Barboo, 

s.  d.,  ia-8  de  240  p.,  grav.  —  Prix  :  l  fr.  40. 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  signaler  4  cette  place  plusieurs 
ouvrages  relatlb  ans  Boèrs  et  à  leur  lutte  presque  séculaire  contre  TAn- 
gleterre.  Celui  que  vient  de  lUre  paraître  M.  F.  de  Graze  ne  s'occupe  pas 

tant  des  événements  passés  que  de  la  guerre  actuelle  ;  c>;t  h  peîne,  en 
erfet,si,8ur  rbisloire  des  Boërs  jusqu'au  mois  d'octobre  lb99  et  sur  leur  pays, 
uous  trouvons  quelques  pages  au  début  du  volume  (cliap.  11}  ou  quelques 
renseignements  épsrs  an  cours  du  récit  (cf.  les  pages  197-109  consacrées  4 
la  description  du  district  de  Zontpansberg).  En  réalité,  ce  que  de 
Croze  a  voulu,  selon  ses  propres  expressions  fp.  7),  «  buriner  sur  an  airain 
défiant  les  siècles  »,  c'est  seulement  rhistoire  de  la  dernière  guerre  et  de 
ceux  qui  la  dirigent,  c'est  l'héroïque  résistance  à  laquelle  l'Europe  entière  ' 
assiste  frémissante  sans  que  les  gouvernements  se  décident  ft  se  départir 
de  leur  cruelle  impassibilité.  Le  récit  est  intéressant  et  généralement 
exact  (c'est  cependant  une  erreur  de  faire,  page  39,  de  M.  le  consul  Aiîbert 
un  combattant  boër)  ;  mais  il  manque  d'une  solide  base  géographique, 
ethnographique  et  historique,  et  Péditeur  aurait  dft  l^ocompsgner  de  gra- 
vures pittoresques  et  d*uDe  carte  de  TAflrlque  australe.  II.  F. 


AMai-UMBld  intiM,  par  6.  Doars.  Paris,  Stock,  1901,  ln-12  de  vx-924p.» 
avec  27  imv.  hors  texte  et  le  Isc-slmile  d^un  autographe  du  Sultan.  — 

Prix  :  3  fr.  50. 

Doiys  est  le  pseudonyme  sous  lequel  un  écrivain,  fort  au  courant  dea 
seorets  du  palais  d'Ildjz,  raconte  la  chronique  anecdotique  et  quelque  peu 
scandaleuse  du  Sultan  rouge.  Le  livre  mérite  autant  de  créance  que  les 

publications  analogues,  dont  il  se  distingue  par  la  correction  et  même 

l'élégante  simplicité  du  style.  Bien  peu  d'Orientaux  <^crivenl  ainsi  le 
français  ;  bien  peu  de  Français  connaissent  aussi  à  fond  la  société  orientale 
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En  lisant  ee  Tolnme  on  appreadm  qn^Abdol-IIamld  ddteste  la  mutlqoa 

allemande  et  rafToIe  des  pieds  de  mouton,  mais  on  y  trouvera  peu  de 
renseignements  historiques.  On  nous  dit  cependant  qu'à  Toccasion  des 
massacres, d'A.rméoie,  six  cent  quarante  décorations  furent  octrojées  aux 
joamaliatâa  européens,  eans  préjadiee  de  plusieoie  millions  en  espèces. 
Si  M.  DoiySt  puisque  Dorys  il  y  a,  compte  sur  son  lifté  poor  déorocher  le 
six  rent  r[i;?\ranle  et  unit'-ine  crnrhîît,  je  crois  qu'il  «;e  herco  d'illusions,  car 
le  S  11  lia  n,  qwi  en  a  certainement  eu  connaissance,  n'a  dû  en  être  que  médio- 
crement llaité.  P.  PiSANi. 


CHUOISIQUË 

NéCROLOGiB.  —  Le  physicien  Kœnig  est  mort  à  Paris  le  2  octobre,  à 
l'âge  de  69  ans.  Né  à  Kœnigsberg  (Prusse  orientale),  le  26  novembre  1832, 
U.  Rodolphe  Kœniq,  après  avoir  terminé  ses  études  dans  sa  ville  natale, 
Vint  à  Paris  en  1851  el  se  fit  naturaliser  Français.  En  1858,  il  fonda  une 
làbriqae  d^ppareils  d'acoustique  qui  obtint  de  nombreuses  récompenses 
aux  expositions  universelles.  Mais  ce  qui  surtouta  acquis  à  M.  Kœnt^r  nne 
grande  réputation,  ce  sont  ses  recherches  dans  le  domaine  de  la  lumière, 
de  la  chaleur,  de  l'acoustique  et  de  la  phonation.  II  a,  entre  autres,  exécuté 
de  nombreases  expériences  sur  la  mesure  et  la  vitesse  da  son,  sur  la 
eouleur  des  sons,  sur  l'application  de  la  méthode  KrapUqae  à  l^acoustique, 
sur  îpp  flammes  manométrique^,  sur  les  chocs  f^cAiisiifiiiés,  etc.  M.  Kœnig 
était  docteur  en  philosophie.  On  a  de  lui  :  Quelques  ".rpcriences  cTacoustique 
(Paris,  1882,  la-8)  et  un  Catalogue  «PapparetU  ^awnitti(jue,  qui  a  souvent  été 
réimfvimd. 

—  M.  Isaac  Taylor,  recteur  de  Settrington,  qui  est  mort  réccmrriPTit  a 
l'âge  de  72  ans,  appartenait  à  une  famille  qui  a  fourni  plu!;ieurs  écrivains 
distingués.  Après  avoir  terminé  ses  études  à  TUniversité  de  Cambridge,  il 
dti>uta  dans  la  carrière  littéraire  par  une  traduction  des  Chariele$  de 
Bekker  (1854).  Quoique  appartenant  &  une  race  de  dissidents,  il  entra 
en  1857  dans  l*Eglise  anglicane  el  bientôt  nprès,  pendant  qu'il  était  «  cu- 
rate  »  dans  le  comté  de  Kent,  il  fit  un  vigimreux  appel  en  faveur  de  la 
revision  du  Book  of  çommon  Frayer.  Nommé  en  186d  à  une  cure  de 
Londres,  il  publia,  trois  ans  plus  tard,  la  première  édition  de  son  ouvrai^e  : 
Wordt  and  Placeê,  lequel  lui  attira  Mentôt  une  grande  renommée  et  devint 
tout  à  fait  populaire  H  en  donna  une  édition  plus  complète  en  186S,  et 
une  autre,  augmentée  encore,  en  !873.  Eniin,  en  18ÔG,  ii  eu  parut  une 
4*  édition  augmentée  d*uu  quatrième  volume  intitulé  :  Namu  and  Ihébr 
«forte.  En  1974,  Isaae  Taylor  avait  fàit  paraître  un  volume  de  philologie  : 
Btrxacan  Retearchet.  A  partir  du  moment  où,  devenu  recteur  de  Settrington, 
il  eut  plus  de  loisir,  Il  se  livra  à  de  plus  grandes  recherches  fl?îns  le 
domaine  de  la  philologie  et  ne  tarda  pas  à  publier  un  volume  qui  Ut  sen- 
sation :  QrtOu  and  Oothê^  a  Study  on  Ihe  Bunes  (1879).  Une  de  ses  plus 
Importantes  publications  fut  son  ITtsiory  of  the  Alphabet  (1883),  dont  une 
nouvelle  édition  a  paru  en  1899  et  qui  lui  a  valu  de  la  part  de  rtlnlversitô 
de  Cambridge  le  titre  de  doctenr  ès  lettres.  Parmi  ses  autres  ouvragi^s  on 
doit  citer  :  Leaset  from  an  tgyptian  Not€-Book  (1888)  et  The  origin  of  the 
>  ilryons  (1889).  Ha  fait  imprlaier  également  trois  études  sur  le  Ùomuday 
Boofc.  Enfin  11  a  donné  un  grand  nombre  d%rticles  à  différentes  revues 
anglai^rs  et  étrangères,  particulièrement  sur  des  sujets  philologiques.  Il 
ne  faut  pas  oublier  de  rappeler  que  vers  1887  et  1888  ii  causa  un  vil  chagrin 


à  «M  amis  en  critUpiani  YiTttmeni  les  misstoiit  dirétltniiM  d«  lH>ri€sit  ai 

en  fr\is?^Tit  réloge  de  l'islamisrae.  Bien  que  tontes  ses  thèorie<î  srientJflques 
soient  loin  d'èire  en  tout  point  admises,  il  ne  cesaera  pas  d'èUe  coaùiààté 
comme  an  philologue  de  nauie  valeur. 

— If.  Urbain  Rodqouz,  auteof  dramaliqoe,  mort  la  9  oaUbra  datnlar,  à 
l^lga  de  56  aus,  était  né  à  Paris  en  1845.  Ses  œuvrea,  ptniM  sous  le  pteu> 
donyme  de  <  Paul  Burani  »,  ontalimenté  pendant  de  longues  années  la  srèno 
française.  Un  certain  nombre  d*entre  elles  ont  été  composées  en  collabora' 
Uon  avec  d^aulres  auteurs.  En  toïcI  la  liste  presque  complète  :  Leê  Boni» 
Mcnif  dê  Vannie,  roTua  en  4  actes  et  10  tabléauz  (PariSt  181^  iii-12)  arae 
William  Busnach  ;  —  Babel-Revue^  rtvue  de  Cannée  1878,  en  4  actes  et  11  ta- 
bleaux, précédé  de  CEsprit  en  6ou/«»iJ??s.  prologue  en  2  tableaux  (Paris,  1879, 
in-12)|  avec  Ed.  Philippe;  —  Le  Cabinft  de  Piperlin,  comédie-bouffe  en 
8  actes  (Parte,  lâ79,  in- 12),  avec  Hippolyte  Raymond  ;  £•  Draù  du  Êtl' 
gneur^  Opéra-comique  en  3  actes  ;  musiqne  de  Léon  Vaaseor  (Paris,  4879, 
iQ-12)  ;  —  Fanfreluche^  opéra-comique  ;  —  Monsieur  ?  comédie-bouffe  en 
3  actes  (Paris,  1880,  in-12),  avt^c  Armand  Sylvestre  ;  —  Tant  mieux  pour  elle, 
revue  en  3  actes  et  6  tableaux  ^l'aris,  ISôi,  in  12),  avec  U.  Buguet  et  E. 
Brault;  —  Madame  Grégoire^  pièce  en  3  actes  ;  musique  â*Oko!owlcz  (Paria» 
1889,  ln-12),  avec  Maurice  Ordonneau  ;  —  La  Caniinière,  pièce  en  3  actes; 
musique  de  Planquelte  (Paris,  \iiS-2,  în-12);  —  Le  JRéveil  de  Vénus,  comédie 
en  3  actes  \Paris,  1883,  in-12)  ;  --  Le  Téléphone,  vaudeville  en  1  acte  (Paris, 
1883,  in-12)  avec  Hippolyte  Raymond  ;  —  La  Fauvette  du  Temple^  opéra* 
oomiqaa  en  3  actes  ;  muHqaa  d*Andr4  Messager  (Paris,  1888;  aYao 
Humbert  ;  —  Le  Mariage  au  tambour^  opéra-comique  en  3  actes,  d*aplés 
Alexandre  Dumas,  de  I.envon  et  Brunswick  ;  musique  de  Vasseur  (Paris, 
iâ85,iD-12i  —  Le  XÀl'>  arrondisseinenl  (Paris,  1885,  in-12)  ;  —  François  les 
te*Bleta,  opéra«comique  en  3  actes  ;  musique  de  Firmin  Barnicat,  termi- 
née par  André  Ifossager  (Paris,  1881,  in-t2),  avec  Eraast  Dabreoil  ;  —  Ninon^ 
opéra-comique  en  3  actes  (Paris,  1887,  in-12),  avec  Êmile  Blavet  et  S. 
André;  —  Le  Bourgeois  de  Calais,  opéra-comique  en  3  actes;  musique 
d'André  Messager  (Paris,  1887,  in-i^),  avec  Ernest  Dubreuil  ;  — >  Le  Roi 
maigri  luî,  opéra*comlqua  en  3  actes  (d'après  une  pièce  d'Aocelot)  ;  musique 
d*Emmanuel  Ghabrier  (Parts,  1887,  ln-18),  avec  Raoul  de  Na\|ae  ;  —  IhgeHtt, 
vaudeville  en  3  actes  (Paris,  \S'}0,  in-12).  On  a  également  da  PaulBttvani  : 
Guide  de  la  civilité  franrnisf  (l'aris,  1876,  in-12). 

<— >  M.  Paul  ilBNRioN,  compositeur,  né  a  Paris  le  20  juillet  1819,  vient  da 
suoeombar  à  râge  da  82  ans.  Da  simples  romances  la  firent  d^abord  eonnal* 
tre^  Ayant  Youln  aborder  le  théAtre,  il  donna  en  1854  au  ThéÂire-iorrique 
un  opéra-comique  en  deux  actes  ;  Une  Rf^contrr  dans  le  Danube,  lequel 
n'obtint  qu'an  médiocre  succès.  Revenu  au  genre  plus  modeste  qui  con- 
venait mieux  à  son  talent,  il  composa,  sous  le  tûre  de  romances, 
bluattes,  scènes,  mélodies,  cbansonnettes,  TllIaneUes,  cantatllles,  légen- 
des, etc.,  un  très  grand  nombre  d*œavies  légères,  dont  quelques-unes  ont 
joui  pendant  un  certain  temps  d'une  véritable  popularité,  par  exemple  : 
Si  loin!;—  Le  Muletier  —  La  Manola,  etc.  U  les  chantait  lui-même  dans  les 
salons  ut  dans  les  concerts.  Il  a,  de  plus,  composé  diverses  bluettes  drama- 
tiques et  quelques  opérettes  pour  cafés*concerte.  Ses  mufres  paraissaient 
sous  le  pseudonyme  de  «  Henri  Gharlemagae.  » 

—  Un  homme  qui  s'était  attiré  une  certaine  notoriété  pendant  les  diffé- 
rentes révolutions  italiennes,  ieducGennaro  di  Sa.n  DoNiiTO,  vient  de  mourir 
è  Naples,  à  Pâge  de  78  ans.  U  était  né  en  1823  &  Sala  ConsIUna.  Après  avoir 
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Joué  uu  rôle  actif  dans  les  diverses  phases  de  la  lutle  contre  les  Bourbons, 
du  Napies,  il  dut  a^enfuir  eti  France  où  il  se  lia  avec  les  écrivains 
les  idiM  AD  me  de  la  piene  Ubémie  de  Parie.  De  letoor  ea  luOie, 
«^établit  à  Turin  et  adressa,  de  cette  ville,  aux  Journaux  parisiens,  de  nom» 
l^reuses  lettres  en  laveur  de  l'aiTranchissemeût  de  rUalie.  Il  fonda,  toujours 
dans  la  môme  ville,  le  Courrier  d'Italie^  qui  n'eut  qu'une  oourie.  existence, 
«t  lenque  nialie  eitl  Jeté,  m  traité  de  Paris,  iea  basée  de  ses  reveodleap 
tions  conLri/  l'Autriche,  il  publia  de  son  cdté  un  oiiTrage  qui  Ût  beaaooap 
de  bruit  :  Le  Due  Siciiie  «d  i  govemi  cTEuropa,  ouvrage  dans  lequel  il  faisait 
tin  tableau  des  plus  sombres  de  la  sltuatiofi  des  provinces  méridionales  de 
son  pajs. 

—  Le  remarquable  derlvaln  polonale  lacbel  BALUOKit  qui  fient  de  mourir 

à  68  ans,  était  né  à  Cracovie,  en  18.17.  Les  œuvres  qu'il  laisse,  romans, 
poésies,  pièces  f^e  ihô&tre,  etc.,  sont  très  norubreuses.  Elles  sont  mallieu- 
reusement  peu  connues  en  dehors  de  son  pays  natal,  bien  que  quelques-unes 
aient  été  traduites  en  allemand  et  en  tcliéque.  GraooTie  avait  eélébté  aree 
enthousiasme,  en  1885,  le  SS*  anniversaire  des  débuts  de  sa  carrière  litté» 
ralre.  M.  Balucki  avait  eonsacié  également  au  jonmalisme  une  grande 
partie  de  son  activité. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  Badon-Pjlsgal,  directeur  du  Journal 
4t»  ossMiwiesf,  et  fondateur  du  Drett  /tmnej^r;  <^  Bbsdoè,  eolonel  en 
retraite,  écrivain  militaire  de  talent;  —  Bouclbt,  ancien  magistrat,  pro- 
fesseur de  droit,  mort  à  Pau  ;  ~  Nicolas  Charles,  secrétaire  général  de 
l'Académie  de  la  Marne;  —  Jules  Cbàdtin,  professeur  de  pbilosopliie.  secré- 
taire de  la  soeiétd  des  humanistes,  mort  à  TAge  de  BQ  ans;  —  le  D*  GoupAMfOt 
mort  à  Paris,  à  85  ans,  lequel  avait  été  le  ehef  de  service  à  ristlune  de 
de  Suex,  en  W^,  et  avait  publié  divers  travaux  qui  furent  bien  accueillis 
par  rAcaùeiuie  des  sciences;  —  Adolphe  Cottb.  économiste,  membre  delà 
Société  d'économie  politique,  auteur  d^uu  certain  nombre  d'ouvrages;  — 
M.  Emile  Dabdoisb,  un  des  deseinateort  qui  ont  le  pins  eontribuèà  illustrer 
eertaines  revues  telles  que  l»  Tour  du  monde  et  VlUustralion;  —  Georges 

pMbliciste;  —  Louis  DâTANO,  ancien  rMr[cAe\irH.\i  Journal  des  Dibatt; 
—  Gabriel  db  i*  ontàinbs,  mort  &  75  ans,  au  cb&teau  de  Saint-André-sur-Sèvres, 
lequél  afatt  publié  diversee  études  historiquee  et  archéologiques  d*one  véri- 
table valeur;  —  Andirà  IIburtba.u,  rédacteur  au  Journal  des  Débat*;  — 
Léon  Martixteb,  maître  de  conférences  à  l'École  des  hautes  ettido^  t  i  à  l'Gcnle 
normale  superifure  de  Sèvres;  —  M.  Alphonse  PASSiaa,  inspecteur  générai 
des  bibiiotiièqutiâ  et  de^  archives;  —  Arthur  Stovbm,  ancien  rédacteur  au 
Journal  la  F^fmeê  et  anelen  directeur  du  Journal  h  lUMê^  lequel  s*étalt 
beaucoup  oceupé  dequestlons  maçonniques  et  avait  réuni  une  très  curieuse 
bibliothèque  sur  ces  questions  ;  —  Auguste  Tavbrnibh,  Journaliste  et 
publiciste,  connu  sous  le  pseudoajrme  de  Fred  Tomjr;—  Auguste  Vuxuio* 
profasaaur  à  l'fieole  de  médeelna  de  Hanellle,  anlenr  de  nombransea  numo- 
grapUes  médleales,  mon  à  MarMllle,  à  l*âge  de  65  ans. 

—  A  l'étranger  on  annonce  encore  la  mort  de  MM.  •  D'  Joseph  Bach, 
professeur  de  théologie,  mort  le  22  septembre  à  Munich,  à  69  ans;  — 

Friedrick  .ëiuubaum,  professeur  de  médecine  vétérinaire  a  iXuiversité 
da  Giessen,  mort  le  16  septembre,  à  Bad  Rheinau,  à  4P  ans;  — 1>  Gail 
8UL»t,  conseiller  à  riostruction  pubUqiM,  promoteur  du  «  Turwesen  », 
mort  à  Berlin,  !c  16  septembre,  à  73  ans  ;  —  D'  Max  Frbudwbilbb,  profes- 
seur d'hjdrothcrapie,  mort  récemment  à  Zurich,  a  30  ans;  —  D*  Jules 
Galvanis,  professeur  de  chirurgie,  mort  récemment  à  Athènes  ;  —  If  Félix 
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HiUBLBR,  conservateur  de  la  Bibliothèque  ducale  publique,  mort  le  23  sep- 
tembre,  à  Meiningen  ;  —  D'  Julius  Cœsar  Hîdtzschb,  anc!en  médecin  de 
Tambassade  rusae  à  Berlio,  mort  à  Dresde,  à  78  ans,  lequel  s'était  acquis 
une  si  grands  noUnf  été  ptr  ta  oonoalasiinoe  des  langaes  orientales  que, 
dapois  un  eertain  temps,  U  était  invilé  chaque  année  à  siéger  parmi  les  praCea» 
seurs  chargés  de  faire  passer  les  OTnmrns  h  l'Érole  orientale;  —  le  profes* 
seur  J.-B.Hbrtzoo,  mort  le  12  septembre, à  Philadelphie,  à  71  ans;  —  D'Georg 
IablonotOSKI,  anatomiste  dl&tioguô,  mort  à  Berlin,  le  24  septembre,  à  43  ans; 

—  D*  Qeorg  Kaibbl,  jworeaseor  de  philologie  daaslque»  mort  le  18  oetobre^ 
à  Gtfttingen,  à  52  ans  ;  —  D'  Wilhelm  EoOH,  aneim  rédacteur  en  chef  de  la 
Zeitung  des  Vereins  deuischer  Fisf'nhnhntfeTwaltungen,  mort  à  Berlin,  à  78  ans  ; 

—  Ignace  Sewer  Macibjowski,  romancier  et  aateur  dramatique  polonais, 
mort  à  CracQVie,  à €3 ans;  —  Uabgbal,  UentenanUgénéial  belge,  qui  lalaae 
divers  ooTrages  de  tactique  militaire  ;  *-  Aug.  MtnacaKB,  premier  prédleft- 
teur  et  profc^^cnr  d'histoire  reli^'ieuse  au  <  Domgymnasium  »,  mort  le 
22  septembre,  à  Nauml)urg-sur-la-Saale,  à  H3  ans;  ~  Domeiiico  Morrlli, 
poète  italien  de  talent,  mort  récemment  à  Naples  ;  —  Marcei  Nh.nck.i, 
chimiste  russe,  connu  par  ses  travauz  sur  les  aelenees  biologiques,  mort 
récemment  à  Saint-Pétersbourg;  —  D'  Lothar  Anton  Alfred  Pbbnicb,  pro- 
fesseur de  droit  romain,  mort  à  Berlin,  !e  9^  septembre,  à  60  ans;  — 
D'  Auguste  PuLSZKT  VON  LuBOCz  BT  EsBLFALYA,  secrétaire  d'Ëtat,  ancien 
professeur  de  philosophie  du  droit  et  de  droit  lntemalional«  mort  A 
Budapest,  le  11  septembre,  à  85  ans  ;  —  D'  Max  Rbbss,  professeur  de  bota* 
nique  et  directeur  du  jardin  botanique  d'Erlang-en,  dans  le  Palatinat.  rhénan, 
mort  le  15  septembre  ;  —  Friedrick  Bôbkr,  poêle  allemand,  mort  le 

12  octobre,  à  Dusseldorf,  à  82  ans  ;  —  D'  vun  Sghbbl,  conseiller  d'Etat, 
directeur  du  Bureau  de  statistique  Impérial,  mort  le  97  septembre,  k  Berlin, 
à  02  ans  :  ~  le  prof.  Adolf  Christian  Wilhelm  ScBtJB,  directeor  delK>bserva- 
loire  royal  de  Gôtlingen,  Tun  des  plus  remarquable»;  astronome??  <ie  TAIlç- 
magne,  mort  le  1"  août,  à  Goltlngen  i  —  D'  Uermann  von  Sicubbbb,  pro- 
fesseur de  droit  allemand  &  runlreratté  de  Munich,  mort  le  2t  septembre, 
h  Berchtesgaden,  à  4tt  ans  ;  —  Otto  SnamiN,  auteur  de  divers  onmgea 
sur  l'histoire  de?  arts  et  ?nr  la  mylhologie,  mort  le  1)  septembre,  à  Hanovre, 
à  77  ans;  —  M"»  ^t  \ri'  sodar  db  Vaulx,  veuve  du  peintre  belge  Frinz 
Sodar,  laquelle  avait  publié  sur  des  questions  catholiques  quelques  ouvrages 
estimés  ;  •  W.  T.  N.  Spiybt.  jeune  et  distingué  professeur  de  diimle  à 
Cambridge,  qui  a  succombé  le  9  octobre  dernier,  à  la  suite  d'une  explosion 
survenue  pendant  qn'il  çe  livrait  à  des  expériences  de  chimie  ;  —  B*  August 
STBLLViTAO,  professeur  de  chimie  agricole  à  l'Académie  agricole,  mort  le 

13  septembre,  &  Weihenstephan,  à  45  ans  ;  —  D' Oscar  Stblznbb,  auteur  d^ 
diflérenta  ouvrages  de  médecine,  mort  à  Dresde,  le  i5  octobre,  à  62  ans  ;  — 
Arthur  Stovbn,  ancien  rédacteur  au  Journal  la  France  et  ancien  directeur 
du  journal  le  Lillois^  lequel  s^était  beaucoup  occupé  de  questions  maçon- 
niques et  avait  réuni  une  très  curieuse  bibliothèque  sur  ces  questicms  ;  — 
le  professeur  Slzt  Armln  Tbow,  mort  à  Weimar,  le  87  septembre,  à  81  ans; 

—  D'  Ludwig  Tbudighum,  auteur  dH>ttvrages  sur  la  chimie  médicale,  mcri 
le  7  septembre,  à  Londres,  h  il  ans  ;  —  D»  Ernst  Vrm,  auteur  d'ouvrages 
juridiques,  mort  le  22  septembre,  à  Vor?felde  (Brunswick)  ;  —  Karl  von 
DBB  WiCKBBAU,  comto  DE  Krockow,  auteur  de  nombreux  récils  de 
-voyages  et  de  divers  ouvrages  sur  la  chasse;  —  D*  Adolf  Witrrn,  ptofesaev 
de  médecine,  mort  le  18  septembre,  &  Leipilg,  à  86  ans  ;  —  D'  Hans  roir 
Wtis,  professeur  de  médecine  légale,  mort  récemment  h  Zurich,  à  64  ans. 
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LbCTXJRBS  PAITBÇ  A  L'ACACéMIB  DBS  INSCRIPTtONS  BT  BBLLHS- LETTRES.  — 

Le  4octobre,  U.  Dieulafoj  poursuit  la  lecture  de  son  méa^oire  sur  l'origine 
masalmane  qu'il  attribue  aux  Idées  ayant  cours  en  Espagne  sur  le  point 
ii%onnear  et  la  Jalousie.  Le  il  octobre,  U.  Héron  de  yillefoese  feit  part 
à  TAcadémie  de  rarrivée  prochaine  au  Louvre  d'un  fragment  important 
d'inscription  découvert  k  Lambèse  par  M.  l'abbé  Montagnon,  curé  de  cette 
localité.  Ce  fragment  se  rapporte  à  rallocution  adressée  par  Tempereur 
HàdileD  aux  tioopes  de  Numidle  {III*  légion).  11.  "Weill  donne  oommn- 
nieaUoD  d'on  mémoire  publié  par  If  M .  Grenfell  et  Hont  sur  un  fragment, 
contenant  quelques  ▼ers  grées,  provenant,  dit  le  lecteur,  de  la  tragédie  d'As- 
tydamas  :  ilrcior  iv»  siècle).  —  M.  MaspcTO  fait  ensuiie  un  rapport  verbal 
sur  les  fouiUes  exécutées  par  lui  eu  Egypte  depuis  un  an.  —  M.  le  secré- 
taire perpétuel  présente»  de  la  pan  de  M.  le  due  de  la  Trémouille,  un 
luxueux  volume  :  Souvmlnéêk^BMtution,  mes  partnU,  eollection  de  docu- 
ments les  plus  curieux  sur  Tépoque  de  l'insurrection  vendéenne.  —  Le 
18  octobre,  M.  Glermont-Ganneau  fait  part  de  la  découverte,  due  à  M.  A. 
Smilb,  d^me  stèle  égyptienne  relative  à  Sétl  —  M.  le  D' Uamy  présente, 
an  nom  de  M.  le  duc  de  Loubat,  la  publication  entreprise  par  celui-ci  et 
intitulée  :  Codex  Pejenai-y-Mayer^  manuscrit  mexicain  pré-colombien.  — 
M.  Cagnat  fait  part  des  découvertes  faites  à  Lambè«e,  sous  la  direction  de 
IL  Courmontagne,  directeur  de  la  prison  centrale.  Ces  fouilles  ont  mis  au 
jour  une  partie  du  prétoire  et  une  inscription  imporlanle  relative  à  Tinsti- 
totfon  du  Collège  dee  gardes  d^rmement  légionnaires.  —  M.  Babelon  rend 
compte  de  son  voyage  d'exploration  dans  les  collections  numismatiques  de 
Berlin  et  de  Brunswick,  entrepris  pour  compléter  les  recherches  de  feu 
M.  Waddington  sur  les  monnaies  d'Asie-Mineure.  —  M.  Clermont-Ganueau 
leotiae  des  inexactitudes  danslaleetora  de  certaines  inscriptions  grecques, 
donnée  par  la  même  M.  Waddington.  ^  If.  Léon  Dorez  entretient  l^semblée 
d'îin  factum  composé  à  Milan,  en  faveur  de  Jeanne  d'Arc,  par  Cosma  Ray- 
mond!, qui  en  fut  récompensé  par  l'obtention  d'une  chaire  de  droit  à  Avi- 
gnon. —  Le  23  octobre,  M.  Léger  présente  la  photographie  d'une  croix  éri- 
gée sur  le  cbampode  bataille  de  Giécy  et  connue  sous  le  nom  de  croix  de 
Bobême.  —  M.  de  Lasti^e  présente  quelques  observations  sur  le  même 
sujet.  —  M.  Homolle  parle  des  fouilles  de  Delphes,  des  négociations  enta- 
mées par  hii  pour  l'expropriation  du  lieu  dit  Mamaria,  où  il  a  trouvé  les 
restes  du  temple  d'Athena  Pronoia,  et  découvert  des  muraiiies,  uu  appa- 
reil polygonal  hellénique,  de  nombreux  monuments,  des  sculptures,  des 
terres  cuites,  des  bronzes  et  quelques  inscriptions.  —  M.  Pottier  présente 
le  rapport  sur  la  mission  en  Grèce  et  les  travaux  de  l'École  d'Athènes. 

LBCTURBS  PAITBS  a  L'ACADÉHIH  DBS  SCIBNCBS  llORALBS  BT  POLITIQUES  — 

Le  12  octobre,  M.  Aucoc  présente  un  ouvrage  de  M.  E.  Gairol  :  Les  Œuvres 
éPartetledroit.  —  U.  Gréard  dépose  les  procés-Tcrbaux  des  délibérations  du 
Congrès  International  de  renseignement  supérlettr,  rédigés  par  IC.  Pica« 
TCt,  et  rouvrage  de  M.  le  comte  de  Fontaine  de  Resbecq  :  VBnânçneutmt 

catttolique.  Histoire,  légUlatioru 

CONCOUas.—  La  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et  belles-lettres 
du  département  de  TEure  décernera,  en  1903,  le  prix  Lucien  Fouché,  de 
600  francs,  au  meilleur  mémoire  sur  nn  sujet  historique  intéressant  le 
4épartament.  La  Société  serait,  en  outre,  disposée  à  donner,  sUl  j  avait 
lieu,  une  récompense  au  travail  jugé  le  second  en  mérite.  Les  œuvres  pré- 
sentées devront  être  inédites  et  n'avoir  jamais  figuré  à  aucun  concours. 
Les  mémoires  seront  adressés  au  secrétaire  perpétuel  de  la  Société, 
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à  Évreux,  avant  le  avril  1903.  Ils  porteront  une  épigraphe  ou  devise 
répétée  sur  aae  eoveioppo  cachetée  qui  contiendra  l'indication  du  nom 
de  l'auteur. 

"  La  soetion  d*hlttoira  et  lettres  de  l'Académie  rafale  de  Belflqoe  met 

aa  concours  pour  ltM9  (Valeur  du  prix  :  800  fr.  Délai  :      noT.  IMt.  — 

Langues  admises  :  français,  latin  et  néerlandais)  les  questions  suivantes  : 
I.  L'ETotisme  dans  la  lilléralure  française  au  xvui*  siècle  ;  —  il.  Classifica- 
tion Ues  parlers  wallons  de  Belgique  au  triple  poiot  de  voe  de  la  lAtonétiqoe, 
de  la  morpliolocie  et  du  Toeabalalre  ;  m.  Histoire  des  tafislona  e&  Bel- 
gique  au  moyen  de  l'étude  systématique  des  dates  fournies  par  les  trouvail- 
les de*^  n^onnaies  dans  les  ruines  deviliages,  dans  les  tombeaux  et  dans  les 
iréaorÂ  i  —  IV.  Etudes  littéraires  et  philologiques  sur  les  œuvres  du  podte 
duulcerquois  Iflchel  de  Swaeo. 

•  La  section  des  sdenees  morales  et  politlqaes  de  la  même  Académie 
met  au  concours  pour  la  même  année  (mêmf's  conditions)  :  Étude  histori- 
que et  critique  de  l'orgauisaiiou  des  Ijanques  nationales  ;  —  II.  Histoire  et 
critique  du  système  t>elge  en  matière  de  I>udget  de  l'État  ;  —  111.  Vie, 
mavies  et  InAttenee  de  Godefroid  de  Fontaines. 

COKQiÉs.  —  La  brochm^e  Intitulée  :  MlnUière  du  commerce,  d»  PMutÉbriê,  dt9 
poita  el  des  tiligraphes.  Exposilion  univertelU  inie  nationtUâ  dê  Dimtf  jè» 
génr-i'r  d'  Vrrp'.nit^^tii^n  Ccingrès  inUrnationnï  d'/iisloirf  comparée  tenu  à  Paris 
du  jfj  au  S8  juillet  iSQQ.  Frocès-verbaux  gommaircs  (Paris,  Impr.  nationale, 
iu-b  de  ;^  p.)  contient  la  liste  des  membres  du  congrès,  l'indication  des 
bureaux  et  des  programmes  des  sections  et  les  proeès^verbanx  <  sommai-^ 
res  «  des  séances  tenues  par  les  diverses  sections.  Bien  sommaires,  en 
effet,  car  quelques-uns  se  réduisent  à  une  simple  liste  des  rapports  lus  et 
des  travaux  pr^entés.  Heureusement  l'on  a  commencé  sous  ie  titre 
d'^imalii  iniemalionol»  d^hutoirt  (Paris,  Colin  et  G**)  la  pablleallon  des 
Mémoires  eux-mêmes. 

Pâiis.  —  Sous  prétexte  que  les  «  monuments  *  constituent  une  des- 
sources de  rhistolre,  on  transporte  aujourd'hui  dans  réttide  du  passé  la 
théorie  scientifique  <ies  «  infiniment  petits  ">  et  on  prétend  nous  rensei- 
gner à  l'aide  du  monument,  eu  miniature,  eu  d'autres  termes  du  ^it)eiot. 
L'alllanee  ftanoo-russe  a  particulièrement  servi  de  svyet  pour  cette  nou- 
velle leçou  de  choses.  Après  deux  volumes  consacrés  au  premier  Toyage  de 
Nicolas  II  eu  Fratice  et  du  président  Félix  Faurc  en  Russie,  en  Voici  un 
nouveau  :  L'Empereur  Sicolai  II  {Collection  de  rhisioirt  par  le  bibeht)^  par  M. 
Henri  Daragou  (Paris,  Daragon.  ln-16  de  126  p.  avec  16  planches  hors  texte. 
—  Prix  :  8  tt*f  qui  déorit  les  récentes*  fêtes  de  Dunkerque,  de  Gom^êgna 
et  de  Reims.  Sur  ces  fêtes  en  elles-mêmes,  on  ne  nous  dit  guère  que  ee 
que  tous  les  Journaux  out  raconté,  mais  sur  toutes  les  manifestations  que 
la  mode  du  Jour,  représentée  par  l'industrie  parisienne,  a  imaginées,  ca 
petit  volume  renfirme,  à  Tusagc  des  amateurs  de  curiosités  minuscules, 
une  aomendatnrs  très  Taride.  Chacun  appréciera  à  son  gré  dans  quelle 
mesure  s'y  mêlent  le  document  et  la  réclame.  L'affiche,  la  chanson,  la 
carte  postale  s'y  rencontrent  en  effet  avec  les  étiquettes  de  nougat  et  de 
fromage,  de  savon  et  de  poudre  de  riz.  C'est  le  cas  de  dire,  toute  rérérenee 
gardée  :  une  mie  salade  russe. 

«- 11  oonTiant  de  donner  une  mention  des  plus  honoMUes  4  Vâimmak  i 
du  Consril  f\éraldiqiêe  de  France  (14*  année.  Paris,  Conseil  héraldique  de 
France,  iu-8  de  lxxi-458  p.).  Outre  des  poésies  charmantes  siguées  de 
MM.  José-Maria  de  Hérédia,  Stéphen  I^égeard,  Robert  de  Liostanges»  le 
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marquis  de  Pimodan  dnc  de  Raréconrt,  le  vicomte  Oscar  de  Poli  et  Camille 
Saint-Saéns,  nous  avons  à  signaler  ici  :  Jean  d'AïUon^  ecuyer  et  maître  «Phâtel 
de  /MMMt  4fArc^  par  IC.  le  Tieointe da  Poli; ^illiwwrtfetaeMid^ VUaA cbs^dt 
la  vHU  (TUzH,  par  M.  L.  d*Albloime;—  Le  PaifaiiJVo<atr« ajMtipd'^iit^parlea 
Mgr  X.  Barbier  de  Moulault;  —  Un  Àrbit^'age  en  iSOi,  ptxv  M"»  la  comtesse 
Amicie  de  ViJIaret;  —  Les  Ordres  de  chevalerie  en  Espagne,  [tar  M.  F. -F.  de 
Béthencourt,  traduit  du  casiillao  par  M.  Louis  de  Sarran  d'Aliard;  —  Letirei 
«TmoMùimmiiI  (i44$'U8ê\  par  ».  Roger  de  Lislel;  —  Unê  FamiU»  de  iturdtê 
du  corps  du  Roi,  par  M.  Paul  Pellot;  —  Un  Miuionnaire  normand  en  AtU  et  m 
Afrique  au  XVII»  siicle.  Le  P.  Charlet-F^finroia- Xavier  de  Hrévfdevt]  jésuite 
{t6S9-f$99),  par  M.  Jl&ary  Le  Court;  —  Jeanne  d'Arc  en  Bourbonnais^  par 
M.  Fratielfl  Perrol;  —  U  Fosu  du  Dauphin  Charles  à  SabUe-Cathêrinêdu^inai 
{H/r$-î4U^  ptr  If*  le  oomte  Gouret;  —  Nota  <fliai  eivff,  par  If.  A.  Laorenls 
—  Essai  d'armorial  bUsois  avant  USS^  par  M.  L.  Guignard  de  Buitevillc  ;  — 
Une  Revue  des  questions  héraldiques,  archéologiques  et  historiques;  —  enfla  une 
ample  bibliographie  des  pubUcaiious  ^ailes  en  1900-1901  par  les  membres 
de  lA  Société. 

—  UMmmifw  dê  la  SoeUti  pMbtteehniqm  pour  l^nnée  1MD  (tome  cioquaxkte- 

nnivièrno)  (Paris,  Fonlemoing,  Delagrave,  in-8  de  190  p.)  s'ouvre  par  le 
compt.e  rendu  des  travaux  de  la  société  pendant  le  premier  trimestre 
de  l'amiée  lîHM),  par  M.  Camoin  de  Vence.  Viennent  ensuite  :  une  légende 
normuidedtt  Z'vii*tièele,/Mn  FUtehon^  par  M.  Joret-DesclosièreB;  —  BoWieu 
à  la  fin  denvitt  pKt  ton  petlUOls,  H.  Louis  Algoln;—  U  Dernier  Piaete,  par 
M.  E  Mathieu  d'Anrtar.  -  \f.  Camoin  de  Vence  rend  compte  des 
travaux  de  la  société  pendant  le  deuxième  semestre  de  î  JOO,  puis  en  prose 
et  en  vers,  M.  D.-B.  de  la  Flotte  nous  parle  de  Guy  de  Alaupasiant.  A  son 
tour,  If.  Lucien  Boileao  nconte  (fne  SoDmÊmkmà  BnnuH  {Àsie)^  et  If.  Camoin 
de  Tenee  esquisse  tee  Beeon^ihUious  hieloHquee  à  PExposition.  Après  cela,  le 
même  écrivain  nous  entretient  de  Pœuvrc  posthune  fi"^  F.nni^  Wifs^'n^r.  Denx 
notices  nécrologiques  terminent  le  volume  :  l'une  sur  le  poète  J.-R.  Adam, 
né  à  Combrée  en  1883,  i>ar  M.  Lucien  Paté,  el  l'autre  sur  Ociave  Jacob, 
littéffateur  diamatlque,  né  à  ttoulins,  en  1627,  par  If .  AngUBte  Sage. 

—  De  la  France- Album,  cette,  intéressante  publication  bien  connue  dea 
lertcTîrs  du  Polybiblion^  nous  avons  à  enregistrer  cinq  nouvelles  livraison?, 
savoir  ;  N*  70.  Mauriac  (fraiera,  Saint-Mariin-Vaîmeroux,  La  Daslide-du-Bois  noir^ 
etc.),  avec  70  vues,  une  notice  de  M.  Charles  Beclcer  et  une  carte);  —  N»  71. 
Iftiral-5îilfil*/toiip  {Le  Lioron,  U  FUmb  du  Cantal,  CfuMdeeaiguett  OufoMl, 
etc.),  avec  70  rues,  une  notice  de  M.  J.-M.  d^Esdiery  et  une  carte  ;  —  N*  72. 
Arras  {Bapaume,  Mont-Sa{ni-Ê!o;  Carency,  de),  &ver  vues,  une  notice  de 
M.  A.-L.  Delanoy  et  une  carie;  —  7.1  Tarb>'s  •Ji-ih'tsiens,  Maubourgei^Trief 
Gaian,  Vie^-Bigorre,  etc.), avec  41  vues,  une  uotice  par  M.  Adrien  Karl  et  une 
earte;  —  N*  74.  rMy  (Bimm,  c*tMwi,  Randem,  amy^  etc.),  avec  SSt  vnea 
et  une  notice  par  If.  B.  Gras  (Paris,  51,  (^té  des  Pleurs.    Prii  de  chaque 

fascicule  :  O  fr.  50. 

—  A  consulter  par  tous  les  viticulteur-,  la  note  à  l'Académie  des 
sciences,  lue  le  23  septembre  dernier  et  intitulée  ;  Sur  te»  ravetgeë  dê  te 
mrrste  dam  te  Beat^okde  et  eut  la  deetmeHùn  des  papillone  noeiunue  ùu  moyen 
<te  pièges  lumineux  alimentés  par  te  gas  acétylène,  par  O.  Gastine  et  V.  Ver- 
mCrct  (Paris,  Gauthier  VlUars,  in-'i  fk*  4  p.).  Le  grand  succès  obtenu  par 
MM  Gastine  et  Vermorel,  avec  ;iieges  formés  d'une  lampe  à  acétjlène, 
placée  au  centre  d'un  bas&iu  plein  d'eau  recouverte  d'une  COUCbe  de 
péirale  on  d'huile  de  Bàklste*  moniie  qunis  sont  de  beaucoup  supéiieura  k 
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tous  Les  pièges  analogues  employés  pour  détraiio  les  papillons  nocturnes, 
d«stnielieiiTS  4e  la  Tlgoe  oomme  les  pjnles.  Il  praoYe  aiual  qae,  cootniro- 
meni  à  ce  que  Tou  croyait,  l^aitractlOQ  det  papillons  est  propoitiolinelle  à 

rinlen?'.!'*  lumineuse  des  lampes. 

Anjou.  —  Nous  avons  précédemment  signalé  les  observations  présentée» 
par  Dom  Cbamard  à  M.  l'abbe  Uoutln  au  siUet  de  sa  vie  de  Tabbé  Bemier. 
U  reecttsait  d'avoir  tenté  la  rélietiililatlon  du  célèbre  gallieaii  aogeftn  et 
présenté  sous  un  jour  Hdieux  ht  eondu&te  de  Dom  Ouéranfer  &  son 

endroit.  M.  Houtin  proteple,  dans  une  Lettre  à  Dom  Chamard  stn-  demi^r 
^aiitcon  (Angers,  Germam,  iu-8  de  26  p.)  et  déclare  avec  beaucoup  d'esprit, 
trop  mémo,  que  telle  u'a  pas  été  son  intention.  Nous  sommes,  de  fait,  eu 
ptésenee  de  deux  hommes  qui  ae  eompreonent  pas  de  la  même  manière 
l  ^  !  volts  de  l'historien.  Hous  aurions  désiré  voir  If.  Houtin  exposer  cette 
diiTorence  de  points  de  vno,  au  lieu  de  descendre  dans  des  personnalités 
que  les  formes  obséquieuses  dont  elles  sont  enveloppées  sont  loin 
d'atténuer. 

Artois.  £m  DMiuneiilf  UMU»  conteniu  damg  les  arcJk<s«i  dis  SmiU-Omtr, 
par  U.  Pagard  d^Hermansart,  extrait  du  BvXbeHn  hHêlmiqut  el  phUàtonUgn» 

(Paris,  Impr.  nationale,  iu-3  de  12  p.)  sont  des  ordonnances  de  police 
appelées  commandements  et  exécutoires  dans  la  ville,  d'une  Ëpipbanie  à 
l'autre.  Us  sont  intéressants,  particulièrement  pour  l'histoire  de  Téchevi- 
nage,  des  mœurs  et  de  la  langue  au  eommenoement  da  xit«  siècle  dans 
ces  contrées.  Le  texte  du  document  est  précédé  d*ane  excellente  Intro- 
duction et  accompagné  de  notes  érudites.  - 

AUVKPONR  —  Ydeg.  Son  histoire.  Ses  eaux  minérales.  Leur  action  daru  le 
traitement  de  Vobe^ité  (Paris,  Rousset,  gr.  in-8  de  124  p.)  :  tel  est  le  titre  de 
la  thèse  que  vient  de  prés^inler  M.  le  D'  L.  de  Ribier,  mterue  des  hépitaux 
de  Paris.  Le  jeune  médecin  a  eu  la  louable  pensée  de  démontrer  :  f  •  Que 
le  Cantal  possédait  des  eaux  très  rapprochées  comme  minéralisation  de 
celles  de  Brides,  de  Carlsbad  et  do  Marienbad  ;  2»  Qu'il  était  préférable,  à 
tous  les  points  de  vue,  d'euvoyur  uos  malades  dans  la  Haute-Auvergne 
plutôt  qu*en  Savoie  ou  en  Bohème.  Les  Romains  avaient  su  utiliser  ces 
eaux,  ainsi  que  l'attestent  les  débris  dHin  somptueux  établissement  ther- 
mal, recueillis  dans  le  voisinage  de  la  bienfaisante  source.  L'auteur  gour- 
mande ceux  de  ses  collègues  qui  n'en  conseilleraient  pas,  à  l'avenir,  l'usage 
dans  le  traitement  des  troubles  de  la  nutrition  et  de  Tob^té  en  parti- 
culier. Nous  souhaitons  que  son  appel  soit  entendu.  Les  malades  tfOUTo- 
raient  en  Auvergae,  à  la  fols  Tagent  thérapeatlquOi  l*Ur  vIviQant,  ce 
pabukm  viiM  d^Hippocrate,  et  des  sites  merveilleux. 

BouRoooNB.  —  On  connaît,  dans  le  monde  savant,  les  excellents  travaux 
de  M.  A.  de  Charmasse  sur  l'histoire  bourguignonne.  Il  a  fait  une  très  heu- 
reuse incursion  sur  le  terrain  de  ia  littérature  ecclésiastique  et  il  nous  en 
donne  les  Intéressants  résultats  dsns  :  Ut  MtfiMteurs  A  VAvm  «i 
Carême  à  la  ealMdtak  d*Autun.{i$Tl-4784)  (âutun,  I>e}ttSSiea,  In-a  de  68  p»). 
C'est  aux  registres  de  la  Chambre  des  comptes  du  chapitre  d'Autun  qu'il 
s'est  documenté  ;  ces  registres  ne  remontent  pas  plus  loin  que  Tannée  1377. 
D'après  cette  source,  on  constate  que  c'étaient  les  religieux  dominicains  ou 
mineurs  qui  s'occupaient  ordinairemeut  de  ce  ministère.  Ainsi  le  domihi- 
caln  saint  Vincent  Ferrler  donna  une  mission  à  Autnn,  en  1417.  D^piès  cm 
prédications,  M.  de  Charmasse  nous  peint  les  mœurs  contemporaines, 
caractérisie  l'éloquence  sacrée,  nous  marque  ses  effets.  Plus  tard,  les  reli- 
gieux d  autres  ordres  se  livrent  à  ia  prédication  à  Autun;  nous  avons  leurs 
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IIMB8,  et  lUinmône  qui  leur  Malt  oclmjée  au  «arême  da  1498.  Noos  leneoii- 
troni  pour  la  première  fois,  en  cette  Tille,  un  prédicateur  séeuUer  :  PM- 
llppe  Brunei,  chanoine  d'Autun.  QtJelques  notes  biographiques  sont  foiirnica 
sur  les  orateurs,  qui  seraient  bien  inconnus  sans  cola,  pour  la  plupart.  En 
qpiatra  siècles,  la  concours  da  clergé  séculier  n'est  donné  que  dix-sept  fois 
à  AaHin,  pendant  TAvant  at  la  Carêma.  at  juaqa*à  la  fin  do  xri*  alèela  on 
constate  qiie  les  dominicains  et  les  mineurs  sont  à  peu  près  les  seuls  pré- 
dicateurs de  ces  stations.  Au  ivu»  siècle,  on  rencontre  les  capucins  vingt 
fois,  les  jésuites  treize  fois,  les  cordelière  ou  mineurs  sept  fois,  les  augus- 
tins  quatre  fols,  las  minimes  trois  at  la  clargè  séenlier  deux  fois.  Au 
XVIII*  siècle,  même  variété  d'orateurs  :  les  capitelns  prêchent  trente-cinq 
fols,  Ic<>  rordrlicr»:,  vîngt  deux  ;  les  Jésuites,  vïngt-iine  ;  les  miuimes,  diX; 
les  pr-"tres  séculiers,  dix  ;  les  dominicains,  neuf;  les  carmes,  sIt,  etc. 
Bxceileui  apport  à  i'histoire  de  i  éloquence  de  la  cliaire  en  Bourgogae  pen- 
dant qnatia  slèclas. 

BimoMB.  —  Voici  una  séria  . da  plaqoattca,  ralatiTas  à  la  parolssa  da 

Saint-Julien  de  Vouvantes,  diocèse  de  Nantes,  et  dues  à  la  pluma  Infati- 
gable de  M.  Tabbé  J.  Sriint-Fort  Hondelou.  Elles  sortent  des  pr^^Rses  de 
M.  Lafolje,  de  V^aunes.  —  La  première  a  pour  titre  :  Le  P(u$age  des  troupes 
H  dtÊ  gatirkni  A  Sainl'JtiUm  de  Vouvantes  (in-8,  21  p.).  Les  communes  que 
tiavarsaiant  la  ciiatna  des  galériens  on  las  régimants  étalant  lanuee  da 
fournir  des  moyens  de  transport  pour  les  éclopés  et  les  bagages.  C'était  là 
une  charge  assez  lourde  que  rendaient  plus  pesante  encore  les  exigences 
pariois  excessives  des  officiers.  Les  détails  que  nous  rencontrons  ici  sont 
très  édifiants  k  ce  sujet  Lira  aussi  l*htstolra  de  la  manUk  du  forçat  qui  fnt 
mifaenBeasement  déllTré  de  ses  fers  par  la  grâce  de  <  If.  saint  Julien.  » 

—  La  seconde  plaquette  renferme  les  très  înléressants  Mémoires  de 
messire  Alain  De.ipres,  recteur  de  Saint-Jidien  de  Vouvantes,  du  1*' janvier  1709, 
jusqu  a  sa  mort  arrivée  le  14  août  172b  (in-8,  55  p.).  Le  récit  de  la  nomina- 
tion de  H.  Desprsi  à  la  aura  da  Salnt^ulien  est  typique  t  il  nous  lUt 
connaître  les  confilts  qui  s*engageaient  à  chaque  instant  entre  les  autoritéa 
ecclésiastiques,  sans  parler  des  autres,  au  sujet  des  bénéfices  même  les 
moins  importants.  Les  pages  consacrées  au  voyage  fait  à  Brioude  par  l'in- 
trépide recteur  pour  se  procurer  des  reliques  du  patron  de  sa  paroisse,  sont 
anasi  fort  curieuses.  L*on  y  trouve  la  lecetle  que  Yolci  contre  la  pesta  : 
«  Je  me  fis  apporter  pour  mon  souper  des  truites  qu*on  fit  bouillir  en  une 
pinte  <ie  vin  de  Cahors  avec  quanlilé  de  beurre  et  des  herbes,  et  l'on 
m'apporta  pour  prélude  une  pinte  du  même  vin  ;  j'en  bus  uue  bonne  partie 
avint  le  repas  et  le  reste  pendant  le  repas  en  mangeant  les  dans  traites  et 
leur  sauce»  de  sorte  que,  l^tomao  ainsi  garni.  Je  ne  craignais  plus  la  man- 
Tais  air.  » 

—  U  Général  de  la  paroisse  de  Saint-JtUien  de  Vouvantes  :  tel  est  le  titre 
d^une  troisième  plaquette  (ln-8  de  29  p.).  Cette  étude  nous  initie  au  loac- 
tionnement  de  ce  nraaga  administratif,  à  la  toit  communal  at  paroissial.  La 
plus  ancien  registre,  dépouillé  par  l^oteur,  data  de  1968,  le  plus  récent  de 

1791,  mais  il  y  a  des  lacunes,  un  grand  nombre  de  ces  registres  étant  perdus. 
Toutes  les  dépenses  à  faire  ou  faites  étaient,  de  même  que  les  recettes, 
soigneusement  contrôlées  par  le  générai.  La  présidence  des  assemblées  du 
*  fiénéml  donnait  lien  à  des  compétitions  doutant  plus  vives  que  las  droits 
qn^elle  établissait  ou  consacrait  atalant  plus  d'important»». 

—  Voici  la  pièce  de  résistance  :  Messire  Jean  Lainé,  dernier  rrcte^tr  de  Saint' 
Julien  de  Vouvantee  «mont  U  Concordat,  Son  Journal  et  ses  note*  (in-S,  i32  p.), 
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Gette  bradraNï  emnine  la  prtmtère,  eil  istnlM  dt  la  Jlnmc  kbptriqm  4t 
routo,  Jean  Lalné  ne  faMole  pat  taolaiiMiii  m  hlakitta,  il  iêit  aitnl  tta 

peu  celle  de  ses  prédécesseurs  qui  eurent  maille  à  partir  avec  le?  "^'oluîres 
au  petit  pied  de  leur  village.  Rien  de  plus  tristement  curieux  que  les 
tracasseries  dont  ces  prêtres  honorables  furent  l'objet.  M.  Lainé  note  8oi> 
goeusement  les  ch&tlments  exemplaires  que  le  ciel  infligea  ans  ponéoa- 
teofs.  U  signala  le  teniUe  hiver  de  1788-178»  qui  lappalait  eelai  de  170». 
Nous  voyons  consignés  dans  son  journal  les  troubles  précurseurs  de  ta 
Révolution  et  cette  panique  dn  jeudi  fou,  si  célèbre  dans  les  annales  do 
llaioe.  M.  Lalûé  refusa  le  sermeul  scbismatique  et  demeura  dans  sa  pa- 
roisse le  plus  longtemps  quli  put.  Forcé  à  la  fin  de  e*élolgner,  il  revinl 
dODs  sa  paroisse  en  I79S^  Bn  1797*  U  ftit  ensprlsoniid  à  Nantes  pour  nAu  de 
serment  de  €  baine  h  la  royauté.  »  Le  manuscrit  de  U.  Laioé  s'arrête  à 
cette  année-là.  Le  Paint  prêtre  fut  déporté  à  la  Guyane,  d'où  il  revint  en 
1801 .  U  rentra  dans  sa  paroisse  qu'il  quitta  bientôt  pour  n'y  plus  revenir* 
Il  mourut  k  Champteussé,  prés  de  Segré,  le  11  mai  1813.  Cette  très  intéres- 
sante broefaore  se  teimlne  par  une  eonrte  notice  sur  V.  Maillard,  prêtre  origi- 
naire deSaint-JnlIen  de  Voavantes»  el  Tune  des  victimes  des  «noyades»  de 
Nantes. 

Flandbb.  —  T  e»  cortèges  hlstoriquAs  ou  religieux  que  l'on  voit,  à  cer- 
tains jours,  se  dérouler  dans  les  Flandres  sont  justement  célèbres,  et  il  est 
peu  de  personnes  qui  ignorent  la  splendeur  inouïe  des  processions  de  Gaod, 
de  Fttneson  de  Brages.  Quand  tes  Flamands  de  notie  Flandie  vont  sur  les 
traces  des  Flamands  de  Belgique,  ils  ne  font  pas  moins  blenqtt*eQX.  On  en 
a  eu  la  prenve  l'an  dernier,  lorsque  les  habitants  de  Bergue»,  fvonr  rélt^brer 
le  miUième  anniversaire  du  transfert  dans  leur  petite  viiiedes  rtiiiques  du 
leur  patron  saint  Wiuoc,  ont  organise  un  cortège  a  ia  fois  liiàtorique  et 
xeUglen  qni,  le  4  join  1800,  a  mis  ea  fête  lent  le  qaanier  de  Bergaes.  Lsa 
habiles  oiganisateurs  de  ce  cortège  qal  «  lessusclta  toutes  tes  gloires  de 
pays  depuis  dix  ?î<^cles  »  ont  jugé  f^uMl  en  fallait  garder  un  foMvenlr 
durable.  Ils  oui  donc  fait  faire  à  ce  propos  uue  publication  spéciale  inliiulet  : 
MiUinaire  de  tami  Winoc^  à  Bergues.  Aibum  du  curièyc  imtorigiie  et  religieux 

du  4éjuin  190»  (Paris,  Société  lodastrielle  de  photogravure*  in-folio  non 
paginé  avec  nombrsnses  photoffamrss.).  Cet  album  laisse  vraiment  peu  da 

<^bo«es  h  dc?irer  et  se  recommande  aux  amateurs.  Ih  y  trouveront  deî5  vues 
de  Bergues  et  des  vues  du  cortège,  le  tout  en  nombre  considérable,  et  la 
lecture  du  texte  qui  accompagne  ces  vues  contribuera  à  leur  faire  passer 
nae  lieaiedes  plus  agréables. 

»  Présenter  tontes  les  faisons  qui  militent  en  faveur  de  IVngaolaatloQ 
de  l'enseignement  de  rhistoire  de  l'art  dnns  les  établissements  d'enseipne 
ment  secondaire  libre  :  tel  ne  pouvait  être  le  biU  que  s'est  proposé  y.  Tabbe 
F.  Rambure  en  écrivant  VHittoire  dt»  heaux-^ru  dam  Us  coUcgcs  libru  (UUe, 

imeoniombiar,  iM  de  f  7  p.  ;  extialt  de  IVuM^pisawaf  âkNUen).  cette  bro» 
«huva  eat,  en  elfet»  la  feprodaotion  d*an  rapport  qui  davait  6tra  très  oovri. 

L'auteur  semble  conclure  plutôt  à  la  compéDétration  dans  renseignement 
ordinaire  des  notions  dont  il  proclame  l'utilité,  qu*à  la  constitution  fl'im 
cours  autonome.  L^expérience  ue  nous  paraît  pas  jus Uiler  cette  préférence. 
Sous  potne  de  n'être  qu'un  verbiage  creux  et  inutile,  on  tel  ens^gnement 
exice,  pour  étie  aussi  pioatàUe  que  succinct,  une  pféparation  spécialB, 
que  tous  les  professeurs  n'ont  ai  le  temps  ni  les  moyens  de  se  donner. 
La  partie  bibliographique  de  la  brochure  e?;t  très  extensive,  peul>être  ne 
la  trouvera-t^n  pas  assez  critique.  Une  telle  aboudance  d'iudications  u^tai 
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pat  de  natorfi  à  ftdIRttr,  poar  les  d4irataiiu,  la  adntion  d«  la  groaae  ÛUà* 
eolté  de  cet  eneelgnemmi»  le  choix  du  maMtiel. 

FBAHcn-Ooirrt.  —  Très  régalièremèiit  la  Soeiéké  d^nlatlon  da  Doobs 

flous  envoie  ses  publications.  Nous  avons  sons  les  yeux  le  cinquième 
folume  de  la  septième  série  de  la  colîertion  des  Mémoires  de  celte  Société 
(BesaoçoD,  imp.  Dodivere,  in-S  de  xxxvin-4ë7  p.,  avec  un  porirail).  D^à 
nom  avons  eo  à  signaler  spéetalement  plasienra  tirages  à  péri  de  ce  beau 

▼Olume  :  !•  Protestation  de  Cl  lude-Étienne  Bigeol  contre  ïu  conqxi^le  de  fs 
Franche- Comté  {4616),  par  M.  ÊmileLongin  {Polybiblion,  t.  XCII,  p.  185-186);  — 
2»  Le  Peintre  Melchior  Wyrsch,  d'aprit  un  iitire  récent,  par  M.  l'abbé  Louvot 
(t.  XCIII,  p.  285-286)  ;  3*  La  Jacquemardade^  potme  en  patois  bisontin  («755) 
«t  wn  «tHewr  la  eonselltèr  Biaot  (i7§$4n4),  par  If.  Alfred  Valssler  (t.  XCII, 
p.  377'318|.  Il  ne  nous  reste  plus  qu^à  mentlenner  :  le  discours  de 
M.  Charles  Bonnet  sur  les  travaux  accomplis  par  la  Société  d'émulation  en 
)900;  —  La  Liffende  du  châtaignier,  relative  au  mont  Rognon  qui  avoi&iae 
Besançon,  par  M.  le  D«  Oirardot  ;  —  la  fin  d'une  étade  de  11.  Émile  Roy 
sor  if»  M^ûèn  pnmfaiê  au  znr*  tièOf.  Le  Jow  du  /ugtmefM  (de  la  bibUolliè- 
qae  de  la  ville  de  Besançon)  ;  —  la  Ûn  du  travail  de  notre  collaborateur 
11.  le  docteur  J.  Meyoier  sur  les  Noms  de  lieux  romans  en  France  et  A 
Vitranger  ;  —  Les  Œuvres  du  peintre  Wyrseh  au  Musée  du  Louvre  et  en  Suisse^ 
par  If.  le  .docteur  Ledooz  i  —  U  Minag$  dSsn  ambatsaikur  ^Espagne  ai» 
wttUm  du  ZYU*  tièeU  (Antoiae  Bran,  de  Dole),  par  M.  Jules  Gauthier  ;  — 
IHeouvertes  spiléologxqn'-s  rn  Franche-Comté,  par  M.  E.  Fournira  .  —  La  Part  ^ 
de  Besançon  dans  le  mouvemettt  de  la  dépopulation  française,  par  M.  le  docteur 
'  Baudm  ;  —  Ravenne^  Sienne^  Florence^  par  M.  Jules  Gautier  :  intéressante 
lelatlon  d*ak  Tojage  artleU^e  en  Italie.  Les  volumes  de  la  Société  d*émU' 
ktllon  da  Doubs  sont  partout  grandement  appréciés,  et  celui  que  nous 
présentons  h  nos  lecteurs  no  peut  que  concourir  à  accroître  la  bonne 
renom aiec  de  cette  société  savante. 

«-  Qa  pourrait  écrire  un  curieux  chapitre  d'histoire  locale  eu  racontant 
par  te  menn  lea  luttas  dlplomatlco»comlco-llnancières  «lui  signalèrent  la 
rivalité  des  Ylllea  de  Dole  et  de  Besançx^n,  la  première  pour  conserver  son 
titre  et  ses  avantag^'s  de  capitale  de  la  Franche-Comté  ou  Comté  de  Bour- 
gogne, la  seconde  pour  oïnquérir  cette  situation  qu'elle  ambitionnait.  En 
atleudaut  ce  résumé  d'ensemble,  M.  Maurice  Perrod  publie,  sous  le  titre 
de  :  Éêa$  «Cela  nifoetatiùn  des  Heun  de  Bymme  et  de  Beamehemin  à  ta  sotir  de 
Sa  Maj^li  Philippe  ly  en  Van  i6U  (Lons-le-Saunier,  Imp.  Déclume,  in-8  de 
f  10  p  Extrait  des  Mimoires  de  la  Société  d'émulation  du  Jura),  un  manuscrit 
de  Thistorien  comtois  Girardot  de  Beauchemin  conservé  aux  archives  mu- 
nicipales de  Dole  et  consistant  en  une  série  de  documents  ayant  trait  au 
projet,  plusieurs  fols  écarté  et  loajours  se  représentant,  de  transibnner  la 
ville  libre  et  impériale  de  Besançon  en  capitale  de  la  Franche-Comté. 
L^întrigue  (car  ce  fut  vraiment  une  intrigue  et  des  plus  serrées  de  part  et 
d'autre),  débute  mystérieusement  en  1624  et  se  poursuit  avec  des  allures 
de  conspiration  ou  d'opéiatlona  stratégiques  Jusque  vers  la  fln  de  l<KK.l>fts 
que  ~  an  mojen  de  ce  qu*en  parlant  de  TAn^eterre  d^ujourdliui  on  ap- 
pelle <  la  cavalerie  do  saint  Georges,  »  —  les  Dolois  furent  en  possession 
de  copie  des  propositions  des  Bisontins  à  la  cour  de  Madrid,  vile  ils  agi- 
rent auprès  de  cette  cour  cl  d'une  façon  si  éloquente,  si  habile  et  si  per- 
siutfdve  que  leurs  rivaux,  une  fois  de  plus,  Airent  évincée.  Il  fout  remercier 
11.  Perrod  devoir  publié  ce  manuscrit  qu*il  a  fait  précéder  d*une  lnté> 
ressante  Introduction  de  6  pages  ;  mais  il  aurait  droit  à  de  plas  complètes 
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féUdUtians  «1  Icft  dueniMit  vis  an  jour  «ukai  ftnnotés  el  st  une  table 
onomMMune  avaii  eonpléié  m  broctaitt. 

—  Jean  Le  Vieil,  <  qui  latinisa  son  nom,  ?uimnt  la  mode  del^èpoque,  et 
8  appela  Velus  eât  uq  personnage  bien  oublie,  au  moins  à  Saln^Amour, 
ioa  pajrs  d  origine.  Quoique  Frano-Comlois,  c*e&l-4-dire  eutjei  da  loi  d*£fl> 
pagne,  YiÊm,  T«n  ISSQi,  vial  en  Ffemiiea  où,  après  avoir  profetaé  dana 
dlvars  eolléfes,  il  se  coAsacra  à  réducaiion  de  Jacques  Bonrdln,  fils  da 
procar^'i-  général  an  Parlement  de  Paris.  Ce  fat  l'origine  de  )«a  fortune. 
D'echeioo  en  échelon,  il  parvint  à  la  présidence  du  Pat  kirieaL  de  BreUigeie, 
et  Henri  lu  iui  octroya  <leâ  leltres  de  nobie&se,  Nottcc  biographique  et 
MUographifme  «ht  le  jirliWiitl  JêOf^  Vitm$  êimrtM  mumm  (Loas-lo-Saiiiiier, 
imp.  Déclume,  in-S  de  7  p.  Extr.  des  Mémoire*  de  la  SoeUti  d*4iiMilelton  du 
Jura),  due  à  M  M  turice  Perrod,  s'arrèfe  à  l'annéf^  1S93,  alors  que  Vêtus 
n^esl  mort  que  vers  lan  160).  Pour  ia  compléter,  l^uleur  estime  qull 
faudrait  rechercher  en  DreLagae  et  dans  TOrléanais,  k  Vilefaliàres,  dont 
Véloa  possédait  la  solgnooiio.  ^tIs  ans  4nidlls  do  oaa  doas  légions. 

Lamoobdoc.  —  Les  amis  et  admlrateon  d'Alpiionso  Daudot  na  manqiie* 

ront  pas  de  rechercher  le  tome  vingt-troisième  de  la  septième  série  des 
Mémoire*  de  C Académie  de  Sîmes  qui  vient  de  paraître  {Nîmes,  imp.  A. 
Chaslanier,  gr.  in-â  de  lxxvii-417  p.,  avec  une  planche).  Là,  en  effet,  ils 
trouTeront  de  nombfeoses  pièces  en  prose  ot  qudgttos-tuies  en  Tara» 
lesquelles  ont  tu  le  jour  à  IVMseasion  da  rinauguratlon  &  Ntmos,  le  8  atril 
,  1900,  du  monument  d'Alphonse  Daudet.  Pnrmi  les  allocutions  et  discours 
prononcés  alors,  il  convient  de  citer  ceux  de  MM.  Georges  Maurin,  Eniest 
DHudet,  Reinaud,  Ronjon,  Léon  Daudet.  M.  Baptiste  Bonuet  a  fait,  en  patois 
da  pays  (traduit  en  français),  an  disooors  à  rAeadémie  de  Nlniea  at  on 
deuxième  (toujours  en  patois),  ao  théâtre  de  cette  ville.  Mais  cet  ensemble 
ne  fait  pas  partie  des  A/«*motrff  proprement  dits.  l  es  dits  M&moiret  se  compo- 
sent comme  suit  :  La  (Jucstion  de  l'imprtmerte  à  Avignon  en  4444  et  1446,  très 
intéressante  étude  de  M.  Gustave  Bayle;  —  L'Académie  de  A'i»te«  dellSt  d 
47f$f  par  M.  le  comCo  B.  de  Ballneoart  ;  —  CùmttnêUm  «f  f4parathn§  de 
régli*e  de  Saint-GilU*,  par  M.  Tabbé  C.  Nicolas  ;  —  Le*  Criée*  de  Saint-Privat- 
du-G(ird  le^Ete  de  1450,  publiées  par  M.  Ed.  Bondurand,  enfin  les  Annales  hw- 
loriques  de  Bagnol*,  depuis  1788  jusqu'à  important  travail  dû  à  feu  H, 
Léon  Alègre.  —  N'oublions  pas  de  mentionner,  parmi  les  «  pièces  limi- 
naires »  :  ficwr  riptfraphSê  t  par  M.  Uaurioe  llaorio  ;  Compf»  rtméu  4ts 
tmvaiMD  de  fAcadimii  Je  Nime*  pendant  Vannie  «899,  par  M.  Marcellln  Clavel  ; 

—  Rapport  9ur  le  concour*  d*hi*toire  'fS99',  par  M   l'abbé  François  Durand; 

—  et  Comment  marchent  no*  tramways  électriques,  par  M.  Gérard  Lavoigue. 

Limousin.  —  Sous  le  titre  de  Variité*  corrézienne*^  note*,  éph^»érides  et 
dowmmUê  eeneemonl  IVills  «<  k  ffM-MnoMri»,  (l«llan8,*6uinet,  in<4  detS  p.), 
M.  Jiiiton  LUIormltte,  arehlvlste  départemental  de  la  Gorrèze,  a  réuni  sept 

articles  publiés  par  lui  à  diverses  époques  dans  les  journaux  locaux.  On  lira 
surtout  avec  intérêt  une  note  sur  le  <s  point  de  Tulle  »  depuis  le  xvii»  siècle, 
une  notice  nécrologique  consacrée  à  M.  A.  Vayssière,  l'un  des  prédécesseurs 
de  M.  L*Hermiite  aux  arehlves  da  la  Oorrèae  et  antoor  d'une  hlstotia  da 
l'Ordre  de  Saint- Jean  de  Jérmalem  en  LimomSn,  onftn  <|ual<plOS  détails  SOT 
(e  Fi^!\brigr  limousin,  c'est-à-dire  Sur  les  efforts  tentés  en  ces  derniers  temps 
pour  tMiip  "  lier  de  sombrer  la  vieille  langue  de  Bernard  de  Ventadour. 

LoRRAiNB.  —  M.  l'abbé  A.  Vacant  fut  un  excellent  prêtre  et  un  prêtre 
savant.  Très  au  courant  du  mouvement  scientiûque,  tout  en  eiant  profes» 
seur  au  grand  séminaire  de  Nancy  il  se  Unalt  à  des  travaux  da  littératnre 
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et  d'érudition  ecclé&iaàtiques  qui  le  placèrent  au  premier  rang  de  la  science 
sacrée,  par  la  sûreté  de  sa  doctrine,  Tétendue  de  ses  recherches,  sa  cri- 
tique Imparitade  autant  quMnformée  et  par  aon  aljto  plein  de  lomlèfe.  De 
ses  Œuyres  citons  sealement  sa  oollaboration  au  Dictionnaire  apolofé- 
tiqttt  de  Tabbé  Jaugey,  an  Dictionnaire  de  la  Bible  de  M.  Vigouroux,  au 
Dictionnaire  de  théologie  catholique  dont  U  fut  le  directeur  autorisé  i  les 
Étudêê  théologiqnei  nur  Im  conHUwtiom  du  comtiU  du  VaHoan  iPaprit  (es  œlei 
du  flOfMib  (8  vol.  In-8).  M.  llangenot,  chanoine  de  Nenfigr,  ami  ûvt  regretlé 
abbé  Vacant  et  l'un  des  plus  distingués  collaborateors  du  PotylnbUont 
a  reçu  la  mission  de  Mgr  de  Nancy  de  continuer  le  Dictionnaire  de  thfoîogie. 
Il  sera  à  la  hauteur  de  sa  redoulahlo  tÂche.  C'est  lui-môme  qui  a  tait  revivre 
pour  ses  nombreux  amis  ei  admlrateun  la  physionomie  de  VÀXM  Alfrtd 
Foeofii  (Nan«7,  GripIn-^Loiilond,  in-8  de  48  ]».,  avee  portrait).  €  Ces  pages, 
écrit-il,  mouillées  de  nos  larmes,  sont  destinées  à  retracer  fidèlement  les 
traits  de  sa  physionomie  inteliectueiie  et  morale  et  à  conserver  pietisement 
parmi  nous  le  souvenir  de  ses  vertus  et  de  ses  travaux  »  (p.  1.).  C'est  un 
portiait  dessiné  par  une  main  de  maître,  inspiré  par  un  cour  d^ml. 

lUaCHB.  —  La  première  partie  du  tome  ZIII  des  AffmojrM  dW  la  8otUU  du 
wtUncet  naturelles  et  arehiologiqueê  de  la  Crème  vient  de  paraître  (Guéret, 

imp  P.  Amirtuît.  in-S  de  3!1  p.,  4  pl.).  Malgré  son  titre,  cette  société  publie 
surtout  des  travaux  historiques.  Dans  le  volume  que  nous  avons  sous  les 
jeux,  nous  remarquons  une  note  intéressante  de  M.  pineau  sur  l'Origine 
ffuirHoiêe  dé  lÊ^Ingm  et  des  Nom  sur  les  Sw^tie  poputaireê  de  la  Cmuê  pendant 
la  Bévolution,  par  M.  L.  LacTocq;  M.  le  sénateur  VlUard  ptibUe  ia  suite  de 
ses  Notes  sur  Guéret  au  xviii*  fi^cf«,et  M.  Delannoy  ajoute  une  noiivpîlc  cause 
à  sa  curieuse  ^^^ilcie  des  Procès  cnmincls  dans  la  MurcUc  sous  l'ancien 
régime;  M.  Vaiiadeau  commence  une  Notice  historique  sw  ia  vtlie  de  la 
S9%Uerraine  ;  enfin,  11.  Z.  Toumienz  continue  la  publication  d'une  étude 
sur  la  Baronnie  de  la  Forge.  Ce  dernier  auteur  poursuit  avec  une  perséré- 
ranee  dig-ne  d'u[i  véritable  succès  la  tâche  qu'il  s'est  imposée  de  longue 
date  (i'f  cnre  l'histoire  des  vieilles  familles  et  de  recojislilner  le  passé 
féûddi  de  ia  cuutrée  qu'il  habite.  Outre  le  Lravaii  ci-dessus  mentiouue,  ii 
▼lent  de  publier,  en  eollaboiation  aTOc  M.  l*abbé  BouteiUer  :  La  Seigneurie 
de  Villeneuve,  fMt  VaUUre  (Limoges,  V*«  Ducourtieuz,  in-8  de  xi-123  p. 
et  pl.),  volume  qui  fait  partie  d'une  collection  consacrée  à  Phistoire  de 
Quelques  Seigneuries  de  la  Marche,  du  Limousin  et  des  enclaves  pottevine$, 

NiVBENÀis.  —  Le  deuxième  fascicule  du  tome  IX  de  ta  troisième  série 
du  Bulletin  de  la  Société  nivemaise  des  lettres,  êcSeneee  et  0t*U  a  paru  tout 
réeemment  (Ne^eit,  Ifanfcn,  gr.  In-ê»  paginé  146  à  872,  avec  6  planches). 
Ce  très  intéressant  fascicule  renferme  les  travaas  aaiTants  :  La  Tombe  de 

Serène  de  Crrvanl,  femme  de  Frarteois  I!  de  CheUtannes...  et  de  Va!entinc  de 
Chabannes,  leur  fi.Ue^  en  l'église  de  Truey-POrgueilleux^  et  la  tombe  de  Jacquet  de 
Chabannes...  dans  ^ancienne  église  de  Vergers,  commune  de  Sailly-la-Tou»',  par 
If.  Teste;  —  Fragmente  de  PeMhsaire  de  Vi^Hee  8ai$U'MarHn  de  Ckmeey,  par 
H.  Léon  Uirot  ;  —  Promenades  arehêeiogtques  à  Coene,  Saini-Pére,  Saint- 
Laurent,  Saint  Verain  et  environs,  par  U.  Albert  Maron  ;  —  La  Ta'dh:  ei  la 
wpitation  dans  la  paroisse  de  Champvert  en  1779,  par  M.  Gaston  (lauthier  ; 
One  SuituetU  de  la  déesse  Epona^  pris  Nevers,  par  IL  J.  de  Saint-Venant  ;  ^ 
£«  pltm  «ndeiMMS  «Aorltt  du  Kieemeàe  Juequ*au  x*  eiMe,  par  If.  René  de 
Lespi nasse  ;  —  Abbaye  des  reUgUmeee  benUieHnei  de  Notre-Dame  de  Neeere, 
par  M.  le  chanoine  A.  Sery. 

NoaMAMOiB.  —  11  J  aurait  bien  quelques  réserTcs  &  faire  sur  l'opinion 
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que  professe  M.  Ed.  Spalikowski,  dans  sa  brochure  Autour  de  la  maison  (U 
Combine  (Paris,  Société  d'éditions  littéraires,  in- 12  de  69  p.)»  à  propos  de 
Folycuae^  et  de  la  siocôrité  des  idées  religieuses  du  grand  poète.  Ilédecia  et 
lltlèrateur,  IC.  SpaUkowikl  a-i-U  doue  ûablié,  quand  tt  lUI  iib  erime  à 
Corneille  de  vers  éeriU  pendant  sa  YidllesM  ei  pftr  lui  dédié»  à  la  Daparc, 
çAmblen  dans  les  mcPTirs  de  nos  nnrîcn?  auteurs  rcs  poésies  soî-di^ant 
amoureuses  correspondaient  peu  â  la  réalité  »ies  passions  qu'elles  expri- 
maient !  Elles  étaient  bien  plus  souvent  un  jeu  d'c^^prit  que  les  témoina 
éoiita  d*un  déréglemcnl  de  eondulte.  Quoi  qu'il  en  aolt  de  ces  apfirécia- 
Uone,  la  brochore  du  crilique  puritain  nous  offre  quelques  vers  Intéres- 
sants, et  fait  preuve  d'un  véritable  culte  pour  la  mémoire  de  Corneille. 
Décoovrlr  le  mrîniio;cril  original  ou  peu  s'en  faut,  d'une  pièce  de  littéra- 
ture du  grand  siècle,  qui  n'avait  été  éditée  jusqu'à  ce  jour,  que  sur  des 
textes  fantib,  telle  eet  la  bonne  fortune  éehne  à  IL  Manrfce  Sonirlnu, 
professeur  à  PUnlverslté  de  Gten.  Une  autre  efaanee  était  réservée 
h  l'heurcMx  ehorcheur.  Le  manuscrit  tombé  entre  ses  mr\!n5  contient  des 
notes  de  police  qui,  selon  toute  probabiUtét  ont  été  rédigées  pour  Fouquel 
et  par  son  ordre. 

—  Dans  sa  prélkee^  IC.  Sourlau,  le  nouTél  éditeur  dn  Vojfm$e  d^Biutame, 

fait  par  Messieun  Chappelle  et  Baehaumont  (Caen,  Jouao,  in-8  de  119  p.), 
démontre  par  des  raisons  ingénieusement  déduites,  qu'il  s^git  de  la 
meilleure  version  de  l'œuvre  à  laquelle  ont  collaboré  Chapeèle  et  Baehau- 
mont. En  donnant  un  texte  critique,  et  probablement  un  texte  revu  par  les 
auteurs,  de  cette  produetion  de  la.  littérature  amusante  du  grand  slèele< 
M.  Sourlau  a  bien  mérité  de  Thlstoire  des  lettres  firjmcaisos. 

Poitou.  —  I.e  distingué  directeur  de  la  n  fvue  du  Bcu-PoitoUy  M.  René 
Vall  "tte,  publie  dir  sept  lettres  médiles  d'Henri  !V  à  ^f.  de  la  Lardière,  l'un  de 
ses  Ueutenants  en  lias'i'oilou  (Vannes,  imp.  Lafoljre,  iu-8  de  15  p.).  Tirées  des 
arcbives  do  général  vicomte  de  Momac,  elles  témoignent  de  la  fidélité  et 
de  la  braTourc  dont  La  Lardière  fit  preuve  au  service  de  ce  prince.  La  pre- 
mière est  datée  du  3  mars  t332  et  la  dernière  du  6  septembre  lîj9i 

—  même  M.  Reue  Vallette  vient  de  consacrer  un  numéro  tout  entier  de  sa 
Bévue  du  Bas-Poitou  à  son  ancien  et  ëminent  collaborateur  M.  Octave  (U 
BocMirisne  et  à  «on  ontorv.  Ce  numéro,  qui  contient  dea  pages  Inédites  de 
Paul  Bandry,  de  MU.  de  Rochebrune,  Lefort,  Eudel  et  autres,  est  aeeompft- 
gné  de  nombreuses  illustrations,  et  notamment  d'un  magnifique  portrait 
du  mailre  aquaforlisic,  grave  par  Fabien  Alasontuère. 

Aholbtbrrs.  —  The  Idéal  (Londres,  George  Newnes)  est  une  revue  d'art 
trimestrielle  que  son  haut  prix  ne  rendra  malbeoreusemenl  accesaible  qu*& 
un  petit  nombre  dUtmateurs.  Chaque  numéro  coûtera  en  efiét  dix  gulnéea 
et  Tabonnemcnt  annuel  trente-huit  guinées.  CTest  par  la  beauté  dos  repro- 
ductions qu'elle  se  distinguera  surtout  des  recueils  analogues.  Le  choix  des 
illustrailOQs  est  couHé  M.  A.  G.  Temple,  que  Ea  situation  de  directeur  de 
la  GoUdhall  art  Oallery  de  Londres  désignait  à  cet  office. 

Bblqiquv.  —  Le  p.  Gastelein  donne,  sous  ce  titre  :  La  àUihoâe  des  setoiMs 
Mtioriqmet  (Namur,  Roux  fils,  in-8  de  9é  p.),  la  partie  de  son  traité  de 
logique  qui  regarde  la  méthode  historique. 

—  Le  P.  Van  den  Gheyn,  conservateur  à  la  section  des  manuscrits  de  la 
Bibiiotbéciue  royale  de  Bruxelles,  a  publié  le  premier  volume  du  Catalogm 
det  mmuÊcHu  de  le  BthttoMqm  royote  d»  Mgique  (Bruxelles,  Lamertin,  In-g 
de  XT-80S  p.).  Ce  volume  contient,  sous  le  litre  :  Écritun  miiueH  iâtmg^  les 
900  premiers  codices  de  l'inventaire.  Le  sarint  auteur  «cpose  dans  sa 
prélSace  la  méthode  qu'il  a  adoptée. 
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—  Dota  Maur  Wolier,  le  fondateur  de  l'abbaye  et  de  la  congrégation  de 
Beurou,  avait  publié  sous  le  tilrede  :  Praeàpua  elenunia  vùae  moncuticaei  un 
exposé  des  principes  sur  lesquels  repoee  tout  monastère  bénéâletin.  On  y 
zeltouTe  Pesprit  de  Dom  Guéranger.  Un  moine  de  Maredsous  vient  de  noue 
donner  une  traduction  de  cet  intéressant  travail  ascétique  {La  Viê  momm- 
lique.  Sa  principes  essenUeUt  Bruges,  Desclée.  in-12  de  190  p.). 

—  M.  Braots,  professeur  &  runl?ersité  de  Louvain,  a  public  uu  Suppié- 
mentà  la  BiMioiprmphk  de  POniwnUê,  489M$94  (Louvain»  Peetere,  In^  de  74p.), 
où  il  donne  le  relevé  des  Iravaux  du  corps  professoral.  La  B^Ufrof^  elle- 
même  avait  paru  en  1899  et  formait  un  volume  de  pages. 

—  M.  Piruune»  professeur  k  l'Université  de  Oand,  donne  une  réédition  de 
sa  BibliograpMe  d$  fAMeirw  4ë  Belgique  SOUS  ce  tilre  ;  Catalogue  méthodique 
tt  ckrànolofiique  deê  toweeê  de$  emtagtê  prindpau»  retoltfk  à  PhUlùirc  de  loitc 
les  Pays- Ba»  jusqu'en  et  à  VktiMre  de  Bdgique  juequ^en  490  (Bnixellee* 
Lamertin,  in-8  de  xii-21û  p.). 

—  Signalons  une  nouvelle  étude  de  Dom  G.  Morin  :  U  Symbole  de  saint  * 
AAmaee  et  «on  pnmter  Kmom,  eaku  Cieaire  4PArte»  {Beeue  UiUdieHne* 
octobre  190!,  p.  338-363).  Après  un  examen  minnUeuz  du  sujet.  Fauteur 
constate  de  frappantes  analogies  de  rythme  et  d'expressions  entre  le 
Symbole  et  le?  œuvres  de  saint  Césairc.  Ce  n'est  pas  assez  pour  l'attribuer 

a  iéyôquè  d'Arles.  Mais  il  y  a  ià  uue  indication  qui  peut  guider  les 
critiques. 

IiALtB.  —  IL  Paul  Sabatier  continue*  aTee  une  louable  persévèianee,  la 

série  de  ses  œuvres  franciscaines.  Aujourd'hui,  sous  le  titre  :  Opuscules  de 

critique  historique  (faSC.  II.  Régula  nntiqna  fralrum  ft  soror\im  de  posniteniici 
seu  tertii  ordinis  saneli  Fravcisci  (Paris,  Fischbaciier,  in-8  de  30  p.),  publie 
pour  la  première  fois»  une  Régie  du  tiers  ordre  franciscain,  remontant  èses 
origines»  et  dans  «  un  esprit  purement  «dentlflque.  »  Il  a  eu  la  bonne  for- 
tune de  découvrir  ce  précieux  document  manuscrit  sous  le  n«  XX  de  la 
bibliothèque  du  couvent  de  Gapistran  (Abruzzes).  11  ne  croit  pas  qu'il  ait  été 
écrit  de  la  main  de  saint  François,  et,  au  moyen  de  la  critique  &oit  interne 
soitextome  delà  pièce»  U  pense  que  ce  mémorial  aurait  été  rédigé  4  une  date 
postérieure  au  30  mars  12SB  et  antérieure  au  SI  novembre  nSk.  Bn  établis- 
sant îe  texte,  M.  Saballer  a  cru  devoir  employer  l'orthographe  actuelle, 
ce  que  nous  regrettons,  comme  nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de  le  lui 
signaler  pour  d'autres  manuscrits  édités  par  lui.  Il  s'est  abstenu  de  toute 
note  expllcaUfe  sur  les  expressions  spéciales  du  mémorial,  è  cause»  âit>ll, 
de  Textréme  difficulté  qu'elles  présentent.  Telle  quèlle,  cette  publication 
est  un  fait  considérable  pour  l'étude  de  la  règle  primitive  des  tertiaires 
ÛranciscainH  et  pour  rhisiuire  de  la  formation  progressive  de  l'ordre. 

—  La  plaquette  :  Una  santa  Paiermiiana  venerata  dai  maometlam  a  Tunisie 

par-  M.  Salvatoie  Eomano  (Pelenno,  tlp.  «  Lo  Statuto  »»  ln-8  de  13  p.), 
explique,  avec  documents  à  l'appui»  comment  sainte  Olive»  de  descendance 
italienne,  illustre,  fut,  lors  des  invasions  barbares  du  v»  siècle,  emmenée 
comme  capuvc  eu  Âfri'iue,  où  malntenaut  une  mosquéc  porte  SOU  nom  et 
est  vénérée  par  iea  maiioxnelans  eux-mêmes. 

—  Dom  AmeUif  prieur  du  Ifoni-GaselD,  a  édité,  d^^irès  un  manuscrit  de 
la  célèbre  abbaye,  un  traité  inédit  de  saint  JéiOme  :  De  visione  Esaiœ  (tip. 
di  Monteeassino,  «In-S  de  xxiy-24  p.»  avec  deux  Cao-simile).  Dom  Germain 
Morin  étudie  ce  document  dans  la  Revue  d'histoire  ecclésiastique  de  Louvain 
(octobre  1901»  p.  810-827).  11  y  voit  un  trMiatu»  ou  làomélie  de  saint  Jérôme)^ 
et  mm  ropuseola  de  ce  Docteur,  dkté  en  881  à  GontlanllDople»  comme 
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Tavall  fait  le  savant  éditeur  Cet  le  allocation,  qui  vise  i'origénisme,  a  dù 
être  prononcée  TraisembiablemeaL  en  402,  au  plus  fort  de  la  lutte  cootro 
cette  béréalA. 

£TATS*0Nn.  —  On  sait  quelle  organliation  intèUigeate  et  prati(nie  est 
celle  de  la  Bibliothèque  publique  de  Boston  ;  avec  son  système  de  «  sectiona  » 

établies  dans  le»  différent  M  parties  de  la  ville,  d'expositions  temporairea 
nouibreuses  et  variées,  elle  nous  semble  une  des  mieux  comprises  qui 
existent.  Ceux  qui  président  à  ses  destinées  travaillent  cepeudant  sans 
Telâehe  à  Itaéllorer  el  à  la  développer*  G^t  ce  dont  le  40*  fapportannael, 
rdatif  à  Tannée  1900-19C1  ( Annual  Report  of  the  TrttsUesof  ihe  Public  Library 
of  the  cUy  of  Boston  1900-1901.  Boston,  Nîmiicipal  Printiog  OfiDce,  in-8  de 
i54  p.)  fournit  la  preuve;  la  lecture  de  ce  volumineux  document  témoigne 
d'une  activité  et  d*ane  contlnnlté  de  travail  admirables.  Puias^t-elle 
■uggérer  qoehpiea  idées  nouvelles  aoi  admlnistFateois  de  nos  bibliothèques 
françaises! 

—  Au  lecteur  désireux  de  se  renseigner  sur  Porlo-Rico,  signalons  Tinté- 
ressante  bibliographie  dressée  par  M.  A.  P.  G.  Griflln  dans  la  série  des 
répertoires  bibliographiques  rédigés  par  la  Bfbliotbèque  du  Congrès  à 
Vasbington  {A  t,i$t  of  Bocks  —  wUh  refermées  lo  PeHodtealê  —  on  PorUh-BU». 
Washington,  Government  Printing  Office,  in-8  de  55  p.).  Cest  simplement 
le  catalogue  de  ce  que  la  bibliothèque  possède  sur  le  sujat;  mais  11  s'y  trouve 
nombre  d'ouvrages  édités  à  Porto-liico  même,  et  c'est  là  ce  qui  fai(  la 
valeur  de  cette  série,  dans  laquelle  figurent  trfis  peu  d^>uvrages  oudtetlelea 
écrits  en  ftançats.  Mais  poujquot,  dans  cet  «scellent  travail,  mentionner 
(p.  33)  un, résumé  du  voyage  de  M.  Claine  aux  Antilles  espagnoles,  sans 
chercher  à  donner  le  titre  du  travail  complet?  Pourquoi  signaler  à  la  fols 
dans  les  deux  premiers  chapitres  Tétude  de  M.  Sievers,  intitulée  Zur 
XinmfRiM  PiMrto-JNMt,  et  la  signaler  Ici  avec  (p.  26),  là  sans  nom  d*auteur 
(p.  d4)t  Pourquoi  ne  pas  parler  du  livre  de  M.  Ë.  Reclus  sur  les  Antilles, 
qn^  po<»R<»de  certnincment  la  Bibliothèque  du  Congrès?  Ce  sont  là  de 
petites  inadvertances  qu'il  çonviendra  de  faire  disparaître  à  un  prochain 
tirage. 

—  Les  éditeurs  Funk  et  Wagnalls,  de  New  Tork,enireprennentlapubliea- 

tion  d'une  Jnvish  Encyclopedia  consacrée  à  l'histoire,  à  la  religion,  à  la 
liMératnrc  et  aux  mœurs  du  peuple  juif.  L'ouvrage  comprendra  douze 
volumes.  Le  premier  vient  de  paraître  (in-4  de  761  pO-  Le  D'  Singer, 
promoteur  de  cette  entreprise,  pousse  beaucoup  à  la  ctéauon  d*une  Unlver* 
slIéittiveàNewTorit. 

PuaUCATlOm  MODVBLLBS.  —  La  Prière  liturgique.  La  PHètt  pour  les  morf», 

par  le  R.  P.  Dora  Cabrol  (ln-32,  Oudin).  —  L'Ordrr  gumaturel  r-t  fe  Devoir 
chrétien,  pnr  !e  R.  P.  T.  Bourgeois  (in-12,  Lcllueileux).  —  Le  Devoir  du 
chrélicn  daru  les  jours  d  épreuve  el  de  combat,  par  le  P.  C.  Daniel  (in-32 
Téqol).  —  ËtModê  pour  conwjer  aoee  IHni,  9uM9  du  bm  emploi  du  impt, 
par  le  P-  M.  BOUtauld  (ltt-a2,  Téqui).  —  Traité  de  la  vèrUabU  orai$on  d'après 
les  principes  de  saint  Thomas,  par  le  R.  P.  A.  Massoulié  (2  vol.  in-12,  Lethiel- 
leux).  —  Le  Chrut  Jcsus.  Instructions  d'apologétique^  par  L.  Désert  (in-18, 
Poussielgue).  —  Constitution  de  VÈglistt  conférences  apologétiques,  par  Tabbé 
R.  Planeix  (in-i2,  Lethielleuz).  —  Traetafut  dt  fteeiMno  rir^ftw  Jian'a  meln* 
Deif  auetore  A.-M.  Léptcier  (In^S,  Lethielleux).  —  Nos  mo^-ts.  Au  eiel,  ils  nom 
voient,  ils  notu  aiment,  ils  nous  gardent,  par  Tabbé  J  -  A  Ghoilet  {ln-l(l,  Le- 
thielleux). —  Les  Noms  des  saints,  ou  les  Noms  de  baptime  ci  la  dévotion  mm 
saints,  par  le  R.  P.  A.  Deachampi  (in-12,  Maison  de  la  Bonne  Presse).  —  Lm 
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Tradition  romaine  sur  îa  siircfssion  des  formes  du  lesiamenl  devant  l'histoire 
comparaiwe,  par  E.  Lambert  (m-8>  Giard  el  Brièrc).  —  Essai  sur  le  gouverne- 
mmt  foeal  <i»  An§kferre,  pu  Bd.  Jenks  (fn'l9,  Giard  et  Bridre).  —  tnfroduo- 
tion  à  réfwl»  dm  draU  ùoiuiititiùnnel,  par  A.-V.  Dtoey  (in-8.  Giard  et  Brîère). 

—  Code  manuft  du  propriétaire  agriculteur,  par  M.  D.  ZoUn  (fn-i2,  Giard  el 
Brière).  —  Bail  à  loyer.  Commentaire  par  article  du  code  civil,  avec  la  doctrine 
dei  dijfirenU  auteurs.  Us  arrêté  du  eours^  par  â.  d'Uooghe  (ln-8,  Chevallier- 
Ifareteq).  ~  tM  AMtnu  du  inuMM,  par  H.  Parratte  et  la  D*  B.  Laval 
(io-12,  Giard  et  Brière).  —  Un  An  de  juttice^  par  H.  Varenne8(in-12,  Garnier). 

—  Elfmenta  phitosophiae  scholaetieae,  auctore  Dr  S  Reinstadler  (in -12,  Fri- 
burgl  BrisgOTiae,  lierder).  —  Questions  de  philosophie  moraU  el  sociale,  pas 
J.  P.  Durand  (de  Gros)  (in-12,  Alean).  —  La  PJUloiapAle  tuêu  MMtemjMmàM, 
par  Osalp-Lonrlé  ^n-8«  Alean).  —  La  Logique  de  UiUmi»,  diaprée  dee  detunwnte 
<n<€f!f5,  par  L.  Coulurat  {ln-8,  Alcan).  —  Les  Cahiers  de  Pins trucli on  publique 
en  nB9,  par  L.  Bourrilly  (in*12,  Delagrave).  —  Au  sortir  de  Vécote.  Les  Patro- 
nages, par  M.  Turmanu  (iQ*12,  LecofTlre).  —  Le  Livre  de  mariage  et  de  jamille, 
par  l'abbé  F.  I^peyrade  (in*32,  Téqui).  —  Une  Medien  bien  tenue.  ComcKf  aux 
Seunee  maitress»  de  maiion,  par  M.  Delorœe  (iii-12.  Colin  et  G'*).  —  Leê  Doc- 
trines économiques  et  sociafe,^  du  marquis  de  Mirabeau  dans  «  VAmi  des  hommes  », 
ïfâr  L.  Brocard  (in-î2,  (Giard  cl  Biière).  —  Le  Caractère  et  la  méthode  hgiqxi>i 
de  l'économie  politique^  par  J.-Ë.  Cairnes  (ia-8,  Giard  el  Brière).  —  Excur- 
nbn  «Ion*  le  demeine  du  eeetaHeme^  dangere  du  «oflnilïviiine,  HenfaU»  de  Phu- 
manitarisme.  Suivi  tPun  projet  d'institution  de  colonies  agricole»  en  Avner,  par 
J.  Floury  (in-i2,  Giard  el  Brière^.  —  UHunuiui'J  et  In  pmHc,  par  A.  Naquel 
(in-!  j,  Stock}.  —  Le  Conseiller  de  la  jeune  femme  (mères  et  nourrices],  par  le 
D'  L.  Cas  sine  (in-16  car  t.,  Société  d'édiiious  scieutiliques).  —  Le  Transfor- 
mitme  médical.  L'ÉvolutUm  phyeMogique  {thérapeutique  raHonnelle),  par  le  D' 
H.  Grasset  (in-12f  Société  d^éditions  scientifiques).  —  Les  Maladies  de  l'orien- 
tation et  de  l'équilitrre,  par  J.  Grasset  (in-8  cart.,  Alean).  —  Les  Femmes 
docteurs  en  médecine  dans  tous  Us  pays,  par  H.  Fontanges  tin-12,  Alliance 
coopérative  du  livre).  —  La  Basse-eour  el  ce  qu*on  en  peut  tirer^  par  J.  Rous- 
seau (in-8,  Soeiété  d*édilions  aelentfflques).  —  La  Peffehepki^ique^  par  M. 
Foucault  (in-8,  Alean).  —  Cours  de  mathématiques  à  l'usage  des  élèves  archi- 
Uctes  ei  ingénieurs,  professé  à  l'École  des  beaux-arts  par  C.  Bourlet  (în->J, 
Naud).  —  Les  Applieations  pratiques  des  ondes  éUctriques^  télégraphie  sans  fil, 
tiligraphU  ûeec  conduUeur,  É^lavrage,  Commande  à  diUance,  par  A.  Turpain 

Naud).  —  Du  SenUment  artistique  dan$  ia  morale  de  Montaigne,  parË. 
Rucl  (fn-8,  Hachette).  —  Science  et  éducation,  discours  et  notices  académiques, 
par  M.  Bertheiot  (in-12,  Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie). 

—  Vocabulaire  étymologique  de  La  langue  grecque  et  de  la  langue  latine^  par 
]>,  Laurent  et  G.  Hartmann  (la*i6  eart.,  Delagrave).  —  Le*  Nom»  de  Ueu 
foman»  en  France  et  à  Viiranger^  par  le  D'  J.  Meynler  (in-8,  Besançon,  Dodi- 
▼ers).  —  Histoire  des  croyances,  superstitions,  mœurs,  usages  et  coutumes  {selon 
U  plan  du  bécalogue),  par  F.  Nicolay  (3  vol.  in-8,  Retaux).  —  Bourdahue, 
histoire  critique  de  sa  prédication^  d'après  les  notes  de  ses  auditeurs  et  les  témoi- 
gnages contemporain»,  par  le  R.  P.  B.  Grlaelle  (2  toI.  gr.  inr8.  Soeiété  fran- 
çaise d'imprimerie  et  de  librairie).  —  Au  Pays  de»  aioncs,  poésies,  par  G. 
Vicaire  (in-12,  Leclerc).  —  Les  Prchenrs  de  Galilée,  par  A  Campaux  (in-8, 
Lethiellf^nx).  —  Bruyèra  el  liias,  douse  gerbes  de  douze  sonnets,  par  R.  Ker- 
viler  (in-i2.  Rennes,  Gailliôre).  —  Devant  te  rideau^  par  N.-M.  Bernardin 
(ln-t2,  Soeiété  française  dUmprlmerle  et  de  librairie).  —  U»  Oberlé,  par 
B.  Baiin  (In^lt^  Calmann  Léry)-  ^  Pète,  par  A.  Uehtenbarger  (ln-12,  Pion- 
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Nourrit).  —  Foyer  «Mrirfl,  par  J.  hbtèwre  (inHft»  Penfn).       Oont  la  Uippt. 

Récits  de  la  vie  dêê  v^abondê^  par  M.  Gorki  ;  Irad.  par  S  -M.  Persky  (m-12, 
Perr!n).  —  Les  Dame»  de  Kermor,  par  T.  Cahii  (in  Flanimariou).  —  La 
Colonne,  par  L-  Descaves  (iQ-12»  Stock).  —  Le  Nouveau  Candide,  par  P. 
Brulat  (ia-i2,  VUlereUe).  —  CSontai  amoureux,  par  G.  QrandmougiQ  (io-lS, 
Gbamuel).  —  iiaiMim«,  par  M.  Donal  (in-ts,  lUnrl  Oautter^  —  IW>  Un 
riche,  par  J.  France  (in-12,  Henri  Gautier).  —  Grande  Svur,  par  M.  ligue- 
perse  (iQ-t2,  Abbeville,  Paiiiarl).  —  ta  M irquise  Sabine,  par  M.  Aiguepers* 
(iii'12,  A.bt}eville,  PaiHart).  —  Au-deuus  de  V.abime,  par  M.  Le  Beaumout 
(In-IS.  AbbevlU«,  Patllart).  —  U§  Bcmme»  de  proie»  par  J.  de  Liaa(l]|fSI, 
Abbeville,  Paillart).  —  Hittoire  de  (a  littérature  juive  d'après  G.  Kmepéti,  pil 
J.  Bi<Kh  et,  E.  Lévy  fin-8,  Leroux).  —  L'Enéide  de  Virgile,  Iraduile  en  ?er« 
français  par  Alphée  Molhean  (in-12«  Perrin).  —  E»sai  sur  Taine  ;  son  ceutrt 
et  êtm  influence,  d*après  des  doetonealf  midits»  par  V.  Giraud  (In-lSU  IfiMdieit^ 

—  iVolet  de  «eyo^  Impreeetone  et  eoueenin,  par  la  eomte  da  CbalMl  (Id<^ 
Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie).  —  L'Inde  tamouU,  par  P.  Suau 
(in-8,  Ou<iin).—  B^mardi  I.  Spéculum  moncichorum,  deouo  edilit  P  H.  Waller 
(ia-12,  Friburgi  iirisgoyiae,  Uerder).  —  Mgr  Midon^  éveque  d^Qsaka,  i^arrabbé 
Marin  (ia.8,  Lethtolleuz).  —  8mw  AniâHe-Mùrie  FrM,  |iar  Gufné  {ta^ 
Vatuies,  Lafolye).  —  Lt  Parlement  de  Paris.  Son  râle  politiqxu  depuis  le  règm 
de  Charles  Vif  jusqu'A  la  fiévolution^  par  E  GlnssoQ  (2  vol.  în-8,  Hachelle). — 
Câlinai.  L'Homme  et  la  vie  {i&5l-i7ii),  par  E  de  Broglie  (in-12,  llecoiftej. — 
Lu  Chttuanê  de  la  Mayenne^  479Z-t799,  par  J.  Murvaa  (ia-à,  Galmann  Lérj). 

—  Note»  et  SoueenirÊ,  par  V.  Duruy  (2  vol.  la-8,  HaalieUa).  —  Projet»  et 
tentalives  de  débarquements  aux  Iles  InriUmniqueSt  par  B.  Desbrières.  T.  III 
(ln-8,  Chapelol).  —  La  Vie  militaire  sous  le  premier  Empire^  par  F.  Blai* 
(ln-12,  Gamieri.  —  L'Artillerie  de  campagnCt  /7M-I90f.  Àlude  tactique,  par 
J.  Gampana  (in-8,  Berger-Lavraiilt).  —  iti»de$  dfMeioirt  marUlm,  pv 
IL  Loir  (in-12.  Berger- Levraull).  —  Le  Janeinieme  émue  Vsmeien  dieeèse  d* 
Vence.p^TJ.  Doublet  (in-8.  A.  Picard  et  fila).  —  Jfîiiwfpc*  et  hm^m^Èm* 
Disraéti,  par  M.  Courceile  (in-12,  Alcan). 

Collection  «  Scibmcb  et  Rblioion  »,  études  sur  le  temps  présent.  Sme  hu- 
torique  pulfKie  sous  tee  auspices  de  la  Société  bibliographique,  (Paris,  Bload« 
▼ol.  iii*l6)  :  La  Mvobêifm  françatee  et  VSneefgnement  fiaMdfMl,  |lW-ld(^  pv 

le  chanoine  E.  Allaîn.  —  L'Église  et  l^Enseignement  populaire  sous  Vancien 
règifne,  par  le  mf'^rne.  —  />'où  vierment  frs  ff^oines  9  par  le  R.  P.  Dom  Basse.— 
Petites  Religions  d'Amérique.  Les  Cures  divines,  le  spiritisme^  par  le  iMirOD  Carra 
do  Vaux.  —  LeCa&MlMtme  dans  le»  paye  eeanimave»,  par  l'abbé  U  GroulU 
(2  vol.).  —  Les  Juifs  en  France,  avant  et  depuis  la  RieotuHon  ;  eosimeml  UteiHt 
conquis  Cégaliti,  par  J.  Denais-Damays,  —  Christianisme  au  pays  de  Mi' 
nélik,  par  J.-L.  Gondal.  —  La  Première  Année  sainte  du  I.VL' siècle.  Le  Jub^* 
de  48i5f  par  GeoUroy  de  Grandmaison.  Visbnot. 


U  Gérant  ;  CHAPUIS. 
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RÉCENTES  PUBLICATIONS  ILLUSTRÉES 

I.  —  i.  Les  Portraits  de  Tenfant,  par  Ch.  Moreao-Vaotbibi.  Paris,  Hachette,  s.  d. 
(1902),  gr.  ia<d  de  397  p.,  iUuslré  de  20  héliogravures  el  de  284  grav.  Broclié,  30  fr.  ; 
rdié,  40  fk-.  —  9.  £et  Awvimwctfll&f»*,  par  A.  P*Mi.  Mt,  Hacheltê,  0.  d.  (1902), 
gr.  io-8  de  ?96  p.,  illustré  de  12  planches  en  couleur»  et  de  12  grav.  eo  Doir, 
Broché,  15  fr.  ;  relié,  20  fr.  —  Z.  L'Empire  colonial  de  la  France.  L'Indo-Cfiine,  par 
GcRVAU-CooRTBLLBMONT  et  Vandblit.  Paris,  FirmiQ-ûidot  ;  Cballamel,  s.  d.  U9Ô2), 
gr.  in-4  de  xv-i95  p.,  illustré.  Broché,  22  fr.  ;  ourtonné,  27  fr.  —  i.  La  France  au 
dehors.  Les  Missions  catholiques  fi'ançaises  au  m*  siècle,  publiées  sous  !a  dirpc- 
tion  du  P.  J.-B.  PiOLar,  S.  J.,  avec  la  collaboratioa  de  toutes  les  Sociétés  de  Missioa. 
I.  MMma  drOrient.  IL  if àytttnlè, Inde,  /ndb-C/kâte.  Parte,  Colin  at  C»,  t.  d.  (1901- 
1902).?  vot.  gr.  in-8  do  xcvi-430 et       p  ,  nrn^-  grav.  cl  33  pl.  Chnrjup  vol., 

broché,  l2  fr.  ;  relié,  18  lir.  —  5.  Mission  saharienne  FourtaurLamy,  D'Alger  au 
Congo  par  tê  Tchad,  par  F.  Fomiiàit.  Paris,  Maawni,  19(tt,  io-8  carré  do  831  p., 
avec  170  flg.,  d'après  les  phologr.  do  Taotear  et  uao  carte.  Broché,  12  fr.  ;  cartonné, 
15  fr  —  6  Voyaffe  de  la  «  Belgica  »>.  Quinze  mots  dans  V  A  u(  arc  tique,  par  !e 
command-iMi  âdrik.h  ds  Gbhlachk.  Préface  par  Êlisée  H&clui.  Paris,  Hacbetto,  1^2, 
gr.  io-8  de  v-292  p.,  avec  106  illustrations  et  une  carte.  Broché,  10  fr.  ;  relié,  15  fr. 

—  7.  Nos  Misssions  françaises.  L'Inde  Tnmoule,  par  R.  P.  Pisnnu  Slao.  Paris, 
Oudin,  s.  d.  (  1901),  gr.  in-8  de  248  p.,  avec  130  Uluslralioas  d'après  les  photogra- 
phies do  l'^mleor  ot  nno  earto.  Broché,  *l  tr.  SO;  rel.  poroallne,  plaques  spéciales,  10  fr. 

—  8.  /  '  Village  aéri'n.  Les  Histoires  de  Jean-Marie  Cabidoulin,  par  Julrs  Verxi. 
Paris,  Ueizel,  s.  d.  (1902),  gr.  io-8  de  234  et  218  p.,  illustré  de  70  dessins, 
12  gniv.  chromo-typographiques  et  2  cartes.  Broché,  9  fr.  ;  relié,  14  fr.  Éditioo  in-lS. 
2  vol.  de  847  et      p.,  illustrations  do  G.  Roux.  Chaque  vol.,  3  fr.  —  9.  thà 
j}p(it,-<i  Grand'Mères.  La  Jeune  Fille  au  xvnp  siècfe,  par  Léo  Clarbtib.  Tours, 
Marne,  s.  d.  (1902),  in-4  de  318  p.,  illustré  de  128  grav.  et  d'un  frontispice  en 
coolours.  Relié  poreaUno,  atec  ai^ote  oa  oooloart,  10  lir.  —  1(1.  C^tUe  m  Chinée 
par  Pwi   "IvoT.  Paris,  Coml>el,  s.  d.  (1902),  gr.  ln-8  relié  de  462  p.,  illustré  de 
115  grav.  en  noir  et  on  cooieurs.  Broché,  10  fr.  ;  relié  toile,  plaques  couleurs,  tr. 
dotées,  19  fr.  —  11.  £a  Jforf  de  f  Aigle,  par  Paoï.  Êoic.  Porto,  Combot,  0.  d.  (1908j» 
gr.  in-4  de  395  p.,  illustré  do  108  dessins.  Broché,  9  h,  ;  relié  toile,  plai}M»  cou- 
leurs, tr.  dor»ii»s  ît  fr.  —  12.  Le  Capitaine  Casge-Cou,  par  L.  BonasE-fAno.  Paris, 
Comi>et,  a.  d.  (1^2),  ia-8  de  366  p.,  illustré  de  nombreuses  grav.  Broché,  S  fr.  ; 
foUé  toile,  plaqneo  or  ot  acrfr,  tr.  dorées,  10  fr.  —  13.  La  France  chevaleruque, 
par  Gérard  de  BsACREfjARD.  Tours,  Marne,  s.  d.  (1902),  petit  in-folio  de  320  p.,  orné 
de  56  grav.  Broché,  7  fr.  ;  relié  percaline  en  noir  et  or,  tr.  dorées,  9  fr.  —  14.  A 
tàssaui  dê  FAsI».  la  ConqvHe  wropéênme  en  ilate,  par  G.  Samr-Yvia.  Towo, 
Mam*»,  s.  î.  (19fv?),  ia  l  ijHrîOS  |  .,ornt*  de  125  grav.  Broché,  5  lir.  TO;  rolié  percaline, 
ornements  en  ooir  et  or,  plaques  spéciales,  tr.  dorées,  8  fr.  50.  —  15.  Contes 
^Orient,  par  Goicaor.  Paris,  Colin  et  C'*,  1902,  in-4  de  218  p.,  orné  de  78  grav. 
•D  noir  et  8  planches  hors  texte,  tirées  en  bistre;  relié  toile,  tr.  dorées,  7  fr.  — 
16.  Imitation  de  l'Enfant  Jésus,  légendes  et  médilattons  enfantines,  tfixte  et 
dessins  par  iMarie  ÂQ2<ks.  Paris,  Oudin,  1902,  in-4  de  96  p.,  avec  21  grav.,  cartonné, 
5  fr.  —  M.  Un  Demi-SiMs  do  notre  histoire^  494^^909,  por  Vmon  Cshbt.  Paria 
et  Lille,  Descléc  et  (h  Brouwer,  Société  de  Saiot-Augualin,  a.  d.  (1902),  gr.  in-8  do 
Tiu-496  p..  illustré  de  103  ^v.  Broché,  5  fr.  —  18.  La  Canne  du  grand-oncle, 
ta  Awar-aur-Aoee»,  por  A.  Mooam.  Parfa,  Hoteol,  a.  d.  (1902),  {o<8  do  940  p., 
illustrations  de  J.  Geoffroy.  Broché,  4  fr.  50  ;  cartonné  toile,  plaques  spéciales,  tr. 
dorées,  6  fr.  —  19.  Tante  Lolotte,  p4r  B.-A.  JaAimoT.  Paris,  Hachette,  1903,  gr. 
ln-8  de  209  p.,  illustré  de  55  vignettea  dessinées  par  E.  Grobel.  Broché,  4  (r.  ; 
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relié)  6  fr.  ^  20.  La  Manon  des  Roses,  par  May  -àrma.nd  Blanc.  Paris,  Bacbelte, 
t.  d.  (HNttH  Mtf  (b  tW  p.,  illustré  de  34  griT.  d'après  9.  ■kechiati.  Bro^é, 
3  fr.  50;  rirtonn**,  5  fr.  —  21.  Coliier'd'Or,  par  DArrltt,  LAOMOKtTO.  Tours,  Uaae, 
s.  d.  (1902),  io-4  de  2T7  p.»  oraé  de  30  gevr.  Broché,  3  tr.  &0  ;  relié  percaline, 
plaques  spéciales,  tr.  dor<«s,  7  fir.  —  R.  Clh«M»  dè  guêtre  «t  Gmw  ^"i^.  Mb 
et  Lille,  Desclée  et  de  Bnmirer,  1900,  gr.  M  de  800  p.,  illettré  de  44  fctT. 
Broché,  2  fr.  50. 

II.  _  Pét*i*«il4Me«  ea  AlbuBM».  —  1.  four  <i«  monde.  Journal  des  9oyagu 
et  des  voyageurs^  fondé  par  Édonerd  GhaitOBetUloatré  per  dm  plm  eéIMrea  irUrtH* 
Année  190Î.  Paris,  BacheUe,  gr.  in-4  de  «M  p.  et  422  p.  Broché,  25  fr.  -  2  Jourmâ 
de  la  jeunene.  Nouveau  Recueil  hebdomadaire  illustré.  Armée  4901.  Paris, 
fléchette,  2  vol.  in-4  de  «  hacua  418  p.  Brochés,  20  fr.  ,  reliés,  26rr.  —3.  Magaain 
^édwoaUm  et  de  rieréation  et  Semaine  des  enfants  réunis.  35^  aooée,  New. 
K(';rie  Tomes  IKIl  r*  Xlîl.  Paris,  Heize!,  1901,  2  vnl.  pr.  in-8  de  Chacun  380  p.,  avec 
SSO^rav.  Brochés,  Parts,  14 fr.;  départemeaU  16  (r.  \  Uoioo  postale,  17  fr.  ;cartoaaé8| 
18  fr.  ;  reliée,  SO  fr.  —  4.  ÊÊom  lùurttal^  ÎS&^IBOi^  reeeeU  llfaMtfé  en  eoaieen 
pour  les  enfants  de  8  à  12  ans.  Paris,  Baebelte,  1901,  gr.  in*8  de  835  p.  Broché, 
8  fr.  ;  cart.,  10  fr.  —  f>.  Le  Petit  Français  iiluslré.  Journal  des  écoliers  et  des 
4eoUèreSf  13*  année,  i9ùl.  Parts,  A.  Colio  eL  G  *,  2  vol.  gr.  in-8  de  cbacon  31&  p., 
anree  de  oeali.  Illvit.  en  noir  et  en  couleurs  et  un  Supplément  illustré.  Brochés^  lee 
2  vrl.  fi  fr  ;  relié?,  tr  rînrps,  10  fr.  —  5,  L'Ouvrier,  journal  illustré  de  lecturet 
catholiques  récréatives,  Sè»  année.  Paris,  Henri  Gautitti  19ÛO-1901,  in-4  de  8^  p., 
avec  grar.  Broohé,  6  fr.;  eaci.  toile,  7  fr.  60.  —  7.  iet  VéHHêee  été  ehawmère», 
Jeiurrial  illustré  de  lectures  catholiques  recréatives.  23*  année.  Paris,  Henri  Gett- 
tier,  190(>-iyoî,  in-4  de  8.^  p.,  arec  grav.  Broché,  6  fr.  ;  cart  toile,  1  fr.  50.  — 8. 
Le  Musée  des  enfants  (iô"  année).  Paris,  Lille  et  Bruges,  SociéU;  de  bdiot-Augustin, 

.  Deeeiée  et  de  Brauvrer,  1001,  io«4  de  384  p.,  nombr.  illust.  Broché,  6  fr.  —  9.  £^ 
.  ^fu^ér  de.^jffines  filles  (12*  année).  Paris,  Lille  et  Bruges,  Société  de  Saint- .\"iru?iiD. 
Desclée  et  de  Brouwer,  in-4  de 384  p.,  nombr.  iUoatr.  fir«ehé,  6  fr.  —  lù. 
itA  Teitr  dtAunergncy  par  ihoems  MoMTemnen^  Pnie,  Gonbet,  a.  d.  Ô902),  elbus 
ff.  ln-4  Ae.  80p.,iUa8tré  de  40  aquarelles.  Broché,  12  fr.;  relié  toile,  plaqoeii  cou- 
leur?,  fors  spéciauic,  tr.  dor^e?,  14  fr.  —  H,  Napoléon,  P Impératrice,  la  Garde, 
par  Fabhb  et  Job.  Paris,  HacheLLe,  s.  d.  (1902),  aibum  de  découpages,  ia-4  ohlong, 

.  giev.  en  couleurs.  Qeitonné,  1  fr.  50.  —  12.  le  JVûiee  Jfii9«iel,  per  Jagqooi  et 
Gdoo.  Pari-,  HarbfHp,  s.  d.  '\902)  albtim  tn-î,  grar.  en  couleurs,  cartonné,  2  fr. 50. 

—  13.  if»«  Frisson  et  le  Bouillanl  Achille,  par  Un  Papa.  Paris,  Bettel,  t.  d, 
(1902)  ia-8  de  28  p.,  «vee  88  dosiine  per  L.  Ftoelieh.  Bndel,  €  fr.  ;  eevtonné, 4fr. 

14.  Vingt  Fables  de  La  Foi«ta»r.  Paris,  Hetzel,  s.  d.  (1902),  in-8  de  48  p.,  îllos- 
Irntions  d'Eugène  Lambert.  Broché,  2  fr.  ;  cartonné  toile,  hh. —  15.  Chez  les  foumm. 
Pans,  Hetzel,  s.  d.  ^Iôu2)  in-ti  de  7  p.,  et  7  compositions  en  couleurs.  Cartonné,  1  fr. 

—  18.     B.  C,  per  iun  Bniu  Perie,  Colin  et  0«,  s.  d.  (fOO^  etbitm  ia-4  de 
32  p.,  avec  grav.  en  nnir  et  en  couleurs.  Cartooné,  1  fr.  50. 

m.  —   IVonvello    Collection   à   I*uaafre  <3e  lit  Jean«Me,  l**  a^rle, 

publiée  par  la  maison  Hacbetle,  1902,  Vol.  in-8  jésua  à  7  fr..  brochés  ;  cart.  en  percer" 
Ile»  à  biaeenx,  Ir.  dorées,  10  fr.  —  1.  £•  ItiiOl»  de  I«pdreiue,  par  6.  ne  BkaoRih- 

OARD,  illastr*  dt-^      urav.  dc5^^n!*?fi  pnr  KVtpA  Paris,  200  p.  —  2.  Vu  MoxtMtt4M 
Surcouf,  par  Pi£brk  Maël,  illustré  de  50  gra.'  dessiner?  par  A.  Paris,  2^)8  p.j 

IV.  —  Colleetlon  BelMl,  la-9  lllaaitrêe.  Vol.  à  7  fr.,  brochés  ;  cartoooés  pla<iees 
spéelelee,  fr.  dorées,  10  fr.  —  1.  les  CAercAeiirt  «Ter  de  f  Afrique  atufroEe.  Colefic 

en  Rhodésia.  La  Guerre  au  Transvaal,  par  André  Lacrie,  avec  47  illustrations  (24 
compositions  de  L.  Benelt  et  Panorama  du  Transvaal),  334  p.  -~  2.  Four  thannewr, 
par  PiiHHa  PannAUBT,  illustré  par  Paul  Destes,  403  p. 

¥•  —  BiMIoeiBèque  tllaMé^  tomnsit  te>4  «MPré,  pobliée  par  le  «elMQ 
Marne,  de  Tours,  1902  ;  relié  percaline,  plaque  apéciale  en  or  et  en  nofr,  yMlie;,  tr* 
dorées,  5  fr.  —  1.  Histoires  de  pauvres  gens,  te  Guide  l'Empereur,  par  Rr«* 
Bai»,  illustré  de  15  §rav.,  15ë  p.  —  2.  Le  Théâtre  t)Leu,  par  iianBY  de  Busat, 
lttDilrédea88MT.,t06p. 

11.  —  niKleMiè^—  dto»  é^eHei»  •«*       ttÊÊà^Bkm»  p«raée  .per  Je  meiWB 
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fiacii«ile.  !•*  «^ri*,  1901.  Vol,  gr.  ia-8;  3  fr.,  broché»  ;  c«rtoDoé«,  4  fr.  60.  — 
i.  Lê  Fakir,  par  Nlooi.  Ilniu»  illwtré  da  96  dMifau  par  W.  de  Dodge,  300  p.  — 
S.  Uannê  la  ttoum,  par  l«  «onnnaiftlanl  Sriiir,  âlaairé  da  47  gMr.,  SOS  p. 

'VII.  —  rttbi>otiiè(]ii«  lie»  ^eol««  et  <!«•  ftinitllMi,  publiée  pT  la  maison 
Hachette.  S*  •érie.  1901.  Vol.  ;2  fr.,  brochés  ;  3  fr.,  cartonnés.  —  \.  Lês 
Deux  Henri,  par  P.  Dmchaups,  illastréda  48  grav.,  d'après  les  dessios  de  Vogel,  231  p. 
~>  8.  Un  Ancêtre  de  Gavroche^  par  A.  Dourluc,  illustré  de  4d  frar.  dessiDéea  par 
Ed.  Zier,  235  p.  —  3.  L'Amour  maternel  ch»i  kt  Ofiànilir,  par  E.  ManAOLT, 
illustré  de  78  grav.  par  A.  Mesoil,  224  p. 

'Vni.  —  BlMlotJièqiaie  i*o«e  Illustrée,  pour  les  enAint*  et  «dolc»- 
eents,  publiée  par  la  maison  Racbette,  1902.  Vol.  ia-16  à  2  fr.  25  brochés,  et  à 

3  fr.  reliés.  —  1.  Tante  Picot,  par  G.  di;  Plasty,  illustré  de  40  vignettes  par  Édouard 
2iet^  255  p.  —  2.  te  Secret  des  Tilleuls,  par  M»*  CHÉBO.f  db  la  Baurias,  illustré  de 
41  vîgDBttea  par  Dautriae,  271  p. 

n.  —  BIbllettaéque  du  «  Fetit  Franc*!*  »  ,  publiée  par  la  maison  A.  Colin 

et  O*.  Vol.  in-i8 Jésus,  riche  reliure  toile,  Ir,  dorées,  3  fr.  —  1.  Z.e  Captfainfi  Henriol^ 
par  AcBiujr  UsLAniuu,  illustré  par  José  Roy,  216  p.  —  2.  Au  Clair  de  ia  lune,  par 
II.  CaiiDum,  illmlré  da  oombr.  gnv.,  251  p. 

X.  —  Petite  Blbilotliè<ine  biusiehe,  pabllée  parla  oiaison  Hetzel.  19<KS.  Vol. 
io>t6.  Brochés,  t  fr,  GO  ;  cartonnes  toile,  genre  a/ninr'lle,  Ir.  dorée?,  2  fr.  25.  — 
1.  Isê  Bonne»  Idées  de  ilo«e.  Les  Enfants  au  imllon  éUutiquet  par  J.  Lirmont, 
fOttalfd  par  Édooard  Dalaillo,  189  p.  —  2.  Btaneketiett  CdpItaCiM,  pw  J.  ANciais, 
illaatrépar  J.  Gaofliroj,  1S7  p. 

1.  ^  i.  —  Il  y  a  deux  aoB,  la  librairie  Hachette  lemportalt  un  gros 
•iiedia  d*étrenDes  avec  un  ehannanl  livre,  fhnagê  d»  la  fmmê^  TftA 
mueèe  de  gravures  dèlieleases.  Ut  Portrailâ  dê  l^enfanl,  qu'elle  nous 
donne  eelle  année.  Yolnme  idenlique  au  précédent  par  le  plan  el  les 
proportions^  nous  semblent  destinés  à  un  succès  plus  considérable 
encore.  Jamais  si;^et  plus  aurayant  n*avait  élé  traité  avec  cette 
ampleur  et  ce  luxe.  Il  y  a  presque  A  cbaeune  de  ces  quatre  cents  pages 
de  quoi  captiver  ratlention.  des  artistes  aussi  bien  que  des  enfants  et 
de  leurs  parents.  Quel  trésor  de  jolis  sourires  et  de  naïves  attitudes  I 
Et  comme  U  est  intéressant  pour  nous  de  surprendre  dans  leurs 
gauches  et  incertains  .débuta  tant  d*hommes  et  de  femmes  illustres  ! 
car  l'histoire,  en  un  paieil  travail,  ne  peut  perdre  ses  droits,  el  ce  sont 
tout  natureilemeot  les  familles  les  plus  connues  et  les  plus  glorieuses 
qui  aont  ici  le  plus  largement  représeniées.  Mais  nous  pouvons 
remonter  plus  haut,  et  rexcellente  méthode  de  classement  adoptée  par 
rauieur  nous  permet  d*ébaucher  toute  une  philosophie  d'art  à  propos 
de  ces  enfiwtioes  images.  Voyez  ces  portraits  égyptiens,  ces  statuettes 
au  profil  grêle,  puis  les  figurines  helléniques  et  latines  ;  Tâme  de 
l'«nCanty  sommeille  encore,  et  la  gaucherie  exquise  de  ses  mouye- 
ments  ne  sait  pas  réjouir  les  artistes.  Ce  sont  les  peintres  et  le^^  pculp- 
teurs  chrétiens  du  moyen  âge  qui  ont  eu  les  premiers  l'intelligence 
profonde  de  l'enfance  ;  Jésus,  aux  bras  de  la  Madone,  reproduit  et 
embellit  divinement  les  gestes  joyeux  et  tendres  de  nos  poupons  ;  et 
les  anges,  à  ses  côtés,  imitent  ses  attitudes  joyeuses.  L'art  des  portrai- 
tistes vient  de  naître.  Lltalie,  avec  son  sens  admirable  de  la  beauté, 
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miiâ  auâc.  ive-:  un  excès  de  style;  l'Espagne,  avec  une  observalioa 
pios  ardenie  ;  le*  FUndr^*,  avef  leur  bonhomie  familière  et  leur 
fidélité  miDulicuae  ;  la  France,  ave^  tout  son  eaprit;  l'Angleterre,  avec 
louie  son  élégance  el  sa  passion,  préparent  la  vie  de  l'art  coiitem- 
p<^raiD.  à  qui  reofaûl  peut  enseigner  tant  de  choses.  Mais  regardez- 
les  danÀ  ce  livre,  les  jolis  yeux,  les  bouches  inuocenleB,  les  main» 
potelées  et  maladroites  :  les  plus  ^rauds  peintres  n'ont  été  Batisfails 
que  lorsqu'ils  ont  pu  ici. ire  exactement  cea  petits  êtres  si  Toisins  de 
LÀ.  uature,  et  qui  protestent,  hélas  I  trop  peu  de  temps,  eontn  noB 
coQve&Uoos  !  Les  chefs-d'œuvre  de  Rapbaal  ei  de  Léonard,  d»  Vélu* 
qucs  et  de  MoriDo^de  Fkaiit  Hâli  et  de  VeoByck,  de  Ofenseet  de  David, 
de  QainelMMrough,  de  Reynolde  ei  de  Lawieoce  sont  là,  luttant  de 
ehaime  et  de  seapleiae,  de  malice,  de  rtrefle  dooee  et  d*éloqueiiee  ; 
quant  aux  contemporains,  trts  nomlneiiz,  que  peui-on  leur  demander 
de  mieux  que  de  ne  point  nous  paraître  trop  lolifirlettn  à  toum  redou- 
tables modMeaf  Le  texte  est  Tivant,  instmetif  et  varié  ;  on  y  sent  la 
main  d*nn  homme  de  godt  et  d*nn  artiste;  Tolontien  il  se  répand  en 
anecdotes,  et  peui-étre  nous  parle-t-U  moins  des  enfiuits  que  de  leura 
peintres;  en  sorte  que,  peu  à  peu,  suivant  de  page  en  page  tant  de 
séduisants  minois,  nous  nous  trouvons,  grâce  à  leur  commentaire, 
connaître  toute  une  histoira  de  la  peioluve  qui,  pour  être  présentée  à 
hâtons  rompus,  n'en  est  pas  moins  d*nne  critique  saine  et  d'une 
excellente  information. 

2.  —  Les  Évasions  ctièbres,  voilà  un  ouvrage,  qui  offre  une  lecture 
passionnante,  d'autant  que  la  plupart  des  récits  qu'il  contient  sont 
dus  aux  acteurs  de  ces  émouvanis  épisodes,  et  qu'ils  sont  accompa- 
gnés de  dessins  en  couleurs  où  Alfred  Paris  a  traduit  en  tableaux 
saisissants  les  principales  st^ne^.  On  peut  dire  que  chaque  pays  est 
ici  représenté  :  l'ilalie  avec  Beuvenulo  Cellini  et  Casanova;  l'Auj^  leierre 
avec  les  Stuarts;  la  Hollande  avec  Groiius;  rAllemagne  avec  ie  baron 
de  Trenck,  la  Pologne  avec  Stanislas  Lecziûbki  et  les  héro*  de  l'indé- 
pendance. Mais  c'est  la  France  qui  tient  la  plus  grande  place  :  Âltila 
au  vi«  siècle  :  Caumonl  de  la  Force  et  Charles  de  Guise  au  xvi*:  Marie 
de  2Jedicis,  Ioa.ar  Aniauld,  le  cardinal  de  Rez,  Quiquéran  de  Beanjeu, 
Jean  Bar t  el  le  chevalier  dt  i^irbm,  Duguay-Truuiu,  au  ivii';  l'abbé 
comte  deBucquoy  sous  Louj»  XIV  ;  LaïuUe  sous  Louis  XV  ;  le  chevalier 
de  Pontglhaud  sous  Louis  XVI;  le  marquis  d'Ândigné  et  le  comte  de 
Suaannet  sous  la  Révolution  ;  les  prisonniers  du  ponton  VArgonutuU  en 
1810;  Bernard  Massoa  et  ses  camarades  pendant  la  guerre  d*Espagne, 
en  1813  ;  le  colonel  de  Bichemont  en  1800  ;  un  Français  prisonnier  en 
Angleterre  en  1810;  le  comte  de  Lavaletia  en  1818;  Louis-Napoléon  en 
1810  ;  le  général  Duerot  en  1870;  trois  sous^offlciers  français  prisoDnlevs 
en  Allemagne  en  1871  ;  enfin,  Henri  Roehefort  nous  raconte  (iieinfures 
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d»  ma  vie]  sa  ceoialivr:  d'évasion  du  fort  Bayard,  près  de  La  Kochelle, 
et  SOQ  évasion  de  Nouméa  en  mars  1874. 

3.  —  L'an  dernier,  à  celte  place  même,  houb  disions  beaucoup  de 
bien  du  superbe  volume  rousacré  par  les  éditeurs  Firmfn-Didot  et 
Augustin  Gballamel  à  Madagascar,  à  Tîle  Bourbon  et  à  Obock  et 
Djiiwuti.  A  celte  première  partie  de  VEmpire  colonial  de  la  Franc$^ 
voici  que  fait  suite  un  nouveau  volume,  non  moins  beau,  relatif  à 
rindo-Chine  ,  M.  Gervais-Ojurtellemont  en  a,  avec  son  goùL  coulumier, 
dirigé  l'illusiralion^  exclusivcmenL  documeniaire,  qui  esl  admirable, 
-6t  il  a,  avec  M.  VandeleL  el  tien  collai)oraLeurs  auouymes,  rédigé  un 
texte  qu'on  lit  sans  fatigue  el  même  avec  plaisir.  Â  notre  avis,  les 
graTorsfi  sont  supérieures  au  texte,  abstraction  faite  toutefois  de 
rezcelleote  prébM  éerite  psr  If.  Màveel  Dubois  pour  ce  beau  volume. 
Gomment  aotfelndo-Ohine  est  t  sinon  une  revanche,  du  moins  te  plus 
belto  eompensation  de  la  perte  de  llnde  »  :  pourquoi  elle  mérite  Ut 
aoilielUide  passionnée  de  la  mère-patrie  :  voilà  ce  que  le  savant  profes*- 
seor  a  exposé  avec  une  maîtrise  Incomparable,  t  U  est,  en  somme, 
eondnl  M.  llareel  Dubois,  peu  de  colonies  qui  soient  mieux  et  plus 
immédiatement  capables  de  mettre  leurs  bcultés  productives  en 
bsnnottle  avec  celles  de  la  métropole.  »  Cesl  ce  dont  se  convaincront 
tous  ceux  qui  liront  le  texte  et  étudieront  avec  soin  les  lUustimtloos 
de  ce  nouveau  volume,  dont  l'Intérêt  n'est  nullement  inférieur  à  celui 
de  son  aîné. 

4.  —  Depuis  Tannée  1874,  date  à  laquelle  le  regretté  abbé  Durand  a 
ptibUé  son  Intéressant  mais  trop  court  volume  sur  !•»  MistUmg  eacho- 
lAgtMt,  aucun  ouvrage  d'ensemble  n'a  été  entrepris  sur  l'muvre  admi- 
rable d'évangéliaatlon  exécutée  sur  tous  les  points  du  globe  par  de 
pieux  et  vaillants  missionnaires.  Un  tel  ouvrage,  donnant  Pétat  exact 
des  positions  occupées  à  la  An  du  xn*  siècle  par  la  courageuse  armée 
dea  piopsgatenrs  de  la  bonne  parole,  rendrait  des  services  à  plus  d'un 
point  de  vue»  et  nombre  de  bons  esprits  s'étonnent  qne  personne  n'en  ait 
encore  entrepris  la  rédaction.  CTest  en  effet  d'une  partie  seulement  des 
missions  catholiques, — d'une  partie  très  importante,  il  est  vrai,  —  c^est 
des  MiatUmê  catholiques  /Vançams  que  le  R.  P.  Piolet,  un  missionnaire 
lui*mème,  a  résolu  de  retracer  Tbisloire  durant  Tépoquo  contemporaine 
et  de  montrer  la  situation  exacte  au  début  du  xx*  siècle.  —  Au 
moment  où,  de  dififérenis  côtés,  on  ne  semble  que  trop  porté  à  oublier 
les  services  rendus  par  nos  missionnaires  h  la  civilisalion  et  à  la  France, 
il  n'est  pas  sans  inlérôt  de  rappeler  aux  uns,  de  faire  connaître  à 
d'autres  quelle  oeuvre  admirable  csl  celle  que,  sur  tous  les  points  du 
globe  sans  exception,  exécutent  les  religieux  partis  de  notre  pays  pour 
prêcher  la  foi  chrétienne.  (Test  là  ce  que  fait  cet  ouvrage,  qui  vient 
bien  à  son  heure.  Tout  en  étant  un  livre  d'une  exposition  sereine  el 
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d'uue  rigouxoude  imparlialiié,  chaque  volume  de  celte  œuvre  importante, 
—  eito  comprendra  six  lomes,  dont  les  dieux  premlm  ont  déjà  para  à 
la  Hbnlfto  A«  CMio,  —  eoneUtnè  oa  véritable  mémoire  ea  tatear  à» 
nos  miBBidonairee,  une  répooie  éemanlt  àdea  attaques  dontanMnlt 
aingnlièremeni  embarnuaé  de  faire  la  preuve.  De  cela,  non  laeiMfai 
de  la  lumiBetue  oidoonaBee  de  rememble  et  de  la  fa^u  iMtéelseM 
esl  rédigé  eiiaqae  efaapilie^  de  la  précision  dea  détaUe»  ete.,  il  cenrlMt 
deléUeiter  siacèremeiitle  R.  P.  nolei  eiMeeoHabofâlevite.  OonoMpou 
VBûêoire  génMê  de  MIC  LavlaM  et  Ramband»  en  efiét,  et  pom  FAS^ 
tovrê  d9  la  Ampiie  Mdala  KtlénUum  finnçaim  da  règreUé  FettldeJidlB' 
vUlo,  ce  n'eat  pas  le  P.  Piolel  ieul  qui  rédige  fat  MUêSom  calMifm 
françaiâtt;  il  dirige  la  publicaUon  de  cel  ouvrage,  dont  ui  cotaii 
Mmbre  de  apéeialistea  onl  accepté  de  rédiger,  anr  ae»  IndieatiiMi,  Im 
différeats  ebapitrea.  Quelle  est  la  compétence  de  cea  eoUaboiatm 
et  quelle  est  leur  aoloiilé,  on  s'en  rendra  pleinement  compta  e&p»* 
courant  la  liste  de  ceux  qui  ont  fourni  au  P.  Piolet  des  leBseijpwi&eiiii 
sur  les  Missions  catholiques  françaises  du  Levant.  A  une  remarquabk 
Introduction,  signée  de  M.  Élienne  Lamy  et  consacrée  à  i'  <  Aposto- 
lat »,  brillante  esquisse  historique  destinée  à  retracer  brièvement  le  pu* 
sé  des  missions  catholiques  jusqu'au  début  du  xix»  siècle  succèdent 
ditiereuts  chapitres  dont  l'un,  rédigé  pour  faire  connaître  le  lerrain 
niAme  sur  lequel  agissent  eu  Orient  les  prêtres  français  {VEmptre  tm. 
Jslamisme  et  Christianisme]  est  dû  &  M.  l'abbé  Pisani,  tandis  que  Itt 
autres  exposeul  avec  quelques  détails  rorganisatiou  même  de 
chaque  mission,  et  l'œuvre  accomplie  par  ceux  qui  en  sont  iiieujbre*. 
M.  l'abbé  Paul  Pisani  a  écrit  le  plus  giaûd  nombre  de  ces  inlére»anti 
chapitres;  sur  la  mission  de  GunstauiiDople  (ch.  II),  Salooique  elb 
Macédoine  (cb.  IV),  Smyrne  et  l'archipel  (ch.  V),  la  Mission  de  Synè 
(ch.  IV),  la  Palestine  {ch.  X)  et  les  Missions  d'Égypie  (cb.  XI),  il 
montré  également  bien  infbrmé.  Le  R.  P*  A^lfred,  supérieur  géaénl 
des  Missions  d^Orient  des  augustine  de  fAssomptioD,  a  fait  eovulw 
les  missions  des  PP.  augustins  de  rAssompiion  k  GonstanttBoplii  •> 
Bulgarie  et  en  Asie  Mineure  (ch.  III)  et  le  R.  P.  André  a  agi  de  siêae 
pour  la  mission  de  la  Pelite-Arménie  {ch.  VI)  dent  II  est  sopéM 
général.  M.  Bray,  ancien  missionnaire  lasariatc  en  Perse,  et  H.  Atté 
Touxéont  donné  le  chapitre  relatif  à  U  Perse  (ch.  Vil),  tandis  que  fasnt 
des  missions  de  Bagdad,  de  Messool  et  de  Mardin,  auzqoslles  s* 
sacré  le  chapitre  vm,  était  racontée  par  Mgr  Alimayer,  arelisv«i|o»ét 
Babylone  et  détoné  apostoliqoe  de  Mésopotamie,  et  par  ses  eelisbor»- 
teurs  les  RR.  PP.  Bernard,  Galland  (bien  connu  des  membres  deb 
Société  de  géographie)  etGlaonantonio.  —  Voilà  de  quoi  se  eompoM  \t 
premier  volume,  consacré  aux  Misaions  (TOrient;  le  lomell,  qo<Mi^ 
de  VAbifmmê^  de  l'inde  et  de  Vindo-Chint,  n*est  paa  rédigé  pir  é« 
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auteurs  moins  cûUipéteDt?^.  Lca  HR.  PP.  Coulbeaux,  Martial,  Évangé- 
liftld  et  Fidèle  y  ont  parlé  de&  Missions  d'Abysaïuic  (ch.  I)  et  des  Gal- 
h»  (oh.  Il),  d^Aden  et  des  Seychelles  (ch.  111).  Après  une  étude  d'en- 
semble Bur  llnde  et  les  Indiens  (ch.  IV),  Tolci  des  chapitres  d'un  trèa 
lit  iatéféi,  dont  1*1111,  sur  rtactonn»  mlttloii  (eh.  Y),  est  dû,  comme  le 
piéeâdent,  «a  R.  P.  JbUat  et  à  M.  fabbd  A*  Toiué;  ce  demier  eU 
«Mm»  avec  tes  BB.  PP.  Aagler,  Bauyroiiel  Rogr^,  signataire  da  etia* 
pilre  lelatir  i  tlle  de  Geylan  (ch.  TI).  Au  Madoiè,  a  Pondichéi^,  UiOt^ 
wantt  Goimbaiour  et  Kembakonam,  aux  vicariata  de  Visagapalam  e( 
de  Magpoitr,  au  Bengale  oriental,  an  Badjpoulana  sont  eonsaevés  les 
ehapiires  salveau  (ch.  VU-XI),  signés  da  R.  P.  Saau,de  H.  Adrien  Lao- 
BSj,  des  RR.  PP.  Messelod,  Jamet  et  Jssb.  A  Plndo^CSiUie  enfin  .oni 
txalt  les ^loatre  deralen ehaplties (ch.  XII»XJ),  Un»  signés  de  M.  Adrien 
Lannay  d  rédigés  par  loi  aTse  la  sclense  et  la  eonseience  qiit 
dlsiioguenl  l'historien  des  Ifissions  étrangères.  Il  y  a  là,  au  telaU 
on  ensemble  admirable  de  renseignements  de  tout  genre  :  jamais  on 
n'ayait  mieux  mis  en  lumléie  cette  partie  de  l'œuvre  de  «  la  France  au 
dehors,  »  et  il  faut  cbaleareusement  féliciter  le  R.  P.  Piolet  d*avotf 
eu  l'idée  de  ee  bel  ouvrage,  et  d'avoir  su  s'entourer  de  tels  collabora* 
teurs;  il  rend  aiosi  service  à  la  religion,  à  la  France  et  aux  missions 
tout  à  la  fois.  —  Pour  !a  façon  dont  il  a  publié  ces  intéressant» 
volâmes  :  sar  beau  papier  couché,  dans  le  format  grand  in-8  jésus, 
avec  de  maguitiques  illustratiODs,  Téditeur  a  droit  aussi  à  des  éiogest 
en  vérité,  voilà  de  superbes  livres  d'étreunes  I 

5.  —  Aucun  des  lecteurs  du  Polybibiion  n'a  perdu  ie  souvenir 
de  l'admirable  voyage  exécuté  par  M.  Foureau,  de  1898  à  1900, 
depuis  les  frontières  méridionales  de  TAlgérie  jusqu'aux  territoires  du 
Ghari  (qui  font  partie  du  Congo  français),  à  travers  le  Sahara  et  les 
contrées  ipii  bordent  lea  riveB  orientales  du  lac  Tchad,  l.a  relali ju  de 
ceUti  mémorable  exploralion  vient  de  paraître  à  la  librairie  Massoii,  eu  un 
beau  volume,  admirablemeat  illustré,  accompagné  d'une  excellente 
carte  à  l'échelle  de  1  :  10.000.000*  ;  elle  constitue  un  superbe  livre 
d^étrennes,  un  de  ceux  auxquels  iront  sans  doute,  au  début  de  l'année 
4908,  les  préMrances  de  beaucoup  de  jeunes  gens  ;  Us  auront  pleine- 
ment raison.  C'est  en  effet  un  ouvrage  dans  lequel  ne  manquent  ni  les 
helles  actions,  al  les  épisodes  dramatiques,  ni  les  récits  pittoresques 
que  cette  intéressante  relation,  très  simplement  Intitulée:  jyAlgêrtm 
Omgo  par  U  Tehod  ;  é*esl  en  même  temps  un  Um  plein  de  renseigne* 
ments  précieux  sur  les  pays  traversés  par  la  Mission  saharienne.  En 
reproduisant  intégralement  on  en  résumant  brièvement  son  journal  de 
route,  M.  Foureana  donné  à  son  récit  un  caractère  absoliMneut  vivant, 
tout  en  lui  maintenant  respect  d'un  document  scientifique.  NI  froideur 
ni  sécheresse  dans  ce  gros  ouvrage,  qui  raconte  Jour  par  Jour  les  vida» 
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sIludeB  de  tout  g«&ra,  las  alwlee,  les  nuSraDCM  qu^ont  sobiee  tes 
nwnibros  de  Ul  Iflaelon  Babaiienne  ;  on  arrive  att  bout  aans  U  moindr» 
fatigue,  Téeonfortè  par  les  actfona  eoorageuBes,  la  TalUanee  et  reada- 
xance  de  tant  de  braves  gens,  qui  tous,  civils  et  militaires,  oui  iUt 
plus  que  leur  devoir»  et  ont  agi  avec  une  persévérance  qui  ne  s*est  pas 
démentie  un  seul  instant  pour  atteindre  un  but  qu'ils  savaient  devoir 
être  profitable  à  la  France.  Non  moins  émouvants  que  le  récit  même 
de  M.  Foureau,  d*une  sobriété  voulue,  sonl  des  Ordres  publiés  en 
appendice  et  relatifs  à  différents  combais  livrés  par  la  mission,  ou  lee 
«  Extraits  du  rapport  d'ensemble  sur  l'escorte  de  la  Mission  saha- 
rieune!  rédigés  par  le  re^grelté  commandant  Lamy.  »  Due  éloquente 
préface  de  M.  Louis  Liard  ouvre  ce  très  beau  volume, qu'on  ferme  en 
pensant,  comme  le  directeur  de  l'enseignement  supérieur  aummistére 
de  rinstruclion  publique,  que  tous  les  membres  de  la  mission,  «  chef 
et  membres  civils,  commaudanl  militaire,  ofliciers  et  aoldal»,  oui 
bien  mérité  de  la  France.  » 

6.  —  Au  mois  d'aoilt  1897,  partait  d'Anvers  le  navlie  le  Belgica  qui, 
après  un  long  et  fructueux  séjour  dans  les  régions  polairee  ausiralea, 
rentrait  en  Belgique  en  avril  1899.  Sous  ee  titre  :  Quin9$  moU  dtmt 
VAntareUquê^  le  ebef  de  reipédition,  le  commandant  Adrien  de  Oerlache, 
vient  de  publier  une  très  Intéressante»  et  parfois  même  èmottonnanie 
relation  de  ee  voyage.  Tout  en  évlunt  les  détails  inutiles»  rameur  a 
liLlt  revivre  aveé  une  puissante  vérité  les  beures  terribles  de 
rbivemage,  donné  une  idée  des  souffirancès  endurées  par  réqui- 
page  et  les  savants  de  la  Belgica  au  cours  des  longs  mois  passéB 
danslasolitude  de  la  banquise  et  dans  Tborreur  de  la  nuit  polaire.  La  pire 
souffrance  ne  futr-elle  pas  toutefois  pour  eux  la  perte  de  leur  camarade 
Danco,morl  d'épuisement  au  cours  de  rhivernagc  ?  Malgré  de  telles  tris- 
tesses, malgré  de  nombrcnsescausesde  dépression  physique  et  morale,  le 
commandant  de  Gerlacbe  et  ses  hommes  n*en  ont  pas  moins  (IdèleuienL 
accompli  leur  iXche  scientifique,  chacun  d'eux  se  livrant  à  des  études 
spéciales  dont  l'ensemble  constitue  une  superbe  moifison  :  M.  Arclowski 
s'occupait  particulièrement  de  géologie,  d'o c è a uo graphie  et  (de  concert 
avec  M.  Dobrowolski)  de  météorologie  ;  le  regretté  Danco  étudiait  la 
physique  du  globe,  et  M.  Racoviiza  la  flore  et  ia  faune  des  terres 
antarctiques  ;  M.  le  lieutenant  Lecointe  se  consacrait  à  Thydrographie 
et  à  rasironomie  ;  enfin  le  dévoué  médecin  de  la  mission,  le  IV  Gook, 
se  livrait  à  de  nombreuses  observations  sur  les  phénomènes  morbldos 
causés  par  roboeurité  polaire.  Les  travaux  de  ces  spécialistes  seront 
publiés  plus  tard,  à  la  grande  saUsIkeilon  et  au  profit  des  savants.  En 
attendant,  et  pour  le  grand  public,  U.  de  Gerlacbe  a  rédigé  un  réeU 
fidèle  de  rezpédition  elle-même,  et  en  a  brièvement  relaté  les  résultau. 
Une  Préface  de  H.  ËUsée  Reclus,  et  une  Introduction  qui  eet  na 
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•perçu  génénl  but  îm  eipédlUont  «ntaicticiaes  antérieures  à  eelle  de 
la  Sêlgiea  âiigmenteiii  le  liant  InKrêi  de  roumge  iiuigiiifi<iaemeat 
illnstié  du  commandant  de  Gerteche.  Aueai  cens,  et  ils  sont  nomr 
hnox,  à  llkeme  aetnelle,  —  qui  s^tatteenientaiix  questions  polaires  ne 
manqnefont  pas  de  Aùrs  à  Qmtut  moU  dam  CAniaretiqu^  on  ebateuzeux 
aoeaeil. 

7.  —  Cest  nne  très  heureuse  idée  qu'a  eue  Téditenr  IL  Oitdin  d*en« 
Ive^endre  la  publication  d'âne  série  de  monographies  illustrées 
rslati^es à iVes  Mktkm  firançatât».  Voie!  le  premier  Tdume  delà 
collection  ;  Il  est  consscré  à  flndb  Tû0nautê,  dont,  Il  y  a  quel- 
ques mois  à  peine,  Ftaiieur,  le  P.  Suau,  a  visité  les  différentes 
missions.  L'œurre  d*éTangéIi8atlon  de  nos  pieux  et  TdUants 
compatriotes  tient,  comme  il  était  naturel,  une  très  grande  place 
4ans  le  nouveau  li?re  du  P.  Suau,  où  nous  avons  trouvé  à  cet 
égard  des  xenstignements  nouveaux  et  du  plus  vif  intérêt  ;  mais  ee 
serait  une  grave  erreur  de  croire  qu'il  n*y  ait  pas  autre  chose  dans 
rinde  Tamoule.  L'auteur  a  su  voir,  et  bien  voir,  les  pays  qu'il  par- 
courait ;  il  a  été  sensible  à  leurs  beautés,  et  en  a  décrit  avec  un 
grand  charme  les  multiples  aspects,  si  différents  les  uns  des  aulies. 
Son  âme  ardente  de  missionnaire  ne  IVt-elle  pas  empêché  d'apprécier 
avec  impartialité  l'art  religieux  de  Tlnde  Tamoule?  Nous  serions  assez 
porté  à  le  croire  ;  mais  les  içravures,  très  intéressantes  et  très  réussies, 
qui  accompagnent  le  lexte  du  P.  Suau»  permettent  au  lecteur  de 
contrôler  et  de  discuter  sur  ce  point  les  opinions  de  notre  auteur.  Il 
est  un  fait  indiscutable  dans  tous  les  cas  :  L'Inde  Tamoule  est  un 
ouvrage  d'une  haute  valeur  morale  et  Inlellectuelle  ;  à  côté  de  chapitres 
éd-ifianis  (Cf.  le  cbap.  VII,  intitulé  «  Fleurs  de  pourpre»),  le  §  3  du 
Cbap.  VIII  et  les  pages  consacrées  aux  a.  Béates  iadieunes  «,  oa  y 
trouve  sur  la  géographie  pittoresque  de  la  partie  la  plus  méridionale 
de  la  edte  orientale  de  rinde,  sur  les  cartes  du  pays,  sur  bien 
d*auttes  points  eneore»  des  renseignements  d*une  rigoureuse  eiaelitude 
et  des  informations  précises.  Gomme  le  Voyage  au  pays  deê  cmIm, 
du  P.  Ooubé,  6*Mt  donc  vraiment  un  livre  que  r/nde  TàmtmU^  et  c'est 
un  digne  complément  aux  parties  déjà  parues  du  bel  ouvrage  sur  les 
JIMofis  ealAe<ftgii«i  finmfOMtê  publié  sous  la  direction  du  P.  Piolet. 

8.  —  Le  nouveau  volume  de  M.  lulesVeme  est  forméi  de  deux  récits 
différents  :  Tua  «  terrien  »  Tautie  marillme.  Le  premier  :  te  ViUagê 
nértif»  nous  conduit  au  centre  de  l'Afrique,  au  Gongo.  Une  caravane 
dirigée  par  un  tra0quant  portugais,  un  Flranfais,  Vax  Uuber,  et  un 
Américain,  John  Gort^  revient  des  parages  du  Haut  Oubanghi,  où  elle 
a  ftocGieusement  chassé  Pétéphant,  et  se  dirige  vers  la  côte  où  elle 
doit  se  débarrasser  de  l*ivoire  qu*elle  a  recu^Ui.  Arrivés  à  la  lisière  d*une 
forêt  vaste  comme  aucune  de  randen  monde,  nos  duuuenrs  se  trouvent 
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chassés  à  leur  tour  par  ime  barde  considérable  d'élépbaats  dev&nl 
laquelle  les  porteurs  fuieulel  diâparaisseul[K>ur  UMijoura,  abandODQaut 
leurs  maîtres  qui,  moins  rapides,  sont  réduits  à  ehereher  un  refuge 
dans  un  bouquet  de  grands  aii>re8  que  les  éléphanla  déraGioeal» 
piétiiumi  le  Portugais,         IdBBaal  é6bÊfptf  Hober,  Osct  et  den 
aAgfM  aTiaés,  Ehamift  et  LlAnga^  on  eoliuit.  Réfùgiés  dans  U.  gnuide 
fbfél.  les  fugitifs  cherchent  à  B*orienler  tfin  de  gagner  le  port  français 
de  UbfCTiUe  d'où  les  deux  btsncs  sont  partis  pour  (klM  cette  désaslreoss 
campagne.  Bien  armés,  poonrusde  munitions  9a'an>hssaiilfÉuitaatiqiia 
leur  permet  de  renouveler  en  touke,  nos  quatre  avcnturiefs  commencent 
à  Irayers  la  foiét  vierge  une  odyssée-  pleine  de  périls  et  dlmprèvus. 
Finalement,  il  échappent  à  une  noyade  générale  pour  tomber  anx  mains 
dindigènes  qui,  par  le  physique  et  rintelUgence  mdimentaiie»  se 
rapprochent  des  singes.  Ges  primitifs,  dont  le  loi  est  un  docteur  aUe* 
mand  devenu  foo,  les  retiennent  prisonniers  jusqu^au  jour  oÉ  soano 
rheure  de  leur  dramatique  délivrance.  Les  leçons  d*histoire  naturelle 
abondent  dan»  ce  roman»  od  Tauteur  fait,  à  plusieurs  reprises,  l*éloge 
des  missionnaires  qui  se  dévouent  à  leur  oeuvre  de  régénération  d'une 
race  inférieure.  —  Si  nous  passons  au  second  récit,  nous  ne  lardons 
pas  à  êlre  Gxés  sur  Ut  BlêUiwt»  de  Jean-Marie  Caindoulin^  ce  tonnelier 
havrais  embarqué  à  bord  du  t  Saint-Énoch  »,  capitaine  Bourcart.  Le 
c  Saial-tnoch  »  est  une  baleinière  en  partance  pour  la  pèche  lointaine. 
Cabidouliu  nous  apparaît  comme  \m  éternel  prophète  de  malheur  : 
il  voit  tout  en  noir.  Assez  longtemps,  cependant,  les  cbo&es  se  pié- 
senlent  bien  :  la  pêche  marclie  à  souhait,  la  vente  se  fait  avantageuse- 
ment et  la  campagne  se  poursuit  sans  incident  grave  jusqu'au  moment 
où  nue  querelle  éclate  entre  malelots  français  et  anglais.  Ces  rivaux 
fiuiraieuL  ]rdv  «.il  venir  aux  mainssi  une  tempête  sous-marine  extraordi- 
nane  ii'eiiKlûuii.ssail  le  navire  anglais  et  ne  faisait  échouer  le  bâtiment 
français.  L'équipage  de  ce  dernier  sauve  une  partie  de  l'équipage 
ennemi  et,  enaemble,  ils  courent  une  aveniure  prodigieuse  qui  lourno 
au  tragique.  Le  Sainl-Éaoch  se  brise  contre  la.  banquise.  Après  de  dures 
épreuves, les  naufragés  sont  recueillis  par  un  navire  anglais  et  tout  le 
monde  est  rapatrié.  Croyez-bien  que  Jean* Marie  GabidouUn  ne  navi- 
guera plus  ;  il  reste  cooTsincu  que  la  perte  de  la  baleinière  est  due 
aux  ébats  d*uu  grand  serpent  de  mer  ou  de  tout  autre  monslre  marin 
qui  fa  entraînée  vers  les  glaces.  Jean-Marie  en  aralt  tu  de  toutes  las 
couleurs  dans  son  eiistence  à  la  mer,  mais  pas  de  cette  nuance  ;  aussi 
en  a-il  assss  :  ce  n'est  pss  le  cas  du  lecteur  qui  a  éprouvé  de  belles 
émotions  et  ferme  le  livre  à  regret.  Iltustration  el  reMure  sont  tocgoum 
ce  qu'elles  n*oot  Jamais  cessé  d'être,  c^eslMire  parfaites. 

9.  —  De  la  librairie  Marne  nous  vient  un  très  Joli  volume  :  Em  Jmn9 
Fille  cm  xvii]«  stéole.  L'auteur,  M.  Léo  CSaretie,  normalien  spirituel  el 
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Deveu  d'académicieo,  était  tout  désigné  pour  écnre  sur  les  eofaats 
d'autrefois  :  û'a-t-il  pas  organisé,  l'an  dernier,  avec  le  succès  que 
Ton  sait,  la  Rétrospective  des  jouets  à  l'Exposition  universelle?  Il  se 
demande  et  il  nous  demande  «  lequel  vaut  mieux  pour  une  jeune 
fille,  avoir  vécu  au  xvni"  siècle  ou  dans  le  siècle  oli  nous  sommes?  > 
(liflez  :  au  xix*)  et  tout  sou  livre,  nourri  d'anecdoies  piquaules,  iliubtré 
d'ai)OQdaQtes  images,  est  une  réponse  à  la  séduisante  question.  A 
Vtwm  lesflelfona  des  philosophes  el  lesmeasoDges  des  Traités  d'éda- 
eaiioo,  qui  s'efibreent  de  boas  ptésemcr  une  jeune  flUe  Idéele  et  telle 
qne  les  ptédiceteors  de  yerta  pour  lee  entres,  les  âmee  aensiblee  dn 
tempe  de  Louis  XV  pouvaieni rimeginer,  M.  Glaietie  noue  fait  deviner 
la  Tie  réelle,  il  nous  introduit  dans  lee  fiunlllcs  nobles  ou  bourgeoises, 
el  n*e  point  de  peine  à  nous  y  montrer  un  ^Isme,  une  dureté  de 
coeur  terriblee  sooslee  babitudes  de  luxe  et  rétalage  des  élégantes 
manlAieB.  Âoaai  bien  le  mariage  était-il  une  revanehe  impatiemment 
déairée,  un  affirancliisBement  eomplet,  et  souvent  trop  complet,  de 
tant  de  Tettueueee  entravea.  Ce  portrait  est*il  absolument  Juste  t 
On  nous  permettra  d*en  douter,  et  de  plaindre  avec  moins  de  vivacité 
noe  petites  grand'mères  du  xvin*  siècle.  Le  mot  cruel  deFénelon: 
«  Tout  ce  qu'iine  mère  peut  dire  à  sa  fille  est  anéanti  par  ce  que  sa 
fille  lui  voit  faire,  >  n'est-ii  pas  applicable  aux  ménages  mondains 
d*aujourd*hui  tout  aussi  bien  qu*à  ceux  des  siècles  passés?  Noua 
croyons  que  M.  Claretie  se  fie  trop  volontiers  à  des  écrivains  comme 
Marivaux  ou  M"»**  de  Genlis,  qui  ne  connaissent  gubre.  la  vraie  jeune 
fille,  el  à  des  peintres  comme  Greuze,  dont  la  soulimentalité  lar- 
moyante n'est  qu^un  masque  à  sous-entendus  voluptueux  ;  les  tableaux 
du  bon  Chardin,  d'ailleurs  reproduits  dans  son  livre,  ne  sont-ils  donc 
pas  des  documents  plus  sûrs  ?  En  somme,  ce  sont  là  des  pagiv^  bril- 
lantes, aimables,  un  peu  frivoles  parfois  tout  en  restant  très  hound-les, 
et  dont  la  lecture  intéressera  les  parents  plus  encore  peut-être  que  les 
jeunes  filles. 

10.  —  Cigale  en  Chine,  tel  est  le  litre  d'un  rom.ia  do  cape  et  d'épée, 
comme  on  disait  il  y  a  rmquaiue  aus,  douL  les  lieros  dû  souL  plus  des 
boldaU  desguerreb  de  la  I  ronde,  mais  des  Français  de  Tarmée  coloniale. 
M.  Paul  d'Ivoi  n*a  pas  démenti  les  traditions  laissées  par  Alexandre 
Dimias  père  :  son  personnage  principal,  Cigale,  est  surhumain  parrintel* 
ligence  et  le  courage.  Les  piousesee  invraisemblablee  qa*il  accomplit 
sont  d*aiUeure  encadrées  dms  des  récits  d'événements  réels,  et  le 
petit  Carieien,  tout  impossible  qu*il  ait  été  révé  par  l'auteur,  parle  la 
langue  du  patriotisme  et  de  Thonneur.  Quant  à  la  petite  Chinoise, 
amoureuse  du  Jeune  attaché  de  la  légation  firançaiae,  elle  se  converta 
à  la  fin,  et,  nouvelle  Pauline,  va  épouser  son  Polyeucte.  Mais  comme 
sa  conversion  est  vague,  ainsi  que  celle  de  son  oncle  Liang,  le  lettré  ! 
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Pour  to  gras  ti  InteUigentti  ks  motib  de  tour  conwikNi  «t  Foliiicetif 
noureau  de  tour  pensée  flonibien  ImpiéeiBl  Ileeoiuialaaeaieeiiendaiiilee 
mliaioimaiiM  bançais,  et  laeiiréiiieiil  des  esprits  anieioaTerts  que  lee 
dépeint  renteur  n*ont  pee  attendn  la  gaene  pour  étudier  plus  ample- 
ment les  doctrines  ehréliennes.  liais  le  livre  a  été  écrit  en  Fiance,  et 
11  fout  plaiie  à  tout  le  monde  :  on  risque  ainsi  de  ne  contenter  penonne. 

11.  *  Le  Uvre  de  M.  Paul  Éric  :  La  MoH  d»  fAigU^  est  piécédé  d*un 
tltfe  éreiUant  l'idée  d"un  ensemble,  d'une  collection  à  ses  débuts  : 
JL«f  Bmam  d$  rAtHOtre.  Si,  par  ses  mole,  l'auteur  a  entendu  c  Pamn- 
gement  i  des  choses  de  rbistoire  en  liTeur  d*une  tbèse  donnée,  nous 
ne  contesterons  pas  leur  pailUt  à-propos.  Car,  en  effet,  il  8*agit  bien 
ici  «  arrangements  >  eyant  une  double  fin  :  la  glorification  de 
l'Empire  à  ses  derniers  jours  et  la  critique  hostile,  nous  pourrions 
dire  même  Tavilissement  de  la  royauté.  Napoléon  I***  est  présenté 
comme  IMdoIe  inspirant  aux  foules  une  adoration  que  Tarmêe  surtout 
(et  encore  pas  entière)  éprouvait  pour  le  grand  homme.  Les  maré- 
chaux, notamment,  n'étaient-iis  pas  fatigués  de  TécrasaQle  chevauchée 
à  laquelle  les  condamn ail  Pinsatiabie  ambition  du  Mailre?  Sans  nous 
arrêter  à  poser  d'autres  questions  à  réponses  trop  faciles,  nous 
regretterons  que  M.  P  Éric  ait  cru  nécessaire  d'opposer  au  brillant  de 
son  tragique  tableau  des  ombres  particulièrement  noires  dont  il  se 
plaît  à  assombrir  la  vieille  monarchie  nationale.  Les  fidèles  de  rEmpe- 
reur  ont  toutes  les  vertus,  tous  les  dévouements  ;  par  contre,  les  roya- 
listeB  sont  trop  généralement  de  fieffés  coquins.  Le  terrible  drame  de 
familie  qui  se  déroule  en  ces  pages  écrites  malheureusement  avec 
talent  est  tout  à  fait  de  nature  à  Caire  détester  les  partisans  de 
Louis  XVni  en  la  personne  d*an  misérable  de  baute  origine,  agent 
secret  du  Roi,  qui  a  commis  le  crime,  Insuffisamment  moUré,  de 
substituer  à  son  propre  firire  le  01s  d'une  domestique.  L*autenr,  fina-* 
lement,  nous  montie  celte  innocente  Tletlme,  un  petit  béroe  napoléo- 
nien, reconnue  à  rheure  suprême  par  leur  piopie  père  à  tous  deux, 
digne  gentilbomme  odieusement  firappé  dans  ses  affections  familiales 
par  c  ordie  du  Roi,  •  et  qui,  désabusé.  Indigné,  meurt  au  service  de 
cet  Bmpereur  aux  abois  qu'il  avait  toujours  boudé  dans  la  fortune. 
La  lectuie  de  ce  <  roman  de  l'bistoire  malgré  la  riebesae  de  llUna- 
tiatlon,  a  été  pour  nous  un  véritable  caucbemar. 

12.  —  La  guérie  anglo-boer  devait  naturellement  inspirer  oeitains 
romanciers.  Nous  verrons  plus  loin  que  U*  Laurie  n'y  a  pas  manqué 
avec  ColêUê  en  Bkadesia  (p.  505).  Bn  attendant,  voici  IL  Louis  Bousse* 
nard  qui,  avec  son  Capitaine  Ca<«9-Ceu,  nous  jette  en  plein  au  milien 
des  combattants  de  réternelle  lutte  sud-africaine*  £t  d'abord,  ce  «  ca- 
pitaine »  n'est  qu'un  tout  jeune  boomte,  presque  un  gamin.  Français 
de  ParISi  ricbe  à  millions,  venu  au  Tiansvaal  par  baine  du  fort  et  de 
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rinjuBte,  par  sympathie  pour  le  faible  qui  repousse  la  servitude,  il  a 
recruté  îl  ses  frais  une  compagnie  de  boushommes  comme  lui,  nés  sous 
loutca  les  latitudes.  Ces  auxiliaires  des  Boers  sorU  connus  là-bas  sous 
le  nom  de  «  Blancs-Becs,  d  Ei  que  d^ezploils  n'accomplissent-ila  pas, 
ces  pelità  aventuriers?  Braves  jusqu'à  la  folle,  d'un  tir  remarquableu 
menl  sûr,  ils  <  descendent  o  un  tel  nombre  d'Anglais  que  nous 
renonçons  à  en  tenir  comptabilité.  Y  a-t-il  un  coup  d'audace  invrai- 
semblable à  tenter,  une  Luissiou  ptînUeuse  à  remplir,  vile  les  généraux 
des  Républiques  s'adressent  aux  a  Blancs-Becs  »  et  surtout  à  leur  chef 
ûasse-Gou.  Et  ils  réussissent  avec  le  plus  insolent  des  bonheurs.  On 
fait  prisonnier  le  capitaine  Casse -Cou  :  il  s'échappe  en  jouant  aux 
/  ennemis  des  tours  à  rendre  jaloux  le  plus  madré  des  vieux  soldats. 
Dès  le  di'but,  il  a  juré  la  mort  de  tout  un  conseil  de  guerre  qui  a  fait 
exécuter  un  de  ses  amis  boer^,  u  qui  il  était  n^devable  de  la  vi.e.  Avec 
l'aide  d'un  fils  de  la  victime,  il  accomplit  sou  serment,  après  avoir 
averti  individuellement  chacun  des  juges  militaires  du  sort  qu'il  leur 
réservait.  Tous  y  passent,  hi  quand  le  dernier  a  succombé,  lui-môme 
tombe  avec  sa  Iroupe  et  un  parti  de  Boers,  tous  se  sacrifiant  pour  sauver 
Pumée  de  Botba.  Ifals  ne  croyez  pas  que  Casse-Gou  soit  mort  ;  il  a 
l'âme  trop  bien  cbeTiUée  aa  corps  pour  eela  :  reeueilU  par  un  brave 
offlder  aDglo<canadlen,  aoo  obligé  d'autrefole,  il  est  conduit  au  Cap,  y 
sat  soigné  d'une  iàçon  toute  particulière»  et,  aux  dernières  pages, 
nous  te  trooTOBs  guéri  ou  à  peu  prés,  ruminant,  malgré  l'étrollo 
sarveiltanee  dont  il  est  robjet,  une  évasion  qui,  tfen  doutez  pas, 
s*eirectuera.  If.Boussenardnousle  monireia  sans  doute  Tan  prochain 
aeeompllssant  de  nouToUes  prouesses.  Ainsi  soit-il. 

13.  — Supprimer,  sous  prétexte  de  patriotisme,  toute  une  époque,  du 
T*  au  z«  siècle;  effacer,  dans  la  description  des  éléments  qui  ont  formé 
Tesprlt  et  le  earaclère  de  la  patrie  tout  un  groupe  de  noms  illustres, 
parce  qu*ils  ont  été  portés  par  les  fils  de  ces  Germains  qui  envahirent 
la  Gaule  romaine,  e*est  se  montrée  vraiment  trop  exclusif.  En  mécon- 
naissant ce  que  nous  devons  à  ces  ruées  enfants  de  la  vallée  du  Rhin 
qui  nous  ont  donné  leur  nom,  M.  Gérard  de  Beauxegard  a  privé  son 
livre  fo  France  ohsfMkrtiqvM  de  toute  une  série  de  figures  et  do  earao- 
tèros  qu'il  n*eùt  pas  été  sans  intérêt  dy  voir  figurer.  Glovis,  GtutilM 
Martel,  Bobert  le  Port,  Charlemagne,  les  preux  acquis  à  l'histoire, 
dont  il  n'est  pas  dit  un  mot  dans  cet  ouvrage,  ne  possédaient  pas  les 
qualités  chevaleresques  à  un  moindre  degré  que  Guillaume  le  Conqué- 
rant, sur  la  vie  duquel  l'auteur  s'étend  avec  complaisance.  On  a  beau 
se  déclarer  celtisant,  proclamer  l'iofinence  romaine  sur  la  formation 
de  Tesprit  français,  c'est  se  montrer  incomplètement  renseigné  sur  les 
origines  de  notre  littérature,  que  d'omettre  la  grande  épopée  de  la 
geste  française.  La  prose  de  Quesnes  de  Béthune  est-*eUe  donc  moins 
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«  ehevalevesqne  »  que  les  wm  de  la  duoiBon  de  Boland9  XI  lànt 
•ignaler  aii8$i  un  dÂErat  dB  piopocUon  eniro  lee  noms  qui  eomposeat 
MttA  anlholcm^.  Bébatar  ptr  Tèidngéloriz,  faite  défiler  du»  un  cor- 
tège de  figures  représentalives  saint  Louis,  Jeanne  d'Arc,  DugOOMliA, 
Louis  XII,  Henri  IV  et  finir  par  Agricol  Yialla,  La  Fayetie,  ei  d*autrea 
personnages  d*un  éclat  aussi  relatif,  eel-celà  un  procédé  d'historien? 
Ces  critiques  présentées,  il  faut  reennoaltre  TintentiOn  patriotique  de 
l'auteur,  ses  qualités  d'écrivaiû ,  la  clarté  de  son  style,  et  aussi  Tart  avec 
lequel  la  maison  Marne  a  su  mettre  à  la  portée  des  écoles  un  ouvrage 
en  somme  instructif,  intéressant  et  recouvert  d'un  habit  réeiiemeat 
décoratif. 

14.  —  Ce  que  M.  Paul  Bory  a  fait  Tannée  dentière  pour  TAfrique 
quand  il  a  raconté  comment  les  explorateurs  contemporains  se  sont 
lancés  à  l'assaut  du  continent  noir  cl  comment  les  diplomates  se  le 
sont  partagé  avant  même  que  la  reconnaissance  en  eût  été  achevée, 
M.  G.  Saint  Yves  vient  de  l'exécuter  pour  l'Asie.  Le  nouveau  volume 
du  laborieux  auteur,  qui  est  un  ejwploralcur  démérite  en  même  Leuips 
un  consciencieux  érudit,  nous  a  beaucoup  plu  ;  les  gravures  en  sont 
excellentes;  les  cartes,  relativement  nombreuses,  sont  très  claires  et 
d*un  grand  intérêt,  encore  qu'elles  niaient  pas  été  dressées  spécialement 
pour  cet  ouvrage  (Cf.  surtout  la  carte  de  la  page  381,  dont  les  deux 
cartons  historiques  étaient  inutiles  dans  ^espèce)  ;  P  «  écriture  en  est 
fort  agréable  et  le  fond  eiaa  et  précis  tout  à  la  fois.  Ces  difièrentes 
qualités  fbnt  de  :  A  VAaaaui  de  VArie  un  llTre  qui  nous  séduit,  et  que 
nous  préférons  au  rolume  de  M.  Bory  intitulé  :  A  FAtmut  de  VAfriqvm  ; 
c*est  plus  un  ouvrige  d*hi8toire  proprement  dite,  comme  Tindlquo  très 
justement  le  sous-titre  —  la  Congutta  europémn*  éà  Ciisis,  —  li 
IThistoire  de  la  découverte  y  tient  une  moindre  place. -Quel  est  exacte- 
ment en  effet,  le  réel  sujet  de  :  A  tAetaiU  de  l^AHef  C'est,  après  des  char 
pitres  de  généralités  sur  la  géographie,  les  races  et  les  religions  (ch.  I 
et  II),  un  tableau  rapide,  mais  cependant  complet,  de  Tœuvre  coloniale 
exécutée  en  Asie  par  les  £uropéens.  «  Beaucoup  de  faits  en  peu  de 
pages  «,  mais  exposés  d'une  manière  très  lucide  et  vraiment  vivante, 
voilà  ce  qu*a  eu.  le  talent  de  faire  M.  Saint-T ves.  Il  convient  de  l'en 
féliciter,  comme  aussi  d'avoir  compris  que  «  la  science  coloniale 
implique  comme  base  fondamentale  l'histoire  coloniale  *  et  que  c  de 
l'élude  du  passé  ressort  plus  d'une  leçon  pour  le  présent,  plus  d'un 
avertissement  pour  l'avenir.  »  Un  exposé  de  la  situation  respective 
des  puissances  européennes  en  Asie  à  la  fin  du  xtx"  siècle  termine  cet 
excellent  volume,  dont  nous  recommandons  chaleureusement  l'acqui- 
sition aux  parents  hésitants  sur  un  choix  ;  de  ceux  auxquels  ils 
donneront  A  C  Assaut  de  l'Asiê,  ils  enrichiront  la  bibliothèque  d'un  livre 
bien  fait  et  utile. 
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IB.  —  Les  Contes  d'OrietU  que  nous  donne  M.  Guéchol  sont  empruntés 
au  livre  célèbre  des  Miile  et  une  Nuits;  ils  oul  louLefois  élé  expurgés 
ayec  un  soin  ezirôme  :  rien  donc  ici  qui  ne  soit  irréprochable  au  point 
de  vue'  dA>la  morale  ;  «l  comme  la  pensée  de  Dieu  b'j  trouve  fréquem- 
menl,  tout  esl  pour  le  mieux.  Botie  «uliee,  nous  letionTons  là  Aladln 
el  sa  Lampe  magique^  AH^Bùba  êl  lu  Quamdê  VoUun,  Sindbad  U  iferin» 
U  dhevof  encAontf ,  i»  Pée/mir  U  Génie,  Im  AvêtUimt  du  roi  Affib, 
VBiUoir^  d$  CemanUama»,  ele.  A  eonp  sûr,  parents  el  enliuits  se 
délecleront  à  ees  lectures  amosaotes,  fantastiques,  captivantes.  Mais 
nous  Insisteront  partieulièiement  sur  la  remarquable  lUusiratlon  de  ce 
gracieux  Tolume  :  outre  les  nombreuses  et  très  fines  gravures  qui 
animent  ce  texte  d^à  si  vivant  par  lui-même,  nous  ne  saurions  trop 
nous  arrêter  aur  les  bult  superbes  compositions  bois  texte  de  H.  Rutj  : 
autant  de  ricbes  tableaux  exécutés  avec  maestria.  Quant  à  la  reliure, 
un  peu  sévère  d*aspecl  peut«ètre^  elle  n'en  est  pas  moins  d*un  fort  bon 
goût. 

16.  —  La  littérature  pieuse  à  Tusage  des  enfants  a,  de  tout  lemps»  été 
fort  restreinte;  les  banales  et  insipides  redites,  les  exhortations  solen- 
nelles y  remplacent,  le  plus  souvent,  cette  joie  simple  et  ces  élans  ingé- 
nus du  cœur  que  sont  en  droit  d'exiger  de  chers  petits  êtres  aux  ypux 
candides.  Uti  charmant  livre  :  L'Imitation  de  f  Enfant  Jésus, donl  ia  même 
Dîain,  une  luaia  déjeune  tille,  a  romposé  les  dessins  ci  le  texte,  nous 
apporte  le  rameau  d'olivier  sauveur,  oous  réjouit  comme  un  alieiuia 
de  NoGl.  L'Évangile  ne  nous  parle  point  de  l'Enfance  de  Jé^us;  et 
pourtant  il  est  doux  de  [n  aser  que  Jésus  enfant,  qui  «  grandissait  en 
sagesse,  en  âge  et  en  grâce  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  »  peut 
et  doit  en  toutes  choses  éliQ  le  modèle  de  ces  eefaols  qui,  plus  tard, 
devenus  hommes,  chercheront  à  couIorLutr,  si  faiblement  que  ce  soit, 
leur  vie  chrétienne  à  la  sienne.  Une  vingtaine  de  récits  très  brefs  nous 
font  assi.sier  aces  gracieuses  phases  de  i'eulauce  diviue,  c'est  la  pre- 
mière Bénédiction,  dans  ia  grutle  de  Bethléem,  la  Fuite  en  Égypte,  les 
premiers  pas  ;  et  voici  saint  Joseph  et  la  Vierge  agenouillés  devant  le 
berceau  de  l'Enfant  qui  dort,  sous  le  ciel  tout  étineeUnt  d*éloUes,  et  la 
prière  du  matin,  el  le  repos  du  soir  dans  le  jardin  de  Nszaretb,  et 
récole,  où  Jésus  explique  aux  petits  leur  leçon  sona  l'œil  attentif  ei 
respectueux  du  maiire,  et  le  premier  sermon  sur  la  montagne,  dans  le 
parfum  dee^s,  le  gazouillement  des  oiseaux  et  des  ruisseaux,  et  tant 
d'autres  imaginations  d'une  piété  délicieusement  innocente^  et  pro- 
fonde, commentées  par  les  plus  naives  images.  Ces  Images  sont  toutes 
pénétrées  de  la  vie  mémo  de  Tenliuice,  avec  eetU  dignité  douce  et  cbar* 
mante  qui  sied  à  Jésus;  cfest  avec  un  vrai  bonbeur  que  Ton  y  Mitouve 
la  tradition  des  peintres  primitifs,  et  eonune  une  émanation  lointaine 
de  râme  de  rartiste  ébréUen  par  excellence,  de  Fra  Angelieo.  Sou* 
baitotts  un  bmg  «venir  k  VhnitaiUm  àê  VSnfaiU  /«fut. 
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17.  —  M.  Victor  Ganet,  professeur  aux  Faenltés  catholiques  de 
Lille,  publia  deux  tolumos  en  1880  et  1801  qui  résument  heureosemeot 
rhlstoire  de  notre  pejrs,  depuis  ses  origines  Jusque  la  deuxième  Répiw 
bUque.  Ce  nouveau  volume  les  complète,  tout  en  finmant  une  œuvre 
a  part.  Il  se  borne  au  récit  des  faits  accomplis  dans  les  cinquante- 
deux  dernières  années  (1848-1900).  Avec  un  titre  nouveau,  il  procède 
d*une  méthode  dlflèrente.  U  est  bien  difficile  de  ne  pas  se  laisser 
impressionner  par  des  courants  d^opinions  lorsqu'on  écrit  la  suite 
d'événements  dont  ou  est  le  contemporain.  La  deviae  que  Tacite 
applique  à  Thistorien  :  écrire  «  sans  haine  et  sans  faveur  >  est  celle  de 
M.  Canet.  Mais  ce  n'est  pas  à  dire  que  le  distingué  prnf^sAcur  reste 
indifîérent  pour  les  hommes  ei  les  choses  Cp  serait,  une  défaillance. 
Vraiment  il  ne  se  laisse  conduire,  dans  son  amuur  el  ses  haines,  que 
par  la  vérité;  pour  cela  il  s'applique  à  ne  pas  détacher  le  fait  qui 
l'occupe  des  circonstances  qui  l'onl  précédé,  accompagné  ou  8uivi,  et 
qui  contribuent  à  établir  son  vrai  caractère .  La  lulle  des  sectes 
anlichrétiennes  de  France  contre  TÉglise  absorbe  rallention  inquiète 
des  hoiiimeô  de  uoUe  temps,  u  L'histoire  contemporaine,  diL-ii,  est  eo 
grande  partie,  le  récit  de  celle  lutte.  Nous  avons  lâché  de  ne  rien 
négliger  d'essentiel,  mais  les  laits  sont  si  nombreux,  et  lesellbrts  laite 
pour  déchristianiser  la  France  si  étendus  que  beaucoup  ont  dû  noue 
échapper,  n  suffira  que  le  but  des  sectes  soit  mis  au  jour  par  ce  récit 
et  que  les  catholiques  y  trouvent  des  motlb  pour  comprendre  que 
leur  devoir  est  de  lutter,  sans  se  lasser,  sur  tous  les  terrains.  »  Ce 
IhuUSSéeU  d»  noir»  hûtoire  est  composé  avec  la  plus  haute  probité^ 
rinformation  la  plus  scrupuleuse,  un  grand  chaime  littéraire  et  la  foi 
d*un  chrétien  convaincu.  De  nombreux  portraits  rendent  le  volume 
très  attrayant,  bien  que  tous  ne  soient  pas  d*ttne  parfaite  fidélité. 

18.  —  Sur  la  céte  ensoleillée  de  Provence,  voisinage  et  cousloage 
devraient  rapprocher  les  Brial  et  les  Llssac  :  mais  entre  eux  se  creuse 
un  abîme  infranchissable,  sous  la  forme  d'un  cours  d*eau  :  la  Foux 
atix  Roses,  dont  la  propriété  est  réclamée  de  part  et  d'autre  avec  une 
malencontreuse  opiniâtreté.  Heureusement  qu'une  petite  personne 
d'une  dizaine  années,  Irène,  nièce  de  M"»  Dorothée  Lissac  (tanle  Dor. 
comme  on  la  uoiuinc  ici),  s'est  mise  en  léle  dt-  réconcilier  les  deux 
familles,  dont  la  bromlle  oL^ tintée  la  fait  véritablement  souÉTrir.  Pour- 
quoi donc,  en  effet,  lui  inlerdii-ou  toute  relation  avec  ses  Jeunes  voisins 
doni  Id  société  distrairait  si  agréablement  sa  solitude  ?  Les  circons- 
tances viennent  en  aide  à  ses  projets.  A  quelques  jours  de  distance, 
Irône,  lombée  de  voiture, ebl  entourée  de  soins  empressés  dans  la  vUla 
qu'habitent  les  Brial,  et  Norbert*  son  cousin  de  treize  ans,  arrive 
à  propoa  dans  la  bsstide  des  Lissac  pour  déjouer  les  projets  trèe 
malveOlanU  d*ttn  mendient  qui  s'y  était  Introduit.  Tante  Dor,  reeon- 
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n^saante,  brava  sa  pear  des  chemins  de  fer  pour  voler  à  son 
tour  au  seeoofs  de  son  eoiisin  Brial«  qu'on  lui  dit  avoir  été  blessé 
dans  une  rencontre  de  trains,  lorequ*!!  revenait  dTun  vograge  en 
Italie,  n  n'en  était  rien  cependant^  et  comme  de  part  et  d*autre  on 
avait  mauvaise  téte,  mais  bon  cœur,  la  réconciliation  des  deux  iamilles» 
préparée  par  toule  cette  série  d'événements,  ne  tarde  pas  à  s'achever, 
pour  le  plus  grand  bonheur  de  chacun  et  surtout  des  en&nts.  Gom<' 
ment  d'un  héritage  de  fiunilie,  la  CaniM  du  grand^ncie,  s'^éebappe 
tout  d'un  coup  une  vieille  lettre  qui  calme  les  dernières  suscepti- 
biliiés  de  tante  Dor,  c'est  ce  que  nous  laissons  aux  lecteurs  de 
IL  Mouaos  la  satis£aclion  de  découvrir  ;  ils  auront  plaisir  auBSl  à 
goûter  Pallure  vive  et  alerte  de  ses  récits  et  de  ses  descriptions, 

19.  -  Type  de  la  vieille  fille  dévouée  jusqu*à  Théroïsme  dans  sa  sphère 
modesie.  Tante  Lolotte  est  à  la  fois  le  soufTre-douleur  de  son  frère,  le 
savant  Anatole  Dnfresnoy,  ei  la  mère  adoptive  du  petit  Alfred  Dubois, 
fils  orphelin  d'une  parente  pauvre.  Nous  assistons  k  l'éducation  de  ce 
dernier,  touché  par  rabnég;ation  sublime  de  sa  mère  adoptive  ;  il  se 
met  rt^solatnent  au  travail  pour  pouvoir  acquitter  les  dettes  laissées 
par  son  père,  qui,  ruiné  lui-même,  avait  enlraîiié  d'autres  dans  sa 
chute.  Un  vieux  pauvre,  le  père  Soupe,  et  une  jeune  fille  courageuse, 
Élisabeth,  sont  les  instruments  choisis  par  la  Providence  pour  faciliter 
la  tâche  que  s\sl  iiiiposcc  le  jeuae  homme  cl  nous  voyons  à  la  fin  du 
volume  tout  le  moade  content  et  le  savant  Dufresnoy,  a  moilié  couverli 
de  son  égoïsme,  s*assoclanl  à  la  joie  commune.  Livre  très  honnête, 
avec  une  note  religieuse  discrèle  et  aussi  une  note  gaie. 

20.  -1^  Ma$Êon  deê  Aams  est  un  roman  où  il  entre  moins  d'action 
que  de  paroles,  moins  de  faits  et  de  situations  que  de  conversations 
et  d'entretiens.  Les  caractères  y  sont  longuement  étudiés  et  les 
toilettes  non  moins  complaisamment  décrites.  Certaines  lectrices 
seront  satisikties;  même  enchantées.  Passons  en  revue  les  person- 
nages. Au  premier  plaui  mise  Dora  Silverton,  jeune  fille  frêle  et  pAle, 
autour  de  laquelle  roule  un  fleuve  de  luxe  et  de  fêtes,  déplorant  Tes- 
clavage  que  lui  impose  son  rang  social,  et  regretunt  de  ne  pas  être 
celle  qui  pssse  d'un  pas  alerte  sur  le  chemin,  dans  la  liberté  de  sa 
pauvreté  —  et  Didier  Lambert,  le  jeune  homme  qui,  ayant  dés  le 
berceau  perdu  son  père  et  sa  fortune,  à  trente  ans  possède  déjà  assez 
de  savoir  et  d'expérience  pour  être  mis  à  la  tète  de  la  distillerie  florale 
dont  M.  Silverton  (idée  foncièrement  américaine)  folt  cadeau  à  sa  fiUe 
Dora  en  rhonneur  do  sa  majorité.  Fils  de  ses  œuvres,  Didier  garde  au 
fond  de  Tâme  une  rancune  défiante  et  douloureuse  contre  Topulenee 
dont  il  est  obligé  d*ètre  le  serviteur  ;  aussi  ne  sait-il  pas  ou  ne  veut-il 
pas  voir  Pamour  qu'il  inspire  à  la  filîe  chérie  et  gâtée  de  son  p  itron. 
Au  second  plan,  les  trois  figures  qui  complètent  le  roman  :  Herbert, 
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le  cousin  de  Dora,  à  la  raain  de  laquelle,  malgré  d'incontesUbles 
mérites,  il  aspire  vaiQeraeut  et  dont  il  se  sépare  le  cœur  navré  :  — 
Gladys,  une  jeune  sœur  de  Dora,  éblouissante  et  malicieuse,  ne 
mesuran!  les  choses  et  les  gens  qu'à  la  mesure  de  son  plaisir  k 
elle»  et  d'autant  plus  entourée  qu'elle  n'est  prise  au  sérieux  par  per- 
sonne ;  —  eDÛn  Lizzie,  une  jeune  américaine  du  Far- West,  amie  d'ea- 
fance  de  Dora,  au  bon  sens  et  à  la  forme  volonté  de  laquelle  celle-ci 
en  mourant  coniLe  le  LouLeur  du  jeuuê  ingénieur  qu'elle  aimait. 
N'oublions  pas  d'ajouter  que  l'auteur  a  glissé  dans  son  œuvre  iouto 
une  deseripUon  et  surtout  tout  un  panégyrique  de  PMiieation  teUe 
qu'elle  est  donnée  aux  bériiièree  des  riebiêetinee  einnmer(anl«  et 
spéculaieun  de  Liverpool  et  de  M«w>Tork. 

21.— 'CoUte^f  Or  nous  tiansporte  en  plein  zvi«8idde,qiiand]eegueneft 
de  religion  ensanglanlaienile  royaume  de  Rranee»  Jean  Enaid,  Ingé- 
nieur eélèbre»  auteur  de  travaux  remarquables  sur  la  défense  des  Tilles* 
est  d*abord  au  serrice  dadue  Charles  de  Lorraine,  puis  il  passe  ebei 
le  due  de  Bouillon,  qui,  peu  après»  se  trouYe  en  guerre  a^  le  souve» 
rai D  de  la  Lorraine.  De  là,  pour  l'iogéaieur»  une  poeition  fausse  et 
difficile  :  cathoIiquOt  il  est  engagé  dans  le  parli  des  huguenots  ;  Lor- 
rain, il  sert  un  prince  qui  est  en  lutte  avec  son  pays.  Â  travers  les 
scènes  de  guerre  et  de  carnage  se  déroule  le  roman,  très  honnête  et 
généreux,  de  Diane  Errardi  sœur  de  î'ingcnieur,  retenue  comme  otage 
à  la  cour  du  duc  Charles,  et  de  Jacques  Lorrain,  son  frère  de  lait,  qui 
par  amour  pour  Diane,  veille  sur  les  jours  de  l'iogénieur,  loui  en 
combattant  dans  le  camp  ennemi.  Il  le  protège  surtout  contre  les 
maclnualions  de  ritalfcn  da  Furli,  soldat  mercenaire,  à  qui  Jqmi 
Errard  a  refusé  jadis  la  Tiiain  de  sa  sœur.  N'oublions  pae,  dans  cette 
nomenclalure  des  principaux  persouuages  du  récit,  Collier-d'Or^  le 
beau  chien  danois,  appartenant  aux  Errard,  qui,  après  avoir  rendu 
maintes  fois  serTice  à  ses  maîtres,  finit,  comme  le  fameux  chien  de 
Montargis,  par  dénoneer  dans  la  personne  de  da  Fiudl  Tassassln  de  soa 
aneien  propriétsire.  Récit  très  mouvemenlé,  dont  les  épisodes  guer- 
riers et  tragiques  plairont  aux  jeunes  leeteocs.  La  qisestlon  épineum 
des  guerres  religieuses  est  traitée  avec  un  aens  ioste;  ranteur 
remarque  avec  raison  combien  dans  les  luttes  telisieuses  la  lelig^ 
tenait,  au  fond,  peu  de  place  :  elle  n'étall»  trop  souvent,  qa*un  prétexte 
pour  satisfaire  des  haines  ou  des  smbitlons  penennelles. 

32.  —  En  notre  époque  d*  «  antimUltarisnie  »*  ce  volume  :  GAoïsads 
fftÊêrrê  H  Gtm  itépée  est  d*nne  siognlière  scloalité.  On  y  teocouim 
tout  ce  qui  peut  faire  aimer  le  Drapesii.  (Test  phitôt  dans  reasemblft 
un  livre  de  doctrine,  de  nature  à  relevijr«  à  fortifier  Tidée  de  paliio* 
tisme  si  odieusement  battue  en  brèche  par  nos  «  sans-patrie  *  et  par 
une  presse  inqualifiable.  D'abord  l'ouvrage  commence  par  un  chapitre 
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cmtoitf  :  t  La  gaevre  d^rte  fÉcviture  niale,  tas  salntB,  les  doetean, 
las  pbildsopbflB  andeiu,  LaeDfdalre,  Bossaet,  de  MafBtn^  L.  Tettillot» 
IB  P.  Gonbé  i  ;  le  chapitre  IT  eonlie&t  quelques  principes  de  morale 
api^iqnte  à  h  guerre  et  au  duel  ;  le  chapitre  m  :  c  Pof  et  hraroure  », 
nous  en  montre  de  très  éloquents  eiemples.  —  Puisc*est  laPHère 
pour  les  soldats  morts,  d'après  le  cardinal  Pfe  et  le  cardinal  Perraud. 
Le  chapitre  IT  regarde  «  la  Profession  des  armes  :  sa  dignité,  son 
utiliié  ;  maximes  de  guerre;  v  le  chapitre  T  :  a  Patrie  et  Patriotisme  », 
c'est  la  vraie  notion  de  la  patrie,  selon  Tabbê  Perreyve  et  le  P. 
Gaffre,  Bossuet  et  Léon  XIIL  Entin  le  dernier  chapilre  :  «  JLa  Patrie 
française  »,  expose  la  mission  de  la  France  guerrière,  d'après  Derély  ; 
la  Vocation  de  la  France  par  Lacordaire  ;  puis  viennent  des  paroles  de 
soli  u?,  admirables  ;  des  cris  el  des  devises  qni  font  honneur  à  notre 
palrioUsme,  Très  bon  livre  qui,  répandu  parmi  la  jeunesse  chréiienne 
el  dans  les  cercles  militaires,  y  fera  aimer  notre  chère  France. 

n.  —  1.  Le  Towf  du  Hbtultrooas  oAre,  oonune  de  coutume,  dans  la 
collection'  de  rannée  1901-,  les  récits  les  plus  variés  et  les  plus  Intéies- 
sants,  et  d'fnnombrahles  graTures  d'une  très  remarquable  exécution. 
Suivons  dfabord  le  capitaine  dXMlone  dans  la  mission  confiée,  en  1816, 
à  X.  Hostains,  administrateur  du  poète  de  Tabou,  et  à  lui,  pour  établir, 
d'une  part,  la  jonction  de  la  G6le  d'Ivoirs  avec  le  Soudan  et,  d*antre 
part,  pour  étudier  les  régions  où  devait  passer  la  frontière  entre  ces 
dtenx  posseseioDS  feançaifee  et  la  république  de  Liberia  :  mission  diifl- 
cHe,  à  travers  des  forêts  presque  inft'anchissables,  des  Ûeuves  non 
navigables  et  des  populations  souvent  hostiles.  Il  y  eut  des  combats  à 
livrer,  mais  le  succès  fut  complet  :  «  Les  premières  traversées  du  golfe 
de  Guinée  à  l'Atlantique  avaient  demandé  seize  mois  d'efforts,  une 
dépense  de  dix-huit  mille  francs,  ei  n'avail  pas  cûûU^  à  la  Franco  une 
seule  vie.  »  —  A  c/ué  de  la  mission  Hosiains-d'OlIone,  plaçons  la 
mission  (rentil,  du  Congo  au  lac  Tchad,  dont  les  résultais  furent  si 
imporlanU)  :  Rabah  vaincu  à  Kouno,  puis  écra.-é  el  tué  à  Konsseri, 
l'Algérie,  le  Soudan,  le  Congo  mis  en  a)mmunicaUon  ;  le  récit  est  pal- 
pitant, et  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'intrépide  chef  de  la  mission. 
—  D'an  autre  genre,  mais  non  moinb  émouvani,  est  l'exposé  de 
M.  Adrien  de  Gerlacb  :  QuinMe  mois  dans  V Antarctique  ;  pi*emier  hiver- 
naffe  dans  la  banquiae  au^rale.  Avec  H.  le  vicomte  de  Vaulserre,  nous 
parcourons  la  €hine ,  à  travers  le  Tun-Nan ,  jusqu^au  Tonkin  ; 
IL  G.  Waniense  nous  conduit  an  PelchiU  et  sur  les  frontières  de 
Muidsliourie  ;  K.  yiitetaid  de  Lagndrie  décrit  Pékin  au  tendemaia  de 
la  dilimnee  dt»  légations,  el  Tiea-Tiln  après  la  déAiile  dbs  Boxeurs. 
Nsos  islomens  en  Afrique  avec  11.  le  lieutenant  de  fflurpe,  qui  nous 
pimnèBe  à  tr^veis  les  memagaea  de  1* Aurés  et  dans  les  oasis  du  Sonf. 
M.  le  KenlanaBi  de  valseean  Anemann  nous  tttnsporto  A  VUscate,  à 
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l'cxtrémilé  de  l'Arabie.  Le  baron  de  Balz  nous  fail  voir  ia  Mongolie,  et 
de  la  façon  la  plus  piltoresque.  Avec  un  guide  lel  que  M.  Gaston  Vuiliier, 
Tripoli  d'Occident  non?  apparaît  sous  les  aspects  les  plus  variés.  Le 
même  auteur  nous  doune  une  curieuse  élude  sur  le  cuHe  des  Fontaines 
en  Lîmoufiin,  avec  de  cbarmanls  dessins  fails  par  lui  d'après  nature. 
Arcachon  nous  est  présenté,  avec  son  eommerce  d'huîtres,  par 
M.  KaufTmann.  Citons  encore  une  excursion  à  travers  le  Spreewald, 
enrichie  de  nombreuses  |ibolo^^raphies,  y^nv  M.  Maiiricf;  lierbcUe,  une 
description  dt'S  lacs  français  des  Aduoadacks  (Étatà-Unis  d'Amérique), 
par  M.  G.  du  Boscq  de  Beaumont^  et  une  visite  aux  haras  d'Asie 
Mineure,  par  Fuad-Bey-Mouzareff-Czay-Eoweki ,  inspecteur  miliUlra 
des  bans  à»  l*Emplte  ottoman, 

S.  —  Le  JounuU  de  la  jeuneise  a  toujoufs  la  même  lichesBe  d*ilbi8-> 
ttatioos  et  la  même  variété  dViieles.  Le  roman  y  lient  pourtant  la 
plus  large  place.  Deux  grands  récits  d'aventures  :  Lt  Rubis  de  Eapéraute, 
par  If.  Gérard  de  Beauregard;  Un  Mouu»  <h  âui'cow/,  par  M.  Pierre 
Mafil»  que  nous  fetrouverons  dans  la  première  série  de  la  «  Nouvelle 
collection  A  TuBage  de  la  Jeunesse  >;  TanU  Lotolte,  par,  M.  Jeanroy 
(voyes  plus  haut,  p.  497)  ;  puis  Vèrê  la  gloire,  par  11.  Henry  Guy  ;  Cmt 
briié^  par  la  eomtesse  de  Houdetoi;  Un  Hétw  de  treife  ans,  par  IL  Léo 
Dex  ;  le  piquant  Roman  4f  un  sol,  par  M.  Fr.  Desebamps.  Nous  pour- 
suivons avec  U.  Ch.  DIguet  des  récits  de  chasse  ;  avec  Lucien  d'Blme, 
la  nomenclature  des  nouvelles  émissions  de  timbres-poste;  avec  Louis 
d'Or,  les  Eettret  du  régiment;  avec  Sainl-Jean  de  TEscap,  les  secrets  de 
la  prestidigitation;  avec  M.  L.  Barron,  Tbistorique  des  almaoacbs 
jusquH  notre  époque,  avec  reproduction  de  curieuses  gravures  origi- 
nales. M.  Daniel  Bellet  nous  transporte  dans  les  établissemenlâ  du 
Creusolet  nous  parle  des  géants  de  la  mer,  des  ponts  transbordeurs, 
des  progrès  de  l'aérr.st.ilion,  des  cables  sous-marins.  Avec  M.  Louis 
Ronsselet  nous  laissons  d'intére.ssaules  excursions  dans  le  centre  de  la 
France,  illustrées  par  des  vues  photographiques  ;  avec  M.  Fr.  Ancis, 
nous  assistons  à  de  curieux  et  émouvants  épif.odes  :  Prisonnière  d'un 
tigre;  Chiens  du  Auiyara;  Un  Combat  conire  les  aigles  des  Alpes;  le 
Chemin  de  fer  el  les  fauves  du  centre  de  l'A  fri que  ;  Une  Promtnadt  au 
fond  de  la  mer;  COurs  el  les  Deux  Chercheur^^  (for.  Avec  M""^  Ou  si  ave 
Dumoulin,  nous  voyons  le  rôle  des  plumes  de  i  ai  are  daub  1  hiaioire 
dueostame  militaire  et  eîvil.  M"»  Barbé  nous  muuire  ce  qu'était  à 
Paris  le  PonlNeuf.  M.  L.  Rousselet  décrit  l'Ile  M^  iilèue  ei  le  Fleuve 
Orange  et  raeonte  la  vie  de  la  reine  Ylctorla.  Citons  encore  des  articles 
sur  Sébastien  Bach,  Outtenberg^  Philippe  de  Champagne,  Claude 
Lotraio  et  Une  YmU  à  Carrare  par  11.  P.  Tlnccnt.  La  Chine  a  aussi  èa 
part  :  U  Pei-Tang  à  PHtm^  où  M.  Louis  Rousselet  tend  un  juste  hom- 
msge  à  DOS  missionnaires;  Tombes  Unpénates  chinoiees,  par  If.  de 
Norval  ;  ks  Instniments  de  eObsenatoire  de  Mtn,  par  M.  fit.  Leioui. 
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3.  Le»  deux  beaux  Yoltimee  qui»  lellés  en  un  Beul  me  le  luxe 
aeeottlumé,  oui  formé  raaoée  iflOt  du  lÊa(faim  dfiéiÊOoiwn  «f  dé 
réoréalMm,  eonl  InéproehâbleB.  Peu  de  périodiques  pour  la  jeunesae 
offreni  autani  d*intéiét  ;  nous  remirquona  en  ouire  que  la  pensée  de 
Dieu  7  esi  plue  fréquente  qu^autrefols.  Au  cours  de  la  présente  revue 
d'enaem]>le  des  nouTeautés  pour  élrennes,  nous  signalons  les  deux 
nouveaux  romans  de  If.  Jules  Terne  :  £e  Village  aêri§n  (qui,  dans  le 
Magasin,  a  pour  tilre  :  La  Grondé  Poréi)  ei  les  Hiitairm  dt  Jean-Marie 
CabidouUn.  Il  en  est  de  même  de  rattachant  féelt  de  M.  Laurle  :  Cotettê 
ênRhodétia,  et  de  Texcellent ouvrage  de  M*"*?.  Perrault:  Pour  rAon- 
neur,  sans  oublier  la  Foux-auat^Roses^  de  M.  A.  liouans.  Du  même 
périodique  sont  sortis  également  Blanohette  et  Capikùne  et  les  Idée»  de 
Jf'''  Bonê,  et  divers  albums  pour  enfanls.  Mais  ce  n*eàl  pas  là  tout  ce 
qui  figure  dans  le  Magatin  d^éducalion  et  de  récréation;  d*aulres  récifs 
amusants  et  des  MonognpMoê  végHake  instructives  eomplèieni  les 
deux  volumes  que  nous  avons  sous  les  yeux,  lesquels  ne  peuvent 
manquer  de  plaire  4  louies  les  catégories  de  lecieurs. 

4.  —  Â  pIuBîeura  reprises,  uous  avons  exprimé  le  désir  que  le 
gracieux  et  très  intéressant  périodique  de  la  maison  Hachette  :  Mon 
Journal,  arcrnluât  un  peu  plus  la  noie  religieuse.  Nous  sommes  hea- 
reux  de  reconnaître  qu'un  pas  «érieux  a  été  fait  en  ce  sens  par  les  direc- 
teurs de  celte  publication  ;  encore  un  petit  efTorl  el  nous  n'auroos  plus 
rien  à  demander.  Nous  ne  saurions  noter  ici  les  morceaux  de  loua 
genreà  ayant  attiré  noire  attention  plus  particulière;  louiefois,  uous 
signalerons  le  récit  palrioiique  intitulé  :  Le  Lorrain,  épisode  de  la 
délivrance  d'Orléans  par  Jeauue  d'Arc;  quelques  captivantes  légendes 
comme  Hervé  le  Noir^  le  Jugement  de  Dieu;  le  Mn-acle  de  la  cloche, 
coDie  de  Noël  du  temps  des  guerres  de  la  Vendée  ;  un  conte  aussi 
moral  que  merveilleux  ;  Souhait  téméraire  ;  une  hlstorielle  louchante  : 
Le  Peiit  Aci'obate;  Le  Petit  Corse^  qui  nous  reporte  à  Ja  hilte  raarilime 
contre  les  Anprlais,  en  1799;  une  bonne  leçon  de  morale  :  Le  Cousin 
Barbin  ;  !.e  Diamant,  nouvelle  lii-tonque  doiu  i'aciiou  se  passe  au 
temps  de  Henri  lv,a]or>  que  le  Bedriiai^i  u'tiait  pas  encore  en  possession 
de  sa  couroane,  eic.  —  Sous  le  tilre  de  :  Noire  Musée  du  costume^  on 
trouvera  dans  Mon  Journal  une  iérie  de  découpages  en  couleurs,  avec 
notices  descriptives  et  historiques  du  plus  réel  intérêt  ;  n'ouhVions  p«iô 
non  plus  des  bouffonneries  sans  paroles,  mais  avec  un  titre  indicatif 
da  sujet  :  cette  imaiterlo  en  couleurs  est  désopilante./ Au  total, 
ensemble  réussi  et  très  varié.  ' 

8«  —  Nous  ne  voyons  rien  à  reprodier  cette  année  au  Peètl  Françak, 
La  note  religieuse  y  est  cependant  encore  peu  retentissante,  quoique 
non  exelue.  Il  convient,  dans  le  genre  qui  nous  plaît,  de  signaler  les 
Coulumes  paecalee  et  aussi  le  Retour  du  Pardon  en  Bretagne.  La  Jolie 
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Légende  du  cfuvalier  au  ban'ipl,  excellente  leçon  de  charilé  et  de  commi- 
«éralioD,  .serait  parfaite  de  lous  poiuu  si  le  nom  de  Dieu  y  figurait  : 
rinlerveûUoû  de  la  Loute-pvii^^sauce  résulte  seulement  des  faits.  Les 
enseignemeois  du  patriotisme  .^ont  nombreux  et  mérueni  nos  suffrages, 
surtout  en  ces  temps  malheureux  où  des  égarés  s  eilorcent  d'obBCurcir, 
do  détruire  même  chez  nous  ce  seLtinieut  qui  fait  la  force  el  lagrandeiir 
des  naiious.  Le  Petit  français  est  illustré  à  profusion  degravuroBea 
noir  et  en  couleurs  du  plus  bel  eûei.  Ce  périodique,  donc,  poar  arriver 
au  premier  rang  parmi  ceux  du  genre  qui  visent  les  «  éeoliera  et  les 
éeelières  »,  n*a  plus  qn*à  accentuer  la  pensée  cbrétienne  à  laiiueUe 
reviennent,  en  dépit  de  tout,  nombre  de  désabusés. 

«  et  7.^  Pour  la  seconde  fois  (Voir  Fo^^ion,  t.  LXXSJX  P-  803-004} 
nous  présentons  à  DOS  lecteurs  les  deux  bons  périodiques  delà  iibniile 
Henri  Gautier  :  i'Ouvrtér  et  le$  VtUléei  efe»  ehautniàtei.  Le  roman»  lou* 
jours  moral  et  le  plus  souvent  empreint  d*ezceUenta  sentiments  de 
religion,  occupe  ici  la  place  principale;  mais,  à  côté,  on  n*a  pas 
négligé  de  placer  d*autreB  siyets  agréables  :  des  eontes^des  nouvelles^ 
des  petits  anides  scientifiques,  sans  oublier  des  pièces  de  tbè&tre,-  des 
monologues,  dont  certains  sont  absolument  désopilants,  et  des  poésies 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  Aulre  chose  encore  :  des  recettes  utiles 
en  grand  nombre  ne  peuvent  manquer  d'attirer  l'attention;  La  plupart 
nous  ont  paru  fort  pratiques  et  quelques-unes  bien  curieuses  :  il  n'en 
coûte  pas  grsnd*cbose  d'ailleurs  d'essayer,  le  principal j  pour  réussir, 
élatit  de  s'armer  de  patience.  El  puis,  voulez-vous  acquérir  quelque 
talent  de  prestidigitation?  Étudiez  les  procédés  classés  sous  les  rubri- 
ques :  Magie  blanche  et  Amusements  scientifiques.  Il  y  aurait  encore 
plus  d'une  indication  à  ajouter  à  ce  qui  précède:  mais  nous  nous  en 
tif'nrlroiis  Li ,  afin  de  laisser  aux  lecteurs  le  plaisir  de  découvrir  dans 
ces  doux  publications  ce  qne  nous  passons  sous  silence.  Mais,  par 
exemple,  nous  n'omi^Llrous  pas  d'i^sl^le^  sur  rillu-l ration  à  la  fois 
abondante,  soignée,  pittoresque  et  quelqueCoiâ,  quana  k  sujet  y  prête, 
très  S{>irituelle.  L'Ouvrier  el  les  l'eillées  d^^  chaumièret  devraieul  avoir 
leur  place  dans  tûuteà  les  bibliolhùqueà  popu.aires. 

8  el  9.—  Nous  ne  pouvons  guère  que  nous  répeter  en  ce  qui  concerne 
le  Muaiit  des  enfanU  cl  le  Mu^^ée  des  jaunes  ftlles,  Ges  deus  périodiques, 
par  le  choia  excellent  des  arUcleà  doat  ils  sont  composée,  se  recooi' 
mandent  d'eux-mêmes  à  toutes  les  familles  chrétiennes.  Le  volume  de 
1901  du  MMiée  dm  €nfani$  eontîvnt  plusieurs  petites  comédies  qui 
peuvent  agréablement  être  interprétées  dans  les  écotes  ou  au  chftieau, 
teUes  :  rOrpàtftine,  Un  CatatogMû  ém  lomre  et  la  /mm  Attugle,  par 
M"*£miUe  Uslbieu;  on  trouve  là  aussi  ée  eeuttcs  descriptioiis de 
quelques  localités  de  la  Ftance  et  de  Tétiunger,  des  réélu  amuseau  ou 
édifiante  et  des  détails  instiyeiift  sur  des  sujets  liés  divers*  — Qas»t 
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a»  Mal»  jkHM  /nte,  eeqid  tnppe^d^ftbofd  cMleaAin  av«e  Id^iittl, 
ifl*iuiÉ  fiQonintéfeBBaiila^  on  ttnn  à  porter  les  lActtlus  du  cOfé  de  bi 
plélë  ;  cela  u'ttnpdehe  aullement  tasemble  d'être  «oâsl  mlicpiepoe- 
flfbto  :  l'histoire,  les  Y03reieeB,1a  lUtérettue  M  partageât  ces  pages  ifttar 
estantes.  Uillastratioa,  un  pea  trop  sobre  peufFêtre  dans  le  Musée  du 
jminea  filles,  est  sensiblement  plus  abondante  et  plus  rielie  dans  le 
Mutée  des  enfimU.  Toujours  nous  réclamons  des  images  en  couleurs  ; 
mais,  telles  quelles,  les  deux  publications  de  la  Société  de  Saint* 
Augustin  ne  peuvent  manquer  d*ôlre  bien  accueillies  partout. 

10.  —  Voici  le  roi  des  albums  de  celle  année  :  Cesl  celui  que  nous 
donne  la  maison  Gombet.  Il  est  consacré  à  La  Tour  d'Auvergne.  Tette 
par  M.  Georges  Montorgueil;  illustrations  de  Job.  C'est  l'hisioire  com- 
plète du  premier  grenadier  de  France,  écrite  avec  auiaiii  de  iLileni  que 
de  sentiment  patriotique,  et  accompagnée  d'une  spleudide  collection  de 
tableaux  en  couleurs.  Nous  suivons  La  Tour  d'Auvergne  dans  toutes 
les  pbaaes  de  sa  glorieuse  existence.  D'abord  sous  le  brillant  uniforme 
des  mousquetaires  noirs;  puis  comme  sous-lieutenant  de  grenadiers 
dans  le  régiment  d*Angoumois;  ensuite  comme  volontaire  en  Espagne; 
et  euâa  comme  capitaine  dans  les  anm  t^i  de  la  République.  lirtfusc  le 
grade  de  colouei,  et  lênlre  dans  ses  foyors,  à  Bl  ans,  après  33  ans  de 
services,  pour  reprendre  en  1800  sa  place  sous  les  drapeaux,  comme 
volontaire  à  la  téte  de  la  40*  demi-brigade  avee  son  titre  de  <  premier 
grenadier  des  armées  de  la  République  •  et  trouve  bientôt  la  glorieuse 
mort  du  soldat  sur  le  champ  de  bataille,  telle  qu*il  Tavalt  soubaitée. 
«  La  vie  entière  de  ce  soldat,  dit  M.  6.  Hontorguell,  fut  égale  à  sa  mort 
en  beauté  ;  lia  été  le  devoir,  Tabnégatlon  et  le  courage.  »  Les  quarante 
aipiarelles  de  Job,  dont  plusieurs  remplissent  la  double  page  ouvene, 
sont  dignes  du  maître  de  ruiustration. 

11.  —  G*est  une  ingénieuse  idée  que  de  publier  un  album  avec  une 
série  de  découpages,  comme  celui  que  nous  offre  la  maison  Hachette 
sous  le  titre  :  ffapoUon,  Clmpèratrwe,  la  Garde,  Le  sujet  aurait  pu  éire 
mieux  choisi,  mais  on  a  cédé  à  Télrange  engouement  qui  nous  reporte 
au  temps  du  premier  Empire.  Otioi  qu'il  en  soit,  voici  Napoléon  sous 
ses  différents  aspects  :  lieutenant  d'artilleriei  général  des  armées  de  la 
ttépublique,  Empereur  en  costume  de  cérémonie,  avec  Tuniforine  pré- 
I6ré  de  colonel  des  chasseurs  de  la  garde,  avec  la  légendaire  redingote 
grise,  avec  le  costume  de  planteur  dans  sa  prison  de  Sainle-Hélène. 
Voici  Timpéralrice  Joséphine,  en  costume  de  cérémonie  et  en  cosiuiue 
de  ville  ;  voici  le  prince  Murât,  avec  l'uniforme  de  maréchal  d'Empire, 
de  lancier  polonais,  etc.  ;  voici  la  garde  impériale  avec  tous  ses  bril- 
lants uniformes  ;  voici  les  anciens  et  les  pupilles,  les  grenadiers  et  les 
mamelucks,  les  tambour-,  les  trompettes,  etc.  —  Le  tout  forme  viogt- 
six  uniformes  complets,  plus  les  costumes  de  Joséphine;  tout  cela  a 
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éié  dessiné  avec  la  plus  scrupuleuse  ezaclitiide  ei  esl  accompagné 
d*an  commentaire  anecdoUque  cl  cxpUcalÙ;  fort  bien  lédigé  pur 
M.  Aristide  Fabn. 

It.  —  La  Mb  hi$toir9  éu  prince  Muguet  ^  Iczle  de  Jacquin  ;  Utufltlft- 
lionB  de  0ugu.  Ghannaatea  UliulntUons  dans  cel  albam,  où  Vm  vtil 
le  prince  Magnat  appavatire  au  monde  dans  nn  cbamp  de  mogneta 
fleuris,  choisir  sa  nourrice,  grandir  cbes  maman  Turlore  au  Moulin 
Coquet,  se  batlie  avec  tous  ses  compagnons,  chasser'  les  oies  qui 
buvaient  Teau  de  sa  baignoire,  épouser  à  quinze  ans  la  princesse  Flo- 
rise  et  se  trouver,  comme  par  eneliantemeiit,  à  la  lête  de  sept  jolis 
bambins.  Plus  d'un  lecteur  trovvera  sans  doute  qae  les  imagea  Talent 
mieux  que  le  texte. 

13,  14  et  15  —  La  maison  Helzel  nous  donne  trois  albums,  faisant 
partie  de  la  «  Bibliothèque  de  M"«  Lili  et  de  son  cousin  Julien  »  : 
1»  Vingt  Fables  de  f.a  Fonfaine^  fort  joliment  illnstrées  par  Eugène 
Lambert  dans  de  grandes  compositions  en  noir,  exécutées  avec  autant 
d'humour  que  de  talenl  ;  2°  Chez  les  Fourmis,  icxie  en  vers,  au  bas 
des  planches  en  couleurs  d'Krnesl  Grisel,  finement  et  arlisiujucment 
dessinées  ;  on  y  voil  les  fourmia  juanœuvrcr  el  repousser  tous  leurs 
ennemis;  3^  Uq  papa  nous  iuiLie  aux  Urreurs  de  M"<'  F'rissou  el  aux 
exploits  du  bouillant  Achille,  que  L.  Frœlicb  met  en  scène  dans  33  beaux 
dessina. 

16.  ~  La  maison  Colin  publie  un  cbamant  album  pour  les  débu- 
tants :  iTaî  ^uatrê  (um,  ^Je  eotnmmieô  à  tin  dont  PA,  C  Jwa  DtéUL 
La  disposition  en  est  très  ingtoieuse,  et  ses  120  gravures^  dent  30  en 
couleurSt  le  feront  accueillir  avec  enthousiasme  par  les  jeunes  enfants. 

m.  1.  —  Ceat  à  la  recherche  dea  restes  de  Tinfortuné  Lapérouse 
que  se  sont  lancés  le  lieutenant  de  vaisseau  Henri  Ghambray  et  son 
ami  Roger  de  Fleurines,  et  c*est  à  leur  suite  que  nous  entraîne  le  non* 
▼eau  récit  de  M.  6.  de  Beauregard,  intitulé  :  Lb  Bubiê  dê  Lapétavm, 
Après  avoir  successivement  touché  à  Madère,  à  Jamestowo,  au  Cap,  à 
Heibourne  et  à  Sidney,  leur  navire  la  Bonne  Étoile  8*eDgage  sur  In 
route  naguère  suivie  par  les  deux  vaisseaux  de  TlUustre  navigateUTt 
l'Astrolabe  el  la  Boussole.  A  Vanikoro,  de  tragiques  événements  se  pro- 
duisent, et  la  vaillante  petite  troupe  est  sur  le  point  d'être  massacrée 
par  les  indigènes.  Mais  le  danger  passé,  elle  se  trouve  dédomm:îf7ée  de 
ses  augoi<sc?  par  la  reconnaissance  du  pelit-tils  d'un  ancien  matelot 
de  Laperuube  resté  à  Vanikoro,  et  plus  tard  par  la  découverte,  dans  les 
parages  de  Saint-Crislopbe,  d'un  précieux  coffret  contenant  un 
superbe  rubis,  dernier  cadeau  de  la  femme  de  Lapérouse  à  ton 
mari.  Toutes  ces  avenlures,  où  l'Imagina  lion  de  l'auteur  se  donne 
libre  carrière,  sont  agréablement  contées  et  plairont  à  la  jeun»îsse.  Le 
côté  comique  et  plaisant  de  i'bisloire  est  fourni  par  deux  -lugiais,  le 
Commodore  Cardigan,  et  sa  ûUe  la  douce  Edvelge.  Le  commodore  est 
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un  Mpion  de  lord  Salisbuiy,  qui  laehète  par  sa  foi  pttrtotiqae  le  vilain 
lôle  quHaaeeeiAé  da  jouer;  quant  4  aa  fille,  elle  sert  de  ptéteiteà 
llndiBpeneaMe  roman  d^amour,  roman  qui  m  lennine  d*alUeniB  par 

un  mariage,  comme  le  Tant  la  morale  et  eomme  le  souhaitent  eocore 
les  bonDes  âmes  qui  ne  peoTeol  se  plaire  qa*i  la  lecture  d^nne  bla- 

toire  qui  finit  bien. 

2-  —  Noua  prédiçou»  un  réel  succ^  au  Mousse  de  Surcouf  dont 
Fallure  vive  et  mouvemcnlée  plaira  aux  lecteurs  de  dix  à  quinze  ans. 
lis  en  aimeront  les  aventures  périlleuses,  el  pourtaul  vraisemblables, 
el  aussi  la  noie  virile  et  patrioLique.  Le  héros  du  récit  est  Guillaume 
Ternanl,  dont  le  père,  médecin  breton,  e«l  mort  prisonuier  des  Anglais. 
Tout  jeune,  Guillaume  ne  rôve  que  luttes  oavaleg  et  aventures 
héroïques;  il  est  servi  à  souhail,  car  il  partage,  comme  pelil  mousse, 
quelques-unes  des  équipées  périlleuses  du  fameux  corsaire  breton 
Robert  S  icouf,  el,  dans  cette  vie  de  perpétuels  dangers,  il  ee  montre 
loyal  et  courageux,  auIaoL  qu'avisé.  A  la  dernière  page  du  nouveau 
livre  de  M.  Pierre  Ma6l,  Guillaume,  deveuu  e^:^eignc  de  vaisseau,  se 
prépare  à  continuer  dans  la  marine  royale  une  carrière  si  vaillamment 
commencée. 

W¥»  ^  1.  ^  M.  André  Lanrie  en  est  à  son  troisième  volume  des 
ChârehÊurê  itor  dam  VAfriquê  OMUrtâ»  (Voyez  pour  les  précédents  : 
Gérard  «i  CokiU  (Pol^6iMtot»,  L  LXXX,  p.  51 1]  et  U  Filon  dé  Gérard 
{Poiybibiion^  t.  LXXXVI,  p.  603-003).  Ce  YOlume  a  pour  titra  :  CoUlU 
m  Bhodêtia,  La  Guerre  au  Trantvaal,  La  fitmille  liassey  Tit  benreose 
dans  Mtt  domaine  de  TAJ^ique  du  sud.  Autour  d*elle,  tout  prospère; 
la  Tie  eat  large  et  ^eile^  bien  que  très  aetive.  Mais  Forage  gronde 
sourdement.  L'Angleterre,  qui  veut  avoir  son  ebemln  de  fer  du  Cap 
au  Caire  et  entend  B*appropricr  les  riebes  terrains  aurifères  et  diaman- 
tflèrea  oeeupés  par  les  descendants  des  Hollandais  ebassée  de  la  colonie 
du  Gap,  eberebe  noiae  aux  Boers,  qui,  entendant  guder  leur  indépen- 
dance, protestent,  s'agitent  et,  finalement,  sans  attendre  une  agression 
certaine  et  irrésistiblement  organisée,  ouTrent  les  hostilités  contre 
leurs  formidables  adversairen.  M.  Massey,  sa  famille  et  ses  amis,  bien 
que  leurs  sympathies  soient  pour  les  Boers,  veulent  rester  neutres 
dans  la  lutte  qui  se  prépare,  ce  qui  ne  les  empôcbe  pas  de  rendre  des 
services  dans  les  ambulances.  Pour  eux  personnellement,  la  lutte 
commence  par  la  défense,  merveilleuse  dans  ses  résultats,  de  leur 
domaine  contre  des  noirs  ardents  au  pillage.  L*auteur  raconte  ensuite 
divers  épisodes  de  celte  guerre  épifjue,  où  amis  et  ennemis  méritent 
l'estime  des  honnêtes  gens.  La  dernière  histoire  tra^nque  est  celle  où. 
la  famille  Massey,  afin  d'échapper  à  un  parti  d'indigènes  conduits  par 
un  Lcvanlin,  scélérat  de  la  pire  espèce,  utilise  pour  la  seconde  fois  un 
explosif  asphyxiant.  Ce  dernier  exploit  accompli,  les  Massey  et  des 
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Anglais  amis  opèrent  leur  exode  &  tra^rs  le  tbéfttre  de  la  guerre  ai 
aUeigDeateoâAleittU>raloùil86'embarqUf0Dlpo«rrSarope  La^  Anglais 
letourneni  daos  leur  tk«  ei  les  Français  gagneoH  Paris,  oii  M"**  Maesey, 

atieinte  de  la  cataraete,  recoaTre  la  vue  grâce  au  docteur  Kœrig',  un 
maître  de  la  science.  N'oublions  pas  de  donner  une  mention  au  brave 
Goliath,  l'étonnant  élcjihant  du  présent  romau  et  des  n^cils  précédents, 
qui  trouve  un  asiie,  provisoire  saus  doute,  au  Jardin  des  Plantes. 
ISou.>  disons  provisoire,  car  nous  serions  forl  élonné  de  ne  pas  relron  ver 
cet  iiileilig^Qt  pachyderme  dans  uu  quatrième  livre  de  M.  Laurie. 
Outre  riliuslraLiori  des  plus  soignées  ayant  trait  k  Colette  en  Rhodesm, 
on  trouvera  ici  %  lugl-trois  vues  photographiques  relatives  aux  Boers  et 
aux  indigènes,  au  Veld,  aux  villes,  à  lliabitation  :  c'est  un  vrai  «Pano- 
rama du  Tràûibvaal.  a  Cadeau  d'eLrcanes  de  pleine  acLualitè, 

2.  —  Pour  Chomieur  !  Quel  titra  récoufortant,  ei  comme  il  sonne  bien 
k  Toreille  et  au  coeur  !  Pierre  Marcenay  et  quelques  amis,  sous-officieiB 
libérés  comme  lui  du  serFÎce  militaire,  ae  sont  réualt  pour  fftter  l«nr 
retour  dans  laun  foyers  respectifs.  Snrvieal  ua  bambin  oiiBèMUe, 
Oréeoire  Ghavemj  (ou  petit  Greg.  par  abréviation)^  qn^fla  aaemiUet 
et  que  Marcenay  se  décide  à  esunener  aTec  loi  ches  un  onele  et  um 
tanle  de  Bourgogne,  Padoptani  en  quelque  sorte.  Peu  apièai  ua 
liebissime  parent  d'Amérique  ineurt  en  taiasaat  sa  grande  fortune  à 
nos  Bourguignons,  onele,  tuilé  et  neveu,  à  la  eonditlsn  de  réparer, 
dans  des  proportions  fixées^  des  pr^udices causés  atUrefoisper  luiat  qui 
sont  d*une  gravité  exeeptionnelle.  llaroenay  n*liésite  pas  :  U  entend  re^ 
tiuier  ;  mais  pour  cela  il  Ikut  retrouver  les  vietinies  du  délani,  ce  qui 
a^est  pas  foeile.  Petit  Qreg*  qui  surprend  inyoloDtairemenCleseeret  de  Bon 
protecteur,  apprend  alors  que  Pua  des  malheureux  atteints  par  le 
parent  à  héritage  n*est  autre  que  son  propre  graod-père,  mort  à  la  peine; 
mais,  par  délicatesse,  il  ne  souffle  mot  ;  il  aide  cependant  d^une  façon 
peu  ordinaire  son  jeune  père  adoptif  à  découvrir  les  auUres  intéressés. 
Puis,  notre  avisé  bonhomme  trouve  le  moyen,  juste  au  moment  où 
Pierre  Marcenay  sacrifiait  à  l'amitié  un  amour  faisant  la  raison 
même  de  sa  vie,  d'éclairer  tout  le  monde  sur  la  situation  réelle  de 
chacun,  ce  qui  remet  les  choses  au  point  en  permettant  à  IMerre 
d'épouser  l'amie  d'eofance  qui  allait  être  perdue  pour  lui.  Ce  qui  prouve 
qu'un  bienfait  n'est  jamais  perdu.  Ajouloiis  que  l'auteur  nous  laisae 
apercevoir  que  petit  Greg  marche  à  pas  rapides  vers  son  idéal  :  il  sera 
médecin.  Ce  très  attachant  récit  de  M*"*^  P.  Perrault,  outre  qu'il  est 
rempu  des  plus  nobltis  seaiimenls,  est  vivifié  par  l'idée  religieuse  qui 
s'aflirme  ueltcmeul.  Riche  reliure  ;  illustration  soiernée. 

Wm  -—  1.  —  La  maihuni  Marne  a  réuni  sous  riuliuilé  :  Histoire  de  paH" 
vres  gens,  quatoriie  cs(]ui.sses  eL  uu  réciLdeil.  Keut;  Uaziu.  Le  récil,  qui 
tient  la  tôle,  figure  seul  &av  le  titre  :  Le  Guide  cU  l'Emperem\  D'aiicuns 


▼ont  croira  peiil-étn  quMl  s^^gU  là  de  quelque  réminlBceace  iwpo- 
léonienue  :  i^roeee  erreur.  G*eflt  l'histoire  d'uo  petit  abandonné,  fils  de 
père  allemand  el  de  mère  lorraine,  recueilli  par  un  vieux  capitaine 
reiiré  àToul  et  par  sa  fîîle  Véronique,  tons  dt^ux  assez  pauvres.  L'en- 
fant croit  et  embellit,  recevant  d'cxellenLs  principes  et  iiénéâciant  de 
Jaoûs  exemples.  Sou  pcie  adoptif  en  veut  faire  d'ailleurs  un  loyal  offi- 
cier français.  Malheureusement,  au  bout  de  quatorze  ans,  l'Âiiemand 
et  sa  femme  se  souviennent  de  leur  paternité  et  réclament  leur  fils.  La 
loi  est  pour  eux  et  celui-ci  va  les  rejoindre.  El,  bruBt^uemeiU,  nous  le 
retrouvons  en  plein  Strasbourg,  coiiïé  du  casque  à  puiuitj  et  servant, 
par  un  temps  glacial,  de  guide  au  Kaiser  Guillaume  II  qui  est  venu 
laireunessai  demobiiisalioB  dana  la  capitale  de  TAlBaee.  Puis  le 
soldat,  saisi  par  le  froid.  B*aUte  et  ae  tarde  pasàsuceomber,  aprôe  aroir 
twn  toatefois  le  yieux  capitaine  deToul,  Histolra  triste  à  lUve  pleurer. 
Mous  ne  pouvons  analyser  les  qoatone  autres  morceaoz  de  eel 
ensemble;  nous  mentionnerons  cependant  U  Nouveau  Mt,  qui  donne 
une  euriense  idée  dès  espérances  inviaisemblaUes  de  ee  que  l*on  ponr- 
laii  appeler  le  socialisme  rural;  te  MaUreMaçonPiQMâchâUe,  tableautin 
intéressant  des  mœurs  actuelles  en  limousin  ;  ^  Sur  U  fard^  louebani 
•épisode  d'affection  fraternelle  dont  deux  vieilles  filles  sont  leshéroinee; 
—  enfin  te  l'eut  de  treize  ar»,  qui  moittre  comment  Tenfance  de  nos 
Jours  glisse  prématurément,  par  les  mauvaises  lectures,  dans  l'abime 
de  rincrédulilé.  —  Intéressant  recueil,  écrit  avec  talent,  mais  de  ton 
peu  égayant.  Reliure  superbe  sur  le  plat  de  laquelle  se  détache,  avec 
autant  de  brillant  que  de  vigueur,  la  cathédrale  de  Strasbourg  ;  l'illuâ- 
tration  esi  du  meilleur  goût. 

2.  —  Nous  toiîvcnanl  de  la  peine  que  nous  avons  oue,  il  y  a  quelque 
vingt  ans,  à  trouver  i^-^  pièces  jouables  en  famille,  qui  fussent  à  la 
fois  convenables  et  vraiment  intéret^saiHos,  nou?  félicitons  les  jeunes 
chefs»  de  troupe  actuels  (de  troupes  de  talons  chrétiens,  s'entend)  de 
trouver  réunis,  eu  uu  seul  volume,  huit  sayuèieb  de  choix  daus  ce 
petit  Théâtre  bleu.  Au  lieu  de  passer  des  jours  à  chercher,  puis  à 
raturer  dans  telle  ou  telle  pièce  connue,  ils  n*auront  qu'à  piendre  au 
basard  dans  ce  petit  recueil,  et  ils  pourront  même  servir  à  leur  audi- 
toire, avec  la  eharmante  comédie,  le  drame  émolionnant.  Du  drame, 
d'ailleurs  très  bien  conduit,  nous  ne  dirons  rien;  mais,  en  ce  qui  cen- 
eerne  la  comédie»  il  convieol  de  reconnaître  que  toutes  celles  de  ee 
Théâtre  bleu  sont  pleinee  de  verve,  d*enirain,  de  gaieté  et  d*espiit. 
Ajoutnns  qu'elles  ne  présentent  aucuoe  difficulté  de  mise  en  seine,  et 
que,  radies  à  apprendre  et  à  représenter,  elles  offreni  nux  Jeunes 
artistes  tous  les  moyens  de  développer  leurs  talents  scéniques«  Enfin, 
ei  en  dehors  de  la  représentation,  le  volume  en  lui-même  est  d'une 
agréable  et  charmante  lecture,  et  les  illustrations  exeellcnlee  de 
M«  Lucien  Métivet  ne  (ont  qu'ajouter  à  ce  charme. 
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VI.  —  I.  —    Pakk'  n'est  pM  un  nouai  d»  IC.  Jides        etf  n'M 
pas  non  plus  un  conte  des  Jfttb  ef  «iw  JV«iftlf  ;  ee  n'est  p«s  dswtagetiB 

lécU  de  M.  Jacolliol;  il  y  a  poortonl  des  lessouvenirs  de  cet  aoteen 
dans  le  livre  de  M.  Nieol  Ifc^rra.  Gelai-ei  n'a  eu  la  prétention  d'être  ni 
moral,  ni  immoral:  Il  a  voulu  amuser,  et  nous  devons  leeoooaUn 
quUl  a  réuasi.  En.  groupant  fort  habilement  ces  rémloisceoces,  en  y 
ajoutaui  de  son  propre  fonds,  il  A  produit  des  pages  dont  la  lecture  est 
facile,  et  qui  ne  sont  pas  dépourvues  dMotérât.  De  la  narralico  de  cet 
•  aventures  romanesques,  quelque  peu  invraisemblables,  le  îecteurUrera 

profil  en  se  rappeiaut  certains  détails  et  en  apprenant  que  dans  l'Inde, 
au  XX*  siècle,  sous  la  dominalion  d'une  nation  chrétienne,  il  existe, 
encore  florissante,  une  religion  dont  le  culte  a  pour  base  l'imposlupe 
et  Tassassinat.  Q\\ç  ce  soit  un  savanl  américain  ou  un  jeune  Françiis 
qui  dévoile  les  lioaLeases  auperc  hei  les,  les  abominations  commises  par 
des  sectateurs  de  la  déesse  Kàli,  sachons  gré  à  M.  Nicol  Meyra  de  ie» 
avoir  dénoncées. 

2.  —  L  ae  fable  très  honnête,  encadrée  dans  des  paysages  vus  super- 
ficiellement, cousus  sur  cette  trame  un  peu  mince,  des  récils  histo- 
riques et  des  appréciations  reiatiis  a  1  époque  de  la  KevoialioQ  et  de 
rEmpiKf  tel  est  le  fond  du  livre  du  commiandant  Siany  :  Jeanne  la  Roum' 
Instruire  en  amusant  a  été  le  but  de  l'auteur  :  on  peut  Beukment 
rogretlor  qu'il  n'ait  pas  dévoloppé  plus  amplement  la  parUe  hiaioriqna 
Les  quelques  tableaux  appartenant  à  est  ordre  d'idées  sont  traités  d'âne 
touche  leste  et  adroite,  et  laissent  une  impression  dans  la  pensée.  Nmi 
noiorons  surtout  les  tableaux  très  vil!»  et  très  animés  des  préputUb 
de  Boulogne,  d'une  seàne  entre  Napoléon  et  l'amiral  Brueys,  et  siirioat 
la  page  où  la  marine  française,  telle  que  l'avait  créée  la  Tieilie  mootr* 
ehie,  le  corps  d'offietos  gentilshommes  qui  la  comoiandaleat,  flosl 
l'objet  d'éloges  mérités.  L'auteur  ici  s'est  montré  bien  informé  dtf 
découvertes  lécsntes  des  historiens  spéciaux.  L'auteur  n'hésite  pal  à 
dénoncer  l'csuvie  antipatriotique  des  révolutionnaires  qusnd  ceitX'^i 
travaillèrent  à  désorganiser  cette  flotte  et  ce  corps  Incompaiables,  qui 
faisaient  trembler  l'Angleterre.  Le  livre  est  édité  avec  soin,  et  les  iUi»- 
tratious  généralement  intéressantes.  Il  peut  èire  offert  en  prix  soi 
Jeunes  gens  et  en  lecture  à  tout  le  monde. 

^'ï*.  —  1.  —  C'est  une  bien  désopilante  aventure  que  celle  des  Deux 
Henri.  Henri  de  Girieu  appartient  à  la  noblesse  la  plus  élevée  :  mais  il 
s'ennuie  de  mener  une  existence  oisive,  inutile  ;  puis,  on  est  en  SMr 
il  a  peur  de  !a  Révolution.  Il  voit  un  autre  Henri,  Henri  Lehel,  épicier, 
rue  Brise-Miche,  près  Sainl-Merri.  Il  fait  enlever  par  tes  gens  Henri 
!-(  I  ci,  ie  iait  installer  dans  son  somptueux  appartement,  et,  lui,  vient 
dans  la  boutique,  rue  Brtse-Micbe  et  prend  le  tablier  de  l'épicier  Lebel, 
même  sa  promise  Marlon.  Le  vrai  épicier  se  substitue  aussi  àHennde 
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Cirieu  auprès  de  Marion  de  la  Tour.  De  celle  dualilé,  naissent  des 
quiproquos»  un  galimatias  indicibles*  Et  la  téte  du  bonhomme  BijoU| 
paysan  de  Brie,  qui  vient  visiter  son  neveu,  rue  Brise-Miche,  et  trouve 

Henri  de  Cirieu  I  Suivent  des  scènes  enlre  le  paysan,  le  faux  et  le  vrai 
Dfveu  à  égayer  les  espriti*  les  plus  moroses.  Finalement,  l'imbroglio 
ftC  dénoue  :  les  deux  Henri  s  eurôlent  pour  défendre  la  patrie  en  dan- 
ger, reviennent  couveris  de  la  gloire  des  braves,  épotisont  charuu  sa 
Marion.  Henri  Lebei  reprend  son  épicerie,  Henri  de  Cirieu  sa  vie  de 
gentilhomme  et  les  deux  Henri  restent  bous  amis. 

2.  —  Combien  fin,  primcsauuer,  V Ancêtre  de  Gavroche!  L*auteurabien 
la  psychologie  de  ijavroche,  Téleruel  gavroche,  et  lui-même,  M,  Dour- 
liac,  u'a-l-il  pas  dans  1  âuii-  et  dau»  le  style,  dans  ses  scènes  et  pirouettes, 
du  vrai  gavroche  Y  L'  «  aucèire  »  est  un  jeune  Frisquet,  né  dans  l'é- 
choppe d'un  savetier,  élevé  par  son  grand-père,  qui  l'adore  et  le  rudoie, 
oe  se  géne  point  pour  lui  parler  l'argot  du  métier  et  le  pousser  à 
Ut  eiftnerie*  AuBêi  le  OaTioche,  Taneâlre,  eueore  imberbe,  à  peine 
«doile,  ptenâ^U  rang  parmi  les  ligueurs,  si  '  bien  qu*il  y  attrappe 
une  fluxion  de  poitrine.  Vite,  on  renvoie  à  Gaudebec,  pays  de  een 
giand-père.  Là,  eon  l>on  coeur,  son  esprit  toiijoure  ^Teillé,  pépie  comme 
le  pierrot  parisien*  On  l'aime,  il  Ikit  rire  toui  le  monde  chez  sa  tante 
Renaude.  Maie  il  s'ennuie.  Il  se  dlspule  Airieoaement  avec  Blanchet, 
un  jeune  monsieui;  qui  ya  à  l'école  ehes  le  pasteur.  Que  dire  de  la 
scène  qui  eut  lieu  près  do  Poul-Neuf  entre  son  cousin  Michel,  le 
gros  Normand,  un  deotisie,  qui  veut  opérer  Michel  et  lui.  Frisquet  f 
GVsl  &  rire  aux  lAtmes.  Et  tout  le  long  de  eesSM  pages,  ce  sont  des 
tours,  des  saillies,  des  épisodes  pimpante,  bien  enlevés.  Frisquet  a 
lo  diable  au  corps  tt  à  la  langue,  mais  de  Tor  dans  son  cœur, 
c  Louis  XIV  venait  d'expirer.  Alors  le  petit  vieillard  (Gavroche 
qui  était  devant  le  Palais  de  Versailles)  découvrit  sa  téte  chauve,  et 
lentement  deux  grosses  larmes  roulèrent  sur  ses  joues  ridées...  AU 
mort  du  Roi,  dit  Saint-Simon,  tous  les  Parisiens  manifestèrent  une 
joie  indécente,  criant,  chantant  sur  le  passage  du  convoi...  •  Saint- 
Simon  n'avait  pas  vu  pleurer  Frisquet.  Excellent  portrait,  d'une  touche 
aussi  exacte  qu'exqiiise.  Il  fera  rire  petits  et  grands. 

3.  —  C'est  un  cha{)itre,  un  grand  chapitre  d'histoire  naturelle,  et 
non  des  moins  curieux  et  des  moins  aliachaoïB  que  M.  Ernest  Menault 
a  traité  daus  l'Amuuv  rnateifiel  ches  les  anitnatix.  Il  commence  par  nous 
paru  r  des  insectes  (araignées,  cigales,  gué|^s,  etc.),  puis  il  passe  aux 
poissions  et  aux  oiseaux,  pour  continuer  par  les  mammifères,  les  rumi- 
nants el  les  carnivores,  et  terminer  par  les  quadrumanes  (les 
5i[î^e»).  Tout  en  decnvanl  len  mœurs  des  ariimaux  dont  il  nous 
eQlretient,  ûurLoui  eu  ce  qui  concerne  Taffection  et  le  dévouement  des 
mères  pour  leur  progéniture,  M.  £.  Menault  ne  manque  pas  de  raconter 
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qimiittè  d'aaeedolaB  ijol  ajoatenf  ma  iNraR  4»ptaiàMBliMraellf 
TeliiB».  8m  la  plttme  d^eel  éeiM»,  h  MliM  nvêliairigeM 
almiMe, 8imple«  pMae  de  poMft MVfiOl,  «IlilMi  queparfwqnilHii 
rmimgfrfleiMtàlftportécdetoaf  Iw  Igw  et  éê  toom  les  inldifr* 

VIII.  —  1.  —  Tonie  Picûtj  «ti,  ptfov  toi  éomna  soq  vrai  aaai 
IfM  Claude  Pieoi,  de  Sfttn(-Ftolir,c«t!lli«l}nLTe  AuTergMlCbàTécerce 
rude,  à  FikiuBiear  b&tailleaae,  au  cœur  exeeltant.  Le  séjour  qa*eUe  Tait 
à  Paris  avec  sa  vieille  serrante  Zoé,  son  chien,  son  chat  et  son  perroquet, 
plus  deux  petits  nevenx  qu'elle  a  emmenés  pour  les  promener,  est 
rempli  d'aventures  plaisante?.  La  tante  Picot,  avec  sou  enlôlemenL 
d'Aorerfçnale,  n'i'sl  pas  une  voyageuse  commode  et  se  prend  facilemeaL 
de  querelle  avec  les  coudacleurs  d'omnibus,  ies  fouruisseure  cl  môcne 
les  voisins.  II  semblerait  cependant  que  son  premier  et  uaique 
voyage  à  Paria  ait  eu  sur  la  bonne  dame  une  inQuence  heureuse,  puis- 
qu'au  retour,  instruite  par  l'expérience,  elle  prend  la  résolution  de 
modifier  son  caractère,  dont  râpretè  lui  avaii,  au  cours  de  ses  pérè* 
grinalions,  valu  tant  de  déboires. 

%  —  M"»  de  Cisole,  obligée  d'accompagner  en  Algérie  son  man 
malade,  confie  sa  fllle  Fernande  à  son  amie,  M"*^  Tuilmoni,  femme 
d*iiit  banquier  de  Î^ùu,  Le  eéjoitr  de  la  petite  Parisi^me  aux  Tfileale 
m  lYOttblè  par  le  aeent  que  hsri  aottfie  fanl  TnileaBonV;  ètannll  et 
déaobétaeaBty  celui-ci  a  caseé  un  ekionomèm  auquel,  pourdes  nieona 
partieuliArefi,  son  ptoe  attachait  un  giand  prix  et»  ce  qal  eet  plus  grave, 
il  cache  sa  ftute  «I  cd  kdsee  peeer  la  leepeaaebililé  sur  d'aiilrea.  A  la 
fin  cependant»  Panl  se  décide  a  amoer  een  éloarderla,  «on  père  lut 
pardonne,  ef,  pour  combla  de  Jafe,  le  retour  dea  parents  de  FecteMla 
diesipe  tous  les  soucis  de  la  petita  flHe.  Leterae  dse  TUUuU  ibrue  un 
récit  agréablement  conté,  d'une  allum  efmplo  et  natoselle,  animé 
d*iezceMent8  sentiments; 

XX.  —  f.  —  £^  Capitainê  fferwiot  {Chevaliers  errants)  fait  suite  à  UQ 
précédent  roman  (Voyez  Polybibiion,  t.  LXXXIX^  p.  5H  :  CAeiwIte» 
emmfr.  Conwtw  «1  fMmstiers}^  mais  il  offre  par  lui-même  un  tout  fui 
forme  une  œuvre  a  part.  L^action  se  passa  d*aberd  en  Espagne,  àlladeid, 
où  un  jeune  Marseinais,  Desarraigado,  qui  a  connullilustraCervauLAs 
en  captivité  et  hiî  est  resté  entièrement  attaché,  vient  retrouver  le 
grand  écrivain,  encore  trop  pen  connu.  M.  MelaiïdH  nous  fait  alors  la 
pmnture  de  Madrid  à  l'époque,  et  le  récit  des  débuts  de  l'auteur  de 
Don  Quichotte.  Nous  assistons  aux  premières  lectures  de  l'œuvre, 
ieclu?  es  qui  obtiennent  uu  succès  énorme  devant  ies  plus  modestes 
auditoires,  en  attendant  ia  consécration,  un  peu  tardive,  du  monde 
lettré.  Desarraigado,  après  un  assez  long^  séjour  auprès  de  Ceurvauléd 
s'engage  sur  le  eonseit  de  ce  deroier,  dans  à'armée  du  e^taioa 
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HAaxioi,(pxi  n'«8t  «nlrt  qat  Henri  IV.  II7  Cait  nemiUe»  ear,  M  ut 
•mmluffigfi,  c*cil  mi  mu  hânSqafK  ICàli  la  gnen*  n^a  <|tt'ini  toooi^B,  et 
le  jetuie  IhmwiWelft  top|oan  aidé  par  GemolèB,  fiait  pari»  merlet  ti 
derreoir  un  biave  boorgeoie  q«i  fail  yékÀa  Ms  tome»  «tacoré  «?ee 
rtni—rdaitoit  Qwchotu»  Onmite  iràs  viraiil^  tfnne  ieetace  beifce  et 
altaïawle,  «i  omA  de  gravure»  eieellentes. 
3.  —  Le  dunaani  pelU  volume  de  M.  R.  Gandiani  :  Au  Cktir  «ta  Im 

* 

ltin«,  s'ouvre  par  un  aperçu  historique  très  întércssanl  de  ces  «  fkrces  s 
qai  font  la  joie  des  enfants,  en  France  comme  en  Italie,  depuis  plus 
de  quatre  siècles.  Oiicl  est  le  bambin  et  quelle  est  la  bambine  qui  ne 
s'intéressera  à  connaître  l'origine  et  l'histoire  de  ses  grands  amis: 
Arlequin,  Pierrot,  Polichinelle,  Scapin,  Cassandre,  Colombine  ?  Sans 
compter  les  grandes  persouties  qui  seront  heureuses  de  savoir  la 
source  de  ce  théâlre,  qui  a  été  la  joie  de  leur  enfance,  lequel,  par  des 
raisons  de  tempérament,  n'a  jamais  pu  s'acclimater  qu'eu  France  et 
en  Italie,  Les  huit  contes  qui  suivent  et  qui  composent  le  fond  de 
l'ouvrage  aoiiL  écrits  avec  verve,  esprit,  ûnesse,  bien  dans  la  noie  de 
la  tradition,  mais  d'une  iradiLiou  renouvelée  par  l'aclualilé.  Lea 
jeunee  lecteurs  se  réjoairont  des  aventures  extraordinaires  et  des 
drôleries  de  ces  petites  scènes.  Les  nombreuses  gravures  comiques, 
qjûi  aoeompagneni  !•  tezle,  na  las  amuseioïkt  pas  moins. 

i*—  Ce  Uièmedala  pilile  fille  présomptuanse,  qui  vaut  se  mélar 
de  tOQt^  «&  sa  fiUt  que  des  sotUses^  a-t-il  été  épuisé  par  le  Uvie  da 
If**  de  Ségnr  qui  a  abarmé  noire  enfance?  If.  J.  Lermonb  8*esl 
anugé  de  mealèia  à  nous  pfésenter  une  forma  r^ennia  de  eea  vieilles 
hisioisss,  el  H.  Al  DeteUle  a  bien  voulu  prêtes  à  celle  osavra  le  oon> 
cou»  de  son  spirituel  zn^im.,lmBonam  MAmét  Jfu*  itoit  féiaîenl  ua 
Uvia  eliannaiit  si  Pidéa  rèllgiense  y  avait  aussi  trouvé  sa  place. 

%  Moua  aimans  k  lelrouver  dkns  les  animaus  comina  on  laftat  da 
noua-mémes.  Cest  le  sentiment  que  la  leeteuf  épmvera  It  la  laetufa 
de  £tsNehell9  et  Capittâmt  publiée  par  la  librairie  Hetiel.  Celte  aalve 
Muette  pour  enfants  a  une  postée  morale  sérieuse.  Pourquoi  a*j  vait- 
OB  poindia  aueqn  sentiment,  auaune  idée  leligieusel  («est  peut-^re 
puee  que  nous  ne  nousséparon?  de  la  béte  que  par  deux  qualités  qui 
nous  soai  propres  :  riasUact  religieux,  et  la  capacité  de  faire  du  feu? 
(Test  peui-étre  pour  l'auteur  une  excuse  sufli«ante  de  cette  exclu- 
sioci  de  l'élément  divin  dans  fon  petit  livre;  c'est  tout  au  meioe  une 
eaptittliiea  dià  eilenca  gaidé  sur  cette  question  importante . 

YlSBROT. 


Ktti».  —  Les  ouvrages  ci-après  nous  sont  arrivés  trop  tardpour  que 
le  compte  renda  (fu' ils  comportent  ait  pu  trouver  place  dans  le  long- 
ariicia  q^  pcicède  :  La  F rojice  au  dahora  ;  —  Les  MÀsaiona  caihoihqtms 


fimnfOiHi  ou  xix*  stèdê^  pnblléas  aotiâ  la  dlreeUon  du  P.  J.-B.  Piolet,  S. 
J.  T.  m.  Chine  el  Japon,  Parte.  A.  Colin  et  8.  d.  (t902],  gr.  de 
^  p.,  avec  335  grav.  et  18  grandes  plaaehes,  d*«|irèe  das  itoemneots 
oiigioAUX.  Broché*  i%b.;  demi-reliure,  t6le  dorée.  18  fr.  Il  sera  question 
de  ce  volume  dans  notre  prochaine  levue  des  livres  de  Géographie  a 
de  Voyagea  [mSkTS  1902).  Nos  lecteurs  seront  du  reste  fixés  sur  ce  gracd 
ouvrage  par  ce  qu'il  esi  dit  plus  haut  des  deux  premiers  tomes  (Voya 
p,  /i85-487). 

Mademoiselle  Flammelte,  par  Georges  Thuraer,  illustra  lions  de  LnC 
Lêguey.  Paris,  Ducrocq,  s.  d.,  gr.  in-8  de  xii-356  p.  Broctié,  7  fr.; 
relié,  9  fr, 

THÉOLOGIE 

ne  la  DélinliloM  dogmatique  de  1' A««ompti«ii  de  la  Trèf 
Saillie  Vierge.  DissertoUou  tbéologlque  par  le  R.  P.  Dom  Paul 
BBMànom.  Angers,  Germain  et  Grasain,  1900,  tn-4  deS2  p. 

L'auteur  commence  par  rappeler  commeul,  au  concile  du  Vatican, 
environ  deux  cents  Fèresdemandèrent  au  Souverain  Pontife  de  voulsir 
bien  proclamer  que  TAssompUon  de  Notre-Dame  fait  partie  du  défiât 
de  la  RéTélaCiou  au  même  titre  que  rimmaculée Conception.  Le  poifi»- 
toum,  œuvre  d^un  bénédictin  de  Salnt»Paul-hora>le8-Murs,  fut  présenté 
aux  membres  du  concile  par  un  prélat  appartenanl  à  Tordre  de  SainU 
Benoit,  Mgr  Dusmel,  arebevèque  de  Oatane,  plus  tard  cardinal»  et  pat 
révéque  de  Liparl. 

Cette  aavante  et  pieuse  étude  conaidère  rAssomption,  au  point  di 
▼ue  de  sa  définibilUé,  comme  vérité  directement  révélée  par  Diea  oo 
comme  doctrine  enseignée  par  son  ordre  et  sous  sa  garantie.  SUa  laine 
donc  de  cAlé  les  questions  d'histoire  ou  d*archéologie,  intéressantes 
seulement  pour  i*érudit  ou  i*exégèle.  Une  première  partie  montre  l'État 
aduél  dt  ta  croyance  à  PAsoomption  do  la  T,  S,  Viorgo  (p.  5-33).  Elle 
s*appuie  surtout  sur  la  liturgie  actuelle,  et  sur  le  témoignage  de  la 
tradition  depuis  le  sixième  siècle.  Le  silence  desécriTains  antérienn 
au  Tx*  siècle  est  expliqué  par  la  Diteiplim  arcani,  par  les  dangers  d« 
confirmer  certaines  erreurs  (celles  par  exemple  des  colljrridieos,  qui 
faisaient  de  la  Vierge  une  Divinité  —  ou  celle  des  valentiniens,  qoi 
lui  ailribuaient  nn  corps  formé  de  substance  céleste  et  impassible)r 
ou  de  donner  aux  païens  un  enseignement  qu'ils  auraient  facilemenl 
altéré.  Conclusion  r  l'opinion  opposée  est  au  moins  téméraire  el  fausse, 
ce  qui  entraine  pour  les  chiliens  PobUgation  de  s*ea  tenir  i  ^ 
croyance  reçue  universellement. 

La  seconde  partie  est  consacrée  à  ïHxarnen  d«  la  défirution  dogfnati- 
que.  La  question  est  circonscrite  cnlre  deux  hypothèses  :  celle  de  1a 
vision  et  celle  de  la  non-vision  de  TAssomplion  virginale  entre  les 
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deux^  rÉglise  seolB  peut  déeider.  «  Dans  les  deux  cas,  les  indécisions 
qui  sutMlsIsni,  Tabsenee  de  conclusions  rigourouses* .  •  el  d^trs  part 
la  ceitilude  absolue  de  t&  fait  tenu  pour  indubitable  dès  le  commen- 
cement, nous  portent  à  cioire  que,  môme  dans  la  seconde  hypothèse, 
TAssomption  a  été  l'ottlek  d*nne  révélation,  ou,  si  Ton  yeut«  d*une  intt- 
mation  de  la  part  de  Dieu  »  (p.  99).  Puis  Tauteur  conclut  à  luputiMiU 
de  la  définition,  même  à  son  opportunité,  —  tout  en  reconnaissant  que 
le  Sourerain  PonttfB  est  seul  Juge  dans  ces  fmves  questions.  B.  Û. 


FiNBLON.  Rép^nae  fatédite  à  Mtmuet*  Préface  de  Mgr  Sonnois, 
archevêque  de  Cambrai.  ParU,  Librairie  internationale,  1901,  ln-12  de 
X-18S  p.  —  Prix  r  3  fp.  80. 

Ed  marpr  d  un  exemplaire  de  la  Relation  sur  le  quiétisme  de  Bpssuet, 
Fénelon  avait  ëcrU  puinL  par  point  une  réponse  resiée  inédite,  qui,  de 
l'abbé  de  ChanLérac,  à  qui  elle  avait  été  adressée  à  Home  en  i698,  {«assa 
de  main  en  main  jusqu'à  ce  qu'elle  prit  rang  parmi  les  manuscrits  du 
Britisb  Muséum.  Cest  là  qu'on  Ta  retrouvée  récemment  ;  on  la  publie 
aigourd*hui,  et  l*o&  fait  bien,  car  11  ne  fàut  rien  négliger  de  ce  qui  peut 
nous  aider  à  mieux  jugez  des  grandes  querelles  du  temps  passé.  Je  ne 
dis  pas,  bien  entendu,  que,  dans  ses  réponses  très  fines,  très  habiles, 
souvent  aussi  assez  subtiles,  Féoelon  ait  toujours  raison  contre  Bossuet: 
cela  dépasse  ma  compétence.  Mais  personne  ne  se  plaindra  de  pouvoir 
lire  une  nouvelle  pièce  de  cet  intéressant  procès.  Chaque  réponse  de 
Fénelon  est  ici  imprimée  en  face  de  rarticle  correspondant  de  la  Bdaiion 
de  Bossuet,  et  cela  sous  une  double  pagination,  qui  nous  donne  un 
livre  beaucoup  plus  gros  que  la  numérotation  des  pages  Indiquée  plus 
bant  ne  l'aononce. 

Notons  que  celte  réponse  fut  connue  à  Home  et  que  cela  n'empêcha 
pas  les  Maximes  des  sainês  d'être  condamnées. 

Ce  livre  est  précédé  d'une  préface  de  Mgr  l'archevêque  de  Cambrai 
et  ornée  d'un  fac-similé,  qui  nous  met  sous  les  yeux  la  disposition 
«lacie  de  ce  très  curieux  manuscrit,  Édodaed  Pontai*. 


liMOrand»  Hystércfld'Kleiiais.  Personnel.  Cérémonies^  par  P.  Fou-  ■ 

cart.  Parts,  Impr.  nationale,  1900,  gr.  in-4  de  156  p.,  avec  une  planche 
(Extrait  des  Mémoires  de  rAcadémie  des  insetiptions  Ci  beibM'iHtns^ 
tome  XXX VU).  —  Prix  :  6  fr.  50. 

Il  faut  se  garder  d'oublier  le  sous-litre  de  cet  ouvrage,  qui  ne  traite 
en  eSet  ({ue  du  personnel  et  des  cérémonies  des  mystères  d'Éleusis. 
Ainsi  il  fait  suite  aux  Recherches  sur  Corigine  ef  la  nature  des  mysièrm^ 
publiées  par  Tauleur  en  1895.  Ce  n'est  que  par  accident  (p.  137)  et  par 
un  appoiidire,  plein  d'intérêt,  relatif  aux  découvertes  archéologiques  de 
DÉGfiMBRB  1^1.  T.  XGU.  33. 
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Grftte  flt  d^letuis,  que  r«alear  timilera  de  ruigiiie  et  du  fond  même 
dee  mystères.  . 

.  L*iBl6itt  eapfUl  de  la  piemière  purtie,  teltltve  an  pemonnel,  est 
rétode  du  fAle  des  deux  Tvi|i,  des  ftimo^ncte  et  des  Kmyen  qui 
délenaieni  dirais  U  plus  haute  autiquité  le  culte  de  Démêler  à  Éleuaia. 
Le  Tlv«(  était  roiganisme  ie  plus  ancien  et  le  plua  aollda  qu'on  peut 
trouver  en  Altique.  Sa  constitution  était  antèrleuxe  4  toute  or^^miBa-- 
tion  politique^  même  a  celle  de  Thésée,  quoique  Tauteur  semble  faire 
dater  son  eiistence  régulière  du  tynoschimit  et  de  la  constitution  attri- 
buée à  Thésée.  Les  passages  les  plus  importants  de  toute  cette  discus- 
sion sur  les  Eumolpides  et  les  Keryces  sont  ceux  où  il  est  quo^tîon  de 
la  responsabilité  individuelle  des  prêtres  devant  le  tribunal  des  Uéliastes» 
reepontabilité  bien  établie  (p.  4),  où  il  est  démontré  quMl  n'y  avait 
entre  eux  qu'une  égalité  apparente.  I.ea  Eumolpides  jouaient  à  Eleusis 
le  premier  rôle.  C'était  le  seulimenL  des  Égyptiens  (p.  8).  La  charge 
d'hiérophante  et  le  droit  d'exégrsc  û'appartenaienl  qu'à  eux  (p.  10). 
R  En  résumé,  il  semble  que  les  Eumolpides  étaient  une  famille  éleusi- 
nieuue  en  possession  des  mystères  à  l'époque  où  ceux-ci  prirent  une 
forme  définitive  ;  qu'au  contraire  les  Kery ces  appartenaient  à  TALiique 
proprement  dite,  où  ils  possédaient  dès  l'origine  des  privilèges  dans  le 
culte  atiique  d'Apollon,  et  qu'ils  fareni  associés  aux  Eumolpides  seu- 
lement lorsque  les  mystères  entrèrent  dans  la  religion  de  l'État  » 
ip.  14). 

Puis  vient  la  mention  des  autres  fitmilles  sacerdotales  employées  à 
éleusis,  d*apfès  Pinscription  publiée  an  BuUeHn  de  ceweyomisnee  fidU* 
nique  (1882,  p.  434).  M.  P.  FoucaK  avait  cru  alors  que  le  mot  [Ta  T|cyii 
[Ta  Ttt]  pi  tlo  6<w  [tepo^aJvTOtfVTflu,.  désignaieni  les  Ebmolpides  et  les 
Xeiycee.  n  complète  et  corrige  son  texte  (p.  16  ei  s.). 

De  même  réieciion  de  Pblêiopliante  était  &lte  suivant  un  mode  q[ui 
n*était  pas  fixé  jusqu'ici.  A  l*aide  d*un  passage  du  ftclwti>«tft  de  Patmos 
{Butt*  dê  corrstp,  Adlénifiie^  1877»  p.  152),  raulenr  fêtablH  beureuse- 
ment.  «  Cet  bléropbante  comme  le  dadonqne  était  donc  désigné  par  le 
sort,  maia  le  tirage  n'avait  lieu  qu'entre  ceux  qui  laissaient  mettre  Isum 
noms  dans  l*urne  et  le  nombre  des  candidats  dut  lOi^|oui8  étra  aeses 
restreint  »  fp.  25).  U  importait  aussi  de  détruire  complètement  la 
théorie  de  Bouler  (de  GeiUibus  ti  familiis  aiiicm  maris)  qui  prétendait 
que  lacbarge  de  dadonque  aurait  passé  des  Keryces  aux  i^ycomideSi  ce 
qui  cboquait  toutes  nos  idées  s  îrîes  conceptions  religieuses  des  Grecs. 
M.  Foucart  ruine  non  seulement  rargumentalion  de  Bos?!er,  mais 
étabbt  encore,  par  les  fouilles  de  Delphes,  que  les  Kcnyoea  àaicnt  en 
poâ£e&&ion  du  poste  au      ^îèt*le  'p  -tB"^. 

La  seconde  partie,  sur  la  trêve  et  ks  certnioiiies  sacrées,  est  iR?!n?  intè- 
ressaute,  ou  moins  neuve  que  la  premièrt»  Partant  de  la  tiéve  xeiaûve 
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à  la  t6U  amnielled'Sleasis,  l'auteur  ne  cite  qu  un  cas  où  elle  fut  violée, 
eelnidont  parle  l'onlear  Eschine  (U,  133).  Eu  fait,  elle  fut  ouverie- 
nunt  TkUe  mai  pendant  U  guerre  du  Péloponèse,  tandis  que  les 
SperlktesoeeopalenirAtUque.  Laproccnion  d'Iaechns  ne  potivaiL  avoir 
lieu  que  par  mer  el  Men  des  rilet  devaient  foicémeoi  6ire  négligés.  ^ 
Ceet  Aldbiade.  ai«èBia  vfetobede  Cyziqtfe  et  sa  lenlféeà  Aihènes,  qui 
escorta  lapreeessien.  et  loi  permit  de  gagner  Élensis  par  Usm. 

Kons  sayons  maintenant  que  c  nt  le  genre  de  Tie,  ni  la  condition 
n*élalènt  un  obstacle  à  Padmission  (ans  inlIlaUons)^  l^slaa  pnt  sans 
dlfficnltâ  faire  initier  sa  maitiease,  la  courtisane  Mélaniia  »  {p.  96). 
Jonr  par  Jour,  étape  par  étape.  Ton  penl  snivre  la  procession,  les  eéré* 
monies»  et  les  Ifttes  «FÂteosis  dn  19  an  20  iKtédfomIon  (p.  i€3  à  196). 
Oeux  qui  goûteront  le  plus  cet  exposé  si  elalr«  si  intéressant,  regrette- 
ront peut-être  que  l'auteur  n*ait  pas  rappelé  ici  les  quelques  cas  ott  les 
.  mystères  furent  dévoilés»  au  grand  scandale  du  peuple.  L*hi8lQire  de 
ces  sacrilèges  et  des  procès  qui  s'ensuivirent  aurait  complété  cet 
ouvrage,  digne  en  lont  du  maître  qui  en  est  Tautenr. 

  J.  BaaKaan. 

SClEiNCES  El  ARTS 

^^BMSltiàBee  de  |liatitia  ad  usum  hodieinmm  sehoUuiiee  ditpuMM^  ab 
A.  Vbumbbrsch,  s.  J.  Broges,  Begraert,  1901,  in-s  de  zxxi-CM  p.  — 

Prix  :  6  fr.  50. 

Au  cours  de  sa  Préface,  l'auteur  nous  apprend  que  la  dernière  con- 
grégation génér  ale  de  la  Compacrnie  Je  Jé-u?  a  décrété  dans  Tenseiguo 
meut  de  ses  scalaslicals  une  élude  pius  approiondie  dee  Principes  de  UL 
science  moraU.  L'auteur  des  ProvinclaUs  peut  dormir  content. 

Entre  toutes  ces  questions  fondruoeutales,  celles  qui  conrernoni  la 
justice  el  l'ordre  sociai  ue  sûul  ui  des  moins  dilûciies  ni  des  moiris 
actuelles.  Le  R.  P.  Vermeersch  s'y  esi  cûur.i^e  i  eraent  consacré,  et  la 
publication  de  ce  volume  le  place  au  premier  raug  du  mouvement 
qu'on  peut  appeler  social  scolastique,  —  dont  les  représentants  les 
plus  autorisés  sont,  en  France,  le  P.  de  Pascal  et  le  P.  Antoine,  —  en 
Allemagne,  Gatbreta  et  Ifayer,  ~  en  Belgique,  Mgr  WalTelaeft,  évéque 
de  Bmges,  le  ebanoine  Poihier,  le  P.  Van  Qestel,  etc. . .  La  forme  de 
renseignement  est  rigoureusement  technique  ci  didactique.  Non  sen- 
*  YaDAiA  le  syllogisme  et  la  distinction  y  Jouent  le  prineipel  r5le  ei 
donnent  à  cet  oumge  pourtant  si  élevé  de  doctrines  et  si  large 
d*borl9im  ~  la  patiente  et  consciencieuse  alinre  d'un  mannel  ;  mais 
encore  Texécation  typograpbiqae,  la  disposition  matérielle,  remploi 
de  caradères  gras^  de  nnméroe»  des  nombreux  poteaux  Indicateurs 
Indi^nsaliles  en  pareils  labyrlAtta,  —  lentes  les  précautions,  en  nn 
mot.  sont  prises  poor  rendre  les  plus  subtiles  discussions  de  l^no- 
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mte  politique  ei  de  la  morale  aeeesslbleeau  grand  nombre  des  t»Tail- 
lenm  de  bonne  Tolonlé. 

Dana  les  deux  premières  Qugution»  (p.  1-78)  nous  tioa^ons  définies  ei 
longuement  expliquées  les  conceptions  foodameniales  de  la  JuiHce  et 
de  ses  parties  :  Ugaiê^  eommutaUve  et  diibnàuUsê*  On  7  pressent  le 
earaelAre  émineounent  déduetffet  systématique  de  Touvrage,  et  l'on 
prévoit  quel  Indispensable  secours  il  apportera  pour  rinielligenee  dee 
plus  récents  documeDis  pontificaux. 

La  Question  troisième  est  consacrée  au  droit  de  vole  et  aux  impâtê^  — 
la  quatrième,  à  la  nolion  d'injustice  et  au  devoir  de  restitution. 

La  Question  cinquième  {Socialisme  et  Propriété  p-ivée)  est  des  plus 
étendues  (p.  187-326)  et  traite  à  fond  ces  graves  problèmes  de  ihéologie 
morale.  Après  \in  iuielligent  exposé  et  uue  rigoureuse  discussion  des 
systèmes  socialistes  anciens  et  modernes,  vient  la  démonstration  phi- 
losophique du  droit  de  propriété.  Ias  théories  des  Pères  et  celles  des 
scolastiqucs  (l^s  uns  et  les  autres  accusés  de  socialisme  par  des  lec- 
teurs sui>erficieis)  sont  soigneusement  examuiées.  Ou  a  tenu  compte 
des  variables  acceptions  du  jus  genlium^  celle  pierre  d'achoppement 
des  critiques  mal  informés. 

Les  deux  questions  suivantes  sont  consacrées  aux  Privilèges  du  pos" 
iesseur  (possession  et  prescription)  et  à  la  Théorie  des  contrats. 

Les  graves  problèmes  de  la  Valeur^  de  l'Échange^  et  du  Juste  Prix  sont 
ensnlte  examinées  (question  huitième  :  p.  414441),  Nulle  part,  croyons- 
nous,  on  ne  trouvera  une  comparaison  aussi  sage  des  doctrines 
auciennes  et  des  théories  économiques  les  plus  modernes:  Bastiat, 
Karl  Marx,  etc.*.  Contre Técole libérale,  et  plus  spécialemeot,  coolie 
le  ly  Funck  de  Tubiogue  ;  (en  dépit  de  cerialoes  hésitations  d*autettrs 
catholiques  les  plus  en  renom  tels  que  le  cardinal  CK>UBsei,  dans  sa  théo- 
logie morale)  le  P.  Vermeersch  soutient  ayec  fermeté  la  yleiUe  théorie 
traditionnelle  :  un  prix  objectif,  défini  par  V€BiUmatio  eùmmunù,  indé-  ' 
pendant  de  l'utilité  spéciale  de  Tacheteur. 

Lê  Prêt  à  inUn^  ét  Vuêure  formeot  le  sujet  d'une  longue  dissertation 
(question  neuvième  :  p.  -^1-49^.  L'historique  de  la  question  est  très 
soigné  ;  Ancien  et  Nouveau  Testament  (LucYl,  34,  est  regardé  comme 
étranger  à  la  question].  —  Les  Pères,  spécialement  ceux  du  iv«-v«  siècle, 
(Basile,  Grégoire  de  Nysse.  Lactance,  Hilaire,  Ambroise,  Jéréme, 
Augustin,  Léon...)  dont  les  expressions  ont  prêté  le  flanc  à  des  aecuna* 
tiODS  de  communisme  —  les  conciles  et  la  législation  ecclésiastique— 
les  théologiens  et  les  canonisles  —  tout  cela  est  passé  en  revue  avec 
sagacité  et  clarté.  La  thèse  qui  suit  met  en  évidence  la  nature  crimi- 
nelle de  l'usure,  aussi  bien  que  la  légitimité  loute  re/aitv«  du  prêt  à 
intérêt  (pro  cerla  condilione  civitalis)  ;  el  dans  une  iroisîème  pai  lie  elle 
fait  ausBi  bien  Tapologie  de  la  sévérité  ancienne  que  de  l'indulgence 
contemporaine. 
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Enflo,  lê  Jual9  Bataire  rat  Tobjet  d«  trois  tbèses  importaolas  :  dans  la 
demiAre,  nelalive  «u  minimum  de  salaire,  le  P.  Yenneergh,  sans  se 
départir  des  déflnitions  mlnatieuses  et  pradentes.  des  sages  réserves 
qui  caractérisent  son  enseignement  si  ferme  et  si  sftr  ^  se  rallie  aux 
principes  proclamés  par  le  cardinal  Mannlng  et  par  Mgr  Waffelaert  — 
par  M.  rabbé  Qajrraud,  le  P.  LemhknU  et  le  ehanolne  Potbler— ennn 
mot  par  une  nombreuse  école  d^économistes  ealbolîqaes,  en  Belgique  et 
en  Allemagne,  —  en  Italie  et  en  Franee.  Il  commence  par  pleinement 
informer  le  lecteur  des  actes  du  Sainl-Siège  relatifs  à  I^Interprétatlon 
de  l'encyclique  Rerum  novarum  (Lettre  de  S.Em.  le  cardinal Qooasens 
—  consultation  du  cardinal  Zigliara  —  article  du  P.  Eschbach  dans  la 
Sdence  catholique,  etc.);  puis  il  discute  l'autorité  du  document  * 
interprétatif  et  la  pensée  exacte  du  Saint-Siôge.  Suit  un  lo^l  exposé 
des  diverses  opinions,  et  la  démonstration  de  la  thèse,  concluant  à  un 
salaire  fannUai  absolu  (non  eu  veriu  de  la  jusiicc  légale,  mais  en  vertu 
de  la  justice  coiiiintit,-uive). 

Nous  regrettons  qu'une  si  brève  analyse  omette  nécessairement  des 
points  importants,  et  ne  donne  qu'une  iusufBsante  idée  de  ce  Jieau 
livre.  Son  apparition  est  un  véritable  événement  doctrinal. 

  B.  DE  G^BROT. 


I<'Kv«l«tl«n  iMaus-trlelleilea  Etats-lJniSf  par  Cartiol  D.  Wright  . 

Traduit  par  F.  LBPBLLBxiBa,  avec  une  préface  de  £.  Levasseur.  Paris, 
Giard  et  Brière,  1901,  in-8  de  xxiv-380  p.  —  Prix  :  7  fr. 

C'est  une  exceileiue  idée,  et  dont  il  convient  de  le  remercier  chaleu- 
reusement, qu'a  eiiu  M.  F.  Lepellelier  de  traduire  le  livre  de  M.  Garroll 
D.  Wright  sur  l'Évoiuùon  indu&it^Ue  des  ÊiaU-Unis.  Ou  sait  que,  dans 
ce  remarquable  ouvrage,  le  commissaire  du  travail  des  États-Unis 
s'est  proposé  comme  but  unique  de  dresser  Tinveuiaire  des  pnucipaux 
faits  relatifs  à  la  création  et  au  dévcloppeineut  de  l'industrie  dans  sa 
patriû.  a  Ge  n'est  pas  un  ouvrage  de  théorie  ou  de  politique,  dit  M,  E. 
Levasseur  dans  une  intéressante  Préface;  c'est  la  constatation  de  Télat 
des  choses.  »  Si  toutefois  M.  Wright  s'occupe  de  l;i  période  cuuLein- 
poraine,  il  ne  néglige  pas  le  passé  et  cons.icre  près  du  tiers  de  sou 
livre  aux  déttuLs  mômes  de  rinduslrie  aux  Eiat!=-Unis  pendaul  la  période 
de  colonisation,  par  là,  son  ouviaj^^e,  si  itrecieux  au  point  de  vue  éco- 
nomique el  social,  est  cgalcmcal  Lrêa  ulilc  a  l'historieu.  —  Il  convenait 
de  (iaire  connaître  au  public  français,  —  qui  lit  encore  al  peu  de  langues 
étrangères,  —  ce  beau  travail,  plein  de  renseignemenls  précis,  de 
constatations  intéressantes,  de  cartes  et  de  diagrammes  instractifs; 
économistes  et  sodologistes,  géographes  et  historiens  y  irouTeront 
également  leur  profit.  De  sa  lÀcbe  de  traducteur,  M,  F.  Lepelletter 
s*est  parfàlteaent  acquitté,  trop  scrupuleusement  peut-être,  car  per- 
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«mne  ne  lui  en  aurait  voulu  d'avoir  rectifié  une  légère  erreur  de 
M.  CarroII  D.  Wright  (p.  31)  et  d'avoir  réservé  au  seul  Hennepin  la 
qualiûcalion  daPén»»  que  la  laïque  Henri  de  Tonii  ne  mérite  en  aucune 
ùiçoa,  BxHBi  FaoïDaviiux. 

liecaiu  sur  le*  série*  dUver^enic*)  par  £.  Boam..  Pari»,  Gauthler- 
VUtan,  1901,  gr.  iii-9  de  ti-IM  p.  —  PHx  :  4  tr.  SO. 

M.  Borel  continue  l'œuvre  si  importante  qu'il  a  entreprise  (Cf.  Poty" 
biMion,  t.  LXXXY,  p.  2fô,  et  I.  T.TXXnC,  p.  333).  Son  nonmu  toIiiiiia 
est  consacré  aux  aériea  diTergeates,  Nous  nous  altatiandions  de  toul 
éloge  d'un  llm  qui  est  pariàitement  écrit  et  dont  l*utilité  est  fnconisa* 
table  pour  las  mathémallclens  qui  Taulent,  soit  aborder  cette  intéiea- 
santa  question,  soit  avoir  un  court  et  subslantiel  résumé  sur  t*état 
actuel  de  cette  partie  de  la  science. 

Après  un  historique»  qui,  grâce  aux  références  quiraccompagaenti 
permet  de  remonter  aux  sources,  M.  Borel,  en  cinq  chapitres  :  Lsa 
Séries  asymptotiques,  les  Fractions  continues  et  la  théorie  de  Stie||es, 
la  Théorie  des  séries  sommables,  les  Séries  sommables  et  le  prolong»* 
mement  analytique,  les  développements  en  séries  des  polynômes, 
permet  au  moindre  mathématicien  d'aborder,  sana  arrêt,  l'étude  de  cas 
questions  si  ardues  et  si  intéressantes. 

Nous  renouvelons  notre  souhait  :  que  beaucoup  de  monographies 
semblables  paraissoni  :  elles  développeront  le  goût  de  l'élude  pure  des 
mathétiiatiques.  Déjà  M.  Borel  nous  aunonce  des  Leçons  sur  les  séries 
à  termes  positils;  nous  souhaitons  vivement  leur  rapide  apparition. 


UTTÉRATURE 

lia  Format  Ion  du  style  par  l'aaatmllation  des  «ttécimSy 

par  Antoinb  âxbalax.  Paris,  CoUaet  C*.  1901,  in-18  de  vui-aosp. — 
Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Albalal  fait  un  uiélier  bien  dangereux.  En  un  temps  où  tout  le 
monde,  hommes,  femmes,  cnfanls,  brûle  de  se  voir  imprimé,  il  vend^ 
pour  3  fr.  50,  l'AH  d'écrire  en  vinji  leçons.  — qui  s'est,  naturellement, 
débité  à  dix  mille  exemplaires  en  deux  ans  -.c'est,  au  bas  mol,  cinq 
mille  bas-bleus  de  plus  qu'il  va  déchaîner  sur  nous...  El  il  couLuiue, 
Il  enseigne  aujourd'hui  à  «  acquérir  du  laleut  »  eu  b'as&imilaut  celui 
des  auteurs.  Cet  homme  d'esprit  est  terrible. 

Or,  pour  simplifier  la  rhétorique,  il  la  réduit,  à  peu  près,  à  deux 
procédés. 

Il  y  a  d*afaord  la  déscription  qui,  «  pour  être  vivante,  doit  être  maté- 
rielle écarter  t  cequiest.d'imagination  »,  et,  suivant  les  procédés  réa- 
tM<§ê  d'Homére,  de  Chateaubriand,  Flaubert,  Julea  Vallès,  Leconle  da 
£4sle  (et  Erekmann-Chatrian!),  nevissf  qu'à  rendre  les  gestes,  la  plas- 
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tique  et  !a  couleur  des  choses  individuelUs. . .  Vous  voyez  que  la  dèbau- 
ebe  de  peinture  littéraire  n'est  pas  près  définir,  non  plus  que  le  reportage 
Inventé  par  leaGoncourt,  à  coups  de  cahiers  de  notes. 

Mais  je  me  permets  deux  remarques  :  c'est  que  des  descriptions  les 
•plus  belles  que  M.  Albalat  nous  ciie,  c'est  précisément  rimagination 
•qui  fait  les  principaux  frais.  Et  cette  lune  «  établie  par  Dieu  gonveitiante 
del'abîme  »,  et  «  quimontre  sonfront  qui  a'aêsoupU  »,  ouqui  «  diLauï  eiiôues 
■son  ii^and  secret  de  m^^lancolie  ^  (Chateaubriand),  et  ces  étoiles  qui  sont 
«  comme  des  voiles  émergeant  sur  l'océan  de  l'espace  infini  »  (Lamartine). 
6t  cette  montagne  «  pelée  et  nue  coj^imc  le  dos  décharné  d'un  éléphant  », 
OU  ces  l)aïonnettes  de  93,  «  qui  sortent  de  terre  avec  une  idée  au  bout, 
wmmM  ¥m  gng  pain  i  (J.  ValléB),  et  ce  souffle  de  vent  »  doux  et  long 
«OfiifiMiin«H4ptrgut«*«aRlhafo»  (Flaubert), et  ces  morts  alignés  «qui 
xasMmbleDt  k  dm  mwmequinê  potA  omUts  un  éieor  de  théâtre  »,  c'est  de 
rasprit,  c*eat  de  rtmagliiitioa,  ^ati  da  rêve,  ce  n'est  pas  du  tout  de  U 
photographie,  et  heureusement  I  —  le  nie  ensuite  quMl  IkUle  toujours 
ééciire  M  Ise,  latte  montaifne,  tel  paysage,  et  soutiens  que  te  £ae  d» 
LunerUne,  par  exemple,  pour  demeurer  un  peu  rague  et  n*étre  pas 
plus  eelul  d*ijinee7  que  celui  de  Qaube,  a  autant  de  charme  qu^»  lac 
qui  noua  serait  peint  avec  force  bleu,  vert,  tons  argentés  et  moiréa.  •. 

Pour  le  s^le  abetiait»  le  style  d'idées,  Il  7  a,  diaprés  K.  Albalat,  un 
procédé  d'assimilation,  c*eat  rontîiMss;  Pantltbèae,  «  procédé-tijrpe  », 
«  qui  s'applique  à  tout  le  style  abstrait  »,  c  par  lequel  on  peut  ixalter 
n'Importe  quel  sqfet  »,  qui  est  t  la  clef,  TexpUcalion,  la  raison  généra- 
tiice  de  la  moitié  de  littétalure  fran^se  ^,  qui  est  t  la  grande  ressource 
deFinspirallondas  Idées  et  de  l'art  d'écrire...  »  Et  elle  est  donc  copieu- 
sement étudiée  dans  Tadte^  Montaigne,  Pascal,  Bossuet,  Montesquieu, 
Satnt-Évremont,  Eamartine,  Talne,  etc.. 

Une  fois  connus  ces  deux  mécanismes,  on  n'a  plus,  par  l'imitation 
le  pastiche  et  l'amplification,  qu'à  s'en  rendre  maître  —  tout  en  se 
gardant  (M.  Albalat  a  trop  delgoùt  pour  ne  pas  voir  les  écueils,  s'il  n'a 
pas  assez  de  prudence  et  d'expérience  pour  prévoir  que  ses  lecteurs  et 
lectrices  ne  les  éviteront  paA),  tout  en  se  gardant  delà  tfsctlcité»  >etde 
la  redondance,  et  du  bel  esprit,  et  de  la  surcharge  de  couleurs,  etc*, 
etc.. .Et  voilà  bien  le  difficile,  ou  plutôt  l'impossible,  quand  vous  nous 
avez  presque  détournés  de  Voltaire,  et  des  auteurs  dont  le  style  «  sans 
procédé  n  est  c  sans  profit  immédiat,  »  pour  nous  appliquer  à  l'étude 
do  certains  tours  d'esprit  qui  ne  sont  que  trop  séduisants  déjà  aux 
apprentis  ! 

Aussi,  en  dépit  de  tout  ce  que  l'auteur  a  réuni  là  de  modèles  intéres- 
sants à  analyser,  et  de  citdiious  curieuses  des  traités  de  rhétorique  les 
plus  divers,  je  tiens  que  son  livre  est  plus  utile  à  discuter  qu'à.. .  s'afl- 
similer.  Livre  du  maître  plus  que  de  i'éiôve.        Gabriel  âudi^t. 
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Un  pranii  Rfeiét^ri^aevr  peitevl».  Jean  B^uchef, 
IMV  ?  par  AooosTB  Hamom.  Paris,  Oudln.  1901,  iii-8  <te  zxi-428  p.  ^ 
Prix:»  Dr. 

Le  seizième  siècle  est  Tiine  des  périodes  les  plus  iécondes  et  peut- 
étre  les  moins  conaues  de  notre  blstolta  aaliooale..  Il  marque  la  tran- 
iilion  du  mojm.  àg»  aux  temps  modsmes  :  c'est  dire  qu*il  a  y»  s'opé- 
ter  des  transforinaUoDB  profondes  dans  Toidre  poUUque  et  religieux» 
dans  les  mœurs  et  dans  les  lettres.  La  première  moitié  de  ce  stèetot 
qui  précéda  les  guerres  de  religion,  présente  un  intérêt  spéciaL  Mais 
riiettre  n'est  pas  venue  d*en  écrire  rhistolre;  11  faut  d'abord  préparer 
le  terrain  par  des  monograpliies  solidement  Mies. 

Le  R.  P.  Hamon  vient  d'étudier  un  p^ersonnage,  dont  les  écrits,  les 
relations  et  le  caractère  personnel  jettent  sur  celte  époque  un  jour 
curieux.  Jean  Bouehet  fut  un  bon  bourgeois  de.Poiiieis;  il  appartint 
4  la  «  Basoche  »,  elles  La  Trémoille  le  cboistient  pour  leur  procureur. 
Ce  fut  un  excellent- bomme*  plein  de  cœur,  père  d'une  nombreuse 
famille.  II  eut  dans  la  noblesse  et  dans  le  clergé  des  aoiis  nombreux  et 
fidèles.  Sou  esprit  curieux  se  lonail  à  l'affût  de  toutes  les  nouTelles  qui 
intéressaient  le  Poitou  et  la  France.  Il  a  beaucoup  écrit  en  prose  et  en 
Ters. 

J^an  Bouche!  était  un  inconnu  en  dehors  des  quelques  érudita  qui 
s'occupent  du  Poitou  et  de  la  Ultéiature  française  au  seizième  siècle. 
Il  méritait  piua  d'iioimeur. 

Les  Annalen  (V Aquitaine,  qui  ont  eu  quinze  éditions,  sont  sa  seule 
œuvre  historique  ayant  quelque  valeur.  Ou  ue  peut  guère  s'en  paaser 
malgré  la  crédulité  uaïve  de  l'auieur  et  son  manque  de  critique;  car 
il  y  a  dtib  renseignements  qu'où  chercherait  ailleurs  vainement. 

Les  compositions  rimées  de  Bouehet  sont  nombreuses  et  variées.  Il 
appartient  à  l'école  des  rhéloriqueurs,  qui  précéda  \&  Pléiade  et  trouva 
ses  adeptes  les  plus  célèbres  dans  les  Ktais  des  anciens  ducs  de  Bour- 
gogne. L'idée  élevée  et  le  sentiment  noble,  qui  font  le  vrai  poète,  leur 
sont  généralement  inconnus.  Par  contre,  ils  travaillent  sur  les  mots  et 
les  allégories  et  réalisent  de  prodigieux  tours  de  force.  Leurs  prodae- 
Uims  Uttéraires,  plutôt  ennuyeuses,  marquent  cependant  un  progrès 
réel  dans  la  formation  de  Ut  langue  française.  Les  rbétoriqueurs,  ne 
doublions  pas,  sont  les  ancêtres  vénérables  de  nos  grands  écrlTains. 
Gomme  tous  les  membres  de  cette  école,  Jean  Boucbet  est  un  grand 
donneur  de  conseils  en  vers,  liais  il  Ikut  bien  se  garder  de  prendra  au 
pied  de  la  lettre  tout  ce  qu'il  dit  ;  sa  préoccupation  de  produire  un  ellei 
littéraire  lui  arrache  des  exagérations  manifé&tes.  U  est  indispensable 
de  contrèler  les  unss  par  les  autres  ses  peintures  de  moeurs. 

Jean  Boucbet  passait  de  son  temps  pour  un  grand  organisateur  de 
mystères,  ce  qui  a  fourni  au  P.  Hamon  la  matière  d'un  intéressant 
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chay  itre.  Je  recommande  aux  philologues  les  trois  chapitres  consacrés 
a  la  langue  de  son  héros. 

Telle  est,  dans  son  ensemble,  la  thèse  du  R.  P.  Hamon.  L'accueil  qui 
lui  a  été  fait  en  Sorhonne  la  met  aa-dessus  de  tous  les  éloges  que  je 
pourrais  loi.  décerner.  •  J.  Bsssb. 

■••rte  ékmUm  letiemtwa  i»0l<»a»  AriUle  •rfftllrf  al  temp* 

présente,  da  A.  R..  I.bvi.  Volume  seoondo.  Palermo.  Reber,  luOlt 

!n-8  de  XV-53Û  p.  —  Prix  :  7  fr. 

Le  plan  primitif  de  cet  oiivrag-e  a  été  éterida  :  ii  comprendra  trois 
volumt  s  au  lieu  de  deux.  Le  Becoad,  qui  embrasse  le  xvii*  et  le 
xviii«  siècle,  possède,  comme  le  précédent,  le  mérite  d'une  exposition 
claire  et  bien  ordonnée»  et  Texactilude  y  est  beaucoup  plus  grande; 
les  erreurs  qu'on  y  peut  relever  çà  et  là  sont  en  général  de  peu  de 
gravité,  quoique  certaines  soieai  Uii  peu  surpreuantea  (par  exemple, 
à  la  page  274,  une  méprise  sur  le  sens  du  moi  /air  qui  eiiiraiue  Tauteur 
à  des  réflexions  aussi  étranges  quMi^iistifiées).  A  la  critique,  voisine 
des  opinions  moyennes,  on  pourrait  aouhiiter  plus  d*originalfté  et 
«nrloui  plus  de  précision  et  de  finesse.  Lee  passages  relaliTs  aux  per* 
gonnages  de  Shakespeare  sont  gdtés  par  tout  un  étalage  de  physio- 
logie plus  ou  moiûs  seienUfique;  Hamlet,  Uacbelh,  Ugo,  ele.,  y  font 
ilguro  de  palienis  de  la  Salpélriére  ou  de  sujets  du  docteur  Lombroso. 
Le  style,  ordinalremeDl  terne,  estsouventbienlecimiquetparfoisaussiuB 
peu  trivial*  Mais  rinfonnalion  littéraire  est  très  abondante,  puisée  à 
de  bonnes  sources  auglaises,  allemandes  et  françaises;  les  citations  et 
les  exemples  sont  bien  choisis;  certaines  parties,  comme  l'histoire 
sommaire  de  la  réputation  et  de  l'influence  de  Shakespeare  en  Italie, 
Boni  intéressantes  et  neuves.  En  somme,  manuel  utile  et  complet  ;  11 
y  a  mieux  en  Anj^Helerre  et  en  Allemagne,  mais,  en  France,  le  seul 
volume  paru  de  l'excellente  Histoire  de  M.  Jusserand  s'arrètantà  une 
époque  bien  antérieure,  nous  ne  possédons  rien  d'aussi  détaillé  sur  la 
période  de  la  littérature  anglaise  t  ludiéo  ici.  A.  Baubsau. 


HISTOIRE 

Wm  CkÊmm*  Uawn  et  itufAuffoiu,  hommei  et  faits^  par  MaUSICB  CooiANT. 
Paris,  Alean,  1901,  in-12  de  U-»9  p.-  Prix:  3 IT.  80. 

Si  Pexpédition  de  Chine  est  terminée,  tout  ce  qui  a  trait  à  la  Chine 
et  à  sa  civilisation  n'en  demeure  pas  moins  d'actualité  et  conserve  un 
intérêt  immédiat.  Cest  ce  dont  se  rendront  compte  (s'ils  n'en  sont  pas 
persuadés  déjà)  les  lecteurs  du  très  joli  volume  que  vient  de  publier 
sur  les  mœurs  et  les  institutions,  sur  les  homrn -s  et  sur  les  faits  de  la 
Chine  contemporaine,  M.  Maurice  Gourant,  ancien  iuLer[)rèie  de  la 
légation  de  France  k  Pékiu.  Ce  livre,  composé  de  diaérenls  articles 
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puMiéf  dâof  la  Bmmê  iu  Dêua  Munda^  la  Bmmê  dê  Porw ,  U  Rmis 
^Ht&rnaHonah  «te  fMw^iwmMf,  ele.,  ae  compose  de  deux  parties  dont 
rime  Uiite  de  dlfféreala  poiaCs  des  monin  et  des  IntUiultoiu  (les 
Gommeiigaiila  et  les  Gorporalioas,  les  AsBoeiaiIona,  la  Femme  dans  la 
fianille.et  dans  la  sodMé,  le  Théâtre),  tandis  «lu^  la  seconde  est  etelo- 
slTsment  eonsaerée  à  Tétnde  de  qaetqaes  UiU  récente,  à  leur  explica- 
tion, à  leur  lBlSfpr6latlOD,diiais-je  ¥e]ontlers«A  ceinMint  na  lisent 
les  journaux  français,  la  manière  dont  H.  Gonrant  joge  ninpéraCHce' 
Tsheu-bi  ne  laieseia  pas  de  causer  quelque  surprise  ;  mais  peut-ôtve 
en  y  réfléchissant  quelque  peu,  se  rangeront-ils  à  son  opinion.  Ils 
auront  sans  douiez  moins  de  pe^ne  à  apprécier  comme  il  convient  ce 
quil  dit  des  mendiants,  des  voleurs,  et  certains  chapitres  d'une  obser- 
vation très  délicate  et  très  aiguë,  consacrés  par  l'auteur  soit  à  la 
femme  chinoise,  soit  aux  associalions,  soit  aux  rapports  des  étrangers 
avec  les  Chinois;  et  ils  enregjîstreroaL  avec  soin,  pour  les  citer  à  l'occa- 
sion, les  passages  où  M.  Courant,  qui  les  a  vus  à  l'œuvre,  fait  un 
éloge  sans  réserve  de  nos  divers  missioiniaireif  fp.  240-2  ji1)  et  souhaite 
(p.  271)  qu'en  France  «  nous  apprenions  à  coDnaître  et  à  apprécier,  que 
nous  noua  décidions  à  soutenir  l'oeuvre  d'éducation  entreprise  par  nos 
compatriotes,  au  moyen  de  notre  langue,  dans  Tintérêt  de  la  grandeur 
nationato.  »    Hbmri  Fkoidbvaux. 

• 

madttgaeeAr.  Histoire  et  géographie  êlémcntairti.  Texte  français  et  mal* 

gactie,  par  les  RR.  PP.  Cadbt  et  Thomas,  S.  J.  2»  édition.  Paris,  Pous- 
sielgue,  1901,  in-4  de  S8  p.,  avec  cartes  et  gravures.  —  Prix  :  4  fr. 

Voici  un  excellent  ouvrage,  digne  d'être  loué  presque  saus  réserve. 
Donner  aux  écoliers  de  Madagascar  un  livre-allas  rédigé  spécialement 
&  leur  intention,  et  leur  fouraissaul,  sous  une  forme  attrayante,  avec 
des  cartes  exactes  et  précises  et  de  jolies  gravures,  les  notions  essen- 
tielles sur  rhiatoire  et  la  géographie  de  leur  patrie,  tel  a  été  le  but  des 
RR.  PP.  Cadet  et  Thomas,  et  ce  but,  ils  Tant  très  heureusement  atteint. 
Nous  aurions  aeulement,  en  ce  qui  nous  concerne,  dans  la  disposiUoa 
des  deux  parties  de  roùTiage,  introduit  une  interversion;  comme 
rhistoire  résulte  souTsnt  de  la  géographie  (et  rien  n*en  fournit  une 
preuve  plus  éclatante  que  rhistoire  même  de  Ifadsgascar),  nous 
aurions  placé  Pœuvre  du  R.  P.  Thomas  avant  celle  du  R.  P.  Cadet; 
ainsi  rintéressant  ilvrs-atlaa  des  deux  missionnaires  eût  été  ordonné 
d*une  manière  plus  ileourettse  et  plus  logique,  pent-ètie  plus  péda- 
gogique. —  Lea  exeellenles  cartes  dessinées  par  le  R.  P.  Thomas^  tite 
intéressantea  au  point  de  vue  géographique,  même  pour  des  proias- 
seurs  de  la  métropole  (Voyes,  en  particulier,  lesplsBchea  des  pagea  41. 
48»  03,  67  (  t  73\  ne  sont  pas  irtéprochahles  au  point  de  vue  pédago- 
gique ;  il  eût  été  possible^,  en  recourjint  à  certaines  di^ogitions  typo- 
graphiques, de  les  rendre  plus  lisibles  et  de  mettre  davantage  en 
lumière  leslhiu  essenUds  ^a.,  paraxemple,  lacartede  lapageSi).  — Bn 
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ce  qui  concerne  la  partie  historique,  très  soigneusemeal  rédigée 
d'ailleurs,  pourquoi  dater  (dans  le  titre  du  chapitre  I)  de  l'année  4B06  \ 
la  découverte  de  Madagascar,  alors  qu'à  la  page  6  la  date  très  exactement 
donnée  est  celle  de  1500?  Il  faudrait  corriger  le  §  13  (p.  ii)  et  le  dernier 
alinéa  du  §  18  (p.  12),  qui  contiennent  certaines  inexactitudes  bisto^ 
riqiies,  peut-être  aussi  signaler  (p.  39)  l'abolilion  de  l'esclavage  à 
Madagascar.  Ce  ne  soul  là  [tu  dehors  du  point  de  vue  pédagogique 
pur)  que  de  très  légères  imperfections,  facileâ  à  faire  disparaître 
dans  une  nouvelle  édition,  que  nous  souhaitons  prochaine,  car 
l'oUTiage  des  RR.  PP.  Cadet  et  Thomas,  publié  à  la  fois  en  français 
et  en  malgache»  piéseate  autant  d*lntér6t  pour  ka  Français  aondeux 
de  leur  empire  colonial  que  pour  les  Malgaches,  et  mérite  d'obtenir, 
dans  la  métropole  même»  l'accueil  le  plus  furotahle. 

Hbnbi  FwLonmwAmL 

Méem  Wimmmwê  de  Ia  France  •en»  la  trelaléaae  RépwUiqpet 

par  LâON  Sar.  T.  IV.  La  LSbtrti  économique  ;  protootHonkm*  oi  iookMuu^ 
irtt-iBH.  ParlSfCalmann  Lévj,  1901,  in-8  de  T-ev?  p.  —  Prix  :  7  fir.  80. 

Ce  volume  est  le  quatrième  et  dernier  de  la  collection  des  œuvres  ds 
Léon  Say,  dont  la  publication  a  été  confiée  auK  soins  de  M.  André  Liesse. 

D  ne  le  cède  en  rien  en  intérêt  aux  précédents,  et  nous  fait  connattrs 
le  rôle  considérable  joué  par  Téminent  homme  d'État  dans  U  questiMi 
du  libre  échange  ainsi  que  dans  sa  lutte  contre  les  dpctrines socialistes. 
Bien  que  l'éditeur  considère,  très  à  tort  suivant  nous,  le  protectionisme 
et  le  socialisme  comme  deux  théories  connexes,  il  a  cru  justement 
devoir  séparer  leurs  situations  respectives  ;  il  résume,  dans  une  première 
partie,  par  ordre  de  dates,  les  discours  de  Léon  Say,  sur  le  régime  des 
sucres,  le  tarif  des  dnumos,  la  politique  douanière  du  gouvernement. 
La  seconde  partie  est  consacrée  au  socialisme  :  Socialisme  municipal 
et  socialisme  d'Etat,  discours  prononcé  le  26  juin  1886  au  mertiug 
aiinuei  de  la  ligue  pour  la  défense  de  la  liberté  et  de  la  i.ro^iriété  ea 
Angleterre;  — Le  Repos  hebdomadaire  du  dimanche  à  l'occasion  de 
la  discussion  du  projet  de  loi  sur  le  travail  des  filles  et  des  femmes 
dans  les  raauufaclures  (déc.  1891);  —  Larciliiique  d'apaisement  et  la 
question  sociale  [Pau.  12  janvier  1892);  —  Les  Svadicalb  professionnels 
(12  mars  1892)  ;  —  La  Responsabilité  des  accidents  du  travail  et  les  assu- 
rances obligatoires  (18  mai  1892}  ;  —La Bourse  du  travail  (19 février  1894]  ; 
-~  Le  Budget  de  1896.  Libéraux  et  socialistes  {Remt  ek$  Deux  Mondes^ 
octobre  1894)  ;  ^  Le  Socialisme  d*État  {Société  indusirleUe  tTAffdens^ 
novembre  1894)  ;  —  Le  Régime  fiscal  des  successions  (novembre  1894)  ; 
—  Llmpét  sur  le  revenu  (21  mars  1806).  Tels  sont  les  titres  des  prin* 
elpaux  st^ets  traités  par  Léon  Say  et  dont  la  lecture  permet  d'apprécier 
dans  toute  son  étendue  nmportance  de  la  perte  iklle  par  le  Parlement 
dans  la  personne  de  cet  éloquent  défenseur  des  saines  doctrines  et 'des 
idées  de  liberté.    Cioim  ds  Loçat. 
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VérMé  eM  niArclie,  par  ËiciLB  ZOLà.  Paris,  FuqaeU«»  1901,  in-li 

de  vi-315  p.  —  Prix  ;  3  fr.  50. 

Il  est  superflu  d'expliquer  qu'il  s'agit  encore  de  l'affaire  Dreyfus.  Ce 
n'est  pas  que  M.  Ëmile  Zola  ait  découvert  un  fait  nouveau  capable 
d'éclair*^r  l'opinion  ;  mais  il  a  jugé  nécessaire  de  recueillir  en  un  volume 
les  articles  qu'il  avait  publiés  pendit  uoe  période  de  Irois  ans,  <i6 
décembre  1897  à  décembre  1900. 

Plusieurs  de  ces  art.rlt  s  firent  naguère  quelque  bruit,  et  la  ietlre 
à  M.  Félix  Faure,  pubiuS-  (lar  VAurore  avec  un  lilre  flamboyant  : 
J'accuse.  . .  valut  à  son  auteur  des  poursuites  retentissantes. 

En  lisant  à  tète  reposée  le  texte  de  ces  articles  on  est  aussi  frappé  de 
l'emphase  de  la  forme  que  de  la  pénurie  du  fond,  ija'il  s'adress*^  h.  la 
Frauce,  au  Chef  de  TEtui,  a  la  mémoire  de  son  père,  M.  Emile  Zola  se 
croit  dispensé  de  meUre  quelque  iugiquc  dans  ses  pensées,  quelque 
netteté  dans  ses  phrases. 

Le  mot  •  immonde  >  revient  à  chaque  page,  pour  qualifier  tanldl  les 
géDéraux,  taatûi  la  preaaeanUséiiiitique,  tantôt  les  difhmateure  de  aon 
père. 

Saaa  trouYer  grand  attrall  èroDuvre  de  M.  Émile  Zola,  Je  me  plaiMis  à 
leconnattre  ea  puiaaance  de  travail  et  à  vendre  hommage  4  eon  talenL 
Hélas I  ce  talent  s*eat  effondré;  on  n*en  tronve  plus  la  moindre  tmee  et 
TASaire  Dreyfus,  qui  a  tué  tant  de  choses  et  tant  de  gens,  a  prématuré- 
ment mis  aa  tombeau  celui  qui  fat,  sinon  le  créateur,  du  moins  le 
Tulgarisateor  du  roman  naturalisie.  Raoux»  Lm, 


HIsMm  dte  ■feuiMgae,  par  AaTBoa  La  Uothb  ns  Là  Boansan. 

Tome  III.  De  l'tn  995  après  J.-C  à  Van  Uti.  Reones,  Pllhon  Ot  Htfvés  PbtIs, 
A.  Picard  et  ûls,         ïork  de  iV-622  p.  —  Prix  :  25  fr. 

Pendant  plus  de  quarante  ans,  M.  de  la  Borderie  a  consacré  tous' ses 
loisirs  et  sa  fortune  à  recueillir  des  documents  originaux  sur  rhisloire 
de  Bretagne,  à  les  classer,  à  les  discuter,  à  en  faire  l'objet  d'une  foule 
de  mémoires  de  premier  ordre  qu'il  publia  dans  tous  les  recueils  et 

revues  de  sa  province,  eu  parlicalier  dans  les  Mémoires  et  Bulletins  de 
tAssocuitwn  bretonne,  dan«  h  Revue  de  Bretajns  et  <ie  Vendée  qu'il 
fonda  en  ldo7  el  cjui  vil  encore,  d  ins  les  Mémoires  de  la.  S^Kieté  archéo- 
iogi'jue  d'IUe-tt  y ilaine,  djins  ceui  des  Sib'.iophiUs  by^etonj ,  dans  les 
Antuilt-s  de  B'-etayne^  etc.  (U  seule  liste  de  ces  travail  comprend  pn^s 
de  40  pages  de  ma  Bio-bibti&graphie  brelonm,  ;  puis,  sur  iea  instances  de 
ses  amis,  il  se  décida  enfin  à  réunir  ensemble  tous  ces  matériaux 
divers  pour  en  composer  histoire  deûiuLive  de  la  Bretagne.  Malheu- 
reusemenl,  il  avait  prîâ  celle  decisiou  trop  tard.  L'ouvrage- devait  com- 
porter cinq  volumes  et  M.  de  la  Borderie  eet  mon  sur  la  brèche  :>a.uâ 
avoir  achevé  le  quatrième»  qui  sera  terminé,  sur  ses  notes,  par  un  Br«- 
lon,  M.  Lemoine.  a^lourdlmi  hlhilothécaiie  an  nOnislAfe  de  U  guerre. 
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Ce  troisième  TOlume  compread  Tespaee  de  quatre  siècles  et  deux 
périodee  tfès  dJetinelefl  de  Thistoira  de  Bretagne  :  la  première,  remplie 
par  les  dynasiiee  ducales  d*orlgioe  bretonne,  maisons  de  Rennes,  de 
Gomouailles  et  de  Fenthièyre  ;  la  seconde,  tout  entière  occupée  par  la 
dynastie  ducale  de  Breuz,  d*i>rigiDe  Aançaise,  jusqu'à  la  mort  de 
Charles  de  Blois  à  la  bataille  d'Aursy.  Gbacune  d'elles  nous  oflEre  un 
morceau  d'importance  capitale  :  la  première,  le  tableau  de  la  reconsti- 
luiion,  sous  rinfluence  féodale,  de  la  société  bretonne  armoricaine, 
broyée,  dispersée,  presque  anéantie  par  les  invasions  normandes;  la 
seconde,  celui  de  la  lutte  des  partisans  de  Montfort  et  de  Blols  pour  la 
succession  de  Bretagne.  Ce  sont  là  deux  morceaux  de  maître,  de  près 
dedeuxcentspageschacun,  eidans  lesquelson  remarquera  surtout lades- 
cripiion  complète  de  Torganisalion  féodale  el  de  toutes  les  seigneuries 
importantes  du  duché,  qui  avait  été,  autant  quo  je  me  le  rappelle,  le 
cadeau  de  réception  de  M,  de  la  Borderie  à  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  el  le  dramatique  récit  du  combat  des  Trente  avec  les 
motifsdu  cartel  (le  BeaumanoiràBfmbro.  Beauroup  d'aperçus  nouveaux 
el  de  véritables  (if'roiiverle'^  l)isloriqnps  a(  compagneut  et  vivifient  ces 
chapitres  :  Ja  demotislralion  du  uon-bervâge  eoBretagne  dès  le  xr  siècle, 
sauf  en  quelque*  points  de  Léon  et  de  la  presqu'île  de  Crozon  ;  la  cons- 
lalaiion  de  la  folie  de  Jeanite  de  Montfort,  rhéroïne  d'Hennebont,  pen- 
dant près  de  trente  ans  en  Angk  terre;  les  motifs  d'Édouard  III  pour  ne 
pas  terminer  la  guerre  de  Bretagne,  parce  qu'il  trouvait  profit  à  ran- 
çonner celle  province  tant  que  le  jeune  Monlforl,  conué  a  sa  garde,  n'au- 
rait pas  atteint  sa  majorité,  etc.  Les  qualités  et  les  défauts  de  l'émineal 
auteur  sont  toujours  les  mêmes,  quoiqu*avec  atténuation  pour  ceux-ci, 
car  je  trouve  ce  troisième  volume  très  supérieur  aux  deux  premiers:  une 
clarté  d*expoBition  merveilleuse,  mais  des  lacunes  systématiques  et  un 
ton  qui  n*est  pas  toujours  celui  de  Thlstoire.  Je  mets  ici  le  mot'syslé- 
matique  avec  une  intention  très  formelle,  car  If.  de  la  Borderie 
m*en  avait  donné  loJ-mème  des  preuves  absolues.  Je  lui  avais 
reproché  de  n*avoir  commencé  son  histoire  qu*â  la  conquête  romaine, 
sans  vouloir  dire  un  seul  mot  des  populations  qui  avaient  précédé  ^es 
tdbus  gauloises  directement  attaquées  par  César  et  dont  on  possède 
de  nombreux  témoignages  de  civilisation  avancée.  Il  me  répondit  que 
cela  était  de  Tarchéologie  et  qu*ll  n*admettalt  pas  Tarchéologie  comme 
une  des  bases  de  rbisloire.  Lui,  le  président  de  la  section  d*archéologie 
de  rAssociation  bretonne  ne  consentait  à  accepter  que  les  textes  écrits. 
Il  faut  croire  que  la  philologie  lui  inspirait  la  même  répulsion,  car 
dans  son  second  volume,  où  il  fait  un  si  brillant  tableau  de  la  consti- 
tution bretonne  avant  Tinvasion  normHnde,  d'après  le  cartulaire  de 
Bedou,  il  n'est  pstô  question  une  seule  fois  de  la  langue  bretonne,  si 
bien  qu'un  Provençal  à  qui  l'on  demanderait,  après  la  lecture  de  ce 
volume,  quelle  langue  on  parlait  en  Armorique  au  vu*  siècle  répondrait 
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certainement  qu'on  y  parlait  latin.  Dans  le  troisième  volume,  M.  de  la 
Borderie  e&t  un  peu  renu  à  récipiscence  sur  ce  point  et  il  consacre  à  la 
langae  bMtonoe  et  à  son  recul  après  les  in^uions  ooimandeB  une 
demi-page  qui  aurait  été  mieux  à  sa  plaee  an  tome  U;  mais  pourri 
n*aToir  pas  dit  on  znol  du  r6le  des  Bretons  pendant  les  eroisadest 
Pourquoi  pas  un  mot  des  arts,  puis<|u'il  B*étendait  sur  leur  im- 
tératnre  en  lais  de  France  t  Quels  chapitres  inlérossants  il  aurall  pn 
nous  donner  surrarchitaclure  des  églises  et  des  abbayes,  sur  Daoolas, 
Satnte-Groiz  et  Beauport,  sur  Torfétrerle,  sur  tout  ce  qui  complète  la 
culture  morale?  ...  Mais  non,  c'était  de  rarcbéologle  et  II  n*en  bllall 
]MUk  Un  autre  reproche  qu*on  fit  au  premier  Tolume,  fiil  son  ton  de 
discussion  passionnée.  M.  de  la  Borderie  avait  le  tempérament  très 
batailleur  et  Tesprit  gaulois  :  il  cinglait  ses  adversaires  en  des  termes 
qui  dépassaient  souvent  la  mesure  et  qui  ne  sont  pas  de  mise  dans  le 
texte  d*une  histoire,  tout  au  plus  dans  des  notes  ou  annexes  :  je  lui 
donnai  même  le  conseil  de  cartonner  quelques-unes  de  ses  pages.  U 
n'y  consentit  point,  mais  j'ai  plaisir  À  conslaier  que  dans  ce  troisième 
volume,  le  ton  s'est  singulièrement  ariouci  r<^pard  des  contradicteurs, 
etjen'y  rel«^ve  qu'au  point  de  vaejjènt^ral  rerlaiaes  expressions  qui  sont 
caractéristiques  du  tempérament  de  i'auteur,  mais  qui  ne  me 
paraissent  guère  académiques  :  "  Donc  les  dés  étaient  pipés,  »  diit-il, 
page  461,  à  propos  d  un  tribunal  d'arbitrage,  parce  que  le  juge,  c'est-à- 
dire  le  roi  Philippe,  s'était  prouoncé  d'avance.  Ab  uno  disce  omnes.  — 
Pour  ce  qui  regarde  la  doctrine  et  les  conclusions  des  discussions,  je 
n'ai  qu'à  louer  :  tout  au  plus,  sur  un  très  petit  détail,  serai*je  en  désac- 
cord avec  M.  de  la  Borderie  dans  son  identification  des  noms  des  ports 
de  Bretagne  cités  par  l'Arabe  Bdrisi,  au  xn*  sièele.  Il  pense  (p.  149)  que 
LtSnos,  qu'iltraduitpar  LèontalSaint-'Pol'dê-Lion,  Jen*en  croisrien.DV 
bord  8aint-Pol-de-Léon  n'est  pas  etn*ajamais  élé  un  port  ;  en  second  lieu, 
l'Arabe  -suit  exactement  le  littoral  de  Nantes  au  Uont-Sainl^Micbei,  et 
'  place  tMtna  entre  Quimper  et  SainUlCalhieu  :  il  faut  donc  le  ehercber 
dans  la  rade  de  Brest,  et  j*estime  qu'il  &ut  Tidentifler  stcc  Breit,  port 
principal  du  Léon.  Ceci  ne  diminuera  en  rien  le  succès  mérité  du 
livre  de  M.  de  la  Borderie,  car  la  souscription  a  élé  complètement  cou- 
verte et  Je  crois  qu*{t  ne  reste  plus  d'exemplaires  ches  rédileur. 

'   BMKâ  KBamiB. 

KiAeellaneii  di  mtmrim  italIiiMii,  publiée  par  la  R.  Deputazione 
sevra  gli  studi  di  storla  patrie.  Torioo,  Boeca,  1900-1901,  2  vol.  petit  iQ-4 
(Série  III,  lome  V,  XXXVl  délia  raecotta,  LX-SOO  p.  ;  tome  YI,  XXXVii  deUa 
raeoolta,  XTi-47ft  p.)- 

Il  est  impossible,  dans  les  étroites  limites  de  ce  compte  rendu, 
d*analy8er, et  Userait  prétentieux  de  vouloir  juger,  tous  les  mémoiree, 
d'importance  et  d'intérêt  d'ailleurs  inégaux,  qae  contiennent  ces  deux 
nouveaux  volumes  de  la  MûoeUarua  de  Turin,  parus  coup  sur  coup 
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daas  ies  premiers  mois  de  1901.  Je  me  bornerai  donc  à  enatiiérer  celte 
Série  de  Iravaax,  dus  à  quelques-uuji  des  plus  disliDgaés  Iji^lorieiis  de 
rilalie,  dans  Tordre  chronologique  des  matières.  —  Pour  le  iiaut  moyen 
flLge,  deux  mémoires  de  Cipoiia  sur  les  parchemins  qui  ont  conservé  la 
reproduction  des  anciennes  peintures  de  la  basilique  de  San  Eusebio 
à  Verceil  (VI,  1-12)  et  aur  le  parchemin  original  du  traité  conclu  en  1188 
enire  Bérenger  I,  marquis  de  JBusca,  et  la  cominuiie  d'Asii  (V,  79-88), 
et  de  y.  Poggi,  «  Talto  di  fondazione  del  monastère  di  San  Quintino  di 
Spigno  »  (4  mai  9M)  (YI,  39-60]  ;  pour  le  moyen  âge  proprement  dit, 
une  étude  de  Glrobuno  Roasi  sur  les  Oiimaldi  à  YenUmiglia  (V,  185-240, 
avec  des  documents),  les  fecherehesde  Podesti  sur  les  Génois  et  leurs 
pêcheries  de  corail  dans  les  eaux  de  Sardaigoe  (YI,  13424);  le  mémoire 
^  Jules  Camus»  aceomi»agné  d^nn  très  important  document  inédit,  «  la 
^fttDue  en  France  de  Yalentine  Yisconti»  duchesse  d*Orléans>  et  Vlnven- 
taire  de  ses  joyaux  apportés  de  Lombardie  «  (Y,  I-6I9.  L'histoire  ecclé- 
siastique du  moyen  4ge  a  sa  part  dans  deux  eontributionst  qui  se 
cemplèinit,  sur  les  relations  de  Clément  YI  et  de  la  Maison  de  SaToie, 
d'après  les  documents  TatSeans,  dues  Tune  k  F*  Gerasoli  et  Gailo  Glpolla« 
rautre  à  F.  Gerasoli,  F.  Gabotto  et  Gipolla  [Y,  89^160  et  et 
rhistoire  ecclésiastique  locale  a  plus  que  sa  part  dans  Ténorme  recueil 
de  Saverio  Provaoa  di  Collegno,  «Motizie  edocumenti  di  alcuae  certoso 
di  Piemonte.  >  Ce  iravail  posthume,  publié  par  le  fils  de  Pauteur,  se 
raccorde  avec  des  fragments  du  même  iravail  précédemment  paras 
dans  le  même  recueil,  et  il  sera  fort  pénible  matériellement  de  l'utiliser. 
Il  parait  être  du  reste  une  mine  inépuisable  de  docnmerits  sur  cette 
question  d'intérêt  surtout  piémoutais  {VI,  Gi-462)  —  Pour  le  seizième 
siècle,  avec  lequel  nous  revenons  à  Thisloire  politique,  nous  ne  trou- 
vons que  k»  mémoire  de  Vaccarone,  «  iùnanuele  Filiberto  principe 
di  t'iemoûLe  alla  corte  cesarea  di  Carlo  V  imperatore,  1545-1551»  (Y, 
2T7-318),  Pour  le  xvii»  siècle,  rien.  Pour  le  xvin«,  V.  Poggi  a  étudié 
«  la  BallagUa  navale  di  Maiaga  (24  août  1704)  »  d'après  les  relations 
d'un  témoin  oculaire  (V,  241-77).  D.  Garulti  a  étudié  le  siège  de  Verrue 
de  1704-1705  et  le  rôle  qu'y  jouèrent  le  colonel  Frcsto  ei  le  comte  de 
la  Roche  d'AUery  (Vî,  13-24),  et  donné  une  étude  intéressante ,  mais 
qui  n'est  pas  suffisamment  informée  des  sources  françaises,  sur  le 
mariage  et  l'assassinat  de  Maria-Teresa  de  Savoie-Carignan,  princesse 
de  LambaUe  (1787-1792)  (Y,  65-78).  —  Ajoutons  une  prédeuae  contrl- 
hation  de  rinfatigabletiaTailleur  qu*est  Fernando  OabottOt  r«  Inysntario 
e  iégesto  dell*  arehlvlo  comunale  dl  Moncallerl  Ano  ail*  anno  1418  a 
(Y,  91MH)>,  une  bibliographie  minutieuse  du  baron  Ifanno  sur 
Tmam  htstnique  de  son  oonfirère  Claretia  (Y,  xu-lx),  «  Il  lavoro  qui^ 
dragenaiio  dl  Gaudendo  daretta  »  ;  et  enfin  les  notieee  néciologlquee 
de  Oairuta  sur  Mgr  Beioanl  (Y,  179-186),  de  GlpoUa  sur  le  jèune  savant, 
wà  ptéasftaxémfliil  enleré,  Mérkel  (Y,  861-60),  de  Fé  dKMiaM  m  F.  Betp 


Digitized  by  Google 


—  528  — 

toDl  (VI.  463-7)  et  do  Fontana  mu  DlooisoUi  (VI,  487-79),  toos  membre* 
de  la  Députalton  hiikoriqae.  On  voii  par  eelte  rapide  c*  iftebe  énumé- 
iitfoa  toat  le  parii  que,  pour  l'étude  des  divers  siècles  de  rbistolie 
piémontaiae,  oa  devra  Urer  de  ees  ▼olomes.        L.-0.  Pélissiki. 


Hcs  ll««vealnu  lies  nétate  de  l'imdépeiidiince  lt«Ucime, 
par  le  eomie  db  Rbisbt,  PréfïMe  par  Robinet  de  G14rj.  Paris,  Pion- 
NonrriC  IWi,  in*8  de  ▼n-4»  p.  —  Prix  :  7  fr.  80. 

Diplomate  babile,  6crlTaio  disilogué,  eollectionneur  émérite»  H.  le 
comte  de  Relaet  possède  les  qualités  pour  dire  des  eboses  iaté- 
ressaoles, 

Quiconque  a  beaucoup  vu 
Doit  avoir  beaucoup  retenu. 

Ses  Souvenirs  ne  peuvent  donc  manquer  d'èlro  attachants,  et  lis 
seront  bien  accueillis  du  public.  On  leur  Ltdivri-a  cependant  une 
teinte  un  peu  grise,  un  défaut  d'«inunatioo,  et  comme  la  marque  d'une 
préoccupation  confiante  de  ne  laisser  aux  confidences  qu'un  ton  bénin, 
charitable,  discret...  dccevaal  un  peu  pour  l'histoire. 

Ce  volume  nous  donne  le  récit  des  débuts  diplomatiques  de  M.  de 
Beiset  ;  c'est  après  la  révolution  de  1848,  et  la  scène  se  passe  à  la  cour 
de  Turin,  au  milieu  de  l*efferjreseenee  piémontaise  contre  TAutriche; 
alors  dans  l'Eun^  entière  souffle  le  Tont  des  émeutes,  des  re¥endlea* 
tlons,  du  t  6te-tol  de  là  que  je  m'y  mette  >  que  l'on  décore  du  beau 
nom  de  liberté.  Ces  «  débuts  de  rindépendanee  italienne  »  sont  parti- 
culièrement  utiles  à  connaître  parce  qu'ils  donnent  la  note  exacte  de 
ce  grand  mouvement  dont  les  conséquences  territoriales  et  surtout  Iss 
répercussions  morales  fùrent  si  graves  pour  Rome,  la  France,  Tltalie, 
rÂllemagne,  depuis  un  demi^siède.  Tels  apparaissent  en  1848  les 
initiateuis  du  mouvement,  tels  seront  tous  ses  serviteurs  futurs^  et 
leurs  motifs  paraissent  mesquins,  leur  ambition  égoïste,  leur  idéal 
dangereux,  bas  et  fourbes  leurs  moyens. 

M.  de  Reiset  possède  trop  le  sentiment  des  nuances  pour  ne  pas  atté- 
nuer son  jugement;  mais  tout  ne  vient-il  pasjustiûer  cette  sévérité  dans 
les  pages  où  il  relate  :  l'apologie  publique,  par  les  très  modérés  révo- 
lutionnaires italiens,  de  l'assassinat  de  Rossi  à  Rome  (p.  223}  ;  Tambi- 
lion  oflr«\née  de  l'apostat  Gioberti  (p.  ^)  ;  les  attaques  contre  l'armée 
et  la  di-'cipline  (p  231^  \  l'aveu  écrit  de  M  \s*imo  d'Azeglio  :  «  Les  gens 
qui  ont  mené  tout  cela  sont  d'abominables  coquins  ;  ils  ont  foulé  aux 
pieda  lonl  rc  qu'il  y  a  de  friiu  ii>t»s  honnêtes,  ils  exercent  un  effroyable 
despotisme,  dcpousU.tnt  leurs  ennemis  pour  payer  leurs  araia.  s  Ce 
billet,  du  26  mars  18 iS,  t  s',  i  retenir;  il  est  éloquent  par  le  uoin  du 
eignalairo  qui  connaissait  bien  le®  «  héros  f  dont  il  parlait,  puisque 
ce  furent  ses  propres  î>artisans.  ïrouverail-on  une  comédie  plus 
odieuse  que  ce  procède  de;»  «  libéraux  »  en  Sarùaogae  I  Us  mènent 
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ioate  une  campagne  en  faveur  des  pauvres  paysans  ruinés  par  les 
-   redevances  au  clergé  ;  ei  ViU  Tealent  abolir  la  dtme,  c*eBt  tout  sim- 
plènient  Afia  de  poAToir  établir,  à  tour  |»oflt,  des  impAia  noafMMuc 
(p.  400).  Ce  tnil  «h  dit  long. 

•  Lm  Kltiion»  moBdatnfiB,  cordiales  da  M.  de  Roiset  (seerttairc  d'am- 
bassade pois  ebargé  d'affiUres  à  TariD)  avec  la  fiuntne  royale  de  Saroie 
aoos  valeol  un  portrall  bioo  caiieiiz  de  Ghtrles-Albevt,  et  une  coiii]>a- 
iiiBon  liés  iniérossaata.  entre  la  distinction  de  ce  prince  utopiste, 
•lèvenr,  eontndietoire,.en  oomme  fort  dangereux,'—  et  son  fils,  ITlctor- 
.Bmmaouél,  gfossier,  bmtal,  conuiran.  et  emporté.  La  .bataille  de 
lioTare,  l'abdication  de  Gbarles-Albert,  sont  des  pages  inléfessantes. 
—  Retenons  aus^^i  la  promesse  spontanée,  faile  en  confidence  dès  le  . 
.lendemain  du  2  décembre,  par  Louis-Napoléon,  de  soutenir  le  mouve- 
dnent  révolutionnaire  en  Halle  (p.  465)  ;  Cavour  comprit  dès  loro  qu'il 
-possédait  un  point  d'appui  solide  aux  Tuileries  :  il  tendit  avec  habileté 
et  sans  crainte  ses  filets  ;  et  ce  mol  jeté  comme  au  hasard  donne  l'ex- 
plicaiioa  de  toute  la  politique  étrangère  du  second  Empire  aurdetà  des 
Allies. 

Une  rectification  :  le  duc  de  Clermont-Tonnerre  (Jules-Gaspard- 
Aymard,  1769-1837),  marié  à  la  veuve  du  marquis  de  la  Turbie  (M"«  de 
Seiloa),  ne  fut  pwnt  ministre  de  la  marine  sons  Louis  XVin  (p.  114); 
c'est  le  conlondro  avec  son  cousin  le  marquis  ^puis  duc)  Aunè-Marie- 
Gaspard  (1779-ib6oU  GaOFPROT  dk  Urandua.isom. 


]!V«t««  Hur  les  llniverMiléfl  italieunefi,  par  E.  U^OUBMiM.  P&ris, 

Cbevaiicr-:Jareâcq,  iDul,  m-12  >le  l'iS  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Dauà  ce  petit  volume^  l'auteur  a  réuai  des  ariicks  dCjà  parus  daus  la 
RevxM  inlematioriGle  <ie  l'enseignement  et  composés  eu  1898  aprè»  un 
voyage  d'études  en  Italie.  M.  Haguenin  a  visité  la  plupart  des  Univer- 
sités, et  a  pu  demeurer  auprès  de  cbacunes  d'elles  c  assez  longtemps 
pour  entendre  quelques  coufs  et  entrer  en  relations  avec  quelques 

'ptofenseurs.  •  Gomme  ce  sont  ici  cboses  aisées,  surtout  la  première,  11 
ne  s'ensuit  pas  que  le  séjour  de  Tantenr  dans  ebscune  de  ces  Univer- 
aités  ait  été  bien  long.  En  Mt,  il  consacre  une  étude  spéciale  à  l*UQi- 
Tersité  de  Turin,  une  autre  aux  Universilés  siciliennes,  liais  il  ne  psrle 

'  ni  de  Padoue,  ni  de  Bologne,  ni  de  Naplsa,  ni  de  Rome,  qui  ont  cha- 
eune  une  physionomie  etjune  importance  dtsttnctes,  et  ne  souffle  mot 
des  petites  UniTersités  iocalse  si  curieuses^  jet  parfois,  dans  leur  modeste 
spbèie,  griee  à  la  présence  de  tel  maître  éminent,  si  utiles  :  telles 
CUenne,  Ferrare,  Gamerino,  ICaCeraia  ou  Urbino.  M.  Hsgueuin  semble 
amsi  avoir  un  peu  trop  découvert  <  que  les  profese^rs  Italiens  tra- 
vaiHeot HeaucoQp  et  bien  »  et  que  leurs  travaux  sont  estimables.  U 
'Montre  quelque  naïveté  en  disant  que  «  les  résultats  de  ers  travaux 
Décma  I90i^  T.  lUi.  34. 
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seront  plus  cooimuDément  recherchés  et  estimés  chex  nous  si  les  pro- 
fesseurs italiens  eonsenteot  à  prêter  une  «Sde  JlMile  à  notre  curio&iié 
flgnnpfttbique;  i  en  d*«iilm  téniM.  •'Ui  évUcnl  à  MIL  les  profee- 
•ente  ftançais  (et  tnrtout  perieiens)  la  petne  4e  sniTre  leeievuee  tlleB 
Wbllograpblee  étnagèvee.  M;  Haguenin  démit  ttcnit  que  personne  en  - 
FveiKe,ii«rini  lee  spéefelialee,  n*lgom  et  ne  néglige  de  enlTre  attenti- 
Tement  le  Qwmdk  sloneo»  la  RMiêtt  tiertoa  itaUmna^  les  divere  if  idUrf; 
le  Jottinal  d'Aseoli*  eeini  de  Mooad«  ete. ,  eie. . .  ^  i^iant  ans  notée  que 
X,  Hagnenin  donne,  sur  les  proissBeiini  de  Tniln,  par  eiemple^  ellea 
aoni  aoaveni  ridieulee.  Dire  que  H.  GipoUa  a*oeeiipe  de  Dante  et  d*étu> 
dee  aïehéologiqiiee,  et  qull  a  donné  en  iM6  ans  Mélangée  JnUea  Havet 
tin  arliele  but  la  «  TMbygiaphie  ligarfenne,  »  e*esi  le  définir  aaaai  mal 
qoe  possible,  et  oublier  son  c  Histoire  d*IUlie  au  moyen  âge,  »  qui  est 
sonCBom  capitale,  n'est  pas  pardonnable.  De  même,  dire  que  M.  Gaboilo 
s^oeeapede  Thistoire  de  Savoie  eet  ineixact:  c'est  histoire  de  la  «^ynes» 
Hê  de  Savoie.  See  études  littéraires  ne  sont  que  la  moindre  partie  de  son 
acliviléf  et  comment  oublier  le  Botletiino  atorieo  tubalpino  et  rorgani» 
sation  des  Congrès  historiques  subalpins?  —  M.  Renier  est  très  connu 
en  France,  mais  comme  Renier  tout  entier,  et  surtout  italianisant,  et 
non  comme  romaniste  [IV  Pourquoi  ne  pas  citer  ses  admirables  travaux 
(avec  Luzio)  sur  isabelic  d'Esté  et  son  époque?  li  faut  dire  qu'il  est  le 
clief  de  cette  école  d'hisioriens  littéraires  si  érudits,  si  bien  informés, 
si  rompus  aux  meilleures  méthodes,  dont  sont  sortis  A.  Solerti,  Vitto- 
rio  Cian,  Viitorio  Flossi,  et  tant  d'autres.  —  M.  Camus  est  un  grammairien 
consommé,  qui  a  eu  le  malheur  d*étre  devancé  par  F.  Thurol,  dans 
Texposition  des  recherches  qu^il  avait  failcs  sdeucieusement  et  ou  il 
était  arrivé  aux  mômes  résultats  que  son  illustre  confrère.  Il  8*occupe 
en  dernier  Ueu  de  Vaiiinliue  Vioconli.  —  On  voit  par  là  que  M.  Haguenin 
s'est  contenté  un  peu  trop  facilement  de  renseiguemeià là  singulièrement 
incomplets  et  par  là-même  dénature  à  fausser  les  idées  de  ses  lecteurs. 
—  respére  que  dans  aes  dons  autres  étadee  :  VEmeignement  public  et 
Im  eaiftolîgtifw  et  U  QuMon  dât  UnikMnltét  eelAoltçues,  que  je  ne  puis 
eontiéter,  Il  eii  mieux  Informé  et  plue  exaoL       L*-a.  Ttussma. 


Hlntofpe  desi  reUitloiM  dr  la  Chine  ilTee  lee  poi«B«iiee« 

•ecldeMtalce«  ag#9-t900.  Tome  1  :  L'Empereur  T'oung  Tchè  (issi- 
1875),  par  Bbmri  Gobdii».  Paris,  Alcan,  1901,  in-8  de  570  p.  —  Prix  .  lo  fr. 

éMÊvm  C#  iPmm§ÊmrêL'WmÊm  Nankin  pori  ouvert,  par  le 
B.  F.  Louis  Oaillaad,  s.  J.  Ghang-Uai,  imp.  de  la  Mission  eatlKHIque, 
mu  llH}  de  ZU-484  p.  {Vwriétiê  êinologiquet,  n*  18). 

Depnle  plinriemn  années^  M.  Henri  Gordier  trai aille  airte  une  peraé- 
véianee  inlîÉtigable  à  une  histoire  générale  dee  relalioiie  de  TEmpiie 
ebiaois  arec  les  pays  d*Ooeident  depula  les  tempe  anetene  |uaqu*à  nea 
joi|i%  «seumulant  les  doeiimeiite«  les  lenaeigaernenit  de  lem  ordfo 
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qui  lui  permettroat  de  donner  à  ce  nouvel  oaynge  la  même  eue* 
titude  et  la  même  précision  scienlifique  qu*à  ses  préeédfinU  volumes. 

IJffitioire  des  relations  de  la  Chine  avec  les  puissances  ocoiiientaleê 
dont  il  Doaa  doaue  aujourd'hui  la  première  partie  n'est  ea  réalité  qu*un 
fiagment  détachi"-  et  développé  de  ce  grand  ouvrage;  mais  ce  fragment 
—  très  important,  car  les  relations  officielles  de  la  Chine  et  de  l'Europe 
ne  sont  guère  antérieures  à  Î860,  —  suffît  .pour  faire  apprécier  tout 
l'inlérét  que  i'ouvrage  entier  présentera  ei  la  masse  de  renseignements 
nouveaux  qu'il  contiendra.  Consacré  tout  entier  au  règne  de  l'empereur 
Toung  Tché,  qui  s^élend  de  1860  à  1875,  ce  volume  débute  par  racoiuer 
comment  fui  signée  la  convention  française  dePékiu,  le 25 octobre  1860, 
et  se  lermine  par  le  récU  de  i  alTuirc  Margary.  Que  d'événements  dans 
l'inlervalle  !  Les  plus  considérables,  —  et  aussi  ceux  sur  lesquels  on 
trouvera  dans  l'ouvrage  de  M.  Cordier  les  renseignemeniB  les  [)lu& 
eiieoDBlanclés,  appuyés  tor  d«e  documents  authentiques,  et  parfois 
war\%ê  flouvanir»  pertoondi  d»  Tauteur,  eM  la  révolte  des  T'ai- 
ping  et  le  massacre  de  Tièn-TMn  ;  mais  on  awail  lori  de  elierclker 
■implaiiieiit  sar  des  fUls  de  ce  genre  des  iodiealions  précises  daoi 
iBitkdndef  rdaUim»  dt  ie  CMne  aiuû  tu  puiêsancet  aeâdnUai$e.  Sur  le 
gouveniemeiit  ehinois,  sur  les  missions  catholiques  et  prolestantes, 
sur  les  explorations  exécutées  dans  rempire  de  1860  à  1876,  aussi  bien 
4ue  sur  les  dilKérsnts  traitée  signés  par  les  puissances  et  sur  les  indi- 
vidus eux-mêmes,  le  livre  de  M.  Henri  Gordier  abonde  en  renseigne* 
mont»  d'une  rigoureuse  précision.  Gomme  la  BibUoiheea  <imm,  comme 
rédlilondes  Voya^  d*Ododc  de  Pordenone,  c'est  donc,  -  on  peut  le  dire 
dès  maintenant,  encore  que  le  second  tome  ne  doive  paraître  qu*en 
octobre  1901, — un  ouvrage  decbcTetpour  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux 
questions  d*fixtréme-Ori*)nt. 

—  Bien  des  points  toucbés  par  M.  Henri  Gordier  sont  longuement 
traités  dans  le  précieux  ouvrage  du  feu  P.  Louis  Gaillard  intitulé  :  Nankin 
port  ouvert.  Ce  volume,  qui  constitue  le  tome  XVIII  des  intéressantes 
Variétés  sinoîogiques  Anes  aui  mi-sionnaires  jésuites  de  la  Chine,  est 
le  second  d'une  série  de  monographies  entreprises  sous  le  litre  de' 
Nankin  dCaîors  et  d'aujourd'hui,  —  le  premier  est  un  plan  en  quatre 
couleurs  de  0,93  sur  0,72,  —  dans  lesquelles  le  P.  Gaillard  se  proposait, 
«  de  reconstituer  à  travers  iee  âges  les  physionomies  diverses  de  celle 
vfeille  capitale  du  Céleste  Empire.  »  Si  la  mort  n'a  pas  laissé  au  pieux 
missionnaire  le  temps  de  mettre  au  point  tous  les  travaux  qu'il  avait 
entrepris  sur  la  capitale  du  Sud,  du  moins  tous  les  malériAux  choisis, 
assemblés  et  classés  par  de  longue  date  seronl-ils  mis  en  œuvre 
avec  un  soin  pieux  par  ses  confrères,  qui  lieuuenL  à  laisser  k  celui  qui 
n'est  plus  tout  l'honneur  de  l'œuvre  dont  il  avait  conçu  le  dessein  et 
entrepris  la  rt^dacLiou.  2souà  sommes  donc assurésd'avoirdUci  quelques 
années  tous  les  renseignements  utiles  sur  une  des  plus  importantes 
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eliét  du  sud  de  la  Ghlae.  —  Dans  Ifankin  poH  wwH  d^l»  que  de 
.préeienm  lofonoAilons  de  tdui  gem,  qne  de  ractificailons  iatém* 
sàQieB,  ei  mêjm  qiw  de  digreasioiiB  ayaot  leur  prix  t  Théorfqoemeni 
«uwl  pottr  tottlee  les  aaliens  jMt  le  liaifé  de  Tiea-Tefttde  Taniiéé  1688, 
le  pori  de  Naakin  n*a  été  en  réalité  et  formellometiiaeceeelble  au  com- 
merce étraoger  que  le  l*'  mai  1860,  et  11  altend  eneofe,  etoyone-oous, 
la  venue  d*uo  coneal  rimDçais  qat,  dane  ton»  lee  cafl^  ne  è'y  trouttit  pas 
encore  à  la  fin  de  l'année  1900.  La  France  n*y  a  pas  non  plus  de  «  con- 
cewien  »,  puisque  le  pAijet  du  30  décembre  1865  D*a  éié  suivi  d'aucune 
ralificatioo;  mais  du  moios  existe-Uil  à  Nankin,  —  dont  U  coodiiion 
sanitaire  n'est  ni  meilleure  ni  pire  que  celle  de  beaucoup  de  villes 
•chinoises,  —  difiérentes  missions,  quelques  établissements  européens, 
etc.  —  C'est  à  propos  de  la  situation  légale  des  étrangers  à  Nankin  que 
le  feu  P.  Gaillard  s'est  laissé  euiraîner,  daos  une  longue  et  d'ailleurs 
très  intéressante  digression  frh.  VT-X)  à  relraçer  l'histoire  des  efforts 
tentés  par  les  puibsauses  occideniaies  et  surtout  par  la  France,  —  on 
pourrail  dire  en  réalité  par  \x  l' laace  seule,  —  en  faveur  la  liberté 
religieuse.  CeUe  dit^rr-ssion  nV  si  pas  la  seule  qu'on  irouv»-  (Uma  le 
volume  :  sur  la  cartographie  du  Yanp-lsé  à  Nankin,  sur  le  séjour  du 
P.  Ricci  eu  cet  endroit,  sur  bien  d'auires  points  eucore  qui  ne  se  rap- 
portent pas  directement  au  sujt- 1.  le  travail  du  savant  missionnaire, 
fournit  les  pins  précieuses  indicalions.  Avec  sa  carie  des  ports  oli\  <  ris 
de  ia  uiiiue,  ses  rt-pro  iucliun.s  de  difltTcales  curies  hydrographiques 
du  Yaug-tsé  à  ia  bauleur  de  Nankin,  sua  deux,  photogravures,  Nankin 
port  ouo0rl  cooslitue  un  ouvrage  du  plus  vif  intérêt,  une  mouographie 
dont  la  lecture  fait  mieux  comprendre  eucore  quelle  perle  est  la  mort 
du  P.  Louis  Gaillard,  et  fait  souhaiter  de  ne  pas  tarder  à  lire  VApei^ç» 
i^toriqu9  et  géographique  dont,  dès  mainienantt  la  pul»Ueation  est 
annoncée  dans  les  yariété»  gMogiquet,         Hbmbi  FxoiDiVAirx. 

li'ÉsTpte  «•  fl  ff  M  h  par  Uuis  Bansma:  Psrls.  Gombet,  s.  d.» 

(19uih  in<8  de  xu-a34.  p.  —  Prix  :  S  f  r. 

Sous  le  titre  qu'on  vient  de  lire,  M.  Brébieca  entreplis  de  réunir  tous 
iessenselgnemenls  indispensables  c  à  ceux  qui  veulent  éelatrer  leur  opi- 
nion sur  la  question  d^Égypte,  et  trouver  rapidement  les  lenseigoe- 
ments  nécessaiies^  quiconque  cherche  à  juger  sans  parti  pris...  Cîher- 
cher  la  vérité  au  milieude  témoignages  contradictoires,  èerit-4l  un  psu 
plus  loin,  présenter  un  tableau  d'ensemble  qui  permet  de  rasaembler 
dans  un  même  Jugement  la  complexité  desfidts,  tel  est  le  but  que  nous 
nous  tommes  proposé.  »  M.  Bréhier  a  complètement  rempli  soo  des- 
sein; son  livre  constil^ue  un  exposé  très  clair,  très  précis  et  très  utile  à 
ta  fois,  de  Tbistoire  de  révolution  séculaire  qu'a  subie  i'£gypte  entre 
et  1900.  Cest  u a  ouvrage  d'une  réelle  valeur. — Nous  avons  cepeu* 
dani  à  lui  adresser  quelques  critiques,  que  nous  avons  notées  au  won 
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de  U  leelttfft  de  eet  ialéiestâiit.Telviiie.  Deux  ou  jMe  des  eroqnia 
iBSévés  due  le  teste  («elui  du  Mta,  ii;  86  ;  le  eerle  des  enviions  dd: 
Qilie,  p.  47)  sent  teniiles,  car  ils  ne  eonliennent  pes  les  noms  des  loeep 
lltés  eitéés  per  Peutear  lui-môme  au  conie  de  son  récit.  <  Le  plus  fren*. 
ebe  hermonie  »  e-t-elle  toujours  régné  entra  lee  olfteiere  de  l'ermée 
d'iEgypte  et  ke  savante  amenés  dans  le  peys  par  Bonaparte  f  M.  Bré- 
bler  l'affirme  (p.  431,  maie  Étienoe  OeoCRroy  Salnt-HUaixerdans  les  LU- 
tret  étÊgyjpie  récemment  publiées  par  le  D'  E.-T.  Hamy,  affirme  nette- 
meoi  le  coûtraire  (Voir  p.  H6-t47,2û0).  Il  est  vrai  que  le  même  Geoffroy 
SaiuUHilaire  présenle  Menou  sous  uoaspeci  tout  différent  de  celui  que 
les  documents,  —  et  M.  Brébier  après  eux  (p.  60), — nous  font  envisager 
d'habitude.  —  Parmi  les  explorateurs  du  Haut-Nil,  il  eût  fallu  (p.  I9i) 
nommer  le  colonel  Chaiîlé-Long,  dont  la  Central  Afrioa  a  été  traduite 
en  franrais  dèà  l'année  1877,  —  Glatin  est  resté  prisonnier  du  Mahdi 
jusqu'en  1895,  et  non  jusqu'en  1898,  comme  il  eM  dit  par  erreur  à  la 
page  243  *,  et  M.  de  Lesseps  ne  s'est  jamais  appelé  François  (p.  159  et 
174\  ma.]^  Ferdinand,  comme  ii  est  écrit  à  la  page  161.  —  Dans  les 
bibliographies  qui  terminent  chaque  chapitre,  nous  avous  relevé 
plusieurs  omissionsouquelques erreurs:  c^est  une  lacune  de  n  avoirpae 
eiié(p.  493)  ic  livre  de  Samuel  Baker  mtiiulé  Ismaïlia  ftrad.  fr.,  Paris, 
1875,  in-8),  et  c'est  par  erreur  que  certaines  dates  sont  omises  (p.  297). 
licouviendra,  lors  d'un  prochain  tirage,  de  combler  ces  lacunes  peu  impor- 
tantes, et  de  rectifier  ces  erreurs  sans  gravité  ;  ce  sera  pour  M.  Bréhier 
le  moyen  d'améliorer -encore  un  envrage  déjà  très  bon  et  dés  mainte- 
aaoi  dHme  féelle  utilité.  Hnini  FnoiDrraint. 


BULLETIN 

imm  mmêÊtmmt  Élud»  AaittHf we,  per  le  R.  P.  Dom  BlBÉB. 
E>'^l>«e  «t  l*Bn«elsMaM«t  p>fl«lre  «om  TaJielM  réstea,  pav 

le  chanoine  E.  Allain. 
Mjm  RAvolatloa  fr«Be«l»e  et  l*BaMl0iieneMC  Mtl«aial,  par  le  m6me. 

iiA  ooi  coaqal*  l*és«iité,  par  JosBPH  Dbnais-Darnats. 
Première  Aonée  Mlal.«        aciS.»  «lède.  Ei«  JubUé  de  199». 

Étude  hUtorique»  par  GBOPFaOY  db  GiANmcaiSON.  ' 
Mj»  OkrlMfattlMM  M  vmirm  4*  ISéMeHk,  par  I.-L.  GONSAL. 
XjCi  Cattiollela'inedaaalea  pays  «eandlnave», par  Tabbé  LUCIBN  CROUZIL. 

L  Le  Catholicisme  en  Danemark  «I  en  liUmd*.  —  U.  Le  CathoticUmc  m 
Norvège  »t  e^i  Suède, 
PMite*  Ikellf  ioaa  d'Aiiidi4q««.  ïïjom  Gorea  Alvlna*.  ïïj»  SpIrItlanM, 

par  le  baron  Carra  db  Vaux.  Paris,  Bloud,  \m  oî  tOO?-  9  vol.  in-12 
de  64  p.—  Prix  :  0  fr.  60  le  vol.~  Collection  «  Science  et  Religion.*  Etudes  pour 
te  temps  présmi.  8irU  historique  puhMe  MM  iw  «Mpleei  dê  kt  SMti  bSbt^ 
jrMjihlfiie. 

'  Beaucoup  ds  nosleeienrs  connaissent  déjà  la  coUeetlou  Sdence  ot  BeUgion, 
entreprise  par  la  librairie  Bloud  et  Barrai,  soue  la  direction  de  deux 
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religieux  éiBiiiiiiU,  la  R.  P.  de.]a  Batret  Jésuite  (j*ai  un  plaiilr  tout  partl- 
ottUer  à  écrire  ae  moî-làaïUoutinial)  ai  M.  l%bbé  Guibert,  de  la  Compagnia 

de  Saiul-Salplce,  le  savant  directeur  du  séminaire  de  l'Instilul  caiholiqa© 
de  Paris.  Cette  collection  est  i'uae  des  meilleures  d'apologôlifjue  fM^pulaire 
qu'oa  ait  publiées  depuis  longtemps,  et  j'ajoute  voioutiers  que  c'est  aussi 
Vva  daa  grandi  eueeèe  de  llbfalila  de  noire  époque. 

A  cette  collection,  qui  eompvand  déjà  tout  pièe  de  deux  eants  ToluoMa» 
la  Société  bibliographique  n  voulu  apporter  son  concours  et  sa  collaboration, 
non  pas  senîemeDi  iiidivi  lui  lie,  car  on  trouvait  le  nom  de  plusieurs  de  ses 
luembreâ  irèâ  distiugucs  sur  ce  long  catalogue,  mai^  cuilectlTe  en  quelque 
aorte,  en  prenant  tonte  une  eérie  hltlorkiue  aoua  aea  anaitfeea.  Et  foiel  la 
premier  lésollat  de  celte  collaboration,  qui  n^est  paalUt  ponreompfooialtfa 
la  bonne  renommée  de  cette  excellente  entrepri<îe. 

—  La  preiuiére  brochure  :  D'où  viennent  Us  moine*  f  est  signée  de  Dom 
Besse,  le  savant  bénédictin  de  Ligugé,  aujourd'hui  en  exil,  comme  tant 
d*autrea.  Nul  n^lt  miens  qualifié  que  lui  pour  écrire  aur  ee  aujet.  Son 
travail  n'a  d'ailleurs  aucun  caractère  rte  polémique,  et,  quoi  qu'il  arrive,  U 
grardera  tout  son  intérêt.  L'auteur,  après  une  revue  rapide  des  Opinions 
émises  sur  les  angines  ele  la  vie  monastique,  nous  fait  voir  ce  que  furent  lea 
iUeàiet,  fMfims,  poie  lea  AicHes  juifs,  e^Unim»  «I  thêr«pttam,  al  Indûmenl 
qualifiée  parfois  dteoêtrea  et  de  motfUea  de  noa  molnea  ehiétlena.  Il  lui 
suRIt  ensuite  de  nous  montrer  les  Asr^trs  chrétiens  des  premiers  temps  ot 
enfin  les  Moines  du  iv*  siècle  pour  nous  découvrir  la  vraie  source  d'où  le 
graud  fleuve  monastique  a  coulé.  £t  c'est  tout;  mais.ceia  au£a^  puisque 
noua  aatona,  aprèa  l^avolr  lu,  d^>ft  Tiennent  Traiment  lea  molnea.  a  Bt 
âommef  conclut  le  savant  religieux,  on  trouve,  dans  lea  écrits  et  daaaia 
vie  des  moines  du  !v»  siècle,  les  principes  sur  lesquels  repose  îa  vie  reli- 
gieuse des  siècles  posléneurs.  Aussi  tous  les  fondateurs  et  réformateurs 
d'ordre,  tous  les  doclcurs  de  la  vie  ascétique  y  ont^iiâ  pui^e  des  maximes 
et  dea  exemplee  appropriée  &  leura  deiaeina.  Cette  bannonle  et  eatio  twtif 
nulté  sont  la  manlfeatation  la  pina  éclatante  de  la  vitalité  dea  inattlotlona 
monastiques  et  de  la  conOance  que  leur  avei^r  peut  inspirer.  » 

—  Personne  en  France,  m  peut-être  au  monde,  ne  connaît  mieux,  ni 
puut^élre  aussi  bien  que  M.  le  chanoine  Allaln  Tbistoire  de  i'euâeigaemeat 
an  France;  on  ne  poutalt  done  mieux  a'adreeser  qu^  lui  peur  éertin 

les  deux  études  sur  f Église  et  l*Bnseignement  populaire  sous  faneien  régimê,  ' 
et  fa  Révobilion  française  et  renseignement  national.  Dans  le  premier  de  ^a 
deux  volumes,  ii  demoutre  d'abord  que  l'easeiguement  primaire,  quoi  qn^on 
en  ait  dit,  existait  en  Frauce  avant  la  Révolution,  et  la  démonstration  qull 
en  apporte  eat  d'une  telle  prédaion  et  corroborée  d*une  telle  abondance  do 
documents,  qu'il  sera  impossible  de  n'être  pas  de  son  avis.  Gela  posé, 
l'auteur  nous  fait  voir  ce  qu'elaicni  l'école  primaire  et  l'institutear 
sous  l'ancien  régime,  la  situation  morale  et  matérielle  de  celui-ci, 
l'organiaatlon  et  le  fonctionnement  de  celie-là.  Bt  pour  en  finir,  U  expose 
l'action  de  l*Êgliae  sur  l'enseignement  primaire  par  lea  concilea,  par  lea 
assemblées  générales  du  clergé,  par  les  statuts  sj-nodaui,  par  l'action  per- 
sonnelle des  évôques  et  des  cures,  euflu  par  les  congreg^ntions  religieuses 
d'hommes  et  de  femmes,  créées  exprès  pour  servir  et  propager  cette  grande 
cauae.  Ici  encore,  pas  une  omlure  de  déelamation,  aala  daa  Mla^MaatadM 
lUta  qui  permettent  an  savant  auteur  de  conainre  aur  eat  aveu  aigniOcatlC 
d'Auguste  Comte  ;  «  Le  cath  Ii^i?me  fut  le  promoteur  le  plus  efficace  du 
développement  populaire  de  ;  :iueili|{ence  humaine  *  Aprt^s  ce!a  on  peut 
laisser  déclamer  les  joaruaiisies  et  les  parleoicxiiairt-â  guuveruemeutaux. 
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Nul  a*a  plut  désormais,  aa  moins  parmi  les  geos  de  t>oa  s«iu,  le  droil  de* 
les  Ofoire.  Leur  cause  est  perdue. 

SI  PtgliM  ftit     grande  pfMBOlilM  de  itaielgiMiiient  es  Fnneei  la 

RéTolutloa  en  fui  non  moins  eerutnemeat  la  grande  destructrice.  C*est  oe 
qui  ressort  admirablement  de  l'étnde  de  M.  AUain  anv  la  Révolution  firançaiê» 
el  PSmeignement  nationtU.  La  KeToluUoo  commença  par  détruire  de  fond  en 
eomble  Vanelenne  oigaoisaUon  leolaife,  puis  s'essaja  &  plusieurs  reprisât 
pour  tenter  de  teniptaeer  oe  <|ii*elle  «fiSl  déliolt.  Tel  fet  IHil^et  de  le 
lé^slatton  scofaire  de  la  ConvenUon,  qui,  au  point  de  vue  de  renseigne  ment 
primaire  lojt  au  moins,  ne  put  aboutir  à  rien,  li  en  fut  &  peu  près  de  môme 
pour  1  enseignement  secondaire,  où  ses  créations,  dénuées  de  seos  pratique, 
a^t  pas  dofé  et  nVmt  lelMé  que  quelques  sonveolit  et  no  tiès  petit 
nombre  dindieations  utiles  pour  l*eTenlr.  Sur  le  tenein  de  renselgiisineiit 
supérieur,  îa  Rérolation,  servie  par  des  hommes  compétents,  fît  œuvre 
plus  durable,  et  quelques-unes  de  ses  creaLioDS,  bien  conçues,  onl  mérité 
de  lui  surrivre.  M.  Âilain«  avant  tout  impartial,  n'iiesite  pas  t  en  faire 
l*SETeo,  n%yent  pes  nwbltnde,  en  ml  stftnt  qu'il  est,  de  leculer  Jernaïi 
detent  la  conbeston  de  In  Yétité.  Le  eondusion  de  Tétude  est  sévère  peur 
la  Révolution  :  personne  n'osera  d!re  qu'elle  est  injuste, 

—  Pas  plus  que  les  précédents,  ie  volume  de  M.  Josepli  Deuai-î-Darnays 
sur  (et  Juifê  avant  et  depuis  la  RéooiiUion  n'est  un  livre  de  polémique.  G'e^t 
oae  étude  Uslerique,  Men  InfimnAe  et  ssfelne,  eû  ne  résonne  eneun  éob» 
dm  passions  antijuives  qui  agitent  aujourd'hui  Topinion  publique.  L*auteuf 
expose  et  raconte,  laissant  h  qui  de  droit,  slly  a  lieu.  le  soin  de  conclure 
et  de  sanctionner.  La  condiUoa  des  Juitb  au  moyen  âge  et  sous  l'ancien 
régime  ;  comment,  sous  le  régne  de  Louis  XVI,  se  prépare  l'émancipation  ; 
eemmant  Us  eonquièfent  leois  droits  elTl«|nes  sohs  la  Révolation  ;  sent 
quelle  forme  Us  essaient  de  s'organiser  sous  l^mpire  et  la  Restauration, 
en  attendant  que  le  gouvernement  issu  des  journées  de  Juillet  leur  donne 
SBthi  une  existence  otDclelle  et  leur  part  du  budget  :  telles  sont,  en  quelques 
mots,  les  étapes  de  celle  litstoife.  Un  eourt  appendice  rétume  la  léfUetfon 
spéciale  aui  Juift  depuis  IBM»  et  c'est  tout  t  «  Naner  les  tells  plus  evant 
et  en  dire  davantage  serait  s^Biposer  à  peidre  InYOlontalNmenl  le  Unetla 
sérénité  de  Pbistorien.  » 

—  Outre  l'intérêt  général  et  religieux  que  présente  l'étude  liistorique  de 
«Hfe  distingué  ooUaboiateur  11.  Geoffraar  de  Grandmalson  sur  ta  FrmOf 
Amtée  Mainte  du  zix*  niele.  Le  Jubëi  de  OMS,  elle  emprunte  au  souvenir  tout 
brûlant  des  belle»  manifestations  jubilaires  dont  Rome  fut  le  théâtre 
l'année  dernière  un  intérêt  d'actualité  qui  la  fera  bien  agréer  de  tous  les 
lecteurs  chrétiens.  M.  Geoffroy  de  Graudmaison  raconte  le  jubilé  de  1823 
nves  son  éiudltion  et  sa  verre  coulomléres,  et  son  dtadCi  écrite  souvent 
sur  pièces  dMnskives,  est  une  œuvre  ds  première  main,  et  non  une  dilution 
Otx  une  condensation  de  récits  déj^  parus.  Avec  lui  nous  assistons  à  !'ou- 
verlure  du  jtiiulé,  hnrdiinoai  décrète  par  Leou  Xll, au  moment  où  ia renais- 
sance catholique  a  élan  pas  encore  assex  avancée  pour  qu'il  n*y  eû,t  pas 
«inslque  andsee  à  escompter  d'avance  le  sueete.  Pais  les  pèlerins  défilent 
devant  nous  dans  tour  groupement  pittoresque,  et  les  diplomates  viennent 
ensuite,  leur  prudence  ne  letir  permettact  K'i^re  de  se  mettre  les  premiers 
en  chemin.  BnUn  la  porte  sainte  se  ferme  pour  longtemps  :  «  Seul,  du  même 
pas  égal,  le  suisse,  dans  sa  capote  grise,  monte  sa  garde  Hdèle  au  seoll  de 
la  porte  de  bronse,  et  sons  la  tiare  de  marbre,  oà  se  déchirent  les  nnsges 
qnl  passent,  l'horion  de  Saint-Pierre  tinte  les  heures  de  l'éternité  » 
ILOeoIXtoyde  Orandmaison«<-  et  je  me  permettrai  de  lui  en  teire  un  amical 
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feprocbe,— ne  sait  pas  se  défeodriB de  ûJre  allusion  4  la  [>olHîqiie  du  rallie-' 
meni,  et  même  de  goarmander  aa  peu  le  paotn  due  d'iUigoalAme.  J*âveiie 
<piB  Je  n'en  voTtit  pM  là  ndeièMlté.  Oe  wfmi  pas  Irap  fluéchant  ét  ètei  pisov 

Ure  mérit^^  ;  maïs  est-ce  bien  le  moment? 

•—Le  pays  de  Ménélik  attire  à  bon  droit  l'attonlion  de  l'Europe;  c'est  pour- 
quoi rétude  de  M.  Goodal  sur  le  Christianisme  au  pays  de  Menélik  sera  Iràen 
amoeUile,  donnani  lailelMtien  à  nolte  très  légUtme  désir  de  miettz 
ooluwlire  ee  paje;doal  le  passé  et  même  le  présent,  ~  et  que  dire  de  Tave- 
n!r?  —  reste  pour  nous  si  plein  de  mystères.  Le  pajs  et  les  habitants;  les' 
origines  chrf>tienne8  ;  primat,  évoques  et  prêtres;  moines  et  d eb taras  ; 
littéralure  el  cruyauces  ;  iu  cuite  et  ia  vie  ;  ealiu  les  esperduces  et  le  devoir  : 
telle  est  la  marahe  du  livre  qal  a  polsé  aux  meUlenrs  stnirces,  —  notassoMifl 
dans  les  fregments  inédits  de  M.  d*A.badie  el  dans  les  œuvres  des  mission- 
naires, —  ce  qu'il  y  a  pu  trouver  de  plus  précis,  de  plus  intéressant  et  de 
plus  sûr.  On  a  amsi  comme  la  quintessence  d'ouvrages  trop  peu  connus, 
qui  évoquent  de  grands  souvenirs  et  légitiment  de  grandes  espéranoes. 

—  En  Csea  des  déliQltesqoa  suUleo  eeMePranee  le  eaitolfeisme  dont  ellA 
fut  si  longtemps  la  flUe  aînée,  c'est  une  consolation  pour  nous  de  voir  .qu'il 
fait  ailleurs  des  conquêtes  qui  motiveut  notre  confiance  en  l'avenir.  Les 
pajs  Scandinaves,  eux-mêmes»  si  oi>8tinément  rebelles  depuis  la  Réforme  à 
nsattOB  eatiiollque,  se  sont  enfin  onvaMs  devnni  ses  apAtres,  et  Ton  y  peut 
voir  d^  édora  et  mârif  les  premiers  fruits  de  la  liberté.  (Test  là  iioe 
If.  Tabbé  Crouzil  nous  conduit  dans  ses  deux  volumes  consacrés  Tun  au 
Danemark  et  à  l'Islande,  l'autre  à  la  Norvège  et  à  la  Suède.  Pour  chaque 
pays,  ii  résume  i'iiislorique,  puis  fait  connaitre  la  condition  des  personnetf 
la  condition  des  biens  eeelésiastiques  et  les  lessourees  de  clergé,  les  œnvie* 
cattioliques,  et  dit  enfin  tes  espérances  pour  l'avenir.  Cest  en  Suède  que  la»- 
progrès  du  catfioHcisme  ont  été  le  plus  lents,  parce  qne,  -—  et  la  cotîstata- 
tiou  est  liumilianle,  —  c'est  dans  le  royaume  de  iJerna  lotte,  qu'on  lui  a  - 
mesuré  le  plus  étroitement  la  liberté.  Mais,  ailleurs,  —  et  c  esi  iriste  4- 
dlKS,  —  les  droits  des  eatboUques  sont  mleax  laooniktts  et  plus  respeeCéa: 
qu'en  France.  Et  nous  voilà  bientôt  réduits  à  demander  la  liberté  comme 
dans  les  pays  protestants  Scandinaves  et  à  regarder  d'un  œil  d'envie  la 
liberté  qui  ileurit  sous  les  brumes.  La  lecture  de  ces  deux  petits  volumes  est 
eKtrémement  Intéressante;  l^stlme  mémo  que  les  perséeutés  de  France 
penveot  en  tirer  profit,  ear  il  y  trouveront  de  nobles  legons,  de  beaux- 
SKemples,  et  atissi  de  sérieux  motifs  d'espérance. 

—  Et  je  finis  j)  ir  le  très  curieux  volume  de  M.  le  baron  Carra  de  Vaux  sur 
les  Petites  Reltgwm  d''Amérique^  c'eàl-à-dire  Us  Cures  divities  et  le  apiriiismct 
qnl  tendent  à  prendre,  chez  ces  peuples  vraiment  bien  étranges,  la  plaee 
restée  vide  des  «voyances  disparues.  Une  fois  de  plus  se  vérifie  la  vésUé 
de  cette  assertion  tant  de  fois  répétée  qu'il  n'est  rien  de  plus  crédule  qoft 
les  incroyants.  En  France  il  serait  aisé  d'en  trouver  de  nombreuses  preuves; 
mais  nous  isûmmeâ  eu  Amérique,  resLuus-y  :  le  voyage  fait  À  la  suite  d'un-' 
pareil  guide,  dans  des  régions  qu'il  sonnait  très  bien,  est  vraiment  très  Ins. 
troetir  et  très  amusant.  Ce  qui  n'ampêshe  pas  le  volume  d'être  fort  sérieux 
et  l'auteur  de  nou<^  parler  très  savamment  et  très  scientitlquement  de  tontes 
ces  choses.  Cette  élude,  en  dehors  de  sa  valeur  propre,  aura  pour  nos 
lecteurs,  pour  la  plupart  du  moins,  l'attrait  piquant  du  uouveuu. 

Tous  ces  petits  volumes  que  Je  viens  de  présenter  sont  accompagnés 
d^une  bibliographie  qui  fera  la  joie  des  travailleurs.  Bonne  chance  à  cett^ 
excellente  collection,  qui  mérite  d'avoir  un  grand  succès  et  qui  l'obtiendra, 
*e  le  prédis  de  bon  coeur.  Êdouard  Pontal. 
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Wlp<««  «Mit*  r  «  Emrfiorailpfoi  •  «l«  «leaa  p^rcMiy»  par  Albëûx  Qolia-' 

ONOn.  Nancj,  Berger-Lerrault,  iWI,      de  139  . 

JSeaa  Biiela^,  flh  dtf^JiitlMdasiilta  éeôNds  OaUlautiie  Bavelio'i  et  d\ine 
Lorraine,  Anne  de  Malavillera,  naquit  à  Ponl-è^Mousson  en  15^  et  mou  rat' 

à  Rome  en  1621.  Il  fut  J'élève  des  jf^suites  an  célèbre  collège  de  Pont-à- 
MoussoD.  Après  avoir  passé  quelque  Umps  h  leur  noviciat  de  Houen,  il 
sortit  de  la  Compagnie  à  la  suite  des  démêles  que  &oa  père,  devenu  do>'en 
d«  la  FiMoIté  d«  diolt,  ani  aTee  les  Pèns  de  Ia  Sooiétè,  au  Bajei  de  là  etiarge 
dereetear  et  de  chancelier.  L*aflilre  ayant^été  portée  devant  le  tribunal  de 
Charles  IIT,  Guillaume  Barclay  perdît  sa  ca«?e  et  le  chai^Tin  quMI  en  res- 
sentit fot  si  vif  qu'il  quitta  la  Lorraine  et  emmena  son  tlls&  Londres.  C'est 
atora  que  Jean  Baieley»  per  esprit  de  vengeance»  composa  r£up/ionnion, 
vomaB  eatlrlqiM,  oAi  11  rapradntt,  imnaae  forme  aUéflorlqaeMee  principeux- 
reproches  qui  ont  été  adreseës  à  la  etièbfe  GonpagDie  ans  dllllârentes' 
époques  de  son  histoire. 

En  analysant  VEuphormum,  M.  Coliignon  a  pour  but  d'établir  ce  que  ce 
fonan  peut  noat  appiendre  aar  la  fie  de  Hauteat  et  <  notamment  sur  ses 
rapporte  avec  la  Compagnie  de  Jésus.  Il  semble  bien  que  lé  pi^esseur  de 
la  Faculté  fie  T^Jnncy  ne  résume  les  critiques  de  Fîarclay  que  pour  les  jus- 
tifier, ce  qm  ne  l'empèclie  pas  de  dis?;erier  en  intime  Umu;)?  ^ur  l'infériorité 
de  Vtuphormion  a  i  égard  de  VArgénu  (l'autre  roman  latin  de  Jean  Barclaj^), 
MT  ies  emprunts  faits  par  Berelaran  SaiMce»  de  PéiroDOt  sur  la  manière' 
dont  il  imite  Apulée,  sur  son  érudition  déplacée  et  pédantesqiie«  sur  les 
portraits  patiriques  quMI  a  tracés,  dans  son  roman,  des  rois  et  autres  grands 
personnages  de  son  temps,  etc.  Ahbbt. 


Mjm  Pr««mlaiB  de  DIodore  de  SIello.  KUi  le  de  Mgr  NICOLAS  BiABim. 

Tradiiclion  de  rilalien.  Rome,  imp.  Cuggiani,  1900,  in-i2  de  86  p. 

Il  y  a  bieutôt  di.x  ans,  le  Polybiblion  (t.  LXI,  p.  267)  a  donne  un  compte 
rendu  de  cette  étude,  lors  de  sa  première  apparition  en  italien  ;  dans  deux 
éditions  subeéqaenles,  l*adtettr  1%  revue  et  notablement  augmentée.  Je 

n'ai,  bien  entendu,  rien  à  retrancher  aux  éloges  que  je  lui  accordais  alors  : 
mais  Je  crois  aussi  devoir  formuler  de  nouveau  la  même  réserve  :  Diodore 
établit  entre  les  astres  et  les  hommes,  comme  on  le  faisait  éi  volonlieis 
de  son  temps,  dM  analogies  immédiates,  impliquant  la  double  aflSrmatlon 
des  infinenees  eéiestee  et  du  destin.  Que  saint  Augustin  et  les  grands 
scholastiqucs  du  moyen  âge  aient  cherche  à  rectifier  plutOtquVi  condamner 
absolument  les  théories  astrologiques  en  vogue  autour  d'eux,  cela  se 
comprend  sans  peine  :  aujourd'hui  le  point  de  vue  scientifique  est  très 
fflflArent.  Mgr  Marini  nignore  pas  que  chez  les  stoïciens  (dont  11  semble 
h\«a  que  Diodore  se  soit  inspiré)  Fatum  et  ProvidenOa  sont  deux  eonoep- 
tionR  presque  identique?,  et  la  maxime  célèbre  Ducunt  volentem  fata,  nolentem 
irahutu  reste  le  dernier  mol  du  système,  qui  a  le  tort  d'envelopper  dans 
une  méxoe  loi  de  nécessite  fatale  les  créatures  raisonnables  ei  le  reste  de 
laeiéatlon. 

Dans  cette  troisième  édition,  Tauteur  prend  à  partie  VHittoirê  de  ta  UtU» 

raîurç  gr^'cque  de  MM.  Croisel,  et  les  Formet  littéraires  de  la  pensée  grecque, 
de  M.  Ouvre,  deux  ouvrages  où  Von  accorde  à  Hérodote  et  où  l'on  refuse  & 
Diodore  l'iiouiieur  d'avoir  euseigue  une  philosophie  de  l'histoire.  Ju  crains 
que  sur  ce  point  fbabUe  plaidoyer  de  Ifgr  Marini  ne  ohange  pas  beaucoup 
à  Poplnlon  commune.    C.  Hurr. 
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Mjammm  mtmm^  noctaf  Hographiqtêe,  pir  Hmi  MàUin.  Paiti,  LB00flk% 
1901,  io-a  de  m  p.  ^  Prix  3  fr. 

vertTi  caractéristique  de  Lucien  Brun  fut  la  fidélité,  fidélité  à  ses 
coavictlous  religieuses  et  politiques,  fidélité  à  la  France  et  à  Dieu.  Ge  n'est 
pas,  nous  le  savons  trop,  la  qualité  dominante  de  notre  tempe  ;  et  ToUà  ce 
qui  donne  ime  viUilA  parlleallèpe  à  la  noUee.éloqoenle  et  émne  qM 
Û.  Benri  B^une  vient  de  coniaorer  k  ItUuUe 'homme  d*ttlat  cathollquet 
A  son  école  Ic^  générations  qui  se  lèvent,  et  qui  yaudront,  •OUhalUNie-let 
mieux  que  la  nôtre,  rapprendront.  ceLle  vertu  trop  oubliée. 

M.  iitiun  Beaune  nous  Uit  suivre,  du  berceau  à  la  tombe,  les  étapes  de 
cette  noble  et  grande  vie  :  Lu  ÉtudM,  It  Annvott»  rAmmkUe  imMmmI^  iv 
Œtnres  d'enseignement  et  de  difente  rdigieme,  Uê  Congrig  de  juriteontuUtê 
catholiques,  le  Sénat,  les  Demièr§s  Aimées,  et  de  cette  vie  toute  droite  et 
liaute,  associée  À  tant  de  grands  événements,  se  dégagent  de  magniUques 
leçons,  leçous  d*éloqueuce.  ieçous  de  courage,  ieçous  de  dévouement, leçons 
de  fol,  qui  sont  de  natofe  à  ftdie  feiigir«  1*118  en  «mt  encore  capaileib 
beaucoup  de  nos  fàux  gfnnds  liomnies  dtt  tempe  pféiaBi»  Asaoelé  de  prds  aux 
pensées  de  Lucien  Brun  et  à  quelques-unes  de  se»  œuvres,  M.  Henri  Beaune 
était  mieux  prépare  que  personne  à  nous  les  raconter.  Et  c  est  pourquoi 
sa  notiœ  est  à  la  fois  très  bien  laite  et  très  vivante.  Rien  là  n'est  donné  i 
la  flatterie^  qa*oii  piodigae  «tUeord*liiti  à  tort  et  4  traveie  sor  tant  de 
tombes.  C'est  simplement  Lucien  Brun  qui  revit  tel  quMl  était  et  tetqiV 
a  vécu  ;  une  mémoire  comme  la  sienne  n*a  besoin  que  de  la  vérité. 

ËnOUAJU»  PONTAX. 


CUROIVIQUE 

Nteo&ootB.-»  Le  docteor  Antolne-fidoiiafd  Pour,  qot  Tient  de  mourir 

&  79  ans,  était  né  à  Paris  en  1820.  A  sa  sortie  de  ITÊcole  poljteebniqne,  il 
entra  dnns  Ja  marine.  Mais,  chose  assez  étrange,  il  abandonna  la  carrière  qui 
s*ouvralt  devant  lui  et,  ajant  démissionné,  il  fit  sa  médecine  et  se  livra 
en  même  temps  à  Tétode  de  certains  problèmes  politico-socialistes.  La 
nomenelatore  deeoavnges  qu^l  a  publiée  suffit  à  elle  seule  pour  donner  une 
idée  de  la  tournure  de  son  esprit  et  de  la  nature  de  ses  recherches.  Voici  les 
titresdes  principaux  :  Du  Travail  dam  Cair comprimé.  Étude  médicale,  hygiénique 
et  biologique  faite  au  pont  d'Argenieuil  (Paris,  1863,  gr.  in-d)  ;—  Le  Choléra  ches  les 
«uim  «t  cftss  nom»  IfwtMUt  Ètmdo  géographique  ot  biologiqne^  méiKoale  cl 
AyytfnfffiM.  oodologifuo  H  monala  (Paris,  1811,  ln-8)  ;  »  ta  Comwetfon  IndisidiMene 
et  libérale,  ou  les  Ètats-ginéraux  du  travail  (Paris,  tSTS,  in-8)  ;  —  Ordre  et  prdfrte. 
Les  Travailleurs  à  la  sfcondt-  Chambre  (Paris,  i873,  in-8)  ;  —  Bki^  Tottmara 
Ouengha,  père  et  Dieu  des  cruels  humains  (Paris,  1874,  in-8)  ;  —  OuaXre  armées  en 
Oe4anl9.  kisioiro  neUwreUo  do  VhùMmo  «<  deo  «oeUU*  quHt  orgarnSoê»  Jfsnvt  et 
eoviwneo  do  certains  Papous  atiUnaUono,  amUomie  cf  ph^oiologie  du  phu  amiéri 
des  noirs  [Paris,  1876,  1  vol  In-ft)  ;  -  f  t  xiT»  xihif  n  sa  devise,  suite  decauche^ 
mar^,  songes,  rêveries,  medilattom,  /^clnijcissemenis,  théories  et  conseilx  positivO' 
socialistei  (Paris,  1879,  in-8)  ;  —  feuxlies  positivistes  et  autres.  I,  La  ConsiUution 
rooioêo;  Sotais  poéiiquu.  !l,  BooaU  poétiques  (suite);  La  ConsfituUèii  vwMs 
(suite)  (Paris,  188B,  8  voL  in-8). 

—  M.  CARTRn,  qui  est  mort  h  la  fin  d'octobre,  à  l'âge  avancé  de  92  ans 
et  auquel  l'/4(/if noeum  consacre  une  intéressante  notice,  fut  l'un  de?;  pîus 
zélés  du  groupe  d'hommes  connus  sous  le  nom  de  «  Iraciarians.  •»  Au  début 
de  SB  earrlèrep  II  prit  la  tête  du  mouvement  qu'on  pounalt  appeler  soda- 
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lline«iuétiitt  et  attira  l^ttantioii  par  ioq  étode  ■or  laa  conditfoM  dlnaa- 
liifarit4  de  la  ville  de  Wiodaor,  puis  par  troU  sermons  sur  la  famine 

Iriandaise  (1W7),  qui  firent  8en?!ation.  Plus  tard,  h  la  suite  de  la  fondatina 
de  rétablissement  de  la  Miséricorde  à  Clever  par  M"^«  Monsell,  il  écrivit 
son  Memoir  of  Harriel  UorueU    (1Ô64),  qiu  a  eu  plusieurs  edilious.  M. 

Carier  oompoaa  égalmnent,  à  VumgB  des  eommimautéa  de  lémmes,  on 

certain  nombre  4e  manuela  tels  que  The  lif«  ^pênUenu;  Th»  Lire  of$aerifiee, 
etc.  A  ces  œuvres  et  à  beaucoup  d'autre?,  d'Importance  secondaire,  il  ajouta 
la  publicaiion  de  volumes  qui,  sous  le  tire  de  Spiritual  Itutrueiiem&,  con- 
Uranent  un  enseignement  plus  substantiel  et  d*une  plus  grande  portée  au 
point  de  Tue  ibdologlqiie.  On  j  tfonTe  la  pnave  de  eea  gnmdei  eonnali- 
sances  en  matière  de  patrtatique  et  de  mjstique  ;  aussi  ces  ouvrages  ont- 
ils  eu  une  grande  influence  sur  le  mouvement  de  la  «  Haute  Église.  »  Très 
▼ersé  dans  la  connaissance  de  la  langue  française,  il  avait  publie  rôcem- 
meal  une  traduction  anglalae  dee  Cùttfirencn  sur  fa  Saùa^fêprU  de 
Féitlqoe  de  La  BoelieUe.  Cette  annte  j&ftme,  U  Teult  de  telre  imprioiir 
un  volume  sur  VEucharistic  Seusriftcef  ei  eoflft  U  pr^pâieit  une  aalie 
publication  îorpque  la  mort  l'a  surprix. 

—  On  aonouce  encore  la  mon  de  MM.  AaoYaiADBS,  avocat  ci  origine 
greeque,  inaerit  an  barreau  de  Parla,  diraeteor  de  la  (^iwWaw  leeiais,  pulili* 
cation  où  étaient  exposées  les  tbéories  anarchistes  ;  —  Théodore  AUBilci 
bibliothécaire  adjoint  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  de  Rennes  ;  -  AuoutN, 
président  de  l'Associalioii  de  la  presf^e  de  l'Kst,  dironeur  Je  la  Hcvuc  tndui- 
trieiie  de  i'£»t;  —  £mile  BaouSTHX,  compositeur  et  chef  d'orchestre  ;  — 
CBABBam,  compositeur  de  mealque»  élèfe  de  Céaar  Franck  et  de  Gounod  ; 

—  le  docteur  Eugène  Courtais,  médeela  de  rAuociation  des  Journalistes 
parisiens;  —  le  docteur  Michel  DansaC,  ancien  président  de  la  Société 
médico-chirurgicale  des  hôpitaux  de  Paris;  —  le  docteur  Fi.URB-MiLLBa 
médecin  de  rhôpiiai  Waiiace  ;  —  Laurent  Oexllbt,  compositeur  de  musique, 
elief  d'oidieatre  du  NOQTean-Girqne  ; — le  R.  P.  Hànwt,  orlentaliateoonnn  par 
iee  études  sur  la  langue  chinoise,  lequel  vient  de  mourir  a  Zlkouwel,  près 
de  Sbangbal,  dans  cette  Chine  où  il  s'était  distingué  par  son  énergie  lors 
des  derniers  événements,  ce  qui  l'avait  fait  décorer  de  la  Légion  d'honneur; 

—  Paul  HsMaT,  professeur  honoraire  de  rhétorique  an  lycée  Janson  de 
SallljF  ;  —  lilcbel  Bùtan,  lieutenant  de  Talaieau,  direetear  de  robtervatoine 
météorologique  de  la  marine  ;  —  Da  &Iâuduit  du  Plbssis,  secrétaire  de  la 
Société  d'agriculture  du  Morbihan  ;  —  le  R.  P.  Mbrtian,  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  mort  à  80  ans,  lequel  fut  un  prédicateur  de  talent  et  l'un  des 
plus  remarquables  coUaborateura  de  la  aavante  lerue  tes  Andes  ;  RiOBl 
MtTULB,  ancien  lieutenant  de  chasseurs  à  pied,  rédaoïenr  au  JraHii  ;  >- 
Alexis  PuJO,  ancien  magistrat,  ancien  rédacteur  au  Moniteur  univerut;  — 
Stephan  Hochbb,  ancien  ofUcier  de  fermée  française,  fixe  depuis  longtemps 
en  Russie  où  il  était  professeur  de  littérature  française  à  l'Université  de 
Oorpat,  auteur  d*nne  tfadnction  ftrancalae'de  Tonvrage  :  La  RtmUiu  diX' 
«eiiettmstfisfa,  léeeiÂment  publiée  à  l'occasion  de  TExposition  ;  —  Alexandre 
RocoFFORT,  ancien  conseiller  général  de  la  Nièvre,  vicn-prcsiiifnt  la 
presse  monarrhique  de  province,  rédacteur  du  Journal  dr  l'Oise  «  t  du 
Moniteur  de  rOts«,  mort  à  tieauvais,  4  70  ans  ;—  i'aui  Kouoibb,  membre  du 
baifeau  de  Lyon,  proCBeeenr  d*éoonomie  politique  à  la  Faculté  de  droit  el 
président  de  TAcadénUe  de  Ljroo. 

—  A  l'étrnnger,  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Dr.  Gustave  Bbbsbxmiîtbr, 
auteur  d'ouvrages  historiques  et  ^irofessci ir  k  l'ficole  supérieure  royale 
d'Uim,  mort  dans  cette  ville,  le  22  octobre,  à  67  ans;  —  Dr.  Alexandre  HL 
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BiiiHBT,  lélé  eoUtlMMttop  d«  dlTara  lovrnaiix  leleBtiflqiMa,  qui  a  ^oblié^ 
im  ertaln  nombre  d'ouvra^aft  âê  villeiur  sur  la  paralysie  et  Tépilepsie  ;  — 

Dr.  L.  BiCKRBL,  auteur  d'ouvrages  sur  l'histoire  de  l'art  et  conservateur 
du  musôe  de  Marburg  (Eiease),  mort  dans  cette  vUle,  le  20  octobre, à Ô2<ans ;. • 
—  Dr.  Anton  Buchuoltz,  historien  et  archéologue,  mort  à  Riga»  le 
13  oeiobie,  à  34  ana;  —  Dr.  Gnstate  GBBBBmV  aateur  d\>«viag8a  anr  r«naal-* 
gneuient  des  langues,  aqdeii  directeur  de  Pfieole  royale  de  Bromberg,  mort . 
le  21  octobre,  à  Berlin,  h  an««  f  —  (îbrnhrt,  colonel  bavarois,  dont  les 
ouvrage  militaires  sont  (urt  appréciés  en  Allemagne  ;  —  Dr.  Julius  Gbobsrr, 
directeur  de  la  DetUicAe  MtdieimdfeUuag  et  membre  du  conseil  de  santé* 
DMiri  le  2$  oetobre,  h  Prendau,  à  11  ana  ;  —  le  profeaflenr  Adolplie  UATrsaa, 
mort  le  18  octobre,  à  Garlsruhe,  à  43  ans  ;  —  Dr.  Friedrich  IIunBRT,  pasicur 
à  Rummelsburg,  connu  pour  ses  recherches,  parltrtilièrement  dans  le 
domaine  de  la  liturgie,  mort  le  2V  octobre,  &  Potsdam,  &  31  ans; 
IfM  William  Jaqk,  née  Agnèa  Nicholt  auteur  de  divert  roman», 
entra  autres  de  BnUutmté  Sbferet  A  Ambm  Flmoen  —  Léopold  K&tszlbr. 
journaliste  bien  counu,  qui  fui  l'éditeur  du  Post,  de  187'i  à  1893;  —  Frie- 
drich Kp.ixz,  bihlîoihécairc,  mort  à  Munich,  le  28  octobre,  à  69  ans;  — 
Dr.  A.  KoMQ,  professeur  de  physique  à  rUniverstté  de  Berlin,  ancien  sup- 
pléant de  aelmliollE,  mort  à  Berlin,  le  SB  octobre,  à  4S  ans;  ^  KamàVBÊKTf . 
aoologlale  nuae,  o(»feBpondant  étranger  de  l'Acadéaile  dea  aeieiices  ;  — 
Lendbbs,  journaliste  c^iiholique  belge,  qui,  depuis  trente-sept  ans,  remplis- 
sait &  la  Gazette  de  Liège  les  fonctions  d'administraleur-gérant  ;  —  le  colonel 
Ueinrieh  von  LObblLi  écrirain  militaire  de  grande  réputation,  mort  à  Pan- 
kow,  près  de  Berlin,  le  18  oelobra,  ft  85  ane,  lequel  avait  édité  pendant 
plusieurs  années  le  journal  bien  connu,  MilUàr-WochenblaUt  et  avait  fondé 
un  autre  périodique  de  non  moins  grande  valeur,  le«^  Jahrrsberichii'  iiber  4ie 
Verànderungen  und  Forischniu  im  MtlUàrwe*en\  —  Henri  l'A.SCUOUD,  pasleUT 

pcoteatant,  profeMenr  de  tbéologie  à  Lanaanne;  —  Rhbinholo,  juriete. 
allemand  de  graude  notoriété,  proféeieur  à  l*UniTeralté  Impériale  de  Berlin,  ^ 

auteur  d'ouvrages  de  valeur  sur  le  droit  et  réoonomSe  politique,  par 
exemple  :  Dir  hewegendm  Kràfle  der  Volktwieaenêchaft  ;  <—  Joseph  RaaiN- 
SBBOBR,  compositeur  de  musique  allemand,  professeur  au  conservatoire  de 
muilque  de  Uunleh;  —  Dr.  Wiihelm  Rbdlino,  magistrat,  autaur  d^uvrages 
de  droit,  mort  le  21  octobre,  à  Dresde  ;  —  Karl  Siiiomu  dépoté  de  Francfort 
au  Landtag  prussien,  mon  à  42  ans,  lequel  avait  fondé  !c  jonmnl  Das  neue 
Yfort  et  a  passé  sa  vie  n  lnUer,  dans  le  camp  des  démocrates,  en  faveur  de 
la  liberté  civile  et  de  la  iii>erLe  religieuse  ;  —  Dr.  Bruno  Sghobhla.nk,  mort 
le  90  ootobre,à  Leipzig,  à  43  ans,  lequel  laisse  divers  ooTrages  sor  les  ques- 
tions sociales  et  qui  dirigeait  la  Leipùger  VolksMeitung,  l'un  des  Ol^anes  les 
plus  avancés,  mais  aussi  l'un  des  mieuT  rôiip^s  du  socialisme;  —  Dr  Karl 
August  SghuchaHDT,  professeur  de  ciiirurgle,  iin>rL  le  28  uciobre,  à  SleLlm, 
à  46  ans;  —  le  professeur  Karl  Wiihelm  dExar,  auteur  d'ouvrages  bur 
lltistoire  des  arts  et  de  la  elTlIisaiion,  mort  le  M  ociobre,  à  Frsnefort-enr- 
le-Mein,  à  79  ans;  Adalbert  STARCzowaKi,  pabliciste,  mort  récemment  à 
Saini  Peierabourp,  h  84 ans;  —  J. K.  Stvhlby,  mort  récemment, à  Covcntry, 
lequel  avait  public  mie  Christian  BibU^  dans  laquelle  le  Nouveau  Testament 
était  placé  avant  l'Anclea;  —  Guillaume  TuBaouiBN,  pliilosophe  spiritua- 
Uste  belge,  profeeaeur  à  l*UniTWslté  libre  de  Bruxelles  et  auteur  de  diTers 
ouvrages  de  morale  et  de  métaphysique,  mort  à  82  ans  ;  —  Wiihelm  Violbt, 
éditeur,  mort  le  29 octobre,  à  Dresde;  —  Gustave  Vogt,  ancien  rédacteur 
en  chef  de  la  Nouvelle  Goutte  de  Zurich  et  professeur  de  droit  fort  estimé  en 
Suisse,  où  il  s^talt  fixé  «pris  avoir  été  exilé  d'Allemagne  à  la  suite  des 
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mouvemeiîls  révolutionnaires  de  lb48;  —  Karl  Wbiss,  auteur  de  roraanset 
de  pièces  le  théâtre,  coonu  50UR  le  psendonyuie  de  C.  Karlweiss,  mort  & 
Vienue.  le  27  octobre,  &  51  ans ,  —  Zajaczkowski,  président  de  rassooiatioii 
des  JoartiAlistas  poloaaiSi  mort  la  S7  Miotwe,  à  Lemberg,  à  ani. 

iNSTmrT.  —  AcadimU  frqn^aUe,  —  L^Académte  a  tenu  la  21  novembre 

1901  sa  séance  publlaue  annuelle.  M.  Brunetièrc  a  lu  le  rapport  de 
M-  Gaston  Boissier  sur  les  concours  liltérairea.  M.  Fr.  Coppée  a  lu  la  pièce 
de  M.  Ed.  iiaraucourt,  qui  a  obtenu  le  prix  de  poésie.  M.  le  comte  de  Mua 
«  lii  le  rapport  tar  las  prix  de  ▼arta.  —  Vofei  la  liste  des  prix  déeamés. 

Prix  de  poésie  (4^  —  J>*«  «unniime  Sièete,  Le  prix  a  été  décerné  & 
M.  Bdmond  iiaraucourt. 

Prix  Mo» thy on  M 9, 000  fr.).  —  Un  prix  .ip  1,S(X)  fr.,à  M.  Édouarl  Foa,  pour 
ses  ouvrages  miituicâ  :  Du  Zambèse  au  Congo  françaii,  La  Travcrtée  de 
l'Afrique^  Chttue  au»  grondé  fauwê. 

Hait  prix  de  1,000  fr.  à  chacua  des  ouvrages  suivants:  Fer«  Fachoda^ 

A  la  rencontre  de  In  inisAiim  Mnrchnnd  à  trnvers  VÊihiopie,  par  W  (Charles 
Michel  ;  —  La  Jeunesse  du  Pcinym  n  les  Ongmes  di  l'École  ombrienne^  par 
M-  Tabbô  Broussolle  ;  —  Fronçaue  du  Rhin^  par  M.  Charles  de  Rouvre  ;  — 
La  Jfdri  CertoMc,  par  II.  André  Llehtenberger  \  —  VU  du  iSamml  Cham- 
plain,  fondateur  de  !a  Nouvelle- Fratice  {1587-1645),  par  M.  Gabriel  Gravier  ;  — 
Ln  Cité  du  tnng,  par  M.  Maurice  Taltnc.\  r  ;  —  L'Éducation  m^lmre  de  /Vapo- 
lëon,  par  M-  J.  Colin  ;  —  Kant,  par  il.  Théodore  Rujrssen. 

Dix-neuf  psix  de  800  fr.  à  diacun  des  ouvrages,  suivants  :  Fraru  GrW^ 
pOTMr.  LtlîUAtrê  en  Aittriehe^  par  M.  Auguste  Ehrarcl;  —  Jùkn  Rudtin.  Lê 
Mouvement  idéatiste  et  snciit  dans  la  littèt-aiure  anfitaîse  an  xix*  êiécfe,  par 
M  Jncqiif'3  Bardoux  ;  —  La  Crue  de  la  croyance  dans  la  })hilosophie  coninn- 
porume,  par  M.  Albert  Buzaillas;  —  Michel  de  Vlioifjùal  et  la  Liberié  de  com- 
eience  au  XTI*  ritefe,  par  H.  Henri  Amphoux  ;  —  <1«  Payi  da  ntdti  àtoncAst, 
par  M.  Êmile  Berr  ;  —  Survivance  de  Pufirit' frayicnis  aux  eolùnies  prrcfues,  fa 
Louisiane,  l'Ile  rf"  France,  Saint- Daminguey  par  M.  Victor  Tantet  ;  —  Le  Laoê 
et  le  Protectorat  franr  tù^  par  M.  le  capitaine  Gossefin  ;  —  Dix  mois  de  cam- 
pagne chez  Ut  Doevê,  par  M.  le  vicomle  ii'Ëlcbégojreo; —  Voyage  en  PatagoniCt 
par  H.  le  comte  Henri  de  la  Vaulx  ;  —  C&mmmt  on  a  fkit  VSxpontian^  par 
M.  Michel  Gorday;  —  Essai  critique  sur  Ct-  >  vjnement  primaire  en  Frowe  d» 
J800  à  49(M,  par  M.  Ëuiile  Gossot;  —  L'Uuiiertité  d\\!i.;jnon  aux  xvn*  et 
XVnr  siècles^  par  M.  J.  Marchand  ;  —  La  Vérité  sur  le  siège  de  Ditche  (/870- 
48Tt)t  par  M.  le  capitaine  Mondelli  ;  —  UArt  de  CAmmander^  par  M.  le  capi- 
taine André  Gavet;  —  f*eur  iVMmi,  par  Uarguerlte  Poradowska  ; 
la  Vocation  de  soeur  Extase,  par  Max  Lyan  (M~  fianbô-Nolé)  ;  —  Fiande 
itavHt,  par  M.Guy  Chaulepleure:  —  To^r*  seule,  par  M"»«  Cliabrler-Rleder; 
—  A  Cmage  de  mes  Dauphins,  par  M.  Ëmilc  de  Perceval. 

prix  SObrler^Amoiild  (2*0(10  fir.).  —  Ce  prix  est  partagé  également  entre  : 
Let  f^ormeê  tUUrainê  de  fa  pensée  grecque»  par  It.  H.  Onvré;  J&âmê 
A  léandre,  de  fa  MMiiaiMe  à  ta  fin  de  «on  e^faur  a  Brêndee  par  M.  I. 

Paquier. 

Prix  Juléau-Duvigueaux  (2,500  fr.)-  —  Un  prix  de  l,00i^  fr.  à  Touvrage  de 
If.  Henri  Brémond  intitulé  :  L*§nquiâtude  reUgieuee.  —  Trois  prix  de  900 1^. 

ebaenn,  AM.  Max  Turmann,  pour  ses  ouvrages  intitulés  :  L'ÉdueaUois  popn^' 
taire;  Au  sortir  de  !f  ;  1rs  Patronagee;  ^  A  M.  K.  Guibert,  pour  son 
ouvrage  :  Uistoirt  de.  &inni  J / m-Uapiiste  de  la  Salle; —  A  M»»  la  vicomtesse 
d'A'iiicmar,  i>our  suu  ouvrage  ;  La  Femme  catholique  et  ia  Démocratie  française, 

Prix  Fnrtado  (da  Bajoimai  (1,000  1^.}^    Ce  prix  est  également  partagé 


Digrtized  by  Google 


t 


entre  :  Histoire  abrégée  de  l'astronomie,  par  M  Erûest  Leboa;  —  Le  (/(itérai  de 
Ladmiratdt  {tiOS-iSSS]^  par  M .  Jean  de  la  l^'aye. 

Ms  Fibton  (U600  Dr.).  —  Un  ptii  éeW  tt,  h  U.  Ferdinand  Df^yMi  s 
tKàèm  ioHaUê  et  Étudeê  hiêtorique$.  —  Deux  p»l]C  de  900  fr.  à  ebacan  des 
ouvrages  saivanfs  :  l^s  s 7jndieau  agricoles  et  leur  œuvre,  par  M.  le  comte  do 
Rocquigny  ;  —  tes  Puusanc-s  étmngtrfs  danê  le  Leoant  et  en  Paleitine,  par 
MVI.  Noël  Veriiej  ei  Georges  Dambmaau. 

Pris  Gobari  (10,000  tr.),  —  La  fiand  pili  h  II.  1MM  BauditUail  :  PhH^ 
Vppt  V  et  la  Cour  de  France  ;  le  aaeoad  pris  à  U.  I#agfalJe  :  Im  DifhmaUt 
françaiie  et  la  Suceeuion  d'Espagne. 

Prix  Thérouanne  (4,000  fr.).  —  Un  prix  de  1,500  fr.  a  l'ouvrage  :  L'UUtoira 
de  France  dtpui»  U*  oH^Ium  Jusqu'à  la  Bé9tbaSùm,  Ut  Orfftnet  :  Lm  Qmdt 
MêpmâmlÊ  flf  la  Oaale  fwnaïae,  par  II.  6.  Bloeh.  Dam  pris  de  1«000  fr. 
aux  ouf  rages  suivants  ;  V  Angleterre  et  rrmpirialîMme,  par  M.  Victor  BéiaM  ; 
—  VIndipendance  grecque  et  l'Europe,  par  M  Gaston  Isambert.  —  Un  prix  de 
800  fr.  À  l'ouvrage  :  Le  Contentioimêl  Le  bat,  par  H.  Stépiiane  Pol. 

Prix  Tliters  (3,000  fr.}.  —  Ua  prix  de  1.900  fr.  à  Pouvrage  de  II.  Louis 
Madelii»:  Fauché (475$-t8M9).  —  Un  prix  de  1,000  fr.  à  M.  de  Saint-Léger? 

La  France  maritime  et  Dunkerqne  lotis  Ui  domination  française  {{659-4fi79).  — 
Un  priT  de  5i  KJ  fr  .  a  M.  Edmond  Leclair  :  UiUoire  de  la  pharmacie  à  LilUt  de 
tSiit  à  l'an  XI  {iSQt). 

Prix  de  Gouroal  (800  fr.).  —  One  médaille  de  la  ▼alaur  de  800  Dr.  eat  attri* 

buéo  h       A.  Jeunesse,  auteur  des  Légende*  françni*e$. 

Prix  Bordin  ^3,000  fr.)-  —  Ce  prix  e?;t  pnrtagé  également  entre  :  f.a  Vie 
danâ  la  Iragédte  de  Racine.,  par  M-  Georges  Le  Bldois  ;  E$Mi  cur  Taine,  son 
auwre  et  son  influence^  par  M.  Victor  Qiraud  ;  PhiUuophie  parieienne,  par 
II.  Hanrj  Fouqoler. 

Prix  Marcelin  Guérin  (5,000  fr.)>  —  Un  prix  de  2,000  fr.  à  M.  Charles  Benoist  : 
Prince  de  Biêmark.  —  XJn  prix  de  1,000  fr.  à  M  Pierre  Leroy-BeauUeii  •  ta 
Hénooation  de  l'Asie.  Sibérie.  Chine.  Japon.  —  Quatre  prix  de  000  £r.  à  cba» 
onn  dea  ouvragée  aolTanta  :  Flefor  hugo,  poète  épique,  par  M.  Bugtee  Rigal  ; 
Lê»  rMdMcfotoFoipt,  par  U.  Uauriee  Allier(;  U  QuoUroemlà,  «Mi  sur  thSiMn 

littéraire  du  quintième  tUete  italien,  ^3lT  M.  Philippe  Monnier  :  l^n  ComiéS» 
espagnole  en  France,  de  Hardy  à  Racine^  par  M.  Ernest  Martlnenche. 

Prix  Saintour  (3,000  fr.}.  —  Ce  prix  est  ainsi  réparti  :  un  prix  de  2^000  fr. 
à  lV»uvrage  intltelé  :  U  AmiMn  dê  IWsftm  et  teeulL,  Cradoll  et  ieatatiré  par 
'  M.  Josepli  Bédier.  —  Deux  prix  de  500  fr.  à  chacun  des  ouvrages  suivante: 
Joachim  du  Bellay  (r^*?  f5€o),  par  U.  Uenrl  Chaioard  ;  Leaiquê  dê  to  langym 
de  Molih-r,  par  MM.  Arthur  et  Paul  Desfeiiilles. 

Prix  Lauglois  (l,50uir.j.  —  Trois  prix  de  5u>û  (r.  chacun,  à  la  traduction 
dea  ouvragea  aulveata  :  Dante  ;  te  Djetna  CiMiMfr,  tradueCIOQ  de  U.  Amédée 
de  Margerie  ;  Jn  memoriam.,  poèmes  d'Alfred  Tennyson,  traduction  da 
M.  Léon  Morel  ;  La  phis  Belle  Histoire  du  monde;  le  livre  de.  Iri  Jungle  (\r*  qi  ^t) 
de  M.  Rudyard  K^piiug,  traduction  de  MM.  l^uis  Fabulet  et  B0l>ert  d'Hu- 
mières. 

Prix  Arahoti-Deapéfoaaaa  (3,000  fr.).  Un  prix  de  8,000  fr.  4  II.  Albert 

Hérat,  pour  ses  deux  volumes  de  poésie  :  Vers  le  soir;  Triolet»  des  PariHmnêt 
de  Paris.  —  Deux  prix  de  500  fr.  chacun  aux  ouvrages  suivants  r  Poèmes 
idiaUstes^  par  M.  Maurice  Jouffret  :  Le  Livre  de  la  douu  vm,  par  M.  Maurice 
Zldler.  —  Une  mentioii  lioiiefable  h  H.  Lnelen  Degran  :  Bcaeil  da  cM- 

Prix  Viltei  (8.000  fr.)^  —  Ce  prix  eat  déeemé  à  M.  le  vieomie  de  Gnerae. 
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Prix  Toine  (4,000  tr.).  —  Ce  prix  est  décerné  h  M.  RivoUet,  pour  sa  pièce  : 
iUMfit  repiéMoMe  en  1900  an  Théilre-Fkwiiçeii. 
Prix  Ettn4«>DaleiQe  OB,000  fr.).  Ce  prix  «  élé  attiibué  k  ArvMe 

JlariDe. 

'  Prix  Née  (S.ûûO  fr.).  —  Ce  prix  a  éié  allribué  k  M.  René  Doumie. 
Prix  Olmann  Lévj  (3,000  fr.}.  —  Ce  prix  esl  atlribué  à  M.  Paul  Perret. 
Prix  4e  Joaj  (1,400  fr.).  —  Oe  prix  eet  déeerné  à  l^eneemMe  des  ouTvet 

Blléraires  de  M.  Adolphe  Brisson. 
Prix  NarciAM  Uichaul  (2,000  Xï.).  ~  Ce  prix  eai  attribué  à  M.  Ardouin- 

Dumazet. 

L'Académie,  sur  les  intérêts  des  arrérages  des  fondatioiLs,  a  décerné  :  Un 
prix  de  1^  fr.  &  H.  Louis  Daeios,  pour  son  onmge  Intitulé  :  Lm  Aieytfle*  ' 
pidUUê,  —  Deux  prix  de  500  fr.  chacun  aux  ouvrages  suivaats  :  Bourdaloue, 
par  M.  l*abbé  Pautti  ;  Le  Aotnini  en  Firanee  pmdant  U  dm-ntmièmê  $ièeU,  par 
M.  Eugène  Gilt)ert. 

•Prix  Jules  Fiam  (1,000  fr.)-  —  Ce  prix  est  déeerné  k  M"*  Hélén«  Vaearaseo  : 
Lt  Maptodê  de  ta  Dambe/oUa, 

Prix  Monhînne  (3,000  fr.).  —  Un  prix  de  1,000  fr.  à  M.  Baron.  —  Quatre 
prtx  de  500  fr.  t  à  M»*  Blaxe  deBory;  àM»*  A.  deGérioUes;  à  llMKœnig ; 
a  M.  René  de  Pont-Jest. 

Prix  Lambert  (f  ,600  fr.}.  —  Ce  prix  est  attribué  à  M.  Parodi. 

Prix  Xatlev  Maimiar  (800  fr.).  -  MO  fr.  à  M.  Meieler.  ;  «SO  fr.  4  M.  L.  Gau- 
thier. 

LbCTTRHS  faites  a  L^ACADÂMIB  DBS  INSCRIPTIONS  HT  BBLLBS-LETTRBS.— Le 

30  novembre,  M.  Glermont-Ganneau  donne  le  commentaire  de  deux  inscrip- 
tions grecques  du  Hauran  découvertes  par  A.  Smith.  —  M.  de  Barthélémy, 
dépose  sur  le  bureau,  au  nom  de  M.  René  Xerriler»  un  fragment  Imputant 
du  JUjpsnofre  gétUna  de  MikUograpkle  bittanm.  —  H.  Pli.  Berger,  présente, 

au  nom  de  lenteur,  M.  l'abbé  Lolsy,  tes  Mythes  babyUmieiu  et  let  Premiert 
Chapitre*  de  la  Oeniie.  —  M.  Fossey  communique  un  travail  OÙ  il  discute  la 
question  de  savoir  s'il  existe  une  langue  sumérienoe  en  dehors  de  la  langue 
assorrienne,  ou  tfïi  n*jr  a  qu*une  différence  d^éertlnie.  II.  POssar  eonelot  à 
Texistenee  de  deux  langues.  —  Le  B  noTsmbm,  If .  Ph.  Berger  Uii  part,  à 
TAcadémie,  de  la  découverte  faite  à  Carthage,  par  le  P.  Delattre,  d'un  nou- 
veau cippe  à  Moloch.  —  M,  Héron  de  Villefosse  donne  lecture  d'une  com- 
munication de  &i.  C.  Mauss,  ancieu  architecte  de  l'église  Sainie-Aure,  à 
Jérusalem.  Le  P.  Drouhin  annonce  la  découverte,  k  Kyriath  (ancienne 
BmmatksK  d'une  Inseription  rmnaine,  démontrant  que  l^ise  Ssint-Jéié- 
nle  avait  senri  autrefois  de  caserne  &  la  X*  légion  Fretensis.  —  M.  Gagnât 
communique  le  mémoire  <i(i'il  doit  Hre  à  la  séance  publique  de  l'Académie 
SOUS  ce  titre  :  Indiscrétions  archéoiogiques  tur  U*  Égifptiens  de  i'époque  romaine; 
*  M.  Clermont-Oanneau  continue  Pexplicatlon  des  inscriptions  grecques  du 
Hnnran.  —  IL  Omont  Ut  une  note  de  M.  JuUlan  sar  la  piemièreenoelnte  do 
Paris,  dans  laquelle  le  correspondant  de  TAcadémie  cite  le  texte  d^Ammien 
Marcellin,  et  appuie  ses  observations  sur  la  découverte  de  fragments  de 
murailles  romaines  à  Paris.  —  M.  Fossey  termine  la  lecture  de  son  mé- 
moire sur  la  langi^e  sumérienne.  Cette  lecture  appelle  quelques  observa- 
tions de  H.  Oppert.  —  Le  novembre,  If .  Héron  de  TiUefoese  présente 
Ktne  orne  de  bouquetin  en  bronse  de  près  d'un  métré,  muuie  d'un  tenon 
qui  la  faisait  adh<^rer  à  une  antre  pièce.  Cet  objet  appartient  au  gouverne- 
ment anglais  et  a  été  communiqué  par  M.  le  major  Chamberlayne  ;  M.  Col- 
lignon  feit  part  du  résultat  des  fouilles  pratiquées,  par  M.  Paul  Gandin, 
dans  la  n^eropoto  de  Tortan  en  Vjsle,  néeropole  qui  doit  lamonter  à  envi» 


Digitized  by  Google 


M  - 

Ton  2000  aus  avant  noire  ère.  —  M.  S.  Reiimcli  demouire  qa'uoo  lêle  de 
femme  déposée  an  Louvre,  ealle  Gltrée»  apinriient  à  une  statue  eolossale 
•'ilé(»>uTOTto  à  Banlbek  en  1865  par  M.  Joyau,  et  entrée  réeemmeat  aa 
musée  de  Confs'antinopic.  M.  Ileron  de  Viliefosse  raconte  à  ce  propos  que 
M.  Joyau,  ne  pouvant  enlever  la  statue  entière,  en  avait  cassé  la  léle  pour 
remporter  en  FiaBce,  —  If.  Foaeari  explique  la  signature  dHin  article 
qni  fient  â*eii<s  trowée  à  Home. 

LBCTUBBS  FAITBS  à,  I.*AGàDéMIB  DBS  SCIBItGBS  MOKALIS  Bt  POLtTfQOBS. 

"Le  9  novembre,  M.  l^on-Caen  dépose,  au  nom  de  M.  Fromageot,  docteur  en 
droit,  un  livre  iiUitulé  :  La  Jurisprudence  de  la  Cour  suprême  drs  ÈiaU-Unis 
en  maiière  de  prises  pendant  la  guerre  hiêpano''amériGaine.  —  Ni.  Frédéric 
"Passy  Ht  unf  mémoire  Sniltolé  :  Vne  ThUedeTokiof^  &  propos  dtt  livre  de  cet 

•auteur  :  Questionê  ÊmeÊle9,<—  Le  16  novembre.  If.  CÏioquet  Ht  une  notice 
sur  \r\  vir-  et  les  ouvra^'es  «son  prédécesseur,  M.  Zeller.  —  \f.  F  Passy 
présente  un  ouvrage  de  M.  de  Molinarl  :  Les  Problèmet  du  vingtième  siècle.  ~ 
M.  R;  Stourm  présente  un  ouvrage  de  M.  If.  Marion,  relatif  à  Vtmpét  sur  fe 
revenir  au  zviii*  eifecle,  prin^patênuifU  en  Ouyenne.  ~  If .  C.  Levasseur  dépose 
sur  le  bureau  :  Le  Marché  financier,  par  M.  A.  RafTcilovich,  et  Économie  ration- 
nelle, par  M.  A.  Aupetit.  —  Le  25  novembre,  M.  î  yon  Oa»»n  présente  tm  rap- 
port sur  les  tomes  111  et  IV  du  Hecueil  général  de  la  léguiation  et  de$  iraûéÊ 
contematu  la  propHoê  indutrieUe.     U.  Levasseur  présente,  de  la  part  ét 

"H.  G.  Blondel,  un  rèeuell  de  eonlérenees  :  La  France  et  le  Marché  da  monde. 

BiBLiooRAPHiB  oftOOBAFBiQUB  POUR  L*ANN&B  1900.  —  Quelle  est  PuUHlié 
de  la  bibliographie  publiée  annuellement  par  les  Annales  de  Géographie  sovï% 
la  direction  de  M.  Louis  Raveneau?  Les  lecteurs  du  PoUjbiblion  le  savent 
de  reste;  à  plusieurs  reprises  déjà,  nous  avons  eu  Toccasion  de  les  entre* 
tenir  de  cette  remarquable  publication.  La  Dixième  BiMtogrofMè  ^éoyrofAffiie 
annuelle,  récemment  parue  (Paris,  Colin  et  Cl*,  in*^  de  320  p.),  présente,  4 
certains  points  de  vue,  plus  d'intérêt  encore  qno  précédentes  ;  Indépen- 
damment des  principaux  ouvrages  et  articles  perlant  le  miilesime  de  1900, 
ce  fascicûle  mentionne  et  analj  se  en  effet  les  plus  Importantes  publications 
géographiques  provoquées  par  l'Exposition  universelle  de  1900.  Il  contitue 
donc,  en  quelque  sorte,  le  complément  de  la  précieuse  étude  publiée  naguère 
par  MM.  do  Margerîe  et  Raveneau  sur  la  Cartographie  à  (Exposition  univer- 
selle (Cf.  Po^y6i6<»o»«  LXXXIX,  p.  282)  et  permet  d  apprécier  les  efforts  accom- 
plis par  les  dlfféreutés  nations  étrangères  pour  vulgariser  la  connaissance  de 
leur  sol  et  de  leurs  richesses  économiques.  Voilà  pourquoi  cette  DixOmc 

SibHographie  annuelle  des  Annales  d"  Héographie  présente,  à  côté  de  son 
iniérôL  habituel,  un  intérêt  tout  particulier;  ses  90S  numéros  fouruissent 
aux  géographes  et  aux  travailleurs  une  foule  de  renseiguemcnts  précieux* 
non  seulement  au  point  de  vne  bibliographique,  mais  aussi  (avec  ienit 
analyses  méthodiques  très  soignées)  au  point  de  vue  géographique  pur; 
pour  tenir  au  courant  leurs  cours,  les  professetir^  df»  nos  lycées  et  collèges 
f'tde  nos  établissements  libres  ne  sauraient  mieux  faire  que  de  dépouiller 
régulièrement  et  soigneusement  cette  excellente  pubiicaliou. 

AuiANACHS  POUR  1902.  —  Ce  u'cst  point  par  la  seule  raison  que  i'AUna- 
naoA  du  Bon  Franfoie  (13*  année,  0  tt»  18)  est  édité  par  la  SoelétA  bibliogra- 
phique qu^il  nous  paraît  juste  de  le  placer  en  tête  de  cette  longue  nomen- 
clature de  publication»  de  l'espèce  ;  mais  c'est  surtout  par  ce  qu'il  répond  à 
un  idéal  et  à  un  besoin.  Sans  compter  l'exposé  des  faits  historiques  lea 
plus  Importants  de  l*année  qui  va  se  eloie,  cet  almanach  renferme 
'de  nombreuses.  Instructives  ou  édlflautes  variétés  :  on  peut  IUm  plan 
^nd*  plus  gros,  mais  paa  mieux.  A'  signaler  spécialement  lea  Ofelenf  |w- 
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■jmlalni  -mm  k  fm^»  iMdUis  patiemm^iit  dapoii  1807  «I  ^vi'Mt  Idfai 
d'être  époiAét.  Nul  almanaeh,  juaqnMt  prétanl,  n*a  eu  la  penséé  de  dMmèr 

ce  curieux  ensemble  ;  à  peine  en  trouve-t-on,  de  loin  en  loin,  quelques  mînrfs 
fragments  dans  ces  livres  de  cire  distance.  A  tous  les  points  de  vue, 
.  liUéraire,  biélorique,  morai  et.  religieux,  VAlmanach  du  Bon  Françai»  est 

donc  une  puMfeattoa  exeeUente  à  ïépandie  gModement  parmi  te»  tfaivail* 
leurs  daa  villes  et  des  campagnes. 

Passons  <iiiï  grands  almanachs.  Saluons  tonl  de  suite  le  roi  dn  f^cnre  :1MI- 
manach  Uacktitr.  Il  s'cpt  prr  senLÔ,  dès  les  origines,  comme  une  <  petite  ency- 
clopédie  populaire  du  ia  vie  pratique  t>,  et  il  n*a  Jamais  manqué  de  justifier 
lUeinement  ee  soiu-Utre.  Sallpon  assez  qae  pour  1  fir.sOt  Ift  malsen  Hadiette 
donne,  sons  cette  forme,  3  millions  de  leltres  en  432  pa^  lllusIréM  de 
1112  figures  et  de  10  cartes  en  couleur*;  ?  Et  que  celte  masse  forme  de  irôs 
nombreux  articles  concernant  l'histoire,  la  géographie,  la  Hlterainre,  \m 
sciences,  les  beaux-arts,  ainsi  que  le  droit  usuel,  ragriculiure  et  ic 
sport?  —  Eneore  de  la  maison  Hacbette,  enregistrons  VAhmack^éii 
Drapeau.  Même  prix,  même  aspect  général,  quoique  différent  par  son  but. 
C'est  bien  là  le  «  Livret  du  patriote,  du  marin  et  du  soldat.  >  Entre  antres 
ciioses  vraiment  intéressantes,  il  est  ici  question  de  nos  anciens  drapeaux, 
des  divers  points  du  monde  où  la  France  s''est  établie,  de  l'armée  augiaise 
et  de  répopée  sad-alMcaine,  de  la  eonquftte  militaire  de  l'Algérie,  etc.,  ele. 
Ces  deux  almanaciis  méritent  d^ètre  conservés  et  de  former  collection.  — 
Parmi  les  grands  almanachs,  11  convient  de  ranger  aussi  h  Grand  Almanaeh 
populaire  illustré  (Nancy,  Pierron  et  Hozé,  1  fr.  25).  Intéressante  publication 
dont  la  variété,  comme  articles»  notices  et  notes  de  toute  sorte,  est  plus 
grande  encore  peutrêtre  qae  nUaslvatioD,  cependant  très  abondante.  — 
Nous  arrivons  ensuite  à  VAlmanach  de  lajeuneiu  (Tours,  Mame,  Ofr.  50).  Ici, 
le  bon  goût  ayant  procédé  au  choix  '^1  es 'articles  et  des  gravures  éclate  4 
tous  les  yeux.  Avec  VAlmanack  du  i'élerin  (5,  rue  Bayard,  0  fr.  50),  nous 
retronTons  un  ami»  on  ami  à  la  fols  sérieux,  gai.  spirituel,  amosaot,  édi- 
fiant :  nous  ne  saurions  trop  le  recommander.  —  Noos  en  dirons  autant  de 
VAbnanach  de  la  FWmee  iUmiriù  (20*  année,  Pails-AoteoU,  40,  me  La  FOB* 
laine,  0  fr.  50). 

Abordons  à  présent  les  publications  plus  modestes,  mais  non  moins  inté- 
ressantes. NoUms  d*abord  VÀbnmtuh  de  ta  Soetité  deê  agneuHtun  dt  Fimteè 
(11*  année,  A.  Golln  et  G^,  0  Dr.  SS),  dont  IMloge  est  superflo,  et  IMJsMnadk 

delà  tempëroncc  (Paris,  Vitte,  0  fr.  15),  que  nous  voudrions  voir  entre  les 
mains  de  tous  les  ouvriers.  —  Un  rappel  sympathique  aux  deux  almanachs 
de  la  librairie  Henri  Gautier  :  Almanach  de  l'Ouvrier  (35*  année,  0  fr.  50),  et 
Almanaeh  deâ  Chaunditea  {SB*  année»  0  tt,  50).  r-  Très  recommandabies  auul.,« 
sons  tous  les  rapports  les  six  almanaebs,  si  avantageusement  éonnns  de' 
nos  lecteurs,  édités  par  la  Société  de  Saint-Vincent  de  Paul  :  U  Coin  du  Feu 
(0  fr.  50)  ;  Le  Laboureur  et  le  Vigneron  (G  fr.  20)  ;  V Atelier  (0  fr.  20)  ;  Le  Soldat 
(0  fr.  20)  ;  U  Jean-Ban  (0  fr.  2o)  ;  L'Écolier  (0  fr.  05).  —  Voicii  &  présent,  toute 
une  série  d*tilmanadis  éditas  par  la  maison  Pierron  et  Boié,  de  Nancy .  U 
Grand  Ahnanach  de  ia  famiUe  (20*  année,  ...  fr.  );  Le»  Veillées  d'hiver 
06*  année,  0.  fr.  23);  VAhnnnach  récréatif  (1G»  année,  0  fr.  ;  VAtnannch  ds 
Jeanne  d'Arc  (16o  auuée,  0  fr.  :30)  ;  l'Almanach  du  foyer  (16<=  année,  0  fr.  30); 
Le  Travailleur  (16«  année,  0  fr.  30);  U  CuUivaUur  (16*  année,  0  fr.  25),  et  le 
Sanâ  Pareil  (0  flr.  15).  —  Mentionnons  également  VAUnanoeh  du  Soeré-Cetw^ 
(4*  année,  0  tr.  50),  qui  nous  vient  de  la  librairie  Gb.  Amat,  de  Paris.  De  la  même 
librairie,  n'oublinn?  pas  non  plus  les  snpl  almanachs  suivants  :  Almannrh 
dfi  la  libei  ti  (0  fr.  20),  dont  l^espiit  sc  révèle  par  la  gravure  de  la  première 
DÉCXMBAI  1901.  T.  XCU.  35. 
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eonmrtQfe  :  «  kn  nom  de  la  liberlâ,  Je  fons  cbttset  »  t'éerie  «n  «  koDo- 

itbiç  »  menaçant  du  fouet  des  religieux  en  route  vers  la  frontière  ;  VAlma» 

naeh  de  p*-emière  Communion  (0  fr.  30);  Pftits  Souhaid  du  Sacré'Ccetai' 
(0  fr.  ÎU)  ;  Pettls  Souhaits  de  ta  Sainte  Vierge  (0  fr.  10)  ;  PetiU  Souhaits  de  saint 

Vinunt  de  Paul  (0  fr.  10)  ;  Petits  Souhaits  de  saint  Antoine  de  Padoue  (0  fr.  10), 
et  Mi  Calendrier  de  Nolre-Dame-de§-Vielaireê  (0  te.  10).  —  Pour  termiiier, 
nous  annoncerons  VAlm<^nach  des  écoles  (Paris,  59,  rue  Violet,  0  fr.  08),  el 
ÏAlmanach  de  la  jfunef^se  de  France  'Pvifi^,  Périsîîe,  U  fr.  50),  nouvelle  pnbîf- 
cation  qui  se  présente  revêlue  de  plusieurs  approbations  épiscopales.  Quand 
nous  disons  «  nouvelle  »,  U  faut  s*entendre  :  la  .noaveauté  ne  s'applique 
qn^n  titra  ;  quant  au  teste.  U  eat  le  même  que  eeloi  de  ràinumaek  dm 
paironagei  (9«aiuiAet  mfime  maiaon,  même  pits). 

Paris.  —  Nons  sommes  heureux  d'avoir  à  appeler  rattention  toute  particti- 
liérc  do  nos  iecieurs  sur  !ç  volume  publié  à  la  suite  de  la  23»  session  de  la 

Réunion  des  beaux-arts  des  departetnents  qui  a  eu  lieu  à  Paris  du  23  aa 

S7  jattal  1897  (Paris,  Ploii*Nbanit,  gr.  fa-8  de  xl-880  p.,  avee  40  plaadiea).  U 
noua  flmdiait  pluaieun  pages  de  la-Revue  pour  donner  eeulement  quelques 

lignes  d'analy?e  concernant  les  divrrs  sujet?  traités  dans  ce  beau  voîump; 
force  nous  est  lonc  de  mentionner  sirnpieuientles  iriu  aux,  tous  intéressants 
d'ailleurs,  qui  y  ont  trouvé  place  et  qui  sont  au  nombre  de  quarante-trois  : 
Nciee  eut  foraine  de  kt  (Uhographie  m  Pinmee,  par  II.  CQiarieaFonqoet;—  Le 
PebUre  Kolmlbi,  par  tf.  Victor  de  Swarte  ;  —  ATolet  eur  lee  airêieteetaennai*  du 
xvîir»  siècle,  par  M.  Armand  nùnet;  —  La  Succession  du  sculptmr  Cxiillaume 
P^:jnanlt,  par  !bf .  Louis  de  Grandmalson; —  Le  Tapissier  Co^eiif,  pcmirc  yorirai- 
tisle  au  XVIII"  siècle^  par  M.  G.  I^roy;  —  CharUs-Joteph  î^atovre,  pcinue 

«(tnoî^  Cl  M /Smiaie,  par  IC.  P.  Glaniel;  ^  ifçtee  et  dommente  ew  qudquet 
artistes  se  rattachant  auO^Uiaais^  par  M.  Eugtoe  Thoison;  —  Antoine  Pater^ 

par  M.  Maurice  Hénault  ;  —  Dassy,  peintre  mnr^fUlaii:,  par  M.  Hoaillnn- 
Landais;  —  Penitm  e  murale  de,  réglise  Sainf -Julien  de  hnoude,  par  M.  Léon 
Giron;  —  iMureni  Fauchier^  par  M.  Numa-Coste;  —  Une  Vente  de  tableaux  de 
ateUf»  à'Pariêt  m  I9#P,  par  M.  Noël  TbiolUer;  —  Pemdmre  e  hMMere  »,  /bn- 
àaere  de  émane,  fondeure  de  deduf,  par  M.  Maze^Werly;  —  Franeesco  da 
Laurana,  fondeur-eiselenr  à  la  rnnr  de  Lorraine,  par  M.  Maxe-Werly;  — 
L'Architecture  au  point  dr  vut  aru.sdgne  et  p'alique  pei\dant  les  JW,  Jtvij»  et 
xvni»  siécies  en  France,  par  M.  E.  L.-G.  Uliarvet;  —  Le  Petit  Sépulcre,  ou  Mise 
au  Utmkeau  de  Vheepiee  de  &ln#-r(al0ryHa«M'-Semm«,  par  H.  Êmile  Deligntères; 

—  Le  Tombeau  et  la  statue  de  Claude  de  Hueil^  par  M.  Joseph  Denais;  —  Les 
*  Dernier-,  Momentn  de  Lrpelletier  de  Saint- Fargeaud  *  et  le  «  Marai  expirant 
dans  S  I  bnxyiioire      par  M.  Camille  Leymarie  ;  —  Un  Problème  d'orfèvrerie, 
par  M.  A.  Bouiiiet;  —  Un  Reliquaire  de  l'abbaye  de  Château- Chalon  {Jura),  par 
11.  l'abbé  Bmue;  —  Slaiue*  de  VÉeole  di^enmaiee  dam  l'église  de  MUge»  (/nm), 
par  le  même;  —  Les  Œuvres  d'art  de  l'ancienne  abbaye  de Fentaines-les-Blan^^, 
pnT  M.  A.  Gabeau;  —  Lfs  Tapisseries  de  Marie  dWlbrct  an  rnuf;>^e  de  Nevert^^ex 
M.  Charleii  de  Beaumonl;  —  L'Art  dramatique  en  province  pendant  la  Révdu' 
tien  à  Laigle,  par  M.  V.-E.  Veuclin;  —  Nicolas  Pineau,  dessinatenr^  graveur, 
eet^pleur,  arehiteete,  fnwfifetir  iti*  €  eenitaele  »,  par  H.  fimfle  Blids;  Lm 
Peintres  Dejuinne  et  Vasserot,  par  M.  Lorin;      Assû  de  répertoire  des  artieta^ 
lorraine,  peintres .  verriers,  faj'fncierx,  l'maiUeurs,  par         Albert  Jacqnol;   —  ' 
Objets  mobiliers  anciens  existant  dans  les  églises  dueanton  de  Vhambon- I  cug^rùlh't 
{JLoire\  par  M.  Noël  Thiollier;—  La  Fondation  du  musée  d'Agen^  par  M.  Jules 
Mommëja;  —  Origine  du  mueie  municipal  de  Tmiten,  par  M.  Gharlea  OlDonx; 

—  Iconographie  des  tapisseries  (TAïAusson^  par  M.  Cj  prien  Perathon;  —  Le 
Tombeau  de  Mortin  du  BeUay  el  Nieotae  OttiUaiii,  par  M.  L.  BoaaebCBOf;  —  lee 
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MiiTM  de  I^Mfel  4i  «Ole  de  Botdeaum,  par  U.  O.  Braqueliaje;  —  JoitpK' 

Martin  Relin,  tourneur  *ur  bois  et  staluaire,  par  U.  GbarlM  PomoiUdUlO ;  — 
itC  Théâtre  de  la  Rochelle  avant  la  ftcvolution  de  I7S9,  par  M.  Georges  Musset; 
—  Le  Sciilpc^nr  bisontin  Luc-Fmnroh  Pr^iôn,  sa  wte  et  son  œuvre  ^47S^-1800), 
par  M-  Juies  Gaulllier;  —  L  Archûeciwe  civèie  en  Franehe-ComU  au  xvi*  siècle, 
parle  même;    A'atet  pour  «aroip  a  fMsioin  de  Tari  dam  rOrléanoïc,  tmtê  la 
Bévolution,  le  Consulat  et  VEmpîre^  par  MM.  H.  Herluison  et  P.  Leroy;  —  Déco- 
ration du  chœur  de  la  cathédrale  de  Rourges  sou-i     conduite  de  Louis  Vassé 
(#765-/7(59),  par  M.  J.  Pierre;  —  Le  Musée  de  la  Monnaif^  sa  création  en  1827^ 
par  M.  F.  Mazerolle;  —  La  Bibliothèqw  musicale  d'un  chanoine  de  Lisieux  au 
xvip  Mteb«  par  II.  P.  de  Longaemare;  —  NoU§  sur  ^lque$  fimdnM  oaeniMti 
de  1640  à  4150,  par  le  même;  —  Le  Théâtre  à  Bouen  A  la  fin  de  Vmudên  rigim 
*     d'après  les  archives  des  d'Sarcourt^  par  M.  Armand  Bénet. 

—  Notre  distingué  collaborateur  M.  Paul  Lacombo  a  consacré  à  Jules 
CoufAi,  eonaervateur  de  la  Bibliothèque  et  des  collections  historiques 
de  la  Tille  de  Paris  (Musée  GamaYElei)  /8V0«im9  des  SowMtira  d'un  ami 
(Paris,  Leclerc,  in-8  de  95  p.,  avec  un  portrait  et  Q  pl.),  aussi  bien  pensés 
<\nf;  bien  écrits,  pour  nous  servir  du  cliché  banal.  Il  raconte  toute 
uuo  vie  de  labeur  intelligent.  Lorsque  la  Bibliothèque  de  la  ville  de 
Paris,  Installée  h  l'hôtel  de  TlUef  lût  livrée  aux  flammes  par  la  Com- 
mune en  délire,  Jules  Gonitn  renaît  à  peine  d*en  être  nommé  conser- 
vateur î.e  calme  rétabli,  ce  zélé  Parisien  offrit,  spontanément  et  sans 
conditions,  sa  propre  bibliothèque  composée  de  6,0u0  volumes  et  de  10,000 
estampes  pour  servir  de  premier  fonds  à  la  reconstitution  de  ce  dépôt. 
Cette  libéralité  Ait  acceptée  et  le  donateur  oonflrmé  dans  ses  Iboetlons 
de  conservateur.  Depuis,  et  Jusqu'à  l'heure  de  sa  retraite  (1895),  Cousin  ne 
cessa  de  veiller  avpc  tme  sollicitude  extraordinaire  à  l'organisation  et  aux 
intérêts  de  la  bibliothèque  et  aussi  du  musée  coMtltjis  à  ses  soins.  Grâce  à 
des  efforts  constants,  cette  double  fondation  acquit  rapidement  une 
importance  connue  et  apprédée  non  seulement  des  Parislais  mais  aussi  de 
tous  les  visiteurs  nationaux  et  étrangers.  M.  P.  Lacomhe  a  SU  fUre  revivre 
d*nne  façon  on  ne  peut  plus  attachante  la  sympathique  personnalité  de 
Juies  Cousin  :  ce  sont  bien  là  les  «  souvenirs  d'un  ami  >\  mais  d'un  ami 
qui  sait  et  qui  j  uge  par  conséquent  en  pleine  connaissance  de  cause.  Le 
deuxième  chapitre  de  cette  étude  constitue  une  tr6s  Intéressante  mono- 
graphie de  la  Bibliothèque  et  du  Musée  de  la  ville  de  Paris.  Entre  autres 
choses,  on  y  volt  (p.  >i\  fiu'en  1872,  ladite  bibliothèque  comptait  10,000 
volumes  ;  qu'en  187G,  elle  se  composait  de  1d,(KXi  volumes,  pour  s'élever  à 
60,000  eu  ISbl,  atteindre  80,000  en  tSdS  et  dépasser  ai^ourd'hul  de  beaucoup 
le  Chine  de  100,000.  Cette  luxueuse  et  substantielle  brochure  se  tennine 
par  une  iNUiogrojaMs  de  fasuvre  de  Jules  Cousin,  dressée  avec  un  soin 
extrême. 

—  Au  même  auteur,  l'on  doit  la  publication  d'un  excellent  rapport  de 
Jules  Cousin  rédigé  en  1877,  a  l'occasion  de  certains  changements  de  noms 
de  rues  proposés  par  le  Conseil  municipal  de  Paris.  M.  Paul  Lacomhe  l*a 
iusérô  d'abord  dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  VIIU- 
de-France  (t.  XXVI),  puis  Ta  fait  tirer  ù  part  sous  ce  titre  :  De  la  Nomencla- 
ture des  rues  de  Paris  ^Nogent-le-Rotrou,  imp.  Daupelej-Gouvemeur,  ia-8 
de  24  p.).  Ce  rapport,  qui  Intéressera  tous  les  vzals  Parisiens,  est  divisé  en 
trois  sections  :  1.  Hiêittriqtse*  NomenetatMn  ftrimttlve,  phifttqu9  et  topo* 
graphique  ;  II.  Examen  des  modifiealtons  proposées  par  k  ComeU  muni- 
cipal  ;  Ul.  Résumé  :  le  principe,  (a  commission,  la  revision, 

—  Si  Jules  Cousin  est  une  personnalité  connue,  il  zTen  est  pas  de  même 
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ét  NtooteA-llielwl  Tiodis  qae  If.  Patil-Lacombe,  on  peat  ie  dire»  TMiitdtt 

réTéler  à  beaucoup  de  pprsonnn?    La  Correspondance  hUtorique  et  archèo» 
logiquê  a  bénéficié  de  la  primeur  des  Travaux  d'un  amateur  paritien.  Nieola*' 
Miehêl  TrocU;  «no»  bibiwgraphique  (Paris,  aux  dépens  de  Tauteur,  in-8  de 
37  p.).     k  Dieppe  «n  1189,  Troebe  vint  îat%  jeane  à  Pixia.  Simple  emploi 
ée  flMiile,  il  nttUia  aea  loisirs  k  des  Cvavaax  dliisu^ie  et  dteebéiÂosie 
parisiennes.  Toutes  ses  études  n'ont  pfis  été  imprimée?  ;  qi:nnt  h  ?C3 
manuscrila,  ils  apparUennenl  à  la  Bibliothèque  historique  de  la  ville  de 
Paris.  M.  P.  LAcombe  a  vu  ces  imprimés  et  ces  manuscrits  et  il  les  a 
'  «eitiogués,  déeilta,  annotéa  avee  une  eonsdence  tonte  parUeulidre,  tenlanl 
•ioii  attirer  rattention  sur  leur  importance,  «  non  pas,  dit-Il,  an  point  de 
rue  de  l'érudition,  mais  au  point  do  vue  du  témoignagnc  contrrnporain 
qu'ils  présentent  pour  les  temps  modernes.  »  Les  chercheurs  ne  pourront 
que  savoir  gre  a  M.  P.  Lacombe  d'avoir  composé  cet  «  essai  bibliographique  » 
qui  lenr  miâni  aervlce  ;  mais  il  est  penals  de  eroire  que  le  digne  Troebe 
n^ajamais  lèvé  de  son  vivant  l'honneur  que  lui  a  fiUt  ami  bio-bibliographe. 

—  Vient  de  paraître  la  deuxième  édition  de  :  Le  Verre,  prir  M.  P.  Frick  (Paris, 
Schleicher,  5n-12  do  192  p.,  avec  grav.  —  Prix  :  1  fr.  50).  Cet  ouvrage  qnî 
fait  partie  de  ia  coiiecUua  :  Lc^  Livres  cPor  de  la  science,  fait  connaître  d'uue 
fiçon  trèf  agréable  lea  points  prineipaaz  de  llibtoire,  de  la  fàbriGation  et 
des  applleaiions  du  vene.  Rien  d'important  n*a  été  oublié  ;  un  grand 
nombre  dMlhistrations  sont  des  documents  pri^  dans  les  usines,  ce  qui 
ajoute  de  rmiër^t  à  l'ouvrage.  Nous  conseiîlf  rotis  louieroia  à  l'auteur  de 
faire  dispardîlre  la  note  de  la  page  58;  elle  contient  la  seule  inexactitude 
que  nom  ayooa  lelevée  dana  ce  Toliiine. 

—  La  diffusion  de  l'instruction  primaire  et  la  pratique  du  suflBnge  iini<* 
Tersel  ont  modifié  profondément  l'état  mental  de  Tonvricr  :  il  veut  se  faire 
une  opinion  sur  les  questions  qui  le  Louchent,  il  lit  de  plus  en  plus.  Mais, 
trop  souvent,  le  jugement  n'est  pas  gulHsamment  formé  par  une  Instruc- 
tlon  bâtive  - pour  permettre  d'apprécier  mûrement  leedélieate  problèmea 
de  Porganisation  société,  et  le  lecteur  inexpérimenté  devient  trop  souyent 
l'esclave  de  son  livre.  C'est  re  que  savent  bien  les  socialistes  r  ils  Inondenl 
les  ateliers  de  journaux  et  de  publications  à  bas  prix,  qui  propagent  partout 
leurs  doctrines.  Il  convient  donc  de  faire  tx>nnaltre  l'initiative  intelligente 

dditenr  parlalen  désireux  de  fournir  la  oontie-partle  de  eette  propa- 
gande. Depuis  longtemps,  dans  les  cercles  ouvriers  du  Nord  et  du  Oentre, 
on  demandait  un  <  Journal  des  travailleu»«  >  intéressant  et  sérieux  ;  le 
voici  réalisé  dans  un  format  commode,  avec  de  coquettes  Ulustratfons  qui 
eommenlent  le  texte  {Après  Is  trwtaiL  Leetures  popiUaires  illtatrées  cPétudcs 
«oeielet  pow  lu  iraraOleurs.  i>*  aérie*  Parla,  Rondelet,  ln-8  de  176  p.  sur 
2  colonnes.  —  Prix  :  2  tt.).  Les  articles  relatifs  &  Penseignement  soetal 
(alcoolisme,  épargne,  salaires,  syndicats,  législation)  cont  entremêlés  do 
récits  moins  graves  :  vie  des  hommes  du  peuple,  histoires  de  sauveteurs, 
récits  de  l'Expositiou.  Le»  SodaUHn  au  poi$ooir  montrent  à  l'ouvrier  Le  sotV. 
qui  lui  eat  léierré  par  la  aoelété  flature  dont  11  serait  la  première  yleilme, 
le  jour  où  les  polltlelena  qui  Pexploltôit  auraient,  par  Imposalbte,  réalisé 
leurs  théories. 

—  On  trouvera  dans  la  livraison  de  novembre  dernier  des  Leciures  pmtr 
tous  (Paris,  Hachette)  un  très  curieux  et  très  attachant  article  paru  sans 
aignàture  :  ProMii  <E»  tnmaU  «t  mmlet  éêt  iertmrinê.  L'auteur  anonyme 
rètiaee  de  fort  spirituelle  ISsçon  les  méthodes,  toutes  plus  ou  moins  sIdsu* 

lière«,  q\ie1ques-nne<t  mAme  bien  excentriques  ou  déplorables  de  certaine». 
célébrités  des  itois  derniers  siècles.  Tour  à  tour  on  voit  déûler  Molière, 
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VidUirerOeUlto,  Honoré  ds  Balzac,  Flaubert,  George  Sand,  Théophile  GauUer 
Alfred  de  Musiet,  Gérard  de  Nerval,  VilltoTs  de  nale-Adaoa,  Veilaine^ 

UolZinann,  BufTon,  Jules  Janin,  Victor  Hugo,  et  nous  en  passons.  Nous 

regrettons  de  ne  pouvoir  dire  de  qui  sont  ces  pages  captivantes  que  la 
jiiaison  Hachctie  a  illustrées  de  treize  gravures  tout  à  fait  remarquables. 

BuuaooaNs.  —  M.  J.  Martin,  bibliothécaire  archiviste  de  la  ville  de 
TOnmiu»  a  eztrail  des  Uémoires  de  la  SoeUié  «TAiiioirt  if  ^Pardliologic  49 
CMtan-êur-Saône,  \xn  Important  Iravall  InttUilé  :  Ptowtf  lomèetode  r#0liM  dê 

tabba^/e  de  Tournus  (Chalon-snr-Saône,  top   Rortrand,  in-4  de  131  p.  arec 
11  planches).  «  L'église  de  i'abbaye  de  Tournus,  dit  l'auteur,  fut  ediûés  par 
los  moines  de  baiiit-Philibert  sur  remplacement  de  l'ancienne  église  élevée 
à  l%iiilioU  où  les  premiers  fidèles  avalent  déposé  le  oorps  de  saint  Wérfent 
apOtreet  martyr  de  Tournus  en  177...  De  tous^les  monuments  fùnéraires 
qui  ornaient  Pancienne  basilique  de  Tournus,  on  n^aperçoit  plus  que 
quelques  ])ierres  tombales,  restes  intéressants  néanmoins,  soit  au  point  de 
vue  archéologique,  soit  au  point  de  vue  épigraphique.  Le  temps  continue 
floo  «avie  destraeUve  sur  ées  dalles  dont  les  inscriptions  et  les  dessins 
diaparalsscni  par  i  nsiae,  et  certainement,  si  le  chanoine  Juénin,  en  I733f 
dans  son  f/wfoire  fié  Toumm,  et  plus  tard,  Samuel  Chevillarrl,  en  1S20,  n'en 
avaient  reproduit  plus  ou  moins  exacteraent  les  épitaphes,  beaucoup 
d'entre  elles,  aujourd'hui  trop  frustes,  resteraieni  iudéchiilrables.  Les  épi- 
taplies  da  zu*  au  xvm  siècle  que  nous  retrouvons,  concernent  presque 
toutes  des  familles  nobles.  >*  M.  J.  Martin  en  arrive  &  conclure  que  «  si  en 
attirant,  l'attention  des  archéologues  sur  ces  pierres  tombales,  il  arrivait  à 
les  faire  relever  pour  en  assurer  la  conservation,  son  but  serait  atteint.» 
—  I^on  seulement  Tauteur  rapporte  les  inscripliûQs  et  décrit  les  pierres 
tombales,  mais  eneoie  U  donné  des  notices  historiques  Intéressantes  sur  la 
plupart  des  personnages  dont  ces  monuments  ont  perpétué  la  mémoire. 
Ces  personnafres  n'appartenaient  qu'en  partie  &  la  ville  de  Tournus;  les 
autres  éiatent  origmaires  de  provinces  diverses  :  Bourgogne,  Forez,  Auver- 
gne, Savoie,  Bresse,  môme  Picardie,  Bretagne  et  Lorraine.  Après  la  Bour- 
gogne» o*eet  toutefois  la  Fianehe-Ciomté  qui  est  ici  le  plus  amplement 
lepféSMitée.  Il  convient  élément  de  noter  un  SuppUment  dans  lequel 
etmt  rappelé!?,  toujours  avoc  des  notes  hi?îloriq'ies,  certains  membres  de 
làmllles  Illustres,  enterrés  dans  Tabbaye  de  Tournus  et  dont  les  noms  ont  été 
retrouvés  par  le  patient  chercheur  dans  les  archives  de  cette  ville.  La  bro« 
chure  se  termine  par  une  table  des  noms  de  personnnes,  très  commode 
pour  les  recherches  ;  elle  renferme  aussi  onze  grandes  plandiee  :  dii  repro* 
duisent  des  pierres  tombales;  la  onzième  donne  le  plan  de  Fégllse  abbatiale 

de  Tournus. 

Daophinâ.  —  Le  Uourg-d'Oisaos  a  été  décrit  bien  des  fois.  Cependant 
l^légante  brocburette  de  M.  J.  ICassIp  nous  captive  :  joliment  écrite,  elle 
Boos  conduit  de  Grenoble,  piaoe  Grenette,  t  la  Bérarde,  en  passant  par 

Pont-de-Clalx,  Vizllle,  Rloupéroux,  localités  sur  lesquelles  on  n*avait  guère 
que  les  indicateurs  des  chemins  de  fer  ;  on  y  sent  une  intense  impression 
de  vie,  sous  une  forme  quelque  peu  cavalière  et  ainsi  voulue.  De  ces 
pages,  U  se  dégage  un  parftim  alpestre  qui  nous  Uât  atmer  la  montagne  et 
nous  donne  un  eosor  et  un  pied  d*alpinlste.  Pourquoi  cette  broehure  :  Ds 
Grmohie  à  la  Birardê  (Grenoble,  Vallier,  in-16  de  72  p.),  a-t-elle,  par  les 
sous-titres  de  sa  couverture,  une  senteur  d'affaires  spéciales  pour  les  ton- 
risus?  Chemises,  flanelles,  etc.  Puisqu'il  faut  dire  nettement  les  choses, 
lâches  que  l'auteur,  M.  Massip,  est  obamisler  à  Mnoble  :  e*est  lui-méiiia 
qol  DOOi  l^ppNDd* 
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Frangub-Comté.  —  M.  Ëmilo  Longio  vient  de  publier  le  Journal  d'un 
bourgeoit  êe  Dote  (1687)  (Dole,  Cballgne,  iii-8  éd  aOO  p.).  Oo  peal  diie  ({lie 
o'eai  tin  Umr  extraordinaire. . .  de  eofiettx  el  d'ërudli  qnll  joue  à  ses  com- 
patriotes comtois,  n  commence  d'abord  par  les  Informer,  darss  une  courte 
mais  savoureuse  introduction,  qu'un  hasard  beureur  l'a  mis  en  possession 
d'un  manuscrit  en  déplorable  état,  sauvé  par  lui  d'une  destruction  certaine. 
Or,  ce  ma&uscrii  ancnyme  n^eet  rien  moins,  dli^U,  «  qa'ttn  Jonmal  allani 
du  mois  do  mars  1637  an  mole  de  Janvier  1636  »,  lecinel  t  comiilète  utilement 
les  récifs  que  nous  possédons  sur  l'époque  où  la  Franche-Comté  se  vit 
simultanément  aux  prise?  avec  ie  duc  de  Longueville,  le  duc  de  Weymar 
et  le  comte  de  Grancey.  »  il  ajoute  qu'il  ne  s'est  pas  cru  obligé  de  respecter 
serHIement  Porlbographe  dn  document  et  que  le  plus  sage  lui  a  paru  «  de 
suivre  celle  adoptée  par  Bo^vin  dans  la  aeeende  édition  de  eon  livre  sur  le 
siège  de  Dole.  »  Suit  le  texte  de  l'anonyme  qui  occupe  les  pages  5  h  ifi'}  du 
volume.  Et  le  bon  lecteur  de  rendre  ^vArçs  h  !n  Providence  d'avoir  empêché 
la  disparition  du  précieux  manuscrit,  puis  de  remercier  M.  Loiigin  de  taire 
ai  généfeueement  bénèOcier  ses  amie  eoonua  êt  incoanos  de  ea  tnmtaiUe* 
—  Jnsqunei  tout  va  bien  ;  maie  attention  I  Voici  notre  émdlt  qui,  brusque* 
ment,  à  la  pape  270,  s'offre,  sans  le  moindre  remords,  sérietiT:  et  railleur  à  la 
fois,  comme  un  simple  prestidigitateur. —Parfaitement.  De  trouvaine,  point; 
do  manuscrit,  point.  Mais  alors  ?— Alors,  c^est  que  tout  l'ensemble  est 
l'œuvre  propre  et  personnelle  du  pseudo-éditeur.  Ce  qui  ne  signifie  nulle- 
ment quHl  se  soit  livré  entièrement  à  la  fantaisie.  €  Ce  journal  dont  il  s'agit 
déclare-t-il,  est  en  grande  partie  formé  de  fragments  et  de  pièces  inédites  ; 
les  seuls  incidents  que  j'aie  imaginés  sont  les  démarches  de  mon  mcounn, 
ses  maladies,  ses  lectures,  ses  achats  i  tout  le  reste  est  de  i  histoire  au  sens 
étroit  du  mot.  »  Sn  elTett  les  deux  sources  principales  auxquelles  U.  Loo- 
gin  a  puisé  sont  Ut  correspondance  de  la  cour  de  Dole  conservée  aux  archives 
du  Doubs  et  le  recueil  des  délibérations  du  Conseil  de  la  ville  de  Dole.  D'autres 
pièces  et  divers  Mémoires  lui  ooL  fourni  aussi  des  éléments.  Et  l'auteur 
conclut  comme  suit  :  c  Aux  lecteurs  de  dire  si  j'ai  réussi  a  leur  douuer 
rillusion  de  la  réalité;  dans  le  cas  où  le  Journal  dhm bowrgeoù  dê  Dole  trou- 
verait grftce  à  leurs  yeux,  il  serait  injuste  que  leur  indulgence  ne  s'étendit 
pa»^  h  celui  qui  a  tenu  les  fl!s  des  marionnettes  pendant  le  spectacle  sur 
lequel  vient  de  se  baisser  le  rideau.  »  —  Quelle  jolie  phrase  finale?  Que 
doit  penser  maintenant  la  critique  ?  Tout  simplemeut  que  M.  Longin  a 
«xéculé  un  travail  aussi  intéressant  que  curieux  au  point  de  vue  de  l^liis- 
toire  militaire  et  des  mœurs  comtoises  au  xvn*  siècle.  Il  a  débuté  par  une 
supercherie  littéraire  qu'il  avait  rintention  manifeste  de  dévoiler  aussitôt 
présentée.  Lui  jettera  donc  la  pierre  qui  l'osera;  pour  notre  compte  l'idée 
nous  a  paru  originale  et  comme  elle  a  ete  admirablemeut  exécutée,  elle 
nous  a  beaucoup  plu.  Btsnt  connues  les  habitudes  de  II.  Longin,  on  devine 
que  le  «  Journal  »  est  éclairé  d^une  quantité  considérable  de  notes  i  n'onblioas 
pas  de  signaler  l'ample  table  onomastique  qui  le  termine  et  rend  lea 
recherches  très  faciles, 

—  La  livraison  de  septembre  dernier  des  Bull^in  et  Utmùiru  de  U  Sociélé 
dt  spMIolotffo  (Spelimca)  est  donsacrée  entièrement  h  des  IMwdhsf  i|iéUoJo« 
figues  dan*  la  chaîne  «fo/uni,  làites  par  MU.  Fournie r  et  Maréchal  (Paris, 
au  siège  delà  Société,  41, me  de  Lille  ;  Rennes,  imp.  Fr  Si:noD,in-8de  44  p., 
avec  flg.  dans  le  lêxUi  et  planches  hors  texte).  Dans  cet  Le  «  troisième  cam- 
pagne »  (Voir  pour  leâ  deux  precèdeutes  PolybibUonj  t.  LXXXVIU,  p.  231,  et 
t.  XGI>  p.  183)»  If.  Fonmier  et  quelques  penonnes  aussi  intrépldee  que  Lui 
ont  exploré!»  en  FnuMhe-CSomiéi  an  eouis  des  années.  19Q0  et  IMM,  tm 
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certain  nombre  de  j^oufïrcs,  caveraes,  grottes,  etc.,  existant  à  Champlive, 
Mônjt  &loatroad,Moutiers-Haute-Pierre  et  Lods  (département  du  Doubs),  et 
«nx  anTlioiM  do  Salfais  dan  tHa  Jata.  Us  ont  tarinlDd  eotle  €  campagne  »  par 
une  nouvelle  Tisite  à  nmportanie  grotta  de  Gaptio(  ou  de  Plomoiit  (Hàui^ 
Saône).  L'intérôt  qu'oflte  cette  lecture  est  réel;  entre  autres  choses,  II 
etablft,  une  fois  de  plus,  combien  il  importe  que  les  pouvoirs  publics 
soient  armés  pour  arriver  à.  empêcher  les  habitants  voisins  de  ces  excava- 
tiof»  soatflrraines  d^  préelpLter  dea  anfowaz  morts,  oe  qui,  la  plupart 
du  temps,  empoisonne  les  sources.  Une  loi  «ai  en  prépamUon  pour  atteindre 
ce  résultat.  Puissent  noshoaoniblea  nepeeiUMUla  faire  atleadre  trop  long- 
t^p8,  car  il  y  a  urgence  ! 

—  D'un  bloc,  uouâ  recevons  Loute  la  collection  (1^-1901)  d'une  publica- 
tion locale  qui  mdrite  une  mention  dos  plot  sympaUUiiiieB  :  Lu  Annafei 
dê  Patêodation  amicale  dm  WÊtienê  élèves  du  collège  de  Sobti-Remy  (Vesoul» 
Ix)ai«  Bon,  in-8).  Saiut-Remy  (Haute-Saône)  possède  un  collège  fondé  en 
1823  par  la  Société  de  Marie  et  dont  les  anciens  élèves  eurent  l'excellente 
idée,  en  làd4,  de  former  entre  eux  une  association  qui  euL  biouLôt  pour 
organe  le  périodique  que  nous  avons  aoos  lesTeux.  Alors  que  tant  d^ulres 
établissements  du  genre,  plus  importants,  ne  sont  rappelés  au  souvenir 
de?  jeunes  genf»  entrés  dans  la  vie  que  par  un  annuaire  banal,  le  collège 
de  Saint-Remj',  mieux  partagé,  revit  dans  la  mémoire  de  ceux  qui  y  ont 
passé,  gr&ce  à  une  petite  revue  trimestrielle  qui  ne  manque  ni  d'intérêt  ni 
de  gall6  et  sert  de  llsn  conftmtemel  entre  les  aneleos  élèves.  Voilà»  oertes, 
on  exem^  à  suivre.  Il  ne  nous  est  pas  possible  de  noter  ici  tout  ce  que 
renferme  les  15  livraisons  de  ces  Annales;  mentionnons  cependant  quel- 
ques-unes des  plus  dignes  de  remarque  :  Lei  Traditiom  de  iiaiiil-Remy^  par 
M.  E.  Bergcret,  le  plus  assidu  des  rédacteurs  du  recueil  ;  —  SoM'Remy  en 
fUB,  par  M.  A.  Jolj;  —  SaM  Bemy  «f  Ut  FamUU  d»  Admis  (ITSMISSIK  par 
V.  F.-G.  Dubail-Roy  ;  —  Le  Collège  de  Saint-Remy  de  484%  à  484$^  par  un 
enfiien  élève  qui  n'a  pas  signé  ;  —  Un  Parrain  de  la  «  Marseiîlaise  ^,  par  M. 
F.-G.  Dubaii-Kojr  ;  —  De  Favei-ney  à  Belfort^  par  PAUenberg  et  lu  Troig-Êpii, 
par  le  même  ;  —  U  IMire  dt  SoleMiemy,  par  M.  E.,Beigeret  ;  —  VAri 
mmM  9t  «on  dMoppemMU  en  n%mçh»*Comiif  par  If .  Ch.  Habille  ;  —  tas 
Maîtres  de  musique  à  Saint-Remy,  par  M.  E.  Bergeret  ;  —  Barbes  et  moustaches. 
Le  Père  Joyeux,  par  le  môme  ;  —  Au  Pays  de  Jeanne  d'Arc,  par  M.  F.-G. 
Dubail-Ro;  i  —  Le  Tabac  ;  son  importance  et  sa  culture  en  Franche-ConUi,  par 
M.  l^UiéGli.  Habille  L»  Qranêm  Piwmum^u  à  SM-Rsmy,  par  11.  M^-E. 
Beineiet.  —  La  poésie  compte  dans  ces  ^efwrfsf  des  fervents  qui  valent 
certainement  mieux  que  la  plupart  des  rimailleurs  qui  éprouvent  si  for- 
temént  les  uerfs  délicats  de  notre  collaborateur  M.  Saint-Marcel-  Citons, 
entre  autres,  une  poésie  de  M.  Carbiliet  :  Le  Drapeau  ;  —  Une  chanson- 
cbArge,  ponctuée  de  calttnbourgs  amusants,  intitulées:  JoAe  BuUengmfre: 
eela  oontrlstera  un  peu  nos  bons  amis  lee  Anglais  ;  ^  Us  Dêûouœrts  de 
fAUaee  et  Légende  du  pays  de  Saveme^  par  M.  Granderie  ;  —  une  chanson 
de  M.  A.  Riss  :  La  Première  Garde»  souvenir  de  caserne;  —  une  autre 
Chanson,  absolument  désopilante,  de  M.  E.  Bergeret  :  Les  Conseillers 
mimii^iiflp,  qui,  par  le  ton,  nous  rappelle  le  poète  bisontin  Vlancin, 
qui  avait  an  plus  haut  degré  la  verve  comtoise.  En  terminant,  doublions 
pas  de  rappeler  que  plusieurs  tirages  à  part  deA  Annales  du  eoUège  de  Saint' 
Hemy  ont  été  signalés  dans  le  PoJyhibHon. 

Languedoc.  —  Depuis  plusieurs  années  nous  signalons  ici  V Agenda  agri. 
cole  et  vUicole  que  publie  M.  V.  Vermorel,  président  du  Comité  agricole  et 
Titicole  du  B6«Hijol«is«  et  dont  rédIUon  de  1908  vient  de  psraltie  <lfmitpe|« 
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lier,  G.  Goulet,  petit  in- 16  de  333  p.,  cart.  basane).  Nous  ne  saurions  trop 
recommander  aux  agricuiieurs  et  aux  viticuUenrs  cet  utile  et  très  pratique 
agenda.  Nous  prévenons  le&  xiiit;re&âês  que  la  Station  viticole  de  Viiiufraxi-' 
^ie-8QP-SftAii«  répondra  gratuitement  h  toutes  les  demandes  de  reaselgae* 
ments  qui  lui  seront  adressées  sur  des  questions  d'àfiflODitoie,  de  TiticultuiOt 
de  droit  rural,  etc.,  par  les  lecteurs  de  TAgenda  Vermorel.  Elle  Xera,  en  outre» 
ranal>sc  calcimétrique  des  sols  lorsqu'il  s'agira  de  reconstitution. 

Lyonnais.  —  M.  Paul  Fouruier,  le  distingue  professeur  à  i  Université  de 
Grenoble,  a  ftUt  la  description  et  ràistoriqae  d*an  lltott  ^oimaif  du 
xni"  §êieU  (Lyon,  Vitte,  in^S  de  S3  p.).  Ce  mannierlt  rare,  sur  parchemin, 

fournirait,  croyons-nous,  aux  historiens  de  la  musique  sacrée  des  rensei- 
gnements précieux,  les  parties  chantées  y  étant  notées  en  neumes  ;  11  est 
digne  aussi  de  retenir  l'attention  de  quiconque  s'occupe  de  la  liturgie  lyon* 
naissb  ear  il  est  eertainement  originaire  de  Lyon .  cette  notiee  a  deux  parties  : 
la  première  est  Iteaiyseproprementdite  du  manuscrit;  ladeuxième-contient 
les  ob?;erv;ition?;  déluites  par  M.  Fournier  de  l'examen  raîssel.  Dans 
son  ensemble,  il  re[)roduit  avec  des  varianl^^  iraportantes,  le  Missel  romain. 

Bbloîql'R.  —  L'IiiPiitut  de  philosophie  annexe  h  l'Université  de  î  ou  vain 
et  dirige  par  Mgr  Mercier  entreprend  la  pubiicatioa  d'une  précieuse  collec- 
tion intitulée  :  Le*  PAiloiopA«t  frefget,  texte$  et  étudeg.  Un  premier  Tolume 
vient  de  paraître  :  c'est  le  traité  de  Unitate  formae,  de  Gilles  de  Lesslnes, 
publié  par     de  Wiilf  (Louvain,  lœp.  de  l'Institut  supérieur  de  philosophie). 

—  De  Poutiie  ou  Dépouille  (Verviers,  imp.  Féguenne,  in-8  de  22  p.)  fut  un 
imprimeur  de  Verviers  (1798-1881}  et  il  appartenait  &  une  famille  d'impri- 
meurs dont  la  généalogie  est  établie  jusqu'en  1539.  L*auteur  de  eette 
plaqmMa  Mtaehe  à  cette  généaloi^e  et  donne  la  nomenclature  des 
«  travaux  sortis  de  la  pre««e  Depouflle  »,  avec  notes  bibliographiques 
depuis  1711  jusqu^à  1848.  Importante  contribution  à  l'histoire  de  l'imprime- 
rie dans  la  province  de  Liège. 

IiAUB.  ^  On  connaît  les  fouilles  et  1^  découvertes  archéologiques  remar- 
quables faites  depuis  un  certain  nombre  douées  au  forum  romain.  If. 

Pabbé  L.  Rambure,  après  nous  avoir  indiqué  les  divers  usages  du  forum 
antique,  nous  fait  faire  une  fort  agréable  promenade  archéologique,  au 
milieu  de  ces  ruines  grandioses,  nous  en  offre  La  description,  nous  marque 
l*état  jwésMit  des  travaux.  Son  Forum  romain  el  Ut  nouMUeê  éèoouoerkÊ 
QtehMofiquet  (Extrait  des  Mémoirm  de  VAeadinm  ^Arra$,  Arras,  imp*  P. 
Guyot,  in-8  de  18  p.)  doit  être  entre  les  mains  de  ceux  qu'intéressent  ces 
questions,  c'est-à-dire  de  toutes  les  personnes  ajaut  étudié  rbistoi  re  romaine 
dans  les  classiques  latins.  '  Vissnot. 
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Page  77,  lignes  39  et  40,  ou  lieu  de  :  opérations,  lUe»  :  équations. 
Page  357,  ligne  18,  au  lieu  de  :  piscim,  lise*  :  piscem. 
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